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les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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Cet  Ouvrage  se  trouve 

L.  PRUDHOMME,  Éditear,  rue  des  Marais, 
au  bureau  du  Lavater^ 
^]  PRUDHOMME  fils,  Imprimeur-Libraire,  même  ^^^p^^^^ 

GARNERY,  Libraire,  rue  de  Seine,  hôtel  de 
Mirabeau  ) 

Madame  BUYN AND  ,  née  BRUYSET ,  k  Lyon, 
Mademoiselle  LEROY  et  Compagnie ,  à  Caen. 

Allô.  . ..,.-..    Amiens. 

FaiBJpyaîné.  .     .     *     .•     ...•,•     •     •     •.♦,•».>    Rouen.- 
VAiL^,"aîné.     ....*.  '^.    ^     ^     .•.*...    ^  : 

Rewaump.  i,  .    •    •  ,•    •;'*X*/'-J--  ••->  •  -^  •'-•    •    '•    ^^'  "   "^-  • 

BlocqÙel  et  Castiaux. .."...     Lille. 

Stapleaux.     .     .     .     .     .     .     •     •     •     •     •     •     •     •     •     •     Bruxelles; 

Gahbiek.    .     •     .     .   ''•     •     ».    •.     •     •     «i     •    !•     •     ''  €.    •     idem» 
Victor Mangik.  .     •     »     »    ••  - 'J  Jî.  i'L.  *  '  '    -'-  ''•-•■-•*'    *    N^'ïtes. 

BnssEuiL  jeune.  V* • .    .    /rf. 

Ladite •     ^ Bordeaux. 

DuaviLLE.  .     ,.     .     .     . ,  •     •     •     • ,  '  \  '    Montpellier* 

FouBiEa-Jtf AMK>    \*     ..;.'.;.....     i     .     ."     .     Angers. 

Catxneau. Poitiers. 

Gambart  ,  Imprimeur ,  Éditeur  de  la  Feuille  périodique  de  Courtraj. 
Desoee.    V    '•   'r    ♦     t     •     .     ••    C     *'    >\  •    •     •  '•     .     •    Liège. 

BovAio).    .     .  "^     ....... Aix-la-Chap. 

Leroux.     ....•..*•..• Majrence. 

Elisée  Aubanei %     .'   •  ~  •     .    \    .     .     .     .     .     Tarascon. 

Gosse.  .  .  ••     .     .     .     .     •../•' i     • '^  • Baïonne. 

l^EkTHâs.    .....,..• Hambourg. 

Immebzee;.  et  Compagnie.     .     .     , Amsterdam* 

XJmlang Berlin. 

Artaria.    .....     •■.'•^-  >     •     •     •    ;     'i  •     •     •    Vienne. 

Auci,  libaire  de  la  CoUr.      .    \*    ...*..•..     .    St.-Pétersb* 

BissetSAucET Moscou. 

Brummer. •     •    ;    Copenhague 

BoREL  et  PicHARD.     .     » Romc. 

BoREL  et  PicHARD. Naplcs. 

'  GiEGLER  et  DuMoiiARD •    Milan. 

Grieshammer.      . Leipsick. 

EssLiNGER. Francfort. 

Et  chez  tous  les  principaux  libraires  et  Directeurs  déposées. 

Les  articles  nouveaux  sont  marqués  tfune  *.  Les  articles  anciens  ^  corrigés 
OU  augmentés  ^  sont  distingués  par  une -^^ 


DIGTIONNAIRE 

UNIVERSEL, 

V 

HISTORIQUE,  CRITIQUE 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 

Ou  Histoire  abrëg^e  et  impartiale  des  personnage»  èe  tontes  les  nalioiis  qui  ff 
sont  rendus  célèbres  >  illustres  ou  fameux  par  des  vertus,  des  talens ,  de  grandes 
actions j  des  opinions  singulières,  des  inventions,  des  découvertes,  des 
monnmens ,  Ou  par  des  erreurs ,  des  crimes ,  des  forfaits ,  etc. ,  depuis 
l'origine  du  monde  jus<{u'à  nos  jours;  contenant  aussi  celle  des  dieux  et  des 
héros  de  toutes  les  mythologies;  enrichie  des  notes  et  additions  des  abbës 
BKOTiEa et  McaciEa  de  SAinT^LéoBa ,  etc.,  etc. 

D'après  la  huitième  Édition  publiée  par  MM.  Cbâudoit  et  Delambiiix» 

NEUVIÈME  ÉDITION, 

RETIJC,  CORIUGÉE  ST  AUGMEKTÉE  DE  ^0,000  ARTICLES  EITVIRON, 
PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  SAYANS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS. 

AmUus  Plan  ,  amieus   ArittouU»  ,  ma^is  amiea  vtrita*. 


Suivie  de  Tables  chronologique!,  pour  réduire  en  corps  dlûstoiie  les  artides 

répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Ornés  de  1200  portraits  en  médaiUoiw. 
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PORTRAITS 


QVI  SE  TROUVENT 


A  LA  FIN  DU  TOME  XV. 


PLANCHE  LXXVI. 


RCGNAKD. 

regnier  i. 
Reidanus. 

RRLAIfD. 
REMBKlrO).  ^ 
I.  RSNAUDOT. 


II.  Renaudot. 

I.  René. 

1.  Restout. 

II  Retz  (cardinal  de). 

Reyrac. 

RiBiER  (Gnîllaome  ). 


PLANCHE    LXXYIL 


VIII.  Ricci. 
I.  Richard. 
III.  Richard  III. 

I.  RiCHARDOT. 
III.  RiCHikRDSON. 

RiCHEiiET  (  Pierre  ). 


V.  Richelieu  (  cardinal  de  ). 
F^ojrez  Plessis. 

I.  RiCHER 

VII.  RicHER(Belleval). 

I.  RiDLEY. 
I.  RiEUX. 
I.  RiGAULT 


P  L  A  N  Q  B B-,  I-,X X-Yl-ÏL  • . '  ; . 


RfOAUD  (  Hyacinthe  ). 
RiGOLEY  de  Juvignj. 

I.  RiOLAN 

RiPAMONTE. 

RlQUEt. 

L  RiTTÊRsHurs  (  Conrard  }• 
ï.  xy. 


ê 
•  1 


liî.."RivnniK.* 


•      • 


f  i&iyÎBTÇAaridPé  ), 

•lîJ-ïloBERTiÔIf- 

I.  Robespierre. 
I.  RoBm  (  Jean  ). 


i 
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PLANCHE  LXXIX. 

RT.  1  V,  RoHJN  (  cardinal  de).       ' 

LD    (_  François  I  II.  KoujtN  (Henry  duc  de  ). 

ROHAITLT, 

LD.  ]II.  Roland  de  la  Platière, 

iuld(  cardinal    IV.  Roland  (Marie  Phelipon). 

n.  ROLLIN. 

',V1I.  Romain  (Jules). 
PLANCHE   LXXX. 


lume-François). 
ean-Baptiste  ). 
]eaQ-Jac<]ues). 


Ror  (Julien  David  le  ). 

RowE. 

IV.hoEiénE(Louig Franc,  delà). 

IL  RuBEMs  (Pierre-Paul). 

n.  Rue  (de  la). 

I.  RuiTKR  (Michel- Adrien). 
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HISTORIQUE. 


REAL 


REAL 


f  »■ 


•J-  IVÉAAL  { Laurent  )  ,  nalif 
d* Amsterdam ,  se  $îguala  au  com- 
mencement du  17*.  siècle  comme 
navigateur  >  militaire  et  négocia- 
teur ,  et  rendit  par  ses  connois- 
sances  des  services  distingues  k 
la  compagnie  des  Indes  bollan- 
daises  alors  naissante.il  poss^oit 
aussi  les  langues  savantes  et  ai-, 
moit  la  culture  des  lettres.  Hoofs 
et  lui  aidèrent  Vondel  dans  sa 
traduction  des  Troades  de  Sénè- 
que.  En  1616,  Beaalavoit  été  nom- 
mé gouverneur  de  Batavia  ;  il  r^-, 
tourna  en  Hollande  en  1619  >  et 
j  mourut  en  1637.  . 

I.  RÉAt  (César  VichaIùÔ  se 
Saiitt-  )  9  fils  d'un  ÇotiseilYer  au 
sénat  de  Chambérj  sa  patrie, 
vintk  Paris  de  bonne  heure.  Lés 
agrémens  et  la  vivacité  de  son 
esprit  le  firent  recbercher.  De  re-^ 
tour  dans  sa  patrie  ,  en  .1675  ^' 
Charles-Emmanuel  II  le  chargea 
de  VHistoire  d*Emmanuel  h* , 
fionaïeul  ;  mais  oh  ignore  s^U'é- 
cri  vit.  La  duchesse  de  Mazâ- 
rin 
goûta 


31  vil.  jua  aucnesse  ue  luaza- 
*in  ,  s*étant  réfugiée  en  Savoie  , 
goûta  Tabbé  de   Saîat  •  Réâl  , 


T.     XT* 


et  l'emmena  avec  elle  en  A'wgî^- 
terre.  Ce  vojage  ayant -di^rângé 
ses  études,  il  vint  jouir  dé  la 
tranquillité  à  Paris.  Il  y  vécut  en 
philosophe  jusqu'en  logtk  ,  qu^l 
se  rendit  a  Chambérj ,  oii  iliiidii-' 
rut  vers  la  fin  de  celte  année. 
Cet  écrivain  avoit^nè  imagina- 
tion vive  ,  de  la  profondeur  dans 
l'esprit  ^  mais  son  goCLt  û'étoit  pas 
toujours  sûr.  Le  tameux  roman-  ' 
çîer,  Varillas  ,  auprès  duquéttl 
viécut  quelque  temps ,  l'acctija 
de  lui  avoir  enlevé  ses  papiers  ; 
mais  celte  imposture  n'altéra  point 
ridée  que  le  public  avoit  de  ïa 
probité.  On  lui  reprochoit  seuîè- 
nient  d'être  d'une  sensibilité  pué- 
rile pour  la  critique ,  vif  et  im- 
pétueux à  l'excès  dans  la  dispute. 
Ses  ouvrages  parurent ,  en  17 13  ♦ 
k  Paris  ,  3  vol._in'4°  >  çlfi 
vol.  in-iî.  Les  prîncipapx  ,sorii , 
t.  Sept  Discours  sur^tusAge  '^e 
tÉistoire  ^  pleins  cïç  '  rpexÎQos 
judicieuses,  mais.,  écrites  4àiig 
précisioii.  \1*  Histoire  Hfi  Ta  Con- 
juration que^  t^s  IjS s  f  danois  Jbr~ 
mèrent  en  jèiB  contre  la  repu- 
outjiue  ae  renise.  Ce  morceau. 


v 


"^ 


REAL 


est  romanesque  sur  quelques 
points  ,  tels  queleprojet  de  mas- 
sacrer le  sénat ,  d*incendicr  la 
f  iKe ,  .^r  astres  iticidêniif  niàiiT}  correct.  Eti  Î75t^,   TabSé  Pérau 


REAL 

meam ,  m«  Tullielte.  XII.  P/u- 
sieurs  Lettres,  Son  slyie  est  plus 
dur  que  fort,  et  plus  élégant  q«ie 


Ib  ibnds»en  tfaroît  vraii'.ïje  style; 
"àpprcJChé  bffauc/>up  de^  celui 'irJe' 
Salluste  ,  et  il  n'est  point  resté 
au-dessous  de  ce  moaèle.  Il  y  a 
du  sens  dans  les  réflexioh5',.  tin 
coloris  vigoureux  dans  les  por- 
traits ,  et  un  choix  heureux  dans 
les  faits.  HT.  Don  Carlos  ,  nou- 
velle historique  ,  dont  plusieurs 
circonstances  tiennent  du*r6man, 
est  d'ailleurs  assez  bien  écrite. 
IV.  La  f^ie  de  Jésus-Christ ,  qui 
montre  beaiicoup moins  détalent 
dans  TaufeiA*  pmn*  le  sacré  que 
pour  le  profane.  V.  Ëclaircisse- 
ment  sur  le  Discours  de  Zachée 
à  Jésus-Christ,  VI.  Discours  de 
remercifjierif  ,  ,  prononcé  ,  le  i5 
mai  i68q  /à  racadémie de  Turin, 
<lQ4t  ,il  ayoit  été  reçu  membre 
4.ans  un  voyage  qu'il  fit ,  cette 
.année  .^  en  cette  "ville.  VII.  Rela- 
tion dé  t Apostasie  de  Genèi^e, 
jCef  ou^^rage curieux  et  intéressant; 
'est  une  nou\^lle  édition  du  }ivre> 
intitulé  ;  Levain  du  Càhinisme,,^ 
composé  par  Jeanne  de  JùssiS', 
reli|;ieuse  <ïe  &ainte-Claire  k  Ge-.' 
ïiève.  L'abbé  de  Saint-Réal  en 
'  retoucha  fè  style ,  et  le  fît  paroître* 
sôiis  lin' autre  titre.  VIH.,  Césa-', 
riônoii  dîVers  Entretiens  ciirieux,' 
ÏX.  î)iscours  sur  la  Valeur. ,. 
adiressé  à  l'électeur  de  Ba,viérei 
en  i688.  C'est  une  des  meilleures! 
pièces  de  Saint-Béal.  X^'  Traité^ 
de  là.  Critique,  ^Sl,  .Traduction 
'  des  Lettres  de  Cicéroh  *«  Atticii§  ^ 
:  aveé  des  remarques  ,  2  voL'in-i2.- 
'  Cette  traduction  ne  contient  qiie 
4ienx  livras  des  Epîtres  a  Atticas,i 
*  avec  la  deuxième  lettre  du  pve-^  ' 
mier  livre  k  Quintus.  Elle  est 
écrite  Quelquefois  d'une  maniërq 
lourde  et  enibrouiUée.  11  s'y  trou- 
ve même  quelqU.es  expressions! 
burlesques.;  il  traduit  Tulliolam  \  oiiVrage, 


dlonna  une  nouvelle  et  jolie  édi- 
tion de  toutes  les  OEuvres  de  cet 
auteur ,  en  8  petits  vol.  in- 12.  Ce 
n'estqu'uue  reimpression  de  celle 
jju'il  avoit  donnée  en  1^55.  M.  de 
Neuville  a  donné  V  Esprit  de  Saint- 
Réal^  in-i2. 

IL  REAL  (  Gaspard  de)  ,  sei- 
gneur de  Curban  et  grand  séné- 
chal de  Forcalquier,  né  k  Siste- 
ron  en  1682  ,  et  mort  k  Paris  le 
8  février  i)5»,  se  distingua  par 
ses  talen^|k>Ar  la  po^litique.  Plu- 
sieurs princes  et  plusieurs  am- 
bassadeurs lui  donnèrent  des  mar- 
ques d'estime.  On  a  de  lui  un 
Traité  complet  4^ if  Stiekce  du 
eouvernemehl ,  oùi^^rage  ae  mo' 
raie  ,  de  droit  et'  de  politique  , 
qui  contient  lès  principes  du  com- 
mande^ieht'  et  '  de  F  obéissance , 
oÎL  Von  réduit  toutes' les  ntatieri^s 
'  du  gouvernement  en  un  corps  uni- 
que ,  entier  dans  chacune  de  ses 
parties  ,  et  où  Von  explique  les 
droits  et  les  devoirs]  des  souve- 
rains ,  ceux  dés  sujets ,  ceux  de 
tous  le^  hommes  en  quelque  situa- 
tion qiCils  se  tfx)uveut,  en  È  vol. 
iu-4**,  Paris  ,1762  ,  65  et  64-  L'au- 
teur de  ce  livré  diffus,  maïs  assez 
bi'eh  écrit,  y  t'ait  ùri  tableau' de 
tous  lesçouvèphémèns.'ira  puisé 
daiis  l'h«§toire  ancienne  et   mo- 
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dernç  , 'et  dans  jtdt^à  les  auteurs 

qui  ont  le 'plus  solitlferhent  écrit 

'  sur  la  legislatiori  et'  la.  politlmie  y 

les  principes  qu''^!'  étàDlft.    Son 

ouvrage    offre'  dd  j'érudition*  et 

des    réflexions'  sages  :  quelques 

'  philosophes  ^du  temps  ne   l'ont 

'  pas  trouvé  assez  profond.  L'abbé 

de  Real J   son  neveu,  abbé   de 

Lure,   né  a  Sistcrpn   en    1701  , 

rt  en   1774  1  <ést  auteur  d'un 

rage   în^tulé"  ';    Dissertation 
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il  É  Ait 

Sur  k  nom  de  la  famille  qui  règne 
en  France^  et  en  Espagne,  1762, 
i  vol.  in- 12. 

*REALINO  C  Ven.  BernarJ), 
jésuite,  né  d'une  noble  famille  de 
Çârpi ,  le  i*"^  décembre  i53o  ,  et 
mort  en  1616,  est  connu  par  un 
ouvrage  intitulé  :  InNuptias  Pelei 
et  Thethjdis  Cartullianas  Com- 
inentarius  ;  ejusdem  adnotatio" 
nés  in  varia  scriptorum  loca  ,  Bo- 
honiae ,  i55i  ,  in-4**,  livre  rare ,  et 
qu'il  écrivit  â  Tâge  de  18  ans. 

,  t  RÉAUMtJR  (René-Antoine 
Ferchault,  sieur  dé),  né  à  la 
Rochelle  en  i683  ,  d'une  famille 
de  robe ,  quitta  l'étude  du  droit 
pour  s'abpliquer  aux  tnathéma» 
ijques  ,  a  là  physique  et  a  l'his- 
toire naturelle.  Le  jeune  natura- 
liste vint  a  Paris  en  i7o5  j  et  dès 
1 708 ,  il  fut  j  u  eé  '  digne  d'être 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces. Depuis  ce  moment ,  il  se 
livra  tout  entier  a  l'étude  de  l^his- 
loire  naturelle ,  et  il  embrassa 
tous  les  genres.  Ses  Mémoires , 
ses  Observations ,  ses  Recherches 
let  ses  De'couvertes  sur  la  forma- 
tion des  coquilles ,  sur  les  arai-  \ 
^nées  ,  sur  les  filières,  les  moii.- 
Jes ,  les  puces  marines,  èlc,  , 
lui  firent  de  bonne  heure  un  nom 
célèbre.  Ce  fut  lui  qui  découvrit 
en  Languedoc  dj2S.  mines  de  tur- 
quoise. Il  découvrit  aussi  la  ma- 
tière dont  on  se  sert  pour  donner 
la   couleuf  aux  pierres  fausses. 
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procédés   dans  un  ouvrage  inti^ 
tulé  :  i/Art  de  convertir  le  Fer 
eh   Acier ,   et  VArt  d adoucir  le 
Fer  fondu  ,  et  défaire  des  ouvra- 
ges de  Fer  fondu  aussi  finis  que 
de  Fer  forgé ,  i  vol.  in-^",  1722. 
Le  duc  d  Orléans  ,  régent ,  crut 
devoir  récompenser  ces  services 
rendus  à  l'état ,  par  une  pension  de 
i!2,*ooo  liv.  ;    mais  Réaumur  de- 
manda et  obtint  qu'elle  fut  mise 
sous  le  nom  dé  l'académie  qui  en 
jouiroit  après  sa  mort.  Ce  fut  à  ses 
soins  qu'on  dut  les  manufactures 
de  fer  blanc  établies  en  France  ; 
on  ne  le  tiroit  autrefois  que  de 
l'étranger.  La  patrie  lui  fut  en- 
core riedevable  de  l'art  de  faire 
de  la   porcelaine^   Sgs  premiers 
essais  en  ce  genre  réussirent  par- 
faitement. Il  contrefit  même   la 
porcelaine  de  Saxe;,  et  transporta 
par  ce  moyen  en  France  un  art 
utile  et  une  nouvelle  branche  de 
commerce.  Un  autre  travail  inté- 
ressant pour  la  physique  ,  est  la 
construction  d'un  nouveau  Ther-^ 
mometre  y  au  moyen  dut^el  on 
peut  conserver  toujours  et  dans 
toutes  les  expériences ,  un  égal 
degré  de  chaleur  ou  de  froid.  Ce 
thermomètre  porte  son  nom ,  et 
forme  à  sa  gloire  le  monument  le 
plus  durable.  L'illustre  observa- 
teur composa  ensuite   V Histoire 
des  Rivières  aurifères  de  France^ 
et.  donna  le  détail  du  procédé  si 
simple  qu'on  emploie  à   retirer 
les  DailJeltes  d'or  que  les  eaux 
roulent    dans    leur    sable.    Une 


/ 


moyens 
^donner  au  fer  ce  qui  lui  manquoit 
pour  être  acier  ,  secret  absolu- 
ment ignoré  en  France.  Après  un 
iionibre  infini  de  tentatives,  il 
parvint  au  but  qu'il  s'étoit  pro- 
posé ,  et  nlême  à  adoucir  le  ièr 
fondu.  Il  donna  \%  détail  de  ses 


les  oiseaux ,  comme  on  le  pra- 
tique en  Egypte ,  sans  faire  cou- 
ver des  œufs  j  mais  cette  tenta- 
tive fut  infructueuse ,  et  dans  la 
pratique  il  n'a  jamais  été  dédom- 
magé de  ses  peines  et  de  ses  dé- 
'penses.  Une  collection  d'oiseaux 
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desséchés   qu'il'  ayoît  trouvé  le 
secret  de  se  procurer  et  de  con- 
server, lui  donna  lieu  de  féire 
des   expérieuces   singulières   sur 
la   manière  dont  les  oiseéux  font 
la  digestion  de  leur  nourriture. 
Dans  le  cours  de  ses  observations, 
il  fit  des  rejjiarques  sur  l'art  avec 
lequel  les  différentes  espèces  d'oi- 
seaux    savent    construire     leurs 
nids.  Il  en  fit  part  à  l'académie 
tn  1 756  ,  et  ce  fut  le  dernier  ou- 
vrage qu'il    lui  communiqua.   Il 
mourut  en  sa  terre  de  la  Ber- 
motidière  dans  le  Maine ,   où  il 
étoit  allé  passer  les  vacances  ,  le 
17  octobre  1757,  des  suites  d'une 
cbûte.  Réâumur  étoit  un  physi- 
cien  plus    pratique    encore  que 
spéculatif;  observateur  infatiga- 
ble dont  tout  arrétoit  l'attention  , 
tout  excitoit  l'activité,  tout  ap- 
pliquoit  rintélligence.  Voué  par 
goût  au  bien  public  et  à  l'étude 
de  la  nature  ^  il  a  passé  sa  vie  à 
la  contempler,  à  l'interroger,  à 
la  suivjre  clans  ses  moindres  opé- 
rations. Ses  ouvrages  font  assez 
connoître  l'étendue  de  son  esprit. 
Il  est  peut-être  trop  diffus;  mais 
il  a  traité  sa  m.atière  avec  autant 
de   soin    que   d'agrément  et  de 
clarté.  Spallanzani,  célèbre  pro- 
fesseur de  Pavie  ,  estimoit  pai^ 
ticnlièrement  Rcaumur  et  ses  ou- 
vrages.   Dans    une    dissertation 
inaugurale  de  ses  cours  ,  il  éta- 
blit un  parallèle  entre  ce  pbjsi- 
cien  et  Buffon  ,  dont  M.  Aiibert ,. 
éloquent  panégyriste  de  ce  savant 
Italien,  à  donné  T^'xtrait  suivant  : 
«  Ces  deMx  écrivains,  disoîl-il  , 
ont  été  co.ïiblc^s  par  la  nature  des 
plus  bcanx  don.>  de  l'esprit  et  du 
gériie.  Si  l'on  atiniire  en  eux  la 
Icrtililé  ,  la  hauteur ,  la  sublimité 
d(  s  concejUions,  on  juge  qu'ils 
ont  à  peine  des  rivaux .  et  que 
personne  du  moins  ne  les  sur- 

Î)assc.    Tous   deux  ont  dépassé 
'attenté  publique  dans  la  car- 
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Hère   qu'ils   ont   parcourue  ;  ils  ' 
semblent  s'être  partagé  l'immense 
domaine  de  la  nature  :  l'un  a  im- 
mortalisé les  grands  êtres  vivaps, 
l'autre   les    petits.    Tous   deux, 
conïme  envoyés  des  cieux  ,  ont 
débrouillé ,  expliqué  ,  coordonné 
tout   ce   qui    paroissoit  obscur , 
confuset  impénétrable.  Réaumur, 
plus  instruit  dans  l'art  d'observer, 
étudie  les  phénomènes  en  parti- 
culier, les  médite  avec  lenteur  et 
les  rapproche  avec  prudence;  il 
féconde  en  quelque  sorte  les  faits 
les  UBS  par  les  autres  :  et  c'est 
ainsi  qu'd  déroule  heureusement 
toutes   les    causes  mystérieuses. 
Buffou,  doué  d'un  esprit  plus  im- 
pétueux et  plus  hardi  ,   livré   à* 
l'ardeur  dévorante  de  son  génie  « 
impatient  de  découvrir  ,  ne  pour- 
suit que  les  objets  qui  s'offrent 
soudainement  à  ses  regards;    il 
ne  parle  des  choses  cacnées  que 
par    une   sorte    d'inspiration    et 
comme  si  un  oracle  divin  les  lui 
avoit  révélées.  Réaumur  note  et 
retrace  scrupule lisement  les  phé- 
nomènes tels  que  la  nature  les  lui 
f>résente.  BuÛon ,  au  contraire  , 
es  voit  souvent  avec  les  couleurs 
de  sa  riche  et  féconde  imagina- 
tion. Le  style  de  l'un  est  simple 
et  correct;  mais  l'élégance  y  est 
souvent  sacrifiée  a  la  plus  sévère 
exactitude.    Le   style  de  l'autre 
frappe  par  la  beauté  des  iinages  , 
la  subhmité  des  sentimens  ,    la 
magnificence  de  l'expression.  Bu^ 
fon  enfin ,  né  avec  tous  les  moyeii^ 
de  persuader  et  de  plaire  ,  prodi- 
guant les  trésoirs  de  sa  langue,  et 
taisant  tout  revivre  par  une  créa- 
tion nouvelle ,  règne  à  la  tête  des 
plus  brillans  prosateurs  du  siè- 
cle ».  Réaumur  a  laissé  à  l'aca- 
démie des  Sciences  ses  nianus^ 
crits  et  son  cabinet  d'histoire  na*- 
turtlle>  C'étoît  un  homme  d'un 
caractère  doux  et  bienfaisant.  Ses 
ouvrages  sont  ;  î.  Un  très-^rantl 
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nombre  de  Mémoires  et  à* Ob- 
servations sur  différens  points 
d'histoire  naturelle  ,  imprimés 
dans  la  collection  de  l'académie. 
II.  \j  Histoire  naturelle  des  In- 
sectes ,  en  ê  volumes  in-4*.  On  j 
troave  l'histoire  des  Chenilles , 
des  Mouches  à  deux  ailes  et  des 
Cousins  ;  des  Teignes ,  des  Galle- 
Insectes,  des  Mouches  k  quatre 
ailes  ,  et  surtout  des  Abeille^', 
des  autres  Mouches  qui  font  du 
miel ,  des  Guêpes ,  du  Formica<*^ 
leo,  des  Demoiselles,  et  de  ces^ 
Mouches  éphémères  qui ,  après 
avoir  été  poissons  pendant  trois 
ans  ,  ne  vivent  que  peu  d'heures 
sous  la  forme  de  mouches  :  enfin 
de  ces  inseotes  singuliers  et  mer- 
yeilleaz  que  nous  appelons  Po- 
lypes. Ce  dernier  ouvrage  de 
Béaumur  a  été  réimprimé  en  Hol- 
lande en  12  vol.  in-ia. 

REBECCA,  fille  de  Ba- 
thnel ,  demandée  en  mariage  par 
Elîezer ,  de  la  part  d'Abraham 
pour  Isaac  son  fils ,  qu'elle  épousa 
étant  âgée  de  i8  ans  ,  en  eut 
deux  fils  jumeaux ,  Esaiiet  Jacob. 
Durant  sa  grosses$e,elle  les  sentit, 
dit  l'Ecriture,  se  battre  dans  ses 
entrailles.  Ayant  consulté  Dieu  à 
ce  sujet ,  il  lui  fut  répondu  que 
les  peuples  qui  sortiroient  de  «es 
deuxenians  se  feroient  une  guerre 
perpétuelle  ,  et  que  le  puîné  de- 
meurerbit  victorieux.  Rébecca  eut 
toujours  de  la  prédilection  pour 
Jacob ,  et  ce  fi^t  elle  qui  lui  sug- 
géra le  mo^en  de  tromper  son 
père  Isaac,  pour  surprendre  la 
bénédiction  due  à  Êsaù  par  droit 
d'aînesse. 

*  RElBECQUE  (  Jacques-Cons- 
tant de  )  ,  docteur  de  la  faculté 
de  médecine  de  Montpellier  , 
exerça  sa  profession  k  Lausanne 
dans  le  17*  sièçl^.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  I.  Medicints 
Hehetiorum  prodraPnus;pharma- 
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copceœ  Hehetiorum  spécimen  , 
Genevae,  1677  »  iii-12.  II.  Nicolaï 
Lemery  Cursus  chymicus ,  Ge- 
nevae ,  1681  ,  in-i3.  C'est  k  lui 
qu'on  doit  cette  version  latine. 
III.  Le  Chirurgien  français  cha'» 
ritable  ,  Genève ,  i683  ,  in-8«  ; 
Lyon ,  1731  ,  in-80.  Ce  précis  de 
chirurgie  ne  contient  rien  d'inté- 
ressant. 

♦  REBECQUI  (F.  Trophiipe  ), 
citoyen  de  Marseille  et  membre 
du  département  des  Bouches-du- 
Rhône,fut  envoyé  sous  l'assemblée 
législative  c(^inme  commissaire  ' 
civil  sf  Avignon,  pour  y  rétablir 
Tordre  ;  mandé  k  la  barre  le  8 
mai  1792  ,  il  y  comparut  le  8  juin, 
répondit  avec  assurance  ,  ofirit 
de  produire  le  tableau  exact  de 
sa  vie  politique  depuis  1789  ,  et 
s'honora  de  ropinion  que  Mira- 
beau avoit  eue  de  lui.  Un  décret 
lui  ordonna  de  se  rendre  k  Or- 
léans pour  y  être  jugé ,  et  il  se 
vit  aussitôt  acquitté  par  l'influence  * 
de  ceux  qui  avoient  provoqué  la 
réunion  au  Comtat.  Devenu  ,  ea 
septembre  suivant  ,  membre  de 
la  convention  ,  il  dénouça  avec 
courage  ,  dès  la  quatriènie  séance, 
Robespierre ,  comme  aspirant  a 
la  dictature  ;  une  telle  accusation 
ne  pouvoit  lui  être  pardonnée  ;  il 
occupa  ,  eu  janvier  179^  ,  une 
place  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale ;  mais  bientôt  ,  mis  hors  la 
loi  par  suite  des  jours  des  5i  mai 
et  'X  ji^in  1793  ,  il  se  sauva  k  Mar- 
seille ,  et  s'y  noya  au  moment  oh 
plusieurs  de  ses  collègues  furent 
exécntés  k  Bordeaux. 

t  \.  REBEL  (  Jean  Péri  ),  com- 
positeur et  premier  violon  du  roi, 
né  à  Paris  en  1669,  mort  en  1747  , 
^ës  Tâge  de  huit  ans  joi^oit  k 
Saint  -  Germain  -  en-  L#aie  ,  aux 
opéras  de  la  cour.  Ce  fut  îjully 
qui  découvrit  le  talent  précoce  de 
cet  enfant ,  «t  le  produisit  dam 
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Torchesilre  de  l'opéra  ,  oh  il  de- 
vint en  1714  ,  batteur  de  mesure. 
tl  est  auteur  de  la  musique  de 
l'Opéra  d'Ulysse  ,  et  de  plusieurs 
Symphonies ,  entre  lesquelles  on 
distingue  le  Caprice  qui  eut  un 
succès  prodigieux,  Rebel  laissa 

'  une  fille  qui  fut  mariée  au  célèbre 
Lalande  ,   et  un  fils  ,  qui  est  le 

»  sujet  de  l'article  suivant. 

*  II. REBEL  (  François  ), musi- 
cien ,  fils  du  précédent,  né  à  Paris 
en  1700  >  et  mort  dans  la  même 
ville  ,  âgé  de  70  ans ,  lut  nommé 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Mi- 
chel et  surintendant  de  la  musique 
du  roi.  Lié  intimement  avec  Fran- 
cœur  ,  il  partagea  avec  lui  la  di- 
rection de  l'opéra  ,•  et  la  compo- 
sition musicale  de  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont  : 
Pyrame  et  Thisbé ,  Scanderberg , 
Zélindor  ,  Tarsis  et  Zélie, 

*  REBELLO  (  Fenfinand  )  , 
jésuite  portugais  ,  né  à  Prado  en 
1547,  et  mort  en  1608,  lut  un 
des  premiers  théologiens  qui  at- 
taquèrent et  corhbattirent  le  pro- 
Babilisme.  Il  enseigna  pendant 
un  grand  nombre  d'années  la 
philosophie  et  la  théologie  à 
Jîvora.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
très-prolixe  sur  nos  Devoirs  tvi- 
vers  la  religion  ,  la  justice  et  la 
charité, 

*  REBOLLEDO  (  le  comte 
Bernardin  de  ) ,  gouverneur  et 
capitaine  général  du  bas  Palatinat, 
et  président  du  conseil  suprême 
de  la  guerre  de  Castille  ,  né  à 
Léon  en  Espagne  en  1597  >  ^^^ 
l^âge  de  i4  ^"^  »  passa  en  Italie 
•pour  servir  dans  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Quelque  temps  après 
noiniiié  commandant  d'une  galère 
en  Siéile ,  il  doyna  des  preuves 
de  courage  et  de. talent  ,  notam- 
ment à  la  prisé  d'Arbenga  \  de 
Onella  ,  de  Poit  Ma  iricj  /tt  du 
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château  de  Vintimilla.  En  16^6,^ 
rentré  dans  les  troupes  de  terre  , 
il  se  trouva  à  la  prise  de  Nice  et 
de  Casai ,  où  il  reçut  une  bles- 
sure gravé  ;  en  1 652,  il  com- 
manda en  Flandres ,  une  compa-r 
gme  des  lanciers  espagnols  ;  ea 
i636 ,  ajrant  été  envoj^é  auprès  de 
l'empereur  et  des  princes  Je  l'em- 
pire pour  solliciter  des  secours 
de  l'Allemagne  ,  il  fut  nommé 
par  l'empereur    Ferdinand  II  , 

ipQnite  de  l'empirç, ,  et  dix  ans 
aprèscapitainegénérald'artillerie;. 

.  Après  s'être  couvert  de  gloire 
dans  plusieurs  combats  contre  les 
Français,  il  l'ut  rappelé  a  Madrid  :. 
quelque  temps  après  il  passa  eu 
Allemagne  ,  chargé  de  négocia- 
tions de  la  plus  haute  importance, 
dont  il  s'acquitta  avec  autaut  de 
distinction  quç  de  talens  ;  mais 
ce  fut  principalement  dans  le 
cours  des  qo  ans  ,  pendant  les- 
quels il  remplit  les  fonctions  d'am- 
bassadeur auprès  du  roi  de  Dane- 
marok  ,  Frédéric  III  ,  que  Rebol- 
ledo  fit  coniioître  l'étendue  de 
ses  connoissances.  Comblé  de 
gloire  et  d'honneur ,  il  se  retira  a 
Madrid  ,  ou  il  mourut  en  1677  ,  à' 
l'âge  de  80  ans.  Tous  les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  sont  en  vers ,  et  lui 
assignent  ujie  place  honorable^ 
parmi  les  premiers  poètes  espa- 

fnols  de  son  siècle.  On  a  de  lui  , 
.  Mes  Loisirs,  i  vol.  II.  La  Forêt, 
militaire  et  politique ,  i  volume, 
lil.  La  Forêt  Danoise  l 'volume  ; 
poème  qui  ofirela  généalogie  des' 
rois  de  Danemarck.  En  outre  il  a 
traduit  76  Psaumes  de  David  , 
les  Lamentations  de  Jérémie  et 
le  Livre  de  Job.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  imprimés  eu  espa^ 
gnol  à  Copenliàgue  et  à  Anvers  , 
e^  4  volumes,   . 

t  REBOqLET  (Simoa).,  né  \ 
Avignon  le*  9  juin  1687  ,  mor^ 
daas  la  même  ville  le  27  février 
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|r>5^,  fît  de  bounes  études  chez 
les  jésuites  de  sa  patrie.  Il  prit 
du  goût  pour  c«tetat,  l'embrassa, 
et  fut  obligé  de  le  quitter  par  dé- 
faut de  santé.  Alors  il  tourna  ses 
et  u  des  du  côté  de  la  j  urispru  dence, 
prît  des  degrés  ,  se  fit  recevoir 
avocat  dans  l'université  d'Avignon 
et  fréquenta  assidûment  le  bar- 
reau. 11  rempli ssoit  les  fonctions 
d'avocat  et  de  juge  avec  applau< 
dissement,  lorsque  des  raisons 
de  santé  l'obligèrent  d'àbandon- 


épousa  en  1718  une  femme  ver- 
tueuse qui  fit  son  bonheur.  Peu 
de  temps  avant  sa  mort,  l'univer- 
sité dont  il  étoit  membre  l'honora 
de   la  charge  de  primicier.   Une 
étude  plus  ou  moins  sérieuse  l'oc- 
cupa toute  sa  vie;  celle  de  l'his- 
toire lui  servoit  de  délassement. 
Lies  productions  que  nous  avons 
ilelm  en  ce  genre  sont,  I.  1a His- 
toire des  Filles  de  VEnfance  ,  2 
vol.  în-i2  ,'  Ï734.    ^^^    anciens 
confrères    lui  en    fournirent  les 
3it'mojres.    Cet  ouvrage   est  un 
peu  trop  satirique  et  trop  minu- 
tieux ,  quoique  écrit  avec  art  et 
d'une  manière  intéressante.    Le 
parlement  de  Toulouse  le  con- 
damna au  feu,  {Voyez  Juuard  et 
MoNDONviiLE  n<»  1).  11.  Mémoires 
du  chevalier  de  Forbin ,  a  volum. 
in- 12  ;   ils  sont  pleins  de  faits  cu- 
rieux dont  quelques-uns  sont  ha- 
$a rdés  .111.  Histoire  de  Louis  XI K^ 
en3vol.in-4*j  et  en  9  vol.  in-12. 
Les  faits  y  sont  exposés  avec  assez 
d'exactitude  et   lïe  vérité ,  mais 
quelquefois   avec  frop  de  séche- 
resse ;   en  beaucoup   d'endroits 
elle  ressemble  à  une  gazette.  Il 
^'appesantit  sur  des  détails  peu 
intéressans.  Il  emploie  trente  pa- 
ges  pour    la    relation    du   siège 
d'tme  petite  ville  ,  et  ne  fait  que 
glisser  sur  des  intrigues  de  cour  et 
^e  guerre  qui  demandoient  à  être 
^éyeloppées.  L'auteur  a  fait  assez 
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peu  d'usage  des    Commentaires 
du  chevalier  de  Folard.,  et  de^ 
Mémoires  de  Feuquières.  Ils  ren- 
ferment des  partie  ulari  lés  cnriea-. 
ses  ,  et  qu'on  ne  trouve  point  ail- 
leurs. Reboulet  ne  devoit  pas  so 
borner  à  faire  un  long   récit  de 
nos   désastres  pendant  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne  :  il 
falioit  encore  développer  les  cau- 
ses  de  ces  revers  multipliés  par 
les  fautes  des   généraux.  On  no 
doit  pas  sacrifier  l'instruction  pa- 


ner l'une  et  l'autre  professions.  Il     blique  à  la  crainte  de  blesser  la 


délicatesse  de  quelques  particu- 
liers. A  l'égard  du  style  de  Re- 
boulet ,  il  est  ordinairement  assez; 
Sur  et  assez  correct.    Cependant 
se  sert  quelquefois    d'eipres- 
sions  peu  dignes  de   la  majesté 
de  l'Histoire.  11  s'assujélit    trop 
au  langage  des  écrivains    dont  il 
a  tiré  ses  matériaux.  Il  en  résulte 
une   espèce  de   bigarrure  qu'on 
doit  sur-tout  éviter  dans  un  ou-t 
vrage  historique.  D'ailleurs  cette 
imitation  presque  servile  ,  lui  a 
beaucoup  fait  perdre  de  la  vivacité 
et  de  l'air  original  qui  caractéri- 
sent son  Histoire  de  s  filles  de  Ven- 
Jartce  ,  et  ses  Mémoires  du  cheva- 
lier de  Forbin.   Dans  un  vaste  et 
beau  sujet ,  comme  l'Hisloirç  de 
Louis   XIV,   on   auroit  souhait^ 
plus  de  forcc,plus  de  chaleur,  plus 
d'imagination  ,  plus  d'agrément. 
Ce  qu  il  y  a  de  singulier,  c'est  que 
Reboulet  a   mis  tout  son  feu  e,t 
tout  son  esprit  dans  des  futilités  , 
sur  la  suppression  d'un  couvent 
ignoré,  au  lieu  de  le  garder  pout 
son  Histoire  de  Louis  XI V,  On  se 
plaint  encore  que  ce  prince  n'y 
est  peint    que   comme  roi  ,    et 
non  comme  homme.   Sa  vie  pri- 
vée est  sacrifiée  k  sa  vie  publique. 
On  y  trouve  quelques  faits  altérés, 
parce  que  l'auteur  écrit  souvent 
d'après  les  Mémoires  publiés  en 
Hollande    sur  Louis  XIV.    Les. 
étrangers    objectent  encore  c^uç 
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les  succès  des  Français  sont  près- }  ^e  nos  rois  ,  etc.  Tons  ces  écrits 


due  ton  jours  exagérés,  et  ceux  de 
Ifeùrs  ennemis  souvent  réduits  à 
rien.  IV.  Histoire  de  Clément  VI, 
û  Vol.  in-4**,  supprimée  à  la  prière 
du  i'oi  de  Sardaigne  ,  dont  le  père 
j  étoit  maltraité.  Ce  prince  avoit 
persécuté  les  jésuites ,  l'ex  -  jé- 
suite Reboulet  ne  pouvoit  le  pein- 
dre qu'avec  des  couleurs  désa- 
gréiàbies.  Cette  histoire  est  écrite 
d'ailleurs  avec  betteté  et  dans  un 
as^ez  grand  détail. 

'  REBOURS  (  N .  le  ) ,  contrôleur 
général  des  postes  ,  dirigea  long- 
temps la  Gazette  du  commerce. 
D  est  mort  à  Paris  en  1776 ,  après 
avoir  publié  des  Observations  sur 
Tes  manuscrits  de  Dumarsais , 
1760  ,  in- 12  ,  et  un  Mémoire  sur 
les  moyens  économiques  d'éclai- 
rer la  ville  de  Paris. 


t  REBUFFE  (  Pierre) ,  né  ^ 
Bàillarges,  à  deux  lieues  de  Mont- 
pellier,  en  1487 ,  enseigna  le  droit 
avec  beaucoup  de  réputation  k 
Montpellier  ,  a  Toulouse  ,  a  Ca- 
hors  ,  à  Bourges  et  enfin  à  Paris. 
Son  mérite  engagea  le  pape  Paul 
III  à  lui  offrir  une  place  d'auditeur 
de  rote  à  Rome.  On  voulut  aussi 
lui  l'aire  accepter  une  charge  de 
conseiller ,  puis  de  président  au 
^rand  conseil ,  et  successivement 
une  de  conseiller  aux  parlemen& 
de  Rouen,  de  Toulouse  ,  de  Bor- 
deaux et  de  Paris  ;  il  préféra  le 
repos.  A  l'âge  de  60  ans  il  se  fît 
prêtrfi,  et  mourut  &  Paris  le  10 
novembre  1657.   H  possédoit  le 
letin ,  le  'grec  et  l'hébreu.  On  a 
recueilli  ses  ouvrages  en  6  vol. 
in-fol. ,  1609  et  années  suivantes. 
Les  principaux  sont ,  I.  Praxis 
henejlcioruni.  II.  Un  Traité  sur 
la  bulle  In  ccend  Domini,  III.  Des 
Notes  sur  les  Règles  de  la  Chan- 
ceDcrie.  IV.  Des  Commentaires 
'sur  les  édits  et  les  ordonnances 


fort  savans  ,  'sont  en  latin. 


♦  REGALCUS  (  Jean  ) ,  méde- 
cin ,  né  à  Ferrare  en  i552  ,  et 
mort  dans  cette  ville  en  i645  , 
après  avoir  exercé  sa  profession 
avec  autant  d'honneur  que  de 
talens ,  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vans  :  Consultatiode  lue  sarma» 
ticd;  Ferrariae  ,  1600  ,  in-fol.  II. 
De  simiiarittm  corporum  naJturdy 
ibid.  ,  1621  ,  in-4°.  lU*  De  febre 
tjrphode  tractatus;  ibid. ,  i638  , 
in-8*. 

♦  RECANATI  (Jean-Baptiste  ), 
gentilhomme  vénitien ,  et  bon  lit- 
térateur ,  mort  vers  l'an  1740  9 
possédoit  une  bibliothèqiie  choi- 
sie ,  composée  principalement  de 
manuscrits  très-rares ,  qu'il  légua 
par  2>ou  testament  a  la  bibliothè- 
que de  St.  Marc.  On  a  de  lui  , 
Osservazioni  critiche  sopra  il  li- 
btx)  delsig.  Jacopo  Len/ant ,  inti' 
tolato  Po glana;  V«U)se  ,  1721. 

t  RECARÈDE  I"  ,  roi  des  Vi- 
sigoths  en  Espagne  ,  succéda  a 
Leuvigilde  ,  son  père  ,  en  586.  H 
remporta  quelques  avantages  sur 
Contran,  près  de  Carcassone,  ab- 
jura l'arianisme  à  l'exemple 
d'ïlerinenegilde  ,  son  frère  ,  sans 
perdriç  l'amour  de  ses  sujets  ariens. 
Ce  n'est  pas  le  seal  service  qu'il 
leur  rendit  :  il  maintint  l'harmo- 
nie entre  les  catholiques  et  les  hé- 
térodoxes.Regardantlecommeree 
comme  un  des  nerfs  de  l'état ,  il 

Ï protégea  les  Juifs  ,  les  Syriens-, 
es  Grecs  et  les  antres  négocians 
du  Levant,  que  ceux  deNaroonne, 
d'Agde ,  de  Maguelone  attiroient 
dans  la  province.  Avec  un  cœur 
bon ,  qui  le  portoit  au  bien ,  et  un 
esprit  éclairé  qui  lui  indiquoitle 
mieux ,  il  détruisit  l'ignorance  et 
presque  tous  les  restes  de  paga- 
nisme ,  perpétués  chez  les  chré- 
tiens  mêmes.  Le  peuple^  toujours  «^ 
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attaché  anx  anciennes  supersti- 
tions ,  chomoit  le  jeudi  en  l'hon- 
neor  de  Jupiter ,  et  pratiquoit  Tart 
de  la  divination ,  des  augures  et 
des  lioroscopes.  S'il  ne  put  pas 
anéantir  entièrement  ces  coutu- 
mes ,  ou  folles  >  ou  superstitieu- 
ses ,  il  le$  affoiblit  beaucoup.  Le 
prince ,  le  père  ,  le  bienfaiteur 
de  ses  sujets  n'entreprit  aucune 
guerre  sans  nécessité  ;  loin  d'aug- 
menter les  impôts, il  les  diminua 
autant  qu'il  put ,  et  les  remit 
quelquefois  en  entier.  Il  mourut 
en  60 1.  Dans  le  3*  concile  de 
Tolède,  les  père^  lui  firent  par  re- 
connoissance  cette  acclamation  : 
«c  Salut  au  Roi  catholique  !  » 
D'oh plusieurs  auteurs  ont  cru  que 
les  rois  d'Espagne  tirent  en  pre- 
naîer  lieu  ce  titre  d*honneur ,  re« 
nouvelé  depuis  pour  Ferdinand 
et  Isabelle. 

REÇWEUR  (  N.  le  )  ,  reli- 
gieux et  physicien,  s'embarqua 
avec  le  malheureux  La  Peyrpuse, 
et  mourut  k.  Botany-Baj  le  17 
février  1788.  Le  gouverneur  au- 
rais Philips  a  fait  graver  une 
inscription  en  faveur  de  ce  savant 
snr  une  planche  de  cuivre  atta- 
chée à  l'arbre  sous  lequel  est  son 
tombeau. 

RECHABITES.  K  Jonadab. 

I.  BECHENBERG  (Adam)  . 
théologien  protestant,  né  k  Meis- 
sen  dans  la  Haute-Saxe  en  164^  » 
fut  professeur  en  langues ,  en 
histoire  ,  puis  en  théologie ,  k 
Léipsick ,  où  il  mourut  en  1 72 1 1 
On  a  de  lui ,  I.  Des  Livres  de 
controverse,  II.  Des  Editions  du 
philosophe  Alhénagore^  des  Epi- 
tres  de  Rolland  des  Maréts  ,  de 
HObstetrix  ammorum  du  fameux 
docteur  Richer,  Léipsick,  1708  , 
in-iQ  ;  et  de  YHistoriœ  rtummariœ 
scriptores y  ïbïd,  y  i6gi ,  ti  vol. 
iu-4*.  111.   Fundamenta  religio- 
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nis  pntdentium  »  dans  le  Syn" 
tagma  dissertationum  phihwgi" 
carum ,  Rotterdam  ,  1609 ,  in-8«  ; 
et  séparément ,  Léipsick ,  1708 , 
in- 13.  Ces  ouvrages  sont  remar- 
quables par  leur  érudition. 

n.  RECHENBERG  (  Gharles- 
Othon  ) ,  fils  du,  précédent ,  né 
a  Léipsick  t  en  10899  et  pro- 
fesseur en  droit  en  17119  fut 
décoré  sdu  titre  de  conseiller.  Ses 
ouvrages  sont  ,  I.  Institutiones 
Jurisprudentitt  naturalis  ;  11.  /n^ 
titutiones  Juris publici  \  III.  Re^ 
guke  Juris  privatif  II  avait  ^tra- 
vaillé au  Journal  de  Léipsick* 
Ce  savant  mourut  en  1751  ,  à 
l'âge  de  6^  ans. 

RECORDS  (Robert) ,  méde- 
cin anglais ,  né  a  Cambridge  en 
1545  ,  réunit  aux  connoissaaces 
de  sa  profession  ,  celles  des  lan* 
gués  anciennes  ,  et  sur-tout  de 
rAnfi[lo-Saxoo.  Il  fut  le  premier 
Anglais  qui  écrivit  sur  l'algèbre* 
Il  mourut  en  prison  où  il  avoit 
été  mis  pour  dettes  ,  en  i558. 

♦  RECUPERO  (  don  Alexan- 
dre ) ,  gentilhomme  sicilien  , 
mort  k  Rome  au  mois  d'octobre 
i8o5 ,  avoit  quitté  son  pays  et 
changé. son  nom  pour  celui  d'A- 
LEXis  MoTTA  ,  k  fa  suite  d'une 
affaire  fâcheuse  qui  lui  étoit  ar- 
rivée. Ce  savant  antiquaire  , 
connu  k  Rome  et  dans  l'Italie 
par  sa  riche  collection  de  Mé* 
dailles  consulaires  ,  s'occupa 
pendant  plus  de  trente  ans  k 
étudier  ,  par  ce  genre  de  mé- 
dailles ,  les  familles  romaines ,  et 
les  signes  qui  les  caractérisent. 
C'étoit  sur-tout  sur  les  as  et  sur 
les  divisions  des  as  qu'il  fit  porter 
ses  observations  les  plus  assidues. 
I^es  seules  mcdailles  d'argent 
qu'il  laissa  k  sa  mort  furent  esti- 
mées 600  écus  romains.  On  peut 
avoir  une  idée  du  travail ,  et  du 
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beau  Recueil  de  clom  Alexandre,  T  Arezzo  en    1626,  d'une  fa  millet 


par  une  lettrequ'il  écrivit  à  M.  de 
Sa in.t- Vincent  à  Aix ,   en  1797  , 
insérée  a  ce^te    époque   dans  le 
Âfagi^sin  encyclopédique.  On  n'a 
imprinié  dé  ses  ouvrages  que  cette 
Lettre. et  quelques  Dissertations 
publiées  dans  les  Journaux  litté- 
poires  dH Italie,  Voici,  le  titre  à^s 
guvrages  manuscrits  qu'il  a  laissés 
k  sa  mort  :  !.■  Vera  assiwn  origo  , 
natura  et   cetas,    IL     Institutio 
stemmatica  ,.sîve  deverd  stem- 
matum ,  prœsertini     romanorum 
naturdatquedifferentid,  IH.  An- 
VAles  Jamiliarum  .  romanarum, 
IV.  Annale^  gentium  histqrica- 
nwnismaticce  ,   sii>.e  .de    origine 
■>       gentium  ,  seu  familiarum  ronia- 
ndrunv  Dissertatio.  V.'  Foetus  Ro- 
rAanp'rtirfi  '  numerandi    modus   , 
nuric'primhm  detectus,  Alexandre 
Rè'cupero    possédoit   encore   un 
n'ortibre  considérable  de  médail- 
lés   ou' tessères  de  plomb,  sur 
Jesqùellbs  il  a  com'posé  un   ou- 
vî'age  très-intéressant  :  il  est  écrit 
^n  italien. 

♦REOUPITO  (Jules-César  ) , 
gavant  jésuite,  né*k  Naples  en 
1579, fet  mort  dans  la  niême  ville 
lé  8  août  1647  >  ^  publié  les  ou-' 
vrages  suivans  :  I.  De  Vesuifiano 
Ineendio  ,  Neapoli,  i632  ,  in-4*. 
Ih  De  signis  PrœdeÉtinationÀs 
et  Reprobationis  ,  etc.  Lugduni , 
1681  ,  in-4°»  ÏIL  Avviso  del 
incendia- de l  Vesumo  ,  Nâpies  , 
i635.,  in-8".-  IV.  De  novo  terrœ 
ptotu  in  univers  a  Calabrid,  V.  De 
DeounôTractatus, 

. f.  REDE(  Guillaume) ,  évoque 
de  Chichester  ,  en  lôSg,  est^- . 
mé  le  plus  grand  matbématicien 
de  son.  temps  :  on  lui  doit  la 
construction  de  la  bibliothèque 
du  collège  4e  Merto^n  et  du  cl^- 
t^u  d'Ambarley. 


noble ,   devint  premier  médecin^ 
des   grands    ducs   de   Toscane, 
Ferdinand  H  et  Cqme  III.  Il  tra-r 
vailla  beaucoup   au   dictionnaire 
de  l'académie  ae  la  CruscÉ^ ,  dont 
il  étoit  membre  ;  mais  il   se  si-: 
gnala  sur-tout  par  ses, recherches 
dans  la  physique  et  d^ns  l'bistoira 
naturelle.  L'académie  des  Arca- 
des de  Rome  et  celle  des  Gelati , 
de  Bologne,.  5e  l'associèrent.  .Cet 
habile  naturaliste  lut  trouvé  mort 
dans  son  lit  le  i"  mars  1697.   Il 
aimoit  beaucoup  les  savans  et  fa- 
vorisoitiles  jeunes  gens  qui  vou- 
loientle  devenir. On  a  de  lui,I.  Des 
Poésies  italiennes.    Son   Voyage 
de  Çacchus  en  Toscane ,  Bacco  in^. 
Toscar^tty  est  un  poème  agréable, 
qu'il  a  accom^pagné  de  notes  sa-r 
vantes.  II.  D'excellens  Oui^rages_ 
de  philosophie  et  d'histoire  natu-r 
relie.  On  imprima  k  Venise  ,  ea 
1712  ,  le  recueil  de  ses  OEuvres^ 
en  6  vol.  ia-tS»  ;  et  a  Naples  ea 
1741  y  6  vol.  in-4**  ;  elles  sont  ea- 
italien*    On   a  imprimé  séparé- 
ment ,  I.  Ses  Expériences  sur  Lt,. 
génération  des  Animaux ,.  Flo- 
rence ,  1668  ,  in-4*  J  en  latin  ,  à 
Amsterdam  V  i6S8^  3  vol.  in- 12. 
Il  y  combat  le  faux  système  .de  la. 
génération  des    insectes   par   lai 
pourfhm'e.  II.  Obsen^dtions  sur. 
les  Vipères  ,  1664  ;   et  en  latin  , 
i67B./tII.    Expériences  sur- les< 
tihoses,  nqXurelles  qu'on,  apporta 
des  Indes ,  167 1 ,  in -4*  ;  en  latin, 
k  Amsterdam  ,    i685.   Il  ne  s'y 
montre  guère  prévenu  en  faveiir 
des  remèdes  étrançers.De  tous  lc« 
éloges  de  Rédi ,  le  plus  intéres- 
sant ,  celui  qui  trace  le  mieux  les. 
services    essentiels   rendus    aux 
sciences  et  en  partie  à  Thistolre 
naturelle  par    ce  célèbre  méde- 
cin ,  ,aucun  n'est  plus  curieux  que. 
celui  qjîi'à  puhlié  en  italien  M.  la 
comte  Joseph  Gorani ,    dont  1^ 
•^  L  REDI  (François),  né  a  l  iriei Heure  et  la  çlus  amjfle  édi- 


REGA 

fîon  est  celle  qui  parut  à  Sienne  , 
en  1786  ,  in-8«»,  à  la  suile  de  l'é- 
loge de  Salluste-Antoine  Badini, 
sous  ce  titre  :  Elogi  di  due  illus- 
tri  scopritori  (  auteurs  de  décou- 
vertes )  italiani, 

II.  TIEDI  (  Thomas  )  ,  pejntre 
florentin ,  né  en  i665  et  mort  en 
1728,  a  orné  les  églises  et  les  édi- 
fices de  la  Toscane  ,  d'un  grand 
nombre  de  ses  tcd>leaux  qui  y 
£ont  estimés. . 

REDIGULITS  (Mvthol.), 
dieu  enFhonneur  duquel  on  bâtit 
une  chapelle  dans  l'endroit  d'où 
Annibal ,  lorsqu^il  ^'approchoit 
de  Rome  pour  en  faire  le  siège  , 
retourna  sur  ses  pas.  Le  nom  de 
ce  dieu  est  pris  du  mot  redire , 
retourner, 

♦  REDUSIO  (  André  )  ,  de 
Quero  dans  le  territoire  de  Tré- 
yise  y  a  écrit  une  volumineuse 
Chronique  ^  qui  s'étend  depuis 
ja  création  du  monde  jusqu'à 
l'époque  où  il  vivoit ,  c'est-à-dire 
jusqu'en  14^8.  Muratofi ,  qui  eut 
entre  les  mains  cettç  Chronique , 
l'ait  observer  que  Redusio  n'avoit 
fait  que  copier  ,  sauf  quelques 
légers  changemens  ,  la  Chroni- 
que de  Ricooaldo  et  V Histoire  de 
Cortusius.  Mais  laissant  à  part 
tout  ce  qu'il  étoit  inutile  de  pu- 
blier de  nouveau  ,  il  n'eii  est  pas 
moins  vrai  que  Redusio  est  l'au- 
teur de  toute  la  ps^rtie  qui  com- 
mence à  l'an  i568. 

REESENDE.  Fojez  Resende. 

•]•  REGA  (Henri-Joseph) ,  doc- 
teur et  professeur  .  primaire  de 
la  faculté  de  médecine  à  Louvain 
sa  patrie  ,  s'est  distingué  autant 

Ï»ar  sa  grande  chiirité  à  secourir 
es  pauvres ,  que  par  sa  science. 
Lorsque  ses  occupations  ne  lui 
laissoient  pas  le  loisir  de  visiter 
lt;â  malades    indigens  ,   il  y  en- 
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voyoît  d'autres  médecins,  et  se 
faisoit  rendre  compte  de  l'élàt  où 
ils  les  trouvoient.  11  fut  élevé  deux 
fois  au  rectorat  de  l'université. 
Il  mourut  en  1754  .  âge  de  64  ans. 
L'archi-duchesseMarie-Elizabeth 
gouvernante  des  Pays-Bas  ,  l'a- 
voit  décoré  du  titre  de  son  méde- 
cin. On  a  de  lui,  I.  De  Sympm^ 
thid  seu  rie  Covsensu  partiunt 
cotporis  hmmani ,  Harlem  ,  1721  ^ 
et  Léipsick  ,  1762 ,  in- 12  :  ou- 
vrage savant  et  qui  lui  fît  unQ 
grande  réputation.  IL  DeUrinis 
tractatus  duo  ,  Louvain  ,  1732  y 
et  Francfort,  1761,  in-S».  IlL-^^r 
curata  Methodus  medendi  per 
Aphorismos  proposita ,  Louvain  , 
1737,  in-4"*  ;  Cologne,  1J67  , 
in-4**»  IV.  Dissertalio  medica  cte 
aquis  mineralibus  fontis  Mari- 
montensis  ,  Louvain  ,  1740»  etc. 
etc. 

*  REGAL!  (Mathieu) ,  de  Luc^ 
ques  ,  vivoit  vers  Tan  17 10.  Oa 
a  de  lui  ,  X«  Lezione  ciroa  fusa 
deir  acqua  défia  villa  col  cibo  , 
Lucques  ,  1713  ,  IL  Dialogo  del 
Fosso  di  Lucca  ,  e  del  serchio 
d'un  Acctidemico  dalVanca  inris- 
posta  al  Dialogo  de  IF  arno  ,  9 
del  serchio  sopra  la  maniera  mo-- 
dema  di  scrivere  ,  e  di  pronunr 
ziare  nella  lingua  toscana  det 
Accademico  oscuro  (cioèRegali), 
Luçques  ,  1710.  Ce  dialogue  est 
dirigé  contre  Douato  Leonardi , 
dont  .on  relève  plusieurs  suppo<- 
sitions  et  quelques  erreurs  dç 
langue. 

REGANHAC  (  Géraud- Valet 
de  )  ,  de  l'académie  des  jeux  flo- 
raux ,  né  à  Cahors  en  1719  ,  et 
mort  en  1784.  Sa  Traduction  des 
Odes  d'Horace ,  précédée  d'Ob- 
servations critiques  sur  la  Poésie 
lyrique,  1781  ,  2  vol.  in-  12  , 
a  de  la  verve  et  de  l'élégance. 
On  lui  doit  encore  ;  I.  Etudes 
Ijriques  d'après  Horace,    1775, 
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în-8°.  On  les  lit  avec  intérêt  ,  et 
Tauteur  y  fait  preuve  de  goût. 
II-  Lettre  sur  celte  question  : 
UEsprit  philosophique  est  -  il 
plus  nuisible  qu'utile  aux  belles- 
lettres  ?  1755  ,  in-go. 

♦  REGELSBERGER  (Chris- 
tophe )    ex  >  jésuite     allemand  , 

,  professeur  des  humanités  ,  bon 
tnathématicien ,  mort  k  Vienne 
im  Autriche  en  ijgj  ,  est  auteur 
d^nne  nouvelle  édition  de  Vuàrt 
Poétique  et  Horace ,  coliationnée 
sur  des  manuscrits ,  et  adcom* 
pagnée  d'une  traduction  alle- 
mande ,  et  d'un  commentaire 
Savant  et  curieux. 

*  RÉGEMORTES  (  Louis  de) , 
premier  ingénieur  des  turcies  et 
levées  ,  et  directeur  des  canaux 
de  Loing  et  d'Orléans ,  florissoit 
dans  le  18*  siècle.  C'est  sur  ses 
dessins  et  sous  sa  direction  . 
ou'on  a  construit  le  pont  actuel 
ae  Moulins ,  recommanda ble  par 
sa  beauté  ,  et  sur  tout  par  les 
difficultés  qu'il  fallut  vaincre  pour 
le  fonder  solidement.  Pour  faire 
sentir  le  mérite  de  cet  ingénieur , 
il  suffît  de  rapporter  ici  le  peu 
de  succès  des  ponts  établis  pré- 
cédemment pour  le  passage  de 
rallier  à  Moulins.  Un  pont  de 
pierre  ,  dit  d'Indre  ,  construit 
avant  1676  ,  a  voit  été  renversé. 
Un  pont  de  bois  ,  qui  avoit  suc- 
cédé au  précédent ,  avoit  eu  le 
même  sort  en  1676.  Un  pont  de 

§ierre  appelle  Guiguet ,  du  nom 
e  l'auteur  ,  qui  r avoit  bâti  en 
i685  }  s 'é  toit  lécroulé  en  1689. 
pn  troisième  pont  <je  pierre, 
construit  avec  un  som  et  une 
exactitude  dont  il  u'^v  avoit  peut- 
être  pas  d'exemple  ,  par  le  célè- 
bre Hardouin  IVlansard  ,  sur-in- 
tendant des  bâtimens  du  roi  , 
étoit  tombé  le  8  novembre  ijio , 
avant  qu'il  fût  dccintré.  Apres  ce 
dernier  accident ,  aucun  homme 
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I  de  l'art  n'osoit  se  charger  d'élever 
un  pont  de  pierre  k  Moulins.  Ré- 
gemortes  parut  avec  son  génie  et 
son  esprit  observat^ur.ll  &e  fit  au- 
toriser par  le  contrôleur  général 
des  finances ,  Orrj ,  de  projetter 
un  pont  de  pierre  pour  Moulins. 
L'exécution  de  son  projet  fut  or- 
donujée;  elle  eut  lieu  depuis  1755 
jusqu'en  1765 ,  et  fut  suivie  da 
plus  grand  succès ,  qu'on  a  égale- 
ment obtenu  ,  depuis  cette  épo- 
que, dans  d'autres  endroits  ,  ou 
l'on  a  fait  usage  des  mêmes  pro- 
cédés.  Cet    habile   ingénieur  a 
transmis  a  la  postérité",  le  détail 
des  moyens  ingénieux  qu'il  a  em- 
ployés ,  dans  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Description  a  un  nou- 
veau pont  de  pierre  construit  sur 
la  rivière  <^ Allier  à   Moulins  ; 
in-fol.  Paris,  1771. 

♦  REGGIO  Dl  MODENA  (Am- 
broise  de  )  ,  qui  vivoit  sur  la  fiu 
du  i5*  siècle  et  au  commence- 
j  ment  du  suivant ,  fut  professeur 
de  belles  lettres  dans  sa  patrie  , 
oii  il  se  distingua  par  son  érudi- 
tion et  par  sa  facilité  a  écrire  en 
latin.  Son  petit  Traité  de  Vête- 
rum  Intercalatione  ,  de  nonis  , 
idibus  et  kakndis  ,  intercalarî- 
bus  ,   a  été  inséré  par  Sébastien 
Corradi  dans  ses  tfotes  sur  les 
Epîtres  Familières  de  Cicéron  , 
imprimées  à  Venise    i53^.    En 
tête  du   lexique  grec -latin     de 
Crestone ,  publié  à  Modène  en 
i4g9  ,   on   lit  une  lettre  latine 
d*Ambroise  Reggio  ,  qui  faitcoa- 
noîtfe  qu'il  fut  le  compilateur  de 
la   Table    des  mots  Latins  qui 
précède  ce  lexique. 

RÉGIUEN ,  (Quintus-Nonîus 
Regillianos  )  Dace  d'origine ,  et 
parent ,  a  ce  qu*on  croit .,  du  roi 
Décebale  vaincu  par  ïrajan ,  s'é- 
leva sous  Valerien  aux  premiers 
emplois  militaires.  Il  commanda 
en  chef  dans  VUljrie  sous  Galr 
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lien  ,  et  remporta  en  260  des 
TÎctoîres  signalées  dans  la  haute 
Mœsie.  Ijcs  peuples  ,  méçontens 
de  Gallîen  ,  Tëlurent  empereur. 
On  prétend  qu'il  dut  eu  partie 
son  élévation  au  nom  qu^l  por- 
toit.  Ce  nom  qui,  rappelle  celui 
de  roi  ,  parut  d'un  augure  favo> 
rable  ^  des  officiers  qui  soupoient 
ensemble  ,  et  lé  lendemain  ils  le 
revêtirent  de  la  pourpre.  Régi- 
lien  se  préparoit  k  marcher  con> 
treies  Sarmates  ,  lorsqu'il  fut  tué 

t>ar  ses  soldats  y  de  concert  avec 
es  peuples  d'Illjrie  qui  craig- 
noient  d'éprouver  de  nouveau  la 
cruauté  de  Gallien.  Sa  mort  dut 
aiTÎver  a  la  fin  d'aoât  i65.  Ce 
prince  avoit  du  courage  et  de 
grandes  qualités. 
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REGILLO  >  Fbyez  Porbenon. 

*  REGIMORTER ,  (  Assuérus  ) 
docteur  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  Leyde  ,  se  lil  incorporer 
k  celle  d'Oxford  le  a6  mai  ï636  , 
et  vint  ensuite  exercer  sa  profes- 
sion à  Londres ,  sa  patrie.  On  a 
de  lui  df»  Observations  sur  le 
Rakitis  ,  qui  ont  été  pintes  au 
Traité  de  GHsson  ,.  sur  cette  ma- 
ladie ,  et  qui  ont  paru  à  la  Uaje 
•n  t6Sa ,  in-ia. 

VI.  RÉGINALD  ou  Riinard. 
politique  très-rusé  ,  vivoil  dans  le 
rojaume  d'Austrasie  au  9»  siècle 
et  fut  conseiller  de  Queutibald. 
Exilé  par  son  souverain  ,  il  alla , 
au  lieu  d'obéir  ,  se  mettre  à  cou- 
vert dans  «n  châleau-fort  dont  il 
étoit  le  maître  ,  et  ci'où  il  suscita 
au  prince  toutes  sortes  d'affaires 
fâcheuses  ^    ar(nant    contre    lui 
tantôt  les  Français  ,  tantôt  le  roi 
de   Germanie.   Cette    conduite, 
marquée  au  coin  de  la  fausseté , 
rendit  son  nom  odieux.  Son  siècle 
fit  sur  lui  di^Térentes  chansQu^  , 
4ans ,  lesquelles    il    içslt    appelé 
rulpecula;  et  les  siècles  sûivans 


produisirent  plusieurs  poèmes  al- 
légoriquesetsatiriquesen  romane, 
traduits  depuis  en  d'autres  lan- 
gues ,  oii  il  est  toujours  désigné 
sous  l'emblème  de  cet  animal. 

f  II.  REGINALD,  (Valère)  jé- 
suite ,  né  en  Franche-Comté  en 
1545,  mort  le  14  mars  lôaS  , 
enseigna  la  philosophie  à  Bor- 
deaux et  à  Paris  et  la  théologie 
à  Dôle.  On  a  de  lui  ,  PnueU 
Fori,  Colonie»,  i^aS.  St.  Fran- 
çois de  Sales  en  recommande  la 
lecture  dans  son  Avis  aux  con* 
fesseurs. 

t  in.  REGINALD ,  (  Antoine  ) 
religieux  dominicain  ,  mort  k 
Toulouse  en  1676.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  L  Un  petit  Traité 
Théofo^iifue  sur  la  célèbre  dis- 
tinction du  sens  composé  et  dû 
sens  divisé.  II.  Un  gros  vol.  De 
mente  concilii  Tridentini  ,  circa 
Gratiam  per  se  efficacem ,  1706  , 
in-folio  II  s'y  montre  un  des  plus 
ardens  défenseurs  de  la  doctrine 
de  Jansénius,  doctrine  que  ses 

S  artisans  prétendent  être  celle  de 
t.  ThoHia.^  et  de  Su  Augustin,.. 

Vojréz  GlFFORD  II. 

REGINON  ,  abbé  de  Pium , 
de  Tordre  dé  Saint  Benoît ,  morl 
dans  le  monastère  de  St.  Martin 
à  Trêves,  Tan  91 5,  a  mérité  par 
son  savoir  que  son  nom  fût  Con- 
sacré dpns  les  fastes^  de  réglîsè. 

fsur    rhistoire    de    son     temps. 

I  On  la  trouve  dans  les  Historiens 
d'Allemagne  de  Pistorius.  II.  Un 
recueil  des  canons  et  de  regle- 
méns,  ecclésiastiques  ,  intitulé  ; 
De  Discîplinis  Ècclesiasticis  et 
de  Heligione  Christiand.  1}  com- 
posa cet  ouvrage  a  la  persuasion 
deRatbode^arcBevéque  de  Ircv'es, 
dans  la  ville  duquel  il  s'étoit  re-  • 
tiré,  après  avoir, été  oblige  de 
quitter  son  âbt'âje  en  899.  P4-' 
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luze  a  -donné  en  iGyi  ,  in-S®  , 
une  excellente  édition  de  ce  re- 
cueil, a\ec  des  notes  pleines  d'é- 
riiditibxï.  On  conserve  dans  la 
bibliothèque  de  Breiiie  ,  une'  Let- 
tre dèTlecfinon  àRatbode  sur  Tins-' 
titutio^i'.du  chant;  à  la  suite  de 
cette  Lettre' il  y  a  une  partie  de 
rofïipe  divin  avec  les  notes  du 
chant  de  ce  lemps-lk. 


I..  REGTO  '(  Jêrçmé  )  \   de. 


.  ..«  .  ^grigente 
Peu  de  temps*  après  avoir  été 
nommé  abbé  de  Sainte-Lucie  et 
grand-aumonier,d](S  Sipile,  ilmou- 
j-uten  1589.  On  a  d^iJui,  I.  La- 
tJwûibius  y  vel  de  appetitione  Epis- 
Qqp^(itus  ad  re^em  cathoUcum 
PhîUppum  //.  11»  Linguœ  .  latihcù 
cojnfuentarium  y  etc, 

•  *"1I.  REGrIO  w  Rheginus 
(  IViolas  de  ) ,  médecin  du  i5« 
siècle,  né  dans  la  CaJabre  ,  étoît 
savant  dans  les  langues.  Robert , 
rbi  de  Sicile  , Tengagea  k  traduire 
de  grec  en  latm  quelques  ouvra- 
ges de  Galien.  Sa  version  fut  és^ 
timée  dans  le  temps.  Il  a  encore 
donné  une  Traduction  dé  Myrep- 
sus  ,  dont  on  a  une  édition  dln- 
golstadt,  i64i  ,  in-4*'. 

*  m.  REGIO  ou  Reggio  (  Vin- 
cent) ,  né  d'une  famille  noble  de 
Palefme  ,  en  1 544  /entra  dans  la 
Coïnpagnie  de  Jésus  ,911  il  se  dis- 
tingua par  son  savoir  et  ses  vertus.' 
Après  avoir  été  rèctçur  dès  collè- 
ges de"  Mont-Réai ,  de  Messine  et 
de  Palerme,  on  Tappela  en  Au- 
triche ,  où  il  fut  mis  a  la  tète  du 
collège  impérial.  Il  revint  quel-r 
ques  années  après  dans  sa  patrie, 
où  il  mourut  en  i0i4'  On  a  de 
lui ,  I.  Thèses  de  SS.  frinitate 
Viennœ  propositcè  disputàtioni , 
II.   Ëvangelicarum    dilàçidatio^ 
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chiiidion  evangeliorum  Hù.  ^1 
lY»  Commentaria  in  Joannem. 
V.  ,De  sacramentorum  logica  , 
etc. ,  etc. 

RÊidlO-MONTÀN.  rojrez 

fl.  RÉGIS  (St.  Jean-FraHçois), 
né  d'une  faijjîlle  noble  du  Lan- 
guedoc ,  en  1596,  entra  chez  les- 
jésuites.  Aj^ant  demandé  plu- 
sieurs fois  k  passer  chez  les  sau- 
vages du  Canada,  il  s'attacha  à  la 
conversion  des  hérétiques  çt  des 

Eécheurs.  Il  forma  plusieurs  éta- 
lissemeus  de  piété  dans  le  Lan- 
guedoc et  les  provinces  voisine^^ 
Il  mourut  k  Louvesque  ,  village- 
du  Dauphiqé^en  1640.  Clément 
XII  le  câhonisa  en  i756..  SaVie 
a  été  écrite  en  français'  par  le  P. 
d'Aubenton  ,  un  vol.  iû-8*. 

t  II.  RÉGIS  (  Pierre-SiWaîn  )  , 
né  à  la  Salvetat  de  Blanc^aefort  ,* 
dans  le  Comté  d'Agénois  ,  en 
i63a ,  vint  achever  ses  études  à 
Paris. H»al la* ensuite  k  Tcrulfjttse, 
où  il  établit  des  conférences  pu- 
blic^ues  sur  kl  nouvelle -philoso- 
;  phie.  Le  jîeiinc  philosophe  par- 
Joit  avec  une  facilite  agréab^  et 
avoit  suivtottt  je  don  de  mettre 
les  matières  abstraites  k  la  portée 
des  auditeurs.  L'ancienne  pl^i^o- 
Sophie  fît  bientôt  place  k  la  Nou- 
velle ;'et  les  Toulousains  i  tou- 
chés deS  instructions  et  des  lu- 
mières que  Régis  leur  avoit  ap-" 
portées,' lui  firent  une  pension^ 


«  ëvèûenient  '  presque  incroyable' 
dans  nos  mœurs ,  dit  Fontenetle/ 
et  qui  semble  appartenir  k  l'îin-* 
cienne  Grèce.  »  Le  .marquis  de 
Vardes,  alors  exilé  en  Languedoc, 
passa  de  Toulouse  k  Montpiellier 
en  .1671.  Régis  qui  avoit  en  lui 
un  disciple  zélé  ,  l'y  accompagna* 
et  ^"fit  des  conférences  qui'obtin-' 
rent  tous  lés  suffî'ages.  népÈ  vînt 
num   /«^rs,  tom.  3.   III.  En-  \  k  Paris  en  1680,  et  y  eut  les  mê-' 
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kiés  applaudissiemens  qu'à  Mont- 
pellier et  à  Toulouse.  Ses  confé- 
rences plurent  à   un    tel  'point , 
qu'on  y  voyoit  tous  les  jours  le 
plus  agréable  acteur  du  théâtre 
Italien  ,  qui  ,  hors  de  là ,  cachoit 
sous  un  masque  l'esprit  sérieux 
d'un  philosophe.  Ses  succès   eu- 
rent ua  éclat  qui  lui  devint  fu- 
neste. L'archevêque  de  Paris  ,  par 
déférence    pour,  la   philosophie 
d'Ari&tote,  lui  fit  défendre  d'en- 
seigner- celle  .d&.Dcscartes>  Après 
avoir  soutenu  plusieurs  combats 
pour  le  philosopho  français,  il 
entra  dans  l'académie  des  scien- 
ces;^ en  1699.  Il  mourut  fe  7  jan- 
vier 1707 ,  chez  le  duc.de  Jlohan, 
quji  lui  avoit  donné  un.  apparte- 
inent  dans  son  hôtel.   Cette  res- 
ÎBource  lui  avoit  été  utile  ,  car  il 
*ayoit  néglige  la  fortune   jutant 
qvç  .'d'autres  ont  jCputume  de  la 
rechercher.   Ses   ouvrages  sont  , 
I.  Système  de  ptiilosopfiie  y  con- 
tenant la  logique  ^Jcl  -.métçiphj' 
.  siqpie  et  la  morale  ,  ^ep  1690  ,   3 
vol.  iR-4*.  C'est  une  compilation 
judicieuse  de  différen les  idées  de 
Descartes  ,  que  rauleiy  a  déve- 
loppées  et  liées   avec   ordre   et 
cJarte  ;    mais   ces  ,  ide^s  ,n  étant 
plus  a  la  mode ,  çéf  Quyrage  ne 
peut' être  aujourd'h.ui   qvie  d'un 
très-petit  usage.  11^.. Un.  livre  in- 
titulé :  Usage  de  ta  raisQtf,  et  âç 
lajbi  ,   ou  Accord  de.  la.r/^ison 
et  de j îajbi  ,   in-4° ..  ftf.  Un|8  •^^'- 
.ppr^se  au  livre  de  |Iu et,, .Intitulé  \ 
Censura  Philosopjlice  X^qrtesa- 
nœ  ,   în-i2  ,   169 1  .'^  ^3^\e  ajant 
v.u  cette  réponse  ,j  dit,  «qu'elle 
devoitservir  de  mqdèle  à  tout  ce 
'  qu'on  feroit  à  l'avenir  pourla  mê- 
me  cause..  IV.  {JnQim^e  Jjepqnse 
.aux  Réfleitions   critiquqS;^.d<j  Du- 
îiamel ,    16^1  ,   in -.12.' .V.    Des 
Écrits  contre  le  P.  Malebrânqhe  , 
pour   hion^rer  que  la   grandeur 
apj>afrente  d'iin  objélî '^d^^end 
ntoiqliement  de  la  gt<a&ieur «le  son 
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image  trticée  sur  la  rétine.  Il  eut 
aussi  des  contestations  avec  le 
célèbre  bratorien  sur  la  nature 
des  idées  ,  sur  leur  cause  ou  effi-» 
ciente  ou  exemplaire:  «  matière 
si' subliihe'  et  si  abstraite  ,  dit 
Fontenelie  ,  que  c'est  une  assez 
grande  gloire  à  l'esprit  hiimain  ^ 
d'avoir  pu  parvenir  «,  sinon  à  ui^i 
entière  certitude^,  du  moins  à  des 
doutes  fondé»' et  raisonnes,  Vïi 
yjneDissertaïian  sur  cette  qoes«i 
tion  :  Sï  IS  plaisir  nous  rendtu^ 
tuellementheureuT?  1694'^,  in-ïj»é 

ItL  REGIS,  l  Pierre)  né  à 
MonfpelJier  ,  en  io:)0,  doçte.u^ 
en  médecine  dans  runiv.èr^î,tê  4« 
cette  vilïe  ,  y^ 'pratiqua  spn  a?'v 
avec  succès  jusqu'en  i()85  ,  que 
la  révocation  de  l'édit  de  Wan- 
tes  robligéa  de  se  retirer  avèe 
sa  fa  m  ill  e ,  ]  à  *  Ams  ter  dp  ni .  Il  •  jr 
exerça  sa  profession ,  et  y  m'euxut 
lejo  septembre  i726.'NalufeI(er 
ment  doux  j  ,^l  adopta  le*  sjstëmç 
de  la  tolérance  ,  et  l'étendif  ^ 
presque  toutes  les  sectes.  Ses  ou- 
vrages  sont  :  .1.  Une  ed^icfii  de^ 
œuvreis'  postliumè's  dfu  '^av^nt 
Malpigjhi ,  1698  ,  in-4<>.  II.  Des 
Observations  ^ur  iâpes^e  de  Pro- 
vence  ^  ^a'  ly^t  ,'  in^i'i*  Ott'j^ 
trouve  les- moyens -de  'Se  *dlîraiï-b 
tir  de  <ce  fléa u^  v  tant  pai**  M  rë^ 
mèdes  qi^é-'ipar  le  té^iniiev^Sei 
consei>^  «t  ïe^»  défÂiis  daiis' ies- 


quels  iV^nfroit,»  parurent  ^i^tidi^ 
cieux  à  M.-^lle'  Langeron  ,'  cowfj 
mandant  en»  Provorice ,  qu'il  se 
crut  oblige  pourle  bien  publk  de 
les  f»i^e«  impwmer.  L'auteWr  né 
les  avoit  d'abord  destinés  quia 
son  frère  qui  étoit  alors  à  Mar- 
seille. III.  ll'retbucha  tous  l'e5ar<- 
tJcles  de  irtédécine  et  de  ^botam-^ 
que  duDictionnttire  deFuretièk^e , 
ae  •  l'édition  •  de  '-  Bainage  sieur 'de 
Beauval  /et  il  préparait  un  Dic- 
tionnaire unis*€r$&fde  Médecine  | 
lorsqu'il  mourut. 
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IV.  REGIS-REY ,  (  Jean)  chi- 
tturgien  de  Montpellier ,  né  à  iBu- 
gne ,  se  distingua  dans  sa  profes- 
sion ,  et  sembleavoir  deviné  avant 
Pascal  la  pesanteur  de  l'air  dans 
^s  Essais  sur  la  recherche  de  la 
cause  qui  augmente  le  poids  du 
plonnb  et  de  1  étain  qu«nd  oq-'les 
calcine.  Cet  ouvrage,  publié  pen- 
dant la  vie  de  Tauteur ,  en  1670  , 
a  été  réimprimé  a  Paris  en  17^7  , 
«vec  des  notes  par  Gobet.  ney 
avoit  fait  d'autres  découvertes  qui 
n'ont  pas  été  publiées. 

*  RÊGISELMO  (^squalino  ) , 
prêtre  Vénitien  ,  ^ivoit  dans  le 
16*  siècle.  On  lui  est  redevable 
du  Vocabolario  délié  voci  Latine 
con  ritali'ane,  scelle  da  migliori 
scrittori  da  Girolàmo  Ruscelli , 
Venise  ,  f588  ,  in-4*.  Ce  vocjabu- 
laire  ,  qui  fut  long-temps  promis 
par  Ruscelli ,  ne  fut  publié  que 
21  ans  après  sa  mort  par  les  sotns 
de  Regiselmo ,  qui  1"  dédia  à  Jean 
Trivisano  ,  patriarche  de  Venise 
et  fondateur  du  séminaire  pa- 
triarchal  de  Saint  <  Cjprien  de 
Ifurano. 

-  I.  REGIUS  ouïe  ROY  ,  (  Ur- 
bain )  9  né  à  Langeuargen  sur  le 
lac  de  Constance ,  étudia  alngols- 
ladt  s  et  j  enseigna  avec  succès, 
plusieurs  gentilshommes  lui  con- 
fièrent la  conduite  de  leurs  etilans, 
s^nsen  excepter  le  soin  qui  regar- 
doit  la  dépense  ;  mais  ces  jeunes 
gen^^s'endetlèrent.  Comme  Regius 
^toit  leur  caution  y  il  fît  \xn^.  es- 
|;»,èc^  de  banqueroute  et  fut  obligé 
3^  s'enrôler.  Son  professeur  Ec- 
kius  lé  dégagea  et  le  réconcilia 
avçc  les  muses.  li  reçut  a  lugols- 
tadt  la  couronne  d'oratem:  et  de 
poète ,  de  la  main  même  de  l'em- 
pereur Maximilien.  Quelques 
leiiips  après  il  fut  professeur  de 
^h^torique  et  de  poésie.  Son  pen- 
chant pour  le  luthéranisme  l'obli- 
gea de  se  retirer  ià  Augsbourg ,  où 
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il  fonda  une  église  p(ro testante. 
Il  s'aKacha  en  i53o  au  duc  de 
Brunsv^ick ,  qui  le  fît  surinten» 
dant  des  églises  de  Lunebourg, 
Il  mourut  à  Zell  en  i54i  •  Ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  en  5  vol. 
in-ftd.  Les  deux  premiers  sont 
consacrés  aux  écrits  latins  ,  et  le 
dernier  aux  écrits  allemands.  Il  j 
a  de  l'érudition  dans  les  uns  et 
dans  les  autres ,  mais  peu  de  jus* 
tesse  et  de  modération.  Il  laissa 
treize  enfans» 

n.   REGIUS  ou  du  ROI 
(  Henri]  ,  né  a  Utrecht  en  iSqS  , 
se  rendit  habile  dans  la  méde- 
cine y  et  en  devint  professeur  ii 
Utrecht.  Sa  passion  pour  le  Car- 
tésianisme Itii  suscita  de  fâcheki«>fl 
affaires  de  la  part  de  Voëtius  ec 
des  autres  ennemis  de  Descartes , 
qui  manquèrent  de  lui  faire  perdre 
sa  chaire.  Si  Regius  fut  un  des  , 
premiers   martjrs    du    cartésia- 
nisme ,  il  en  fut  aussi  l'un  des 
premiers  déserteurs.    Descartes , 
ajant  réfusé  d'approuver  quelques 
seutimens  particuliers  de  son  dis- 
ciple ,  celui-ci  renonça  aux  opi- 
nions de  son  maître.  Il  finit  sa 
carrière  le  19  février  167Q.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I .  P/o^- 
siohgia  ,  Utrecht,  i64(  >  in-4°* 
lié  Fù/idamenta  Physices ,  1661  , 
in-4**  Ou  l'accusa  d'avoir  dérobé 
\   Descartes   une   copie  de  son 
Traité  des  Animaux ,  et  de  l'avoir 
ensuite  presque  tout  inséré  dans 
cet  ouvrage.  III.  Philosophia  nor- 
turalis  ,  1661  ,  in-4^ ,  qui  a  été 
traduite  en   français  a  IJtrecht  y 
1686  ,  in-4".  IV.  Praxis  Medica  , 
le  meilleur  de  ses  écrits,  lôS^  , 
in-4*.  V.  HoHus  academicus  VU 
trajectinus.  Tous  ses  ouvrages  da 
médecine  ont  été  réunis   et  im- 
primés 11  Utrecht  eu  i66dy  in-4^« 

REGNARD  ,  (  Jean-François) 
naquit  k  Paris  d'une  bonne  ïm* 
iniUe   eu  1647^  ^^  passion  pour 
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\gê    voyages    ie    àée^ai^  presque  |  C«n*jr»  «  rwU  mtU  urtàque  matlqut, 

^J  ritîili^  ;  S^son  r^lquçs'étaiU  ;  Q  „Jes.  traduits  ainsi  en  françaîi:. 
ffliiMUxioQ  9  Gèncis  sur  un  pati*  '  ^ 


pour  la  cm^ioe ,  arv  ^u 
«voit  exercé  poux  satisfaire  son 
l^ût  pour  la  Doane  clière.  U  tut  '  D«t  retour  k  Stockholm^  il  e^n  par*' 
iâi        '  '  *  *        '        "      '  '  *  ' 

^toitcii 

]|Mir;aaooQneinuie(;t»eftmaA4era6  i  cj^pa^ies.  viues  ae  ce  rovaume 
pit;¥«oantes  lui    n^aguèien^  au^ssi  |  passa  à  .Vienne ,  cfou  ù  r^\ïni  à 


If»  cœuf  €be$  leromes  iavoiites  cte 
SQQ  maître.   11  éeouta  leur  pas* 


Paris,  9prèà  un  vojage  de  troisi 
année».  Eniin,  lassé  de  ivs  cour-, 
ses,  il  se  retira  dans*  une  terre 


§ro^e  de  Oourdao,  à  n  lieues, 
f  la  capitale.  Là  il  goâto^t  le|L 


laon  1  i'ut  découvert  el  livré  a  la 

îostice.  11  alloit  ^tre  pttnî  selon 

Wloia,  qui  Veulent  «qu^unehré- 

tiea,  trouvé  en  flagrani  délit  avec  |  délices  ct^une  vie  sensuelle  >.dan^ 

v»m    mahométane  ,    eiKpie    son  |  la  compagnie  4^  pefsonnes  choi- 

CfftBiepar  le  ieu  on  se  fasse  maho*  i  sies,  et  dans  les  cliarmés  de  Té* 

mëtan.   Le  consul  de  la  nation    1ûde.C'e»tdansoetterftlraite  qu'il 


française  ,  qui  a  voit  reçu  depuis 
|kett    nue    somme    considérable 
powt  le  raeheter  ^  s'en  servit  pour 
rnrraeber  au  supplice  et  a  Tes- 
eisiwage*  Bagnard  devenu    libre 
retourna  en  France,   emportant 
avec  lui  la  chaîne  dont  il  a  voit 
éié  attaché.  Le  a6  mars  i68i  ,  il 
partit  de  nouveau  de  Paris  pour 
visiter  la  France  et  la  HoUaode , 
ûkth  il  passa   en  Danemftrck  et 
ensuite  en  Suède.  Le  roi  de  Suède 
lui  conseilla  de  voir  la  Laponie. 
II.  s'embarqua  k  Stockholm  avec 
dens  autres  Français  et  passa  jus» 

3i^k  Torno  on  Toméo  ,  qui  est  la 
emière  viHe  du  côté  dn  nord ,  si- 
tuée à  l'extrémité  du  goltëde  6o* 
thnie.  Il  remonta  le  âeove  Torno  , 
«tpénelra  jusque  la  mer  Glaciale, 
^'étant  arrêté  lorsqu'il  ne  put  al- 
ler plus  loin ,  il  grava  ces  quatre 
Vers  sur  nue  pierre  et  sur  une 
pièce  de  bois  : 

<P«4V#  »f  itwflt,  9l4lifi0â  dfrk^i  PétÊgm 


WilR« 


finit  $çs  jours,  Iç  4  sepicuibre 
t7t)g.  On  a  lia.uasemcnt  prétendu' 

3ue  cet  hofuioe  si  gai  étoit  mort- 
e  chagrin,  et  plus  faussement, 
eiicnre  qu'il  a  vpit  avancé  ^es  jours. 
Il  est  .certain  qu'il  mourut  d*unet 
médecioe  prise  à  la  s»ite  d'une 
indige&tipn  ;   car  il   étuit  grand 
mange,wr  :  U   eut   Timprudence 
d  aller  k  la  chasse  le  même  jour, 
de  s'j  échaufier  exiréaiement  -,  et 
^e  boire  ^  son  retour  mi  grand 
verre  d'eau  à  la  glace  ;  ce  qui  lui  . 
causa  une  révolution  si  violente 
et  si  subite,  qu'il  expira  le  lender 
main,  s^ns  qu'on  pAt  le  secourir. 
Il  n*aimoit  pa#  plus  l^s  médecin^ 
que  Molière  j  mais  il  fut  une  preuve 
que  si  la  médecine  fait  quelques 
iqis  du  mai ,  un  mauvais  régime 
en  fait  bien  davantage.  La  meil* 
leure  édition  de  ses  OKuvres  est 
celle  de  Paris  ,  tygô ,  en  ^  voU 
MQ-fl",  avec  de9  remarques  ;  1 1  j  fen   ' 
a  une  autre  de  Paris,  177^1,4  vpl. 
in-ia  :  le  premier  volume  contient  ^ 
la  relation  de  ses  voyages  en  Flan^ 
dre,  en  Hollande ,  en  :$tHt,  exii 
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DHiiéiTiarclc ,  en  Laponie,  en  Po- 
logne-«t;  en  AHemagila^i  il  ny  a 
que  fa  relation  de  son  voyage  tn 
Laponi'e dûl m($*rite  de  î'attent.'  n  : 
le  résle  '  est  fort  pen  de  chose. 
L'auteur  u'avoit  composé  ces,re- 
latu)ns-<{He  pour  s'amuser;-  ii  ne 
eompioit.  p6s  les  publier.  Le 
«ecpnd  volume  renferme  La 
Provençale  ,  œa\*re  pctsiltume  : 
^^st  une  historie/te  ou*  Re-- 
giiard  fait  le  récit  des'avèûtii- 
i*es '*t|u'il  eut  dans  le*  voyagé  sur 
ttier  o&  il  fut  pris  et  lîiené  à  AI-- 
ger;  elle  contient  quelques  par- 
Êcularitëà  de  sa  vie  ;  ensarCè- 
dcs  pièces  de  théâtre,  qui  l'bht 
mi's  dans  la  classe  des  excel- 
lens  poètes  comiques.  «  Qui  ne 


lêaii ,  grand  admirateur  de  'ce  j 
derniei*  poète  ,  di^oit  néknmcrins*! 
<f  que  tVegûard  n'étoît  pas  médio-  ; 
ci'emenl  plaisant.  »'  Les  pièces  de  ' 
Bégtjard  conservées  "au  Thc'âtre  } 
frftaçaW'sônt,!.  Le  Joueur,  ùiiVbn", 
rcmni*qné,plusque  dans  ses  autres  ; 
pfodiibtions»  \e  comiqiié  d'obser- 
vation, et  de  caractère;  Dufresnyj 
qui  donna  pre«que  en  même  temps 
que  lui  le 'Chevalier  jouèûf,  Fajc- 
cusa  d'avoir  profité'  tte  la  lecture 
de  son  matiuscrit';  et  l'oh  dit  fort 
plaisamment  «  qu'il'  se  j;iouvdIt 
qnetoàs  deqx  fussetit  un  peu  vo- 
leurs,'mais  que  Regiiârd  étoit  fe 
bon  tarron*  »  On  rima'  mlâme.ce 
hàri  mot: 


*•••  n  »  I 


p' 


.'Un  jour  Ile$najrd'«t  de  JRlri&rcy  >■     J 

Fncbencbint  ua  sujei  4tcroa  n'eût  point  Imitif 
Trouv^r«iit  qu'un  juneur  fior«6t  un  ctract&ra 

Qn\  pl«irojt  par  ^  Douveauti. 
Hagitard  lu  iît  en  vetSj  et  de  lUvilire  eu  prose. 
*  ^nisi'/poUr'dire  au  rrai  la  chose  ^ 
'C'tiikulttt  Vojiik  von  Çompa^dv.    ' 
Jhr«lA9UiUliO{lké<«B{6tifl'ki4''yoit^'iiit  iic  r«alre 

<D>t  m^tt  IVfgaaà^a  rAt9nta|«  ..  ^^    ,  .^     , 
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Ce  poète  coniioi'ssoit  le  caractèrt 
qu'il  aVoit  ti*acë  :  il  étojt  joueUr, 
et  joueiir  heureux.'  On  prétend' 
qu'il  a  voit  fçagné  an  jeu  une  par^ 
tie  de  sa  fortune  dans  un  voyage 
d  Italie.  \1,  Les  Menée  h  mes.:  inri- 
tation  déplanté,' Supérieure  a  son 
Qrrgiual. 'If  I.  Déntocrite  amou-* 
reujc:  pièce  qui  seroît  un  peu  froide 
sans  qiieiquos  scènes  qui  sont  vrai- 
ment eomiqueSi  IV.  Le  Distrait , 
qui  n'est  qu'une  si]^te  d'incitjens 
plus  on  moins' plaisans  :  aussi  la 
pièce  est,  en  général  ^  d'un  effet» 
médiocre,  hjc  pe>»sonna»e  du  Dis» 
trait  étoit*le  portrait  hdèle  d'ua 
homme  de  lacour  de  Louis  XIV, 
le  comte  de  Céreste-firancas ,  que 
La  Bruyère  a^'oit  déjà  eu  en  vue' 
dans  s&n  article  de  Ménalquie,  oà 
toute.^  les  distractions  du  Lë&n«lre 
de"Regnard  se  tixmveni!  exacte^ 
ment  notées;  V.  Les  Folies  amour 
rtfîiseSi  pleines  fie  saillies  et  de 
ga î té ,  VI .'  /ie  Retour  imprévu,  une 
des  plus  joiies  petites  pièces  que 
nous  avions.  Vii.  La  Sérénade , 
ti^ès- inférieure  à  ia  précédente.*. 
Vin.  Le  Lé^ftUaire^  le  chef-d'œu- 
vre de  la  gaké«omique,  et  peut* 
être  €eini  de-  Re^nards  oart  le 
Joueur  f^st  un  peu  défiguré,  par 
deux  rôles  de  charge,  la  comtesse 
et  le  marquis.  Quant  à  la  petite 
comédie ,  attendez-moi  sous  tor-  . 
/7xe,  «lie  est  attribuée  à  Dufresnj.  . 
IX.  RegBJ^rd  a  aussi  travaillé  pour  ^ 
le  Théâtre  itali^  ,  et  a  donné  à 
rOpéra  h  Carnavéïl  de  Venise^ 
mis  en  musique  par  Campra.  La 
gaîté  est  le  càrabtère  dominant 
^Çi%  comédies  de  Regnard  ;  il  ex- 
celle dans  le  comique  noble, :atnsi 
que  dans  le  familier  ;  mais  la 
bonne  morale,  y  est  quelquefois 
blessée.  Si  J .  J.  Rousseau  éu€  véca* 
deux  ans  de  plus ,  il  auroit  va 
confirmelp  parrévénëment  ses  ap- 
préhensions au  sujet  eu  Légataire, 
et  auroit  conclu  avec  encore'  plus 
4e  fondement  à  la  supprasiiea^Le 
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celle  pièce.  «  C'est  une  chose  |  rèsprîtâbs'srca ustiq ne  (^ue1uî;€t 
incrojabie,  dit  J.  J..BQii$s6au ,  !  s*I!  u^avoit  pas  tait  d^s  comédies,' 
qa*«vec  ra^rément  de.  la. police  ;  ilauroit  fait  volontiers tlussafires,' 
on  joue  puhliqucm'éa^î  4U  milieu  .  Dans  uuc  nôuvelte  édition  de  ses 
de  l'aris  ,  nue  jcoinedie  (  te  T^'ga-  œuvres ,  ooa ajouté  deux  volumeat 
(aire^où,^aasrapparteiiiw'Utd'au  ,  de  pièces  qu'il  avoît  données  ny^ 
oucLe  qu'on  vieut  de.  vqk  expirc^r.  Théâtre  italien,  qui  ne  valent  pas, 
son  ne\eu>  lUiuoiiéie.hpinme  de  ;  à  beaucoup  près  ,  ses  'cbrfiediès' 
la  pièce  ',  s.'occiipe  avec  son  di-  i  Jouées  sur  le  Théâtre  français.  ^ 
gne  corttlge  de  «oius.que  les  içis  i  ' 

pajreqtde  la  corde:/.,  faux  acie  ^  {  .  RËGi^A.ULDII^'(Th'dnilal), 
supposition,  vol,  tburberie,  men-  {  sculpteur,  natif  de  Mou  }ins«-inoi^ 
songe,,  inhumanité,  tout  y  est,  et  -  à  l^arisen,  1706  «.âgé  de,7aaus9 
tput  y  est  applaudi. •..  Belle  ius^  j  étoit  de  l'académie  rojale  de 
trucdon  p^»ur  des  Jeunes  gens ,  {  peiçiture  et  de  sculpture.  Cet  il'i 
nescii  aurœJallaci&y,<\vio^  envoie  |  lustre  artiste  a  fait  plusieurâ'ma/^? 
àcetleécole,  où  les  hommes  iatts  |  çeaux'  estimée.  On  voit  de  Ifji^ 
onlbiea  de  la  peine  à  se  détendre  t  dani»  les  jardins  de  Vei-ààilfes  , 
<fe  la  âéductiou  Ju  vice--*-»  La  }  VJutomhé  tut  fmis^ihç;  >i.  'aiit 
versification  de  Kegnard  u'est  pas 
toujours  bien  correcte  ;  mais  Ta u- 
téur  plaît  par  sa  légèreté  et  par 
la  vivacité  du  dialogue.  (  f^itj  t'« 
GâcoH.)  X.  Des  Pocsws  diverscjSf 
qui  consistent  en  satires ,  épî- 
îi-es,  etc.  On  y  distingue  la  Sa- 
tire des  maris  ,  en  réponse  à  -la 
Sab're  (les  Femmes  (le.Boileau; 
et  J'cpîti*e  ou  il  .pjcôi)osé  de  con- 
sacrer une  abbaje  à  Bâcchus.  11  ' 
c'exprlme  ainsi  s    .  . 

Les  pèîcv  dumtenmt  inatînKs 
Fort  conrtc*y  depflnf  ^'«vnwfcr^   . 
Xjts  frères  feront  aux  cui-sines, 
Moi ,  i'auvai  Ut  clef  dn  eetfier. 

£egnard  et  Iknleauûirent  long- 
temps brouiliiés  ;  ils  se  raccom- 
«nodèrénten  i7oS«et  Kegiiard  dé- 
dia à  Despréaur  ses  Mértcchmes.* 
Il  lui  disoit,  daTfÂ  son  épltre  dé-j 
dieatoire  en  vers  :    ' 
*  ,  '  '      ■    -•  •  •  'V  .  '^  ' 

Dé  t«s  trait-t  ^cial«iis'a^bnirttteiir  ildcle  , 
Ton  sîylf,  rn  lous  lésffônjRf,  mê  ^cf tji  drirtodile  ; 
Elfî  (piei<ibe  boa  v«r«'|>'»V«tf  Vtinë  ètX  pro<1ait , 
dDie  tas  doctts  ït^nA»  en  «*^  tpi^  l'hebr«ax  -frait. 


Ut 
Tuileries,  le  beau  groupe  rcp ré* 
sentant  \  enlei^-enterW  de  Cibè.fè 
par  Saturne  j  sous  la 'figure  dti 
î'e^rip«.  •  •  / 

r.  nEGNAUl^T  (NO  ;  àuten^ 
dramatique,  Aïoti'vers  le  miliejji 
du  fj*  siècle  ,  a  Henné  déù'i' tra- 
gédies fort  "médiocres  ,'  'Marie 
Sïi/drty  \bnée  en  lÔSg^  étîfînnche 
de  Boiirboh  ,  en  i6îi  i  :'  Voue*  el 
autre  imprimées  a  Paris. 

•   n.  REGNAULT  f  ]y;oel);  jé^ 
suite,  né  a  Arras'en  ioSS',  mourut 
a  Paris  le  l'4  '^^^  176*2.  L*élode  de 
la  philosophie  ancien né^.^t'tVi 0- 
demect  les  erencicès  dé  Ib  piét^ 
remplirent  ses  jours.   Q-aoi'Ofû'n 
eût  eonsavréitn  itemcrs- considéra- 
ble k  la  physique ,  il  tïfr'S^est  pas 
fait  une  réputation  (^fëtjdue  dans 
cette  parli'P.  On  a  de  Xv^i^X-En- 
t retiens  pkgcsiques,  d  abord  pn  3 
vol.iin-i2 ,  ensuite  en  5.  Les  jeu- 
nes écoliers  qui  veulent  savoir  un 
peu  plus  de  physique  qu'on  n'eh 
If  a1g.r^  ces  ^ogès,  il  né  supprima  ;  apprend  communément  «lans  les 
poiùt  une  piîecesati.nqne  intitu-    collèges  Irôuveront  dans  cet  dd- 
; fëe  :  le  ]ÇombemdeBodeaù  Des-    vrflge  de  qîioi  se  satisfaire.  Tl  efet 
jtréaux\  ou  ce*Juge  dii  Parnasse  \  ^crrt  avec  beaucoop  d'Oiidrç  M  tfc 
«st  fort  liialtràrié:  ftegnard  ikvoit  f  itîarlé.  lï.  Origine anàiennê'^^ti 
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ëkKsiqHf  nouvelle ,  3  vpj.  în-|?l  : 
rauteur,  dans  cet  ouvrage^  enlève 
ik  plusieurs  grands  physiciens  la 
Ivoire  de  beaucoup  de  aéçoûvertes 
]^byjsiq^ae5.  ITI.  Entretiens  mathé- 

Viatiques ^  *747»  ^^  ^  y^^r  »n-'^» 
V%  Logique  en  forn%e  ^enti^ 
l^jsn^t  in*J2  >  174^  '  elle  n'a  pas  eu 
autant  dé  succès  ^ue  ses  Entre- 
tiens physiques. 

IH.REGNAULT.  rar.Gurii, 

f  r.  REGNIER  (M"atWn), 
poète  français ,  né  k  Chartres  le 
31  décen{bre  îSjS  ,  mort  à 
Rouen  le  22  octobre  i6i5 ,  mar- 
^ua  dès  sa  jeunesse  son  penchant 
pour  la  satire;  son  pèrç  tç  châtia 
plusieurs  ibis  pour  l'en  cofri^er: 
)>umtipns 9  prières,  toiit  fut  inu- 
tile. Ce  traient  lui  nt  des  amis  il- 
lustres. Le  cardinal  François  de 
Joyeuse  le  mena  a  Rome  avec  lui, 
ifX  il  ih  une  seconde  fois  ce  voyage 
i^.vee  Tarobassadeur  Philippe  de 
Bétbune.  Ses  protecteurs  lui  pro- 
.  euràrént  plusieurs  bénéfices  >  et 
nne  pension  de  deux  mille  livres 
sur  unt  abbaye.  Il  dëvoluta  en 
même  temps  un  cauonicat  de  l'é- 
gUse  de  Chartres ,  et  ne  se  servit 
aç  tons  ces  biens  sacrés  que  pour 
satisfaire  son  goût  pour  le  plaisir. 
,yieitix  dès  5ô  ans ,  il  mourut  a  40» 
entièreinen.t  usé  par  les  dëbau- 
QÏies.  Il  ii^  fit  tui-Qième  cette  épi- 
lapiie  : 

i^ai  rêca  Mst  «ml  fMttsea««l , 
2tte  l»&snit  aller  49ucvta»«rt 
A  U  boime  loi  aitMreUei 
Et  je  la'étoaiie  fort  pourquoi 
Ia  mort  daigna  «onger  k  ilipi , 
Qài  ne  songeai  jamaif  i  elfe. 

On  trouve,  daos  le  recueil  dé  ses 
œuvres  dédiées  a  Henri  IV,  seize 
satires,  trois  épures ^  cinq  jélégies, 
des  stances t  des  odes,  etc.  Les 
meilleures  éditions  de  ces  diffé- 
rences pièces  sont  celle  de  Lon- 
^4r«s*  ^n  ijiAf  in*4*'i  «^  ^elU  de 
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Rouen ,  in- 8" ,  1720,  avec  des  ré- 


Paris,  174^,  in- 12.  Ses  satire^ 
sont  ce  qui  îtiérilele  ptus  d'atteii- 
lion  dans  ce  recueil.  Imitateur 
de  Perse  et  de  Ju vénal ,  Régnier 
verse  Son  fiel  sur  tons  ceux  qui 
Fui  déplaisent V  et  souvent  a\é<i 
unfé  extrême  licence.  îl  a  des  \érS 
heareux  et  originaux,  quel^i^ues 
saillies  fines,  quelques  bons  mots 
piquans  «  plusieurs  expression^ 
naïves.  t^coWis  dé  ses  tableaux 
est  vigoureux  ;  mais  son  style  est 
trop  souvent  Incorrect,  ses  pfài- 
santeries  basses  ;  la  pudeur  y  ts't 
blessée  en  plus  d'un  en droït ,  et 
cVst  avec  raisdn  que  Boilëau  à 
dit; 

Benreux  si  aesdifcoan/craÎDM  in  citante  iecteiuy 
Ne  fe  sentoientdes  lié^uxque  frétjueatoitl'auicu»-^ 
Et  si  du  son  hardi  de  «tes  rimes  coniques , 
Il  n'alamtoit  soaveirt  les  bréillcs  |mdi<|u«rf'  ! 

Malgré  sojji  bumeur  satirique ,  oi 
a  prétendu  que  Régnier  avoit  tant 
de  bonté  df^ns  le  çaractèi^,  qu^ou 
Tappeloit  le  bon  Régnier.:  Dû 
moins  il  semble  le  dire  lui-même  : 

El  i«  turaom  de  Bon  me  vn*l-oB  refnA^àt^ 
O^autaat  cpie  je  n'ai  pas  l'esprit  d'être  mcçbant. 

tn.  REGNIER  (François-Sé- 
raphin) Dksiaa^is  ou  plutôt  Des- 
MARérs  (car  il  avouoit  lui  -  même 
avoir  toujoiirs  mal  ébrit  son  nom^» 
naquit  k  Paris  en  i^a,  d'une  l'a w 
mine  noble  ;  originaire*  de  Savais 
tonge.  11  fît  sa  philosophie  daitrt 
le  collège  de  Montaigu  ;  et  piodr 
se  distraire  de  l'ennui  des  subti* 
lités  scolastiques  ,  il  traduisît  en 
vers  burlesaues  la  Batrachomyo- 
machie  d'Homère,  ouvrage  qui 

Earut  un  prodige  dans  un  jeoçie 
omme  de  quinze  ans.  Le  duc  de 
Çréqui,  charmé  de  son  esprit , 
lé  mena  ayec  lui  \  Rome  en  i6<S4* 
î^  séjour  de  l*f tàlie  lui  fut  utile  : 
il  apprit  ta  Is^pgttf  italiéime  ^  danûi 


RÉGN 


REC» 


Ta<|tienen  fit  «^cs  vers  dignes  de  .  mic^  trÉtVé  complet  ffif  muni*  dt^ 
!^étrarque.  Lac^adémiedelaCrùi;-  |  n<^tre1iNigci«.  It  t^été  «mèmnent 
fia  de  Florefiee  prit  tttie  de  ses  "        -    -   -    -» 

ode  '  pour  uwe  production  de  Pa- 
in aint  de  la  belle  Lattre;  et  lorsque 
6«tte  société  fut  désabnsé«  ,  ette 
'*e  se  vengea  de  sou  en'eûr  qu'en 
accordant  une  place  ^  celui  <fni 
rarbit  causée.    O  fut  en  t%^ 


critiqué  par  )n  P.  Bulfier^  11*  Uttl 
TroOMtction ,  en  wra  italirat,  dw 
Odes  d'Aoacréon,  m-8^,  qu'il  àk^ 
dia  ed  169a  à  l'aeadéitvie  de  lu 
Çruseir  !  4*  simplrcifé  et  le  Bailiiivl 
y  sont  joints  à  )^élégMllee  été  K^ 
Doblesie.  m.  Des  P9dn>«^/r«ii»-« 
(jti'on  lui  fit  cet  honneur  ;  et  troili  j  çaises^  taiines^  iHn tiennes  et  tfjpft*» 
uns  apr^s  rkcadémie  française  se  i  ^noièHf  réofiies  «u  17^  ea  utirA^ 
rassocia,  Biezerai  ,  secrétaire  de    in«ia  :  ses  Vers  français  otlirent  à» 

la  variété ,  de  la  gtfité,  lies  mora*^ 
iiiés  heureusement  exprimées'; 
niais  sson  stjrie  est  plusiiobie  que 


celle  con^nagnie  ,  état^t  mort  en 

'16S4,  sa  place  fut  donniîe  à  Fabbé 

ft<i^nier.  Il  se  signala  dans  les  dé- 

Vnèié$  de  Tacad^ mie  contre  Fure- 


'liéi^e,  et  composa  tous  *les  Mémdi- 

r^N  q<ù  ont  paru  au  nom  de  ce 

çor|3s.  L'abbé  Relier  eut  plu- 

W  ti  rs  bénéfices ,  entre  an  très  l'ab- 

h»yè  da  Saiut-Laon  de  Tiu)uars. 

'On  prétend  qu'il  auroit  été  évô- 

i^ue  f  sans  sa  traduction  d'une 

icèiie  voluptueuse  dui'Slif/oryîV/a. 

^Cèt  écrivam  mourut  à  PnKs  le  6 

Àeptnmbre  lyiS.  11  s^oiUeuoit  se» 

opmiotis  avec  nné  opiniâtreté  qiii, 

:  selon  Fnr^tière,  bu  fit  donner  le 

pom  de  l'abbé  PeHinax,  Ceffe 

rôideur  de  caractère  Tetnpiéchôit 

'  d^  prodiguer  son  suflragé  ;  ei  dans 

'  fine  occasion  oh  bn  !e  pressott  de 

ntenlîr  paor  tm  fipmîme  puissant  ^ 

ao us  peine  d.^encoorirsa  disgrâce, 

ijl  répondil  :  «  J'aime  mieux  me 

,Draiiiller  avec  lui  qu'avec  mol.  ». 

l^Qias  avons  de  lui  il."  tJae  Gram^\ 

màicè-[/ran£flise  f  imprimée    ^n: 

^jSjè.f,  éa  â  voî..  in-i.a;  la  meil-; 

leure  édition  ea^  c^He  ctè  1710 , 

în-4*':  00  trouve  datts  cet  ouvrage,! 

ioi  Dteu  diffus  ,^  le  fond  de  ce  qu^ 

8;4'^<L<^  uiieux  sur  la  langue';  stii' 

^*est  pas,  aussi  profond  sur  la  mé-; 

^fepl;^sjqne  des  lan^pes  que  hu 

Ûjca^iOf^ire  râisôntt^^e  de  Poi^t-j 

%c^al ,  a  GontieGii  an  m0ins ,  re-^ 

.Wiyenient  ii  lal*ug.ue  française,' 

«4es&  discussions    importatites  e^ 

s^lea.,  que  ectte  grammaire  a'bf- 


vifj  et  plus  pur  que  bi^flla'At.  liet 
envoi    d'nne  violette  etfi  ena^ 

a^réahfie  ^ue  spiHtttel  t 

» 

f  C»n«:h«  d'ambition  I,  j«  iv  cache  wnt  rherfo«\ 
^«is  si  sur  votre  front  je  puis  me  Toir  un  joar^ 
La  plus  humble  des  fleun  sera  U  ptuc  euperUitl 

Les  irers:  italiens  tft  ««pigools  est 
pins  dëcôlorta  et  f^as  «e  gir^ffit.. 
Les  pt>éstès  tra^nçaises  ont  ëié 
«ttgAienléeà  daus  les  ééÈ^ntùs-^ 
1J16  et r^5>o,  a  vol.ia-13.  IV.Un» 
^^whtètiofi  et  la  PerieetÂ»ii'Gbff«^ 
tienne  de  Kodrignès,  éntieepriseà 
la  prière  d^.  j^Ssnttéa,  «ft  plosieo#a 
fois  réimprimée  en  3.  voi.  io-4*  et 
en  4  vol^  in-^**  :  cette-  iwnien , 
écrrteayec  meiiis  de  nerf  que.  oeliee 
de  Pprl-Ro^id,  est  é^\jm  sty^pljlls 
pat  et  plus  <soala«it.  V.  l/ne  ivU- 
[ihiction  des  deux  livres  de  la  Oi- 
tinatiim  dto  Gicéron ,  i^iot,,  ia*l%« 
Vf.  Une  airtse  f^ersion  des  liivn^ 
dé  cet  «t%%ehr  De;fimlms  bonoMn 
et  maêbhêm^  ivéc  de  biNmes  1^ 
marques,  itl-i*i^  yn.'*î/M(stôà^ 
des-  démêlés  de  tt  France  avec  la 
tour  de  Home,  au  sujet  de  l^t^* 
faim  des  Cotsëà^  1 707,  iB*4*  »  ou- 
vrage assez-  iâlér«i$«Qi  pbw*  fèê 

ftn*me;  inaUi  qifi  prome  ^pe-l'att* 
teor  n'ayoîl  fi*^  des  tnfeeoA  mé- 
dlœc^  p<Mir  |lu<CCHa»..SiMi  styU 


Aa       RE;Grf 

JUatiir/QQ^pat  ni  le  sel  diwU^  ^j^t 
fpdmn^gAÏt.  susceptible.  Dans  ses 
gliitr(3fr  ouvrages  ii  écrivit  avec  une 
'.élégante  simplicité*  On  j  souhai- 
^UrOit.se.ttJemcnt  plms  .4e  JEqixse.et 
«de.  ppécisioD*  Ménage.,,  q^ii  sou- 
'OieltQitSQS.  écrits  et  sjb^ytoyit ,  ^^ 
Jiecsnlalieos  à  sa  critiqvie  .  ^ç  plaj- 
gooitquerabbé  Regpier  leséner- 
•  jMit.par„tropfde  sévérité.  «Tout 
.  fei'/ea^vd  ,  disoil-il ,  en  .liniu;'e*  »» 

..  *  m.  Pi EGNIEft  (Jacques), 
^mécj^cija.  et    poète  Is^iin  ,  né   à 
>BeauneiJe  6^   janvieyr  i5Sg,    fit 
.'  $i^ .  l^ti^^K^ières   éui  dea .  tla  n§  cette 
viiie  f  et  iut  ensuite  ^ny^yé  .À, Di- 
jon ,  où  il  devint  répétiteur  des 
enfuns  d'un  de  ses  parcns.  Il  alla 
ensuite  à  Besancon,  où  il  snbsista 
assez  long'temps  par  son  travail; 
'  de  là  il  se  rendit  à  Lyon  ,  où  jl 
resta  deiix  ans  ;  ses  épargnes  dans. 
;cfit|ie  ville  lui  servirfmt  ài^ire  un 
>voya^e  4  Paris  ,  où  .il  doni^a  plu- 
.  sitiur$.  pièces  de  théâtre  à  Th^tf! 
•sde  &<i;i^rgpgne  >  entre  a  utres ; X^m- 
•ffhUrf'VH  de  Plaute.  Les  réuibu- 
tio'ns'iqa'ii  retira  dei sçs  .pièjcc^ i*çi 
ùfi  4}f>^ji'ii  pou  voit.  gagi;ier  à  cor- 
«.lîigfîr-  pour   les  impri  iieurs  des 
<ou%rage$^^  sa  vans  9  servirent,  .à;.ie 
.faij^&'âi^bsister  pendant  sou  séjour 
t^ans  cette  .  ville.  De  Paris  ii   se 
^Tendi.i  à  Cahors,  et.d^là  à  Bqv.- 
de^u^ ,  .où  il'-étnUia  la  médecine 
.p|ir  tliéorie  et  par  praû^lMe  sous 
,  Ms  pi  uks  i  1 1  u  stres  maiO^es .  Au  bou  t 
de  deux  aQS,  soit  par  .i^cajasV^nce, 
jvSui^daqs  le  dessein,  d&^e  pertec- 
iioiuaer.davantage.9  i\  a  lia  a  Sait)- 
'  les^.Qlixif  exerça  la^in^^^cine  avec 
.le  plus  grand  succès.  C'est  dans 
.  eetta.viUer  qu'il  cou^osOjjei^  l'hou- 
.^eur,de,sa  4naitress^.^.un  poëine 
^qui  coin  met  jCô  T^^f.filagdnlina^- 
^^ebam^  etc.  Pe  retour  dans  sa 
.  patrie  ^.  après  quinz^e^  ans.  d'ab 
«ence,  x\y  ex^rc^  ^ot|;artc^vec,les 
9»)êines  succès  qu'il, .avolt  eus  .à 
^aiutes,  et  il  en  i-c&iJucUlitle  méine  , 


IlEGN 

fruit.  Régnier  mourut  a  Beaune 
en  i663.  Outre  la  connoissauce 
des  langues  grecque  jetjatiae,  it 
étoit  instruit  de  la  nature  des  hiù." 
maux,  c^es  poissons,  des  plantes 
et  des  minéraux;  il  sa,voit  riv^*- 
toire  grecque,  l'histoire  romaine^ 
uxi  peu,  çle  l'histoire  ecclésiastî- 
qae ,  Phiïtoire  de.FrauLce,  l'his- 
toire des  Turcs.,  et  quelques  au* 
treshis^oiires  particulières.  Il'  étoit 
savant  en  chronologie  et  en  géo- 
graphie. Il  avoit  composé  un  Iivve 
a  Observations  sur  les  maladiffs 
pestilentielles^  ({m  n'a  point  par^, 
et  qu'on  soupçonne  avoir  été  dé- 
robé |>aj  quplqiia  plagiaire  ,  dans 
le  dessein  de  se  fajre  un  jour  hon- 
neur de  CQ  qui  ne  lui  apparteuoit 
pas,  ei  ,{}llsi\x\xe$  ouvrages^  picil^^ 
et  profanes  en  vers  latins,  et  qui 
ont  été  perdus  et  dérobés.  On 
.  trouva  (ïans  ses  papiers  un  poén\e 
à  la  louange  du  cardinal  de  Bi- 
chc'lieu,  un  autre  poëme  sur  la 
pri^e  d'ArraSp  etc.  Régnier  étoit 
habile  dans  la  partie  de  la  méde- 
cine qu'on  appelle  ihérapeiUique^ 
.  on  la  cure  ctes  maladies  >  mais  il 
étoit  sur-tout  savant  dans  celle 
qu'ou,appeUç  diagnostique^  c'est- 
à-dire,  .(Janf  ^'^i^r^t  de  jiiger  delà 
nature  d^tine  maladie  par  '  ses 
sjmptôiiies;  et  fncore  plus  dans 
ce  qu'on. appelle  la  p m gn astique  y 
ou  Fart  de  prévoir  lesévénemens 
et  les  elîèts  des. maladies.  On  a 
de  lui  des  fables  intitulées  ^/^o- 
îogi  Plicedrii  t(x  LuâticisJ.  Regnè^ 
rii  y  Beinensis  doctoris  medici  ; 
DivionCy  apudPetrum  Palliot,  ré- 
gis hihliopolam  '  et  (Jinlcogra- 
phum  ,  sub  signa  Reglnœ  Pacis 
a^te  Palatium ,  in- 12  de  laS  pa^. 
en  caractères  italique^  ,  fanvier 
1643.  Ces  fables  soat  divisées  en 
deux,  parti  es  :  la  première  de  qua- 
rante<  fa^ïes  ♦  la  seconde  de  soi- 
xanle,  ce  qui  fait  en  tout  cent  ; 
leur  titre,  J/^pût'/agi  Phœdrii  ,  a 
donné  lieu  k  une  erreur  bien  siia* 


REGU 


REGU 


25 


^ulîère  :  au  lieu  d^entendre  par*  {  nocentiœ   ^dhina   âum    humtxtto 
&y-«  Apologues  dans  le  [genre -dé    'stehre-^ceriAmeni^  SW  ^HaccoUM 


eeux  dePhètlrey  »<oii  a  cru  que 
c'éioit  une  édjùon  de  Phèdre.  En , 
.€Of)âéqu€Dce«  on  trouve  les  fables 
-de -Régnier  placées  dans  plusieurs 
catalogues  des  fables  de  Phèdre , 
entre   autres  <lans  le  Phèdre  de 
Coasteliier,  t747>  etdanseeiui  du 
P.  Brottier,  Baobou,  1783.  Dans  le, 
calalegfie  de  kl  bibliolhè^fue  im- 
périale on  a  fait  la  niêoie  faute. 
'Kegnier  a  nriis  à  la  tin  de  ses  fa- 
bles imprimées,Mc  cestVfS  artem- 
que  repono;  ce  qui  ne  Ta  point, 
.empêché  y-sur-jà  lin  de  3e$  jo^rs^ 
.de  composer  un  aulne  rêieUeiljd^' 
bibles,  trois  fois  pliiS' gin^s -que 
le  premier»  et  «qui.  est  re^té.ma- 
•nuserit.      «  ^ . 

•  -  *  REGOLO  (Sébastien J ,  né  à 
Brisighetia  ,  d^rà  le  territoire  de 
la  Romagne  ,  et  professeur  de 
belles-lettres  ^^ehdatrt  V?ngt-ciùq 
ans  à  Bologne  Y  où*  il  mourut  en 
1570  ,  âgé  de"î>6!?ns  pa  publié  , 
î.  In  Cicerdnfh'  briiiiohèni  iri  C. 
P'erreiH  p rinçant,  es^>licàt.oifes  , 

*  Bonoiii]»' ,  1  S(54'.  '  lï  •  <  In.  prinium 
JEneidos  Vif^gtiii  Lbmm  ex  Aris- 
totelis  de  ayte p'o'fitièd  et Hietori- 
cd  prœceptis  expliàatiônes  ,  Bo- 
noniae,  ii)d3v'mV  Vr&f/d  habita 
in  acâdéfniït'àoribnie^isi  Z  Jio- 
vembH  i50,.     v  .    '     •  .    \ 


*  REGUESEIHSE  (  Jpatph-Ma- 

ïij^^.de  PaJ^me.,  (le,  lf|.con\pa-. 

gnie  de  Jésus  et  de  la  famille  des. 

^f||ice3  de.  .PaoteUérâ ,  ro!or|l  en. 

.  1 690  ,  a  écrit  1^  1 .  Selectqrum .  dis- 

tputatioflfim  in  primam  ^sçcuudœ 

.D.  Tli^mœ  tlib.  ^rllr-^dditianes 

ad  çuœstiofies  ^seL(Ua&.  in  primam 

secundœ  D,  Thorium,  lU.  Bi'evis 

dispiilatio,  theçlogica  ^fç  fiopeS'^ 

tate   cçntriUionis  et  a^l/^iUo/iis  y 

earumqiui  suffif^ientidad  remis-' 

^ùonetti  culpce.  in  ^acramentOy  vel 

€xtra  sacramenfuj/i,  poenitentiœ, 

IV.  O/JUscuia,  t/ieoiogica.  V.  i/i-l  ensuite. dans  un  tonneau  prxvii^ 


4i  satmoni  detti  nelpala'zza  app^ 
ioiicp  ;  edakri  luoghi  di  £omai> 

t  i.  RÉGULUS  { Mwcus  Atti- 
lins.) ,  cous»ul  .romain  avec- JuUut 
<Libo,  Tau  1/267  avaat^J.  G.  i  ré- 
duisit Jes  Salentins ,  et  se  rendit 
maUi^xleBrû^ides»  leur  capitale. 
CoBâul  une  ^seconde  fois,  avec 
Manlius  VuUo ,  ils  furent  vai»» 
queuKSi  dlÀinilcar  et  de  H^nnQn  , 
dans  un  combat  naval  donné  prèis 
d'U^raclée.)  sur  la  côte  deSicilen 
,ils  leur  prirent  soixante* 4} uatre 
.galècesi»  et  en  eonlèreQt  à- 1  fond 
'pl^M  de  trenle*  Réguiu^LyjreivLea 
Afciqule  aptes  celte  vi€ioife>^  gi(- 
^fia  s«ir.tei?re  une  balaille  aiiwt.tat 
^ume.deU  reddition  de' pIuA4le 
deui^  cents;  places  »  et  sur-tout  db 
■Ti»)iS)i  ville  à  trois  '  ou.  quatne 
.  ligues  ^de<Garlhage«  Les  Cardia- 
giopis  dèniandèrent  la  paix  ;  mais 
.Hégubis^.ne  veiilut  pas-la^kur-ac- 
.corder^  Xaii^ppi?  >  oiHeMsr,  «fnat:- 
tiate  ,arjnvé  k  .Garth«^.av€e  tin 
renfort  4e  .t«Q«p««.  gfieçques,  pn»- 
tmit  de  i'y.forcer.ii  y  eUt.^uO'CeMi* 
bat.etotre,  lui  et  le  consuV^iil  taîàl» 
en  pi«ces3o  nulle  Bojiafiins,  fîtl£^ 
ipilie  prisonniers ,  et  prit  Régu- 
.](Ui„  qui  fut  emmené  k  Garthage 
9i^o .  lesr  compagnons  'de  son  iu-- 
fortune»  (  y^çye^  FoLyiws  I.  )  Qn 
i'env^oyo'  Jiûes tô  t  à  Rotne. ,  sous,  le 
.Serment  d'un^  •  prompt  retouh^ 
.^Qiiw,  jr.  propoiîer  la  paixelTé- 
cbapgede#^piris<mniers  «niiii&loi» 
4e  solliciter. cet  échange .,  R^gii- 
l(U§'persuada  au<séua|,de  le  rei# 
ter  avec  fermeté  >  .il  retourna  dé- 
gs^ger  sa  parole  9  et  se  livrer  aoK 
tortures  qu'on  lui  ui*éparoit.  Les 
GgrihagiiHM^, irrites,  inventèrent 
povir  h\\  cie  oouveauJi^i.supplicel. 
C|n  /bii  coupa  jes  .paupières  ^  et 
on  rex|>osa  plusieurs  jours*  aax 
ardeurs,  du   i»oleil  ^  opJ'epferftia 
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*Jésus*CfarUt.  Horace  a  célèbre  le 

dévoiieineol  genéii^ux  de  Kt'gulo» 

dans  fode  Cœ/o  tonantem^  etc. 

iA  iemine  de  ce  lAoniaî» ,  Aya.)t 

«ipprid  i  excèi  de  cruauté  t|ui  l'a- 

/^Hïit  privée deson  épcaïKt  obtitil 

^du  séuBi  les  '|)lus  conï>iiiérabtet> 

•prisonniers  CMTtb.t^inois,  le^i    tit 

^ussi   iuettiie  Uctus    nue  àrtnoire 

•^tr%Mte ,  hérissée    dé   pointeb  de 

«clous  ,  et  les  V  iaiSMi  -OMKf  fOurs 

AtiHi»   noiirruure.    ils  y  ■périrent 

tnus ,  hôrtnis  un  uoiun%é  Aniiicfti* 

qui ,  avilit  i>o(itettii  xe  tparment , 

•fut-déb^ré  et  traité  a^'éc  do4i«eui*. 

;Qaek|iies-nTis  irévoqai«nt  eivdout)e 

-le  dévouement  de    Hégiiius  ,  et 

>*indki^  ïoii  vovage  ii  Horvie'.  P^)- 

ijFbe  ,  à'ln*vérite  ,  ne  parle  ui  de 

'iwtk  ni  de  l'âratre*  Gei<ieiMieedi)Ce 

indépendant  eonsaorëe  «n  qtaeU 


RE.îB 

^ns  et  Kégniiiâ  «yast  foft 
traité  des  pPÎscvniiîerA  cartha^ 
tftûis ,  3>e  sénat  reimain  les  répi>> 
mat»da  ^  et  fît  valoir  >)e  droit  des 
^^ens,  N'auroft-iil  f^as  permis  uite 
•jueite  vengeance  «aii  ttls  de  R^ 
gn-lnâ  ,  ^si  leor  eène  a  voit  été  a^ 
sdssiiié  ^  CarlQ^ge?  >L%istmi% 
d<t  supplice  de  MégulVis  â'étiâ)il| 
avec  \e  ^len^ps  :  to  i»aitic  eontn» 
Gartha^^e^laidonaa '«ours  î  Ho- 
rMce  la  chanta,  «t^depoi&oiili'^ 
doata  (]^itô.  » 

t  tl.  «ÉGlîîLTO  («aint),  Giw, 
iiatif  >d*A.ûb»i^  ,  fut  ,  dit-oa^f 
averti  par  oMi  lofi^  d^bandotMisr 
fa  pétWè  ^un  iâe^modre  en  A^ 
bion  (  la  Grande-Bretagne  y,  «t 
d'eu) porter  Avec  lui  Vo$  du  ibcas*. 
trois  ^ôigts  et  jtroi^  orteils  de  Sf. 
André-  IJÔbéit, s'einbarqua avec 


-Atie  :»ariie  pari'bîstoire^vomtiine.  |  plusieurs  de  ses  compagnons  ;  9t 

On'peiu  Citer ,  a  l'appai  sde  cette  j  après  avQir  essiuté  une  •teinpé^ 

-disseiitttion  ,.  les  râi6«*ns<  de  Vol-  1  atl'reu^e,  il  fut  jeté.,  l'an  570  »sur 

les    côtes  de  PÛlbolinia ,    daâs 


•taffe,  dnns  le  i)U*  éhfif^itre  de  s^ 

Pttitompfhèif  de   VHistoit^,  «  Ne 

d'Oïl  {eroiid«4iO(r»pifs>iHi(MMrê,  dîHl, 

de  Ué^ultis  qu'<ïn«^it  ertfermer 

:4tai%s  un  eotf're,  am«i'é  en-dediiiis 

de  pointes  de  fer?  Ge  genre  tïe 

mort    ewk  :sissorém<?rft'  ^nmqu^. 

'Comment  Pdlybi),  pi^s^^econ- 

-ienftporai^,  Pidifbe  t|f)i  étok '^«r 

;l€fs  beuîi  ,    quia  éCTit   i^    sapë- 

'fieureinent  la  |i[uerite<de  Ronreet 

^  de^Cartlmge /atirn$t4l»pasdé'S^tis 

«ilenci»  un  ftiit  «uàâi   eietrarOfdi- 

'i^im ,  'aussi  iAipti^aat^,  (<t  titti 

-a  uroftl  «i  bien  jn^titiéla  mauvaise 

loi  dout'les  BodmitaSs  en  usèrent 

-avt%  tes  Carthaginnifit?  Comment 

•'«çeipenple  -aurou*i)  osé  tiolerifti 

tWrbarement  le    dtt>it  des  gieiis 


les  états  tl*y^ei;guste  ,  r.oi  des 
Pietés.'  Ce  prince  n'eut  pas  plutôt. 
a|>pri&  Ta^rivée  de^  saints  étran- 
gers avec  leurs  reliques  >  i\vCi\ 
uonn,a  iie*  ordres,  ipur  l^»*r  rÇ^ 
ceotioa.  Il  leuk-  offrit  son  pr'opce 
psjîais  j  et  fit  Jbilir  aupr^^  uue 
église  qui  porte  encore  .c^ujQur- 
d'hui  le  nom  de  Sàînt-l\égulu5. 
C^te  {fondation  ê^  l'oingine  rie 
la'^iUéde  â^iot'Aadré  e&^Bcflk^. 


t  REIDAT^OIS  bu  Vi»  Be«i 
(  Bv^erh^rd),de  Deveiiier,bourg- 
meMre  à  Av^nheim ,  etii^puté  d«» 
étdts  -  généf aiiK ,  nmH  le  25  ^ 
vriw  looia  1  k  S5  atïs  ,  est  *tttet*r 
d'un    tiuviîwe    intitulé  >0^>8* 


fvec  RéguliM  ,  dans  le  temps  que  et  Progrès  dés  fnaen^s  desPiM^ 
"lès  RpindiDs  «voient  entre  leu'^s  Mas  ,  uepuîa  x56(>  )UsquVfi  foOi» 
•mains  plu^eurs  prîkiçipaas^  ci-  On  y  souhaîtcroit  plus  tfimpJir- 
*^^yensd(ç  Cartbage  frur  lesquels^  /tialité.  Àu^  dernières  éditièoa  , 
Tils  autroieii.t  puseteng«f.?>Enfin,'  on  a  jo^ttt  uDexontiâuaiioti  -Mr 
'|>ipdote  deSieill^  rappiDi4edattS(  JeanVan  deii-*Sa>ide'ja9e[à%4^ 
^de,  set  firagmens  qùç  les  e^r  \  i644«  ^^  ^^  tradiût^  f^ latin 


R£IF  ; 

t  KEID'S  (  Tbomiif  ) ,  profe^r 
l«l9eqr  de  philo)sqpliie  dÀns  Tu* 
BÎyersUë  de  Glasgow  en  Ëéoasd  9 
né  en  1709,  m  Jûsa  réonUtioa 
M  Ai^gieterre  à  un  .célèbre  ou- 
.n^g^  ^  MeUphYSÎqiie  \fttr  les 
jTfu^fii^és  iatetiectueliÉbs  et  mora- 
h^tfe  tame^  Ëdiaiboiu*g.«  17,8S« 
ip-vi^.  yfX  à  de  prolondes  decher- 
cneasûr  la  nature  de  rfiUpritbu- 
^fiks^m ,  Eldimboarg  ,  1764  fin-d"*. 
fjik  ti:«duotiou  fvaucai^  a  «paru  à 
J(luMer4am  en  170S  ^  ^  "vol.  .ia- 
.^a«.fl  ei^t  mor|  ^u,mpû  a'oçtobnB 
^7fi6* 

4e}  ,'<le  IHlinstre  fnntille  d^  ba- 
ntiiti^  de  cendin ,  dans -le  {^âys  dé 
'*Fi%ves ,  «rltra  ebez  les  7<^sniles , 
'bh  H  4e  HSt  cônnoUre  piir  qnef- 
'4^€f»]pl^esde  po\éfeies  qui. ne  sôfit 
jpas  nns  mérite.  On  a  de'ltd  ,  I, 
^a  l>aihœtton  bUinc  de  ftiuvrace 
Irt^iien  de  'Scîpion  Mttfier  iiiir  Ik 
*6Hrce,  fc  Ubre  Atbitfè'ét  la  Pré- 
'déitiination ,  dirisé  en  \6  Irvres  ; 
*les'  il^9pn«ef  que  ce  savant  fit 
% ux  '  f&uites  qui  prëten(6 reôt  ' )e 
Véfiitçfr  ,  et  une  DisUtHatlim  sur 
'tes  matiôresy  forent  lijOuféësli, 
Toavragepar  le  P.  RéiifeiTibfei'ç, 
^agoinsa  et  Francfort,  1796»  in- 
%fle.  IL  Un  Recttéil  i/fy  ^Pàési^s 
^t&t^ ,  irrec  uile  BisseHaihn 
"i^ie  ^Styie  iapidai/x,  «m  toI. 
in-S*".!!!.  Une  Apàhgie  des /ésOi' 
$es  j  en  allemand*  IV.  préiseptes 
^WiùPaax  y  en  gctc  et  en  btin ,  sui-! 
Sa&^'^etnpUstirës  des  fHeidèurs 
ûateûrs  andiens  et  moderhës  ,  à 
'Tdsaf[e  dés  dotléges  du  Jfns^Min, 
'0t  i&  tti  W'eStphalie,  5  vof  «  rn*8^.| 
tléité  compifàtion  est  feite'avec' 
'Ûkàix  et  méthode.  V.  flistdire  dés' 
Jtésuiies  ,dù  ^S'Hhiriy  depnis' 
iSSô'jdsqtilbi  16^6 , 1  W.  in-fol. 
fyn  ééfnttrtàii  idànt  ^ciet  crarfage, 
ylds  d«  critH|[«e^  f  I  vn  ft/le  pluf 
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«oble  et  pita  Concis,  ta  mort  qnt 
le  surprh  en  1764  >  ^  l'Age  de  45 
«as ,  Vempécha  de  continuer  cet 
tMhnrage.  Sous  le  nom  pastoral  db 
MirtishusSarpedoniuSyW  a  encore 
publié  un  ouvrage  intitulé  De 
perd  AUicùtum  pronuncitttione 
ad  -Gnecùs  intra  urhem  Disser- 
iatio ,  quit  cum  ex  historid  y  tant 
ex  veterum  Gnecomm ,  Latino- 
rumé/uè  tesixmoniis  ostfndiiUr 
quàm  longé  hodiema  "Grrecùrtftix. 
pronuheltUio  aveteri  discesserit, 
Bom»,  1750  ,  ln-$». 

*  RËI^FëNSXUEL  (  Àvadat  2, 
aa¥#al,Uiéo]ii|[i<m  aiUmai»d  >  de 
Tonire  df s. mineurs  réfiMmés  00 
&iot-Fi;aoçois.,  vi>ojt  au  coh^-* 
meocemeilt  du  18*  siècle,  lliut 
professeur  de  théplogie  en  fiji^ 
vière  :  sa  Théalçgie  sur  lePnoùi^ 
biiisms  «en  ^.voT.  in-4'*>  estesti* 
mée  pour  1a  métliode  et  .la  dar^ 
qui  la  cf^térisentt  Elle  eut  p)q-* 
sieui^s  éditions  en  lAUeiDagoe ,  ^t 
sorriout  en  Italie  »  i^vec  des  addi- 
.tioos,»  des  >carr«ctioQS  par  ]«» 
PP.  Maâey  t  K^eslioger  e^  O^Iom- 
tius  'liiEC^,;    et  un  siypléiae^t 

Ïiar  le  P.  Mansi»  reli^jjieUK  4^ 
'oK^t^  i)e  la  lA^iie  de  D^u.  Il  mK 
parut  UH^  .Dpi^velle  éditioa  ^ 
Xnçnie ,  i  îi65 ,.  ïï^xnt  9(  {osimiM- 
fsaldeuMei^t  aiignieptée  pur'le  V« 
Flaviaqp.SUQci.y^mineur  réfonMii* 
On  a  eucore  d«  lui  ^ns  canomiew^ 
unipersui^  cum  tractatu  de  r^ 
.guUsJuns  9  si  repertorio  jgmm" 
ro/t,  Q.vol.ip-fQlio^     . 

rie  de  ) ,  épouse  de  Viimn-ortël 
-QrotTUS  y  qui  loi  dtH  son  évasion 
du  t:bàteau  de  Locte^tein  ,  le  9>. 
nmrs  Y6at.  «  Une  iMe  femme 
(dit  fiayte)  méntoit ,  dans  la 
république  des  lettres,  non-seu^ 
iement  une  atatue ,  mais  }és  hon- 
neurs de  îYa  eanonisation  ;  tax 
xi'tti  II  die* qu'on  est  rederirble 
dt  tant  dVsofUtui  ouvrages  ^uç* 
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son  mari  a  mid  au  joui» ,  et  qui  ne 
seroient  js^nais  S9|;tîs  des  ténèr 
brcrç  (de  Loevestein ,  s'il  y  eûl  passé 
«taïUesa  vie. ,  comme  des  juges  , 
choisis  par  sçs  euuemi» ,  i!avoieot 
prétenutt.  » 

*]ElEïGN  Y  (Lom&^Kel  giF^çoy 
de), «dit  le  Cousin-Jacqu^f ,  .né 
a  I^tjn  le  6  novembre  .1*737, 
Jbiqnuiie  de  lettres  f  p^rpte^seur  dç 

.  rilétorique  eldebeHc^-Wl^iÇ^^^n^ 
plusie^rs^collëges-,  depuis  18  jus- 
qu'à 22  ans  f  merqbro.  du.  musée 
de  Paris  ,   dit  lycée  des  arts,  de 
l'académie  de  Bretagne  et'deplu- 
siiéurs^ntres  sodétés  httéraîres  , 
tint  a  Pu  ri  s  en  1^70.  Doué  Vfnn 
(esprit  actif  5  il  mit  en  usage  tons 
les  moyens  d'acquérir  de  la  re^- 
nommée.  On  a  de  \m  nn  gràtid 
Bontbre  de  productions  dont  les 
titrés  sont  bjsarres.  Le  désir  d'un 
succès*  éphémère  leur  a  souvent 
nnprirrté  nn  caractère  d'*originjr- 
litéqni  séduisit  la  mttlhtcide.  Le 
'vnéhie  désir  lui  doHna  aussi  y  en  , 
"ijgp  j  l'idée  d'nn'^Diàtïi^nnàire 
'de^t  Hommes  et  des'  Chàse»^  fcori- 
eëption  bi'sarre',  sans  plan-cft  sans 
iweîsnre  ;  la  '  poli<ie  empêcbsi   l'a 
'cootiwnation  de  cet  ouvrage,  dont 
'il  avoitdéjk  paru  un  certaib  nom- 
bre de  tahiers.  Le  Consiâ^J ac- 
quêt'tràVaiDa*  atissi  pour  te  tkéà- 
/tre.'Eii  1791  il  donna  Nieodème 
f/mts  ht  Lune ,  qui  eutiio  succès 
]pfodîgîeùx  ;  il  fat  représenté  'i73 
fois.'  Ses  autres  oUvfages  sont ,  I. 
Petites   Maisons  du  'Pâmasse  , 
Bouillon,    1785  i   I   voLvin-»**. 
Get  ;^yrage  ,  m,élé«de«  prose  et, 
de  ver^^  renferme  ^çlgues  moc- 
.^eaux  dp  prose  et  dès  tirades  qui 
1^^  .son,t  pas  sans  mérite,  mais* 
*liojfés   dans  un  fatras    c^e   lieux. 
Go^miins  ,  de  répétitions  et  de; 
.  plagiats  ,  qui  prouvent  que  l'^u-' 
.tcur.avoit.  une  excelleule    mé-» 
laoire.  II.  Mi^lbqrqugh  ,   Tiirlu'\ 
tutu,   Ilurluberiu  ^    imprimé  à: 


REïri 

* 
Bouillon  ,  réimprimé  à  SoisiSon^^ 

ji  7^13  f  5  vol .  jii-^<>  .ili .  Les  Xu/ias. 
Paris,  1785,  1787,  24 vol.  m-ié 
qui  eurent  deux  éditions.  IV*  Le 
Courtier  dé^f  "Pffinètes ,  Paris  y 
1788  V '1*^96  y  ib  vbl.  V.  Les  i¥o»- 
veltés  JMnes,,9^ns  i  1791  ;  itr-S». 
VHhe  C^ohjrtfhtfur  ^  P)Ar\)i  ;  fygi\  - 
3  vot.''în-8*'.  VIL  Ù  Constitua 
tien  de  fa  Lune  ,  ftrî» ,  17^  r 
i  Vol.  în-S'.  ll.j  at  dans  cet  ou- 
vrage quel(?ftTes  bonnes  idées.  VlIL 
Testament  d*ùn'ElfA.teUh  deiPa^ 
W3f;  Rî^is',  1795,  i  "voï-  iû-â*. 
ÏX.  Précis  hi^iarlqué  dé  la  Prise 
de  la  BasHlté^^  Pari»  ,  1789,*  Oà 
prétend  qu.e  ce  Pf¥ôis  eut' r^r -édi- 
tions. X;  Hiiftbift  de  Francetpen^ 
dont  trois  mois  ,  Paris ,  1769' > 
I  voJt,*  in-S'f^^i.Les  aûesd^  l'a- 
moi^r,  jouées  aux  Italjens  jçn  17^^ 
et  aux  JeîiRefi-Aii:tiste&  en  ij^gg^ 
Paris  ,1786,  io-a-.  XU.  h[^9^ 
toi  PB  uniife^sçlh^.Qpérik  Gçnifq)|€(, 
joaé«  quatreT\ingt:sept  fois  à  Fey- 
deau  ,en' I.7QO,  *79i.  Xlll.  f^ 
çlifùde^  bqp.ties  gens ,  joué  cent 
dîxrâept  fois  à  Feyd^au.,  k  pW' 
si^igLië  F(çp^i;i$Q^,.'  Paris,  179 l*  XI ^» 
La  petite  JVanette  ,  joq«o.  (qua- 
rante-deux fois  à  Fejdea«|Jam, 
Ji^97.  ,X.  Et  un  jgrand  nembce 
d  autres  opén/às  qui  obtinrent 
pr^squ£  jtpus  uc^  graud  siiçc^s.^  L^ 
Cousin-Jacques  a  fait  la  rau^j^i^ 
de  p;*^sque^tous.sç9  opéras  \,m)fi 
est. peu  travaillée,  mais  facile  et 
agréable.  Cet  écrivain  si  J^i^çand 
est  mort  .à  Cbarenton  prèa^  Pax^s 
à  la  (in,d-^yrii  1810.        ;  ';_  ^ 

t.m]HIN^G'/(  Jacques  ),.nf^ 
Âuçsbourg  en.  1379,  entra  cbc[^ 
les  jésuites ,  ct^  çnseigna'Ies  '  ira- 
manités,  la  phdosopbie  et  la  tbéo* 
logie  '^,  Ingolstadt  avec  réputa- 
tion. H  combattit  avec  zèle ,  peu- 
dq!>,t  pipsi^eurs  années ,  les  opi- 
. nions  de  fiUther;  mais  ennuyé  du 
célibat-,  il  se  retira  a  la  cou.*  de 
Wiltembiîrg ,  se  fit  luthérien  ^  «i 
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se  maria  .^On  lui  donna  une  chaire 
de  théologie  ài  Tubinge  ,  et  la  di- 
rection du  collège.  Il  mourut  eu 
1628.  On  a  de  lui  plusieurs  01/- 
vrages  de  controverse ,  dont  la 
doctrine' est  différente,  selon  les 
diffêrens  temps  dans  lesquels  il 
les  écrivit, 

I^INBËCK  (Jetfn-GnstaTe), 
9^r^  ZeH  en  j.68!^ ,  mort  k  •  Berlin 
.ea  .1.74(9  ^"t  d'abord  pasteur  des 
églises  de  Werder  et  dç  la  Ville- 
.  neuve;  il.dtivint  ensuite  premier 
pasteur,  prëvèl  de  Saint-Pierre , 
•in^ecieur  dy  coUég^de  Cologne, 
conseiller  du  consisloire .  et  con- 
naisseur de  la  reinp  ejt  de  la  prîn- 
.  cesse  rpy'aie.  de  Prusse^  C'étoil  un 
^^logiea  modéré.  Nous  avons 
de  li|i,  I.  Tractatus  de  .ff^demp- 
Mone  y  Hali,  in-jS*'.  IL  La  naUàre 
\diimeiriage et  la  rejecliondu  con- 
eubinage  y  inr4*9   ^^  ;»IIeniand, 
eoi^tre  .  Christophe    Thomasius  , 
_qui  avoil  écrit ea la v^t-ur  de  ce  der- 
^er  é,tat.  IlL  Considérations  sur 
Jes  vérités  divines  ççvlciwes  dans 
la  confession  d''Au§sbourg^  en  al- 
lemand ,  4  vol.  in -4**  :  ouvrage  re- 
gardé çjomme  forl.ioipoiïaut  par 
çeat  de:  ^^  coiu ai  union.  IV.  Plu-. 
^eurs  Tolnmes  de  Sermons^  dont 
qnelqucSfUJis.  ont  été  traduits  eu 
français  ;  on  n'y  remarqar  ni  l'o- 
raleur  éloquent ,  ni  riiorrimc  de 
goût.  V\,'JPiusiçprs  Traités  de  mé- 
tttpiiysiq^e  .sur  roptimisi)ie  ,   la 
nature  et  Ti  m  mortalité  de  Tame, 
en  .allemand.  On  y  irquve  quel- 
ques id^es  neuves* 

.  REïNCE  (Nicolas).,  secrétaire 
du  cardinal  du  BellaV,  mérita  sa 
confiance  par  une  i»tegi*itëJi  toute 
épreuve  ,'  et  par  lé  s>^ret  le  plus 
'  inviolable.  L'em|>eréilr  Charles- 
Qnînt  disoit  itn  j^ur  au  pape  Ju- 
les III  que  <f  Keinee  étoit  celui 
IJaj  lui  avoit  fait  ]e-pkis  d^  peine 
en  Italie,  dans  le  temps  que  le 
cârdltial  du  Bellay  éXtM  ambas- 
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sadeur  de  France  à  la  cour 'de 
Rome.  ))  Un  tel  reproche ,  supé- 
rît'Ur  ^  tonlt'S  les  louanges,  et  qrfi 
en  étoit  lùî-môme  une  très-déli- 
cate ,  étoit  dà.  à  Heince  :  il  av9^ 
refusé  cinq  mille  ducats  que  ce 
prince  lui  fil  offrir  secrètement, 
pour  donner  copie  de  quelques 
points  de  Tinslruction  ue  l'am- 
nassadeur  son  maître*  Cet  hom- 
me estimable  a  laissé  une  version 
àes  Mémoires  «je  (jommiues  ,  en 
italien. 

BEÎNECCTUS  rReinîer),  de 
Sreioheîm ,  dans  le  diocèse  de 
Paderborn ,  enseigna  les  hélie»- 
lettres  ddns  les"  univerMt/s  de 
Francfort  '  et  de  Helmstadt  ju«- 
q^i'à  isa  hiôH ,  arrifée  en  idç>5. 
C>o-  «  de  lui ,  ï.  Un  Traité  de  ta 
méthode  délire  et  d'étudier  Thi*- 
toire  :  Methodus  legemii  histo» 
riante  Uelmstadt,  i583,  in-foiie: 
ce  n'est  qu'une  compilation  asses 
mal  digérée.  IL  ffistoria  Julia, 
in-fol.,  1694»  1 593  et  i597,3vol«: 
ouvrage  savant  pour  les  recher- 
ches  des  anciez^ies  familles ,  et 
rare  ,  sur  -  tout  de.  l'édition  que 
.nous  citonsv  lil.  Ch/'onicofi  Hi^^ 
rosoijrmitnnum  ^  jn-4'j  peu  coin* 
n^un.  ly,' htistonia  Qrientalis^  '\nr 
4" ,  livre  rempli  d'une  éruditioii 
profonde ,  etc. ,  etc.  \peu  d'écri- 
vains ont  écrit  aussi  sayanunet|l 
que  Reineccjus  stir  i'oijgine  dos 
, anciens  peuples.  ,   . 

REINESIUS  (  Thomas  )  ,  né  li 
Gotha  en  iSS^,  devint  bourg- 
mestre d'Altembourg  «et  con- 
seiller de  'l'éîeclenr  de  Saxe. 
Il  se  relita'  ensuite  à  Leipsick-, 
où  il  pratiqua  la  médecine  ,  et 
où  11  mourut  le  a4  février  1667. 
OlAa  de  lui ,  I.  Syntagma  inn- 
criptionum  antiquarum  :  compi- 
lation très-utile,  en  1  vol.  in-fol. ^ 
Ueipsiek ,  1682  ;  fc'est  uu  supplé- 
ment au  'grand  recueil  de  Grutér. 
II.  Six  livres  de  Diverses  Leçons  y 
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l64o ,  .în-4'*»  ni.  Des  Lettres,  a 
:vo1.  in-4°,  1667-1670;  et  un  grand 
X!ombrcd'autresouvragespniatin. 
iCe  .fut  un  lies  sa  vans  qui  eurent 
^vt  aux  libéralités  de  l^ouis  XIV. 

I\EmGELBERGIUS,     Vayist 

1?0HT1US. 

t  I.REINHOLD  (Erasme),  as- 

troiiome  «t  mathématicien  eélè- 

1:re  ,   né  à  Salféid  ,  en  Thuring^ 

dans  la  Haule-Saze,  fe  1 1  octobre 

j5ii  )  étudia  les  mathématiques 

À  Wittemberg  sous  Jacques  Mi- 

iichi^et  le^  proiessa  bientôt  après 

hk\  '  même    avec    beaucoup   de 

succès  dans  l'univerMté  de  cette 

ville.   11   mourut  en   i55S  ,    ea 

cppononçimt  le  vers  .suivjiint  ; 

HKfcri ,  tt  fuém  éedtroM  tursum  mUn^thrUi*^ 
.  >ptrt%L    • 

Ses  principaux  ouvrages  sont  ,, 
î.  T'€oriœ  novœ  planeiamm  G. 
'fiinhachîi  ySchahis.  et  tahufis  ilbis-f  < 
'tratœ ,  xB^i  ,  in-8»,  réimprimées 
'en  i58o.  11.  Le  premier  livre  de 
'f  Almaç^este  de^  Ptofemée  en  grec  y 
'avec  la  version  tatine ,  et  des  sco^ 
'Kes  pour  éclairer  les  passages 
"hs  plus  obseurs,  i549  <  iû-Ô*. 
TIT.  Prtitemcce  tabula?  caflestium 
'mofiuim  ,"  in-4* >  1 55 1 ,  «réimpii- 
^mées  en  1571  çt  i585.  IV.  PHmus 
Uber  ttthularum  directionum, 
lAtlinhoïd,  lorsqu*il  n^onrut,  pré- 
paroi t  des  Epkémér^des  pour  les 
iemp^  à>  venir  y  calculées  if  après 
Jt*s  nouvelles,  îaMes.  —  Ihs  ta^ 
Jfl^s  du  let^er  et  du  coucher  de  d{f' 
J^rentes  étoiles  fixes  y  Suivant  les 
.dsfférens  temps  et  Tes.  différer 
't^ifîiatSé  -rr-Laohronqlogie  éolair- 
,ifip:et  établie  par  les  éclipses ,  la 
^j^njonetiondesplanè^set  Eapp^ 
mtipnrdes  comètes  yete* 

n.RE!.N|IOLD  (Era^fnêX  6*9 
,40    précédcn  ,    OMr^   la    nié- 
.«Jeekie  a  8)Uoldt  »^  et  Si'Jr  distin- 
gua, par  yis  coiçinoi>5aji9ce.%  ix^- 


thématiques.  Il  a-écntwn  petit  on* 
y  rage  aj  (emànd  sur  la  Géçmétrip 
souterraine  ,  ini,prîmé  k  £rfurt«ii 
1573  :  in-4'*>  êi  des  Obserpations 
sur  la  nouvelle  étoile  qui  p.arut 
dafiS  la  eonstpllation  de  Çfissio* 
pée  en  tan  1572. 

BErNUOlAS.  y.  Vimtnm- 

REINIE  (  Gabriel  -WcoU^, 
seigneur  de  la  )  ,  né  ^  LÂina^és 
d'une  famille  ancienne ,  fni  éil* 
voyé  ^  Bordeaux  pour  faire  ses 
études.  Il  s*jr  établit,  et  deviiit 
président  au  présidial  de  crefto 
ville  jasqu'aux  troubles  arrivés 
en  Guienne  Fan  i65o.  Le  litte 
d'Épemoo^  gouvemeur  de  b  pr6- 
vince  >  le  pnéscûta  li  Louis  XI^, 
qui  le  fit  maître  des  requêtes  <^ 
1661.  On  créa  pour  lui,  en  /6i^« 
une  chargé  de  lientenant  f^énéril 
de  police  de  la  vUie  de  Par^« 
C'est  aux  soii^  infatigables  de  êe 
magistrat  que  nous  soiDàies  fë* 
devahles  des  beaux  réglemeiis-de 
police  qui  s'obsenroient  daàs  la 
capitale.  L^établissement  du  gue^, 
la  défense  aux  gens  de  livrée  de 
porter  des  cannes  et  des  épéèi,» 
les  lanlemes ,  etc. ,  sont  des  nfo« 
Bun[i,eu&  dé  son  zèle  actif  et  pl^ 
triotique.  Louis  XIV,  pour  le  ré^ 
coifnpenser,  le  fit  conseiller  d^'état 
en  itiSo.  La^Eleinie  mourut  \e  r4 
juin  1709,  Il  85  a«^s ,.  universellêo 
ment  regretté  pour  sa  vigilance  > 
son  intégnté ,  son  amont  pour  "le 
bon  ordre  ,  et  sur-toul  poor  sOit 
désixUéressemeixt  et  son  équk^v 

•^  RïmNECCEft(Fidesruat  «sj,. 
apothicaire  dje  S«jft?ld,,eii.TkH-. 
ritige,  au.x6*>ièçle,i))  laissé. n^ 
q^uvr«fe  écrit.an,  aliem«kfîd,  ^1^ 
Jeanoaccer  iit  paraître  Uh)a^^^y, 

{ilttsieurs  ai>nées<agjQè&la  9i|bOrt4^ 
^autour ,  sous  ca-t»tve  i  TAe^ifM.'^ 
tus  cbymù-'us^  ë^pperimenim^i^ 
^ertissinforum^  eollv^rum  ^^ush-^ 
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MCCtrp^pfMrmacopotd  oUm  SaU    royoît  et  qa*il  a  insérés  dans  sd 

j^idènsiùmyCumpTœfaiiQneTane'  I  Miscèltanea,  oriticA.  Ce  fat  k  soai 

kii  y  D.  de  medictHif  y   Lipsiaç  ,    mTkatîbti  que  Reiske  traduisit  en 

1^009)  in-S*;  Framcolr.rlî ,  1620,  ;  latîn  la  Géographie  dÀhufJhda^ 

«a\>a  en  peut  tirei*  est  peur  ainsi 
we  nulle  ,  en  comparaison  des 
«ViiBt»ge<s  qae  présente  \m  chiinid 
modcnie 

KËIRAC ,  rofez  Rx^i«. 

BEISK  (Jean)  ,  recteur  c(u 
foil^e  de  WoAl^'cinJ>ttUei ,  mort 
ftt  1704  9  il  ^  ans ,  a  publié  au 
'^and  noiiiilwe  d'ouvrages  >  pli^s 
^iVans  que  méthodiques-  i*  Sur 
ii^CpiTfie  tf^mmofi,  ÎL  Sur  les 
Ort^tde^  des  SibjlU^ ,  et  les  autres 
fuçienr  pracleâi.  ill.  Sur  VAssué- 
CHS  itMstfufr^  iV.  Sur  la  Maladie 
^  Job  9  Y,  Sur  les  Images  de 
JésuS'Christ  y  et  sur  la  langue 
^u*kiparloit'.  Vl.Sur  les  Giosso- 
petres.  VU.  Une  édition  du  Çhro^ 
ntcon  Saracenicum  et  Turxicum  » 
iàLs^  Wol%anj^  Urt ciiler,  avec  des 
JS0^e4  et  un  Appendice*^*  yoye% 
CuTvna,  n«I. 

t  R£IS&Ë  (  Jean-Jacques  }  » 
gavant  o^entaiiste  et  cii tique 
profond ,  né  tn'  ijo6  ,  dans 
une  petite  ville  du  duciié  d'An^ 
liait  ,  eut  à  lutter  dans-^  sa  pre^ 
mlère  éducation  eontre  des  dilti-* 
#uhés  qu*il  surmonta  par  sa  per** 
iévéranee  9  et  vini  achever  ses 
étudesen  i^^S  à  Leipsick.  b'^taut 
perfectionné  dans  la  lan^ucarabe, 
il  traduisit  un  ouvrage  de  cette 
langue  9  et  entreprit  à  pied  le 
tovégé  de  Leyde ,  dans  la  vue 
d'étendre  encore  les  connois- 
llinces  dans  ce  genre.  Il  jr  fat  em- 
ployé à  mettre  en  ordre  les  ma- 
nuicfifs  arabes  de  la  bibliothèque 


M 3.  Ce  recueil  est  peu  estimé  ;  de  l'arabe ,  et  ChariVon  du  grec. 

jonrd'&ui ,  parce    que  i'uliîité  ,  Après  un  séjour  de  huit  années'  9 

*  il  se  détermina  k  quitter  JLejd^ 
par  Rapport  à  quelques  démêlés 
qu'il  eut  avec  le  jeune  Burinaïut  % 
W  j  prit  le  graae  de  docteur  eil 
fOédH:itle  et  vitit  s'étabhr  de  noù* 
▼éatÉ  9  Leipsick ,  où  il  obtint  un# 
chaire  d'fffàbé  ;  pendant  ta  anfl 
y  vécut  daàs  une  eâttréina  pau« 
vrèié»  obligé  .de  tra«ai|br  pou# 
lies  journalistes  et  \es  libraires.  A 
celle  époque  de  sa  carrière  il  et^ 
rîchit  d'an  grand  nombre  d'ai^ 
tidés  intéressa  US  les  Acêa  erudi^ 
torum  9  et  au  milieu  de  ces  tra** 
vaux  i(  pubKa  ie»  Aaimads^r^ 
sione§  in  auetùres  grofcos  ,  en 
5  volumes ,  ouvrage  rempli  d'eru* 
did<m  H  qui  lui  ûi  le  plus  grand 
honneur.  En  1758  ,  à  Ja  mort 
d'Haltaiisînflf>il  fut  homme  recteiilr 
deTàcadémie  de  Leipsick,  poste 
honorable  et  lacratit'  qui  le  nfil 
au-dessus  du  besoin  ,  et  à  portée 
de  suivre  dansl'aisancô  ses  ttudes 
favorites.  A  -  peu  -  prés  ddos  le 
même  temps  il  avoit  époHsé 
Exneitine  MuHei*,  femme  rei\f^ 
plie  de  ConnoissAnces  rares  1  ec 

Ïireaique  aussi  versée  que  lui  dans 
a  littérature  grecque  ^  elle  l'aida 
dans  tous  ses  travaux  littéraires , 
et  particulièrement  dans  son  im- 
mortelle édition  des  Cr:teahi 
?^recsi  Reiske  mourut  en  1774  > 
aissant  après  lui  une  grande  ré- 
putation et  une  foule  d'ouvrages 
publiés  par  ses  soins  ou  enrichis 
par  ses  travanié.  Nous  lie  Citerons 
dàiis  le  noiubre  que  les  plus  inl  ; 
portaus  et  ceux  qui  sont  les  pj*:» 
de,  cette  université  pour  un  "sa-^  recherchés.  Indépendamment  de» 
lairetrès-modiqûe,  et  s'occupa  eil  remarqiies  sur  les  auteurs  grecs 
même  temps  a  traduire  en  latin  dont  nùms  avons  parlé  ,  ou  a  <fe 
Jblnsieurs  morceaux  du  français  et  lui  une  édition  ùe^Oraleu/sgtecSf 
i»l'aUeuUad,qtleX>Qrillàcltti^-  |  on  |à  vcrlumôs  in-^'%  coutimiéeet 
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acbev^  ptr  sa  veuve  ;  de.jDenys 
d Huricarnasse  ,  en  7  \«1  unies  y 
4o&  Oeuvrai  dfi  Pluiarque ,  eo  9 
Tolunie&  j.  de.  TUéoçrlie  ,  en  2 
yol.  in-4",  etc.  On  lui  doit  eu- 
^re«  Mti^wû  Tyrii  dissertatio- 
ncs^  gnspcè  çt.  ladnè ,  cum  holis 
v^iiofum^  Lipsiae.,  1771  >  2  toJ. 
î«i-S<'.  Porp/^yrius  de  ubstinentid 
aif  cfu  aninialium  ,  gnfîçè.  et 
Intirt^  9  :  aum  noti<s  variorum  «, 
edUfQncm  cannait  et^noias  adjc" 
dt  Jouft.^Mcm  RsL'ike  ^'Jïts\,  ad 
BJien.  i767).jn'4*'  Porphjrius 
de  *antiH>  t^jnphurum  ,.  gf^,cè 
et  latine^  \  Tija).  ad'XUien.  1760 

«1, 179»  ,:ii»-4''''^'<?«'*i  i^^f:?:*?<^^T 

Kunr  ovationeA  gfiBcœ.t  Lipsia: , 
11^84  >.  2  vol.  111*8 **«  Antliolçgia 
gitcvn ,  etc. ,  ^'«//i  comme^tayiis  , 

niéjdphrodUiensis  de  Cf^reia  et 
tCizliù'hoe  Ubri  octo^  grœ^^'lacr 
PhiL  ifOnùlle  publij^ayit ,  «/i(- 
-ç^adyersionesque  AtlJccU;  Joan*- 
Jnv  ^ci^ike  ialinè  pe^'^U  i  Aniste- 
/oidahii',  1760,  a  vol,  in-4'.  Con^ 
tanliiU.  Porph/rofteimeUi. ,  //Z»W 
irinrff'  r/e?  cœremoniis  ault^  Bjrzanj 
iifif?,  «  s^œcè  et  latine  1  Lip- 
iâ^r  1701  ^'^  lopesquiâe  relient 
4K^  I  \;ol.  in  fol.  Ce  r&coruinah- 
;jdiil)t«.  e(  JaI>orieux  calant,  ayoit 
lécrit  «  en  allemand  ^  des  Mémoires 
#jr  Ji^o  ^^;  mais  il  ne  les  ayoit 
portes  «J«e  jusqu'à  Tannée  1771. 
JS<v>  ,époM^  a  continué  ces  Mé- 
jtiuircti  jnsqa'eii  1774»  et  le^.  a 
|Xtil»tiës  à  t*eip%sick  en  1785  > 
ïn-ia  de  816  pages, 

^    *  RliJQPJ  DE  SiLvA  (  don  Diego 

;4p:ouio  ). ,   ^eci  éuire-d'clat  de 

Cbai'les  UI  f  cl  me^ibre  de  Taca- 

^lémie  ^es^  beauj»-prt^s  dq  JVÎadrid, 

^lé  .dans  le  royanme  de  JMurcie 

ytn  1750,  mort  H  M;i Jrid.en  1798.., 

a    publié  ,  I,  JMctioniwirtt  des 

tfeaux  qrt§  ,  écrit  en.espagiiol  , 

Ségoyie  ,    1788  v  iiir/J";  ^1..  Zf«, 

peinture  ,  poème  eu  trois  chants  ," 
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Ségovieyi786,iiï'-$*.  !i  traduisit 
eu  e.spa^'npl  je  Traité  4fe  l.a-\pein- 
tiu*e  de  Léonard  de  Vinci  et  «les 
trois  livres  écrits  sur  le  oieme  su>* 
jet  ,  par Atberti, avec  de^àfite^ 
préciejuties ,  sur-tout  relativement 
a  l'anatomie  y  science  qui  dii 
temps .  4e  Vinci  .éloit  encore  aa 
berceau.  Rejon  concerta,  s^.  no-, 
tes  avec  1^64. plus  babijes  auato- 
mistesr 


f  t  <^  «. 


t  RELA  NO  (  Aih'ien),  né  k  Ryp,» 
Village  de  Bford^HôJlBnde,  cti 
1676,  d^Ho  rninistro  de  ce^illaÉ'e^ 
fit  pat-oîlre  :dè.s  son  enl'anee  aes 
taleos  extraordinaires  potr^  \è$ 
belles-letires  et  pour  les  soioneei  ; 
dësTâ^edeorfise  ans  il  «voit  fifti 
ses  classes.  La  chaire-  de  pliiloso- 
phie  de  f  Jardet-wiclt  ayant  vfiqué, 
ri  y  fui  nommé  à  râ;;e  de  vingt- 
quatre  ans  ;  ntais  il  la  quitta 
pour  une  place  de  professeur  en 
ianffmrsonentales  et  en  antiquités 
t-cciésia'sliques  à  G  irecli^.  La  pe^ 
tite-vérole  renVpi)rta  le  ii^fétrier 
17 19.  Ses  prmcipnux  ouvrages 
sont>  >•!.»  Une»  Dèscn'ptiom.  itfe^  la 
Palestine ,  •  tr^s  -  savante  et  :trè% 
exacte  :  l'auteur  considère  cette 
proyince  dans  les  diiiertîus  états 
mi  elle  <i  été  ;  iL/publtiia,cçtj<jiui 
vmge. soii«  le  UU'e.de  Paies tina 
mvnumeDtis  vçteriùus  Ulustrat,^^ 

Utreob l  * •  ï'7 1 4  ♦  '  J^  volt^mes  in-^''^* 
,11.  Cinq  .J)is§efiatioiis  sur  Jef 
médailles  des  anciens  Hébreux,^ 
et  plusi^^ur^  ^i^jlrcs  Dissertat^nf 
sur  diûere'ns  sujets  curieiiK.et.ija»- 
.téç«5saa««  I7p6.-  l'/pS.,  3  yol-.i.iv-  < 
ra.  m.  Unt  l/Urodi^ct^ûn,  à.l^^ 

^rapim^i/^  fyêbrM^ue  ,1710,  in'8«, 
V.  ^ftti(jH^tfi^tfiS  HUir^  vestentia 
Hebr^çrunij  17.17  ;  qH  ouvrage, 
écrit  ,avec    métl^de,».  lepi^rm^ 
.beaucoup  de  savoir  ejt.  de  .rechei^ 
.clie^.,.V.  4^ç r'eJi^içnerM/ihqpustog^ 
^ndyir^f^mt.en  iianÇfiis  pai:  pv^ 
»ra«d|  I3  eeci^n^le  édiûon^^qui  «st 
la  plus  eslimoc,  cit  dci7i7,in-S*; 


•1  ^ 


REM3    .:.  ; 

it  est  4nrîsé  eti  deui  livrés ,  dorit 
lelirernier  contient' on  abrégé  dç 
là  croyance  deS'M«hx)t^ëtàiis,  tra 
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€e    pcftitre  •  possédoit-'^ani  nu 

degr<é''éminent    TinteMïg'eiice  dti 

^  claîi'-ôbsciirV  II  est  effJil  au  Titien 


duit  â'un  manu^éïKt  arabe  ;  et  le  j  poYir  lâ'ipaîcbeur  et  là  vérité  de 
tfeéond  •  leà  accnsation^  et  les  re^'  ses  carnations.  Ses  tableatYx;isi  les 
proches  qu'on  ieiif 'fait' siins  au-  regarder  de "p^ès",  sbni  rab'è^îèux; 
eun .  fondement.  V.l..Oe  spoliis  ;n*ai3jls^  font  de  Ibin  uneffet  mer- 
t^npUHiefKfsàlymiuiniinar^uTi'}  v6f lieux.  Tontes  lescoaletTfssont 
tiano  Romœ  conspieuh /VWfxhi  i     ^i    haritlo^'i^  ;     sa  manière  ^sl' 

siftl*^',  er'sts -figures  semblent 
être-de  relief.  Il  chargebït  même 
.qnelqucfbislès  endt!*oirs  éciairés  de 
ses*  tableaux  de  touches  si  épais- 
ses i  qi#'iï  sembloic  piutôt  avoir 
voulu  modeler  que  peindre.  On  a 
cité  de  lui  nne  tète  où  le  nez  étoit 
presque  aussi  saillant  que  eekii 
qu'il  copiait'  d'aprèsnature.  |Ç»el- 
qo'nn  lui  repfochoU  oti  jour  que 
sa  façon  '  particulière  d'employer 
le»  eouleurs*  reudoitse$  tableaux 
raboteux  ;  il  lui  répondis  <]u'il. 
,  I  é*oit  *w  peintre  et  non  teinttipier.' 
-''  ii  se  plaiiioitn  doAner  à  Ses  figu- 
ve.é  des  habillemëns  et  des  co^f- 
furesextraordtnaires.  Il  avoitras- 


iji6.  VII.  Dne^bdnrië  édjtiori 
érEpictète.  VIH.'  Un  charmant 
Recueil  de  poésies'éroliques ,  pù- 
llKéés  &  snri  vtiéù.  a  '  Àihstèrdam 
en  t'^ei ,  et  réimprirnéès plusieurs 
fois'se^s  (e  titre  de  Galatea,  la- 
sus  poéticus,  IX.  PetH  Relandi 
fasti'eemsidares ,  Utrecht*,  '  1 7 1 5 , 
in-8^^  Adrien  ne  futque  Té^itéur 
de»  Cet  oii  vrage  exa^t  et  sa  va  n  t , 
cohipo^  par  viitcv^  IVelanb  ,  son 
frère.  "   ,:.... 


•' ÏŒWBRANDT  (  Van -B jn )  , 
peintre  etfgraveurt  lils  d'ixn  meu 
nier,  naquit  eâ  r6o6,  dans  un  vîl- 
J«ge  situé'sur  le  bras  du  Rhin  qui 
passera  LrydeMftlHi  p^tU  tabledu 
cpft^il  fit^pendarvr  sdti  apprentissa- 
ge, et<}<i'iinc6nnois$eur  paya  leo 
Sorips ,  le  mh  -en  réputffti^i  dans 
les  'plus  grandes  ville»  de  la  Hol- 
lande. >li  fut  snr<^tDttt  employé 
ûslus  les  ppHrmks  fenJCHis-eft  avons 
de  l«h  un  gra^d  vA^mbl-e.'  Sé^  su»  ' 
îets  d'histoire-  sotit  pUi^  ratH*s.  Il 
naettoit  ordinairement  des  fonds 
WHsnts  dans  ses  tabkanxr,  pokir  ne 
point  toniber  dans  des<dëiàuts 
de^erspectiv«,'dbnt  il  ne  vou- 
l«t^ jamais  se  donner  la- peine' 
c^iapprendre  les'  principes. On  lui 
reproche  aussi  beaitcoup  d'ia- 
<:orrectk>ti.  il  'avoii  une  grande 
eeilection.  dés  meilleurs  dessins 
des  peintres  ifalffens'^  et  des  g<*a* 
values  du '>>leuts«  ^kii  beapx  ou*- 
Trages  ,  *  maÎA  e'e^t  'isne  richesse 
dont  il  ne  fit  jamais  àueiin  usage 

Î>our  son    an.  <  Ses   défauts  lie. 
'«^pécbèr^nr  ;pjis  «d  lâlra/coinpiâ . 
parmi  les  plus  célèbres  artistes 


semblé    un    grand    nombre    de 
boniiets  orientaux  ,'d-arines  an- 
ciennes ,  et  d'étoffes  depuis  long«> 
temps  borsd'usaçe.'Quand  o>ii  lui 
con«#ill<oit  d'étudier  l'anriqiTe  pcvtî  r 
.pi^tHlt*e'un  meilleur  gôét  dedes- 
'siii  que  celai  qu'il  avoit  adiôpté , 
iqtit  'est"ot*dinâik'em^r' lourd*  et 
ec«*as0',»  l^l'mettoit    le '^donneur 
d'a^s  d«WB  un'^oin  de  son  aiéilîep;  • 
iet4ivi>  4nontpattt  toutes  ses  ânrti<>>' 
quaiUeav  il  Ini'disoitpar  dërisioti' 
ique  e'éiolent    là    ses    antiques. 
'IU)in>bi<andt ,  ainsi  que  1»  plupart 
des  gens  k  talent,  étoit  sujet  k 
mMie  caprices.  Un  jour  étân«  oc-  . 
cn|>ié  atteindre  une  Tamille- en- 
tière dans  un  seul  tableau    qui- 
étoit  preàque-  fini ,  on  vint  lui  an^< 
noneer-  la  mort  de  son  singe.  Sen-* 
'5ible  à  cette  perte  j  il  se  le  fit^ap**- 
porter  ;  et  sans  aucun  égard  pour" 
les  personnes  qu'il  vendit  de  pein- 
dre ,  il  traça  'lé  portra«t«<l^  i'aivi-«e 
mal  sur  la  môme  toile.  Cette  11- 
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givre  leiii*  dëplat  ;  mms  il  ne  voti- 
M  juliiirà»  1  efiacer  ,  (et  il  ainuft 
9iiettx  ne  pas  vendre  son  ubiMu. 
Ce  qui  ^t  rechercher  ses  compo- 
8ition$  ;  c'est  qu'elles  tout  très- 
fxpressives  $  ses  ciemi-^figuf es^  »  et 
&i»r-le^ul  9^&  tètes  de  vieillards  , 
sont  frappantes*  Euliu  il  donnoit 
^ux  parties  du  visage  un  caîraç- 
%ère  de  vie  et  <le  y&té  qu'on  ne 
peut  trop  admirer.  Les  estampes 
en  grand  nombre  que  Rembrandt 
a  gravées  sont  dans^  un  ffoût 
singulier.  Elles  4ont  reçbercnées 
deii  Gonnoisseurs  et  fort  chères  ^ 
partiçu  lièrement  les  bonnes  épreu- 
ves. Ce  n'ent  qu'un  assemblage  de 
coyps  irrégnliers.  et  égratigdés  ^ 
maiiS.qui  produisent  un  eôèt  Irès^ 

Eiquaut.  La  plus  considéirable  est 
\  pièce  de  Cent  francs  ,  ainsi 
appelée  ,  paice  qu'il  la  vendait  ce 
prix4à  :  le  sujet  de  cette  pijècc  est 
ffotre  "  Seigneur  guérissant  les 
Malades,  On  a  aussi  ^ravé  d'à  près 
lui.  Rembrandt  a  lait  quelques 
Paysages^  excellens  pour  l'eifet. 
Il  mourut  à  A^usterdam  en  1668 
selon  de  Piles,  et  1674  selon  liou- 
braken.  lia  plupart  de  ses  tableaux 
fl^nt  d'nne  petite  dimension  ,  et 
il  a  traité  peu  de  Sujets  d'histoire» 
Gérard  i)aw  est  son  élève  le  pins 
célèbre.  Rembrandt  avoit  une  phy- 
sionomie commune  y  un  air  gros- 
sior    et  mal  propre  qui  répon- 
doientèi  Tobscurité  de  sa  naissance 
et  à  la  bisarrerie  de  son  habille-» 
ment.  Il  ne  se  plaisoit  qu'avec 
des  gens  du  peuple.  «  Les  gran- 
4eurs  me  gênent  »  disoit  -  il  :  le 
plaisir  n'est  que  dans  l'égalité  et 
.  fa  liberté.  •  Son  avarice  étoit  ex- 
trême. Semblable  à  certains  au- 
teurs qui  vendent  cinq  ou  stxfoîa 
le  même  manuscrit  >  il  usoit  de 
toujtes  sortes  du  ruses  pour  ven- 
dre fort  cher  et  plusieurs  fois  les 
mêmes  estampes.   Tantôt  il  les 
faisoit  débiter  par  sou  fils,  comme 
si  celui^^ic»  aveit  dérobées  :  tau- 
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têt  il  leignoit  de  veulolr  quitter 
la  Hollande.  Il  les  venctoit  lors^ 
que  la  planche  étoit  à  moitié  tev-« 
minée ,  en  ttroit  un  nouveau,  pri^ 
après  qu'elle  étoii  finie  >  enfin  ii 
1a  faisoit  paroitre  une  troi^me 
foi^  eu  la  retouçluMit. 

1 1.  RÉMI  (  aeint  \  -,  n4  àam 
Içs  Gaules  d'une  famille  illus^tre*. 
Ses  grandes  qualités  le  firent  i^ein 
tre  sur  le  siège  pontifical  de  Reim% 
à  34  ans.  Il  teut  beau  résister  an 
peuple  9  il  fallut  (|u'il  Sfprtit  de  s« 
salitqde.  Ce  fut  lui  <{ui  baptisa  l# 
roi  CloviSj  qu'il  instruisit  de4 
maximes  du  chri^tianjâme  9  cuQr. 

t'orntefnoQtt  avec  aaii^  GodÂrt  de 
^uen  ^t  saint  Vaast.  Quané  W 
roi  fut  arriyé  aux  âuits  bap^ia* 
maux  y  le  saini  évêqne  lui  ôj^ii 
«  Humiliez  vous  ,  Sicanibre  ;  rç^« 
nonccz  a  ce  que  vous  avez  adoré 
jusqu'ici ,  et  brâlez  tout  ce.  que 
vousave^  adoré.  »  Rémi,  profitant 
de  la  considération  qoe  sa  piété 
lui  avoit  acquise  auprès  de  CloviS)^ 
lui  donna ,  pouÉ  faen  eoiuverner 
son  peuple  ,  des.  cênseils  qui  >>a- 
lent  bien  ceux  de  Marc-Aurèle* 
«Si  vous  voulez  rendre  votre  règnd 
glorieux ,  lui  éorivoit  •  il ,    c1m>«<i 
sissez  des  personnes  sages  pomp 
votre  conseil  ;  sojrea  le  père  et  l# 
défonseur  de  vMre  peuple  ;  allé- 
gez autant  que  vous  le  poMrreï 
le£irdeau  des  impôts;  consoler 
et  soulagez  les  pauvres  ;  noruri** 
se%  les  orphelins  ;  défendez  les 
veuves  ;  ne  souffrez  point  d'exact 
fions  ;  employez  votre  revenlt  h 
racheter  les  captifs.  Que  la  porta 
de  votre  palais  soit  toujours  ou« . 
verte ,  afin  que  chacun  ue  vos  su*  . 

('ets  puisse  aller  réclamer  votise  . 
ustice ,  etc.  etc.  w  Nous  n'exami- 
nerons pas  si  Clovie  suivit  toa^. 
|ours  ces  conseils  $  mais  on  con- 
viendra du  moins  qu'on  ne  pou- 
voit  lui  en  donner  de  plus  salu- 
itaifff  a.  Ofk  se  ^it  ee  qiMd  temps 
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il  monrui;  mais  il  est  certain  qu*il 
ne  vivoit  plus  en  555»  Nous  avons 
ions  son  nom  quelques  Lettres 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
ï^iusieurs  savans  doutent  encore 
fju'elles  soient  de  lui.  /^o;^ez  l'ar- 
ticle de  saint  Rémi  dans  la  Vie  des 
Saints,  tirée  des  chartriers  origi- 
Haiix  et  des  monumens  les  plus 
antiques  ^  et  traduite  de  Tanglais 
par  l'abbé  Godescard. 

• 
tn.  11ÊMI(  saint.)  ,  grand-an- 
inônier  de  Fcmpereur  Lothaire  , 
succéda  k  Amolon  dans  Tarche- 
Têché  de  Lyon  en  854.  ^Q.  c^oi* 
que  ce  fut  lui  qui  fit ,  an  nom  de 
cette  église ,  Isl  Réponse  aux  trois 
Lettres  ctHincmar  de  Reims ,  de 
JPardule  de  Labti ,  et  de  Raban 
de  Mayence.  Il  présida  au  c'oncile 
de  Valence  en  855  ,  se  trouva  à 
celui  de  Langres  et  à  celui   de 
Savonnières  près  de  Toul  en  869, 
et  se  signala  dans  toutes  ces  as- 
semblées par  un  zèle  peu  com- 
mun. Ce  prélat  termina  sa  vie  le 
28  octobre  875,  après  avoirfait di- 
verses fond'ations.  On  trouve  son 
nom  parmi  ceux  des  Saints  dans  le 
«uçpl^ment  au  Martyrologe  ro- 
main,   par  Ferrari,    et   dans   le 
Martyrologe  de  France,  de  Saus- 
say  ;  mais  it  ne  paroil  pas  qu'il 
ait  jamais  été  honoré  par  un  culte 
public.  Rémi  fut  un  des  plus  sa- 
vans évéques  du  9'  siècle.  Outre  la 
Réponse  dont  nous  avons  parlé  , 
et  dans  laquelle  il  soutient  avec 
«èle  la  doctrine  de  saint  Augustin 
«ur  la  grâce  et  sur  la   prédestina- 
tion ;  nous  avons  de  fui ,  Traité 
de  la  condamnation  de  tous  les 
Hommes  par  Adam  ,  et  de  la  dé- 
livrance  de  quelques  -  uns  par 
Jésus-Christ.On  trouve  ce  Traité^ 
écrit  avec  forcç  et  clarté ,  ainsi 
que  la  Réponse ,    dans  .  la    Bi- 
bliothèque   des  Pères ,    et  dam 
^indiciœ  prœdestinationis,  1 65o, 
2  vol.  in-4».  Saint  Rémi,  ditrabbé 
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Aieine,  employa  le  même  lan- 
gage que  tous  les  saints  défenseurs 
de  la  grâce  qui  avoient  paru  avant 
lui ,  et  qui  sont  toujours  restes  in- 
vioiableinent  attachés  à  la  doc- 
trine et  à  Tesprit  des  Prophètes  , 
de  saint  Paul ,  de  l'Église  et  de 
Jésus  même,  f^oj^ez  GooescAiu). 

III.  REMI  d'Aïjxeure  ,  ainsi  ap- 
pelé ,   narce  qu'il  étoit  moine  de 
Saint -Germain  d'Auxerre  ,  mort 
vers   Fan  908 ,  eut  pour   maître 
Heric    ou    Henri.    Ses    études, 
suivant    l'usage    de    ce   temps , 
embrassèrent    les    sciences  pro- 
fanes et  les  sciences  diviaes  •  on, 
croyoit  alorsce  que  plusieurs  pen- 
sent aujourd'hui,  que  ces  sciences 
bien  étudiées  se  prêtent  un  mu- 
tuel secours.    Il   enseigna  dans  ^^ 
l'université  de  Paris ,   et  s'y  ac- 
quit   quelque   réputation.     Son 
Traité  de   grammaire    fut  reçu 
comme  ouvrage  élémentaire  dan» 
toutes  les  écoles  de  France  ,  et  on 
n'en  étudia  pas  d'autre  pendant 
plus  de  400  ans.   On  a  de  lui  un 
Traité  dès  Offices  divins^  et  quel- 
eues  autres  ouvrages  fort  super- 
ficiels   et    presque    entièrement 
ignorés.  Rémi  ,   pour  avoir  invà 
le  goût  de  son  siècle  de  tout  étu- 
dier ,  n'approfondit  rien  ,    ainsi 
que  la  plupart  des  docteurs  de  ce 
temps-la.  Son  Commentaire  sur 
les  Psaumes  ^  Cologne,  i556,  in- 
folio  ,  et  ins'^ré   dans   la    Biblio' 
tkèque  des  Pères  y  est  sa  meilleur» 
production, 

IV.  RÉMI  DE  Florencï,  ou 
REMIGIO  FlobenI-ino  ,  domini- 
cain et  littérateur  italien  du  i6* 
siècle  ,  se  fît  connoître  par  plu- 
sieurs ouvrages  ,  dont  les  princi- 
paux sont  des  traductions  d^Am- 
mien  Marcellin  ,  de  Corne/ius 
Nepos  ,  et  de  V Histoire  de  Sicile 
de  Fazello.  Il  est  aussi  auteur 
des  Rqfiexions  sur  l'Histoire  de 
Guichardin  ,  «t  lur  quelques,  «u;. 
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très  histoires  ,  imprimée*  '  ^  Ve- 
ttise  en  i58a  ,  .in-4«  , ,  et  assez  es- 
timées ;  et  de  Poésies  italiennes 
fort  médiocres,  Venise  ,  i547  » 
in-fi*.  On  y  trouve  une  Traduc- 
tion des  Êpîtres  d'Ovide  ,  dont 
on  a  doniËé  ime  belle  édition  à 
Paris  en  1762.  Remigio  passa 
presque  toute  sa  vie  a  Venise. 
Son  nom  de  famille  étoit  Nanni. 
Il  mourut  a  Florence ,  sa  patrie , 
en  i58o  ^  à  62  ans* 

V.  RÈMÎ  (  Abraham  )  ,  Rem- 
fnius ,  dont  le  vrai  nom  étoit  Ka- 
vaud,né  en  1600,  a  Rémi,  village 
du  Beauvoisis  ,  mort  en  16^6 , 
professa  Téloquence  au  col- 
lège royal.  Il  est  regardé  com- 
me un  des  meilleurs  poètes  la- 
tins de  son  temps.  Ses  produc- 
tions parurent  en  i646,in-i!2: 
on  y  remarque  de  l'esprit. ,  une 
imagination  vive  ,  de  l'inven- 
tion,  et  une  facilité  peu  com- 
mune. Il  a  fait  un  Poëme  épique 
sur  Louis  XIII ,  divisé  en  quatre 
livrés  sous  le  litre  de  Borbonias  , 
în-8*,  lil^y.  Son  Mœsonium  ou 
Recueil  àe  vers  sur  le  châtçau  de 
Maisons,  près  Saint -Germain, 
est  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Ce 
vers  énergique  contre  les  ergo- 
teurs logiciens  est  de  lui  : 

Ctns  rdtîone  furtns ,   et  tiutitem  pasU  thi- 
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f  VI.  RÉMI  (Joseph-Honoré) , 
prêtre  du  diocèse  de  Toul  et  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  mort 
dans  cette  dernière  ville  le  13 
juillet  1782 ,  étoit  né  à  Remire- 
mont  en  1738.  Privé  de  la  vue 
par  les  suites  de  la  petite  vérole 
depuis  rage  de  huit  ans  jusqu'à 
î4  ,  il  employa  ce  temps  a  culti- 
ver la  musique,  et  sans  autre 
maître  que  lui-même  il  devina, 
pour  ainsi  dire  ,  la  théorie  de  ce 
bel  art ,  et  apprit  à  toucher  fort 
%ievL  du  clavecAu.  Le.  rétablisse- 
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mebf  de  ses  yeux  lui  pfirmit  àm 
s'appliquer  à  d'autres  études  ,  eC 
il  s'en  occupa  avec  ardeur.  Il  dé- 
buta en  17JO  dans  la  littérature 
par  une  orochure  intitulée  Le 
CosmopoUsme ,  in-i3.  Il  publiai 
la  même  année  les  Jours  ,  pour 
servir  de  correctif  aux  nuit^ 
d'Young  ,  in  -  la  :  plaisanterie 
faite  pour  tourner  en  ridicule 
l'Anglomanie.  Il  donna  ensuite  le 
Codi  des  Français ,  1771 ,  2  vol. 
in-i2  ,  et  la  traduction  du  grec 
de  rhiéroglyphe  d'Hyérapole  , 
^7^9'  i^'^^  9  mais  ce  ^ui  lui  ac- 
quit le  plus  de  célébrité  fut  son 
Eloge  du  Chancelier  de  rnôpitah 
Discours  emphatique  >  éloge  exa- 
géré ,  mais  souvent  éloquent  , 
couronné  par  l'académie  fran- 
çaise en  1777  ,  et  censuré  par  la~ 
sorbonne.  L'auteur  répondit  à 
cette  censure  en  annonçant  qu'il 
avoit  emprunté  les  articles  con- 
damnés de  l'abbé  Fleury  et  du 
jurisconsulte  de  Laurière.  Rémi 
concourut  encore  pour  le  prix  de 
l'académie  française ,  par  des  élo- 
ges de  Molière  1^  de  Golbert  et  de 
Fénélôn.  Le  dernier  obtint  l'oc- 
cessit.  Il  étoit  oceupé  /  lorsqu'il 
mourut',  de  la  rédaction  de 
la  partie  de  la  jurisprudence 
pottr  la  nouvelle  Encyclopé- 
die ,  et  il  fournissoit  beaucoup 
d'extraits  au  Mercure.  Consi- 
déré comme  journaliste,  il  avoit 
l'esprit  d'analyse,  de  la  science, 
de  la  sagacité  ;  et  il  s'éloignoit 
rarement  dans  ses  critiques  de  la 
modération  convenable ,  quoique 
certains  .  écrivains  trouvassent 
au'il  enKployoit  contre  leups  pro- 
auctions  une  ironie  trop  amere , 
et  un  style  dur ,  sec  et  quelque- 
fois boursouflé.  L'homme  en  hii 
valoit  encore  mieux  que  l'auteur. 
Souvent  il  consacroit  graHiite- 
ment  ses  veilles  à  la  défense  des. 
opprimés  «  La  belle  nionnote  , 
disoit-il,  que  le  grand-merd  d*na 
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malhearevx  !»   11  n'étoît  cepen- 
tiaiit  pas  riche  9  mais  il  avoit  la 
fortune  du  sage  ,   la  jnodération 
dans  les  désirs.  Au- dessus  de  ce 
qa'il  appeloit  les  bêtises  de  la 
panité  ,  •  il    n'afficha  jamais   les 
Inoiadres  prétentions.  Il  a  laissé 
'pXnsieu.r s  Manuscrits  j  nn  Diction- 
naire de  physique  et  de  chimie , 
avec  l'application  des  principes 
et  des  découvertes  de  ces  deux 
sciences  à  l'économie  animale  ; 
im  Traité  des  Communes  ,  une 
Vie  de  Ckartemagne,  et  unecon- 
^tinuation  des  synonymes  del'ahbé 
Girard.    On   ignore  ce  que  ces 
ouvrages  sont  devenus. 

.    ♦  Vn.  RÉMI  (  Benoît  ) ,  Espa- 
gnol^religieux  de  l'ordre  des  clercs 
mineurs  y  a  écrit  plusieurs  ouvra- 
.  ges  sur  des  matières  ecclésiasti- 
ques et  théologiques.  L  Décisions 
pratique-morales  pour  les  capi^ 
taine^  et  les  soldats  des  armées, 
li.  Traité  de  morale-pratique  des 
curés  et  confesseurs  envers  lékrs 
pénitens^     III.    Traité  pratique 
des  principaux  Jbndemens  -de  la 
foi  et  de  la  religion  chrétienne. 
Tons  ces  ouvrages  et  plusieurs 
autres  ont  été  piuhHés  dans  sa  lan- 
gue maternelle ,  k  l'exoeption  d'an 
ouvrage  intitulé  ,  Manuak  con-* 
fessariorum  etparechorum  ct^n- 
plectens  universam  theologict  mO" 
ralis  synopsim  ,  et  d'un  autre  qui 
parut  sous  le^titre  de  Fascicules 
senteritianim,  ,    quœ  passim  in 
colloquiis  urbanis  ,   nec  non  in 
iiiterarufn  palcsstris  utiliter  ac- 
cofnmodantur*  , 

f    I.  HÉMOND  BE  SiTlNT-MÀRD 

{  Toussaint)  ,  de  Paris ,  proche 
garent  de  Bémondde  Montmort , 
qui  a  ëcrit  sur  les  jeux  de  hasard , 
ne  voulut  s'engager  ni  dans  les 
charg'-es  ni  dans  le  mariage.  Il 
^rtagea  son  temps  entre  la  cuU- 
tar«  <&abdles-lettres  c  Lia  société 
^es  ge99  d'esprit»  Ses  >écnU  se 
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sentent  de  son  caractère  iûdelen  t  et 
paresseux  ,  aussi  l^ien  que  de  son 
attrait  pour  une  philosophie  qui 
exclut  toute  sévérité.  Il  se  fit  con* 
noitre  d'abord  car  ses  Dialogue^ 
des  Dieux  ,  écrits  avec  esprit  et 
quelqueibis  avec  grâce  ^  il  y  cachô 
des  idées  fînes  sous  des  expres- 
sions familières.  Mais  il  ne  fait 
qu'eiUeurer  la  surface  des  objets, 
ainsi  que  dans  ses  autres  ouvra»  ^ 
ges  ;  et  il  fautmoinsy  chercher  la 
morale  évaugélique  que  celle  d'£« 

ficure.  Ses  autres  ouvrages  sont , 
.  Lettres  galantes  et  philosophi* 
ques ,  accompagnées  de  V Histoire 
qne  celle  de  Mademoiselle  de  **. 
Ony  trouve  des^  paradoxes  ;  maiâ 
l'auteur  les  soutient  avec  esprit* 
Son  ton  n'est  pas  assez  épistolaire; 
il  veut  ]paroitre  profond,  et  il* 
n'est  Irèssouvent  qu^obscur.  II. 
Trois  Lettres  sur  ta  naissance  f 
les  progrès  et  la  décadence  dU 
Goût ,  écrites  avec  plus  de  fèii 
que  tout  le  reste 'j  elles  ont  une 
conleai*  un  peu  satirique.  ÏU* 
Différens  Traités  sur  la  poésie 
en  général  et  sur  les  divers  genres 
de  ^poésie.  On  y  sent  un  bomme 
qui  avoit  mcdUé  son  sujet,  ci 
qui  avoit  lu  avec  réflexjon  lés  an<^ 
ciens  poètes  de  Rome  et  noi 
meilleurs  poètes  français ,  qu'il 
ne  juge  pas  toujours  sainement» 
IV.  Un  petit  poëme  intitulé  la 
Sagesse.  Cette  production  d'une  ^ 
philosophie  très  -  voluptueuse  ., 
parut  d^abord  en  tyia  ,  et  on  la 
réimprima  dans  un  recueil  en 
1715  ,.sous  le  nom  du  marquis 
de  La  Fare  qui  n'en  étoit  point 
l'auteur.  G'étoit  un  vol  que  l'on 
faisost  à*Saint'<^Mardfc  L'auteur  re- 
présente la  Sagesse  comme;  <ina 
divinité  aussi  voluptueuse  et  plus 
séduisante  que  Vénus.  V.  Une 
Lettre  sur  le  goût  et  le  génie  ,  et 
sur  Futilité  dont  peui^ent  être  le9  . 
règles,  TouB  ses   écrits  ont  été 

recaeiUU  ta  1743  ^  I^^i'âs  }  9W$ 
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le  titre  de  la  Ha  je  ,  en  3  toI. 
ân-i?  ,  et  depuis  en  ijSe  ,  5  vol. 
in- 12  ,  petit  forrnat.  L'auteur 
mourut  à  Paris  le  29  octobre  1 767 , 
à  j5  'BUS.  n  parloitconime  il  écrn  ' 
▼oit-,  d'une  manière  ^précieuse  , 
«t  cette  affectation  aépare  ses 
écrits.  Il  s'éttoit  formé  sur  Fonte- 
nell^,  quoiqu'il  le  regardât  comme 
le  cbrmpteur  du  goût ,  et  qu*rl  ne 
cessât  de  lancer  contre  lui  quel* 
^uefi  traits  dans  «esiivres^t  dans 
3B  conversation, 

t  IL  BÉMONb  DE  MAINTE- AX" 

iBïNE   (   Pierre  )  ,   censeur  royal  , 
membre  de  Tacadémie  des  scien- 
ces  et  belles-lettres   de  Berlin  , 
mort  à  Paris ,  sa  patrie  ^  le  9  oc- 
tobre 1778  ,  ^  84  ans  ,  littérateur 
•estimable  «t  laborieux,  41  publié 
les  ouvrages  suivans  :  î.  Jtbrégé 
^e    r Histoire    du   président   de 
Thou  ,  avec  des  remarques,  1769, 
to  vol.  in- 1*2  :  livre  bienfait ,  pu- 
,  rement  écrit  et  qi)i  cependant  n'a 
pas.  eii  beaucoup  de  succès  ,  pat*- 
ce  qu'il  est  un  peu  sec.  IT.  Le  Co- 
médien ,  1 744 ,  i^*8».  On  j  trouve 
^'excellentes réflexions,  exposées 
avec  beaucoup  de  clarté.  L'au- 
teur connois«oit  bien  le  théâtre  ; 
il  avoit  fait  même  quelques  comé- 
dies ,  quoiqu'il  eÛt  été  plus  pro- 
Fre  a   disserter  sur  la  scène  qu'à 
enrichir  de   ses   pièces.  Il  fut 
chargé   nendant   quelque  temps 
de  la  rédaction  de  la  Gazette  de 
France  et  du  Mercure.  La  plu- 
part de    ses    articles   sont  assez 
|>ien  raisonnes  II  possédoit  l'es- 
prit d'analyse.  Rémond  étoit  un 
nomme  très-instruit, 

m.  REMOND.  F.  MoNTMORT. 

rV.  REMOND.  r,  Florimoot)- 

*  REMONDI  (François  )  ,  |é- 
Buite  qui  âorissoit  vers  la  fin  du 
t6*  siècle  et  au  commencement 
du  suivant ,  fut  professeur;  de 
)»elle8-l«ttres  et  ensuite  de  théo- 


REMT 

logiè  \  Parme.  On  a  de  lui  ttii 
grand  nombre  de /?w(?Mr^,  et  le* 
panégyriques  de  quelques  sainti 
î»ersoundges» 

*  REMONDINl  (  Balthasar- 
IVIarie  ) ,  .évêque  de  Zanle  et  dm 
Céphalonie  ,  né  à  Bassano  dans 
les  états  vénitiens  le  i4  août  1698, 
d'une  famille  illustre  ,  et  mort  le 
5  octobre  1777  ,  est  auteur  d'un, 
^raud  nombre  dvui^rages  sur  la 
religion,  et.  de  mandemens  ;  mais 
il  est  pnncipalenftent  connu  par 
son  livre  intitulé  De  Zacynthi 
antiquUatibus  et  fortund  ^  corn-* 
mentanus ,  Venetiis ,  I756 ,  in-8»^ 
Il  avoit  rassemblé  des  matériaux 
pour  composer  rhistoire  ecclésias- 
tique de  cette  île  ;  mais  la  mort 
qui  lé  surprit  l'empêcha  de  l'ache- 
ver. Il  a  laissé  an  grand  nombre 
de  manuscrits  sur  divers  point» 
4e  religion^ 

REMtJS,  frère  de  Romulus. 
Qtl^lques  -  uns  prétendent  que  , 
ne  pouvant  s'accorder  avec  son 
frère  >,  il  s'exila  et .  passa  dans 
les  Gaules  ,  où  il  fonda  la  ville 
de  Reims;  d'autres  disent  que 
son  frère  le  tua  pour  se  venger 
de  ce  qu'il  avoit  sauté  par  mépris 
le  A>ssé  récemment  tracé  des 
murs  de  Rome  ,  ou  plutôt  pour 
.régner  seul  ;  hiàis  tous  ces  faits 
sont  ibrC  incertains. 

*  REMY-VÀUDREY (Nicolas- 
Joseph  de  Saint  }  gentilhomme 
fran-  Comtois  ,  né  uans  le  17* 
siècle ,  d'une  des  familles  les 
plus  anciennes  et  les  plus  distin- 

I  suées  dé  Bourgogne  ,  cultiva  les 
belles -lettres  et  se  fit  connoitre 
sur-tout  par  deux  romans  bien, 
écrits  et  remplis  de  sentimens  ; 
l'un  a  pour  titre  :  Histoire  de  fm 
comtesse  de  Vergy  ,  épouse  dt9 
Charges  de  Faudrey ,  djt  le  beau 
Vaiidrcy ,'  ou  les  aventures  de 
Chéirks  r*mdrefjr^  Paris»  172»-, 
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lu-^i^  t«  secoDd  est  Adèle-  de 
Pontkieu  ,   également!  in- 1 3  • 

*  RENA  (  Cosme  de  la  )  ,  ca- 

Skaioe  florentin  ,  de  racàdémie 
e  la  Crusca  et  de  celle  de  Flo^ 
'  xeoce  ,  dont  il  fut  chef  en  167 5  , 
ëCoit  profondément  versé  dans 
ht  connoissance  des  antiquités  , 
et  principalement  dans  celle  des 
«ndqnités  étrusques.  Entre  autres 
©uvrages  qu'il  a  laissés  ,  on  dis- 
tingue ,  I.  Cogniziane  del  duca 
e  marchese  Vga  di  ^Toscana  il' 
saîico  ,  e  délia  sua  consorte  Ju- 
ditta  consanguinea  di  Corrado  /, 
imperadeti-e  ,  traita  dalla  série 
ÂfSS.  dé  '  duchi  e'  marchesi  di 
Toscana,  da  sincero  da  Lamole  , 
(c'est- à-*dire,  Cbsimo  flfe  la  Jt^na ,  )  * 
Florence  ,  i6Sj  ,in^^i'olAi,.PeU0l' 
serie  degll  anUchi  duchi  e  mar*' 
ahesi  di  Toseana-  con  altre  nati' 
zione  deirimp^ria  romanO'  ,  e 
del  regno>  de  '  Goti  y.  e  de*"  Lon- 
gobardi  y.  dcdV  esiglio  di  Momil- 
Jo  Augustoïo  alla  morte  di  Ot- 
kfne  IZl,  imperadore  ,  Florence  , 
1690.,  in-l'ol»  ,  première  partie 
sçulemenl.. 

*  REJVALDÎNr  (  Jean  )%  fngé- 
nieun  ,..  né  à  Ancône  ,  et  mort  en 
1620  ,  travailla  en  France  ,  dans 
les  Payjs-Bas  ,  dans,  le  Milanez  , 
et  (£sins  plusieurs  autres  états  ;  il 
laissa  par-toutune  grande  idée  ^e 
son  talent.  Naus  ne  possédons, 
qu'un  seul  de  ses  ouvrages. 

t  RENAU  B'ÉLisAGARiwr  (Ber- 
nard) ,  né  dans  le  Béarn  en  lÔDa, 
d'une  famille  ancienne  de  Navar^ 
ce ,  fut  placé  dès  soii  enfaaee  au- 
près de  Colbertr  du^err^n ,  in- 
tendant  de  Rocfaefort.  Ou  lui  fit. 
apprendre  les  mathématiques.;  il 
Y  réussit ,  et  devint .  de  bonne 
heure  l'ami  intime  du  P.  Male- 
liranche.  La  marine  étoit  son  étu- 
de favorite.  Quand. il  y  fut  assez 
i(iu»l£uil  y  du  Terroir  le  tltcauDX)!-* 
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tre  »  Seignelai ,  qui  devint  soir 
protecteur,  et  lut  procura  en  1679' 
une  place  auprès  da  comte  à<&^ 
VernkaBdois,  amiral  de  France  , 
qui  lui  donna  nos  pension  de  mille 
9Cus^Louis  XW,  voulant  réduire 
à  des  principes  uniformes  la  cons« 
truction  des  vaisseaux,  fit  venir  » 
la.  cour  les  plushabilesconstruc-* 
leurs.  Après  quelques  diseussions^. 
on  se  borna'  à  deux  méthodes  & 
Tune  de  Renau ,  et  i^aulre  de  d»^ 
Quésne ,  qui  eut  la  magnanimité* 
de  donner  la  préfo!;<enee  k-  celle, 
de  sou  rival.  Renau  jouit  de  soi» 
triomphe  en  présence  de  Louis 
XIV,  qui  lui  donna  ordre  d'aller- 
à  Brest  et  dans  les  autres  ports  > 
pour  instruire  les  constructeurs» 
11  mit  leurs    enfans  en  état  d<y 
&ij;e,  à  l'âge  de  iS  ou  ao  ans ,  les 
plus  gros  vaisseaux.^  qui  deman* 
doient  auparavant  une  expérience 
de  ao  ou  5o  ans.  £n  1680,  Louis* 
XIV  résolut  de  se  venger  d'Aléser  ;; 
Renau  proposa  de  le  bombarder* . 
Jusqu'alors  il  n'étoit  venu^  dans* 
l'esprit  de  personne  que  des  mor- 
tiers pussent  n'être  pas  placés  a* 
terre  et  se  passer  dunç- assiette» 
solide':  il  promit  défaire  des  ga-^ 
liotes  à  bombe  ;  on  se  moi^ua  de 
lui  dans  le  conseil  ;  maisLouis  XIV    , 
voulut  qu'on  essayât  eette  nou«- 
veauté  funeste ,  qui  eut  un  heu«- 
reux  effet.  Après  la  mort  de  l'a- 
inkal  y  il  alla  en  Flandre  trouver- 
Vauban ,  qui  le  mit  en  état  de. 
conduire  les  sièges  de  Gadaquiers-^ 
en  Caitaloçne,  uc  Philipsboupgy 
de  Manheim  et  de  Franckendal. 
Le  roi,,  pour  récompenser  SCS  ser-^ 
vices,  lui  donna  une  commission^ 
de  capitaine  de  vaisseau,  un  or«- 
dre  pour  avoir  entrée  etvxwx  dé- 
libéra tive  dans,  les  conseils  des* 
généraux,  une  inspeotion  générale* 
sur  la  marine,  et  raiiK>ri(é  d'en- 
seigner aux  ofiiciers  toutes    1ns. 
nouvelles  pratiques  dont  il'  étoit 
l'inventeur ,  avec  douz^s  .millâ  lir*- 
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très  de'penslon.  Cet  habile  hom- 
me fut  demandé  par  le  grand- 
maître  de  Malte  pour  défendre 
cette  île;  mais  ce  siège  n'ayant 
pas  eu  lieu  ,  Renau  revint  en 
France.  Il  fut  fait  a  son  retour 
conseille^  de  marine^  et  grand- 
croix  de  Tordre  de  Saint-Louis. 
Sa  mort ,  arrivée  le  5o  septembre 
a  7 19,  fut  celle  d^un  religieux  de 
la  Trappe.  Il  regardoit  son  corps 
coimme  un  voile  qui  lui  cackoit la 
vérité  éternelle,  et  là  mort  comme 
tm  passage  des  plus  profondes 
ténèbres  a  une  lumière  parfaite. 
«Quelle  différence,  disoit-il,  d'un 
moment  «u  moment  suivant .'  » 
La  valeur,  la  probité ,  le  désinté- 
ressement,  l'envie  d'être  utile, 
»oit  au  public,  soit  aux  particu- 
lers  ;  toutes  ce»  qualités  étoient 
chez  lui  au  pins  haut  degré.  La. 
fermeté  faisoit  son  earactène.  Il  ne 
démordoit  guère ,  dit  Fontenelle, 
ni  de  ses  entreprises  ,  ni  de  ses 
opinions  :  ce  qui  assuroit  davan- 
tage le  succès  de  ses  entreprises , 
et  donnoit  moins  de  crédit  à  ses 
opinions.  Sa  générosité  étoit  ex- 
trême. -Ayant   pris  un  vaisseau 
anglais  ,    sur   lequel  il  y  a  voit 
pour  quatre  millions  de  diamans , 
il  les  porta  au  rai ,  quoiqu'il  eût 
pu  les   garder'^   et  se  contenta 
d'une  pension  de  9,000  livres.  II 
y  avoit  sur  le  même  navire  une 
dame  de  condition  qui  avdit  tout 
perdu  par  le  pillage  du  vaisseau , 
Menau  pourvut  à  tous  ses  besoins 
et  à  ceux  de  sa  femme  de  cham- 
bre y  tant  qu'elles  furent  prison- 
nières en  France.  U  en/  usa  de 
même  à  l'égard  dû  capitaine,  et 
il  lui  en  coûta  plus  de  20,000  liv. 

f^our  les  avoir  pris.  On  a  de  lui 
a  Théorie  de  la,  munœuvre  des 
vaisseaux  ^  1689 ,  in-8*^  j  et  plu- 
sieurs Lettres  pour  répondre  aux 
dilHcultés  d^  Hujghens  et  de 
Bemouilli  contre  sa  théorie.  Re- 
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conp ,  et  ce^qui  est  plus  sîngnlferi^ 
qui  méditoitoeaucoup  plus  au  mi- 
lieu des  compagnies  où  il  se  trou- 
voit  fréquemment  que  dans  la  so^ 
litude  où  on  le  trouvoit  peu.  H 
avoit  presque  la  taille  d'un  nain  : 
on  Fappeloit  ordinairement  le 
Petit  Renau,  Il  avoit  été  reçu  de 
^académie  des  sciences  en  1699. 

L  RENAUD  (Nicolas),  Pua 
des  premiers  chansonniers  fran- 
çais ,  fleurit  sous  le  ^ègne  dé 
Henri  II.  Il  étoit  Provençal.  Ses 
vers  ne  respirent  que  l'amourj 

IL  RENAUD  (Louis)  ,  relî- 
giéux  dominicain  ,  docteur  de 
sorbonne  ,  né  a  Lvon  ,  et  mort 
le  20  juin  1771 ,  a  l'a^e  deBo  ans  » 
fut  renommé  par  ses  talens  pour 
la  chair^ ,  et  devint  prédicateur 
ordinaire  du  roi.  Ses  Sermons 
^n'ont  jamais  été  publiés ,  mais 
on  a  de  lui  les  Oraisons  funèbres 
du  duc  d'Orléans  et  du  maréchal' 
de  Villeroy,  qui  ne  sont  pas  sans 
niérite  ,  ainsi  qu'un  Discours 
latin  prononcé  a  Bea avais ^  sur 
l'exaltation  de  Benoit  XIII  à  1» 
chaire  dd  St.  Pierre. 

III.  RENAUD.  Voj.  AiMoif  • 

GHâRTBES  et  RENÀTTr. 

t  RENAUDIE  (Jean  di  Bami)  , 
sieur  de  la),  dit  de  La,  Forsst,. 
second  chef  de  ià  conjuration  que> 
les  huguenots  tirent  en  i56o  con-^ 
tre  les  princes  de  la  ma4son  de 
Guise,  étoit  d'une  noble  et  an- 
cienne famille  de  Périgord.  II 
avdit  été  condamné ,  les  uns  di- 
sent au  bannissement,  les  autres 
à  la  corde,  pour  avoir  falsiiié  des 
pièces  qu'il  devoit  produire  dans 
un  procès..  Le  duc  de  Guise  ^ 
touché  de  compassion  pour  hd  ^ 
le  fît  évader  de  prison;  et  c'esi 
contre  ce  même  duc  ,  ài^ui  il  de- 
voit la  vie,  qu'il  médita  les  plus 
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«!e  son  exîl  a  Genève  et  à  Lau- 
sanne, et  s^insinua  dans  l'esprit 
de  plusieurs  Français  retirés  en 
Suisse   a    cause  de   la  religion. 
Depuis  ,  il  fornika  les  mêmes  ca- 
bales en  France  ,  où    il  ne  fut 
connu  d'abord  que   de  ceux  de 
son  parti.  La  Renaudie  a  voit  de 
Tesprit  et  de  ]a  hardiesse.  Il  sou- 
haitoit  effacer   Tiniamie    de  son 
bannissement  par.quelque  action 
éclatante.   Dans  cette  vue  il  of- 
frit ses  services  a  des  protestans 
qui  avoient  formé  une  conjura- 
tion. On  n'en  sait  pas  bien  préci- 
sément  les  détails  ;  mais  on  ne 
doute  point  qu'elle  n'ait  été  tra- 
mée pour  faire  triompher  le  cal- 
vinisme. Plusieurs  historiens  pré- 
tendent qu'il  s'agissoit  de  se  ren- 
dre maître  de  la  personne  du  roi 
François  II ,  et  de  massacrer  les 
princes  d«  Guise ,  qui  avoient  en 
main  tonte  la  utonté  royale.  L^s^ 
Guises  massacrés  ,  le  roi  captif 
entre  les  mains  des  calvinistes  » 
Je  prince  de  CoBCJJé  ,  chef  secret 
de  la  conspiration ,  se  déclarant 
alors    ouvertement  j  la  religion 
et  l'état  dévoient  nécessairement 
éprouver  une  révolution.  Un  his- 
torien moderne  a  pi^tendu  que 
dans  ce  complot  il  j  eut  une  au- 
dace qui  tenoit  de  la  conjuration 
dé  Catitina ,  et  nn  secret  qui  le 
rend  oit    semblable  aux   Vêpres 
Siciliennes,  Mais  Casteluau  ,  au- 
teur contemporain ,  dit  que  cette 
entreprise  fut  tout-h-fail  mal  con- 
duite ,  et  encore  phis  mal  exé- 
cutcie  ,  et  Le  Laboureur  prétend 
qu'elle  fut  si  mal  arrangée,  qu'on 
en    étoit  instruit  en    Italie  ,  en 
Snisse  et  dans  les  Pays-Bas ,  et 
qti'il  en  vînt  des  avis  de  toutes 
parts   au  duc  et  au  cardinal  de 
Gtiise.  Quoi  qu'il  en  soit,  La  Be- 
naudie  se  chargea  d'aller  dans  les 
provinces  ,  et  de  gagner  par  lui- 
même  et  par  ses  amis  ceux  qu'il 
«voit  déjà  connus  j  et  leur  donna 
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j  jour  au  I"  février  pour  s'assem* 
mer  à  Naîites.  L*assemblée  se  tint^ 
et  on  résolut  d'exécuter  la  con^ 
juration  a  Amboise,  où  étoit  la 
cour  ;  mais  ce  dessein  ayant  été 
découvert  par  un  avocat  chez  qui 
il  étoit  logé  (  voy*  âvenilles  I. }, 
La  Benaudie,  qui  s'a vançoit  avec 
des  troupes  ,  lut  tué  le  i6  mars 
.1559  )  ^icuz  style  ;   i56o,  nou- 
veau style.  . .  .  dans  la  forêt  de 
Château  -  Benard  ,    près  d' Am- 
boise ,  où  son  corps  fut  porté. 
Il  y  fut  pendu  sur  le  pont  à  un 
gil>et ,  ayant  sur  le  front  un  écri- 
teau  avec  ces  paroles  :  «Chef  de» 
rebelles.  »  Un  de  ses  domestiques, 
nommé  la    Bigne  ,  qui   fut  pri& 
dans  la  même  occasion ,  expliqua 
divers  mémoires   écrits  en  chif- 
fres ,  et  découvrit  tout  le  secret 
de  la  conjuratten. 

t  L  BENAUDOT  (Théo- 
pliraste  ) ,  médecin  de  Loudun  , 
§'établit  à  Paris  en  i&i5.  Il  fut 
le  premier    qui  commença  «  en 
i6iSi  y  k  faire  imprimer  ces  nou- 
velles publiques ,  si  connues  sous 
le  nom  de  Gazettes,  Il  y  a  voit 
long-temps  ou'on  avoit  imaginé 
de  pareilles  feuilles  k  Venise,  et 
on  les  avoit  appelées  Gazettes , 
parce  que  l'on   payoit  pour  les 
lire,    una  gazetta^,  petite  pièce 
de  monnoie.   Benaudot ,  grand 
nouvelliste  ,    ramassoit  de  tous 
côtés  des  nouvelles  pour  amuser 
ses  malades.  Il  se  vit  bientôt  plus 
à  la  mode  qu'aucun  de  ses  con- 
frères ;  mais    comme  toute  une 
nlle  n'est  pas  malade  ou  ne  s'i- 
magine pas  l'être ,  il  pensa  qu'il 
pourroit  se  fàire>  un  revenu  plus 
considérable,  en  donnant  chaque^ 
semaine  des  feuilles  volantes ,  qui 
contiendroient  les  nouvelles  de 
divers  pays.  Ce  fut  l'origine  delà 
Gazette  de  France.  Louis  XI 11 
donna  a  Benaudot  un  priviléee  ^ 
qui  fut  «oofirmé  par  Louis -sXlV>, 
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pourlm  etpoursa  famille.  Ce më- 
decin  gazetier  mourut  à  Paris  le 
25  octobre  i655.  H  aimoit  l'argent 
avec  excès:  et  quoique  ses  malades 
et.lesi  lecteurs  de  ses  gazettes  lui 
en  procurassent  beaucoup  ,  on 
prétend  qu'il  prêtoit  sur  gage». 
On  a  de  lui ,  outre  ses  Gazettes  , 
I.  Une  suile  du  Mercure  français  ^ 
depuis  i635  jusqu'en  i643.  Jean 
Kicher  ,  libraire  de  Paris  ,  avoit 
donné  le  premier  volume  de  ce 
journal,  qui  fut  continué  jusqu'au 
20*  par  Ktienne  Richer.  Renaudot 
le  prit  au  'i  i  •.  Coirtme  il  ne  donna 
dans  ce  recueil  que  la  relation  i\QS 
faits  ,  sans  y  joindre  les.  pièces 
lustiOcatives  »  ainsi  qu'avoit  fait 
jRicher.,  il  fut  obligé  de  le  dis- 
continuer. Il  n'a  publié  que  les 
cinq  derniers  volumes  de  cet 
ouvrage  ,  qui  est  en  vingt-cinq 
vol.  in-S".  Les  siens  sont  les  moins 
estimés  ,  <^t  cependant  les  plus 
rares.  II.  Un  Abrégé  de.  la  me  et 
tte  la  mort  de  Henri  de  Bourbon  , 
prince  de  Condé ,  1646  ,  iii-4'*» 
jTf ,  La  vie  et  la  mort  du  mare' 
ehal  de  Gassion  ,  1647  »  iii-4°* 
.  IV.  La  vie  de  Michel  Mazarin  y 
cardinal ,  frère  du  premier  minis- 
tre de  ce  nom ,  164S  ,  in -4* 

t  II.  BENAUDOT  (Eusèbe)  , 
pctil-lils  du  précédent ,  et  plus 
ci51èbre  que  son  grand  -  père  , 
naquit  à  Piaris  en  1646.  11  entra 
chez  les  pères  de  l'oratoire  ;  mais 
il  n'y  demeura  que  peu  de  mois. 
Il  continua  cependant  de  porter 
l'habit  ecclésiastique  ,  atin  d'être 
moins  détourné  dans  ses  études 
parles  visites  des  oisifs  du  grand 
monde  ;  mais  il  ne  songea  jamais 
à  entrer  dans  les  ordres.  Il  se  con- 
sacra d'abord  aux  langues  orien- 
tales ,  et  il  étudia  ensuite  les  au- 
tres langues;  on  prétend  qu'il  en 
possédait  jusqu'à  dix-sèpt.  Son 
dessein  étoit  de  faire  servir  ses 
«pnnpiisances  à  puiser  dans  les 
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sources  primitives  les  vérités  tie 
la>  religion.  Le  grand  Colbert 
Sivoit  conçu  le  dessein  de  réta- 
blir en  France  les  impres- 
sions des  langues  orientales.  11 
s'adressa  à  labbé  Renaudot  , 
comme  à  l'homme  le  plus  capable 
de  seconder  ses  vues;  mais  la 
mort  de  ce  grand  iiimistre  priva 
la  patrie  de  ce  nouveau  service 
qu'il  vouloit  lui  rendre.  Le  car- 
(libal  de  Noailles ,  un  des  protec- 
t^irs  de  notre  savant ,  le  mena 
avec  lui  à  Rome  en  1700  ,  et  le  fit 
entrer  dans  le  conclave.  Son  mé- 
rite lui  attira  les  distinctions  les 
plus  tlntteuses.  Le  pape  Clément 
Xî  rhonora  de  plusieurs  audien- 
ces particulières ,  vouliitlui  don- 
ner des  bénéfices  ,  et  ne  put  lui 
faire  accepter  que  le  petit  prieuré 
de  Fossey  en  pretagne.  Il  l'en-' 
gagea  de  rester  encore  sept  à  huit 
mois  a  Rome  après  le  départ  du 
Cdrdîiial ,  pour  jouir  plus  long- 
temps de  ses  lumières.  Legrana-t  - 
duc  de  Florence  ,  auprès  de  qui^ 
il  passa  un  mois  ,  le  logea  dans 
son  palais  ,  le  combla  de  présent 
et  lui  donna  des  felouques  pour 
le  ramener  -a  Marseille.  L'acadé- 
mie de  Florence ,  l'académie  fran- 
çaise ,  celle  des  inscriptions  >  le 
jugèrent  digne  d'elles.  Ce  fut 
à  son  retour  eut  France  qu'il 
pnblia  la  plupart  des  ouvrages, 
qui  ont  illustré  sa  plume.  Ce 
savant  mourut  le  premier  sep- 
tembre lyîio  ,  après  avoir  légué, 
sa  nombreuse  bibliothèque  aux 
Bénédictins  de  Saint  -  (jermain- 
des-Prés  ,  ou  elle  courut  grand 
risque  d'être  consumée  dans  la 
nuit  du  a  au3  fructidor  an  1(1794),. 
dans  l'incendie  qui  éclata  dans 
l'abbaye  où  l'on  faisoit  du  salpê- 
tre ;  heureusement  on  est  parvenu 
k  sauver  les  manuscrits  qu'elle 
renfermoit.  L'abbéRénaudot  avoit 
un  esprit  net  et  un  jugement  so- 
lide, il  fut  ami  fidèle  et  généieux» 
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libérftl  et  même  prodigue  envers 
les  pauvres.  Sa  scieuce  n'étoit 
point  un  trésor  caché  ,  il  étoit 
toujours  prêt  k  en  faire  part  ;  et 
on  sait  L'hommage  de  reconnois- 
sance  que  les  auteurs  de  la  Perpé- 
tuité de  /<3f  jPbi  (Arnauld  et  Nicole  ) 
lai  ont  rendu.  S«s  principaux 
ouvrages  sont ,  I.  Deux  vol.  in-4'', 
en  l'ji  I  et  iyi3  ,  pour  servir  de 
contmuation  au  livre  de  la  Perpé- 
tuité de  lajbi.  Il .  Historia  Pairiaf> 
cliartun  Alexandrinorum  ,  Jaco- 
hitaram,  etc. ,  à  Paris  ,  1713  ,  m- 
4*'.  III.  Un  Recueil  d'anciennes 
Liturgies  orientales  ,  deux  vol. 
iu-4*,  à  Paris,  17 16,  avec  des 
dissertations  très-savantes.  IV. 
Deux  anciennes^  Relations  des 
Indes  et  de  la  Chine  ,  avec  des 
observations  ,  in-4**  ,  à  Paris  , 
1718.  Cet  ouvrage  ,  traduit  de 
l'arabe  ,  renferme  les  vovages  de 
deuxmahométansdug^siècïe.On 
a  révoqué  en  doute  l'existence  du 
manuscrit  arabe.  iVlorton,  secré- 
taire de  l'acad  .royale  de  Londres, 
écrivoit  a  M-  de  Guignes:  «On  est 
p«rsuadéà  Londres  que  ce  manus- 
crit n'existe  point ,  et  que  ce  ma- 
nuscrit de  Fabbé  Renaudot  est 
est  une  pure  supercherie.  »  M.  de 
Guignes  lui-même  avoit  eu  quel- 
ques doutes  ;  mais  enfin  il  a  trouvé 
le  manuscrit  à  la  bibliothèque 
impériale  ,  et  il  en  rend  compte 
dans  le  !•'  vol.  des  Notices  et 
extraits  dès  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque. V.  Défense  de  la  per- 
pétuité de  lu  Foi  ,  in-S»  ,  contre 
le  livre  d'Ajmon.  VL  Plusieurs 
Dissertations  dans  les  mémoires 
de  l'académie  des  inscriptions. 
VIL  Défense  de  son  Histoire.des 
patriarches  d'Alexandrie  ,  iu-  ist. 
VIII.  Une  Traduction  latine  de* 
l'a  Vie  de  saint  Âthanase  ,  écrite 
en  arabe.  Elle  a  été  insérée  dans  ' 
Tédition  des  OEuvres  de  ce  père 
par  dom  de  Montfaucon.  IX.  Flu- 
iieuis  ouvrages  manuscrils.   Le 
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style  de  ces  diverses  productions 
est  assez  noble  ;  mais  il  manque 
d'agrément  et  de  légèreté.  Voyez. 
Clément  ^I  ,  n»  Xlll.  On  con- 
noît  encore  un  autre  Rknàudot  y 
avocat  et  historien  ,  qui  a  com- 
posé un  assez  bon  abrégé  chro^ 
nologique  de  l'Histoire  univer- 
selle ,  2  vol.  in-i  2. 

*  RENAULT  (  Aimée-Cécile  ), 
fille  d'un  nsarchand  papetier  de 
Paris  ,  âgée  de  20  ans  ,  fut  con- 
damnée a  mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  le  29 
prairial  an  2  (  17  juin  1794  )  » 
comme  ayant  cherché  k  assassi- 
ner Robespierre.  La  vue  du  saog 
qui  coulott  à  grands  flots  dans  la 
capitale  ,  avoit  dérangé  et  exalté 
Timagination  de  cetle  jeune  tille  ; 
mais  il  paroît  certain ,  et  l'on  crut 
même  alors,  qu'elle  n'avoît  jamais 
eu  le  dessein  qu'on  lui  prête.  Le 
23  mai  1794'»  elle  se  présente 
chez  Robespierre  ,  et  demande  a 
le  voir.  Comme  on  lui  répondit 
qu'il  étoit  sorti  ;  «  Il  est ,  dit-elle  , 
fonctionnaire  public ,  et  doit ,  en 
cette  qualité  y  répondre  a  tous 
ceux  qui  se  présentent.  Quand 
nous  n'avions  qu'un  roi  ,  on  en- 
troit  tout  de  suite  chez  lui.  Je  ve;r- 
serois  la  dernière  goutte  de  mon 
sang  pour  en  avoir  encore  un.  » 
Ce  ton  fit  naître  des  soupçons; 
on  l'emmena  au  comité  et  on  l'in- 
terrogea :  <f  Connoissez  -  vous 
Robespierre  ?  lui  demanda-t-on. 
— Non ,  répondit-elle.  —  Que  lui 
vouliez-vôus  donc? —  Cela  ne 
vous  regarde  pas.  —  Avez-vous 
dit  que  vous  clésiriez  un  roi  ?  — 
Oui  j  car  vous  êtes  5oo  tvrans  ^ 
et  je  me  suis  rendue  chez  Robes- 
pierre pour  voir  comment  est  fait 
un  tyran.  (  f^<>y«»  Amiral.  )  — 
Pourquoi' portez-vous  avec  vous 
ce  paquet  (  elle  avoit  sous  son 
bras  d'i  Jinge  dans  un  nioucîxoir)» 
* —  M'ut;cndaut  à  ul'cr   oa  voua 


4^  RENA 

allez  me  coD<luire  ,  j'ai  été  bien 
aise  d'avoir  du  linge  pour  chan- 
ger. — 'Qu'entendez-vous  par-là  ? 
—  En  prison  ,  et  ensuitctà  la  guil- 
lotine. La  malheureuse  n'avoit 
3ue  trop  bien  deviné  :  on  trouva 
eux  couteaux  dans  sa  poche  ;  et 
éilefut  en  conséquence  condamnée 
à  mort,  comme  ayant  voulu  assas- 
siner Robespierre.  On  la  condui- 
.sit  au  supplice  couverte  d'une 
chemise  rouge ,  et  son  père  ,  âgé 
de  soixante  deux  ans  ,  périt  avec 
elle  comme  son  complice.  Ses 
parens  ,  ses  amis ,  ses  connois- 
sances,  furent  enveIof>pés  dans  sa 
perte.  Plus  de  soixante  personnes 
qu'elle  ne  connoissoit  pas  ,  mais 
qui  se  trouvoient  renfermées  dans 
Ja  même  pnson  ,  furent  aussi  en- 
Toyées  à  l'échafaud  ;  et  de  tous 
renx  qui  ten oient  h  cette  jeune 
nile ,  ses  frères  seuls  survécurent, 
lis  étoient  alors  aux  armées  ;  le 
comité  de  salut  public  les  y  fit  ar- 
rêter, et  ordonna  de  les  conduire 
Si  Paris  pour  y  être  jugés  ;  mais 
îpurs  camarades  leur  ioumirent 
les  moyens  de  s'échapper. 


*  RENAZZT  (  Philippe-Marie}, 
célèbre  avocat,  et  l'un  des  plus  il- 
Instres  professeurs  de  l'université 
de  Rome,  mort  dans  cette  ville  en 
1808,  âgé  de  6i  ans, avoitété nom- 
mé en  1806  professeur  de  droit 
riminel  dans  i  université  de  Bolo- 
gne ;mais  toujours  attaché  à  sa  pa- 
trie ,  il  refusa  constamment  toutes 
les  places  et  tous  les  titres  qui  pou- 
voient  l'en  éloigner.  Il  est  au- 
teur de  quinze  à  seize  ouvrages, 
tant  de  jurisprudence  que  de  phi- 
lologie. Ses  Elémens  ae  droit  cri' 
inineï ,  publiés  pour  la  première 
fois  en  1773  ,  ont  été  réimprimés 
^inq  fois  en  Italie  ,  traduits  et 
commentes  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe.  Il  a  laissé 
plusieurs  manuscrifs  ,  parmi  les- 
quels on  cite  une  réfiitatioii  du  , 
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Contrat  social  de  J.-J.    Ron»« 


seau. \ 


♦  RENDELLA  (  Prosper  )  ,  de 
Napfes  ,.  jurisconsulte  du  27«  siè- 
cle ,  a  écrit,  I.  Tractatus  de paS" 
cuis  yforesiis  et  aquis  baronum  , 
regum  ,  communitàtum  et  singu- 
larium  ,  Traui  ,  i63o  ,  in-4*'.  In 
reliquias  Juris  Longobardi  proJo^ 
quium  ,  INeapoli  ,  i6i4  7  iii-4*» 
I II .  Tractatus  devino  et  vindemict^ 
Venetiis  ,  1629 ,  in-folio. 

•j-I. RENÉ,  comte d'Anjouet  de 
Provence  ,  arrièrerpetit-iils  dci 
roi>Jean  ,  né  à  Angers  en  i4o8  » 
descendbit  de  la  seconde  branche 
d'Anjou  y  appelée  au  tr6ne  de 
Naples  par  la  reine  Jeanne  I. 
Ayant  épousé ,  en  14^0  ,  Isabelle 
de  Lorraine  ,  fille  et  héritière  de 
Charles  II  ,  il  ne  put  recueillir 
l'héritage  de  son  beau-père.  An- 
toine, comte  de  Vaudemont,  qui 
le  lui  disputa  les  arme^  à  la  main-, 
le  chassa  de  la  Lorraihe ,  le  fit  pri- 
sonnier et  le  força  de  donner  sa 
fille  Isabelle  en  mariage  à  son  fils 
Ferri  de  Vaudemoht ,  dont  les 
descendàns  régnèrent  dans  cette 
province.  Louis  ,  roi  de  Naples  , 
son  frère ,  et  la  reine  Jeanne  II  , 
qui  l'avoit  fait  son  héritier  ,  étant 
rnorts  ,  il  se  rendit  en  i435  dans 
le  royaume  de  Naples  :  il  n'y  fut 
pas  plus  heureux  qu'en  Lorraine. 
Jean  de  Calabre,  son  fils ,  entre- 
prit aussi  inutilement  la  cou 
quôte  du  royaume  d'Aragon , 
qui  appartenoit  légitimement- il 
René  par  sa  mère  Yolande.  Le 
comte  d'Anjau  n'ayant  eu  que  des 
revers  à  la  guerre ,  se  retira  en 
Provence  ,  où  il  cultiva  en  paiir 
lès  arts.  Il  fit  des  vers  et  peignit 
comme  an  prince  ponvoit  peindre 
dans  un  siècle  et  dans  un  pays 
alors  à  demi  barbare.  On  .voit  nn 
de  ses  tableaux  aux  Célestins  d'A- 
vignon. Le  sujet  en  est  hideur  r 
c'est  le  squelette  de  sa  msutreise 
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k  moitié  rongé  des  vers ,  avec  le 
cercueil  d'oii  elle  sort.  Son  génie 
singulier  lui  faisoit  aimer  les  céré- 
monies extraordinaires.  Il  e^t  le 
premier  auteur  de  la  fameuse  pro- 
cession d'Aix  ,  oh  l'on  voyoit  un 
portear  de  cliaise  représentant  la 
reine  de  Saba  ;  des  Apôtres  armés 
de  fusils  qui  se  battent  contre  les 
diables  ;  un  lieutenant  d'amour  ; 
et  d'antres  indécences  du  même 
genre.  Benémouruta  Aixen  i48o. 
Ce  prince  fut  surnommé  ie  Bon , 
parce  qa*il  étoit  populaire  et  libé- 
ral. Ses  revenus  ne  suffirent  jamais 
à  ses  dépenses  :  il  emprunta  toute 
sa  vie  ;  mais  il  fut  exact  à  satis- 
faire à  ses  engagemens.  «  Je  ne 
Toudrois,  disoit-rilà  son  trésorier, 
pour  qpoi  qae  ce  soit  au  monde , 
avoir  -déshonneur  a  la  parole  que 
l'ai  donnée.  >»  Quoiqu'il  dépensât 
beaucoup  en  choses  de  fantaisie , 
il  viyoit  sans  faste  soit  a  la  ville , 
soit  a  la  campa ^e.  On  le  voyoit 
à  Marseille ,  oh.  il  passoit  ordinai- 
rement l'hiver ,  se  promener  sans 
cortège  sur  le  port,  pour  se  péné- 
trer oe  cette  cnaleur  que  répaijd 
le  soleil  de  Provence  :  c'est  ce 
cni'on  appelle  dans  ce  pajs-là ,  se 
chanfi^r  à  la  cheminée  du  roi 
René.  Il  ne  bu  voit  point  de  vin  : 
«  Je  veiix  disoit-il ,  faire  mentir 
Tîle-Livc.  qui  a  prétendu  que  les 
Gaulois  n'avoient  passé  les  Alpes 
que  pour  en  ooire.  »  Mais  s'il  étoit 
sobre  k  table ,  il  ne  fut  pas  modéré 
avec  les  femmes ,  dont  il  fut  l'es- 
clave même  dans  ses  vieux  jours. 
René  leur  plaisoit  par  son  esprit 
gai  y  vif  et  fécond  en  saillies.  S'il 
n'avoit  été  que  partlculier.on  l'au- 
roit  adoré  ;  mais  il  jj^lia  nn  peu 
trop  les  devoirs  dlp  roi ,  pour 
s'attacher  aux  arts  d'agrément.  Il 
peîgnoit  une  perdrix  lorsqu'on  lui 
apprit  la  perte  du  rojauroe  de 
^1  a  pies,,  et  il  ne  discontinua  pas 
son  travail.  Le  goût  des  arts  ne 
lai  fît  pas  cependant  négliger  la 
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justice.  On  le  vit  quelquefois ,  re- 
venant du  combat,  écouter  lef 
plaintes  des  particuliers,  ou  si- 
gner des  expéditions  avant  de 
quitter  sa  cotte- d'armes.  Les  let- 
tres qu'il  signoit  avec  le  phis 
de  plaisir  étoient  les  lettres  de 
grâce  ou  celles  qui  récompeu- 
soient  des  services.  C'est  dans  ce 
sens  qu'il  disoit  :  «  La  plume  des 
princes  ne  doit  pas  être  pares* 
seuse.  >»  11  avoit  bien  des  traits  de 
ressemblance  avec  Henri  IV  ; 
mais  il  n'eut  pas  comme  lui  le 
talent  de  conserver  les  états  qu'il 
avait  conquis.  On  lui  attribue 
V Abusé  en  cour  y  qu'on  imprima 
dans  un  recueil  d'aticiennes  poé*  ■ 
sies  sans  date ,  mais  fort  antique  y 
in  -  folio  ,  et  depuis  k  Vienne  , 
1434  )  in-folio.  On  a  encore  de 
lui  les  Cérémonies  observées  à  ta 
réception  étun  chevalier ,  ma- 
nuscrit enrichi  de  belles  minia- 
tures. Jeanne  de  Laval,. qu'il 
épousa  en  secondes  noces  ,  lui 
•donna  des  enfans  qui  moururent 
avant  lui.  Dans  le  temps  qu'il 
étoit  à  Angers  ,  il  institua  en 
1438  l'ordre  du  Croissante  Sa 
fiÛe  Yolande ,  qu'il  avoit  eue  de  sa 
première  femme,  épousa  Ferri* 
comte  de  Vaudemont ,  qui  lui 
succéda  dans  les  duchés  de  Lor- 
raine et  de  Bar. 

*  IL  RENÉ ,  comte  d'Anjou  , 
qui  vécut  vers  le  milieu  du  i5*  siè- 
cle ,  et  fut  aussi^roi  de  Naples  et 
de  Sicile ,  ne  se  rendit  pas  moins 
célèbre  que  le  précédent  par  son 
talent  pour  les  vers.  Il  en  fit, 
dit  l'abbé  Massieu ,  une  prodi- 
gieuse quantité  ;  mais  il  n'en  a  été 
conservé  qu'un  très-petit  nombre 
do  pièces  dans  les  recueils  de  son 
temps.  L'ouvrage  le  plus  consi- 
dérable que  l'on  cite  ae  lui  est  le 
roman  de  très -douce  merci  au 
cuer  d^ amour  épris.  On  ne  croit 
j  pas  qu'il  ait  jamais  été  imprimé. 
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Le  manuscrit  sur  vélin  contenant 
i58  feuillets  in-É'olio  ,  passa  de  la 
bibliothèque  de  M.  Gaignat  dans 
celle  de  JVl.  le  duc  de  La  Vailière  , 
après  la  mort  duquel  il  fut  vendu 
1620  livres. 

RENEAU/  Voyez  Renau. 

I.  RENEAULME  (  Paul- 
Alexandre  de) ,.  chanoine  régu- 
lier de  Sainte-Geneviève  de  Pa- 
ris,  d'une  famille  noble,  origi- 
naire de  Suisse ,  fut  d'abord 
prieur  de  M'archenoir  ,  et  ensuite 
de  ïhpuvy ,  oùil  mourut  en  1749- 
C'étoit  un  homme  très -charita- 
ble. Il  connoissoit  la  botanique  , 
et  servoit  de  médecin  aux  pau- 
vres de  son  canton.  Il  s'ét oit  for- 
mé une  dks  plus  belles  biblio- 
thèques qn'ua  particulier  puisse 
se  procurer.  En  1740  il  publia 
un  Projet  de  bibliothèque  uni- 
verse/le ,  pour  rassembler  dans 
un  même  corps  ^ouvrage  par  or- 
dre alphabétique  et  chronologie 
que  ,  le  nom  de  tous  les  auteurs 
qui  ont  écrit  en  quelque  langue 
que  ce  soit  ,  le  titre  de  leurs  ou- 
vrages ,  tant  manuscrits  qu  im- 
primés ,  suffisammeii^  étendupour 
en  donner  une  idée  en  forme  d*a- 
naljrse  ;  le  nombre  des  éditions  ,. 
des  traductions  ,  etc.  ;  un  Précis 
des  faits  essentiels  de  la  vie  des 
auteurs  y  etc.  etc.  Une  sauté  lan- 
guissante dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  l'a  empêché  d'exc- 
cuter  cet  ouvrage  iramepse.  Tous 
ses  manuscrits  ,  ainsi  que  sa. bi- 
bliothèque, ont  passé  k  la  maison 
des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Jean  k  Chartres. 

II.  RENEAULME  (Paul), 
médecin  de  Blois  dans  le  17*  siè- 
cle ,  de  qui  on  a  ,  1.  Ex  curatio- 
nibus  observationes  ,  Paris,  i6o6> 
in-S*».  Il  y  démontre  que  les  re- 
nièdes  chimiques  sont  quelque- 
fois d'un  grand  secours.  11.  Spc- 
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cimen  historiée  plantarum  ,  aveer 
figures,    i6i  i  ,   in  -  4*'*    IH*     -^*; 
vertu  de  la  fontaine  de  Médicis  p. 
près  de  Saint -Denis- lès- Blo is  ^ 
1618  ,  in-S».* 

♦  RENÊAUME  De  %k  Tache, 
capitaine  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  né  k  Laon  ,  d'un  aide- 
major  du  château  de  Bouillon  , 
et  mort  dans  celte  dernière  ville- 
vers  178  c  ,  a  h>ng-lemps  coopéré^ 
au  Journal  encyclopédique ,  e% 
continué  la  Gazette  des  Gazettes, 
11  a  encore  traduit  de  raliemand 
d'H^Tmann-Samuel  Reimar ,  pro— 
t'esseur  de  philosophie  k  Ham- 
bourg ,  Obse /nations  physiques: 
et  morales  sur  Finstinct  des  ani-^ 
mnujc ,  leur  industrie  et  leurs- 
mœurs  ,  Amsterdam  «t  Paris  ». 
1770,  2  vol.  in- 12. 

f  I.  RENÉE  DE  FjiANCE,duchesse: 
de  Ferrare ,  née  â  Blois  en  i5 10  , 
du  roi  Louis  XII  et  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne,  avoit  été  ac- 
cordée en  i5i5  k  Charles  d'Au^ 
triche ,  depuis  empereur ,  et  fut. 
demandée  quelques  années  après^ 
par  Henri  Mil ,  roi  d'Angleterre* 
Ces  ppojetsn'eurent  point  de  sui te^ 

Ï^our  quelques  raisons  d'état  ;  et. 
a  princesse  fut  mariée  par  Fran- 
çois I"  k  Herctdfc  d'Est,  deuxième, 
du  nom ,  duc  de  Ferrare.  C'étoit: 
une  femme  pléiue  d'esprit  et  d'ar^^ 
deur  pour  l'étude.  Elle  ne  se  con- 
tenta pis  de  savoir  l'histoire,  les. 
langues  ,  les  mathéi^ia tiques  ,  et 
même    l'astrotogie  ;  elle   voulut 
aussi  étudieries  que.slions  les  plus. 
diiYiciles  de  la  théologie ,  et  cette 
étude    l'engagea    insensiblement, 
dans  l'hérésie.  Braiitôine  dit  que 
«  se  resseutâpl peut-être  des  mau-. 
vais  tours  que  les  papes  Jules  et^ 
Léon  avoieut  faits  au  roi  sou  père 
en  tant  de  sortes.,  elle  renia  leur- 
puissance  et   se  sépara.,  d^  leue- 
obc''is.*.Hî;ce  ,  ne  pouvant  faire  pî*^,. 
claal  iemiusî.*!  »  Calviu  ajauLélé'ï 
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•Llîgé  de  quitter  la  France  et  àe  î 
passer  en  Italie ,  disposa  facile- 
ment l'esprit  de  cette  princesse  k 
suivre  ses  opinions  ;  et  Marot,  oui 
lui  servit  de  secrétaire ,  la  couhr- 
«na  dans  cette  croyance.  Â.près  la 
mort  du  duc  son  époux ,  en  iSSq  , 
elle  revint  en  France  »  et  y  donna 
des  marques  de  son  courage  et 
de  sa  fermeté  d'esprit.  Le  duc  de 
Guise   la  fit  sommer  de  rendre 
l'illustre  François   d'Aubi^é  et 
600  autres  protestans  qui  s'étoieut 
réfugiés  dans  le  château  de  Mon- 
fargis,  ou  elle  s'étoil  retirée  pen^ 
dantlesguerresdela  religion.  Elle 
lui  répondit  fièrement  't  qu'elle  ne 
les  livreroil  point,  et  que  s'il  at- 
laquoit  le  château  ,  elle  se  met- 
troit  la  première  sur  la  brèche  , 
pour' voir  s'il  auroit  la  hardiesse 
de  tuer  la  fille  d'un  rui.  »    Elle 
parla  fortement  pour  le  prince 
de   Condé  lorsqu'il  fut    mis  en 
prison  :  elle   dit   k  François  TI , 
a  que  ce   n'étoit  pas  ainsi  qu'il 
fall oit  traiter  un  prince  du  sang.  » 
Montargis  étoit  devenu  l'asile  de 
plusieurs  protestans;   Renée  fut 
obligée  de  les  renvoyer  par  ordre 
du    roi.  Mali^ome ,  qui  portoit 
cet  ordre ,  fut  étonné  du  courage 
<le  la  princesse  4  mais   il   lui  ht 
sentir  qu*il  falloit  céder.  Quatre 
•cent    soixante  personnes   aban- 
•donnèrent  le  re/ige  que  la  pitié  ^ 
jointe  au  zèle  de  la  religion,  leur 
avoit procuré.  La  diu:hesse,  après 
avoir  pourvu  aux  Irais  de  voyage, 
vit  leur  départ  et  fondit  en  lar- 
mes. «  Si  je  n'étois  pas  femme  , 
dit-elle  à  Malicorne,  je  vous  fe- 
rois  mourir  de  ma  main  comme 
un  messager  dé  uiort.  »  Elle  sauva 
de  massacre  de  la  Saint  Barthe- 
lemi  un  grand  nombre  de  pro- 
testans  Cette  princesse  eut 

quatre  enfans ,  que  Henri  II  ht 
conduire  <en  France  l'un  après 
l'autre  ,  pour  les  empêcher  d  être 
îmlMU  des  opinions  d%  Iturmère^ 
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Le  premier  »  non  moins  célèbre 
par  son  esprit  que  par  sa  beauté» 
fut  une  fille  nommée  Anne  ,  en 
mémoire  de  son  aïeule  Anne  de 
Bretagne.  Veuve  de  François  , 
duc  de  Guise ,  elle  épousa  Jac- 
ques de  Savoie ,  duc  de  Nemours» 
Les  trois  autres  enfans  fiyent  y 
i^.  Alfonse ,  qui  arrêta  les. t  ra- 
vages de  Soliman  dans  la  Hon- 
grie, et  prit,  après  la  mort  d'Her- 
cule II ,  le  gouvernement  du  du- 
ché de  Ferrare;  2®.  Louis,  prélat 
modeste, doux,  bienfaisant ,  mort 
archevêque  d'Auch  et  cardinal  ; 
3°.  Lucrèce  ,  épouse  de  Fran- 
çois-Marie II,  dernier  duc  dit 
Spolette  :  elle  joignit  k  des  ver- 
tus une  grande  conformité  de 
caractère  avec  celle  qui  lui  a  voit 
donné  le  jour.  Renée  sa  mère 
mourut  dans  le  château  de  3fon* 
targis  ,  après  avoir  orné  la  ville 
de  plusieurs  beaux  édifices. 

II.  RENÉE  d'AmboiS£.  royez 
MoNTLucv;  n*.  III. 

RENFORÇAT ,  troubadour  de 
Forcalquier,  fleurit  dans  le  12* 
siècle.  Nostredame  et  Crescim-. 
bini  font  mention  de  ses  poésies»  . 

*  RENÎERI  (  P.  D.  Vincent  )  , 
moine  olivetan  ,  né  k  Gêaes  ^ 
cultiva  d'abord  la  poésie  ,  qu'il 
abandonna  bientôt  pour  étudier 
i'a:itronomie  ,  et  devint  un  des 
disciples  dû  célèbre  Galilée.  Ea 
1640  il  obtint  une  chaire  dans 
l'univHrsité  de  Pise  ,  et  mourut; 
en  1648.  On  a  de  lui ,  I.  Tabulai 
meiiicx  motuum  cœlestium  uni^' 
vers  aies  ^  auctœ  et  recosnitœj  Flo- 
rentine ,  1647  *  i"'^*^i*  II*  ^isqui" 
sitio  aslronomica  de  Etruscarum 
antiquitatum  Jhagmentis  Scor^ 
nelli  pixtpe  fulterram  repentis  , 
Florentine,  i6S8«  On  lui  doit  en- 
core un  Poëme  latin  sur  la  des^ 
traction  de  Jérusalem  ,  qui  parut 
kGénefta  i635« 
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grecque ,  latine  et  hébraïque  ,  et 
«dans  les  antiquités  sacrées  et  pro- 
fanes. Ses  Poésies  valent  moins 
que  ses  ouvrages  d'érudition. 

t  II-  RESENDÇ:  ,  (  Gar- 
cîas  de  )  auteur  de  VHistoire  de 
Jean  Ily  en  portugais  ,  iniprimée 
ài  Lisbonne,  en  i5qD  ,  in-fo]io 
et  réimprimée  avec  de»  augmen- 
tations ,  en  1621. 

RESENIUS  (  Pierre  ) ,  profes- 
seur en  morale  et  en  jurispru- 
dence à  Copenhague ,  savant  pro- 
fond ,   devînt  prévôt   des    mar- 
chands de  cette  ville  et  conseiller 
d'état.  Ses  ouvrages  sont  relatifs 
a  rhistoîre  et  au  droit  public  d'Al- 
lemagne. On  a  de  lui ,  I.  J,us  aU' 
licum  Norwegicum,  i6y3  ,  in-4*. 
II.  Un  Dictionnaire  Islandais  , 
2685  ,  in-4''.  III.  Deux  Edda  des 
Islandois  ,    1 665  ,  in-4*'.    Mallet 
en  a  donné  la  traduction  dans 
son  Introduction  à  VHistoire  de 
Danemarck^  Copenhague,  17.56,, 
.in-4*'*  Resenius  poussa  sa  car- 
prière  jusqu'à  85  ans  ,  et  mourut 
jen  1688. 

t  RESNEL  BU  Bellay  (  Jean- 
G^rançois  du  ) ,  né  à  Rouen  en 
1692  ,  élevé  au  collège  des  jé- 
suites de  cette  ville  ,  entra  en- 
suite dans  l'oratoire.  Il  s'y  livra 
41  l'étude ,  et  se  perfectionna  dans 
la  connpissance  des  langues  sa- 
vantes. On  lui  procura  Pabbaje 
de  Fontaine ,  une  place  à  l'aca- 
démie française  et  à    celle  des 

\  })elles-lettres.  Ses  traductions  aies 
essais  sur  la  Critique  et  •  sur 
T  Homme  de  Pope ,  m-ia  ,  ont 
fait  sa  répijitation.  Ces  versions 
sont  précédées  d'une  préface  très- 
bien  écrite.  Il  a  prêté  dans  sei 
vers  de  la  force  et  quelquefois  de 
la  grâce  a  des  sujets  arides.  On 

y  trouve  de  beaux  morceaux  , 
avec  des  vers  prosaïques  et  lan- 
guissàns  et  des  tirades  sèches  et 

. ;&<H<lM«Yoltaires«  vaat«  cepein- 
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dant  d'avoir    fait  la   moitié  ém 
l'ouvrage.  On  croit  bien  que  dans 
son  séjour  a  Rouen  ,  ce  poète  fit 
pour  du  Resnel  ce  qu'il  fit  depuis 
pour  le  roi  de  Prusse,  c'est-à- 
dire  ,    qu'il   substitua    quelques 
vers  ,  qu'il  en  corrigea  a'autresr  ; 
mais  le  plus  grand  travail  appar^ 
tenoit  certainement  \  l'abbé  du 
Resnel.  On    prétend    que   Pope 
étoit  assez  mécontent  de  son  tra- 
ducteur ;  on  n'en  voit  pa^  trop  la 
raison;    car  le   copiste   a  tâché 
d'embellir   son   original.   Il    est 
probable  que  le  poète  anglais  ne 
se  plaignoit  du    poëte   Irançais 
que    parceque    celui  -  ci    avoit 
adouci  quelques  Unes  de  ses  idoe& 
sur  le  tout  est  bien  ;  le  système 
de    l'optimisme  ne  pouvant  pâ- 
roître  en  France, sur-tout  présenté 
par  un    ecclésiastique  ,   qu'avec 
quelques  modifications.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  cette    traduction  a  été 
éclipsée  par  celle  de  M.  Fonta- 
nés  ,  Paris  ,   1783  ,  în-8*.  L'abbé 
du  Resnçl ,  s'étoit  aussi  adoané 
a  la  chaire ,  et  nous  avons  de  lui 
un  Panégyrique  de  Saint  ^Louis  , 
c'est  le  seul  de  ses  sermons  qu'il 
ait  publiés.  On  lui  doit  aussi  six 
Mémoires  ou  Dissertations  dans 
le  recueil  de  l'académie  des  ins- 
criptions  et  belles  ^  lettres.   Cet 
académicien  mourut  a  Paris   le 
25  février  1761, 

*  RESNIER ,  ancien  sous-bi- 
bliothécaire de  la  bibliothèque 
Mazarine  ,  nommé  tribun  et  en- 
suite membre  du  sénat  conserva- 
teur ,  mort  le  8  octobre  1 807  > 
âgé  d'environ  45  ans ,  fut  pendant 
long-temps  un  des  rédacteurs  du 
Moniteur.  Il  a  donné  au  théâtre  de 
la  rue  Favart ,  avec  Després  et 
P^is  ,  I.  La  Bonne  l'èmme  ,  ou  le 
Phénix ,  parodie  d^Alceste  ,  etx 
deux  actes ,  en  vers ,  mêlée  de 
vaudevilles,  1776.  II.  VOpétxiL 
de  pros^inçe ,  parodie  d'ArmidA  ^ 
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ttn  deux  actes,  en  vers,  mêlée 
de  vaudevilles.  ÏH.  Avec  AI.  Piis , 
le  CompUmentde  Clôture ,  donné 
à  la  suite  des  Trois  Sultanes , 
in-S*,  1778. 

V 

RESPHA ,  concubine  du  roi 
Saiil ,  en  eut  deux  fiis ,  i^in  nom- 
mé Armoni ,  Tautre  Miphibdseth^ 
qae  David  livra  aux  tiabaonites  , 
pour  les  faire  mourir  et  se  venger 
par  leurs  propres  màin$  &qs  maux 
que  Saiil  av0it  faits  à  ceshabitans. 
Resnha  en  ressentit  beaucoup  de 
douleur.  Elle  couvrit  d'un  drap 
les  corps  de  ses  ën^ns  ,  pour 
du'ils  ne  fussent  pas  lai  pâture 
des  oiseaax.  Abner  rechercha 
Respba  en  mariage  après  la  mort 
f aneste  de  Saùl  ;  mais  son  fils 
Isboseth  traitant  de  témérité  cette 
recherche  d'un  sujet ,  Abner  ir- 
Hté  de  ce  refus  insultant ,  abaur 
donna  le  parti  d'Isboseth  pour 
telui  de  David. 

tRE^SSÏDS  (Rutger),  profés^ 
seur  de  langue  grecque  à  Lou- 
vain  ,  naquit  a  Maseych  dans 
hi  principauté  de  Liège  vers  la 
iîo  du  i5*  siècle.  La  France  tâcha 
de  l'arracher  à  cette  université 
par  les  offres  les  plus  attrapantes  ; 
mais  ce  fut  inutilement.  Il  mou- 
rut eu  1545  ,  après  avoir  donné 
des  éditions  ,  L  Des  Institutions 
du  droit  des  Grecs  ,  par  Théo- 
phile 9  Louvain ,  i53b.  II.  Des 
Apharisme&y  d'Hippoerate,  i533. 
m.  De$  Lois  de  Platon. 

RESSONS  ,  (  Jean  -  fiaptiste 
I)£5CHiENS  de)  lieutenant  général 
d'ai^Uerie  ,  né  à  Châlons  en 
Champagne  d'une  bonne  famille, 
mourut  à  Pari^  en  1735 ,  à  75  ans. 
Son  goût  le  porta  dans  sa  jeu- 
iiesse  a  prenure  le  parti  des  ar- 
mes. Il  servit  d^abord  dans  la  ma- 
rine ,  ensuite  dans  l'artillerie  ,  et 
fie  de  si  rapides  progrès  dans  les 
mathématiques ,  qu'a  fut  bientôt 
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digne  d'être  reçu  à  l'académie  des 
sciences.  Il  enrichit  le  recueil  de 
cette  savante  compagnie  d'uni 
grand  nombre  de  Mémoires,  Sou 
caractère,  dit  Fontenelle,  étdit 
âissez  bien  peint  dans  son  exté- 
rieur. Cet^air  de  guerre ,  hautain  et 
hardi ,  qu'on  prend  si  aisément ,' 
étoit  en  partie  effacé  par  la  dou- 
ceur iiaturelle  de  son  ame.  Elle 
se  marquoit  dans  ses  manières  , 
dans  ses  discours  et  jusque  dans 
son  ton.  Il  laissa  deux  enfans  de 
Mlle.  Rerrier,  Bile  du  doyen  des 
maîtres  des  requêtes. 

^  I.  RESTA  (  Luc- Antoine  ) , 
de  Massafra  ,  dans  le  teri'Stoiré 
d'Otrante ,  évêque  d'Âdria  au 
16'  siècle  ,  a  publié  Dirèctorium 
visitatorum  ac  visitàndorum  cunt 
praxi  etjbrmuld  generalis  visi" 
tationis, 

♦  II.  ilESTA  (  François  )  ,  de 
Tagliacozzo  ,  clerc  réeulier  ,  qui 
vivoit  danà  le  17*  siècle  ,  a  écrit 
Meteorologia  in  ignis  ,  aeris 
agueisque  corporihus ,  ouvrage 
qui  ne  peut  servir  aujourd'hui. 

♦RESTAURAND  (Raymond), 
né  au  Poîit-Saint-Esprit  en  Lan- 
guedoc ,  prit  le  bonnet  de  doc* 
teui'  en  médecine  à  Montpellier  , 
et  se  fit  connoître  après  le  milieu 
du  17*  siècle  par  les  ouvrages 
snivans  ':  I.  Monarchia  àficrO'» 
cosmi ,  1657  »  *°*4**  lï-  ^^g^fus  p 
exercitatio  medica  de  principiîs 
fœtus ,  Arausione  ,  1657  >  i°-^*» 
III.  Hippocrates  de  naturdlactis, 
ejusque  usu  in  curationibus  mon 
lorum  ,  ibid.  1667  ,  in-8*.  IV. 
Hippocrate ,  de  Vusage  du  boireà 
la  glace  pour  la  conservation  dé 
la  santé  y  Lyon  ,  1670  ,  in- 12.  V- 
Hippocrate^  de  Vusage  du  kinkinâ 
pour  la  guérison  des  fièvres  ^ 
Lyon  )  168 1  ,  in-ia  ,  en  italien  , 
de  la  traduction  de  Charles  Ri- 
«hani  \  Parmt  >  169$  y  in-^.  VI< 
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ffippocrates  de  inustionihus  s(i>e 
Jbnticulis  ;  opus  historiis  medicis 
rèfertum ,  l<ugduni ,  ï68  i  ,  in-i  2, 
Il  y  démontre  l'utilité  des  cau- 
tères. VII.  Magnus  Hippocrates 
Cous  redivivuSy  ibid.  1681 ,  in-12. 
C'est  le  premier  volume  d'un  ou- 
Vrage  qu'il  méditoit ,  mais  qui  n'a 
pas  eu  de  suite.  Il  comprend 
la  physiologie^,  qui  est  la  partie 
de  la  médecine,  dont Hippocrate 
s'occupa  le  moins. 


f   REST  A  UT    (Pierre), 
Xké    a   Beauvals  en   i6g4    ^'^^ 
marchand  de  draps  de  cette  fille, 
se    distingua    dans    ses    études 
par  la  sagacité  de  son  esprit  et 
par  la  sagesse,  de  sa  conduite.  Il 
fut  pourvu  en  174^  d'une  charge 
d'ayocat  au  conseil  du  roi.  Le 
chancelier  d'Aguesseau  l'assura 
qu'il  désireroit  de  trouver  sou- 
vent de  pareils  sujets  pour  cette 
compagnie,  Il  mourut' a  Paris  le 
i4  ieyrier   1764.  Les  sciences, 
les' belles -lettres  et  les  beaux 
arts  étoient  les  seul»  délassemens 
des  travaux   de    sa   profession. 
Tout  le  monde  conçoit  se/î  Prin- 
cipes généraux  et  raisonnes  de  la 
Grammaire  Française  ,  in-  12. 
Cette  Grammaire,  estimable  par 
la  clarté  du  stylé  et  par  là  jus- 
^tesse  des  principes    dont  quel- 

Î[ues-ilns  sont  cependant  déve- 
oppés  avec  trop  de  longueur , 
seroit  liie  ?ivec  plus  d^  plaisir  si 
elle  n'^oit  pas  par  demandes  et 
par  réponse»  ;  cette  forme  occa- 
sionne des  répétitions  et  donne  de 
l'ennui.  Ce  qui  l'augmente  ,  c  est 
que    l'aùtéur   étale  "quelquefois 
une  métaphysique  anssi  insipide 
que  peu  utile  aux  enfans  qui  ap- 
prennent une  langue.  Resta  ut  a 
revu  le  Traité  de  V  Orthographe  en 
forme  de  Dictionnaire ,  imprimé 
à  Poitiers  eh  1776 ,  in-8*.  On  a 
encore  de  lui  tôt  Abrégé  de  sa 
Çri:^mmaire  ^  iù-il  ;  'et  1^  traduc- 
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tîon  de  la  Monarchie  des  Sô-t 
lipses ,  1721  ,  in-12  ,  ouvrage  ua 
peu  rare.  fToy,  Inchofeb. 

♦RESTIF  DE  LA  BRETONNE 
(  Nicolas-Edme  ) ,  né  en  1734»  a 
Sacj ,  village  de  la  Bourgogne , 
étoit  fils   (Fun  cultivateur   qui  , 
suivant  les  apparences ,  le  destina 
à  suivre  sa  profession  ;  mais  Tef- 
fervence  précoce  de  ses  sens ,  qu'il 
ne  sut  ou  ne  voulut  jamais  maî- 
triser ,  l'en  détourna.  Ses  parens 
l'envoyèrent  alors  a  Auxerre  pour 
apprendre  l'imprimerie  ;  et  ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  reçut  l'im- 
pulsion qui  borna  sa  carrière  ty- 
Eographique  au  modeste  et  •  la- 
orieux  emploi  de  simple  prote^ 
d'imprimerie.  Né  avec  du  génie 
et  un  caractère  singulier  et  bi- 
zarre ,  il  s'élança  dans  la  carrière 
littéraire ,    non  -  seulement    sans 
s'être  formé  d'idée  sur  sa  vaste 
étendue  ,  mais  encore  sans  pos- 
séder pfesqu'auc  une  dés  connois- 
san'ces  qui  en  facilitent  l'entrée  ; 
et   il   s'y   fraya   une   route   que 
lui  seul  pouvoit  suivre.  Le  séjour 
de  la  capitale  qu'il  vint  habiter 
fut  pour  lui  une  source  d'obser- 
vations à  faire  et  de  préjugés  a 
combattre.  Peu  d'auteurs  ont  été 
aussi  féconds  aue  lui  :  il  a  écrit 
plus  de  i5o  volumes  de  Romans, 
dont  le  but  est  toujours  moral, 
la  fable  souvent  contraire    aux 
bonnes  mœurs ,  et  le.  style  sans 
goût,  mais  non  sans  intérêt.  Sa 
vie  elle-même  ne  fut  qu'un  triste 
roman  ,  dont  la  morale  pourroit 
être  celle-ci  :  Que  le  talent  sans 
conduite  est  un  mauvais  présent 
du  ciel;  ou  bien  celle-ci  :  Que 
l'esprit   sans   jugement  ne    sert 
qu'à  nous  écarter  des  routes  du 
bonheur.  Cet  écrivain  avoit  une 
singulière  manie ,  c'étoit  de  faire 
des  extraits  de  ses  Lyres'  à  la  fin. 
de  ses  livres ,  et  d'y  ajouter  c« 
qù^il  pensoit  de  son  esprit  ^  de  som 
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talent  et  de  soa  caractèi^*  Il 
'  semble  qu'il  ait  été  romancier  dès 
son  enfance.  Il  a  voit  peine ,  dès 
qu'il  étoit  tranquille  ^  d'empêcher 
son  imagination  de  se  bercer  d'une 
tihimère  agréable ,  qui  étoit  tou-^ 
jours  un  roman  complet.  Il  a  > 
jusqu'il  la  fin  de  sa  vie ,  conservé 
du  goût  pour  cet  amusement.  Dès 
Tâge  de  i5  ans  il  eiivisagea  les 
choses  relativement  à  leur  utilités 
H  fat  imprimeur  et  prote  comme 
Richardson,  ses  vétemeus  étoiènt 
souvent  négligés*  Mais  ce  qui 
prouve  que  ce^n'ëtoit  que  faute  du 
temps ,  c'est  qu^il  aimoit  la  parure 
dans  les  autres  ,  et  sur-tout  dans 
les  femmes.  Lorsqii'il  eut  quitté 
ta  place  de  prote ,  il  s'en  retourna 
dans  son  village ,  ou  il  s'enDuja. 
Il  en  revint  avec  un  manuscrit 

Ju'il  y  avoit  composé,  c'est  VEcole 
e  la  Jeunesse ,  qu'il  refondit  en* 
fièrement  dans  4a  suite ,  et  qu'il 
ne  reiKlit  pas  meilleur.  Il  faisoit 
une  partie  d#  se^  onvràges  à  i'im« 
primerie  même ,  étant  en  même 
temps  auteur  et  ouvrier.  Il  com^ 
posoit  souvent  des  passages  en*- 
•tiers  sans  manuscrit  ;  et  ces  en* 
droits  faits  à  îa  casse  étoient , 
Selon  lui ,  les  meilleurs ,  les  mieut 
écrits  «t  les  plus  fortement  pen- 
sés* Il  mourut  à  Paris  en'  ido4* 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  1. 
Bcole  de  la  Jeunesse  ^  1771  »  4 
Vol.  in  -  m .  1 1 .  Lettres  d'une  fille  à 
son  père  y  i']'ji  ^  5  vol.  in- 12.  III, 
La  fiUe  dans  tes  trais  états  de 
fille ,  d^ épouse  et  de  jnère ,  1 773  , 
o  vol.  in-i2.  tV»  Le  Ménage 
^Parisien  ou  DéUe  et  Sotentout  > 
1773  ,  a  vol.  in-ia.  V»  Les  nou^ 
peattùc  Mémoires  dun  homme  de 

Îialité  ^  vjj^^i.yoL  in-ia*  VI. 
*Ecctle  des  Pères  ,  1776 ,  3  voK 
in-iîï.  Vlï.  Le  Paysan  pers^erti ^ 
4  vol.  in-i^;  c'est  son  meilleur 
ouvrage  ;  on  y  trouve  i\e&  tableaux 
effîrajrans ,  des  caractères  forte^ 
ment  dessinés  >  les  vices  du  peu« 
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ple^  de  grands  coups  de  pinceau^ 
et  quelques  traits  de  génie.  VIIK 
La  Paysanne  pers^ertie  ^  *77^> 
4  vol.  in- 13.  IX.  Le  Quadragé^ 
naire ,  ou  tdge  de  renoncer  aut 
passions ,  i^T]  >  ^  Vol.  in-ia.  X. 
Le  nouvel  Abailard^  ou  Lettres 
de  deuàc  amans  qui  ne  Se  sontja-* 
mais  vus <t  1778,  4vol.  in-iQ. XI» 
La  Vie  de  mon  père  y  Neufchâtél, 
1788,  %  vol.  in-ii.  Dans  ce  ro* 
nian  l'auteur  donna  une  nouvelle  ^ 
preuve  de  son  talent  pour  rendre 
fidèlement  »  et  d'une  manière 
frappante,  tout  ce  qu'il  voulut 
pemdre.  XII.  Les  Métamorphose^ 
ou  les  ressorts  du  cœur  dévoilés^ 

Xllh  Le  Mimograpkefiy2<^i  in-8»; 
ouvrage  plein  de  néologisme» 
XIV.  Le  Pornosraphey  Londres^ 
1776^  in-8*.  XV.  Les  Gynogra^ 
phes  ,  2  vol.  in-8«.  XVL  llArt'^  . 
drographe ,  le  Gymographé  et  l^ 
Thesmogrnphe  ,  1790,  5  volumes 
in-S*».  XVII.  Découx^erle  australe 
par  Un  homme  volant ,  ou  le  Dé* 
dale  JjYtnçais  ,  Paris  ^  ij8o  ,  4 
vol.  in- 12.  XVnik  ^<t  demièrt 
Aventuf^  d*un  homjne  de  45  ans^ 
1783 ,  in- 134  XIX»  Les  Contem* 
poraines  on  Aventures  des  phtf 
jolies  femmes  de  Fdge  présent  ^ 
Paris,  1780,  4**  voL  itt*iî*  G*es^ 
un  recueil  de  nouvelles  presque 
toutes  vraies  i  sous  des  noips 
supposés  ,  au  nombre  de  plus  de 
cent.  L^auleur  avoue,  avec  ses 
critiques,  quHl  a  souvent  manqué 
de  goût  dans  la  composition  et  le 
style  "de  ces  nouvelles  ;  mais  ^ 
ajoute-t-il  immédiatement''a|irèS| 
ne  passere**vous  donC  nen   au 

fénie  ?  (  On  voit  que  si  Restif  «mît 
on  hotnrfte ,  il  n'étbit  pas  fno* 
deste.  )  On  lui  fît  iin  reproche 
plus  grave>  ce  fttt  celui  d^être  i-ndé* 
cent.  Il  répondit  à  cela  i  a  Enten* 
dons-nous^  si  Ik  décence  estres* 
pectable  ^  là  fausse  déKnatesiie 
ne  l'est  pas.  Les  Coniemporaineâ 
sont  uu    euvrâge  de  Médecine    . 
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morale  ;  si  les  détails  eo  sont  li- 
cencieux, les  principes  en  sont 
honnêtes ,  et  le  but  en  est  utile. 
Qu'est-ce  qu'un  romancier  ?  Le 
peintre  des  mœurs.  Les  mœurs 
sont  corrompues ,  devois^je  pein^ 
dre  Içs  mœurs  de  l'Âstrée.  Ré- 
serves )  femmes  honnêtes  ,  réser- 
Tez  votre  indignation  pour  cette 
indécence  de  société  ,   qui  n'e»t 
bonne  à  rien ,  pour  tes  équivo- 
ques infâmes  »  pour  ces  manières 
libres ,  pour  ces  propos  libertins 
qu'on  se  permet  tous  les  jours 
Avec  vous  ,  et  devant  vos  filles  ; 
mais  poui^  la  prétendue  indécence 
qui  a  un  but,  qui  est  morale,  qui 
sert  k  instruire  et  a  corriger,  n'en 
faites  pas  un  crime  à  Técrivain 
qui  a  eu  le  courage  de  vous  pré- 
senter le  miroir  du    vice   pour 
vous  en  faire  voir  la  difformité  ». 
XX.  La  Malédiction  paternelle  , 
Paris,   1779»  3  vol.  in-112.  Cet 
ouvrage  est  une  violente  éruption 
de  sentimeiit,  sur-tout  dans   le 
premier  volume  ;  les  deux  autres 
ne  sont  que  du  rabâchage.  XXL 
Les  Françaises  ou  34  exemples 
choisis  dans  les  mœurs  actuelles  y 
^eufchâtel,  1786,  4  vol-  in-12. 
XXIL  La  Prévention  nationale , 
3  vol.'  in-'ia.  XXllI.  Les  Pari- 
siennes ,  4  vol*  in-ia.  XXIV.  Ta- 
bleau  des  mceurs  ttun  siècle  phi- 
losophe ,  a  vol.  in- 12.  XXV.  Les 
Nuits  de  Paris  ou  Te  Spectateur 
nocturne ,  Londres ,  1788 ,  4  ^  ol* 
jn^xi.  XXVI-  Le  cœur  humain 
dévoilé,    1796 >    in-i2.    XXVII. 
Philosophie  de  df,  Nicolas,   3 
vol.  in-ia ,  etc.  En  général  on  re- 
marque   dans    les   ouvrages    de 
Restif  plus  de  bizarrerie  que  d'o- 
riginalité ,  une  absence  totale , 
attectée  même  et  systématique  de 
goût ,  des  .effets  sur  \^s  imagina - 
Sons  9  eomme  on  v  parvient  ai- 
sément quand  on  n  en  est  pas  soi- 
même  entièrement  dépourvu ,  et 
qu'on  a  prit  It  pwti  de  secouer 
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le  jong  de  .toutes  les  règles  et  ^^ 
me  de  toutes  les  convenances. 

♦  KESTIFA  (Paul),  docleuf 
en  médecine ,  né  en  Sicile,  exerça; 
sa  profession  dans  ane  petite 
ville  de  ce  roj^aume  vers  Fan 
i585.  ïl  a  écrit  deux  lettres  sous 
ce  titre  :  Epistolœ  medicœ  ad 
Franciscum  Bissum^  regniSiciliœ 
proto-medicum ,  et  Pàulum  Cri"  , 
noum  ,  de  Êrisjpelate  in  Sicilid 
vigente ,  Messunx  ,  i58q  ,  in-4** 
On  y  a  joint  la  réponse  de  Bissus, 
la  censure  de  Crinbus ,  et  la  dé-: 
fense  de  Gérard  Golumba  sur  le 
traitement  de  cette  maladie. 

i.  RESTODT  (  Jean  ) ,  peintre 
ordinaire  du  roi ,  des  académie» 
de  Caen  et  de  Rouen  sa  patrie , 
naquit  en  1692  de  Jean  Restout ,  * 
peintre  distingué,  et  de  la  sœur 
de  Jouvenet.  Fils,  petit-fils  de 

Eeintre  et  neveu  de  Jouvenet ,  û 
érita  de  ses  pères  eli^de  son  oncle 
le  goût  de  leur  art,  et  il  fit  preuve 
d'un  plus  grand  talent.  Sou  ex- 
cellent tableau  à^Alphée  éfui  se 
sauve  dans  les  bras  de  Diane  le 
fît  agréger  à  Facadémie  de  pein-* 
ture  en   1730.    Parmi  plusieurs 
autres  morceaux    distingués   or 
cite  le  tableiau  du   Triomphe  dm 
Bacchus ,  fait  pour    le    roi    de 
Prusse.  Un  des  tableaux  de  cet 
excellent  peintre,  représentant  la* 
Destruction  du  palais  d^Aimide  , 
fit  une  impression  assez  plaisante 
'  sur  un  Suisse,  qui,  étant  dans  le 
vin ,  se  passionna  pour  ce  ma- 
gnifique palais,  a<peu-pjrè  s  comme 
Don  Quichotte  pour  Don .  Gali- 
feros  et  la  belle  Mélisandre.  Le 
Suisse  prend'  son  sabre    et   eu 
donne  de  grands  coups  aux  de- 

I'  mons  destructeurs  de  cet  édifice* 
Restout  mourut  en  1^68  ,  direc- 
teur de  l'académie  ae  peinture. 
Il  avbit  des  connoissances  ,  de 
Tesprit ,  une  humeur  douce ,  tia 
cGtur  tendre  et  bienfaisant^  une 
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modestie  sans  afiectation.  Quand 
i]  ffit  aerëgéà  ji'académie,  il  con- 
tinua de  montrer  ses  dessins  à 
son  prpfesséoi'  qui.  ne  vouloit  pas 
les  reicevoir.  -«  Je  n'ai  pas  lait 
assez  de  progrès ,  lut  répondit 
Hestout ,  aepais  quatre  jours  que 
}ê  suis  agrégé ,  pour  que  vous 
cessiez  de  me  donner  vos  avis  ;  je 
les  recevrai  toujours  comm^  une 
grâce.  »  Il  se  plai9oit  lui-même  à 
instruire  les  jeunes  peintres.  Le 
célèbre  La  Tour  avouoit  qu'il  lui 
avoit    les*  plus  grandes  obliga- 
tions. «  Ce  granu.  artiste ,  '  disoit- 
il  sonyent  »  a  la  clef  de  la  pein- 
ture. »  Restout,  considéré  comme 
peiptre ,   se  distingua   par    une 
composition  noble -et  maie.  Il  en- 
Menaoit  supérienreinent  ces  ba- 
lancemens  et  ces  oppQ^itions  que 
les  grands  maîtres  miit  des  mas- 
ses y .  des  formes ,  des  ombres  et 
des  lumières.  On  lui  a  reproché 
liD  coloris  un  peu  jaune ,  défaut 
'  fgu'il  tenoit  apparemment  de  Jou^ 
y^n^t  dont  il  ayoit  été  disciple. 

t  n«  RESTOUT  (  Jean-Ber- 
pard  )  ,  ûls  du  précédent ,  suivit 
son  père  dans  la  peinture ,  et  se 
lit  une  réputation  daiis  li^  science 
de  la  perspective  ,  de  la  connois- 
sauce  des  eSets  de>la  lumière  sur 
les  oorps ,  et  enfin  de  cette  partie 
de  la  compositioM  qu'on  nomme 
pittoresque  i  pour  la  distinguer 
de  celle  qui  constitue  la  poésie 
d'un  tableau.  Dans  son  séjour  k 
Home ,  il  n§  s'occupa  point  de 
ces  modèles  sublimes  qu'offîroient 
a  son  étude  les  iresques  savantes 
de  J.  Romain ,  de  Raphaël  et  d^ 
Michel-Ange,   Loin  de  corriger 
par  un  style  pur    toute  l'incor- 
rection dont  il  ayqit  pi'is  i'habir  ' 
tud,e  dans  l'école  de  squ  père  ,  il 
jne   s'ènflamn^a  que  pour  les  t^-^ 
]>leaux  coloriés  avec  chaleur^  et 
ilessinés  avec  plus  de  force  que 
âç  grâce  et  de  précision.  À  son 
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retour  k  Paris ,  il  fut  reçu  membre 
de  l'académie  en  1790»  Ses  plus 
beaux  tableaux  sont  ^  L  jf/M- 
eréon  la  eoupe  à  la  main  ;  oe  fut 
son  morceau  de  réception  à  l'aca* 
demie.  Ce  sujet  agréable ,  où  le 
mente  dé  la  composition  le  dis-' 
pote  à  celui  de  la  légèreté  et  de 
ta  richesse  des  tons ,  a  été  gravé 
par  Asselin.  II.  Jupiter  et  Mer" 
cure  à  la  table  de  Philémon  et-t^ 
Beaucis.  Ce  second  ouvrage  est 
inférieur  au  premier.  IIL  Capré' 
sentaiion  au  Temple  ,  exposé  au 
sallon  de  x'jni  et  placé  depuis 
dans  l'église  ae  l'abbaye  de  Cnail- 
lot  y  est  le  prestige  de  la  science 
de  la  perspective.  Oh  y  voit  un 
temple  immense  et  des  degrés 
nombreux  contenus  dans  un  petit 
espace.  Lesjnasses  de  lumière 
et  d'ombres  bien  distribuées  ré- 
pandent l'air  dans  toute  la  soène, 
et  donnent  de  la  saillie  aux  corps 

3ui  la  composent.  Les  plis  des 
raperiesj»  sans  avoi^  beaucoup 
de  finesse  ,  laissent  cependant 
voir  les  membres  qu'ils  recou- 
vrent; enfin,  .un  coloris,  sinon 
brillant ,  du  moins  grave  et  har- 
monieux ,  est  la  partie  de  l'art 
qui  distingue  ce  taqleau.  Ce  pein- 
tre mourut  en  1797. 

1.  RETZ  (Albert  dk  Gondt  , 
dit  le  maréchal  de  ) ,  étoit  ^Is 
d'Antoine  de  Gondy,  maître  d'hô- 
tel de  Henri  II,  qui  avoit  suivi 
Catherine  de  M^icis  en  France. 
Sa  famille  élablfc  à  Florence  y 
bi^oit  depuis  les  premiers  temps 
de  la  république*  Albert  fut  em-» 
ployé  dans  les  négociations  et 
dans  les  armées.  Sa  grande  faveur 
il  la  CQur  excita  l'envie  contre  lui. 
On  alloit  jusqu'à  lui  disputer  sa 
noblesse  ;  et  dans  le  libelle  atroce 
que  Henri  Etienne  publia  sur  la, 
vie  et  les  actions  de  Catherine 
de  Médicis ,  il'osa  donner  pour 
père  au  maréchal  ^e  Retz  un  ban* 
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quier  de  Ljon  qui  avoît  fait  ban- 
queroute,, et  pour  mère  une  pros- 
tituée de  la  même  ville.  Uu  re- 
proche {^lus  grave ,  c'est  qu'il  fut , 
dit-on,  un  desxonseillers  du  ma  l'- 
heureux projet  de  la  Sa  in  t*  Bar- 
thélemi ,  dont  il  alla  excuser  le 
inassacre  auprès  de  la  reine  Ëiiza- 
heth.  Retz  s'empara  de  Belle^lsie, 
qA'd  fortifia  ;  fut-gouverneur  de  La 
Provence,  que  les  factions  Tobli- 
aèrent  de  tiuitter.  Charles  IX  le 
m  maréchal  de  France  en  i5y^  ; 
'  Henri  III  lefitduc  et  pair-  (  Fojr. 
CYF^ièRE  et  GoLiGKT  ,  n»iy.) 
Umouruten  1602,  regardé  comme 
un  courtisan  habile  et  un  mé- 
diocre général ,  qui  n'avoit  eu  le 
bâton  que  par  faveur.  C'est  lui 

3  ui  a  voit  conseillé  à  Henri  III 
e  s'unir  avec  le  roi  de  Navarre 
contre  les  entreprises  de  la  ligue. 
Il  ayoit  épousé  Mlle  de  CiermooX» 
Tonnerre,  veuve  du  fils  du  mare* 
chai  d'Annebault.  Les  jimbassa- 
deurs  de  Pologne  étant  venus  an^' 
noucer  au  duc  d'Anjou  ^  depuis 
Henri  III ,  son-  élection  en  Po- 
logne ,  la  maréchale  de  Relz  fut 
seule,  au  milieu  de  tous  les  cour^ 
^  tisans  )  e<>  état. de  répondre  en  la- 
tin aux  ambasi^adeurs  qui  avoient 
employé  cette  laugue^ 

ïh  RETZ  (Pierre  m  Goni^t)  , 
Ircre  du  précédent ,  é\'éque  de 
Lan^r^s  ,  puLs  de  Paris.  Le  pape 
Sixte  V  l'éleva  au  cardii^lttt  en 
1587.  lï  se  déclara  cojitre  les  li- 

Î[uenrs  avec  énergie ,  et  mourut 
e  *7  février  i6i6,  k  $4  ans.  Ce 
prélat  gouvemojt  sa  maison  avec 
iuie>  éco«<anie  qui  approcho^it  de 
l'avariee«  Cette  raison  le  fit  w let- 
tre en  iSigidf  à  la  tête  d'^un  Gon« 
seil  des>  finances .  qui  devoit  faire 
reotror  beaucoup  d'argent  dans, 
les.  coâVi^s  du  rtïi^  Ce  conseil ,  qui 
s'étoit  donné  le  titre  de  eon^tfélde^ 
rtMSiOti ,  ne  put ,  dit  Sully  ,  rien 
fair«  <le  raisoimabki  x  ^^  ^'^  ^^^Oc^ 
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tit  la  diflférence  qu'il  y  avoît  etktre 
gouverner  une  maison  et  admi- 
nistrer les  finances  d'un  grand 
royaume.  Le  neveu  de  l'évéque 
de  Paris  (le  cardinal  Henri  de 
Gondy]  .lui  succéda  dans  cet  évé- 
ché.  il  mourut  à  Réziers,  où  il 
avoit  suivi  Louis  Xlil  qui*mar- 
choit,  par  son  conseil  ^  contre  les 
Huguenots ,  le  3  août  i&i'i ,  et  eut 
pour  successeur  Jean-François  de 
Gondy,.  son  frère,  premier  arche- 
vêque de  Paris,  mort  en  i654»  ^ 
70  ans  C'est  à  ce  dernier  c^u& 
succéda  le  cardinal  de  Retz  qui 
suit.  Il  peint  son  oncle  comme  un 
petit  génie ,  comme  un  homme 
loible,  f»lorieux  et  jaloux.  La  pos* 
térité  au  maréchal  de  Retz  finit 
en  son  arrière^petite-tiile ,  Paulev 
Françoise-Marguerife  de  Gondy , 
qui  épousa  le  duc  de  î^esdiguiè- 
res,  dont  elle  resta  veuve  en  168 l» 
et  descendit  au  tombeau  en  1716» 
âgée  de  soixante  -  un  ans.  ËUtf 
neut  qu'un  lilt,  qui  mourut  subw 
postérité  en  i7o3« 


t  IIÏ.  RETZ  {  Jean-François- 
Paul  DE  GoRBT,  cardinal  de),  na- 
quit a  Moutmirel  en  Brie ,  etk 
i6i4i  d'Emmanuel  de  Gondy,  gé- 
néral des  galères  et  chevalier  ae& 
ordres  du  roi.  Il  le  força  d'em- 


donna  pour  précepteur  le  célè- 
bre Vincent  de  Paule.  Retz  fit  se& 
études  particu lières avec  succès ,  et 
ses  études  publiques  avec  disti no- 
tion ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
de  sorboune  en  164^^  et  fut  nom- 
mé la  même  année  coadjuteur  de 
l'archevêque  de  Paris.  L'abbé  det 
(rondy  sentait  toujours  plus  det 
dégoût  po>ur  son  étalT;  son  génio^ 
étoit  décidé  pour  lès  armes.  Il  se- 
battit  plusieurs  fois  en  duel ,  mâ*^ 
me  eu  sollicitant  les  plus  grand«À 
d;gi2Âté^dcVEglisfi»DeYeaiicaaLdK 
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îoteur ,  il  se  gêna  pendant  quel- 
que temps  pour  se  concilier  le 
clergé  et  le  peuple.  Mais  dès  que 
le  cardinal  Mazarin  eut  été  mis 
à  la  téie  du  ministère ,  il  se  mon- 
tra tel  qu'il  étoit.  ^11  avoit  trois 
passions  dominantes  ;  celle  de  la 
galanterie  ^  la  fureur  de  cabaler 
et  la  vaine  gloire.  Dans  le  même 
temps  il  se  livroit  k  des  amours 
quelquefois  honteuses,  préchoit 
aevaht  la  couir  et  médltoit  une 

fuerre  civile  contre  la  reine  sa 
ienfaitrice.  Par  Fascendant  de 
sa  place ,  de  son  nom  et  de  ses 
talens  «  il  précipita  le  parlemctnt 
dans  les  cabales  et  le  peuple  dans 
les  séditions.  Il  leva  un  régiment 
qu'on  pommoit  le  régiment  de 
Corinthe ,  parce  qu'il  étoit  arche- 
vêque titulaire  de  Corinthe.  On 
le  vit  prendrai  séance  au  parle- 
ment avec  un  poignard  dans  sa 
poche  ,  dont  on  apercevoit  la 
poignée.  Ce  fut  alors  qn'un  plai- 
sant dit  :  F'ùiià  le  Biiviaire  de 
notre  archevêque.  L'ambition  lui 
fit  souffler  le  feu  de  la  guerre  ei- 
yiJe;  l'ambition  lui   fit  faire  la 

Ï»aix.  11  se  réonit  secrètement  avec 
a  cour  pour  avoir  un  phapeau  de 
eardinal  ;  elle  obtint  pour  lui  la 
pourpre  en  i63i*  Le  nouveau 
cardinal  ne  cabala  pas  moins.  11 
fut  arrêté  au  Louvre  ,  conduit  à 
Vincennes ,  et  de  Ik  dans  le  châ- 
teau de  Nantes ,  d'où  il  se  sauva. 
Après  avoir  erré  pendant  long- 
temps en  Italie ,  en  Hollande ,  en 
Flandre  et  en  Angleterre ,  il.  re- 
vint en  France  en  i66i  ,  fit  sa 
paix  avec  la  cour  en  se  démettant 
de  son  archevêché ,  et  obtint  en 
dédommagement  l'abbajre  de  St.- 
Denis.  Lorsque  après  cet  accom- 
modement il  vint  se  jeter  aux 
pieds  du  roi  :  •  Monsieur  le  car- 
énai ,  Uii  dit  Louis  XIV  en  le 
relevant ,  vous  avez  les  cheveux 
blancs  -^  Sire ,  lui  répondit  le 
cardinal  >  an  blanchit  aiséin«ut 
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lorsqu'on  a  le  malheur  d'être  dan3 
la  disgrâce  de  Votre  Majesté.»  Il* 
à  voit  vécu  jusqu'alors  avec  une 
inagnificence  extraordinaire.  Il 
prit  le  parti  de  la  retraite  pour 
pajrer  ^s  dettes ,  ne  se  réservant 
que  2o,ooo .  livres  dq  rente.  II 
remboursa  k  ^/^  créanciersplus  de 
i,xiO,o8o  éctts,  et  se  viten  état, 
.  k  la  tin  de  %i^^  jours  ^  de  faire  des 

Sensions  k  s^s  amis.  Dans  le  tempf 
esa  vie  turbulente  et  ambitieuse» 
on  lui  avoit  reproché  de  faire  une 
dépense  excessive  :  .u  Bon  I  dit-il» 
César  k  mon  âge  devoit  six  foi» 
plus  que  moi.  »  Cependant  par 
une  conduite  toute  différente  de 
celle  de  plusieurs  grands  sei- 
gneurs ,  s'il  empruntoit  beaucoup 
il  rendoit  bien.  La  dernière  foa 
qu'il  partit  pour  Rome ,  il  fit  as* 
sembler  tous  hç:^  créanciers  et 
leur  offi*it  k  partager  une  certaine 
somme.  Tous  se  récrièrent  et  lui 
dirent  de  concert  qu'ils  ne  ve« 
noient  point  lui  demander  de  l'ar- 
gent ,  et  quelques-uns  même  lui 
en  offrirent.  Une  dame  entre  au- 
tres le  pria  d'accepter  cinquante 
mille  écus ,  et  un  pauvre  chape-' 


portât 
retirée  du  cardinal  de^  Hetz  parut 
admirable  k  certaines  gens ,  dit 
d'Avrigny»  parce  que  la  rareté 
deà  choses  est  .ce  qui  en  fait  le 
prix.  Comme  il  n'avoit  plus  d  en- 
vieux »  il  n'avoit  plus  aennemis* 
Ainsi  la  médisance  n'attaqua  poiht 
la  pureté  de  ^^^  intentions*  On 
regarda  comme  un  triomphe  de 
la  grâce  ce  qui  dans  un  autre  t  pu 
dans  un  autre  temps  ,  auroit  pu 
être  regardé  comme  un  raffine* 
ment  d*amour-propre.  >»  Il  quittoit 
pourtant  quelquetois  sa  retraite 
pour  passer  quelques  jours  k  Pa- 
ris. C  e$t  dans  cette  dernière  ville 
qu'il  mourut  le  i^  août  1679* 
(   yojtx  LoFUV ,  «  la  fia^  )  £11 
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%6y5  ,  il  a  voit  renvoyé  an  pape 
Clément  X  son  chapeau  de  car- 
dinal ,  dans  la  pensée  de  se  dé- 
tacher entièrement  du  monde  ; 
mais  ce  pontife  lui  ordonna  dé  le 

§arder  jusqu'à  sa  mort,  «r  On  a 
e  la  peine  ,  dit  le  président  Hé^ 
tiault ,  à  comprendre  comment 
un  homme  qui  passa  sa  vie  à  ca* 
baler  n'eut  jamais  de  véritable  ob- 
jet. Il  aimoit  Tintri^ue  pour  in- 
triguer: esprit  hardi ,  délié ,  vaste 
et  un  peti  romanesque ,  sachant 
tirer  parti  de  l'autorité  que  son 
état  lui  donnoit  sur  le  peuple ,  et 
faisant  servir  la  religion  à  sa  po- 
liti<jue  ;   cherchant  quelquefois  à 
ée  iaire  un  mérite  de  ce  qu'il   ne 
devoit  qu'au  hasard  ,  et  ajustant 
souvent  après  coup  le$  mojens 
aux  événen;iens.  11  ht  la  guerre  au 
roi  ,  mais  le  personnage  de  re- 
belle étoit  ce  qui  le  flattoit  plus 
dans  la  rébellion.    Magnifique, 
bel  esprit ,  turbulent ,  ayant  plus 
de  saillies  que  de  suites  ,  plus 
de  chimères  que  de  vues  ;  dépla- 
cé   dans    une     monarchie  ,    0t 
n'ayant  pas  ce  qu'il  failoil  pour 
être  républicain,  parce  qu'il  n'é- 
toit  ni    sujet  fidèle  ,  ni   bon  ci- 
toyen ;  aussi  vain  ,  plus  hardi  et 
moins  honnête  que  Cicéron  ;  en- 
fin   ayant   dIus   d'esprit,    mais 
inoins  grana  et  moins  méchant 
que  Catilina.  »  Le  célèbre  duc  dé 
lia  Rochefoucauld  en   a  fait   un 
portrait  plus  détaillé  ,  que  nous 
joindrons  ici ,  parce  qu'if  est  d'un 
contemporain  et  à'nn  homme  qui 
Voyoit    bien.    «  Le  carditial  de 
Retz  ,   dit-il ,   a  beaucoup  d'élé* 
Tat/on ,    d'étendue  d'esprit ,    et 
pli^s    d'ostentairon  que  de  vraie 
grandeur.   11  a  une  lîiémoire  ex- 
traordinaire, plus  de  force  que 
de   politesse  dans  ses  paroles  , 
i'hnmeiir  facile  ,  de  la  docilité  et 
de  la  ibiblesse  k  souffrirles  plain- 
tes et  les  reproches  de  ses  amis , 
i^eu  de  piété  ^  -  Quelques  appa- 
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ronces  de  religion.  Il  paroft  am« 
bitièux  ,  sans  rêtre.  La  yariité  cf 
ceax  qui  l'ont  conduit ,  lui  ont 
fait  entreprendre  de  grandes  cho- 
ses ,  presque  toutes  opposées  k  sa 
profession.  Il  a  suscité  les  plus 
grands  désordres  dans  l'état,  sans 
avoir  tm  dessein  formé  de  s'en 
j)révaloir  j  et  loin  de  se  déclarer 
ennemi  du  cardinal  Mazarin  pour 
occuper  sa  place  ,  il^n'a  pensé 
qu'à  lui  paroître  redoutable  et  a 
se  flatter  de  la  "fausse  vanité  dé 
lui  être  opposé.  lia  su  néanmoins 
profiter  avec  habileté  des  mal- 
heurs publics  pour  se  faire  cardi-^ 
nal.  Il  a  souffert  la  prison  avec 
fermeté  ,  et  n'a  dû  sa  liberté  qu'àf 
sa  hardiesse.  La  paresse  l'a  sou- 
tenu avec  gloire  aurant  plusieurs 
années  dans  Tobicurité  â'une  viç 
errante  et  cachée.  H  a  conservé 
l'archevêché  de  Paris,  contre  Is^ 
puissance  du  ctirdinal  Mazarin  i 
mais  après  la  mort  de  ce  ministre  j 
il  s'en  est  démis  sans  savoir  ipe  qu'il 
faisait,  et  sans  prendre  cette con-s  ^ 
joncture  pour  ménager  lés  intérêts 
de  ses  atnis  et  les  siens  propres.' 
Il  est  entré  dans  divers  conclaves , 
et  sa  conduite  a  toujours  aug-- 
mente  sa  réputation.  Sa  pente 
naturelle  est  l'oisiveté;  il  tra-  v 
vaille  néanmoins  avec  activité  . 
dans  les  affaires  qui  le  pressent ,' 
et  il  se  répoise  avec  nonchalancct 
quand  elles  sont  finies.  Il  a  une' 
grande  présence  d'esprit ,  et  it 
sait  tellement  tourner  k  son  avan- 
tàge  ]es  occasions  que  la  fortune 
lui  offre  ,  qu'il  semble  qu'il  les 
ait  prévues  et  désirées.  11  aime  U 
raconter  ;  il  veut  éblouir  indiffé- 
remment tous  ceux  qui  l'écou- 
tent  par  des  aventures  extraor» 
dinaires  ;  et  souvent  son  îmagi* 
nation  lui  fournit  plus  que  S3 
mémoire.  IVest  faux  dans  la  plu- 

Î>art  de  ses  qualités  ;  et  ce  qui  a 
e  plus  contribué  k  sa  réputation  ,* 
est  (le  savoir  donner  m  jh^'t 
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{pnl'  à  ses  défauts;  il  est  insen- 
sible à  la  haine  et  à  ramitië  , 
fpxéïqne  soin  qu'il  ait  pris  de  pa- 
roître  occupé  de  Tune  et  de  l'au- 
tre; il  est  hicapable  d'envie  et 
d'avarice  ,'  soit  par  vertu  ,  soit 
ïpar  inapplication;  il  a  plus  em- 
prunté de  S€5  amis  ,  qu'un  par- 
ticulier ne  pouvoit  espérer  de 
leur  pouvoir  rendre  ;  il  n'a  point 
de  goût  ni  de  délicatesse  ;  il  s  a- 
tnose  de  tout  ;  il  évite  avec  adresse 
de  laisser  pénétrer  qu'il  n'^a  qu'une 
légère  connaissance  dé  tontes 
dtoses.'La  retraite  qu'il  vient  de 
faire  est  la  plus  éclaitaute  et  la 
plus  faussé  action  de  sa  \ie;  c'est 
\m  sacrifice  qu'il  fait  à  son  or- 
gueil', sous  prétexte  de  dévotion  ; 
Il  quitte  la  cour  où  il  ne  peut 
s'attacher ,  et  il  s'éloigne  du 
inonde  qui  s'éloigne  de  lui.  » 
Marmbntel  demande  si  le  cardi- 
nal de  Betz  ,  tel  qu^il  s'est  peint 
lui>mjêrae    dans    ses*  Mémoires , 


gi-comédie  de  la  Fronde  paroit 
avoir  été  faite  exprès  pour  ce  ca- 
ractère héroï-comique.  Turenne 
et  Condé  y  étoient  déplacés  ;  de 
Betz  s'y  trouveitdai^s  son  centre. 
Il  falloit  aux  Anglais  tih  factieux 
comme  Cromwel  ;  aux  Parisiens, 
il  en  falloit  un  comme  le  car- 
dinal de  Ri^tz.  Chacun  dés  dieux 
fut  lé  Catilina'dc  son  pajs  , 
cujuslibet  rei  '  Simulator  ac  dis- 
Simulator;  mais  chacun  des  deux 
il  sa  manière  :  Crômvrel  en  po- 
litique sombre  ,  en  triste  et  pro- 
fond hypocrite  ;  de  Betz  en  intri- 
tant  adroit j  hardi,  déterminé, 
abile  ,  prompt  '  à  changer  de 
tôle,  et  jouant  toujours  au  na- 
turel celui  qui  convenoit  le  mieux 
an  momeiit ,'  a  la  scèi^e  ,  au  ca- 
ractère des  esprits  et  au  geàre 
â'illr.sion  et  d'émotion  qu'il  vou- 
^}i  lépandre*  a>  Ô'il«n  faut  croir« 

•  T  ,  .  ,     .  ...  à  ... 


*t  «• 


RETZ         57 

Jolj  qui  lui  repfochoit  quel- 
quefois sa  vie  licencieuse,  lé 
cardinal  deBetzluidisoit  :  «Vous 
êtes-  deux  ou  tiois  à  qui  je  n'ai  ^ 
pu  me  dérober  ;  inais  j  ai  si  bien 
établi  ma  réputation ,  et  par  vous- 
-mêmes  ,  qu'il  vous  seroit  impos* 
sible  de  me  nuire  quand  vous  le 
voudriez,  et  cela  étoit  vrai  en 
partie.  »  11  s'étoit  battu  avec  un 
de  ses  écujers  qui  l'avoit  accablé 
de  coups  ,  sans  qu'une  aventure 
si  humiliante  pour  un  homme 
de  ce  caractère  et  de  ce  rang 
eût  pu  lui  abattre  le  cœur 'ou 
faire  aucun  tort  à  sa  gloire.  Ce 
qui  est  étonnant,  c'est  que  cet 
homme  audacieux  et  bouillant 
devint  sur  la  fin  de  sa  vie  doux  , 
paisible ,  sans  intrigue,  et  l'amour 
de  tons  les  honnêtes  gens  d^- 
son  tf^mps  ;  comme  si  toute  soii 
ambition  d'autrefois  n'avoit  été 
qu'une  débauche  d'esprit  et  deç 
tours  de  jeunesse,  dont  on  se 
corrige  avec  l'?ge.  On  lui  a  apr 
pliqué  ce  passage  de  Tacite  : 
Non  t<im  prœmiis  periculorum  , 
quant  ipçis  periculis  lœtus  ,  prxi 
certis  et  ohm  partis  ,  npifa  ,  am,- 
ùigua ,  ancipitia  malebat,  11  nous; 
reste  de  lui  plusieurs  ouvrages  .* 
ses  Mémoires,  sont  le  plus  agréa- 
ble a  Jire.  Ils  virent  le  jour  pour 
la  première  fois  en  1717  ;  on  les 
réimprima  ^  Amsterdarh  en  1 761  » 
en  ^  vol.  in- 12  ,  auxquels  on  - 
joint  ceux  de  Joly  et  de  ^emour», 
1738  ,  3  vol.  in- 12  reliés  en  2, 
Ces  Mémoires  sont  écrits ,  dit 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XJVy 
avec  un  air  de  grandeur^  une 
impétuosité  de  génie  et  une  iné- 
galité qui  sont  l'image  de  s«  < 
conduite  ;  il  les  composa  dam 
sa  retraite,  avec  l'iiiipartiairté 
d'un  philosophe ,  mais  d'un  phi- 
losophe qui  ne  l'a  pas  toujours^ 
été.  Il  ne  s'j  ménage,  point ,  et 
il  n'y  méns^ge  pas  aavantage  les 
autres.  On  ^  trpuye  les  portraits. 
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de  tous  ceux  qui  jouèrent  un  rôle 
dans  les  intrigues  de  la  Fronde. 
Ces  portraits ,  souvent  très-natu- 
rels ,  sont  quelquefois  gâtés  par 
un  reste  de  vanité  ,  d'aigreur  et 
d'enthousiasme  >  et  trop  chargés 
d^antithèses.  Lestyle  est  d'ailleurs 
incorrect ,  et  quelquefois  louche 
«t  embarrassé.  «  Le  siyïe  original 
de  ses  Mémoires^  dit  un  écrivain, 
le  place  plutôt  parmi  les  génies 
singuliers  que  parjni  les  bons 
écrivains.  S'ils  étoient  par-tout 
écrits  de  la  même  force ,  les 
meilleurs  historiens  grecs  etlatins 
Bi'auroient  rien  qui  leur  fût  su- 
périeur ;  mais  il  s'en  faut  bien 
^ue  le  stjle  soit  également  sou- 
tenu dans  le  cours  de  la  narra- 
tion. ,  L'imagination  de  l'auteur 
se  refroidissoit  dès  que  les  objets 
n'intéressoient  pas  vivement  son 
ame,  plus  enthousiaste  des  cho- 
ses extraordinaires  que  de  là 
véritable  grandeur.  »  Le  cardiiial 
de  Retz  y  parloitde  ses  galan- 
teries ;  ce  qui  prouveroit  que  sa 
retraite  fut  dèis-lors  plus  philo- 
sophique -que  Ghrétienne*  Mais 
Fabbé  de  baint-Michel  en  Lor- 
raine ,  son  confesseur ,  auquel 
il  prêta  son  manuscrit ,  raya  tout 
ce  qui  regardoit  ses  aventures 
amoureuses.  On  a  encore  de  lui 
la  Conjuration  du  comte  de  Fies- 
^ue ,  ouvrage  composé  à  l'âge 
de'  i'7  ans  ,  et  traduit  en  partie 
de  l'italien  de  Mascardi.  On  le 
tïouve  à  la  fin  de  ses  Mémoires^ 
ïl  montre  dans  cette  histoite  tant 
d'admiration  pour  Fîesque ,  que 
le  cardinal  de  Richelieu,  en  la 
lisant ,  prévit  que  ce  jeune  ecclé- 
siastique seroit  un  esprit  turbu- 
lientet  dangereux.  M.  V.  D.Mus- 
Set-Pathay  a  publié,  en  1807, 
I  vol.  in- 12  :  Recherches  histo- 
Hques  sur  le  cardinal  de  Retz  , 
suivies  des  Portraits ,  Pensées  et 
Âfaximcs  ,  extraits  de  ses  ou- 
vrages, qui    apprehûCDt  peu  de 
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chqseis  nouvelles  sur  ce  cardinal. 

IV.  RETZ.  r.  Laval,  n«  I  et  II. 

t  REUCHLIN  (  Jean  )  y  né  ht 
Pfortzeim  ,  village  d'Allemagne  , 
près  de  Spire  ,  en  i455  >  de  pa- 
rens  honnêtes  ,  est  également 
connu  sous  le  nom  -de  F umee  et 
de  Kapniûn  ;  parce  que  Reuch 
en  allemand,  etKapnionen  grec, 
si^oiiient Jiimeei  Reuchlin  étudia 
en  Allemagne  ,  en  Hollande  ,  en 
France  ,  en  Italie  ;  il  brilla  parla 
connoissance  des  langues  latiue  , 
grecque  et  hébraique.  Lorsqu'il 
étoit  à  Rome  ,  il  connut  Argy- 
ropile ,  et  étudia  sous  lui.  Ce 
grand  homme  ayant  prié  Reuch- 
lin d'interpréter  un  passage  de 
Thucydide  ,  il  le  fit  u'upe  façon 
si  élégante  et  avec  une^  pronon- 
ciation si  nette ,  qu'Argyropile 
dit  en  soupirant  :  Grœcia  nostra 
exilio  transiiolavit  Atpes.  Il  en-? 
seignaensuite  le  grec  à  Orléans 
et  à  Poitiers ,  puis  retourna  en 
Alleniagne  ,  oii  il  s'attacha  à  Ebé- 
rard  ,  prince  de  Souabe.  Reuchlin 
fut  nommé  triumvir  de  la  ligue 
de  Souabe  pour  l'empereur  et 
les  électeurs  ,  et  envoyé  quelque 
temps  après  k  InsprucKvers  l'em- 
pereur Maximilien.  Ses  derniers 
jours  furent  empoisonnés  par  un 
démêlé  qu'il  eut  avec  les  théolo- 
giens de  Cologne.  Ces  théolo- 
giens a  voient  obtenu  un  édit  de 
rempereur  pour  faire  brûler  tous 
les  livres  des  juifs.  Ceux-ci  ayant 
sollicité  la  révocation  de  Tëdit, 
Reuchlin  fut  consulté  sur  cette 
affaire.  Il  distingua  deux  sortes 
de  livres  chez  les  descendans  de 
Jacob  :  les  indiâerens  qui  traitent 
de  divers  sujets ,  et  ceux  qui  sont 
composés  directement  contre  la 
religfion  chrétienne.  Il  fut  d'avis 
qu  on  laissât  les  premiers  qui 
pouv oient  avoir  leur  utilité  ,  et 
qu'on  supprimât  les  dernicrs- 
Cct  avis  souleva  les  th^oldgienfr 
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de  Cologne  :  ils  auroient  voula 
lui  fairesubirlemérae  sort  qu'aox 
livres  des  juifs  ;  mais  rempereur 
ne  voulut  pas  se  prêter  à  leur 
sainte  colère.  Reuchlin  se  retira 
ensuite  ir  Ingolstadt  où  ses  amis 
lui  procurèrent  une  pension  de 
200  écus  d'er  pour  enseigner  le 
grec  et  Thébreu.  Ses  ennemis 
Yoniurent  l'envelopper  dans  Faf- 
faire  de  Luther  ,  mais  ils  vty  pu- 
rent réussir.  Il  persista  9  demeu- 
rer dans  la  communion  catho- 
lique,/  et  mourut  le  3o  juillet 
i524-  Il  n'est  point  le  premier  des 
(^retiens  qui  se  soit  appliqué  à 
l'étude  des  livres  juifs»  puisque 
Raimond  Martin ,  savant  domi- 
nicain du  i3*  siècle,  étoit  pro- 
fondément versé  dans  la  langue 
hébraïque.  Heûcblin  avoit  beau- 
conp  d'érudition  ,  et  il  écrivoit 
aveccfaaleur.  L'Allemagne  n'avoit 
alors  que  ce  seul  homme  qu'elle 

f^ût  opposer  aux  sa  vans  d'Italie. 
1  ne  leur  cédoit  en  rien  pour  la 
beauté  de  style ,  et  les  surpassoit 
en  savoir.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  imprimés  en 
Allemagne,  parmi  lesquels  on 
distingue  son  Traité  de  Arte 
cahaUsticd ^  i5i7,  in-folio,  et 
celui  qui  est  intitulé  Arlis  ca-- 
balisticœ  Scriptores^  i58^,  in* 
folio.  11  faut  avouer  qu'à  1  exem- 
ple de  Pic  La  Mirandole  il  eut 
trop  de  goût  pour  la  science  ca- 
babstique,  et  qu'il  crut  trop  facile- 
ment aux  rêveries  des  rabbins 
qui  l'a  voient  cultivée  avant  lui. 
Son  but ,  dans  son  livre ,  est  de 
faire  voir  un  parfait  accord  entre 
les  philosophes  pythagoriciens  et 
les  cabalistes.  Ii  le  dédia  k  Léon 
X,  (|ùi  l'accueillit  bien.  Ce  savant 
avoiteu  de  vives  disputes  at^ec  les 
dominicains ,  et  c'est  .sans  doute 
ce  qui  lui  a  fait  attribuer  les  Let- 
tres connues  sousJe  titre  de  Epis- 
tohe  obscurorum  Viroruni,  On  j 
raille  amèrement  les  théologiens 
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scolastiques ,  en  imitant  leur 
style  ;  mais  il  n*est  pas  sur  que 
cet  ouvrage  soit  de  Reuchlin  >  et 
on  l'attribue  avec  plus  d'appa- 
rence a  Ulric  de  nutten.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  ce  livre  fut  mis  k 
lindex.  Cette  défense  de  le  lire 
ne  servit  qu'à  en  faire  composer 
un  plus  satirique  encore ,  sous 
le  titre  à^Epislohm  clarorwn  Vi^ 
rorum.  Les  sa  vans  de  ce  siècle 
n'étoient  pas  moins  aigres  dans  la 
dispute  que  ceux  du  nôtre.  Plu- 
sieurs gens  de  lettres  et  même 
des  théologiens  prirentparti  pour 
Reuchlin.  Eleuthère  Djianus  fit 
un  poëme  intitulé  Le  Triomphe 
de  Kapnion  et  la  Défaite  des  In- 
connus, Erasme  publia  son  Apo- 
théose ;  Puttinger ,  Luthelr ,  Mé- 
lanchthon  ,  se  rangèrent  de  soA 
côté ,  et  n'épargnèrent  pas  les  ' 
injures  à  ses  adversaires.  La  Vie 
de  Reuchliii  a  été  écrite  par 
Maïus  ,  1687  ,  in-8<*.  L'auteur  a 
ramassé  bien  des  choses  curieu- 
ses sur  son  héros  ;  mais  il  n'a  pas 
su  les  mettre  en  ordre.  Son  livre 
est  un  chaos  oii  les  digressions 
fout  continuellement  perdre  de 
vue  l'objet  principal.  Les  détails 
sat  les  ouvrages  de  Reudhlin  ne 
sont  pas  exacts;  il  en  a  même 
oublié  quelques-uns  dont  il  au* 
reit  dd  faire  mention.  ' 

REULIN  (  Dominique  ) ,  mé- 
decin de  Bordeaux  ,  qui  florissoit 
au  16*  siècle ,  acquit  de  la  célé- 
brité dans  sa  patrie,  et  publia 
divers  écrits  estimés,  I.  Une  Gram» 
maire  grecque  y  1 559 ,  in-4**  IL 
Un  Traité  latin  sur  rasage  des  Ali" 
menSy  i56o,  in-8*.  Il  renfjèrme  de 
bons  préceptes  de  diététique.  III. 
Une  Méthode  de  Chirurgie^  i5BOf 
in-8*.  TV,  Contredits  aux  Erreurs 
populaiixfs  de  L.  Joubert,  i58o, 
in-8*.  L'auteur  est  mort  quelques 
années  après  avoir  donné  ce  der- 
nier ouvrage. 
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l  REUSNER  (  Elie  ) ,  né  en 
^555  k  Lember^  ^n  Silé^ie  , 
étudia  la  médecine  k  lëna  ,  qù  il 
fut  proinu  au  degrë  de  licenée  i 
mais  il  s'occupa  beaucoup  plus 
de  la  Poésie  et  de  l'Histoire  ^  qu'il 
enseigna  publiquem^t  dans  les 
écoleâ  de  cette  ville ,  que  de  la 
Médecine.  Il  moui^ut  le  3  septem- 
bre 1612.  Les  ouvrages  qu'il  a 
laissés  roulent  presque  tous  sur 
I -Histoire  ;  I.  Jsagoge  historica* 
IL  Ephemeris  ,  seu  diarium  his^ 
toricum,  IIL  Hortulus  historiço-'' 
poUticûs^  IV.  Genealogia  imper^- 
torurtj^y  cHicunif  regum^,  etc. 

*  REUTE^  (  Jean  ) ,  né  dans  la 
province  du  Luxembourg  en  1680, 
se  fît  jésuite  a  Tâge  de  26  ans. 
^^près^voir  enseigné  les  huma- 
nités et  la  philosophie  ^  il  fut 
h.^lt  ans  professeur  de  tfiéolo- 
gie  morale  dans  "  l'universitë  de 
iTCves.  On  s^  fait  imprimer  ses 
Leçons  k  Cologne  en  1756  ,  4  vol. 
Tii-S*».  Jl  a  encpre  donné  Con- 
Jhssarius  practicè  insim/ctus  ,  li* 
vre  destiné  k  l'instruction  dés 
ieunes  ecclésiastiques.  Il  mourut 
a  Trèves-«n  1 762 , 

REUVEN  (  Pierre  )  ,  peintre 
hollandais  ,  né  en  i55o  ,  et  mort 
en  16 18  ,  devint  disciple  de  Jor- 
daëus  qu'il  égala.  Le  palais  de 
Loo  en  Hollande  renferme  s^s 
plus  heaipc  tableaux^ 

\  ♦  REVAI  (  J.  y .  ) ,  professeur 
distingqe  dans'  l'université  de 
Pesth  çu  Hongrie ,  ou  il  occu- 

Î)oit  une  chaire  de  langue  et  de 
ittérature  hongroise  ,  mourut 
4ans  cette  ville  le  i*'  avril  1807  , 
a  l*âge  de  56  an$  5  il  est  connu 
J)ar  ses  Poésies  et  d'autres  ou- 
vrages 4ê  littérature  qui  sont  es- 
timés. Il  yeapit  de  publier ,  en 
latin  ,  la  premier  voluine  d'un 
réci\eil  à*^ntiq}iiie's  de  là  littéra- 
\iive  hongroise.  On  j  remarque 

<l9iîx   Qraisoas    fimèbres    qu'il 
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«voit  rendues  a  Fançiemie  pro- 
nonciation, et  expliquées  par  des 
notes  très-savantes  ;  c'est  le  mo- 
nument écrit  le  plus  ancien  de  \% 
langue  hongroise* 

I- REVEL  (Charles),  juris^ 
consulte  de  Bresse  ,  né  k  Bourg  , 
et  n^ort  dans  s9l  patrie  au  miliea 
du  17'  siècle,  a  donné  un  ou- 
vrage intitulé  ;  Usages  et  ÇoutUr 
mes  du  paxs  de  Bresse^  Faffvmejft 
et  Gex,  iyqg^m'^<»: 

IL  REVEL  (  Je^n  ) ,  né  k  Paris 
eja  1684  î  vint  k  Lyon  ,  et  y  fut 
surnommé  le  Rju^^Iëi  du  4essinl 
Il  porta  par  son.  art  les  fabriques 
de  cette  ville  au  plus  haut  degr^ 
de  spIendeuF.  Il  est  l'inventeur 
des  points  rentrés  qui ,  mélan- 
geant les  couleurs  claires  aveq 
les  obscures»  les  rendent  plo^ 
douces  ,  et  il  fit  de  ses  étoffes  de 
véritables  tableaux»  Il  est  mort  1| 
Lyon  en  1751. 

tHEVEL^  (Wiiley) ,  archi- 
tecte anglais ,  mort  en  1779, 
voyagea,  étant  encore  très-jeune, 
avec  Sluarl,  dans  les  contrées 
classiques  de  la  Grèce ,  et  en 
rapporta  une  riche  collection  d<^ 
plans  et  de  dessins.  Son  meil- 
leur ouvrage  est  VEglise  de  Sou- 
th^mpton ,  qui  seroit  encore  plus 
belle ,  si  une  écorion^ie  mal  en- 
tendue ,n'avoil  pas  souvent  dé- 
truit ses  plus  beaux  projets.  II 
avoit  en  général  le  malheur  de 
bâtir  souvent  àes  châteaux  en 
Pair.  Élève  de  Chambers  ,  il  en 
avoit  un  peii  de  son  inflexibilité^ 
il  Se  brouille^  s^vec  les  grands  ev 
les  inspecteurs ,  parce  qu'il   op- 

Î)OSoit  Quyertement  le  naépris  et. 
a  raillerie  k  leur  ignorî^nce  et  k 
leurs  prétentions  souvent  rîdî^[ 
çules.  C'est  lui  qui  a  clanné  lesi* 
plans  d'un  ^esplùs  beaux  çhan^» 
tiers  de  Lohdres  pour  la  çons* 

tructiou  des  v^is^eaux  ^  qui  devait 
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être  établi  dans  l'île  delà  Tamisé, 
âppellée  île  des  Chiens,  11  est 
encore  l'éditeur  du  troisième  vo» 
lame  tles  Antiquités  d'Athènes  , 
de  Stuart, 

*  RÉVÉBÉND  {  Doiriiniqûè  )  , 
né  k  Bouen ,  après  des  études 
faites  a^ec  snceès ,  s>n gagea  dans 
l'état  ecciésiastiqae  et  fut  pourvu 
de  quelques  bénéfices.  La  politi- 
que occupa  une.  grande  partie  de 
.  sa  carrière.  Enfin  ^  rendu  au  repos, 
.  il  se  livra  avec  nne  nouvelle  ai^ 
deur  a  son  goÂt  pour  les  lettres. 
Passionné  pour  la  philosophie  , 
mais  prévenu  contre  celle  de 
Descartes ,  il  tâcha  de  faire  re- 
.  tme  celle  des  anciens  et  sur-^tout 
leur  physique.  Il  voulut  aussi 
pénétrer  dans  les  secrets  de  celle 
dite  Hermétique.  On  lui  doit  un 
Traité' sviT  la  physique  ancienne , 
sur  l'origine  des  dieux  ou  rois  de 
l'Egypte,  et  une  Chronolùeie  des 

ftremiers  temps  depuis  le  déluge. 
1  est  mort  à  Paris  en  1734* 

BÉVÉRON Y  (  Jacques  ) ,  né  à 
Ljon  le  12  février  1699,  ^'""^ 
père  qui  ,  le  premier ,  j  parvint 
•  k  l'échevinage  comme  fabri- 
cant y  se  fit  ecclésiastique  et  pu- 
blia ,  I.  Un  Traité  sur  le  diffé- 
rent élevé  entre  St.  Cjprien  et 
îe  pape  Etienne^  touchant  le 
baptême  conféré  par  des  héréti- 
ques. II.  Une  Paraphrase  Jran^ 
çaise  sur  la  prière  du  roi  Ma- 
nassès  ,  4:aptii'  à  Babylone.  Révé- 
Tony  mourut  k  Cnâlojis  -  sur- 
Saone  en  17!^ 5. 

*       • 

^  REVERS ,  chanoine  de  Saint- 
Bonoré  à  Paris  ,  mort  au  mois  dé 
toars  1798,  âgé  de  70  ans  environ  , 
est  auteur  d'un^ouvragjs  intitulé 
Pastorale  Parisiense  ,  Parisiis  , 
1786  ,  3  vol.  in-4'  ,  qu'il  rédigea 
pour  de  Juigué^  archevêque  de 
raris  ,  et  qui  valut  à  son  aut«ur 
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une  place  dans  le  chapitre  dé 
Saint-Honoré.  On  lui  doit  encore 
une  Traduction  en  vers  latins  du 
■Poëme  de  la  Religion  de  Louis  Ra* 
cine  ,  qui  fut  pubhée  avec  beau- 
coup  de  ehangemens  par  l'abbé 
<]harlier ,  Paris ,  an  i2(i8o4), 
un  volume  in-^  1 2 . 

*  RlSVESI-BRUtï  (  Ottavio  )  , 
gentilhomme  de  Vicence,  avoi^ 
des  connoissances  étendues  en 
architecture.  On  voit  à  BrendoJa 
qaelques-uns  de  ses  ouvragcs^ 
possédés  par  sa  familleV  11  est 
encore  l'auteur  d^un  ouvrage  in- 
titule .  Architteto  per  formare 
con  facilita  i  cinque  ordini  dAr- 
chitettura,  etc.  Cet  instrument 
de  S'en  invention  est  une  espèce 
de  côrtipas  de  proportion ,  dont  on 
peut  se  servir  non-seulement  en 
architecture ,  mais  encore  pour  la 
géométrie ,  l'arithmétique ,  la  mu- 
sique ,  etc. 

R  E  V  E  T  (  Edouard  )  ,  auteur 
anglais ,  lit  jouer  quelques  comé- 
dies qui  eurent  du  succès  sous  le 
règne  de  Charles  II. 

RÊviuS  (Jacques),  né  iDe- 
venter.î'an  i586  ,  parcourut  pres- 
que toute  Ja  France  ,  fut  ministre 
en  divers  lieux  de  son  pays  »  prin- 
cipal du  collège  théologique  de 
lieyde  en  1642  ,  où  il  mourut  le  ij 
novembre  j 658.  Révius  assista  au 
prétendu  synode  de  Dordrecht, 
et  fut  nommé  réviseur  de  la  Bible 
qui  porte  le  nom  de  cette  ville.  Il 
éloit  versé  dans  les  langues ancien- 
nes,et  entendoit  presque  toutes  les 
langues  vivantes  de  TEurope.  On  a 
rie  lui,  I.  Belgicarum  Ecclesiarum 
doctrina  et  ordo  ,  grec  et  16 tin  , 
•Léyde  ,  1623  ,  in-12.  myjfyùrés 
Jrançàises  des  Personnages  illus- 
tres et  doctes  de  Scaliger  ,  Har- 
derwick  ,  1624,  in-12.  Le  princi- 
pal mérite  de  ce  recueil  est  sa  ra- 
reté, m.  Historiu  pont^icwn  ro- 
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manorum  ,  Amsterdam  »  x^Zi  y 
in- 12  ,  qui  n'est  pas  même  esti- 
mée chez  les  protesta n s.  IV.  Sua' 


riger.  V.  Histoire  de  Deventer^ 
en  latin ,  'i65i  9  in-4^  ,  .et  quel- 

3ues    autres    ouTrages    de   peu 
'importance. 

t  REVTLLON  (  Claude  ) ,  doc- 
teur  en  médecine,  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Dijon , 
correspondant  de  ia  société  de 
médecine  ,  mort  k  ThionTilie  en 
ijgS.  Après  avoir  exercé  son 
art  k  Mâcon  ,  sa  pj^trie  ,  il  entra 
comme  officier  de  santé  dans  les 
Jbôpitaux  militaires  de  France , 
où  le  succès  de  sa  pratique  lui  fit 
une  grande  réputation.  Il  a  laissé 
un  ouvrage  qui  sera  consulté  dans 
tous  les  temps  ,  et  qui  mérite  de 
rôtre.  Il  a  pour  titre  :  Recherches 
sur  ta  cause  des  affections  hypo- 
condriaques ^  appellées  commu- 
nément Vapeurs^  ou  Lettres  d^un 
médecin  sur  ces  affections ,  Paris 
'779'  ^^  volume  in -8*  de  121 
pages.  On  y  a  joint  un^  journal 
de  l'état  du  corps  ,  en  raison 
de  la  transpiration  et  de  la  tem- 
pérature de  l'air.  Cet  ouvrage 
;a  été  réimprimé  ;en  1786  ^  aug- 
menté de  plusieurs  expériences. 
L'auteur  attribue  l'Hypocondria- 
cisme  a  la  suppression  de  la  trans- 
piration insensible.  Son  opinion 
€st  assez  plausible. 

RET  (  Guillaume  ) ,  né  à  la 
Guillotière  près  de  Lyon  en  1687, 
l'ut  un  médecin  renommé  dans 
cette  ville.  On  lui  doit ,  L  Une 
J)i^sertation  latine  sur  le  délire , 
1714  ,  jet  quelques  autres  écrits 
de  pl|y§ique  et  de  médecine  , 
sur  là  peste  de  Provence  et  sur 
un  nègre-blanc.  Pour  expliquer 
la  difierence  des  blancs  et  des 
pègres  y  il  supposa  la  pos&ibilit^ 
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de  -deuT  Adams  ;  et  cette  opmiofl 
lui  attira  des  ennemis,  lltnourut 
le  10  février  1756. 

♦  REYBAZ  (Etienne-Salomon), 
né  en  1739  à  Vevey ,  canton  du 
Léman  ,  en  Suisse  ,  mort  k  Paris 
le  33  octobre  18049  fut  un  des 
prédicateurs  les  plus  distingués 
de  la  communion  réformée.  Heça 
ministre  de  l'Evangile  en  1765  » 
et  ensuite  bourgeois  de  Genève  , 
il  prêcha  avec  éclat ,  nrrais  sans  y 
avoir  jamais  eu  un  ministère  re^* 
gulier  et  des  fonctions  pastorales 
proprement  dites.  Les  troables 
politiques  de  Genève  l'en  6rent 
sortir  en  1783  ,  et  il  fixa  son  sé- 
jour k  Paris  ,  oii  il  a  presque  con<» 
tinuellement  'résidé  depuis.  Le 
bruit  public  l'a  fait  un  des  plus 
utiles  collaborateurs  de  Mirabeau, 
a  l'époque  de  l'assemblée  cods« 
tituaate.  Il  fut  nommé  deoEuis  re- 
présentant ^e  la  répubhqae  de 
Genève  auprès  de  la  républiqi:i& 
française  ;  caractère  'qui  a  cess^ 
par  l'effet  de  la  réunion.  Ce  n'est 
qu'en  1801  que  Keybaz  •  fait 
imprimer  un  recueil  de  ses  Ser» 
mons ,  en  a  vol  in-8'',  précédé 
de  son  portrait  et  d'un  discours 
adressé  k  un  jeune  homme  sur 
l'art  de  la  prédication.  Il  avoit 
composé  un  Poëme  sur  le  même 
sujet  ;  mais  qui  constamment  ap« 
plaudi  dans  les  so6iétés  ou  il  Ta 
lu  ,  est  demeuré  inédit.  Ses  dis- 
cours imprimés  ontevi  du  succès* 
Chaque  discours  est  accompagné 
d'un  cantique  analogue.  Pour 
donner  une  idée  de  ces  derniers  , 
voici  deux  strophes  de  l'hymne 
qui  est  k  la  suite  d'un  discours 
sur  la  véritable  liberté  : 

Diem  !  qn'entends-je  ?  ^elf  crii  \  Sojez  libr«»  ^ 

▼ons  dis'je. 
«.  Liberti  !  liberté  !...!}  Téméraires  tnnspotrts  S, 

A  quoi  trndcnt  ces  '%  ains  cflfbrts  î* 
Liberté ,  sans  vertus  \  t^ealL  on  grÔMaer  prcstigt, 

Qp  ne  rwod  peint  k  ne  «wc  aiierte. 
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Ymis  ac  rMpectez  plus  vos  antiquei  usages  ; 
Tous  n'Avc«  point  de  mœurs,  vons  n'avez  plus 
de  lois. 

De.rfaonnear  voas  bravez  les  droits. 
Ah  !  si  la  liberté  subs istoil  de  ravages , 

Vous  seriez  libres  cette  feu. 

Reybaz  joignoît  en  chaire  tout 
le  prestige  <le  l'éloquence  exté- 
rieure à  l'ascendant  de  la  raison 
et  du  âCAlimeiît.  Doué  d'une  fi- 
gure agréable  et  d'un  bel  organe, 
ii  ne  lâissoit  pas  d'ajouter  beau- 
coup pax  son  débit  au  mérite  de 
SCS  compositions.  Dès  1777  il 
avoit  publié  ,  dans  l'Année  Litté- 
raire ,  l  n®«  21  et  22  )  une  Lettre 
sur  la  déclamation  théâtrale.  Il 
concourut  par  ses  conseils  à  la 
préparation  des  articles  organi' 
ques  des  cultes  protestans  ,  fai- 
sant partie  de  la  loi  du  18  germi- 
nal aa  10   (8  avril  1802.) 

*  I.  REYES)  Gaspard  de), 
4'Evora  en  Portugal ,  prit  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  à 
Salamanque  ,  et  exerça  sa  pro- 
fession à  Carmone  ,  dans  l'Anda- 
lousie, vers  le  milieu  du  17*  siècle. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Eljrsius  jucundarum  quœstionum 
campus ,  phîlosophicarum  ,  theo- 
logicdrum  ,  philologicarum  ,  et 
maxime  medicarum ,  Bruxelli.s  , 
1661  ,  il?  -  folio  ;' Francofurti  , 
1670  ,  in-4'*.  Dans  cet  ouvrage 
Fauteur  prétend  que  la  plupart 
des  jnaladies  sont  produites  par 

le  démon. 

♦ 

*  II.  REYES-TAVARES  (  Em- 
manuel dos)  ,  Portugais  ,  ensei- 
gna d'abord  la  diéologie  à  Lis- 
Bonne  ,  '  ensuite  la  médecine.  11 
pnblia  vers  le  milieu  du  i7"  siè- 
cle des  Controverses  philoso- 
phiques et  médicales  sur  la  doc- 
trine des  Jièvres  ,  pour  défendre 
les  sentimens  de  Thomas  Kode- 
riqoe  de  Veiga  ,  contre  Benoît 
Yasquez  Matomoro? ,  professeur 
d'Aicala  de  Hénarez ,  qui   avoit 
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fait  parottre  un  ouvrage  sur  ies^ 
fièvres  environ  l'an  i$32. 

REYHER  (Samuel)  ,  né  k 
Schleusingen  dans  le  comté  de 
Henneberg  le  19  avril  i635  , 
mort  le  22  novembre  1714»  * 
Kiel ,  où  il  professa  les  mathé- 
matiques et  ensuite  la  jurispru- 
dence ,  étoit  conseiller  du  duc 
de  Saxe-Gotha ,  et  membre  de> 
la  société  royale  des  sciences 
de  Berlin.  11  a  traduit  en  alle- 
mand les  ouvrages  d'Euclide.  On 
a  encore  de  lui  en  latin  un  livre 
Savant  ,  intitulé  :  Mathesis  Bi» 
blica  ;  et  une  Disse/Dation  fort 
curieuse  sur  les  inscriptions  de 
la  croix  de  Jésus  -  Christ  , 
et  sur  l'heure  de  son  cruciiîe-. 
ment ,   etc. 

REYLOF  (  Olivier  )  ,  tréso- 
rier de  la  ville  de  Garni  où  il 
étoit  né,  vers  1670  ,  mort  le  i3 
avril  174^,  cultiva  avec  succès 
les  Muscs  latines.  Nous  avons 
de  lui ,  I.  Poematwn  libri  très 
et  DissertatiodePiscibus ,  Gand, 
1732,  in-i2.  IL  Opéra  poetica  , 
1708.  La  plupart  de  ces  poésies 
ont  pour  objet  les  mystères  de 
la  religion  et  les  vertus  chrélien- 
nes  :  quoiqu'elles  ne  manquent 
ni  de  variété  ni  d'élégance ,  elles 
sont  peu  recherchées. 

t  REYN  (  Jean  de  )  ,  peintre , 
né  a  Dunkerque  en  10 10  ,  fut 
disciple  de  Van-Dick ,  le  suivit  en 
Angleterre ,  et  ne  le  quitta  qu'à 
sa  mort;  ce  ne  fut  que  depuis 
cette  époque  qu'il  se  fit  connoîlre 
en  i^landre.  Il  a  cependant  peu 
de  célébrité  ,  parce  que  la  beauté 
de  ses  tableaux  les  a  fait  souvent 
attribuer  à  son  maître.  Personne  « 
en  effet ,  ne  l'approcha  de  plus 
près  :  môme  coloris ,  même  tou- 
che ,  môme  délicatesse.  Son  des- 
sin est  très- correct  ;  ses  corripo- 
sitions  nobles  ;    qu,elquet<>jj^  -  un. 
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peu  confuses.  Jean  déRejn  mou- 
rut en  i65o. 

t  REYN  A.  (  Gassiotlore  )  a 
traduit  toute  la  Bible  en  espagnol 
sur  les  originaux.  Cette  Iructuc- 
iion  calviniste  est  devenue  si 
rare  ,  que Xiaffarel,  f|ui  la  vendît 
a  Garcavi  pour  la  bibliothèque 
du  roi ,  lui  lit  accroire  que  c'é- 
toit  une  ancienne  bible  des  Juifs. 
Mais ,  outre  que  le  nouveau  Tes- 
tament j  est  traduit  aussi  bien 
qu«  le  vieuT  ,  on  connoît  aisé- 
ment y  par  la  figure  de  Tours  qui 
est  à  la  première  page  du  livré  , 
qu'elle  a  été  imprimée  a  Bâie  , 
6t  que  l'auteur  a  caché  son  nom 
Sous  ces  deyx  lettres  C.B.  qu'on 
voit  a  la  fin  du  discours  latin  qui 
setrouveentête.  Elle  est  infîtulée 
La  Biblia ,  que  es  los  sacros  libros 
del  viejo  y  nuevo  Tesiamento  , 
trunsladada  en  espagnol  ,*  i56q  , 
in-4o.  L'interprète  a  mis  un  long 
discours  en  espagnol  au  commen- 
cement de  son  ouvrage  ,  pour 
prouver  qu'on  doit  traduire  lés 
livres  sacrés  en  langue  vulgaire  : 
sentiment  sur  lequelon  a  soutenu 
le  pour  et  le  contre  ;  parce  que 
si  ces  versions  produisent  du  bien, 
«lies  ont  aussi  des  inconvéniens. 
Il  a  aussi  donné  des  ouvrages  la- 
tins de  controverse ,  entre  auitres 
"une  Apologie  de  la  Divinité  de 
J,'C,  contre  les  Jidjs ,  imprimée 
à  Francfort  en  1673 ,  in-4*.  On 
ignore  si  Rejma  est  le  même  que 
celui  qui  a  publié  a  Burgos,  en 
i564»  un  livre  de  Albeyteria  .  in- 
4°  ,  à  qui  Fejjoo  a  attribué  la 
célèbre  découverte  de  la  circu- 
lation du  sang. 

REYNEAU  (Charles -René), 
né  k  Brissac  en  i656  ,  entra  dans 
rOratoire  à  Paris,  âgé  de  20 ans  , 
pour  y  prendre  le  goût  de  la 
Donne  littérature.  Après  avoir 
professé  la  philosophie  à  Toulon 


et  k  Pézenas  ,  il  fot  appelé  i 
Angers  en  i683  ,  pour  y  remplir 
'  la  cnairede  mathématiques.  Il  fut 
si  goûté  que  Tacadémie  d'An- 
gers ,  qui  jusque-lk  ne  s'étoit  as- 
socié aucun  menibre  de  congré- 
tion  j  \n\  ouvrit  iwîs  portes  en 
169^.  L!académié  des  sciences  de 
Paris  lui  fit  le  mâme  honneur  en 
Î716  ,  et  le  perdit  le  24  février 
1738.  Sa  vie  ,  dit  Fontenelle  ,  a 
été  la  plus  simple  et  la  plus  uni- 
forme :  l'étude  ,  la  prière ,  deux 
ouvrages  de  mathématiques  ,  en 
sont  tous  les  événemens.'  Il  se 
tenoit  fort  à  l'écart  de  tonte 
affaire  ,  encore  plus  de  toute  in- 
trigue ;  et  il  comptort  pour  beau- 
coup cet  avantage  ,  si  précieux 
et  si  peu  recherché  ,  ae  n'être 
de  rien.  Il  ne  reccvuît  guère  de 
visite  que  de  ceux  avec  qui  il 
ne  perdoit  pas  son  temps.  Aussi 
avoit-il  peu  de  liaisons  ,  peu  de 
commerce;  et  si  ses  plaisirs  étoient 
moins  grands  ,  ses  peines  étoient 
moindres.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  ,1.  \j  Analyse  démontrée^ 
173e,  2  vol.  in^4*'»  L'auteur  j 
à  recueilli  les  principales  théories 
répandues  dans  Descartes  ,  dans 
Leibnitz  ,  dans  Newton  ,  dans  les 
Bernouilli  ,  dans  les  Mémoires 
de  différentes  académies,  lia  mis 
à  la  tête  le  titre  àe  démontrée  , 
parce  qu'il  j  démontre  plusieurs 
méthodes  qui  ne  l'avoient  pas  été 
par  leurs  auteurs  ou  dont  ils 
a  voient  fait  des  secrets.  II.  La 
Science  du  Calcul  ,  avec  une 
suite  ,  en  2  vol.  in-4^  ,  '^^Q:^ 
cet  ouvrage  est  estimé.  Quoiqu'il 
y  en  eût  plusieurs  sur  cette  ma- 
tière ,'*on  avoit  besoin  de  celui-, 
Ik ,  parce  que  tout  j  est  traité 
avec  étendue ,  exactitude  et  clar-' 
té.  ni.  La  Logique  ou  VAri  de 
raisonnerjuste  ,  in  - 1 2 . 

t  REYNER  (Jean)  né  k 
Lincoln  9  et  élevé  à  Cambridft^ 
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il   àvôît     éié    ë!ù    tiièi^i'brè    du 
'<iôlîégè    tl'EfhïhknjLiéi  ;  màU   ea 
âjabl  élè  rejeté  comthè  non  coii- 
fdrini6té  ,  îi  rèndnçîi    au   minis- 
tère ,  el  ëtudîà  la  methîciiîe.    Ses 
*^niis  Teh gagèrent  à   se  Vôudr  à 
réducaiioa  dé  la  jeaue5sfe  ,  poiir 
)àt}iiei}è  il  ànpoYïfoit   beaucoup 
lidè  talent;  triais  H  hioaruf,  a  ers 
ifèi'^  dl;  là  petite  vérole  h  Not- 
iinghâth.  Il    à    laissa    àpriis    Iti'i 
duelqifes  oiivP/igeb  qui  proîivent 
refendue  de  soU  S«ivoit*étde  ses 
'  ^ûàGoi  sâ'âiicé& . 

>    REYNIE  (  k  ).   roy.  Reiwib> 

t  I-    RKYSÔLDî;    (  Josii*  \ , 
célébré  péiiitrè  iiiiçlàis'    dâhs  le 
pôrlriaiit  ,  né  le  i6  juillet  i  7^5  à 
Wihiptôn  danè    1*   D'evbnàftiré  , 
mort     le   23    lévrier  1792   ,.  lut^ 
aés'ti'né     par    son    père   à  Télat 
eccrésiâ^tiq^ue  ;  mais  énlr&îiié  par 
sbïï  goût  pour  le  dêâsiii  ^  il  làisia 
Inèhtdt  leS   livres    dé   théologie 
pour    ëtudiêr    lès   tâbièliUx  aés 
.  grands  niâîtres.  Eh  174^  il  alla 
en  Italie  soiis  lès  atlâptcès  et  dâiis 
là   convpâgiire  dû    lôrd'   Keppel 
qiiî    atlolt  cominândër    dan  S   la 
Médil'erràiiéè.   Il  puisa  daiis  ce 
sanctuaire    <iés    arf^    là    vérilié  , 
Vè  go^t  y   la  be&rûtë   daiis  leurs 
"  sources ,  et  observa  avet  l'eS  j  ciix 
au  semé    lés     productions   dés 
JBprànds  artistes.  Apircs  être  ré$té 
déiix  ans  èii  Itairé  ,  U  tetouriia 
cil  Angleteri'el.Lé  prenv4«r  ouvrage 
par  lequel  il  se  disiinjs^uà  âpres 
son  refour  dans  son  pays  ,  iilt  le 
portrait  en  p'iéa  du  loru  iteppel , 
jgrikYé  depuis  par  Fisfier.  'Ce  por- 
trait iiit  suivi  ué  tiélu'i  dn  lôrd  Èd- 
gecpmbé   et  de   cjUélaues  autres 
qui  étabKrént  sa  i^épu talion.  l)ans 
leiK position  de  la  société  ,  fonuce 
à   liyerpool  pour  lés  progrès  de  ' 
ià  peîïituié  et  dix  aèss in  ,  est  un 
paysage  de  fteynolds ,  qui  repré- 
fietite  une  P^uè  tic   là    Tamise  , 
m-isé  de  îticliëmon3  :  c'ost'  pVûf- 
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ët?fe  fë  sënl  ûû'il  ait  ptint ,  k  Ték- 
ceptioh  de  téi»  piày^agés  d^an  àïyl^ 
^i  pur  et  si  beau  qui  composait 
ibû  i'onds  âe  plusieurs  de  j»eâ  pot- 
traits.  Une  dê$  plus  griiudës  com- 
j>osîtions  de  porh-aits  que  V6n 
doive  à  &on  pinceau  est  !e'  TA- 
bleatc  de  Famille  à  Bleinheini. 
Hëvnolds  Wi,  paà  eu  d'tgal  flaàs 
l'art  de  gi'dJîjSer  et  de  dessiner 
les  etit'ao>  ,  er  de  peindi^e  l*in- 
faocèncSt-  des  deux  premiers  kges» 
La  simplicih-  eiifàt'lme  et  uatn- 
reîle  de  Ut  petite  fi >  lé  cjuî  ,  teàatit 
Un  chien  dans  sea  hra^ ,  traiférà^ 
uh  MisSeaù  ,  .salïîroit  pdur  éta- 
blir sà  réputation  à  cet  égàM  , 
si  Ton  c'en  trouvoit  aisément  uiie 
foule  d'autres  élcemples  datîs  ses 
ouvrages.  Se^  portraits  Sont  d'uAe 
t-èsseniblance  ipimitablë  ;  ^es  at- 
litndes  grkcrett^és  ,  pleiues  d'atne 
él  de  vie  j  là  plupart  de  sfeS  pôf*- 
traits  de  femihes  pnKeat,  sur  dbs 
tralfs  huiilàitis  ,  l'empreinte  de 
Ih  divKilté  ;  Ufi  gràiid  nombre  de 
ses  tabl6auic  isbht  d'aïiè  concep- 
tion grande ,  d'Ub  colorfs  Hcbé,  fet 
dVn  éfiet  niervëilleut  ':  ôû  fera 
ûbiervèr  cependant  <Jùè  ,  dàÀs 
^eé  préiVii'érs  otn  ra^ieô  ,  lèfe  C8d- 
leursse  sont  sinpuh'èréitiéùt  iafibi- 
blies  >  ses  derniers  son£  plus  So- 
lides ;  mais  en  général  où  remar- 
qué que  pendant  que  S^es  àdml- 
ràteurâ  vivans  CQntemplëhk  avec 
surpriséia  tranSï)arence  brillaule 
dé  son  colons  ,  là  postérité  âe 
verra  borriî^e  à  àdmipér  sa  grâce 
singulière  dans  rordonnaiice  ue 
ses  labléàûx.  He>holds  âvOii  de 
grands  tàlefis  littcralVes ,  et  il  lut 
membre  dé  plusieurs  s^ci'étés 
Savantes.  Ses  ObJuwré.s  olil  été 
baduilés  eh  français  par  Jausèri  ^ 
î*ai'is  ,  1806  ,  'i  vol.  i*i-8«.  Le 
tuehié  Tradi^crVur  àvoil  déjà  pu- 
blié lés  DiscoiirS  de  Revnoîdb' , 
iàiiî  forment  là  plus  giâhd*é  bârt;e 
dé  ses  (jeuvres  ;  Pàiib  ,  1  jo^  ,  3 
vol.   iù-l*.  i^    ijiu,    m'^ÎL  ^ 
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«latear  da  Poème  intitulé  le  Jar^ 
tUn  anglais ,  publia  une  Traduc- 
tion de  VArt  Je  ta  Peiniuiv  ,  par 
*  pufresnojr ,  enrichie  de  Notes  de 
Heynolds.  Ces  notes  sont  égaler 
knent  pt^cieuses  pour  i^ëlève  et 
le  çonnoisseur.  un  j  retrouve 
ce  discernement  fin  qui  ^  earac- 
ténsé  tout  ce  qui  est  sorti  de  la 
plume  de  ce  célèbre  artiste. 

*  II.  REYIVOLDS  (  Edouard  ) , 
prélat  anglais^  né  en  iSgS  à 
Soulhampton^  mort  en  1676,  pré- 
dicateur au  Collège  de  justic"  de 
'Lincoln  ,  et  recteur  de  Brajnton  1 
au  comté  de  Northampton.  Dans  ! 
le  temps  des  guerres  civiles  | 
ce  docteur  entra  dans  la  ligue  \ 
presbytérienne  ,  et  fut  membre 
de  l'assemblée  de  Westminster. 
A  la  restauration  il  fut  un  des 
théologiens  presbytériens  en  vojés 
à  la  conférence  de  Savoy  sur 
la  lithurgie  ;  mais  il  ne  put  ré- 
»ister  à  Toffre  de  l'évécbé  de 
Norwich  ,  il  l'accepta  ,  et  ses 
anciens  amis  lui  en  surent  le  plus 
mauvais  gré.  Bejnoîds  a  corn* 
posé  en  faveur  des  calvinistes  des 
ouvrages  qui  i&ont  imprinnés  en 
un  vol.  in-fol. 

fREYRAC  (  Fratiçoîs .  Phi- 
lippe DE  LAURENsde)  ,  chauoiuc 
régulier  de  Chauci^lade  ,  prieur- 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Ma- 
clou  d'Orléans ,  associé  corres- 
pondant de  l'académie  des  ins' 
eriptions  et  belles-lettres  ,  naquit 
au  château  de  Longeville  en  Li- 
mousin le  rigjujfllet  iy3^,  et  mou- 
rut à  Orléans  le  ai  décembre 
1782.  C'étoit  ijne  ame  douce  et 
vertueuse.  «  La  vertu  ,  disoit-il , 
fait  le  plus  dohx  charme  du  ta- 
lent. Ce  ne  soutni  les  livres  ni  les 
succès  oui  rendent  heureux  les 
gens  de  lettres  ;  m^is  bien  la  re- 
traite, la  modération  de  l'ame  , 
'  1a  vi«  simple  9i  l'amitié.  •    Son 
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Hymne  au  Soleil  y  in-8*,  17&3,  de 
l'imprimerie  royale ,  poème  char- 
mant ,  écrit  en  prose  poétique  ^ 
non  avec  verve  et  avec  chaleur  , 
mais  avec  une  harmonie  e.t  une 
éfégancp  qui  approchent  de  celtes 
deFénélon,  est  le  principal  fon- 
dement de  sa  réputation.  Il  pu- 
blia d'abord  cet  ouvrage  comme 
une  traduction  du  grec ,  ei  on  j 
fut  trompé.  Ses  Idylles  en  prose 
ont  de  Tharmonieet  de  l'élégance« 
Ses  Poésies  sacrées ,  1770,  in-8«, 
sont  d'un  style  bien  moins  poéti- 
que ,  quoiqu'en  vers ,  et  font 
moins  de  plaisir  que  sa  prose.  Ork 
a  encore  de  lui  Manuale  Clerico^ 
reim,  in-iQ,  et  quelques  autres 
ouvrages,  Voy*  son  Eloge  par 
Bérenger ,  Paris  1 783  ,  in-8». 

R  E  Y  S  (  Antoine  dos  )  ,  litté- 
rateur portugais  ,  né  à  Pernes  ,  à 
trois  lieues  de  Santaren  ,  en  1690, 
se  fît  oratorien  à  Lisbonne.  Il  s'y 
distingua  par  ses  prédications , 
et  devint  ensuite  historiographe 
de  sa  congrégation  ,  quatificattur 
du  saint  office ,  consulteur  de 
la  biîlle  de  la  croisade  ,  examina- 
teur synodal  du  patriarche  de 
Lisbonne  ctdes  trois  ordres  mili- 
taires de  Portugal ,  chronoloeiste 
de  ce  royaume  eu  langue  latine  , 
censeur  et  académicien  de  l'aca-. 
demie  d'histoire  portugaise,  tl 
refusa  plusieurs  évéchés,  et  mou- 
rut k  Lisbonne  en  1738.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
imprimés  et  manuscrits.  Les  prin- 
cipaux de  ceux  du  premier  genre 
sont ,  I.  Des  Poésies  latines  é\é^ 
gantes.  On  estime  sur-tout  ses 
Epigrammes  ,  dans  lesquelles  il  a 
conservé  toute  la  décence  de  son 
état.  IL  La  Fie  de  Ferdinand  ile 
Ménèze  en  latin.  III.  TJnelnlro-' 
duction  au  recueil  des  meilleurs 
poètes  portugais ,  in-8<>.  IV.  Une 
édition  flu  Corpus  illustrium po^- 
tant/n  Lusitanêrum    qui    latinà 
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fcnpsenwiy  en  7  vol.  in-4*»  «tCi 
Rejs  avoit  .des  connoissances  très 
étendues.  Il  savoit  les  langues  an- 
ciennes et  modernes  ,  et  sa  criti- 
que étoît  assez  exacte, 

*  REZZANO  (François), 
ecclésiastique,  né  a  Côme  le  8 
décembre  1731  ,  et  mort  dans 
cette  ville  le  9  y  mai  1780  ,  a  pu- 
blie ,  L  //  linro  di  Giobbe  es* 
posto  in  poesia  italiana  con  an- 
notaziom  ,  Rome ,  1760,  in-4''>  et 
IHizza  ,'  1^81.  Cet  ouvrage  a  été 
aussi  traduit  en  vers  italiens  par 
le  comte  Camille  Zampieri ,  Bo- 
logne^ 1765  ;  par  .Marc- Antoine 
Talleoni,  Osimo ,  1764»  et  par 
Hyacinthe  Ceratti ,  Rome  y  1773. 
IL  Dodici  cantici  sagri  ,  îatini  e 
italianiy  '  77^ •  ^^^  cantiques,  aug- 
mentés de  douze  antres  ^  reparu- 
rent sous  le  titre  de  Y  Anima  me- 
ditante  y  k  Lucques  en  1776.  Le 
cantique  17*,  sur  les  misères  de  la 
vie  humaine^  est  un  tableau  de 
celles  qu'éprouva  l'auteur  dans  le 
cours  de  sa  vie. 

*  L  REZZONICO  (Attilio- 
Crîstoforo  )  >  de  Côme ,  savant  du 
17*  siècle ,  a  composé ,  par  ordre 
alphabétique ,  i^n  ouvrage  intitulé 
Sjrlifiâ  sententiarum  et  exemplo- 
rum  moralium  à  9anctonim  stel- 
lis  decorata ,  et  sacrœ  scHpturœ 
àole  iliuminata  f  Novocomi,  1657, 
in-folio. 

.  *  n.  REZZONICO  (François)  > 
de  ]a  même  famille ,  archi-prétre 
de  C6me,  et  grand  théologien, 
£k>rissoit  dans  le  17*  siècle.  On 
a  de  lui ,  Plectrum  psalterii,  Pa- 
taviî  y  i685  ,  in- 12. 

III.  REZZONICO.  korez  Clé- 
XIH.  - 
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*IV.  l\EZiOK;ClQ.(iurelio) , 

iîrère  du  précédent  ,.né  à.Cdme  le 

ijô  septembre   17^5,  entra  dans 

l'ordre   des   jésuitfs  iç  ;5  aodt 


1767  ,  et  mourut  à  Rome  en  1773. 
Le  talent  de  la  prédication  qu'il 
exerça  pendant  une  grande  partie 
de  sa  vie  lui  attira  l'estime  et  la 
considération  de  son  ordre.  On  a 
de  lui ,  1.  Orazione  panegirica  in 
iode  di  S^Catarinavergine  e  mar- 
tire ,  Venise  ,  176a.  IL  Orazione 
detta  in  Cremona  per.  ijelicisuç" 
cesû  delt  armi  Austriache ,  Mi- 
lan ,  1764.  III.  Oraxione  sacra 
delta  nella  sala  dei  senaio  di 
Lucca^  Lucques,  i^^Q^^LaUnde^ 
dans  son  vovage  a  Italie,  parle 
avec  éloge   de  cet  auteur. 

*V.  REZZONICO  (le  comte 
Antoine  Joseph),  maréchal  de 
camp  ,  chambellan  de  son  altesse 
rojale  Tinfant  duc  de  Parme  j  et 
gouverneur  de  cette  citadelle ,  né 
s^  Côme  en  1709 ,  servit  avec  dis- 
tinction dans  les  troupes  espa- 
gnoles dans  les  guerres  d'Italie. 
Il  mourut  au  chAteau  de  Parme  le 
16  mars  1785.  On  a  de  lui ,  L  De 
suppositis  militaribus  stipendiis 
Benedicti  Odescalchi  ,  quiponti^ 
Jex  maximus  anno  1676  ,  Inno^ 
cehtii  prœnomine  fuit  renuncia^ 
tlts  ,  Comi,  174a  ,  in-folio.  Plu- 
sieurs historiens  4  la  plupart  Fran- 
çais, ayant  répété,  uaprès  Bajle» 
qu'Odescalchi ,  avant  que  d'être 

Êape  ,  avoit  été  stipendié  comme 
omme  de  guerre  par  la  Pologne 
ou  la  France,  Rezzonico  composa 
cet  ouvrage  pour  réfuter  c^tte  ca- 
lomnie. IL  Ludovico  Adamato 
Galharûm  et  Navarrœ  régi  ehris* 
tianissimo  1  augusto,  pio  y  Jelicif 
victori  y  etc. ,  Musarum  epinicia, 
Parmae ,  1757.  III.  Dlsçuisitiones 
Plinianœ,  sive  de  ulriusque  Plinii 
patrid ,  scriptis  ,  codicious  ,  édi- 
tion ibus  y  atque  interpretibus  y 
Parmae ,  1763  ,2  vol.  in- fol. ,  ou- 
vrage estimé  des  bibliographes. 

RHADAMANT6  rmjthologie), 
roi  de  Ljcie  y  fils  ae  Jupiter  et 
d'£ut-op«  y  fut  nonuné  par  U  sort 
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pou^  Ôh-é  jngèdes  èrife«  âvec  Êa- 

taue  et   MhK^i    Geltti-ci  ëtoit  le 

|)fet»W ,  cl  sa  jaridiclidn  s*é4eto- 

cloil  sui^  tous  ies  morts.  Rhàda- 

feîàïite  ,  le  seeond  ^  jUgeoit  seult* 

ment  les  Asiatîdiies  ei  les  Afri-' 

traitis.  Eanue  to^avoit  iuspôcUoii 

"âne  sut-  le»  feu^péen*.  Cetix  iftil 

tbèt-cbèiit  dèà  tracée  dé  l'histoire 

dans  lés  fitîtîoôs  fobuleuses  di^ 

seul  qiitt  Rbadfiimàtite  rendit  s^s 

«toiets  si  heureux  pendant  son  rè- 

'  gné V  (fafïh.  lé  déitièrèHt  après  sa 

in^i-l.  Il  kni  ebsei^Ter,  dit  Bailïj , 

2ue  RhàdanWïite  tifent  pfetii-^lk-e 
u  mpt  iihwietmm  ,  m'r  eii  langue 
du  nord   signiiie    fii^  intègre. 


Mais  o^  ne  doit  regarder  cette 
ètymologie  ^t  tant  d'autres  que 
comme  Ses  conjectures. 

ftflAÛÀMl^,  tils  de  Pha- 
rasmanesr,  roi  d'ïbéne ,  feigna/it 
4'êlre  mal  avec  son  père ,  se  re- 
^ra  auprès  de  sou  oiicle  Mithri- 
4ate  ,  roi  d'Arménie,  dont  il 
cpousa  îa  fille  appelée  Zénobie. 
Avant  gagné  par  ^ses  artifices 
Vamitiê  et  Taffectlon  (les  prjnci- 
pawx  du  rojaUrne,  il  feignit  de 
s'être  réconcilié  aweç  son  père, 

au  il   alla  instruire    secrètement 
u  succès  de  sc^n  dessein  ;  et  sous 


çondui^i^^^  Arménie  ,  oh.  il  assié- 
gea Mitbridate  dans  la  forteresse 
appelée  Gonjées.  Voyant  qu'il  ne 
pouYoit  réussir  par  la  force ,  il 
se  servit  d*une  nouvelle  ruse; 
l'ayant  attii-é  a  une .  conférence  , 
il  le  fit  étouffer  par  trabison.  Sou 
crime  ne;  demeura  pas  impuni  ; 
car  ayaqt  été  vaincu  par  Artaban, 
roi  des  Pàrtbes ,  il  lut  contr^jçt 
de  prendre  la  fuite  ,  après  avoir 
poignardé  lui-hiême  sa  femme 
{voyez  Z/iNOBii.  )  Fan  5ix  de  J .-C. 
Son  père  Phara^maHCis  lé  fit  eto^- 
iuite  moark*  le&itttaè'  ua  îSraîti«. 


ÎIHËË 

CrébUion  a  tiré  dé  ce  traît  rtmaf- 
quable  d'hiitoirè  te-  Isajet  de  ïà 
piu5  belle  tragédie. 

*  RkALLt  S  (  Manilius  ) ,  sa- 
vant  grec  moderne  ,  avoit  été 
créé  par  Jjëôn  X  arcbevêque  de 
Malvoisie  eu.Morée.  Il  étoit  ilatif 
de  Sparte ,  et  il  fut  à  Naplcs  anki 
et  cdiudisciplè  de  Mai>ulie  ec  son 
émL.iè  daûs  la  composition  dfei 
épigrammes  latines. 

RHASÈS.  Fojrez  Aasi^. 

RHAY  (  Théodore.) ,  né  à  Réei 
dans  le  duché  de  Clèvtes  en  i6o3i 
se  lit  jésuite  en  1622  ,  fut  précep- 
teur tie^  jeunes  ducs  de  JulieJçs  et 
de  Nenbourg ,  ensuite  recteor  du 
collège  de  Duren  ,  où  il  mourut  le 
i^mars  1671.  Qn  a  de  lui  des 
ouvrages  estiwés  ,  I,  Descfyftia . 
regni  Thiùet  ^l^ddGvhovn  ,  ifô8  j 
in*- 4?»  Il-  Melaéia  rtt-um  mirabi- 
lium  regni  Mogol  ^  Neubourg , 
i665,  in-^^'AM.  Animœ  illiùtreg 
Juliœ  ,  Qlivim  -  ele. ,  «  monument 
tis  redivivœ  ,  Neubourg  ,  i663  , 
in-4**'  VI.  Et  plusieurs  ouvrages 
de  controverse  eu  allemand.^ 

RHËÀ-SYLVIA  ottILIA  (raj- 
tbologie  ) ,  reine  d'Albe  et  fulea« 
Nuraitor,  fut  enfermée  avec  lei 
Vestales  par  Amulius ,  son  oncle, 
qui  ne  vouloil  point  de  concur- 
rens  au  trône.  Mais  un  jour  étaHt 
allée  puiser  de  i'eatt  dans  le  Ti- 
bre ,  dont  un  bras  passoit  alofrs  k 
I  travers  le  jardin  des  vestales,  elle 
s'endormit  sut  lé  b;?rd ,  et  rêva 
qu'elle  étoit  dànà  lès  l^râs  du 
dieu  Mars,  Elle  devitit  mère  de 
Ré  mus  et  de  RôrtiUltts. 


miÈE.  Foyez  CridiiR. 

*  RHËÉDE  (  Henri-Vqil):,  gou- 
verneur hollandais  au  Malabar» 
qu)  vécut  à\ihi  Ib  i7*"  siiëcle ,  dé- 
perîsâ de  grosses  sottiméS  d'argent 
pour1'a?irè  des^ibcr  e\  t)eiàdrc  les 
planteà-  'ddiAt  ihi  tdit  1er  fi^ute* 
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^anf  DU  enyrage  inipnpné  a  J^ms-, 
^  terdam  ,  en"  la  vol.  in-folio  ,  souB 
le  tilre  d^Horlus  Jktalabaricu^.[ 
La  première  parlle  parut  ^n  1678  , 
]$i  secoYide  en  1679 ,  la  troisieiixe 
en  iÇSi ,  l^'  quatrième  en  i683  , 
là  cinquième  e;i  i635  ,  la  sixième 
ea  1680 ,  Ja  septième  en  1688  ,  la 
huitième  eu  la  même  année,  la 
neuviè(ne  ei^  1689  ,,  la  dixième  e^ 
la  onzième  en  1690,  et  la  douzi^-r 
ipe  en  1703.  C'est  un  recueil  îm- 
Tnensé  e(  précieux ,  soit  pour  le 
nombre  des  plaqchesy  qui  semonte 
3700  ,  soit  pour  ççlui  des  plantes 
nouvelles  ,  et  ^  précision  et  1:^ 
justesse  avec  lesquelles 'elles  sont 
représentées.  Le  père  Je^n-JJat- 
thiea  de  St. -Joseph  ,  carme  na- 
politain et  missionnaire  a  Coch\n^ 
sur  la  côte  de  Malabar,  fut  ]ç 
premier  que  Van  Rhéede  employa 
a  peindre  les  figures  des  plantes. 
Jean  Caséarins  corrigea  le$  des- 
sins et  les  descrip&ious  ;  les  mé- 
decins du  pay»y  mirent  les  noms 
de  chaque  plante  ;  Ara<»ttld  Syen, 
professeur  de  médecine  et  de  bo^ 
tànique  à  Leyde  >  Guillaume  Tea, 
Blijoe  >  Théodore  Âlnieloveen, 
Jean  Comneliii  ^  Jeaà  Municks  ^ 
professeur  de  botanique  et  d'ana^ 
tomifï  à  Utreefait ,  ^braham  Pool» 
Frédéric  Euysch  et  d'autres  j 
ajoutèrent  les  synonymes  reçus 
par  les  botanistes  ,  des  notes  in- 
téressantes, ou  corrigèrent  la  fic- 
tion. Gaspavd  Cednmelin  fit  la 
table  de  tout  Touvrage  ,  soas  le 
faire  dé  Flora  matabanca. 

RHÉGÏNUS  (Guillaume),  OM 
Regnod,  savant  médécîu  de  Lyon, 
a  donné  unctraduciion  française 
de  ïfttstructiôn  cCHiéroclès  con- 
tre les  athées ,  et  un  Ttxiké  d'ex-» 
Îériences  de  médecine ,  publié  à 
ijoisien  ^•564* 

*  l.RHEJTÀ  (le père), opticien; 
Tivoit  avant  le  milieu  du  seizième 
siècle.  On  lui  a  mal  a  propos  at- 


VnUt^i.  rifiyentîon  4p  télescope 
astroQortiiquf .  îl  ^st  çonçtanique 
ce  fyt  le  jesuiîc  âp|)ein^Q ,  célè- 
l^fç  n^atl^^maticieni  qvji,  d?ns  som 
oii^rage  ii^tîtnle  Àk ^o'sa  Çrsmn, , 
d9pnâ  j?s  principes  ^e  cet  ins- 
trument. Çuoj  qu'i]  en,  soit ,  \ff 
père  Rh.eila  est%  Taotei^:  (l'qne  oer- 
taipe  ^om]3ÎoaSson  dp^  verres  pro* 
près  a  redresser  las  pbji^tj^  >  qw*  t 
^  quelque  (jifférçnçe  près  cjLç  clatXé^ 
j6if U  dps.  m^uies  ^vjiiUag^s  que  If 
télescopé  astronôioique*  U  d  ^ga« 
leineut  inyente  le  télescope  Ai-, 
nbde ,  que  le  père  ÇJj^rubîii  d'Or- 
léans^ autre  opticien  cle  son  or- 
di*  y  a  mis  en  crédit  au  bout  de 
quelques  années- 

;  II.RÏJEITA  o^'^t)('îA  (  fin- 
toine-IVfarie  ) ,  capucia  ,  suivant 
m0chiQistç ,  mort  ii  Ravepne  ea> 
1660  ,  âgé  de  63  ^i^  ,  ^  publié. 
Pîanetologiurri  ;  pn .  a  encore  de- 
lui  Ocuius  J^noch  çt  ^^îo^  >  in- 
iplio  ,  Aj^t'^efBiae  ,  lin  tome  en  2 
parties ,  iig.  ;  U^^e  curîpu^  sous 
un  titre  ^iz^rpe. 

f  RHEdiANOS  (  Beat»») ,  «é  k 
Rlusinac  ,  petite  ville  d'Als<see ,  en 
1435  >  vint  d'abord  a  Paris  ,  alla 
ensuite  k  Strasbourg,  i>ui:s  \  Bâle  » 
où  il  fat  correcteur  d imprimerie*. 
C'étoit  un  homme  dltonaenr  ^ 
doux  y  modeste  ^  éj^alemeni  estimé 
des  catholiques  ce  des  pr^ytestans. 
doni  il  ne  voulut  jamais  fmbra  sser 
les>' dogmes, 'quoiqu'il  eât  ponp- 
enx  beaucoup  d'estime.  Ce  fut 
lui  qui  pubUa  ie  premier  lee. 
deuK  livffes  de  l'Histoire  de  Vel-» 
leïusP&térettlos.  ËtiMnallé  à  Fré« 
sing ,  en  Bavière  ,  peui'y  consul'» 
ter  d'anciens  manuscrits  de  Tite- 
Ijive  ,  il  j  trouva  l'antique  poème 
du^mxnne  Otlirid,  intitulé  le  Livre 
de  la  Grâce  ,  et  le  fit  connoltre. 
On  a  encore  de  lui,  l.  La  Fré/acù- 
qui  est  ^  Ja  tête  des  œuvres  d' li- 
ra smc.  II.  Des  Notes  très-estînjées 
sur  Tertulien ,   sur  Pline  le  uai^ 
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taraliste,  sur  Tite-Liv<î ,' et  sur 
Corn'eille-Tacite.  III.  Une  His-; 
toire  d'Allemagne  sous  le  litre  de 
Mes  GermàniccB,,  i6g5  ,  in-^'^ ,  qiiï 

Casse  pour  son  chef-d'œuvre,  l^, 
Ujrrici  provlnciarwn  utrique  im^ 
perio  ckin  Ko  mono  ,  tiim  cons- 
tàntinopoHtano  ,  servîentis  Des- 
cHptio ,  dans  la  Notitia  tiigni- 
\tulum  impsru  Romani,  Paris  , 
1602  ,  in-8o  ;  ouvraee  savant, 
ainsi  que  .tous  ceux  qui  Sont'sortis' 
de  sa  piume.  Rhenanus  mourut 
à"  Strasbourg  lé  26  mai  i547  >  *^ 
rage' dé  62  ans. 

t  RUeXP.ERD  (  Jacques  )  ,  né. 
à  Mulheirn  en  1664  )  professa  pen- 
dant près  de  36  ans  les  langues 
orientales  et  la  philosophie  sacrée 
à  Priineker.  Il  mourut  d'à  ils  celte, 
ville  le  7  novembre  1712.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  Traités 
et   de    Dissertations  curieuses  , 
TJlrecht,  1722,  io-4*.  H  aimoit  a 
traiter  des  sujets  singuliers  ,  et  il 
se  piquoit  de  ne  dire  que  des  cho- 
ses nouvelles,  ou  pour  mieux  dire, 
k  ne  compiler  que  stït  des  matiè- 
res qui  avoient  été  rarement  trai- 
tées. L'un  de.  ses  ouvrages  les  plus 
«qurieâx  e«t.  iptituiéL  Dissertation 
nés  philologicœ  de  decem  otiosis 
sj/èagofras,  Prasteker  ♦  1 686,  in-4**- 
L\iuleur  y  a-  fait  entrer  des  recher- 
ches savantes  sur  les  synagogues^ 
leurs  droits  ,  leurs  cne£s  ,  leurs 
cérémonies.  Il  examine  en  même 
temps  les  opinions  de  Lighfort  et 
<le  quelques  autres.érudits  sur  les 
otiosi»  Plus  d'ordre  et  moins-  de 
citations  rendraient  la  lecture  de 
ses  dissertations  ,  ainsi  qne  celle 
de  ses  autres  ouvrages  plus  agréaf- 
ble  ;  mais,  en  général,  les  compi- 
lateurs germaniques  ne  savent. ni 

ni  arranger  leurs 
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glaise ,  naquit  a  Llauvaethlj  dam 
l'île  d*Angfesej  en  i534>  et ,  après 
un  séjour  de  trois  ans  à  Oxford, 
Alt  admis  membre  du  collège  du 
corps  de  Christ  en  i555.  Ajaut 
Voyagé  dans  les  contrées  savantes 
de  l'Europe ,  il  fut  reçu  docteur 
en  médecine  à'Sienne  en  Toscane. 
Il  se  rendit  habile  dans  la  langue 
italienne  ,  au  point  d'être  chargé 
de  la  direction  de  Técole  de  Pis- 
toie  ,  et  de  publier  en  italien  plu- 
sieurs ouvrages  qui  dans  le  temps 
eurent  un  grai^d  succès  et  beau- 
coup d'admirateurs.  Il  revint  en. 
Angleterre  avec  la  réputation  d'un 
critique  habile  et  d'un  savant  mé- 
decin. II  mourut  k  Breeknock  en 
1609.  On  *  imprimé  de  lui  à  Ve- 
nise des  règles  pour  apprendre  le 
latin ,  écrites  eu  langue  toscane. 

♦  RHETICUS  (  George  ^Joa- 
chim  ) ,  astronome  et  mathénialL-'. 
cien  ,uéà  Faldkirch  dans  leTyrol 
en  i5i4}  fut  nommé  professeur 
de  mathématiques  à  Wittemberg 
et  renonça  ensuite  à  cette  place, 

{)onr  s'attacher  à  Copernic  ,  dont 
^  réputatjjon  étoit  alors  parvenue 
à  sou  plus  haut  période.  Il  suivi l 
ses  tca vaux  jusqu'il  sa  mort,  et 
revint  à  cette  époque  à  Witten- 
burg  occuper  sa  chaire  de  profes- 
seur; bientôt  après  il  vinteuseigncr. 
les  mathématiques  k  Leipzick  ,' 
d'où  il  passa  en  Pologne  et  ensuiie 
k  Cassaria  en  Hongrie  ^  ok  il  mou-  ' 
rut  en  i576.  On  a  de  lui ,  I.  J^ar-^ 
ratio  de  libris  Qopernici*  II.  Des 
Ephémérides  calculées  jusqu'à 
l'année  i55i. . 

RHIMOTALCE,  roi  de  Thrace, 
abandonna  le  parti  d'Antoine  pour 
passer,  dans  celui  d'Auguste.  Un 
jpur  il  faisoit  valoir  dans  un  festin 
ce  service  k  ce  dernier,  qui  lui  ré- 


se  resserrer, 

matériaux  avec  méthode"  ^^^^-^^  froidement  :  Amo  pfx^di- 

*  RHESE  (  Jean-David  ) .  regar-  tionem ^prodilores  verb  bdi.  «  J 'al-: 
dé  de  son  temps  comme  l'un  des  j  me  la  trahison,  et  je  hais  les  tral- 
ei'aclesdeVahcienne  littérature  an-    lies.» 
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'  RHINSAULD  ,    oinpier  aile  - 
]9tand  ,  gouverneur  d'une  ville  de 
lu  Gueidre ,  4evint  amoureux  de 
Saphira  ,  femme  4* un  riche  mar- 
chand ,  dont  la  beauté  égaloit  la 
vertu.  M'ajant  pu  la  corrompre, 
nî  par  promesses,  ni  par  présens  , 
il  nt  mettre  en  prison  son  mari , 
tç^ns  prétexte  qu'il  étoit  en  rela- 
tion avec  les  ennemis  de  Téta  t. 
Sapliira ,  pour  le  tirer  des  fers  ,  se 
rendit  aux  désirs  du  gouverneur 
qtii  Tavoit  déjà  fait  exécuter  secrè- 
tement. Cette  femme ,  outrée  de 
douleur,  va  se  plaindre  à  Char- 
les- le-Téraéraire ,  duc  de  Bourgo  - 
gne ,  qui  ordonna  à  Hhinsauld  de 
Fépouser  après  lui  avoir  fait  don 
de  tous  ses  biens.  Mais  dès  que 
l'acte  de  donation  fut  signé  ,  il  or- 
donna qu*on  mît  à  mort  le  gou- 
verneur, et  on  lui  trancha  la  tête 
df^ux  heures  après.  Ainsi  les  en-r 
fans  de  la  feipme  qu'il  avoit  trom- 
pée ,  et  de  réf^Qux  malheureux 
qu'il  avoit  assassiné  ,  eatrèrenten 
possession  des  biens  du  i^eur- 
trier  de  leur  père. 
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*  RHODES  (Alexandre  de) ,  né  k 
i^vignon  en  iSgti ,  entra  dans  la  so- 
ciété desi  jésuites  k  Rome  en  1 6 1 2  • 
Il  partit  en  1618.  pour  Macao,  ou 
s^étant  appliqué  à  Têtu  de  des  lan- 
gues en  usage  ddi^s  ces  diverses 
contrées  ,  il  se  rendit  au  Tonquin, 
poury  répandre  la  foi  chrétienne, 
et  y  baptisa  plus  de  Sooohabitans, 
dont  plusieurs  mandarins  envoyés 
en  exil.  Il  passa  ensuite  à  la  Cor 
chinchine  ,  où  sa  prédicatioa  Qb- 
tint  le  niêiue  succès ^  Ay i^ntété  em- 
prisonué  ,  puis  chassé  du  royau- 
me, il  eut  U  satisfaction  d'appçen-t 
dre  que  so;q  principal  catéchiste  , 
nommé  André ,  avoit  scellé  ses. 
instructions  de  son  sang  ,  et  mé- 
rité   le    nom   de    mtartyr    de  la. 
Co chinchine.  Envoyé  par  ses  su- 
.]^érîeiu>s  à  Rome  ,  il  demanda  la 
Dermissioi»  4'^iabtir  uu#  xM>u\eH# 


mission  en  Perse  ;  et  l'ayant  oh« 
tenue ,  il  se  rendit  dans  ce  vaste 
royaume  ,  qù  ,  après  des  travauic 
incroyables,  il  mourut  en  1660^^ 
On  a  de  lui  un  UictÎQWiàire  a/i' 
namitique ,  langue  en  usage  dans  ' 
le  Tonquin  et  provinces  voisines  ,^ 
Rome  i65i;  un  Catéchisme  ^  ei^ 
tonquinois  et  en  latin  ,  Rome  ». 
i65a  ;  Heiation  des  progrès  d^ 
VB.vangUe  dans  le  royaume  dm 
Tançuin  ,  en  italien  ,  Rome  ^ 
i65o,  in^4*^.  ;  en  français  et  en  la- 
tin ,  Lyon ,  16S1  et  ib52. 

RHODIGINUS  (Ludovîcus 
Cœlius) ,  né  k  Rovigo  ,  dans  l'état 
de  Venise  ,  en  i^SOji  *<?  rendit 
habile  dans  le  latiu  et  dans  le 
grec.  Après  avoir  proffessé  à  Mi- 
lan ,  il  «Ha  enseigner  à  Padoue , 
où  il  mourut  en  ^5^5.  Son 
principal  ouvrage  est  Antitjiue 
l^ectiànes  ,  Bâle  i56(> ,  et  Franc- 
fort 1666 ,  in-folio.  Jules-César 
Scaliger  lui  donne  àfis  louanges 
qui  paroilroient  moins  suspectes, 
si  Rhodigirias  n'avoit  pas  été  son 
maître,  bon  nom  de  famille  éloit 
RiccmKR^.  Le  jurisconsulte  Boni- 
face  ,  dans  un  discours  latin , 
qu'il  fit  imprimer  4  invltoit  les 
Habitans  de  Uovigo  à  élever  une 
statue  i^  leur  compatriole  Rhodi- 
ginus.  Sa  Vie  9  été  écrite  en  itahen 
p^ar  jCharles  Silvest^i. 

I.  RHODIUS  (Ambroise),  né  k 
Kemeberg  près  de  Wittemberg 
en  1.577  '  ^"^  ^^  Danemarck,  et 
s'acquil  l'estime  de  Xycho-Brahé 
et  de  Kepler.  Il  exerça  ensuite  i^ 
médecine  a,  Anslo  en  Norwège,  et 
devint  professeur  de  physique  et 
de  mstthématiiques  dans  le  collège 
de  cette  ville;  ;«  mais  â^Mtaut  mêlé 
des.  affaires  publiques  très-<msj-k- 

{)ropos,  il  fut  mis  en  prison,  où 
'on  croit  qu'ij  moAru^le  :*6  août» 
^,633.  Ses,àuvrage^  soaatj^  \^  DiS" 
pHtati.ones  de  scorbuto ,  }\,  XSrn^ 
Optique^  ^ve<i  uu^  Trmt^di^vrd- 
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puscitles.,  çp  latin  ,  Witlemberg , 
lôiijîn-S-*.  m.  De  transimsr'a- 
tiftne  aniTr\nf%im  Pythngoricif , 
quomodo  eadeni  édnfiipi  e^tclejert' 
ai  possiè  :  cet  ouvrage  i;eufermc 
plusieurs  paradoxes. 

t  IL  RHÔ.DÏDS  (  Jean  ),  célè- 
bre médecin  y  né  r  Copenhague 
\çrs  1587  ,  se  rendit  à  Padoùe  en 
i6i4<  ^  séjour  de  cette  vîJlç  lui 
piut  tellement ,  qu'il  s'^  établit. 
iJniquecnentploux  de  sa  liberté, 
ii  lut  sacriiia  toutes  les  places  :  il 
refusa  ,  eu  i^'5i ,  une  chaire  de 

,  professeur  en  botanique,  îivec  la 
dirf c^iôn  du  jardiu  4^s  plantes , 
«t  une  autre  de  phj^ique  à  Co- 
penhague. C)n  a  dç  Ipi ,  ][.  Nolcç 
et  lexicoH  m  Scribonium  Lnreiwi 

^de  compositione  medicqmentç- 
rwWjPadoue,  i655,in-4°.  |l.ïroJs 
(ieniuries  ((observations  mé<llci- 
rtalesy  Padouç*  1657,  in-S".  \i\.  Un 
TrcLitdfles  bains  artificiels,  i6!^\i), 
in-S°;  et  un  grand  nombre  ^'au- 
tres ouvrages  eu'  latjn  ,  reinplis 
d'<^roditiori.  Ce  niédeçin  niouru^ 
à  P^doue  le  7i  février  i65q. 

RHODOMAN  (Laurent),  rec- 
t«tir  de  Puniversilë  de  Wiirem* 
berg,  mort  dans  cette  ville  ejn  j  606, 
étoitné  h  Sassowerf  en  Saxe.  On 
a  debii  un  ouvrage  peu  corn  mu n, 
intitulé  Historiœ'  sacrœ  libriiXy 
Francfort,  1&89 ,  in-4"-  C'étolt  un 
littérateur  tr^ès-instrui^ ,  qui  ttyt- 
<ixfVi^  en  ial^j  Q;^ir>tu.s  Ca^^p^r  çt 
Dj^odore  dç  Siç^ie^ 

RHODOPE,  fameuse  courti- 
sane deThrace,  fut  esclave  avec 
Ê 

bçrtè.  Elle  en  profita  pour  C^.ire  le 
nïétièrde  courtisane  a  jNaucratis  , 
ôîi  elle  acquit  de  si  grands  biens, 
quç  quelques  historien»  crédules 
ôn(  prétendu  qu'elle  en  lit  bâtir 
une  aes  p^ramiîiés  d'Êejgte.'LW 
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ventqre  de  son  souliei*  pe  xaér\\é 
pas  pFus  de  foi.  (^F'ojrez  Psammi- 
TiquE.)  Juvéual  parle  d'une  cùur- 
iisanequi",  deso,n  temps,  portoit 
à  Romç  le  même  nom. 

HHOÉ  (Thomas  )' ,  né  dans  le 
coTi^té  d'f^sse:i|;,  mort  en  i644  >  ^ 
64  91)^,  fut  ambasss^deur  au  Mogol, 
à  ConstantinopW  ,  dans  le  Nord, 
chauççlier  4e  l'ordre  de  1*  Jarre- 
tiçre  ,  et  conseiller  du  conseil 
privé  du  roi.  (1  s'illustra  par  soa  . 
patriotisme  çt  ses  luoai^res.  On  a 
de  lui ,  L  Uw  Faynge  ««  MQgai, 
dan^  Purch^s  etTjiévenot.  H.  ^e^  . 
latioff,  d^  i^  mor^  du  suUan  Os- 
mAn,  çu  ^ngUis,  iQq!%  ,  iw-4**- 

♦  RHONIUS  (  Jean  -Henri' ) , 
sénateur  de  Zurich  ,  né  dan^  cette 
ville  en  16^6  >  se  distino[ua  par 
son  mérite  et  son  épadition. Après 
un  vojs^ge  qu'il  fit  en^f'Vance  pour 
se  perfectionner  dans  les  belîes- 
IfctTJîs  ,  le  sénat  lui  confia  ii  sont 
retour  \  en  1669  ,  le  soin  de  la 
bibliothèque  de  Zurich  ;  il  devint 
ensuite  sénateur  et  trésorier  du 
canton  de  Beftie  ,  et  remplit  cet 
egiploi  iusqu'à  saî  mort  ^i^fç  ça 
1708.  ïl  avoit  publié  il  Tâee  de, 
dix-h,oitans  nn  aisconrs  politique 
sur  les  am)}assadcurs  :  DÏsputatio 
poli  tira  de  Lf^^aUs  ,  1664  ,  iu-4*« 
h!n  1678  il  fit  paroître  une  tra- 
duction ,  I  vol.  iu-12  ,  en  idiome 
Suisse  ,  du  Traité  J^Mtin  de  Reb- 
doh*Herman-Scl^eel  ,  de  la  Ïà^ 
berté  publique  »  On  a  encore  de 
lui  un  abrégé  des  Annale^ suisses  y  ' 
depuis  la  naissance  de  cette  répu- 
blique ,  c'^és|-à-dire  ,  depiiisi  çn-. 
virou  le  12'  siècle  ;  cet  abrégé  en 
latin  forme  1  vol.  in-8*^  ;  rpais  le 
corps  des  annales  ,  qui  est  en 
langue  allemande  ,  ri'a  jamais  été 

Eublié  ;  il  ie  donna  en  1*702  à  la' 
ibiiothèqué     de    Zurich ,   aveè 
V  Histoire  de  t  alliance  des  Treiter 
Cantons.  Il  a  laissé  plusieurs  nza- 
huscrits  de  sa  composition  1  tés 
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principanjc  sont^  VHlsloire  de  la 
Guerre  de  ^our^q^M  ,  çn  latin  et 
-  en  alleraaTid  ;  le  Cérémpni/^l  ne  (a 
ville  de  Zurich  ,  dd^ns  lequel  II 
traite  dç  \^  nianière  i\e  r^cevoiç 
les  noncçs  âe$  papçs ,  Içs  ainhas- 
sàdears  dos  erflpei*eurâ  et  de  tous 
les  sou-verains  ,  et  ou  iL  donne 
\és^  Kiçs  tfèsrt|élaUjées  de  toi\s 
lés  auteurs  qui  ont'ecrit  sur  VÈis^ 
toire  qe^  Salisses , 

tr^  ,  pé  fi  liiLuiùçh  çtn  \564.  lie  dé- 
joue qi^'il  fi;  eîi  Ilali?,  pij  ÇttUtri-* 
bii^jïX  ^  §9»  \p3truçtion ,  d^  ve\opp9 
sqi^goût.  }ï  s'^rrct^C[pe^i\e  ^mp9 
à  V^Qiîie,  où  U  d^ssin^^  d'<iprès  Jbe 
Tlùtorçt.  ()p  9idin\ce  sur-^^out  no 
t^blea^  que  ce  peintre  Gt  par  Tor- 
dre de  r^cppereuc  Podolphe  U  ; 
Iç  sujet  étQÎt  le  boAçuçt  d^s  Wefiv* 
l\  peig^4l  i^v>«^i  pour  Ferdinand  , 
4uc  cje  M^Qtoqe)  le  Matas  Nym^ 
ph^^  ,  ouyrfi^ç  Ir^s-esticiié»  Aho- 
tefiarne^  ç'étp^t  fai^  i|pe  manière 
qui  tepoit  du  goût  (I^mapd  ?t  du 
gotût  v^Kpiiçu.  Il  ^st gracieux  dans 
se^  aijcs  dç  tâte  »  so>i  poloris  est 
bxîJjiuit.  On  lui  reprochp  de  n^anr 
que?  quelquefois  de  (;:oiTecMoa. 
Lprsqi:^'!)  J  î^voil  quelques  pay- 
sages à  f^ir^  dans  $e4  iableauT , 
on  les  envoyoil  à  Breugel  de  Ve- 
lours ou  ^  ëaul  £riil ,  pour  sup- 
pléer k  cptfç  p9r^ie  que  Hhoiena- 
iDer  p^pteAdgit  pDÎ^nt.  On  voit  à 
Angsbourç  plusiçur^  grands  VMVr 
cea  ux  dç  ce  peintre  ;  on  y  admire 
entçe  autres  Sof^  tabl^u  de  Tous 
les  Saiçtj;,  JXQiJks  igpqrons  Tannée 
de  sa  piprt. 

RHULIÈRES.  (  ^.  RuLmèiTES.) 

*  RHYCUS  et  THEObORUS 
sonr  fils  ,  architectes  de  Samos  , 
vivoîent  700  ans  avant  Tère  chré- 
tienne. Ils  travaillèrent  de  concert 
a  rétablir  le  temple  de  Junoç  , 
j^4î?  élçv^  p^r  les  Argonautes. 
Théodorus  b^tit  encorç  à  Samos 
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rM^  ÇQÏP.nx^f  s  çol9$wl<»  i  que 
Plinç  îll^tfpit  iim-dcSiSWS  rtn  Ubj- 
rii)t))Ç  fl^  Crççç  ,   mémf:  dp  celui 

të^r  ;  pq  lui  ^Urihu^i  Ti^veutiDii 
dfi  ï»  r^gk  »  <l4  uiyea»i,  ^du  |ouw 
et  ^s  ^rriife^  ^  ipveaXion  4<^nt 
piqsiJ^Hr§a^)r^^  f^cl;^qie(it)apri0* 
ritç  ,pt  pçut-rêtrç  ^ypc  r^isqn. 

RHYNDACENE.  r.  Laicws. 

BtAmO  ,  d'abord  cordelière 
fat  faîtcardiqal ,  et  ensuite  nommé 
par  son  oncle  Sixte  iV  iégat  de 
tont^TItalie  en  i473.  C'étbit  un 
prélat  qai  Ai^isoit  àt9  dépenses 
ezcesùves.  Il  donna  «ette  même 
année  deux  repas  si  somptueux  , 
qu'au  rapport  du  cardinal  de  Pa-» 
vie  qui  gémit  de  cet  excès  dans  lef 
lettres  ,  on  n'en  avoit  pas  vu  de 
pareils  dans  les  siècles  précédens , 
même  parmi  les  païens.  Il  donna 
le  premier  festiiî  aux  ambassa* 
deurs  de  frVanee  ,*  et  Tautre  k  la 
(rUe  de  Fercfinand  roi  de'Naptçs  \ 
épouse  d'Hercule  d'Est  duc  de 
Ferraré ,  à  laquelle  il  fit  en  outre 
des  présens  cctesîdérables.  —  De 
la  même  famille  étoit  Jérême 
RiAïuo ,  comte  de  Forlietdlmola , 
qui  fut  ass^siné  en  i4B8  par  tes 
habita  ns  de  Fork ,  iridi^^péé^de  ses 
cpuautés  et  de  ses  dé$6râres. 

RIBADENEItt4  {Jipjp^e] ,  jc^ 
suite  de  Tolède  en  Espagne ,  fut 
reçu  p^ir  »<^int  igil«Qe  s^q  pfl|ih|re 
de  sçs.  disciples  ^n  ^5^a>  avant. 

même  quç  s^  comp^^gutr,  ç4<  ^^^ 
confirqiée  par  Iç  Sfi|iqt  siège.  Il 
vint  ét,y<Jiçr  a  V^^'is  f çi  1^4?  *  p9^s^ 
de  \?i  ^  Padoue  ,  4'o{i  î*  iiutt  en- 
voyé ^  P^lerme  poul:  j  çuseigner 
la  'çhétoriquç  ,  f  t  sç  fi^  p^r-tout 
des  9nii3  illustres*  Après  9V.oii; 
travaillé  ^  \H^  propagatiofi  dç  if 
société  d£|ns  les  P;|.yS|*^s  ,  en 
Françç  ti  en  Espagne",  il  mujçinjt 


un   laby^the  sont^n^  par  qu^-  1  k  U^SL^r^d  ie  i*'  octobre  tSu  ,  à 
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84  ans.  G'éloil  un  bonime  d*urt 
zèle  infatigable  ,  mais  d'une  crë- 
dulicépuërile.  Servien,  qui  avoil 
fait  l'anagramme   de  son  nom , 
l'apjyeloit   Petrus   de   Badineria. 
Il  est  principalement  connu   en 
France  par  ises  Fleurs  des  Fies 
des  Saints,  imprimées k  Madrid  , 
îii-folio  ,  en   1616  ,    et  traduites 
eq  français  par  dififërens  écrivains. 
Les  faux  miracles  ,  les  prophéties 
absurdes,    les  visions  ridicules  y 
sont  prodiguées  ;  il  est  d'ailleurs 
âbrit  purement  en  espagnol.  Ses 
autres  ouvrages  sont  Les  tf^ies 
de  saint-Ignace  ,  de  saint-Fminr 
çois  de  Borgi;^,  des  père^  Laiilez 
et  Salmeron.  On  peut  Ten  croire 
siur  tout  ce  qu'il  dit  avoir  vu  et  eji- 
tendu  de  ces  hommes  célèbres  ; 
il  n'en  est  pas  de  même  des  choses 
extraordinaires  qu'il  rapporte  sur 
4es   ouï-dire.  IL   Un   Traité  du 
Schisme    d Angleterre  ,•  in-8*  , 
i594    in*   Un   autre  intitule  /e 
Prince  ,   dans  lequel  il  y  a  des 
propositions  hasardées.    Qn    le 
traduisit  d'espagnol  en  latin  ,  à 
Anvers  ,  1604,  in-folio.  IV.   La 
Bibliothèque  des  -  Ecrivains  Je'*- 
suites  y  in-8t,  àLjon  ,  en  1609. 
Ce  livre  contient  un  dénombre- 
ipetit  assez  Curieux  des  pp^Vinces, 
des  membres  et  de^  sa  vans  de  la  1 
société.  On  j  trouve»  aussi  une 
liste  de  ses  martyrs.  V.  Un  Traité 
de  la  TribuUtion,  ,^ 

t  WBALLIER  (Âmbrôîse), 
né  en  171a  ,  mort  à  Paris  en  1786, 
docteur  de  Sorbonne  ,  sjndic  de 
la  faculté  de  théologie  ,  censeur 
^oyal  ,  et  gr^and-maîtré  '  du  col- 
Ji^ge  des  Qualre-Nations.  Son  zèle 
<galoit  ses  lumières.  Il  avoit  des 
vioeurs  douces  ,  tolérant  en  ma- 
nière de  religion  ,  sévère  pour  lui- 
i^éme  et  indulgent  pour  les 
^ut^res.  Un  assez  grand  nombre 
^'ouvrages  n'ont  pu  soutenir 
l|a  réputation  littéraire  de  eet  au- 
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leur  ,  contre  quelques,  plaisante-^ 
ries  de  Voltaire.  Peut-être  même 
Riballier  seroit  entièrement  ou- 
bllé  ,  sans  im  de  ses  écrits  dont 
le  sujet  fit  toute  la  célébrité  ;   il 
éXoii^iniitulé  Lettre  d'un  Docteur 
à  un  de  ses  amis  au  sujet  de  Bé- 
lisait^ ,  in-12  ,  1708.  L'auteur  ,  en  . 
qualité  de  syndic  de  la  faculté  de 
théologie,  avoit  présidé  les  assem- 
blées de  Sorbonne  où  le  Bélisaive 
de  Marmontèl  avoit  été  censuré. 
Voltaire   k  cette    occasion   avoit 
déjk  versé  le  ridicule  sur  le  syn- 
dic ;  il    redoubla    ses    attaques' 
après    la    publication    de    cette 
lettre.  Les  autres  o'tivrages  de  Ri- 
bijlier  sont  ,  I.  Essai  historique 
et  critique  sur  les  Privilèges  et 
Exemptions  des  réguliers ,  in-12  « 
ITÔQ.  II.  Xjcttre  à't  Auteur  du  Cas 
de  Consciences  II  avoit  été  de  la. 
commission  que  Brienne  ,  alor^ 
archevêque  de  Toulouse  ,  et  de- 
puis cardinal  et  archevêque  de 
Sens  ,  fit   nommer  pour  la  ré-& 
forme  deS  corporations  religieu- 
ses. L'esprit  cie  tolérance  qui  l'a- 
nima   toujours ,    et  dont    il  Ih 
preuve  dans  cette  occasion  ,  devoit 
sans  doute   disposer  Voltaire   à 
plus  d'indulgence  pour  lui. 

RIBAS  (  Jean  de  ) ,  prédicateur 
de  l'ordre  de  Saint  -Dominique  , 
né  à  Cordoue,  y  mourut  le  4^0- 
vembrei687,  à  70  ans, après  ayoir 
enseigné  long-temps  la  philoso- 
phie  et  la  théologie.  Il  est  auteur 
du  fameux  livre    intitulé  Teatro 
jesuiticOy  Coimbre  ,  i654  >  in-4*î 
etnon  pas  Don  Ildéfonse  de  Saint- 
Thomas  ,  dominicain  et  éyéque  de 
Malaga,  auquel  ou  en  avoit  d'a- 
bord  fait  honneur.  On  a  encore 
de  Ribas  plusieurs  écrits  contre 
la  société.  Le  plus  célèbre  est  son 
ouvrage  intitulé  Baragan Botero  ^ 
qui  plaisoittellement  a  Philippe IV 
roi  d'Espagne  ,  qu'il  se  le  faisoit^ 
lire  aprèft-dîné  pour  se  récrée?* 
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TIÎBÂUMONT  (Eustaçhe  de), 
î)rave  chevalier  français ,  s'acquit 
un  grand  renom  Tan  134^  ,  dans 
la  tentative    que  fit  GreofFroi  de 
Cfaarnjpourreprendre  Calais  sur 
Edouard  HT.  Ce  priûce,  instruit 
d'il  complot ,   étant  sorti  avec  un 
nombre  supérieur ,    attaqua   les 
Français  k  l'iinproviste.  Le  com- 
bat 5e  soutint  pendant   quelque 
temps  avec  une  égale  vîgaenr  de 
part  et  d'autre  ;  ipnais  de  tous  les 
combattans  celui'  qui  s'acquit  le 
plus  de   gloire  fut  Ribaumont^ 
qui  eut  l'bonneur  de  se  mesurer 
avec  le  monarque  anglais,  sans  le 
çounoître  et  qu'il  abattit  deux  fois. 
Après,  l'actiou,  le  roi  d'Angleterre 
durant  le  souper  ^u'il  do^na  aux 
chevaliers   français    qui   avoient 
éic  faits  prisontiiers  i  «  Messire 
Èiistacbe  ,  dit-il  en  s'adressant  k 
Ribaumont,  vous  êtes  le  chevalier 
au  monde  que  je  visse  oncques 
plus  vaillamment  assaillir- ses  en- 
nemis et  son  corps  défendre.  Ne 
ane  trouvai  oncques  eri  bataille  , 
qui  tant  Tue  donnât  affaire  corps 
»  corps  ,   que  vous  avez  aujour- 
d'hui fai<;t.  S'y  vous  en  donne  le 
prix  ,  vt  aussi  sur  tous  les  che- 
valliers de  ma  cour.  »  Ensuite  le 
roi  prit  son  chapelet  (  ornement 
de  tête  )  ,  couvert   de    perles  en 
Tonixe  de  couronne  ,  et  le  mit  sur 
)a  tête  de  Ribaumont .  en  disant  : 
'«  Je  vous  le  donne  pour  le  mieux 
combattant  de  la  journée  de  ceux  ■ 
de  dedans  et  de  dehors  ,  et  vous 
prye  que  vous  le  portiez  cette  an- 
née pour  l'amour  de  moi  ;  »  puis 
il  lui  donna  la  liberté  d«  s'en  re- 
tourner dés  le  lendemain. 

*  RlbBENTROP  (  Philippe- 
Chrétien  )  ,  conseiller  de  com- 
merce ,  niort  à  Brunswick  le  26 
mars  1797  ,  âgé  de  60  ans  ,  a 
doniîé  une  Description  de  la  ville 
de  Brunswick ,  et  quelques  petits 
ouvrages  sur  le  commerce  de  sou 
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RIBEIRA ,   Foj'ez  Espacwolit  , 

RIBEIRO  (  JcanPinto) ,  juris- 
consulte portugais,  mort  en  16949 
se  fit  un  nom  parmi  ses  compa- 
triotes par  sa  science  dads  le  droit, 
et  un  mérite  auprès  de  ses  sou- 
verains ,  par.  les  ouvrages  qu'il 
mit  au  joar  ,  pour  les  défendre 
d  e  l'imputation  d'usurpateurs  que 
TEspagne  leur  faisoit.  Ses  OAV/- 
vres  ,  recueillies  et  imprimées 
in -^  folio  à  Lisbonne,  en  17'iy, 
sont  précieuses  aux  Portugais  , 
qui  j  trouvent  une  ample  jnstf-. 
hcation  de  la  fameuse  révolution 
de  1640. 

'  I.  RIBERA  {  Frapçois  de  ) , 
jésuite ,  né  a  Villacastiu  ,  dans  1«; 
territoire  de  Ségovie ,  en  Espa- 

fne  ,  étudia  dans  l'université  d<^ 
alamanque ,  et  y^  apprit  les  lan- 
gues et  la  théologie.  Il  entra  prÔT- 
tre  chez  les  jésuites  ,  à  1  âge 
de  5o  ans  ,  em  1570.  Il  enseigna 
avec  succès  a  Salamanque ,  ou  il 
mourut  en  1591  ,  à  54  ^os*  On  a 
de  lui ,  I.  Des  Commentaires  sur 
les  douze  petits  Prophètes ,  Co- 
logne ,  iSgo  ,  in. folio..  II.  —  sur 
TEvangile  de  saint  Jeau ,  Lyon  , 

16*23  ,  in-folio.  III.  — surTEpître 
aux  Hébreux  ,  Cologne  ,  1000  y 
in-S*.  IV.  —  sur  l'Apocalypse  , 
Anvers,  i6o4,in-8*'.  V.Un  Traite 
du  Temple  y  avec  le  précédent, 
VI.  La  Vie  de   sainte  Thérèse  , 

Cologne  ,  1620  ,  in-S* 

f  II.  RIBEïVA  (Anastase-Panta. 
léon  de  )  ,  poète  espagnol ,  né  k 
Madrid  en  1600  ,  fit  ses  études  îi 
Alcala.  et  a  Salamanqne  ;<  k  l'âge 
de  29  ans  il  tomba  ,  par  l'eftel, 
d'une  fatale  méprise  ,  sous  le  fer. 
d'un  assassin  ,  qui  crut  frapper 
son  ennemi  en  poignardant  U. 
malheureux  Ribera.  L'enjoue- 
ment de  son  caractère  et  sessail*. 
lies  ingénieuses  le  firent  aimer  à 
la  cour  dtt.  roi  Philippe  IV.  L|^ 
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Çfemière  ëdilion  de  se?  p0fyies 
iut  faite  à  Madrid  en  i654  par 
les  soiqs  de  F.  Peilic^r ,  son,  ?wiii .. 
et  rélmprimëes  a  3^iTago£;se  eo 
1640 ,  et  à  Madrid  en  1648  ;  elles 
soqt  dans  le  gepre  burlesque.  On 
remarque  dans  plusieurs  uf^tpur 
agréable  et  de  bonnes  plsiisante- 
ries.  Il  pent  être  Dommé  le  ^car^ 
ron  de  l'Espagne.  Ribera  possé- 
doit  très-bien  les  langues  grecque, 
latine  ,  française  et  italienne ,  et 
a  laisvsé  ^me  oonne  Tra^uctiQn  du 
texte  grec  de  Procope. 

*  m.  WBERA  (  le  père  Emma- 
Buel-Bernard  )  ,  savant  reli^eux 
espagnol  de  l'ordre  de  la  triaitë, 
et  professeur  de  théologie  à 
Salamanque  ,  né  dans  cette  ville 
tn  1709 ,  et  mort  le  25  septembre, 
1765  ,  est  auteur  des  ouvrageç 
suiyans  :  I.  Institutionurn  philo- 
sophicariim  ffuodecim  vofuminq 
complcctenfium  ,  Salamanque, 
1754  et  1756.  IVibera  se  déclara 
contre  la  philosophie  4'Aristole  , 
et  voulut  introduire  la  vrqîe  phi- 
losophie. II.  De  gemiand  ided 
fheohgiœ  ;  de  reguiis  judicandi 
in  omni  matend  ;  de  eruditionis 
lenoniciis  :  de  Hispanorum  orato- 
rùm  vltiis, 

t  T.  RÏBIER (Guillaume) ,  pré- 
sident du  bailliage  deBlois,vfut 
député  aux  états  en  161 4 ,  et  s'en 
retourna  avec  un  brevet  de  con- 
seiller d'état  d^ns  sa  patrie  ,  oii 
îl  est  mort  le  31  janvier  i665.  Il  j 
avoit  réuni  une  bibliothèque  con- 
sidérable ,  et  de  se&  recueils  ma- 
puscrjts  on  a  publié  depuis  sa 
1)1  ort  Lettres  et  Mémoires  *  sous 
les  règnes  de  François  I«' ,  Henri 
II  et  Français  II ,  t6o6 ,  deux  vol. 
in  -  fol. 

lî.  RIBIER  (Jacques) ,  frère  dn 
précédent ,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris.  En  1591  ,  il  donna 
des  Mémoires  des  chanceliers  et 
l^ardes  des  sceaux,  Paris  ,  1629  ^ 
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îii-8^  ;  et  J^iscoups.  ^nr  le  eouver-  ^ 
iiemeiSt  des  monarchies ,  i63o  ,in- 
4*.  Les  recueils  dç  ces  deux  frèref 
studieu:^  sont  utiles  ppur  iK»t^ 
histoire. 

RIBODTEK  Cbarlcs-Henri  ), 
centrale ur  de^  reolcs  à  Paris ,  est 
aifteur  de  plusieurs  jolifs  cban-* 
sons  y  et  çntre  autres  de  celle-ci  : 
Que  ne  suis- je  la  fougère  ,  etc.  9 
qui  eut  la  plus  grande  vogue.  Ses 
parodies  amusèreut.  Il  étoit  de 
Commerci  en  Lorraine ,  et  mou* 
rut  en  1 740. 

I.  RICARD  (  Jean-Marîe  )  , 
avocat  au  parlement  de  Paris, né 
à  Beauvais  en  1622  ,  étoît  un  des 
premiers  du  palais  pour  la  con- 
sultation et  pour  les  arbitrages. 
Il  mourut  en  1678.  On  a  de  lui  , 

I.  Un  Traiié  des  Subslitutioizf 

II.  Un  Commentaire  sur  la  Cou- 
tume de  Senlîs.  IIl.  Un  excellent 
Traité  des  Donations  ,  dont  la 
moilleure'édîti  on  est  celle  de  1754» 
en  deux  vol.  in-folio  avec  le  pré- 

j  cèdent.  Denis  8imort  ,  conseiller 
au  présidial  de  Beauvais  ,  a  fait 
des  additions  aux  ouvrages  de 
cet  avocat ,  mu  de  ceux  qui  ont  le 
mieux  écrit  et  qui  ont  le  p*us  mal 
plaidé 

fil.  RICARD  (Dominiqiie),  n^ 
à  Toulon  se  le  25  n\ars  ij^^  >  en- 
tra dans  la  congrégation  de  la 
doctrine  chréhenîie  ,  et  y,  pro- 
fessa avec  distinction.  Sa.littéra^ 
ture  éloit  étendue;  mais  il  s'atta- 
cha sur-tout  a  la  connoîssance  de 
la  langue  grecque.  Il  ayoit  déjà 
commencé  à  traduire  Plntarque  ^ 
lorsqu'il  quitta  sa  congrégation» 
S'étant  fixé  à  Paris  ,  il  donna  suc- 
cessivement la  tradoctian  des 
OEuvi^s  morales  de  PlutarqHe  , 
en  dix-sept  vol.  iu-12  ,  depuis 
1783  jusqu'en  1765  ;  et  celle  de* 
Vies  des  hommes  illustras  di» 
même  auteur  ,  dont  il  n'a  pu  met- 
tre au  j^our  que  quatre  vol,  iu-*^* 


RICA 

Cette  dernière  vcrsîoû  est  moins 
peskDttf  <)aè  celle  de  b«cier ,  et 
pour  le  moihs  adssi  Bdèle.  Quant 
à  là  IHiduction  des  OËuvreâ  mo- 
rales ,  c'est  un  vrai  service  rendu 
k  la  Httérature.  Quet<]ues  criti- 
^aes  aùroient  désiré  plus  dé  cha- 
Yéut  et  d^aménité  daùs  son  sfyle. 
Nous  avons  ëncôl-é  de  flicaru  là 
Sphère ,   poème  en  huit  chants , 
qui  contient  les  élëmèns  de  la 
sphèire  céleste  et  terrestre  f  1796» 
i!i-3*.  L'auteur  Ta  ébricbî  de  noies 
et  d'une  notibe  de  poèmes  grecs , 
fftti'ns  et  français  qui  traitent  de 
QUel()ueS  parties  dé  l'astronomie. 
É  faut  chercher  àÉÈis  cet  ouvrage 
^Intdt  rîrtstruction  que  les  char- 
tAeé  dt  la  grande  poësie  ,    à  la- 
quelle d'aitlenrs  le  sujet  ne  pré^ 
toit  pas  toujours,  tlicard  est  mort 
«b  I  od5.  Ce  sâVant,  d'une  modes- 
tSe  incomparable,, mettoit  autant 
àt  soin  ^  falr  les  honneurs  Htlé- 
raires  ,  que  d'&nirés  en  mettent  à 
Ifes  recherfcbèr.    L*àbb<5    ÏVicard 
iimoit  chacun  de  ses  amis  comme 
i*H  n'avoit  eu  que  celui-là  ,   et 
chacun  d^ux  l'aimoil  ai  son  tour 
cbmnie  s^n  ailiî  unique.  Nous  ci- 
tiprotis  'd'après  un  ue  ses  amis  une 
iCène  loticbatite  qui  sep^ssa  quel- 
does  Instaus  après  quil  tut  cessé 
aé  vivre.  <<  Quand ,  dit  cet  ami , 
nos  premières  làifmés  eurent  cou- 
le sur  ses  précieux  restes  ^  hé- 
las !  s'écrîà   uii  vieiflard   ,  je  le 
fjréaû'entois  depuis  36  ans ,  et  je 
làe  Fui  ai  pa$  connu  un  seul  défaut. 
i\  y   a  45    années  que  je  suis 
fié  av<ic  lui  ,  dit  uil  aûtie,  et  il 
ii'eiiste  point  de  vertu  morale  et 
religieuse    dout    il   n'ait    offert 
Tetemple.  Savez -vous ,  dit  un 
troisième  ,  pounj^iioi  il  c^doit  si 
sbu^nt  aux  sollicitations  de  ses 
simis  I  qui  régardoieu't  comme  un 
jouir  de  f)llâ  CeLtii  où  sa  présence 
hoiiOroit  lenr  iahfe'?  ç'étoil  daos 
l*i>rtemion   de  pouvoir  être  plus 
libdral  envers  les"  pauvres  .  )f  A 
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combien  de  prêtres  octogénaires, 
de  religieuses  ,  et  de  malheui^ut 
enfin  ,  de  tout  orjdre  et  de  tout 
état  ,  l'abbé  Ricard  n'a-t-il  pai 
fourni  des  moyens  de  subsislaucel 
«  Mes  amis  me  nourrissent,  disoit^ 
il  ingénument^  et  je  leur  ai  Tobli- 
gation  de  pouvoir  nourrir  queU 
ques  pauvres.  » 

RtCAADOS-CARiLLO  (Ah- 
tonio  comté  de  ) ,  génér;il  espà* 
gUôl ,  se  distingua  dans  la  guerre 
contre  TAngleterre;  et  lorsqu'elle 
se  déclara  en  1793  contre  là 
France,  la  cour  de  Madrid  lui 
donnSi  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  Catalogne.  Après  avoir 
pris  la  ville  de  Cérel ,  le  fort  des 
Bains  an  bout  de  43  jours  de  blo- 
cUs  ,  et  celui  de  Beiiegarde  à  \a^ 
suitis  d'un  bbmbardeipeDt  de  53 
}ours ,  il  s'empara  successivement 
de  Villefrancne  et  de  Mont- Louis, 
lies  proclamations  qu'il  publia  se 
firent  remarquer  par  un  ton  dé 
tnodération  et  de  sagesse  qui  lui 
procurèrent  beaucoup  de  parti- 
sans. Il  échoua  dans  son  attaqué 
du  eamp  de  Salces  ,  et  fut  con- 
traint ïk  la  retraite  ;  mais  quelques 
jours  après  il  reprit  ses  avantages 
à  Trouiilas  ,  oh  û  battit  les  Fran- 
çais ,  et  décida  lui-même  la  vic- 
toire eh  chargeant  à  la  tête  de  ses 
carabiniers.  Le  roi  d'Espagne  lui 
envoya  l'ordre  de  Charles  111  en 
.  récompense  de  ses  exploits  ;  mais 
ce  général  n'en  jouit  pas  long- 
teitips  ,  il  mburut  peu  après  en 
1794-  Depuis  les  armées  espa- 
gnoles n'éprouvèrent  plus  que  des 
défaites  contre  les  Français. 

RICAUT  (  Paul  )  ,  fchevalier 
anglais  ,  d'abord  secrétaire  du' 
çoihtc  de  Wiucbelsea ,  ambas.* 
sadeut  extraordinaire  de  Charles 
II  auprès  du  sultan  Mahomet  IV  » 
partit    pour  Constantinople    ene 

Iit)6i.  11  iùt  ensuite  consul  de  1» 
nation  anglaiie  a  Smjrne  ,  peu-. 
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dapt  onze  ans.  De  retour  en  An- 
gleterre ,  le  comte  de  Clarendon 
le  nomma  en  i685  son  premier 
«t'cré taire  pour  lei  provinces  de 
Leiucester  et  de  Connaught  en 
Irlande.  Le  roi  Jacques  11  Tho- 
iiora  du  litre  de  fconsei.ller  privé 
pour  rirlande,  et  de'juge  de  l'a- 
mirauté. Après  la  révolution  qui 
chassa  le  monarque  du  trône ,  il 
fit  sa  cuur  à  Guiilaunie  III ,  et  en 
obtint  le  caractère  de  résident 
d'AngleteiTC  dans  les  villes  an- 
séaliques  de  Hambourg ,  Lubeck , 
Brème,  etc.  Il  retourna  en  An- 
gleterre en  1708  ,  et  y  mourut  la 
iTiéme  année.  INous  avons  de  lui  ^ 
I.  Histoire  de  tétat  présent  de 
tEmpire  Ottoman  ,  en  anglais  , 
k  Londres  ;  un  des  cuivrages  qui 
nous  iont  le  laieux  counoitre  lé- 
tat  de  cet  empire.  11  fut  d'abord 
traduit  en  irançais  par  Briot  , 
dont  la  traduction  parut  à  Paris 
en  1670 ,  in-4"  et  in- 1*2.  Cette  ver- 
sion est  bonne  ;  rin-4®  , ,  qui  est 
rare  et  înagniHque ,  est  orné  de 
belles  figures  gravées  par  LeClerc. 
Bespier  traduisit  depuis  le  même 
ouvrage  en  deux  vol.  in-12  ,  et 
liccompagna  sa  version  de  remar- 
ques curieuses  qui  le  font  recher- 
cher. IL  Une  Histoire  des  Turcs 
dans  le  17' siècle,  in-12,  trois 
vol. ,  traduite  par  Briot  :  ouvra- 
ge exact.  III.  UEtat  présent  des 
Eglises  de  la  Grèce  et  de  TArmé^ 
nie  ,  etc. ,  en  1678  ,  in-12,  tra- 
duit par  Rozamoud.  lY.  La  tra- 
duction en  anglais  de  V Histoire, 
du  Pérou  de  Garcias  Lasso  de  la 
Fèga ,  1681,  in-8».  Cette  tra- 
duction est  assez  estimée. 

RICCATI  (Vincent) ,  jésuite, 
né.k  Castel-Franco  dans  le  terri- 
tuire  deXrévise,  professa  les  ma- 
thématiques k  Bologne  jusqu'à  la 
suppression  de  l'ordre  en  1773. 
Il  se  retira  alors  dans  sa  patrie, 
•ù  ilmourat  en  1 77$ ,  à  68  ans.  On 
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a  delnipliisieurs  ouvragés  dé  ma- 
thématiques :  le  plus,  recherché 
est  son  Traité  iài  Calcul  inté- 
rai ,  3  vol.  in-4®.  Il  travail/a 
ong  -  temps  sur  le  cours  des 
fleuves.  En  17744  ^^  république 
de  Venise  ht,  frapper  en  son 
houoeur  une  médaiUe  d'or  de  la 
valeiir  de  mille  livres. 
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t  L  tiiCCI  (Matthieu) ,  jésuite, 
né  a  Macerata  en  i55a  ,  pas^a 
fiux  Indes  ,  acheva  sa  théologie  à 
Goà  en  1578  ,  et  y  enseigna  la 
rhétorique.  Ses  supérieurs  1  ayant 
destiné  aux  missions  de  la  Chine, 
il  apprit  la  la||g;ue  du  pays  et  ne 
négligea  point  les  mathématiques 
qu  il  avoit  étudiées  à  Rome  sous 
le  saVant  Clavius.  Après  bien  des 
traverses  il  arriva  à  Pékin  et  y 
fut  reçu  avec  distinction  par  l'em- 
pereur. Ricci  n'oublia  rien  potir 
lui  plaire.  Ce  prince  lui  ayant 
demandé  une  carte  géographique, 
il  la  disposa  de  façon  que  la 
Chine  se  trouva  placée  au  milieu 
du  monde.  Pour  que  les  mystèi*es 
de  la  religion  chrétienne  ne  cho- 
quassent point  les  Chinois ,  il 
chercha  dans  la  morale  et  dans 
les  pratiques  des  Chinois  ce  qui 
étoit  le  moins  opposé  au  chris- 
tianisme ,  et  en  composa  un  ca- 
téchisme pour  cette  nation.  Ce 
fut  en  se  pliant  au  génie  des  peu- 
ples qu'il  obtint  de  faire  bâtir 
une  église.  Ce  missionnaire  mou- 
rut k  Pékin  en  161  o.  Il  laissa  des 
Mémoires  curieux  sur  la  Chine  ^ 
dontlc  P.  Trigault  s'est  servi  pour 
écrire  son  ouvrage  De  Christiania 
expeditione  apud  5{/za^,  Cologne, 
1684  9  iu-4'^)  On  a  encore  de  lui 
dans  le  tome  25  des  Lettres  édi- 
fiantes ,  1 783  ,  un  dialogue  entrcf 
un  lettré  chinois  et  un  européen, . 
sur  la  nécessité  d'une  preniière 
cause.  Le  P.  d'Orléans ,  jésuite , 
a  donné  en  lôgS  ,  la  Vie  de  lUcci* 
Vojez  EjUfo-Hi. 
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t  n,  RICCI  (  Josepb  ) ,  .««tîf 
■,d«  Brescia  ,  et  clerc-réguUcr  de 
-Soïnm&sque  ,  a  laisse  deux  ou- 
.vrages  médiocres  «  écrits  en  iatia 
et  imprimés  k  Venise^  4n^4*'  deux 
volumes.  JjunealVfftstoirtfflela 
f^etre  ^Allemagne ,  d«puis  i6i^ 
jusqu'en  1648  ,  que  i'otr  appelle 
commuaémeot  la  Guerre  aê  5o 
ans  ;  le  second  est  V Histoire  des 
ffuerres  iT Italie ,  depuis  i6i3 
jusqu'en  i655.  Ces  histoires  sont 
des  compilations  écrites  d'une 
manière  lauguissante  ;  mais  on  j 
trouve  des  particularités  curieu- 
ses. Les  retranchemens  des  traits 
satiriques  qu'on  obligea  l'auteur 
de  faire  dans  la  seconde,  la  ren- 
dirent moins  piquante. 

fin.  RICCT  rBorthélemi),  célè- 
hre  littérateur  de  Lugo,  dans  le 
Ferrarais ,  viyoit  dans  le  16*  siè- 
cle. On  a  de  lui  des  Harangues , 
des  EpttreSy  des  Comédies,  etc., 
imprimées  séparément.  On  en  a 
donné  une  édition  complète  k 
Padoue  en  174^  >  ^  ^ol.  in-8^  que 
l'on  pouvoit  réduire  en  un  seul. 

*IV.  RIÇCI  (François),peintrc 
et  architecte  des  rois  d'Ëspasne , 
fié  b  Madrid  en  1607 , et  mort  àr  Es- 
cnri»! ,  embellit  sa  ville  natale  de 
plusieurs  ouvrages  ;  mais  son 
chef-d'œuvre  fut  sans  contredit 
V Eglise  de  Tolède,  qu'il  cons- 
truisit avec  quelques  siàres  artis- 
tes. On  a  de  lui  un  gnmdnora- 
}iTe  deDessins  où  règne  unefacilité 
incroyable  ,  et  qui ;sont  quelque- 
fois assez  incorrects  ,  parce  qu'il 
n'a  voit  pas  coutume  dcv  revenir 
nurses  productions.  v 

tV.  BICCl  (Michel-Ange), 
cardinal ,  né  k  Borne  en  161 9  , 
aima  les  mathématiques  et  y  fit 
de  grands  progrès  ,  comme  le 
prouve  son  Traité  De  maximis  et 
mijiimis,,.  Innocent  XI  lui  donna 
le  «hapeau  en  i68j }  mais  il  ne 
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j  ouït  pts  longtemps  de  sa  digni- 
té ,  étant  mort  le  21  mai  1682. 

yi.  RIGGI  (  Sébastien  }, 
petetre ,  né  k  Belluno  ,  dans  les 
états  de  Venise ,  en  lâSg,  mourut 
a  Venise  en  1734-  Les  prin^» 
ces  de  l'Europe  ont  presque  tous 
occupé  son  pmceau.  Il  fut  appelai 
en  Angleterre  par  la  reine  ^  il 
passa  par  Paris ,  j  séjourna  quel- 
aue  temps,  et  se  fit  recevoir  h. 

I  académie  de  peinture.  Après 
avoir  satisfait  k  Londres  k  tout  ce 
qu'on  exigeoit  de  lui ,  il  revint  k 
Venise  et  s'y  établit.  Ce  peintre 
avoit  des  idées  nobles ,  son  ima* 
gination  étoit  vive  et  abondante  | 
son  coloris  est  vigoureux ,  quoi-* 
que  souvent  trop  noir  ;  ses  ordom 
nances  sont  frappantes ,  sa  tou- 
che est  facile.  Il  entreprenoit  plu-^ 
sieurs  ouvrages  a  la  fois ,  et ,  pré"* 
férant  la  fortune  k  la  réputation , 
il  a  souvent  négligé  de  consulter 
la  nature.  Ses  dessins  sont  tou* 
chés  avec  esprit  et  pleins  de  feu* 

II  J  a  plusieurs  morceaux  gravés 
d'après  lui. 

♦  VII.  RICCI  (  Marc  ) ,  bon 
paysagiste,  né  %  Belluno  en  1696, 
et]  mort  k  Venise  k  3S  ans ,  élève 
de  Sébastien  Ricci ,  son  oncle  ^ 
travailla  long-temps  en  Angle- 
terre. Charles  Orsolini  a  publié 
ses  grai^ures  k  l'eau  forte  ,  qui 
sont  en  assez  grand  nombre 

Vin.  RICCI  (Laurent),  jésuite 
italien ,  né  k  Florence  le  1  août 
1703 ,  d'une  famille  distinguée  , 
parvint  aux  premières  places  de 
sa  compagnie,  et  enfin  k  celle 
de  général  le  ai  mai  i758«  Le 
plus  grand  événement  de  son  gé-'^ 
néralat  fut  la  destruction  de  sut^ 
ordre.  Les  jésuites  ayant  été  chas- 
sés de  Portugal  en  1769,  cette 
expulsion  réveilla  la  haine  des 
ennemis  qu'ils  avoient  en  France. 
Les  parleinens  se  dis  Dosant  k  imi- 
ter le  roi  de  Portugal ,  Louis  KY 
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fft  pràpd^  Ûé  téTôrifièr  ûhà&  lès 
)c.<n!^ites  tl6  sbii  i-ôjràitniè  ce  qtii 
pouvoit  chcl^qlie^  U  Action.  Ou 
|)rétend  que  nitùï  qui  avoit  défà 
fe  a  rimprodènce  de  rèndi-e  â  Borne 
de  maavi&s  offices  k  un  ainbàssa- 
deur  de  France  ,  et  dont  le  génie 
^àvoit  plùK  de  hauteur  que  de  sou- 
Jplease  ,\répbndit  :  «  Sint  ut  Àunt  s 
tottn^n  tint.  »  Le  roi  laissa  ahR*5 
égir  les  parlentens ,  et  la  sbciété 
tut  bientm  anéantie ,  non  seule- 
mcint  eh  hf^neé  ,  niàia  en  Es- 
pâgoe ,  a  Naple^ ,  a  Parme  et  à 
Malte,  hés  mihi^tràs  des  cours  dé 
Ijourbon  se  réunirent  pour  en 
e^etnahder  Textinction  totale  au 
pape  Clément  XIV.  Ce  pontife, 
«près  avoir  diÂ'éré  pendant  trois 
uns  de  terminer  cette  grande  af> 
iaire ,  si^a  enfin  lé  braqùi  su^- 
|>rimoît  k  jatanais  la  Compacte 
de  Jésus ,  en  date  du  21  juiilèt 
1773.  On  transféra  l'es  «général 
ïacci  i  accompagné  de  ses  assis- 
tans  el  de  plusieilrs  antres  jésui- 
tes ,  ^n.  château  Saint  -  Ange  , 
après  lui  avoir  fait  signer  une 
lettre  circulaire  à  tous  hes  mis- 
aionnaires  de  son  ordre  pour  leur 
en  apprendre  la  suppression. 
I^icci  mourut  ^  dans  sa  prison 
le  !24  novembre  1775.  Il  signa  ^ 
peu  de  temps  avant  sa ,  mort  ^ 
un  Mémoife  cpi'on  rendit  pu- 
blic suivant  ses  intentions.  |1  j 
protestoit ,  i**  que  la  Compagnie 
de  Jésus  li'avoit  donné  auéun 
tieb  à  sa  suppression  ;  et  t[u'il  lé 
€!écIaroit ,  ^  qualité  dé  supé- 
rieur bien  infotmé  de  ce  qui  se 
passait  dans  sob  (^orps  ;  ^^  qu'en 
Son  particulier  ,  il  ne  Croj'oifpas 
avoir  mérité  l'emprisonnement  et 
les  duretés  qui  avoiéht  suivi  Tcj:- 
1I notion  de  son  ordre  :  S"  enlin  , 
qu'il  pardonnoit  sincèrement  à 
tous  ceux  qui  Tavoient  tounnehlé 
et  aftIJgé  ,  d'abord  par  les  af- 
fronts talts  k  &e;ï  conircrès  ,  et 
ctûuitd  pat  (e^  atteiiilës  poî't<îeîtf 
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a  s^  propre  réputation.  (^.  iMttZy 
Ib'NÀc^DiB  Lôtoii...  ^tNii^'iiXE  I.) 

*  RICCIARDÎ  (Antoine), 
de  Bréscià ,  rhétorici^  et  phi- 
losophe ,  ittOt*t  en  i^io  >  est  au- 
teur de  deux  gros  vol.  Intitulés 
Commentdria  sjrrhboUca  \  oà  il 
eSpHque  tout  cfe  qui  regarde  le 
a^s  ibjrsti^Ue  dés  chvseâ. 

iftiCOIARELLi,  i)éîiitrè. 
F^è)i  VbttfafflRte. 

*  t.  ïliCÇld  (  lioràinique  )  , 
|>eintre  ,  de  Vérone ,  né  en  1494» 
mort  en  iSij.  On  a  de  lui  dans 
l'église  dé  Vérone  lin  très-bea^ 
tablèâii  qui  rèpréseiite  lès  J7<- 
hreiix  recevant  la  manne  dans 
le  désert, 

lï.  RICClO.  ^ùj^éi  bizlio  ûL 
Catmttts. 

felCCIOLI  (Jean -Baptiste), 
jésuite  »  né  ,à  Fcrrare  en  iSqS) 
professa  la  théologie  à  Parme  et 
à  Bologne.  11  se  ht  un  nom  par 
ses  connoissancés  astronomiques 
et  mathématiques.  ISes  priucipau4^ 
ouvrages  sont ,  I.  Geo^raphiœ  et 
^drographiOî  lihri  Xil,  Sologne, 
1661  ,  et  Venise  ,  1672.  Ce  m-rè 
petit  Servir  k  ceui  qui  veulent 
travâifler  k  fond  Sur  ià  géogra- 
phie :  mais  il  fa ttt  pbéndre  garda 
en  té  lisabt  aux  iUéiaclitudë^ 
dont  il  est  i^mpli.  11.  ChhOhoh- 
Çia  refoHlftitn  ,  Bôio|fnè ,  1669  , 
m-fbl.  ;  livre  où  Ton  ttoùve  beàU« 
coup  de  choses  coibmunès,  aveè 
quelques-unes  d'utiles.  Ce^  âévtk 
Oiivriïges  ,  sùr-tout  lé  preilaer  > 
Sont  assez  rares.  III.  Astrdnoinik 
vêtus  ,  Bologne ,  i65i  ,  a  vol. 
in-folio.  XV^.  Astrqnomia  refor- 
ffiatà  ,  i665  ,  in-fjlio.  Dani»  ces 
divers  Ouvrages  îl  exriose  tous 
lès  travaux  des  àbtrouôraes  qui 
avoièr^  parti  jusqu'à  son  temps  , 
ôt  les  rt'Ctifie.  Là  P.  lAiccibli  fit 
aussi  dés  expériences  curieuses 
b'ur  la  chut«  d'ai  corps  ,  d^  éoi* 
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cert  avec  Je  P.  Griinaldi,   son- 
confrère  y.  qui  le   seconda   dans 
faus  ses  travaux»  Il  mourut  en 
1671,  à  y5  ans. 

♦RICCIULO  (Antoine)  ,  de 
RbgliaDo  en  Calabre ,  d'abord 
avocat  à  Borne ,  ensuite  évêque 
de  Belcastro ,  de  Caserte  et  de 
CoscQza  en  i64i>  uevint  ^rand 
loquisileur  du  rojaume.  IJ  a 
écrit  :  Tractatus  de  personis  ,. 
quœ  in  statu  reprobe  versantur  ; 
iii  est ,  de  hlasphemis  ,  meretri- 
cihus  ,  concubinis  ,..Qtc.  lucubra- 
thnum  ecclesiasticaruni  ,  lib,  6, 
de  cuîtu  et  veneratiphe  SS,  reli- 
quinfiim  ;  de  jure,  persvnarum 
extra  ecclesiœ  gremium  existen-* 
tium  ,  ubi  agitur  de.judœis,  injî- 
delibus  y  etc.  Antoine  Ricciulo 
mourut  en  164^* 

♦  RICCOB ALDO ,  de  Ferrare , 
profond  éru dit  du  i5*  siècle  et  du 
commencement  du  suivant ,  écri- 
vit une  histoire  Universelle  ,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  P^er^ 
ger  j  voulant  désienfr  sous  ce 
nom  Un  jardin  délicieux ,  dans 
lequel  il  avoit  recueilli  les  fruits  ' 
les  plus  suaves.  Cette  histoire 
8*éfeud  depuis  le  commencement 
dii  monde  jusqu'au  temps  où  il 
vivoit;GeprgesEchardla  fit  impri- 
mer en  1723;  maisilnelafît  corn-* 
mencer  que  du  règne  de  Charie- 
magne  ,  après  avoir  sdgemebt  re- 
tranché toutes  les  fables  que  l'au- 
teur avoit  débitées  jusqu^à  cette 
époque.  Muratori  la  piublia  avec 
quelques  additions  ,  et  en  suivant 
les  diverses  leçons  tirées  de  plu-^ 
sieurs  manuscrits. 

1 1.  RîCCC»BONI  (  Louis  ) ,  né 
k  Modène  y  se  consacra  au  théâ- 
Ue  sous  le  nom  de  Lelio.  Après 
avoir  joué  avec  succès  en  Italie, 
il  vint  en  France  en  17 16,  et 
se  distingua  comme  auteur  et 
coaune  comédien.  Il  passoit  poui* 
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le  meilleur  acteur  du  théâÉre  ita- 
lien de  Paris ,  qu'il  abandonna 
par  scrupule  en  1729.  11  mourut 
en  1732  j  à  79* ans.  Ses  modul*^ 
n'étoient  ipoint  celles  de  la  pro- 
fession qu'il  avoit  embrassée ,  et 
son  earactère  étoit  aimable.  Nous 
avons  de  lui  le  Recueil  deâ  co- 
médies qu'il  aVoit  composées  pouif 
le  théâtre  italien.  Il  y  en  a  quel- 
ques-unes qui  réussirent,  dans  le 
temps.  L'une  des  plus  agréables  ' 
csxles  Caquets  y  reprise  avec  suc* 
ces  au  théâtre  Louvois  en  iSoà» 
On  peut  reprocher  à  l'auteur  d'a- 
voir choisi  ses  persotinages"  dans 
les  classes  les  plus  basses  ,  et 
d'avoir  payé  le  tribut  k  son  siècle 
par  un  grand  nombre  de  jeux  dô 
mots.  Riccohoni  fît  d'abord  inl-> 
primer  cette  pièce  sous  le  nom  de 
sa  seconde  femme.  On  fait  beau* 
coup  de  Cas  de  ses  Pensées  sur  la 
déùlutnation  y  in-8<> ,  et  de 'son 
Discours  sur  la  réformatioà  dii 
thédtrey  1743,  in-iQ,  ouvràg'Ô 
rempli  de  réflexions  judicieuses-. 
On  le  trowra  trop  sévère.  Noua 
avons  aussi  de  lui  de  justes  Od- 
servations  sur  la  comédie  et  sur* 
le  génie  de  Moliète  ^  1736  ,  iu-iîl-j 
jdes  Réflexions  historitjues  et  Cri* 
tiques  sur  les  théâtres'  de  V Eu* 
rope  y  1738  ,  in-8°  ;  et  VHistoir'é 
du  théâtre  italien  ,  publiée  en 
1730  et  1731  ,  en  Un  vol*  in-8'»* 

♦  II.  RICCOBONI  (Helénè- 
Virginie-Baletti)  ,  appelée  âUâsi 
Flaminia  ,  femme  du  précédent , 
née  à  Ferrare  en  i685  ,  mofte  a 
iParis  en  1771  ,  fut  actrice,  et  s  s 
fit  une  grande  réputation  en  Ita- 
lie ,  où  elle  contribua  avec  son 
mari  à  la  réformation  du  théâtre^ 
En  17 16  elle  vint  s'établir  à  Paris 
avec  son  mari  jusqu'en  1732  >  oii 
tous  deux  quittèrent  le  théâtre  et 
vécurent  dans  la  retraite.  Hélèuel 
Riccohoni  né  fut  pas  seulement 
admiréa  Comme    «xceltente  ac- 
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trice  ,  elle  fat  estimée  pour  les 
connoissaDces  éleudues  qu'elle 
avoil  dans  les  langues  latine  et 
espagnole;  bientôt  le  français  lui 
fut  aussi  familier  que  sa  langue 
inateroelle.  Elle  a  donné,  d'après 
Pjaute  ,  une  comédie  intitulée  le 
Ifaufoage ,  qui  n'eut  pas  de  suc? 
cçs,  mais  elle  a  composé  d'au- 
tres ouif rages ,  et  adressé  à -Mira- 
beau des  observations  sur  sa  tra- 
duction dé  la  Jérusalem  délivrée , 
dont  ce/  auteur  a  profité  dans 
une  nouvelle  édition. 

t  m.  RICCOBONI  (  Antoine- 
Françoise  ,  né  à  Mautoueen  1707 , 
vjnt  e»  France  avec  sesparens,  et 
joua  depuis  1726  jusqu'en  ijSo 
sur  le  théâtre  italien.  Il  fournit  a 
cç  théâtre  1  de  concert  avec  Ro- 
magnesi  et  Dominique,  diverses 
pièces  ,  la  plupart  non  impri- 
mées. Son  Art  au  théâtre  y  \']5o  , 
in-8<»,  est  un  ouvrage  bien  pensé  , 
nettement  '.^crit ,  plein  d  obscr- 
i^ations  fines  ,  et  de  réflexions  in- 
génieuses. Riccoboni  mourut  le 
i5  mai  1772. 

f  IV.  RICCOBONI  (Ma- 
rie Labobas  D£  IVlEKièRB  )  ,  née  à 
Paris  en  1714  *  femme  du  pré- 
cèdent, actrice  au  théâtre  ita- 
lien, qu'elle  quitta  en  1761  ,  con- 
tribua par  ses  conseils  et  la  pu- 
reté de  son  goût  aux  succès 
des  comédies  de  son  mari  :  elle 
publia  elle-même  plusieurs  ro- 
mans où  rintérét  des  sujets  sç 
réunit  aux  grâces  de  la  cliction. 
Les  principaux  sont  ,1.  Lettres 
de  Fanny  Buttler ,  1767  ,  in- 12. 
II.  Lettres  de  Miladi  Catesby , 
pleines  d'esprit  et  d'une  douce 
philosophie.  III.  Histoire  du  mar- 
quis de  Crecj  ,  1756  ,  in- 12. 
Cette  histoire ,  écrite  avec  autani 
<i*élégançe  que  d'esprit ,  eut  un 
grand  succès  ;  elle  le  méritoit  ; 
eau  joint  la  déjlcutesse  des  s^tii- 
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mens  aux  grâces  du  stjîe ,  la  vérité 
des  caractères  à  la  chaleur  de  i'in* 
térét ,  la  variété  des  tours  à  la  fi- 
nesse des  réflexions.  La  marche 
en  est  vive  et  dégagée  de  frivoles 
circonstances  ;  les    personnages 
sont  nobles  ,  rien  de  bourgeois  , 
rien  de  bas  dans  les  détails  ;  point 
d-i mages    déshonhêtes  ,    ni    de 
peintures  trop  libres.  Tout  dé- 
cèle un  auteur  à  qui  les  mœurs 
du  monde  et  les  roules  du  cœur 
sont  également   connues.   On  a 
cependant  trouvé  que  l'ouvragé 
avoit  des  défaxits!  Le  dénouement 
sur-tout  a  éprouvé  des  contradic- 
tions.   On    est    fâché    de    voir 
mourir  d'une  mort  si  tragique  la 
marquise  de  Crecy.  On  lui  trouve 
l'aroe  trop  vertueuse  et  les  pas- 
sions trop  douces  pour  la  lairc 
finir  par  ce  genre  cfe  mort.  Mais 
on  peut  justifier  ce  défaut,  en 
disant  qu'une  personne  douce  et 
tendre  se  livre  plus  qu'une  autre 
a  cette  profonde  douleur  qui  re- 
jette  toute  consolation  ,   et  qui 
conduit  à  se  donner  la  mort...  » 
IV.  Amélie  ,    roman  traduit  de 
Fieldingy  1762,  trois  vol.  in- 12. 
'V.  Miss  Jenny  ,     1764  ?   4  ^*^'' 
iii-i2.  VI.  Lettres  delà  Comtesse 
de  Sancerre  ,   1767  ,   2  vol.  in- 
12  :  elles  ont  fourni  le  .sujet  de 
la  comédie  de  V Amant  hoiitru, 
VÏI.  Lettres  de  Sophie  de   Va- 
lièt^  yiyyi  ,  2  vol.  in- 12.  VIIL 
Ernestine  ,  production  pleine  de 
sensibilité  et  que  le  lecteur  trouve 
trop  courte.  IK,  Lettres  die  Jfi- 
lom  Rivers  y  1777  ,  a  vol.  in-12. 
X.  Recueil  de  pièces   et    d'his- 
toires ,   1785,  2  vol.  in-12.  Les 
OEuvres  dé  madame  Riccoboni 
ont  été  recueillies  à  Neuchâtel  ea 
10  vol.  in-12  ,  et  à  Paris  en  9.  En 
général ,  le  style  de  l'auteur  est 
quelquefois  trop  chargé  d'excla- 
mations et  d'épithètes  ;  mais  ce 
léger. défaut  est  bien  racheté  par 
la  délicatesse  et  la  vivacité  cUm 
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senti  m  en  s.  Madame  Riccbbonî  esï 
morte  clans  un  état  .voisin  de  là 
déti-esse  ,  le  6  décembre  179^. 
On  a  publié  après  sa  mort ,  une 
nouvelle  édition  de  s«s  œuvres  , 
i4  vol.  in -18,  précédée  d'une 
notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits. 

V.  RIGCOBONI  (Antoine),  Ri- 
Gobonns  ,  né  à  Rovigo  ea  i54<i 
^étudia  les  belles-letlres  sous  Paul 
Mauiice ,  sous  Sigonius  et  sous 
Muret ,  et  les  enseigna  dans  sa 
pairie  avec  réputation.  Appelé  k 
Padoue  pour  y  être  professeur 
d'éloquence,  il  s'en  acquitta,  pen- 
dant trente  ans,  avec  honneur,  et 
j  mourut  en  iSqq.  On  a  de  lui» 
k,Des  Commentaires  historiques^ 
avec  des  fragmens  des  anciens 
historiens.  U.  Des  Commentaires 
sur  les  oraison»  et  sur  quelques 
antres  ouvrages  de  Cicéron.  [II. 
Une  Rliétonque  ^  i-SqS  ,  in  -  8"*. 
IV.  Des  Commentaires  sur  la  rhé- 
torique, sur  la  poétique  et  la  mo- 
rale d'Aristote,  in-4'*»  V«  U  His- 
toire de  ^université  de  Padoue  ^ 
Paris  y  iSqi  »  ia-4''  ;  et  quelques 
•ojtres  ouvrages»  Ils.  sont  tous 
écrits  en  latin  assez  pur. 

*  RICHA  (Joseph),  jésuite 
de  Turin  ,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  a  Florence  ,  où 
il  mourut  en  1761  ,  âgé  de  70  ans. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Kotizie  Istoriche  délie  chiese 
JP7orentine  ,  divise  ne*  suoi  quar- 
tieri  ;  10  vol.  in-4*»  %•  Florence 
1754-1760.  L'auteur  composa 
cet  ouvrage  diaprés  ceux  qui 
avoient  été  précédemment  faits 
sur  cette  partie  ,  et  sut  en  tirer 
an  parti  avantageux. 

1.  RICHARD  P» ,  roi  d'An* 
gleterre  ,  surnommé  Cœur  "de" 
Lion  ,  né  k  Londres ,  en  ii56  , 
monta  sur  le  trône ,  après  la  mort 
de  Henri  II  son  père  ,  le  6  juillet 
tiSg.   (  Fo/isi^  B^KJBl  H  )  n*,  xv  > 
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ii  la  fin.  )  Il  étpit  détenu  i*atnë 
par  la  rooK  de  son  frère  Henri 
dit  le  Jeune  ,  en  1 183.  La  fui-eu^ 
épidémique  des  croisades  agitoit 
alors  toute   l'euro pe.    La  haine 
des  chrétiens  pour  les  juifs  en 
étoit  augmentée.  Quelques  -  uns 
de  ces  malheureux  ,  odieux  au 
peuple  par  leurs  usures  ,  commit 
par  leurs  richesses  ,  ayant  paru 
au  couronnement  du  roi  ,  furent 
massacrés  ;  et  la  populace  éten-< 
dit  sa  fureur  sur  les  autres.  Leurtf 
maisons  furent  pillées  et  réduites 
en  cendres.    L'exemple  de  Lon- 
dres fut  suivi  da  ns  plusieurs  villes< 
Cinq  cents  juifs  se    réfugièrent 
dans  le  château  d'Yorck ,  où,  ré- 
duits au  dttsespoir,  ils  égorge-* 
rent  leurs  femmes  et  leurs  en-i» 
fans  $  et  après  avoir  jeté  à  leurs 
ennemis  les  cadavres  de  ces  vie-* 
times  ,  ils  mirent  Je  feu  à  leurs 
maisons  ,  et  se  précipitèrent  au.' 
milieu  des  flammes.    Richard  ^ 
au  lieu  de  s'occuper  à  réprimei^ 
la  licence  populaire  ,  se  eroisa; 
avec  Philippe  -  Auguste  en  1 190» 
La   division   s'étant    mise    dans 
leurs  années,  Philippe  retourna 
en   France.  Richard   demeurant 
matti*e    du    chimip   d'honneur  ,. 
mais  non  de  cette  multitude  d6 
croisés  plus  divisés  entre  eux  que 
ne  l'ayoient  été  les  deux  rois  ,  dé» 
ploya  vainement  un  courage  hé** 
roïque.    Saladin-,    qui    revenoit 
vainqueur  de  la    Mésopotamie  , 
livra  bataitie  aux  croisés  près  dû 
Césaf'ée  :  Richard  le  bâtit  et  prit 
pUisicui's  places  en  1192.  MaisieS 
fatigues  ,  les  maladies  ,  les  petits 
combats    ruinèrent   bientôt    les 
croisés.  Richard  s'en  retourna  à 
la  vérité  avec  plus  de  gloire  que 
Philippe  -*  Auguste  ,   mais   d'une 
manière  bien  moins  prudente  U 
partit ,  cette  même  année  iigi  , 
avec  un  seul  Vaisseau  ;  et  ce  na«- 
vire  ayant  fait  naufrage  .sur  lej 
Q&ieB  àe  V^OBÎse ,  il  traversa  dt^. 
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fuisé  la  moitié  de'  l'Allemagne. 
1  avoit  offensé  au  siège  d'Acre  , 
par  ses  hauteurs  ,  Léopold  ,  duc 
d'Autriche  ,  sur  les  terres  duquel 
il  eut  l'imprudence  de  passer.  Ce 
duct  l'arrêta  (  le  20  décembre  ) , 
le  chargea  de  chaînes,  et  le  livra 
au  barbare    et   lâche   empereur 
lienri  VI  ,  qui  le  garda  en  prison 
comme  un   ennemi  qu'il   auroit 
pris  en  guerre.  Richard  avoit  la 
voix  très -belle,  et  s'amusoit  a 
chanter  des  chansons  ,    dont  il 
avoit  composé  la  musique  et  les 
paroles.   L  dut  sa  liberté  à   ses 
chansons.  Blondel  •,  maître  de  sa 
chapelle,  lui  étoit tendrement  at- 
taché. Ënnujé  de  son  absence  , 
il  partit  en  habit  de  pèlerin,  par- 
courut la  Terre-Sainte  ,  en  re- 
vint ,  le  cherchant  par-tout.  Lors- 
qu'il fut  arrivé  au  village  de  Lo- 
semsten ,  où  Henri  VI  avoit  un 
cbâteau  ,  il  s'informa  si  ce  châ- 
teau étoit  habité  ,    et   il  apprit 
qu'on  y  gardoit  depuis  un  an  un 

ërisonnler  de  grande  importance, 
londel,  soupçonnant  quece  cap- 
tif étoit  le  roi  d'Angleterre ,  alla 
se  promener  autour  du  château  , 
et  s'arrélant  au  pied  d'une  tour 
grillée  ,  entonna  une  des  chan- 
sons composées  par  Richard,  qui 
se  fit  connoitre  en  chantant  aus- 
sitôt d'autres  co,uplets.  Le  fidèle 
Blondel ,  transporté  d'une  telle 
découverte  ,  se  hâta  de  passer  en 
Angleterre  ,  oii  l'on  entama  les 
négociations  qui  rendirent  Ri- 
chard hi  son  royaume,  lieuri  VI , 
aussi  peu  généreux  dans  ce  traité 
que  dans  là  détention  de  son  pri- 
sonnier ,  exigea,  dit- on,  q5o 
mille  marcs  d'argent  pour  sa  ran- 
çon.*.. Les  amateurs  des  vieilles 
chroniques  prétendent  que  c'est 
Richard  I"  qui  estl'auteur  de  l'or- 
dre de  la  J  arretière  ,  le  premier 
de  l'Angleterre.  Ceprince,  disent- 
ils  ,  déterminé  à  prendre  d'assaut 
la  ville  d'Acre ,  avQÎt  disthbué 
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k  SCS  princi'paux  officiers,  après 
l'intercession  de  St.  Georges,  des 
bandes  de  cuir  ,  pour  se  les  atta- 
cher a  la  jambe ,  et  se  faire  par  ce 
moyen  reconnoître  dans  la  mêlée. 
Mais  cette  origine  d'un  ordue  ce-  ^ 
lèbre  est  contredite  par  le  plus 
grand    nombre     des    écrivains. 
(  rojr.  Edouard  UI  ,  »*»•  VI.  )  Ri- 
chard de  retour  dans  son  royau- 
me l'an  1194  ,   le  trouva  déchiré 
par   la   faction    que    Jean    son 
frère  y  avoit  formée  :  il  la  dissipa, 
et  tourna  ensuite  ses  armes  cob- 
ti'e  Philippe-  Auguste  qui  avoit 
écrit  ao  pnnce  Jean  en  apprenant 
la  liberté  rendue  a  Richard  :  «Pre- 
nez gardé  à  vous  ,  le  diable  est 
déchaîné.  »  Mais  les. succès  de 
cette  guerre  ne  furent  pas  déci- 
sifs. Jean  obtint  son  pardon  ,  à  la 
f>rière  de  la  reine  Eléonore.  «  Je 
ni  pardonne  ,    dit  Richard ,   et 
j'espère  oublier  ses  injures  aussi' 
aisément  qu'il  oubliera  ma  clé- 
mence. »  Eti  1 199  il  apprit   au'il 
y  avoit  un   trésor  renfermé  uans 
Çhalus,  place  du  Limousin;  il  alla' 
l'attaquer  ,  et  y  reçut  une  bles- 
sure dont  il   mourut  le  6  a^ril 
de    la    même    année.  ^  L'archer 
qui   lui    décocha    le     trait    qui 
termina     ses     jours     s'appeloit 
Gourdon.  Richard  le  fît  appeler  . 
«  Quç  t'ai-je-fail,  misérable!  lui 
dit-il ,  pour  que  tu  aies  voulu  me 
tuer  ?  Ce  que  vous  m'avez  fait , 
repartit   froidement    Gourdon  , 
vous   avez   tué   de    vos  propres 
mains  mon  père  et    mes  deul 
frères.  Vous  avez  résolu  de  me 
faire  pendre  :  Je  suis  maintenant 
en  votre  pouvoir;  vengez -vous 
comme  il  vous  plaira.  Je  souffri- 
rai volontiers  tous  les  tourmens  y. 
pourvu  que  je  puisse  me  flatter 
d'avoir  tlélivré  le  monde  d'un  si 
grand  fléau.  »  Richard  lui  par- 
donna ;  mais  le  malheureux  fui 
écorché  a  l'insçu  du  monaiY]ue. 
Ce  prince  avoit  un  orgueil  qui 
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lui  faisoit  regarder  les  rbîs  ses 
égaux  comme  xles  sujets  ^  et  ses 
sujets  comme  des  esclaves.  Son 
avarice  ne  respectoit  ni  la. reli- 
gion ni  la   pauvreté  ;    et  sa   lu- 
bricité ne  connoissoit  ni  bornes 
ni  bienséances.  Un  pieux  ecclé- 
siastique lui  représentant  «  qu'il 
devoit  se  défaire  incessammeot 
de  trois  méchantes  filles  qu'il  en- 
tretenoit,    Y  ambition  ,   Vavance 
et  la   luxure  »  {  Richard  ne  fit 
que  tourner  ses  exhortatioi^s  eu 
ridicule,  ni  Vous  avez  euteodu,  dit- 
il  à  ses  courtisans,  ce  que  m'a  dit 
cet  hypoprite.  Eh  bien  !  je  veux 
suivre  ses  avis  :  je  donne  mon 
ambition   aux  templiers  ,     mon 
avarice  j^x  moines  ,  et  ma  luxure 
aux  prélats.,..  »  Pour  satisfaire 
ses  passions ,  il  sacriiia  Tintérêt 
de  sa  couronue  et  celui  de  ses  peu- 
ples, ir  exigea  rigoureusemeut  les 
1  m  pots  ;  il  multiplia  ses  emprunts 
onéreux  ;  il  vendit  domaines ,  of- 
fices, dignités  ,   celie  même  de 
grand  justicier,  que  Tévêque  de 
Durham  acheta  au  prix  de  mille 
marcs.  «  Il  étoit  prêt, ^dit-il,  à 
vendre  Londres  i  s'il  trouvoit  un 
acheteur.  »  Il  se  fit  paver  par  qui- 
conque se  repentit  du  vœu  de  la 
croisade.   Enfin   il  vendit    pour 
dix    mille  marcs    seulement  ses 
droits  de  suzeraineté  sur  r£cosse, 
ainsi,  que  les  importantes  places 
de   Boxborough  et  de'Berwick, 
c'est-à-dire  les  plus  belles  acqui- 
sitions de  son  père.  On  leva  une 
année  jusqu'à  cinq  schellincs  par 
hyde-de-terre.  Le  clergé  n  ayant 
pas  voulu  payer  cet  impôt ,  le  roi 
défendit  à  ses  cours  de  rendre 
^cune  sentence  contre  les  débi- 
teurs du  clergé.  Richard  ne  me- 
nte   guère    d'éloge  ,  que    pour 
avoif  établi  dans  ses  états  un  poids 
et  une  mesure  uniformes  »  règle- 
ment utile  qui  malheureusement 
subsista  peu.  Londres ,  so.us  son 
.règne  >  fut  sans  police.  Le»  «leuc- 
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très ,  les  vols ,  s'y  commettoiBnt 
en  plein  jour.  Il  y  avoit  des  so- 
ciétés de  scélérats  que  rien  ne 
pouvoit  réprimer.  Un  de  ces  bri- 
gands ayant  été  pris  dans  une 
église €t exécuté,  la  populace,  qui 
l'aimoit  comme  l'ennemi  des  ri- 
ches, l'honora  quelque  temps 
comme  une  ^spèce  de  martyr.  Ri- 
chard fut  brave  ^  mais  violent  ; 
entreprenant,  maisinquiet;  ferme, 
mais  opiniâtre  ;  passionné  pour 
la  gloire  des  armes,  mais  jaloux 
de  tous  ceux  qui  pouvoient  la  lui 
disputer.  Il  étoit  comte  de  Poitou, 
et  duc  de  iVormandie.  Il  fut  enterré 
à  Fontevrauld  près  de  Henri  II 
son  père  ,  et  son  cœur  fut  porte 
à  Kuuen.  Eléonore ,  qui  l'avoit 
réconcilié  avec  le  prince  Jean  , 
obtint  que  par  son  testament  il 
le  déclarât  son  héritier. 


II.  RICHARD  II,  roi  d'An- 
gleterre ,  fils   d'£dottard  prince 
de  Galles,  successeur  de  son  aïeul 
Edouard  Ul  le  ^5  juillet  1577  » 
étoit  encore  extrêmement  jeune  > 
et    sa    minorité   éprouva   divers 
troubles  occasionnés  d'abord  par 
des  impôts  excessifs.  Le  peuple 
fut  sur-tout,  révolté  d'une   forte 
eapitation  à  laquelle  pu  soumiit 
le   pauvre  comme  le   riche ,   et 
d'un  arrêt  du  parlement  qui  an- 
nuUoit  l'achat  que  plusieurs  seris 
avoientfait  de  la  liberté.  Un  prêr 
tre  nommé  Bail ,  pensant  qu'au- 
cun homme  n'avoit  droit  de  dire  à 
un  autre  homme  son  semblable  ; 
«  Je  serai  tout,  et  tu  ne  seras  rien  ; 
tu  travailleras,  et  je  jouirai  » ,  cou- 
rut les  campagnes  pour  exhorter 
les  serfs  à  recouvrer  par  la  force 
les  droits  naturels  qu'on  vouloit 
leur  ravir.  Les  paysans  du  comté 
d'Essex  furent  les  premiers  à  s'ar- 
mer;   leur    exemple  fift  bientôt 
suivi  par  ceux,  de  Sussex  et  d'Her- 
foi'd.  Ces  agricxdteurs  prirent  «le 
i  concert  la   route   de    Londres ^ 
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Ina^saerant  sur  leor  chemio  tons 
les  nobles,  et  vinrent  enfin  au 
nombre  de  cent  mille  sommer 

Jiius  que  prier  le  roi  de  commuer 
eur  servitude  en  une  taille,  paya- 
ble annuellemeat  à  leurs  maîtres. 
Wal-Tjler,  leur  chef,  porta  la  pa- 
role ;  mais  comme  eti  parlant  il 
brandissoit  sa  lance  ,  Walvrorth , 
maire  de  Londres  ,  indigné  dé  ce 
l^este*  menaçant ,  le  reuyersa  d'un 
-coup  d'épée ,  et  le  chevalier  Phil- 
pot  l'acheva  à  terre.  Ses  compa- 
gnons furieux  alloient  venger  sa 
mort ,  lorsque  Richard  s'a  van- 
•çaiit  seul ,  leur  dit  :  «  Voudriez- 
vous,  mes  amis,  tuer  votre  roi? 
iSi  vous  avez  perdu  votre  chef, 
}e  veux  rétre  à  l'avenir.  Suivez- 
moi  seulement  et  tous  vos  vœux 
seront  reniplis..»  Ce  discours  pa- 
ternel fut  accompagné  du  pardon 
gënéral  du  passé  et  de  l'abolition 
"de  la  servitude.  C«s  gens  agrestes 
^regagnèrent  alors  leurs  cabanes  y 
satislaîts  du  monarque  et  d'eux* 
onémes.  Mais  pendant  qu'ils  se 
lelicitoient  d'être  redevenus  hom- 
«ne$ ,  les  nobles  accouroient  de 
toutes  parts  auprès  du  monar- 
«lue ,  et  lui  formèrent  une  a^mée 
de  quarante  mille  hommes.  Ri- 
chard traversa  k  leur  tête  les 
provinces  agitées  par  le  désir  de 
la  liberté  ,  cassa  toutes  les  char- 
tes qu'il  avoit  accordées ,  et  fit 
condamner  au  dernier  supplice 
les  chefs  du  parti  populaire.Api^ès 
avoir  calmé  cet  orage,  en  i58i  , 
il  {il  la  guerre  aux  Français  et  aux 
Ecossais ,  et  la  fit  avec  assez  de 
bonheur;  mais  cette  prospérité 
ne  se  .soutint  pas.  Jean  due  de 
Lancastre,  Edouard  duc-d'Yorck, 
et  Thomas  duc  de  Glocester  , 
tons  trois  frères  de  son  père  , 
étoient  très-mécoutens  de  Tad- 
Hiinistratîon  de  leur  neveu.  Le 
dernier  conspira  contre  iui  en 
]5g7 ,  et  périt  à  Calais  ,  où  il 
lut  étranglé  dans  sa  prison»  Le  j 
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eomtê  d'Ârundel  eut  la  fête  tran- 
chée ,  et  le  comte.de  Warwick 
fut  condamné  a  un  exil  perpétuel. 
Quelque  temps   après  ,    Henri  ^ 
comte  de  Derbj ,  fils  du  duc  de 
Lancastre ,  voulant  défendre  la 
mémoire   de  son  oncle  ,   se  vit 
banni  du  rojaume,  oii  il  fut  rap- 
pelé par  quelques  séditieux.  Le 
comte  de  Northumberland ,  qui 
étoit  dans  ses  intérêts ,  arrêta ,  en 
i599,  '®  roi*à  B'iintdans  la  prin- 
cipauté de   Galles ,  et  le  renût 
entre  les  mains  de  Henri ^  depuis 
peu  duc  de  Lancastre ,  qui  l'en- 
ferma dans  une  prison.  La  nation 
se  déclara  pour  fui.  Richard  II  de- 
manda seulement  qu'on  lui  laissât 
la  vie  et  une  pension  ppur  sub- 
sister. Un  parlement  assemblé  le 
déposa  juridiquement.  Richard  y 
entermé  dans  la  toar ,  remit  au 
liuc  de  iiancastre  les  marques  de 
la  royauté ,  avec  un  écrit  signé 
tle  sa  niftin ,  par  lequel  il  se  re- 
connoissoit  indigne  de  régner.  îi 
l'étoit  en  effet ,  puisqu'il  s'abais- 
soit  à  le  dire.  Le  parle^ment  d'An- 
gleterre ordonna  en  même  temps 
que  si  quelqu'un  entreprenoit  u« 
le  délivrer,  dès-lors  Richard  U 
seroit  mis  à  mort.  Au  premier 
mouvement  qui  se  fit  en  sa  fa- 
veur ,  huit  scélérats  Tallèrent  as- 
sassiner dans  sa  prison ,  a  Pont- 
Fraet ,   od  il  avoit  été  transféré 
de  la  tour  de  Londres.   Il  dé- 
fendit sa  vie  mieux  qu'il  n'a veit 
défendu  son  trône  ;  il  arracha  la 
hnche  d'armes  k  un  des  meur- 
triers,  et  en   tua   auatre  avant 
de  succomber..    Ennn  il  expira 
sous  les  coups  k  35  ans.  (-  Fojrez 
Magdalen.)  Ainsi  périt,  en  i4oo» 
ce  malheureux  prince  ,  qui  n'eut 
ni  les  qualités  a  un  honnête  hom- 
me ,   ni   les   talens  d'un   grand 
roi.  'Son  règne  fut  celui  des  fem- 
mes ,  des  favoris  et  des  ministres. 
Les  plus  étranges  désordres  aini»> 
gèrent  l'Angleterre*  On  ne  voyait 
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paMont  que  brigandages ,  et  les 
seigneurs  étoient  les  pi-emiers  bri- 
gands. Calveriev  et  Knolles  , 
deux  généraux  illustres  ,  avoient 
été  capitaines  de  ces  bandits , 
dont  la  France  é[)r6uysL  long- 
temps la  fureur*  Les  foibles  ayant 
besoin  de  protection  contre  t^ot 
de  petits  corps  armés  pour  s'en- 
tre-dé(ruire,  s'uniïsoient  sous  les 
ordres  des  puissans  ,  et  deve- 
noient  \e.s  inslrumens  de  leurs 
crimes.  Au  milieu  de  ces  divisions 
intestines  ,  Jean  VViclef ,  enthou- 
siaste austère  ,  répandit  une  doc- 
trine dont  le  germe  produisit  tou- 
tes les  hérésies  et  une  partie  des 
guerres  du  i6»  siècle. 

fin.  RTCHARD  lîl,  roi  d'An- 
gleterre ,  auparavant  duc  de  Glo- 
cester  ,  et  frère  d'Edouard  IV  , 
étoit  ùïs  (le  Richard  duc  d'Yorck, 
qui  prit  lesfarmes  contre  Henri 
VI,  et  qui  saas  parvenir  au  trône 
perdit  la  vie  dans  une  bataille  en 
i46o.  Son  iîls  hérita  de  son  am- 
bition. Après  'avoir  préparé  les 
esprits  de  ses  partisans ,  iLHt mou- 
rir Edouard  V  et  Uichard  ,  duc 
d'Yorck ,  ses  neveux  ,  héritiers 
légitimes  du  trône,  et  se  lit  pro- 
clamer roi  le  22  juin  i485.  Il  ne 
jouit  que  deux  ans  et  demi  de 
son  usurpation  ,  et  pendant  ce 
court  espace  qui  ne  fut  qu'un  tissu 
de  crimes  et  de  cruauté,  il  assem- 
bla an  parlement  dont  il  avoit 
acheté  les  consciences  .  et  dans 
Inquel  il  osa  faire  examiner  son 
droit  à  la  couronne.  Ce  parle- 
ment déclara  que  la  mère  ae  Ri- 
chard III  avoit  été  adultère  ;  que 
ni  Kdouard  IV  ni  ses  autres  frères 
n'étoient  légitimes  ;  que  le  seul 
qui  le  fût  étoit  Richard;  qu'ainsi 
la  couronne  lui  apparteuoit ,  k 
l'exclusion  des  deux  jeunes  prin- 
ces (  étranglés  dans  la  tour , 
mais  sur  la  mort  desquels  on  ne 

s'ck.pliquoit.pas  }.  Jl  parut  bien- 
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tdt  un  vengeur  de  ces  infortunés» 
Le  duc  de  Buckingham  ,  auquel 
Richard  devoil  en  partie  son  trône, 
s'éleva  contre  lui  ;  mais  il  fut  ar- 
rêté et  décïipité.  Hetiri ,  comte  de 
Richemont ,  le  seul  rejeton  qui 
restât  de  la  Rose  rouge,  parui 
après  lui  et   fut  plus  heureux, 
loutlepays  de  Galles,  dont  ce 
jeune    prince    étoit    originaire  , 
s'arma  en  sa  faveur.  Kjchard  III 
et  Richemont  combattirent  à  Bos- 
worih   le  22  août  i485.  Richard, 
au  fort  de  la  bataille,  mit  la  cou- 
ronne en  tête  ,    crojaut  avertir 
par-là  ses  soldats  qu'ils  combat- 
loientpour  leur  roi  contre  un  re- 
belle ;  mais  le  lord  Stanley ,  un 
de  ses  généraux  ,  qui  vojoit  de- 
puis long -temps    avec    horreur 
cette  couronne  usurpée  par   tant 
de  meurtres ,  trahit  son  maître  , 
et  passa  du  côté  de  Richemont 
avec  un  corps  de  troupes.  Quand 
Richard  vitia  bataille  désespérée^ 
il  se  jeta  en  furieux  au  milieu  de 
ses  ennemis  ,  et  y  reçut  une  mort 
plus  glorieuse  qu'il  ne  méritoit. 
Cette  journée  mit  fin  aux  désola- 
tions dontla  Rose  rouge  et  la  Rose 
blanche  avoient  rempli  l'Angle-    x 
terre.  Le  comte  de  Richemoht, 
couronné  sous  le  nom  de  Henri 
VII ,  réunit  par  son  mariage -l^fs- 
droits  des  maisons  de  Lancastre 
etd'Yorck.  Richai*d  III  fut  le  der- 
nier roi  de  la  race  des  princes 
d'Yorck   ou  PI  an  ta  genêt.    A    s^ 
mort  finit  une  querelle  sanglante, 
qui  pendant  trente  ans  de  com- 
bats  avoit  entraîné  la  perte  de 
Îirès  de  cent  mille  hommes  sur 
es  champs  de  bataille  ou  sur  les 
échafauds.    Cette    guerre    civile 
occasionna  ia  mort  de  deux  rois  9. 
d'un  prince  ,   de  dix  ducs ,   de 
i52  chevaliers  ,   de  44'  ^cuvers 
et  de  g5,ooo  soldats  ,   tués  dans    . 
douze  batailles  rangées.  Richard 
III  avoit  de  l'esprit,  delà  valeur» 
I  de  l'ambition  -,  il  étoit  d'une  di&- 
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^in)ul;(tioD  profonde  ,  d'un  secret 
impépélrdble,  d*uiie  fermeté  cons- 
tante et   snpérjeure   aux  événe^ 
inens,   Maii^   ces  qualités  .furent 
al>soliiipeiit  effacées  par  ses  cri- 
mes ,  les  pKis  grands  que  l'Angle^ 
terre  eût  encore  vi^ s  ,  toute  accou- 
tumée qu'elle  y  étoit.  Cet  usurpa-- 
teuréioit  >enu  au  monde  par  une 
opération    douloureuse   faite  au 
corps   de  sa  mère  :   il  en   sortit 
par  les  pieds  et  a  voit  des  dents  en 
paissant.  Sa  Hgure  étoit  aushi  lai- 
de que  son  anie  :  il  a  voit  la  tuiile 
pelote  et  le  dos  contrefait.  (  Foy. 
Peakins.  )  Thomas  Morus  ,  qui  a 
écrit  son  histoire,  le  peint  ainsi  : 
«  Il  fut  sans  foi  ,   sans  probité  , 
$aus  principe^  ,   sans  conscience  ; 
fourbe  ,    hypocrite  ,    dissimulé  , 
et  ne  faisant  jamais  plus  de  ca- 
resses que  quand  il  vouloit  plus 
de  mal  ;  cruel  par  férocité  et  par 
ambition  \  comptant  pour  rien  la 
mort  d'un  homme  dont  la  vienui- 
yoU  à  ses  desseins;  brave  au  reste, 
mais  propreà  nourrir  des  factions 
et  b  en  profiter  ;    donnant  son 
bien  sans  retenue  pour  réussir  , 
et  prenant  celui  des  autres  sans 
^e   faire   aucun    scrupule.  »  Ce 
portrait  ue  laisse  rien  a  désirer. 

'  1y,  RICHARD  ,  duc  dTorck. 
yoyé'f.  Édouabd  Y  et  VI, 

V.  RICHARD  I*' ,  surnommé 
$  ans -Peur .,  petit-fils  de  RoUon  , 
premier  duc  de  INorœandie,  suc- 
céda ,  Tan  Jj4^'  »  ^  ^^^  P^**^  Gui!" 
Jaurue  Longue-Epée  ,  à  l'âge  ^e 
dix  ans.  Echappé  par  l'heureuse 
ïidresse  d'Osmond  ,  son  gouver- 
neur ,  des  ni.ajns  du  roi  Louis 
d'Outreuier,  qui  le  retenoit  cam-. 
me  dans  une  prison  à  Laon  ,  il  se 
vil  à  la  veille  d'être  dépouillé  dé 
ses  étajs  ;  nf^ais  Aigrold  >  roi  de 
Dauemarck ,  et  Hugues-lenHlanc , 
comte  de  Paris ,  appelés  à  son  se'. 
€Qur«.,.  battirent  les  troupes  fran-^ 

faites* et  fîteut  JUoimlY  pris.oii'. 
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nier.  Oîhon  I«',  roi  de  Germanie, 
et  Tbibant ,  comte  de  Blois  ,  ar« 
mes  contre  ce  jeune  prince ,  n'eu- 
rent pas  un  meilleur  succès  ;  ils 
fiirent  défaits  ;  le  pays  chartrain 
fut  pillé,  et  sa  capitale  brûlée. 
Après  la  mort  de  Louis  ,  roi  de 
France,  le  duc  Richard  fut  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
à  placer  ta  couronne  sur  la  tête 
de  Hugues  Capet  ,  son  beau- 
frère.  11  mourut'  en  996  à  Fé- 
camp  ,  dont  il  avoit  fait  bâtir  l'é- 
glise ,  'très-regretté  pour  la  dou- 
ceur de  son  gouvernement, 

t  VI. RICHARD II ,  ditfe  Bon, 
fils  et  successeur    de  Richard  , 
duc  de  Normandie  ,  régna  jus- 
qu'en loa^  ,  époque  de  sa  mort. 
Le  conrimenceinent  de  son  règne 
fut  troublé   par  le  soulèvement 
du  peuple  qu'opprimoit  la  no- 
blesse. Il  eut  depuis  à  combat- 
tre plusieurs  princes  puissans  ; 
Guillaume  ,  comte  de  Hiesmes  , 
son  frère  naturel  y  qui   refùsoit 
de  lui  rendis  hohimage  :  le  roi 
d'Atigleterre ,  qui  étant  descendu 
en  Normandie ,  ramena  à  peine 
la  moitié  de  ses  gens   dans  son 
Ue  :  enfin  Eudes ,  comte  de  Char- 
tres et  de  Blois  ,  jaloux  de  sa 
puissance.  Celui-ci  donna  bien- 
têt  toute  satisfaction  au  duc  de 
Normandie,  a  la  vue  des  troupes 
que  Lagman  et  Olaiis  ,  rois  de 
ouècle  et  de  Dacemarck  ,  avaient 
amenées  au  secours  de. ce  prince. 
Richard  II  fut  pour  successeur 
Richard  III  son  fils,  qui  mourut 
un  an  après. ,   non  sans  soupçoQ 
de  poison^ 

VII. RICHARD, abbé  de  Ver- 
dun.  Voyez  Henw  ,  empereur  » 
n*»  Il ,  vers  la  fin* 

t  Vin,  RICHARD  Bç  Saixt- 
Victor  ,  théologien  écossais  , 
chef  des  mystiques  du  12*  siètfe  „ 

!  vint  étvi4i«r  *  P^m  «I  fui  çh«i^ 
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noîne  régulier  dans  l'abbaje  de 
Saint- Victor.  Prieur  de  ce  mo- 
nastère ,  il  j  mourut  le  lo 
mars  1175.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d*ouvrages  ,  dans 
lesquels  il  raisonne  avec  justesse 
et  avec  méthode.  La  meilleure 
édition  de  ses  Couvres  est  de 
i65b ,  Rouen,  2  vol.  in-folio. 
Ses  Traités  théologiques  sont 
exacts ,  et  ces  ouvrages  ascétiques, 
pleins  des  meilleures  règles  de  la 
vie  intérieure.  Ses  Commentaires 
sur  rÉcriture- Sainte  sont  un  peu 
diffus  ,  mais  remplis  de  bonnes 
et  solides  explications.  Son  Traité 
1/ Arche  Mystique  contient  la 
moelle  de  cette  théologie. 

*  IX.  RICHARt)  DE  Tarascon 
vivoit  en  1210.  Ce  poële  célébra 
dans    une    de   ses   chansons   la 
comtesse  de  Savoie  dont  il  loua 
la  gaîté  ,  le  mérite  et  la  générb- 
sifé:  il  étoit  intimementpersuadé 
qa'il  n'y   avoit  point  de   gloire 
^ns   amour  ,    et  que   tout    ce 
qu'on    faisoit  pour    lui    faisoit 
nonneur.   On  le  croyoit  en  effet 
au  commencement  du  i5*  siècle , 
où  l'éducation  des  jeunes  gentils- 
hommes   se  bomoit  k  leur  ap- 
prendre la  religion  et  la  galan- 
terie ,  mais  une  religion  accom- 
pagnée de  petitesses  et  de  supers- 
titions ;  au  lieu  que  Famour  des 
dames  qu'on  leur  recommandoit 
étoit  rempli  de  rafBnement  et  de 
fanatisme  :  pom*  inculquer  da- 
vantage dans  l'esprit  des  jeunes 
gentilshommes  les  principes  de 
famour  pur ,  on  leur  faisoit  faire 
choix  d'une  dame,  belie  ,  noble 
et  vertueuse  ,  k  laquelle  ils  rap- 
portoient  leurs  sentimens  ,  leurs 
pensées  et  leurs  affections ,  sans 
rien  faire  ni  rien  dire  qui  pAt  bles- 
ser la  décence  et   la  vertu.  Ces 
idées  singulières  produisirent  un 
bien  clans  les  premiers  temps  de 
lu  chevalerie   et  de  la  poésie  f 
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elles  furent  cause  que  les  cheva- 
liers dans  leur  conciuite ,  et  pres- 
3ue  tousles  premiers  troubadours 
ans  leurs  chansons  ,  respecté* 
rent  les  rnœur^.  Nous  devons 
rendre  justice  a  Richard  de  Ta- 
rascon :  il  n'a  jamais  rien  avancé 
contre  )a  décence.  Nous  ne  dirons 
rien  de  ses  autres  pièces,  qui  nous 
sont  inconnues,  et  dont  la  perte  ' 
ne  doit  laisser  aucuns  regrets. 

X.  RICHARD  d'Ahmach  ou, 
Radulphe  ,  nommé  dans  sa  patrie 
Fitz-Ralph  ,  né  à  DundalLe  en 
Irlande  ,  étudia  k  Oxford ,  y  de- 
vint professeur  en  théologie  ,  et 
gagna  les  bonnes  grâces  d'E- 
douard m  ,  qui  le  fit  successive- 
ment dojen  de  Litchfieldet  chan- 
celier de  l'université  d'Oxford  en 
i333  :.  il  devint  ensuite  archevê- 
que d'Armach  Tan  1347.  Ri- 
chard sçu^nt  la  juridiction  des 
évoques  et  des  curés  contre  les 
religieux  mendlans,  et  termina^sa 
carrière  en  loôg,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  profond  dans 
le  i^isonneroent ,  et  versé  dans  la 
lecture  de  rÉcriture-Sainte  et  des 
Pères.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Plusieurs  Sermons.  II, 
Un  écrit  intitulé  Defensio  ci^ 
ratorum  adversUs  mendtcàntes , 
Paris  ,  1496  ,  in-S*.  III.  'Un  âfutre  : 
De  audientid  confessiorhiA^,  IV. 
Un  Traité  curieux ,  in-Ô*» ,  Paris , 
i5i2,  contre  les  erreurs  des  Ar- 
miniens. L'auteur  n'en  est  pour- 
tant pas  exempt  lui-même  :  il 
incline  quelquefois  vers  celles  que 
Wiclef  fioutenoit  en  ce  temps. 


*  XI.  RICHARD  (  Thomas  ) , 
moine  anglais,  bénédictin  de  l'ab- 
baye de  Tavistock ,  né  dans  le 
Devonshire  ,  a  traduit  en  vers 
anglais  cinq  livres  des  Consola^ 
tions  de  la  Philosophie  de  Boëce^ 
qui  ont  été  imprimés  en  j552 
aans son  abbaje  de  Tuvistockt 
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♦  XIL  RICHARD  (Nathanidi) , 
écrivain  dramatique  anglais,  élève 
du  colhégedeCaïiisk  Cambridge, 
oii  il  fut  reçu  bachelier  en  i634  » 
a  donné  ,  I.  Une  tragédie  intitu- 
lée Messaline  ,  qui  a  été  jouée 
avec  beaucoup  de  succès.  11.  Des 
poésies  sacrées  et  satiriques  ^ 
publiées   en   i645  ,  in-8». 

*  XIII.  RICHARD  (  Claude  ) , 
jésuite  ,  né  en  Bourgogne  ,  mort 
a  Madrid  le  20  octobre  1664  » 
fut. admis  ,  à  dix-sept  ans,  dans 

.   cette  société  à  Rome.  C'est  à  lui 

3u'on  doit  les  Corrections  de  Té- 
ition  donnée  \  Paris ,  en  1646  , 
des  OEuvres  d'Archimède  qu'ori- 
ginairement a  voient  publiées  à 
Paris  Desniorel  en  i6i5  ,  Da- 
vid Rîvault  de  Fleuranges.  On  a 
encore<le  lui ,  I,  Commentarium 
in  omnes  libros  Euclidis  ,  Ant- 
werpiaî ,  i645,  in-4®.  H.  Com- 
mentarium in  Appdlinl  Pergensis 
(de  Perge  en  Pamphylie  ) ,  coni- 
corum  liùrossex,  IIL  Ordo  novus 
et  faciiior  tabularum  sinuum. 
Tous  ces  ouvrages  prouvent  un 
savoir  étendu  ;  mais  la  science 
ayant  fait  de  grands  progrès,  ils 
6ont  inutiles  aujourd'nui. 

t  XIV.  RICHARD  (Martin), 
peintre ,  natif  d'Anvers-,  veau  au 
monde  avec  un  bras  gauche  seu- 
lement ,  et  ifîort  en  i636 ,  âgé 
de  45  ans ,  se  sentit  du  godt  pour 
,  le  pajsage  ,  et  fit  toutes  les  étu- 
des nécessaires  pour  y  réussir. 
On  estmioit  ses  Tableaux ,  qu'il 
ornoit  de  belles  fabriques.  Le  cé- 
lèbre Va  n-Dick  faisoiten  particu- 
lier beaucoup  de  cas  de  ee  maî- 
tre ,  et  voulut  avoir  son  portrait. 
—  Son  frère  David  Ricuard  s'ap- 
pliqua aussi  à  la  peinture  ,  mais 
non  pas  avec  autant  de  succès. 

t  XV.  RICHARD  (  Jean) ,  ba- 

cbelier  en  théologie  ,né  à  Paris, 

"iiit  nommé  à  la  cure  de  Trie;! , 
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diocèse  de  Rouen.  Après  Fayoîr 
occupée  pendant  18  années  ,  il 
fut  arrêté  et  mis  dans  les.  prisons 
de  rotticiaiité  de  Rouen,  pour 
avoir  écrit  contre  la  signature  du 
Formulaire.  Il  mourut  à  Paris 
en  i586,  à  l'âge  de  65  ans.  1\ 
avoit  permuté  i5  ans  auparavant 
sa  cure  pour  le  prieuré  d'Avoie 
près  Chevreuse  :  c  étoit  un  homme 
vertueux  ,  mais  entêté.  11  possé- 
doit  l'Écriture  et  les  pères.  On  a 
de  lui  ,  l.  \j  Agneau  Pascal 
ou  Explication  des  cérémonies 
que  les  jui&  observent  dans  la 
manducation  de  l'agneau  de  Pâ<^ 
ques ,  appliquées  dans  un  sens 
spirituel  a  la  n>anducation  de 
l'agneau  divin  dans  l'Ëncharis- 
tie,in-8o,  1686.  II.  Pratique  de 
AVite  pour  honorer  Jésus- Christ 
dans  l'Eucharistie  ,  i683.  UI. 
Sentimens  (^Erasme  conformes 
k  ceux  de  l'Éghsc  catholique  , 
sur  tous  les  points  controversés. 
IV.  Aphorismes  de  contros^erse. 

t  XVI.  RICHARD  (  René  )  ,fil» 
d'un  notaire  de  Saumur  ,  né  en 
1654  ,  entra  de  bonne  heure  dans 
la   congrégation    de  l'Oratoire  y 
d'où  il  sortit  ensuite  après  avoir 
été  employé    dans  les  missions 
faites  par   ordre  du  roi  dans  les 
diocèses  de  Luçon  et  de  la  Ro- 
chelle. 11  obtint  un  canonicatde 
Sainte-Opportune  k  Paris  ,  oii  il 
mourut  le  ai  août  1737.  Richard 
eut  plusieurs  procès  à  soutenir 
pour  des  béndlices  ecclésiastiques 
qu'il  s'éloit  procurés  :  il  essuya 
même  une  affaire  criminelle  qui 
troubla  son  repos.  Il  avoit  eu  le 
titre  d'historiographe  de  France. 
C'étoit  un  homme  singulier  ,  et  I» 
singularité  de  son   caractère    a 
passé  dans  ses  écrits  Les  princi- 
paux sont,  I.  Parallèle  au  car-- 
dinal  Richelieu  et   du  cardt9tal 
Matarin  ,  Paris,    1704,'in-i^» 
réimprimé  eu  17x6.  Cet  ou;<rra^ 
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5>èche  en  bien  ^es  endroits  contré 
a  vérité  de  l'histoire.   U«ut«ur, 
n'avoit  ni  Tesprit  assez  profond  , 
ni  le  jugement  assez  solide  ,  ni 
assezdeconnoissaQces  historiques 
poarfairedes  parallèles  justes.  11. 
Maximes  chrétiennes  et  le  Choix 
d'un  bon  Directeur  ,    ouvrages 
composés  pour  les    demoiselles 
de  baÎQt-Cjr*  III.  J^ie  de  Jean- 
Antoine  Le  Vox^hery  prêtre,  insli- 
tuteur  des  sœurs  de  Tunion-chré- 
teontf,  in- 12.  IV.  Discours  sur 
tHistoire  des   Fondations  roya^ 
ks,et  des  EtabUssemens  faits  sous 
Louis  Xir  en^ai^eurde  la  reh- 
^on  ,  de  la  Justice  ,  €ies  sciences 
et  des  btfauZ'arts  ^de  la  guer^re 
et  du  commerce  ,  Taris  ,  1695 , 
in- 12.  On  y  trouve  des  <létails 
carifox  sur  la  maison  de  Saint- 
Cyr ,  sur  les   luvaliiles ,  sur  le 
caoal  du  Langoedoc.  V.  Histoire 
de  la  Vie  de  P.  Joseph  du  Trem- 
hhy^  capucin ,  em^lojé  par  Louis 
2I1I  dans  les  affaires  d  état ,  in- 
la.  L'abbé  Richard  peint  dans 
cet  ouvrage  le  P.  Joseph  comme 
un  saint  ;  mais    peu.  de  temps 
après  il  en  douna  un  autre  por- 
trait dans    le    livre   intitulé   Le 
Véritable  Joseph ,  capucin.,  con- 
teDautTHistoire-anecuote  du  car- 
dinal de  Richelieu  ,  à  Saint-Jean 
de  Maurienue  (Rouen),   1704, 
iii-ia,réinaprin[ié  en  vjSo  ,  2  vol. 
in-i2  ;  et  pour  se  mieux  déguiser, 
ilfitntie  critique decelte  Histoire 
«OHs  le  titre  :    Réponse  au  livre 
inliiulé  le    rentable  Père  Jo- 
seph/m- 11  ^   avec  le  précédent. 
Le  P.  d'Avrigny  n'a  pas  adopté 
en  entier  le  jugement  de  l'abbé 
JRichard  sur  le  P.  Joseph.  «Pour 
en  faire  ,   dil-il ,   un  fort  mau- 
vais rehgieux  ,  il  s'efforce  de  le 
représeoier  comme  un  grand  po- 
litique.   Il    ne    donne    pas    un 
Coup  de  pinceau   au    capucin  , 

Îu'il  ne  défigure  celui  du  cardinal 
de  Richelieu  ).  Il  semble  ^ue  ce 
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premier  ministre  n'ait  pas  formé 
un  projet ,  concerté  une  alliance  y 
conclu    une    ligue  ,    sans  l'ins- 
tigation' du  P.  Joseph.  C'est  ce 
père  qui  le  conduit  dans  ses  en- 
treprises ,  qui  le  soutient  dans  ses 
succès,   qui    l'atfèrinit   dans    la 
mauvaise  foriuue ,  qui  répare  ses 
disgrâces.  C'est  ài  seâ  vues  qu'on 
doit  l'alliance  avec  les  protestans 
d'Allemagne,  et  la  ruine  des  Cal- 
vinistes en  France.  C'est  à  sa  per- 
suasion qu'on  entreprend  le  siège 
de  la  Bochelie  ,  et  par  ses  soins 
qu'on  eu  vient  a  bout.  Sans   lui 
Corbie  seroit    encore    entre  les 
mains  des  Espagnols  ;  et  le  car- 
dinal ,  bien  lon^-temps  avant  sa 
mort ,  auroit  quitté  le  gouvernail 
pour  céder  à  rora|;e  dont  il  ne 
pouvoit  soutenir  la  violence.  A 
ce  compte  1  l'auteur  ne  devoil  pas 
se  tîontenter  d'appeler  le  P.  Jo« 
seph  le  bras  droit  du    ministre  • 
il  en  étoit  la  tête  et  le  cœur  ;  il 
étoJt  le  ministre  tout  entier  ,  l'au- 
tre n'en    avoit    que   le   masque. 
Mais  il  s'en    faut    bien  que  tous 
les  historiens  tiennent  le  même 
langage.  Je  ne  dirai  pas  avec  Lar- 
rey  que  ce  religieux  ne  fut  qu'un 
vil  instrument  du  cardinal.  Il  lui 
rendoit  des   services   considéra- 
bles; il  écoutoitles  ambassadeurs; 
il  déchiffroit  les  lettres  4  il  dres- 
soit  les    instructions  ;   il  veilloit 
sur  lesmécontens  ;  en  un  mot ,  il 
ébau choit  les  affaires  ,  comme  le 
dit    G  rotins    dans    une  lettre  à 
Oxenstiern  ;  mais  le  cardinal  de 
Riehelieu  mettoit  la  dernière  main 
à  tout.  D  V.  Dissertation  surTIn^ 
dult ,  in-80.  VI.  Traité  des  Pen- 
sions roj  aies  ,  in-i2« 

t  XVIÏ.  RICHARD  (  Jean  ),né 
à  Verdun  en  Lorraine  ;,  quoique 
laïque  et  marié  ,  choisit  un  eem^ 
-d'occupation  que  l'on  prend  ra- 
rement dans  cet  état.  Il  se  fit  att^ 
teur  et  marchand  de  serinons.  Il 
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prêcha  toute  sa  vie  de  son  cabî- 
net  oa  du  moins  il  eut  le  plaisir 
de  s'entendre  prêcher.  On  a  de 
lui ,  I.  Des  Discours  moraux  ,  en 
5  vol.in-i  1 ,  en  forme  de  sermons , 
qui  furent  bientôt  suivis  de  cinq 
autres  ,  en  forme  de  prônes ,  et 
de  deux  sur  les  mystères  de  Noire- 
Seigneur  ,  et  sur  les  fêtes  de  la 
Vierge.  II.  Eloges  historiques 
des  Saints  ,  1716  j  4  vol,'in-ia. 
III.  Dictionnaire  moral  ou  la 
'  Science  universelle  de  la  Chaire  , 
en  6  vol.  in-8«.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage  ,  par  ordre  alphabé- 
tique, ce  que  les  p'rédioateurs 
français  ,  espagnols  ,  italiens  , 
allemands  ,  ont  dit  de  plus  cu- 
rieux et  de  plus  solide  sur  les 
difierens  sujets.  IV.  Il  est  l'ëdi- 
tcur  des  Sermons  de  Fromentière, 
des  Prônes  de  Joly ,  des  Discours 
de  PabùéBoileau.  La  vieillesse  ne 
fut  pas  pour  lui  uo  temps  de  re- 
pos }  il  travailla  jusqu'à  sa  mort, 
.arrivée  en  1719,  a  81  ans.  Il  avoit 
.plus  de  goût  que  de  dispositions 
pour  l'éloquence  de  la  chaire.  Ses 
Discours  spnt  raisonnes  et  soli- 
des ;-mais  ils  manquent  de  chaleur 
et  de  pathétique. 

XVIÏI.  RICHARD  {  Charles- 
Louis  } ,  religieux  dominicain  , 
écrivain  laborieux  ,  mais  peu 
élégant  ,  né  a  Blainville  en  Lor- 
. raine  au  mois  d'avril  171 1.  Le 
but  de  tous  ses  écrits  est  de  dé- 
fendre la  religion  ;  mais  sa  plume 
est  languissante.    On  lui   doit  , 

I.  Des  .Sermons  ,   4  vol.   in-i'2. 

II.  Dictionnaire  des  Sciences 
ecclésiastiques  ,  i  ^65  ,  6  vol.  in- 
fol.  C'est  un  ouvrage  mal  digéré , 
et  en  général  mal  écrit.  L'auteur, 
ayant  été  d'abord  prédicateur  , 
avoit  pris  Je  style  diffus  de  la 
chaire  ;  et  ce  n'étoit  pas  celui 
qu'il  falloit  pour  un  pareil  ou- 
vrage, qui  (lemandoit  dJela  clarté, 
de  ja  précision  >  et  l'esprit  d'aua- 
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lyse.  Ces  qii alités  manqu oient  ntt 
peu  au  P.  Richard  ,  d'ailleurs 
estimable  par  ses  mœurs  douces 
et  régulières.  Ses  Sermons  l'ont 
laissé  dans  la  classe  nombreuse 
des  prédicateurs  du  5*  ordre  :  son 
éloquence  est  sans  chaleur ,  sans 
nerf  et  sans  coloris.  III.  Disser- 
tation hurles  FœuT,  1 77 1^  in- 12.- 
IV.  Analyse  des  Conciles  géné- 
raux et  particuliers  ,  1 770 ,  5 
vol.  in-r4*.  V.  La  Nature  en  con- 
traste avec  la^  Relision ,  '1773  , 
-in-8'.  VI.  Annales  de  la  Charité 
oxj^e  la  Bienfaisance  Chrétienne^ 
1 785  , 1  vol.  in-i  2.  VII.  Un  grand 
nombre  d'Opuscules  pour  la  dé- 
fense du  clergé  et  des  religieux. 
Richard  fut  fusillé  militàireBietft 
à  Mons  le  14  août  1794* 

fl.RICHARDOT  (François) 
né  en  Franche  *  Comté  ,    se  fk 
religieux   Augustin  dans  le  coo; 
vent  de    Champlitte.    Il   de\iut 
ensuite  professeur  dans  l'univer- 
sité de  Besançon  ,  et  succéda  au 
cardinal  de  Granvelle  dans  l'évê^ 
ché  d'Arras  en  i56t.  11  écarta  le 
protestantisme  de  son  diocèse  , 
et  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente.  11  mourut  en  1674  y^^' 
ans.   On  prétend   que  les  Espa- 
gnols avancèrent  sa  mort  par  un 
mauvais  morceau  qu'ils  lui  pré- 
parèrent, pour  avoir  présenté,  au 
nom  des  états  des  Pays-Bas  ,  nne 
requête  qui  déplut  au  gouverne- 
ment.  Voyez   Mezerai,  dans    sa 
fraude  Histoire  de  France ,  tome 
*de  l'édition  de  i65i,  pag.  i84* 
On  a  de  cet  auteur,  l.  Deux  Orai- 
sons funèbres  de  la  reine  et  dtt 
prince  d* Espagne  ,    Anvers ,  G. 
Plantin  ,   1669  ,  in-8«.  II.  Statutn 
synodalia  Atrehatensia  ordinata^ 
etc. ,  Duaci  ,  1570  ,   et  AntVer» 
piîe  ,  i588  ,  in-40.  III.  Collectes 
des  dimanches  et  des  Jetés  ,    en 
prose  et  rimes  françaises ,  Duuaî, 
1572..   IV.    kègle   et   Guide  des> 
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Vicaires  i  etc.  Bordeauic ,  1674  » 
m-8«.  V.  Sermons  sur  f  Oraison 
dominicale  ,  Anvers  ,  i.Ô^S  ,  in- 
Jl".  Vf.  Quatre  Sermons  sur  le 
Sacrement  de  V Autel  et  un  sur 
lès  Images ,  Lonvain ,  1 567 ,  in- 1 1 . 
Ils  ont  été  tr||iduits  en  latin  par 
Fran.  Schott ,  1608  ,  in-4**.  En- 
fin ,  VIL  Discours  tenu  entre ^Fr, 
Bichftrdot ,  évêque  éCArras  ,  et 
un  Prisonnier,  au  lieu  de  Douai , 
sur  aucuns  points  de  Religion  , 
Loavaîn  ,  iSôj  ,  in-i!2. 

t  IL  RICHARDOT  (Jean  )  , 
neveu  du  précédent ,  fut  prési- 
deut  au  conseil  d'Arras  ,  puis 
du  conseil  privé  à  Bruxelles.  II 
se  signala  uaas  plusieurs  négo- 
ciations importantes  ,  et  sur-tout 
dâos  l'ambassade  que  rarchiduc 
Albert  envoya  au  nom  ^w  roi 
d'Espagne  k  Ver  vins.  Il  mourut 
eo  1609. 

*  nr.  RICHARDOT  (Camille) , 
médecin  de  Léopold  ,  duc  de  Lor- 
fôine  et  de  Bar  ,  fit  Imprimer  à 
Nanci  ,  en  l'jii  ,  in -12,  un 
Nouveau  Système  des  Eaux 
chaudes  de  Plombières  ,  de  Teau 
froide  dite  savonneuse ,  et  de 
celle  de  Sainte-Catherine  ,  aussi 
de  Plombières.  L'auteur  ,  après 
QO  grand  nombre  de  raisonne- 
metis  vagues  et  peu  instructifs  sur 
la  cause  de  la  chaleur  des  eaux 
de  Plombières  ,  pense  que  ces 
eaux  sont  naturellement  chaudes, 
comme  d'antres  sont  naturelle- 
ment froides  ,  et  quelques-unes 
ôatarellement  salées  :  ce  qui  ne 
prouve  rien  ;  et  revient  a- peu- 
près  au  grand  mot  de  qualité  oc- 
culte ^  avec  lequel  on  tranchoit 
beaucoup  de  difhcultés. 

L  RICHARDSON  (Jean), 
théologien  anglican  ,  natif  de 
Ch  "ster,  évéque  d'Ardragh  en  Ir- 
lande, et  mort  en  i653,  a  donné  de 
longues  Observatiûbs  sur  Ezé- 
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chiel ,  în  -  lolio ,  en  anglais  ^ 
qui  très  souvent  démentant  leur 
titre. 

»  IL  RICHARDSON  (Jona^ 
tfaan) ,  peintre  anglais,  qui  se  dis- 
^ua  daris  le  genre  du  portrait , 
fut  disciple  de  Riley,  avec  lequel 
il  véciH  l^espace  de  quatre  an- 
nées, et  dont  il  épousa  la  nièce. 
Il  obtint  une  réputation  solide  et 
durable ,  même  pendant  la  vie  de 
Kneller  et  de  Dabi ,  s^s  concur* 
rens.  Après  eux,  il  fut  regardé 
comme  le  premier  cle  sa  profes* 
sion.  Il  quitta  le  travail  quelque 
temps  avant    de  mourir,  et  sa 
tempérance  l'aida  a  pousser  sa 
carrière  jusqu'à  l'âge  ée  80  ans. 
Il  mourut  detnort  subite  eu  i74^*'' 
Il  avoit  un  fils  qu'il  s'associaxlans 
ses  travaux ,  et  sur^tout  dans  les 
ouvrages  qu'il  nous  a  laissés.  On 
a  de  lui  deux  Discours ,  publiés  ' 
en   1719  ••  Tan  sur  VArt  de  la  cri" 
tique  en  peinture;  l'autre  sur   la 
Science  du  connoisseur.  En  1722 
il  publia ,  avec  son  fils  qui  rêve* 
noit  d'Italie,  une  Description  de 
quelques  statueS',  bas-reliefs,  des~ 
sins  et  tableaux  observés  en  Ita^ 
lie,  ouvrage  estimable  et  rempli 
d'excellentes    vues.  En  1754  ils 
publièrent  encore  de  concert  un 
gros  in-8»  de  Notes  explicatives 
et  de  remarques  sur  le  Paradis 
perrlu  de  Milton ,  avec  la  Vie  de 
Fauteur,  Le  père,  peu  familiarisé  ' 
avec  la  lecture  dc$  anciens^  disoit 
dans  l'annonce  de  l'ouvragée  qu'il 
ne  les  avoit  vus  qu'à  Taide  et  au 
moyen  de  son  fils.  »  Hogarth ,  à 
qui  la  moindre  plaisanterie  four- 
nissoit  le  sujet  d'exercer  le  taleut 
de  tourner  tout  en  ridicule,  re- 
présenta le  fils  traversé  d'outre' 
eu  outre  par  un  télescope  ,  au 
moyen  duquel  le  père  ,  placé  der- 
rière lui ,  considéroit  Virgile  ju- 
Iché  au  loin  tout  seul  k  la  cin\e 
d'un  rocher.  La  vente  des  dessins' 
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qu'avoit  rassemblés  Rîchardsoti 
fui  faite  deux  ans  après  sa  mort: 
'elle  dura  dix-huit  jours,  et  s'éleva 
k  io6o  livres  slerl.  (à  peu  près 
48,000  francs  ).  Les  tableaux  fu- 
rent vendus  700  liv.sterl.  (a  peu 
près  16,000  francs). 

tni.  RICHARDSON(Sa 
muel),  né  en  1689,  ^'^°  honnête 
fermier  du  comté  de  Derby,  fut 
rinveuteur  d'un  genre  de  romans 
moraux  qui  n'a  appartenu  qu'à 
lui.  Il  n'eut  d'autre  connoissance 
des  langues  savantes  que  celle 
qu'il  put  acquérir  dans  l'école  de 
grammaire  de  l'hôpital  de  Christ. 
Son  génie  ,  ainsi  que  celui  de 
Shakespear ,  étoit  appelé  à  de* 
voir  tout  à  la  nature  et  au  talent 
d'observer.  Il  exerça  avec  distino- 
tion,  pendant  une  longue  suite 
d*annees  ,  la  profession  d'impri* 
meur ,  et  fut  pendant  quelque 
temps ,  avec  le  duc  de  Wharton , 
Je  modèle  et  peut-être  l'original 
de  Lovelace  dans  Clarisse  ;  ils  eu- 
rent des  liaisons  extrêmement  in- 
times >  malgré  l'opposition  bien 
marquée  de  leurs  prin<^ipes.  Ri- 
chardson  étoit  son  imprimeur,  et 
publia  les  premières  iwuilles  du 
TnW'Brl^on  ,  journal  que  le  duc 
avoit  entrepris  ;  mais  u  s'arrêta 
au  sixième  numéro  ^  ne  voulant 
pas  compromettre  sa  sûreté ,  ni 
s'exposer  aux  poursuites  qu'avoit 
éprouvées  Payne,  le  distributeur 
connu  de  cet  ouvrage  périodiqiie. 
Il  fut^l'imprimeur  daDailjr^Jour- 
naly  et  ensuite  du  Dailjr-^Gazet" 
ieer,  et  à  la  recommandation  de 
son  ami  M.  Onslow,  il  fut  chargé 
de  la  première  édition  du  Journal 
de  la  chambre  des  communes. 
L'estime  dont  il  jouissoit  lui  au- 
roit  aisément  procuré  à  la  cour 
un  poste,  honorable  et  lucratif  ; 
Richardson  préféra  à  une  faveur 
de  cette  espèce  son  état,  qui 
pouYoit  satisfaire  son  anJ^itioo 
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sans  lui  imposer  d'assujettisse* 
ment.  En  1764  il  fut  mis  à  la  tête 
de  la  corporation  des  stalionnair 
res ,  et  s'intéressa ,  en  1760,  pour 
moitié  dans  l'entreprise  de  rim- 
pression  des  lois  avec  miss  Lintot, 
qui,  après  sa  mort,  continu»  la 
même  société  avec  sa  veuve*  Il 
fut  marié  deux  fois  ;  sa  première 
femme ,   fille    de    M.   Allîngton 
Wilde,  imprimeur,  lui  donna  cinq 
fils  et  une  fille,  qui  tous  mouru- 
rent en  bas  âge  ;  il  eût  de  la  se« 
conde,  sœur  de  M.   Leake ,   li- 
braire à  Bath  ,    un   fils   et  cinq 
filles  ;  le  premier  mourut  aussi  > 
mais  quatre  de  ses  sœurs  lui  sur- 
vécurent.   Richardson    étoit    un 
homme  simple,  qui  se  livroit  peu 
dans  la  société,  quoiqu'il  l'aimât. 
Attentif  à  écouter  les  autres ,  il 
étoit  lent  à  donner  son  avis  ;  il 
eherchoit  à  capter  la  bienveillance 
plutôt  par  sa  modestie*  que  par 
ses  talens.S'il  développa  un  séuie 
rare,  il  fut  aussi  le  modèle  de 
toutes  les  vertus ,  et  se  montra 
tel  dans  sa  famille ,  dans  son  com- 
merce ,  dans  sa  conversation  et 
dans  toute  sa  conduite.  Il  lut, 
dans  le  cercle  étroit  dans  lequel 
il  vivoit ,  le   Grandisson  qu'il  a 
peint  dans  les  circonstances  d'une 
vie  plus  agitée  et  plus  active  : 
pieux,  réservé,  vertueux»  bien- 
veillant ,  généreux ,  humain ,  pré- 
venant envers  les  malheureux,  et 
cherchant  a  se  dérober  a  leur  re- 
connoissance  ,  sa  passion  étoit  de 
faire  du  bien  :  sa  femme ,  ses  en- 
fans  ,  ses   domestiques  l'adorè- 
rent. Toujours  attentif  à  ses  af^ 
faires ,  il  s'en  occupoit  avec  assi- 
duité ;  l'intelligence  avec  laquelle 
il  dirigeoit  son  travail  le  rendoil 
expéditif.   La   tournure   de  son 
esprit  l'avoit  conduit  ii  chercher  à 
accroître  sa  fortune  par  la  cons- 
tance  de    son    application  ;    et 
n'ayant  aucune  passiou  violente  , 
absoliuneni  étranger  ati  d^sir  d'â^ 
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tre  dtstin^ié  du   commun   des 
hommes ,  il  parvint  à  s^enricliir  et 
k    laisser  sa   famille  dans   une 
heureuse  aisance  ,  .quoique^  sa 
table  et  sa  maison  fussent  cons- 
tamment ouvertes  à  ses  nombreux 
ami$ ,  soit  en  ville,  soit  a  la  cam- 
pagne ,  cil  il  se  plaisoit  beau- 
coup. Quelques  malheurs  de  fa^ 
iDilie»  ses  écrits  même,  dans  les- 
quels   il    n'a    pas    impunément 
donné  tant  de  vérité  et  de  réalité 
à   des  malheurs  fictifs,  avoient 
aâecté  de  bonne  heure  ses  nerfs 
naturellement  délicats  et  irrita- 
bles. Il  lui  prit  un  tremblement 
dans  les  mains  ;  il  devint  sujet  à 
de    fréquens    tournoîemens    de 
t€te ,  et  eût  été  exposé  à  des  chû- 
tes fréquentes,  sans  la  précaution 
d'avoir  toujours  une  canne  pour 
se    sonteuir.    Cet    état   fâcheux 
se  termina  par  une  atfaque  d'apo- 
plexie, à  laquelle  il  succomba  le 
4  juin   i76i._Les  deux  premiers 
volumes  de  Paméla ,  ou  la  vertu 
récompensée  ,    furent    la     pre- 
mière   production    qui    fit  con- 
noître  Richardson  dans  le  monde 
littéraire  *,   ils    furent    composés 
dans  l'espace  de  trois  mois,  et  ont 
depuis  été  suivis  de  deux  autres 
volumes;  ils  ont  été  traduits  en 
ù^nç^iis^âe  Taveu  de  Richard- 
son,  et  en  hollandais  par  M.  Stins- 
tra,  son  ami.  Ce  roman,  recom- 
mandé en  chaire  par  le  docteur 
Slocock,  dans  le  premier  moment 
de  Tenthousiasme  qu'il  inspira , 
n^offîre  que  des  événemens  sim- 
ples ,  mais  intéressans,  qui  pour- 
roîent  servir  à  former  les  mœurs 
autant  qu'à  toucher  Tame ,  s'il 
n'étoit  pas  dangereux  de  mettre 
entre  les  mains  des  jeunes  per- 
sonnes les  romans  même  les  pins 
décens.  Les  Lettres  de  mi$s  Cla- 
risse  Hariowe^  que  l'abbé  Prévôt 
a  traduites  en  français  ,  en  treize 
parties ,  \Urii ,  succédèrent  à  Pa- 
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comme  le  chef-d'œuvre  de  rau-* 
teur  :  il  suppose  un  grand  fonds 
de  morale  ,  de  sentiment ,  et  une 

Erofoude  connoissance  du  cœur 
umain.  Nombre  de  lecteurs  lui 
reprochent  des  longueurs  ;  mais 
ces    détails  .  qu'où    trouve    trop 
longs   sont  vrais   :  ils  sont  pris 
dans  la  nature  ;  ils  font  ressortir 
les  passions,  et  nous  montrent  des 
caractères  dont  la  plupart  sont 
nouveaux  pour  nous«  Cet  ouvrage 
fut  publié  à  Londres  par  cahiers 
et  par  livraisons  hebdomadaires. 
Il  fut  long-temps  le  sujet  de  tous 
les  entretiens  ;  et  à  mesure  qu'il 
approchoit  de  sa  fin ,  l'impatience 
d'en  voir  le  dénouement  fut  si 
grande ,  que  chacun  s'empressoit 
de  le  devmer  :  le  sort  de  Clarisse 
étoit  attendu  comme  un  événc* 
ment  public  dout  l'issue  intéres* 
soit  la  société  entière.  IJ Histoire 
de  sir  Charles  Grandisson  n'eUt 
pas  moi  us  de  succès  ;  elle  fut  tra-* 
duite  encore  en  français  par  l'ab- 
bé Prévôt,  à  Paris,  en  huit  parties 
in-12;  il  en    a.  paru  une  autre 
traduction  française,  moins  élé- . 
gaute  et  plus  littérale ,  à  Leyde , 
en  7'volumes  in-i2.  C'est,  sur  un 
fond  tout  difFcrent ,  la  même  va- 
riété dans  les  caractères,  la  même 
force  d'événemens  et  de  conduite 
que  dans  Clarisse;  mais  ce  sont 
aussi  les  mêmes  défauts,  du  moins 
pour  ceux  qui  n'aiment  pas  qu'on 
donne  trop  d'extension  au  récit 
des  peines  et  des  mouvemens  qui 
agitent  les  personnsi ges  d'on  ro« 
man;  quant  à  ceux  qui  s'intéres<r 
sent  k  ces  détails ,  ils  trouveront 
un  grand  peintre  dans  Richard- 
son,  a  Ses  ouvrages,  dit  Diderot, 
Elairont  plus   ou   moins  à   tout 
omme,dans  tous  les  temps,  dans 
tous  les  lieux  ;  mais  le  nombre 
de  ceux  qui  en  sentiront  tout  le 

ÎytuL^ne  sera  jamais  grand  :  il 
iaïut  un  goût  trop  sévère.  Et  puis 


ntéla  9  <t  peuvent  être  regardées  \  la  variété  dès  événemens  j  est 
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U'Ile  ;  îes  rapports  y  sont  si  mnl- 
tipliés  ;  la  conduite  en  est  si  com- 
pliquée !  Il  y  a   tant  de   choses 
préparées,  tant  d'autre^  sauvées  , 
tant  de  personnages ,  tant  de  ca- 
ractères! A  peine  ai- je  parcouru 
quelques  pages  de  Clarisse  ,  que 
je  compte  déjà  quinze  ou  seize 
pei*sonnages.  Bientôt  le  nombre 
redouble;  il  y  en  a  jusqu'à  qua- 
rante, dans  Grandisson  :  mais  ce 
qtiiyconibnd  d'étonnernenl ,  c'est 
que  chacun  a  ses  idées ,  si^s  ex> 
pressions ,  son  ton  ;  et  que  ces 
idées  ,  ces  expressions ,  cç  ton 
varient  selon   les  circonstances  , 
les  intérêts ,  les  passions  ,  comme 
on  voit  sur  un  même  visage  les 
physionomies  diverses  des  pas- 
sions se  succéder.  Un  homme  qui 
a  du  goût  ne  prendra  point  une 
lettre  de  Mau.  Norton  pour  la 
lettre  d'une  des  tantes  de   Cla- 
risse :  la  lettre  d'une  tante  pour 
celle  d'une  autre  tante,    ou  de 
Mad.  Howe  pour  un  billet  de 
,   Mad.  Harlowe;  quoiqu'il   arrive 
que  ces  personnages  soient  dans 
la  même  position,  dans  les  mêmes 
sentimens ,  relativement  au  même 
sujet.  Dan*  ce  livre  immortel , 
comme  dans  la  nature  au  prin- 
temps ,  on  ne  trouve  poifat  deux 
feuilles    qui   soient  d'un    même 
vert.  Quelle  immense  variété  de 
nuances!  S'il  est  dilïicile  à  celui 
qui  lit  de  les  saisir,  combien  n'a-l- 
ilpas  été  difficile  à  l'autehr  de  les 
trouver  et  de  les  peindre  !  »  Peut- 
être,  après  cet  éloge  tracé  par  une 
main  étrangère,  ne  verra -t- on 

i>as  sans  intérêt  la  manière  dont 
\ichardson  a  été  jugé  par  ^es 
contemporains  et  ses  compatrio- 
tes. Le  docteurJohnson  le  regarde 
((  comme  un  homme  qui  a  bien 
mérité  deson  siècle,  qui  a  étendu 
la  connôissance  du  cœur  humain, 
et  appris  aux  passions  à  cédor  à 
la  voix  de  la  vertu.  »  Ailleurs  il 
«lit  :  «  Richar4san  seul  pouvoit 
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nous  forcer  à  estimer  et  h  détester 
le  même  personnage;  seul  il  pou- 
voit  inspirer  cette  aversion  ver- 
tueuse qui  combat  et  surmonte  la 
bienveillance  qu'inspirent  natu- 
rellement l'esprit ,  les  grâces ,  le 
courage,  et  finir  par  nous  mon- 
trer la  scélératesse  sous  le  mas- 
que d'une  vertu  feinte.  »  Aaron 
Hili,  qu*on  soupçonnoil  d'avoir 
eu  quelque  part  k  la  composition 
de  Paméla  ,  s'en    défend  ainsi  :. 
«  Non,  je  n'ai  pas  la  plus  légère 
part  u  cet  ouvrage  oii  la  Tertu  est 
si  bien  peinte,  M.  Bichardson  en 
est  Tunique  et  le  seul  auteur;  et  il 
n'est  donné  à  personne  d'égaler 
sou  talent.  Il  est  comme  une  jner 
calme  qui  s'élève  en  été  insensi- 
blement ,  et  sans  avoir  le  senti- 
ment de  sa  profondeur,  soulève, 
et    soutient  jusqu'aux  liues   des 
masses  dont  a  peine  on  conçoit  la 
pesanteur;  il  a  surpassé  dans  la 
nature  tout  ce  qui  a  été  fait  ou 
dit  avant  lui  ;  il  n'a  qu'un  défaut 
dont  l'excès  est  hors  de  la  nature^ 
c'est  son  inconcevable  modestie,  » 
Sherlock,  célèbre  voyageur  an- 
glais, regarde  le  plan  de  Clarisse 
comme  le   plus  grand  effort  du 
génie. ...  «  Richardson ,  dit  -  il , 
n'est  point  encore  parvenu  au  de- . 
gré  de  gloire  qu'il  mérite. . . .  On 
tiouve  en  lui  la  délicatesse  de 
l'esprit,  du  sentiment,  du  lan- 
gage ,  de  l'action  ;  son  génie  em- 
brassoit  tout,  et  ce  fut  un  mal- 
heur pour  lui  de  n'avoir  pas  connu 
les  anciens.  Familiarisé  avec  eux, 
il  eût  été  plus  sobre  dans  Içs  dé- 
tails dont  il  entretient  quelquefois 
ses  lecteurs  jusqu'à  satiété.  On 
pourroit  faire  de  Clarisse ^t  de  sir 
Chai  les  Grandisson  deux  ouvra- 
ges, les  plus  iutéressans  et  les  plus 
utiles  qu'on  eût  jamais  écrits, . .  • 
Ses  vues  étoient  grandes,  son  am.e 
élevée,  son  cœur  excellent.  Son 
plan  embrassoit  la  nature  humaine 
toute  entièref  Le  bien  du  genre 
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hiimam  fut  son  objet  ;  et  une  pro- 
fonde connoissance  du  mQnde  lai 
montra  que>  dans  la  société  ,  le 
bonheur  est  toujours  en  propor- 
tion de  Texercice  de  la  vertu*  Il 
sentit  que  nous  n'avions,  aucun 
système  pratique  de  morale ,  et 
que,  mise  en  action ,  elle  pouvoit 
seule  influer  avec  efficacité  sur 
Tesprlt  de  la  jeunesse  des  deux 
sexes.  »  La  duchesse  de  Soramer- 
set  écrivoit  :  «  Nous  soiumeSrOC- 
capes  et  enchantés  de  la  lecture 
de  l'histoire  de  sir  Charles  Gran* 
disson  :  elle  est  si  fort  au-dessus 
de  Pamélà  et  d^  Clarisse  ,  que  je 
ne  serai  satisfaite  qu'après   que 
vous  l'aurez  lue ,  et  que  vous  m  en 
aurez  dit  votre  sentiment.  »  Shen- 
stone  lui  répond  :  «  Je  m'occupe, 
comme  tout  le  monde,  de  la  lec- 
ture  de  Grandisson  ;  j'ignore  si 
Ton  sera  de  mon  avis  dans  la  pré- 
férence que  je  donne  à  Clarisse.  » 
Le  docteur  Young,  enfin,  long- 
temps lié  d'intimité  et   d'àmitié 
avec  Richardson,  nous  a  transmis 
«ne  conversation  précieuse  qu'il 
eut  avec  lui.   Le  docteur  lui  de- 
mandoit  comment ,   n'ayant    eu 
qa*nne   éducation  imp^faite,   il 
s'étoit  hasardé  à  écrire.  «  Je  n'a- 
vois  que  douze  ans,  répondit  Ri- 
char  ason  ,    lorsque   je    m'avisai 
d'esquisse  rie  portrait  d'une  dame 
de  la   paroisse ,   qui-  avoit    une 
grande   réputation  de  piété,  et 
que  je  soupçonnois  d'une  .  pro- 
fonde hypocrisie.  Son  caractère 
parut  dépeint  avec  exactitude  ;  et 
quelques  amis  de  choix,  entre  les 
mains  desquels  il  tomba ,  recon- 
nurent aisément  l'original  du  por- 
trait dont  j'avois  eu  soin  de  ca-r 
cher  le  nom.  Ce  petit  succès  d'un 
premier  essai  m  engagea  à  le  ré- 
péter à  diverses  reprises ,  dans  la 
seule  vue  de  mon  amusement, 
jusqu'à  ce  qu'a  la  longue ,  et  plu- 
sieurs années  après ,  je  songeai  k 
faire  de  ce  foible  talent  un  usage 
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plus  séneux  ,  et  h  m'occuper  des 
sujets  qui    avoient  frappé    mon 
.  imagination  ;  jesuivis  alors  le  pen- 
chant qui  m'entraînoit.  a  Young 
remarque  avec  justesse  qu'à  l'aide 
seule  du  talent  d'observer,  sans 
le  secours  d'une  éducation  ache- 
vée ,  il  se  développa  tout  à  coup, 
et  $e  forma  à  lui  seul  un  genre 
d'écrire  dans  lequel  il  réussit  ad- 
mirablement. 11  commença  et  finit 
les  plans  sur  lesquels   il  a  tra- 
vaillé ,  sans  laisser  rien  à  y  ajou- 
ter après  lui ,  sans  que  personne, 
parmi  ceux  qui  ont  essayé  de  l'i- 
miter, ait  pu  ni  l'égaler,  ni  même 
en  approcher.  Il  est,  dans  la  car- 
rière qu'il  a  su  se  tracer  et  qui  lui 
appartient  exclusivement,  ce  que 
furent  Shakespeare  etMilton  dans 
celle  qu'ils  ont  suivie.  Sans  doute 
Richardson  ,   exerce   de    longue 
m^in  à  tracer  des  caractères^  s  est 
trop  livré  au  talent  qui  lui  a  as- 
suré tant  de  succès ,  et  de  ï%î^ 
longueur  des  (^tails  dont  on  sô 
plaint,  et  ijue  d'autres  admirent 
dans  ses  romans;  sans  doute  il' 
seroit  avantageux  de  les  restrein- 
dre sans  ôter  rien  de  l'intérêt  qu'ils 
inspirent ,  mais   il   fout    avouer 
/aussi  que,  pour  remplir  cette  tâ- 
che diiïicile  et  satisfaire  au  vœu 
dé.  Sherlock j  il  faudroit  être  Ri-' 
chardson  lui-même.  On  a  de  lui 
d'autres  ouvrages  moins  iinpor- 
tans  et  moins  connus*  Ou  lui  doit, 
L  Les  Négociations  de  sir  .Tho» 
mas  Roe  dans  son  ambassade  à. 
la  Porte  y  depuis  1621  à  1628  in- 
clusivement, 1740»  in-fol.  IL  Une 
édition  des  fanles  d'Esope  aveiX  . 
des  Hiflexiohs,  IIL  Un  volume 
de  Lettres  familières  sur  divers 
sujets,  11  eut  beaucoup  de  part 
au  Magasin  chrétien  du  docteur 
Mauclerc ,  l'jffi»  ;  et  aux  additionji 
de  la  sixième  édition  du  f^oyagè 
de  la  Grande  -  Bretagne  dé  aê 
FoCk  On  a  imprimé  après  sa  mort» 
daus  le  recueil  intitulé  The  Liita* 
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rary  Repository-y  1765 ,  pag.  217, 
six  Lettres  de  lui  sur  le  duel.  Il  a 
publié,  sur  une  simple  feuille,  les 
Devoirs  des  fetnmes  envers  leurs 
époux;  et  enfin  un  Mémoire  sur 
V invasion  de  son  droit  de  pro- 
priété surF  histoire  de  Grandis  son, 
que  quelques  libraires  de  Dublin 
avoient  imprimée  ayant  que  la 
publication  en  fut  achevée ,  i4 
•septembre  i^SS.  On  a  imprimé 
en  1755 ,  en  un  vol.  in- 12 ,  en  an- 
glais, un  Recueil  choisi  des  maxi- 
mes de  morale  répandues  dans 
Paméla  ,  Clarisse  et  Grandisson. 
Anna  Richardson ,  sa  fille  uni- 
que, est  morte  à  Londresen  i8o5, 
k  Tâge  de  67  ans. 

t  I.  îRTCHE  (  Claude-Antoine- 
Gaspar  ) ,  né  à  Çhftmèlajr  ,  près 
Lyon  ,  le  20  août  1762  ;  destiné 
d^bord  k  la  robe  ,  il  travailla 
quelques  années  k  Lyon  chez  un 
procureur  ;  mais  rendu  par  la 
mprf  de  son  père  k  la  liberté  et  k 
s«s  inclinations ,  il  alla  k  Mont- 
pellier pour  se  livrer,  entièrement 
k  Tétude  de  la  nature ,  et  fut  reçu 
docteur  en  1787.  Il  se  rendit 
quelques  années  après  k  Paris. 
Son  génie  se  décela  aànsnlusieurs 
mémoires.  ,  et  particulièrement 
dans  ceux  sur  la  Classification 
des  êtres  naturels  par  leurs  par^ 
ties  intérieures  y  et  sur  un  système 
naturel  des  Larves  ;  dans  ceux 
sur  les  jlnimaux  microsccpi- 
.  qûeS  et  surles  Coquillages  pétri- 
Jlés  des  environs  ae  Parts,  Vicq- 
d'Azir  l'associa  k  ses  travaux  ,  et 
diit  k  son  assiduité  une  bonne 
partie  de  ce  qu'il  a  publié  dans 
l'Eiicjclopédie  méthodique  ;  Ri- 
che etit  l'auteur  des  tableau:t  qui 
précèdent  TAnatomie  comparée. 
Quelque  temps  après  il  fut  nommé 
naturaliste  dans  l'expédition  des- 
tinée k  la  recherche  de  l'infortuné 
\j9i  Pejrouse.  Cette  expédition 
^oi  n'eut  pas  tout  k  succès  qu'on 
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devoît  en  attendre  ,  lui  procum 
les  mojens  d'étendu  ses  con- 
nois^ances  ,  et  d'agrandir  le  do- 
maine de  l'Histoire  naturelle  ; 
mais  les  nouvelles  reçues  de 
France  et  la  différence  des  opi- 
nions occasionnèrent  une  divi- 
sion fâcheuse  qui  mit  fin  à  cette 
expédition.  Le  commandant  toar- 
menta  de  toutes  manières  ceax 
du  parti  opposé  au  sien ,  et -prit 
même  contre  eux  des  mesures 
cruelles.  Il  lesfit  partir,  ainsi  que 
Riche,  ponr  Samarang.  Toutes  les 
collections  ,  les  journaux ,  les 
cartes ,  restèrent  entre  les  mains 
du  commandant  :  elles'  ont  passé 
depuis  en  Anglettere ,  d'ok  on  a 
renvoyé  la  partie  qui  concerne 
l'Histoire  naturelle.  Riche  revint 
k  rile  de  France  ,  d'où  il  s'em- 
barqua pour  la  France  ;  il  y  ar- 
riva dans  un  tel  état  de  foiblèsse , 
qu'il  mourut  peu  de  temps  après 
au  Mont-d'Or  ,  où  il  prenoit  les 
eaux,  le  16  septembre  1797. 

*U.  RICHE  VAN  OMMEREN, 
recteur  de  l'école  latine  d'Ams- 
terdam, mort  dans  cette  ville  le  6 
janvier  1796,  k^é  de  38  ans  ,  joi- 
gnoitau  mérite  d'excellent  littéra- 
teur celui  d'un  très-bon  citoyen. 
Il  aimoit  k  consacrer  ses  loisirs  k 
la  poésie  latine  ,  et  on  connoit  de 
lui  plusieurs  productions  égale- 
ment empreintes  du^;achet  de  la 
verve  et  du  talent.  On  a  aussi  de 
lui  un  bon  ouvrage  en  hol- 
landais ,  sous  le  titiy  de  Horace 
envisagé  comme  homme  et  comme 
citoyen  ,  où  il  venge  avec  non 
moms  de  jugement  que  d'érudi- 
tion ,  la  mémoire  de  ce  poète  de% 
imputations  calomnieuses  dont 
on  a  cherché  k  flétrir  sa  moralité 
et  son  patriotisme.  En  1790  > 
M.  Marron  ,  président  du  con- 
sistoire ,  fit  imprimer  une  Ode 
de  Van  Ommereni ,  en  métré  al- 
caïque,  composé»  d«  56stropheSi 
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dont  le  sujet  est  la  première  îé" 
dération  au  Champ^de-Mars.  On 
remarque  dans  tette  Ode  la  cha- 
leur et  l'harmonie  dn  genre. 

I,RTCHÉBOURG(  madame  la 
Gaange  de  ) ,  donna  au  théâtre 
eu  173^2  deux  congédies ,  intitulées 
le  Caprice  de  l'amour  et  la  Dupe 
de  soi-même.  Elle  a  traduit  en- 
core de  respaemol  plusieurs  ro- 
mans qui  ont  oDteou  peti  de  suc- 
cès :  ce  sont Persile  et  Sigismonde, 
les  jâ^ntures  de  Flore  ei  Blan-- 
chejleur^  celles  de  don  Mamire 
de  Boxas  ,  etc» 

II.  RICHEBOURG.  rojez 

BoD£OOT. 

t  RICHELET  (  Pierre  ),  né  eti 
i63!2  kCheminonenGhampagne> 
diocèse  de  Cfaâlons-sur-Mame , 
fit  son  étude  principale  de  la  lan- 
tfiie  Françoise.  L'abbé  d'Aubignac 
Fadmit  dans  son  académie  eu 
i665.  (  /^o7"«H^DELiN.  )  Richelet 
habitoit  la  capitale  depuis  lôdo , 
et  s'y  fit  recevoir  avocat.  li  quitta 
ensuite  Paris  et  parcourut  diffé- 
rentes villes  de  province.  Son 
penchant  pour  la  satire  lui  fit  des 
ennemis  par-tout  On  prétend  que 
lorsqu'il  étoit  k  Grenoble ,  des 
gens  mécontens  de  son  esprit  in- 
quiet et  brouillon  l'invitèrent  un 
jour  à  souper  chez  un  tt*aiteur. 
Au  sortir  de  table  ,  sous  prétexte 
de  l'accompagner  ^  ils  le  condui- 
sirent a  coups  de  canne  jusqu'à 
la  porte  de  France.  L'olïicier  qui 
ce  jour-là  étôit  de  g4irde  avoiY 
le  mot  ;  on  baissa  le  pont-levis  , 
et  lorsque  Richelet  eut  passé  ,  on 
le  releva  ;  de  manière  qu'il  fut 
obligé  de  faire'  cinq  quarts  de 
lieue  pour  gagner  une  maison  , 
n'y  ajant  point  alors  de  faubour«^ 
de  ce  côté-là.  Il  se  retira  furieux 
a  Lyon  ,  oii  il  donna  tine  nou- 
velle édition  de  son  Dictionnait*e^ 
dans  laquelle  il  dJC  «  qae  les  ^k»r- 
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mands  seraient  les pliis méchantes' 
gens  du  monde ,  s'il  n'yavoit- 
pas  de  Dauphinois.  »  Ce  sattri* 
que  mourut  à  Paris  le  18  novem- 
bre 1698.  Nous  avons  de  lui  » 
r.  Dictionnairefjrançais ,  coniey 
nant  Fevpiication  des  mots  ;  plu- 
sieurs nouvelles  remarques  sur  la 
langue  Jhançaise;  les  expressions 
propres  ^figurées  et  buHesaues  , 
etc.  La  première  édition  ce  cet 
ouvrage  est  de  Genève,  1688  , 
in-4*  ,  (voyez  Fibre  VI.)  et  la  der- 
nière est  de  Lyon  ,  1^69 ,  en  5 
vol.  in-folio.  On  la  doit  à  l'abbé 
Goujet  y  qui  a  donné  en  même 
temps  un  Abrégé  de  ce  Diction- 
naire en  un  volume  in-S»  ;  réim- 
primé avec  des  augmentations 
en  deux  vol.  par  les  soins  de 
Waillj.  On  a  beaucoup  blâmé 
l'orthographe  de  Richelet;  mais 
on  a  réprouvé  avec  encore  plus 
de  raison  les  ioutilitéset  \e&  |pos- 
sièretés  malignes  dont  -son  ou- 
vrage fourmille.  L'édition  publiée 
par  l'abbé  Goujet  est  purgée  de^ 
principales.  Quelques  curieux  lui: 
préfèrent  la  première,  à  cause  dei- 
méchancetés  qu'elle  renferme. 
IL  Dictionnaire  des  Rimes»  La* 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
est  celle  de  Berthelin ,  en  1760  » 
in-8«.  L^diteur  Ta  augmentée  et 
mise  d«ns  un  nouvel  ordre.  Ces 
sortes  de  Dictionnaixes  ,  dit  d'A- 
lembert ,  «  ont  sans  doute  leur  ' 
utilité;  mais  que  de  mauvais  vers 
ils  produisent  !  si  une  rime  trou- 
vée peut  faire  quelquefois  naître 
une  idée  heureuse  à  un  bon 
poète ,  en  revanche  un  mauvais 

Soète  ne  <se  sert  delà  ressource  du 
icti«nnaire  que  pour  mettre  la 
raison  et  le  bon  sens  à  la  torture. 
11 L  Les  plus  belles  Lett^s  des 
m**  f  Heurs  auteurs  Jrancais ,  avec- 
des  notesl  La  n^itleuVe  édition 
de  ce  recueil  Ués  -  médiotre  est 
celle  de  Brueen  de  1^  Martinière', 
ett  ijS^,  a.voL  in-18.  IV.  l^is^ 
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toire  de  la  Floride ,  écrite  en  es- 
pagnol par\  Garcias-Ltasso  de  La 
Vega  ,  traduite  en  français  ,-  plu- 
sieurs fois  réimprimée.  La  der- 
nière édition  est  celle  de  Leyde,  en 
1731,  in-8»,  en  4  vol.  avec  figu- 
res. V.  Quelques  autres  Ouvrages 
assez  mal  écrits. 

RICHELIEU.  Voy.  Plessis-Ri- 

CHELIÏU  et   .WlGNEROD. 

I.  RlCHEMOND(le  connétable 
de ).  Voyez  àrtus  le  justicier,  n® 
IV,  et  Charles  VII. 

IL  RICHEMONT-BLANCHE- 
REAU  i  mort  au  milieu  du  17" 
siècle  ,  a  donné  au  théâtre  les  Pas- 
sions égarées  et  VEspérance  glo- 
rieuse, tragi-comédies,  imprimées 
à  Paris  en  i632. 

RICHEOME  (  Louis  ) ,  jésuite, 
né  a  Digne  en  Provence  en  1 544* 
joua  up  rôle  important  dans  son 
ordre.  Après  avoir  été  deux  fois 
provincial,  il  devint  assistant  gé- 
néral de  France  en  1 5g8 .  Il  mo  u- 
rut  k  Bordeaux  le  i5  septembre 
i6i5.  On  a  de  lui  plusieurs  Trai- 
tés de  Controverse  et  des  Ecrits 
iiscétiques  et  théologiques  ,  im- 
primés à  Paris  en  2  vol.  in-fol. 
Voyez  Flokimond,  et  Malu^sre  , 
n^  II  de  ses  ouvrages. 

*  RICHEPANSÈ,  général  fran- 
çais ,  né  dans  une  des  communes 
du  département  de  la  Moselle  , 
d'un  oiïicier  du  régiment  de  Conti,  ' 
en  1770  ,  fut  admis  à  la  solde  en 
1774 ,  et  compté ,  presqu'en  nais- 
sant ,  dans  les  rangs  des  soldats. 
La  tente  fut  son  berceau  ,  et  les 
exercices  militaires  devinrent  les 
jeux  de  son  enfance.  Il  passa  suc- 
cessivement par  tous  les  grades  ; 
devenu  sous-Iieuienant  en  1 791  , 
il  parvint  en  1793  au  grade  de 
chef  d'escadron  ;  en  1796 ,  il  fut 
iiotnmé  chef  de  brigade  au  com-  . 
bat  d'Hetief  >  lors  du  passage  d«  J 
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la  Sieg.  A  la  bataille  d'Altenkir- 
chen  il  donna  lés  preuves  de  la 

Ïrlns. grande  valeur,  et  obtint  sur 
e  champ  de  bataille  le  grade  de 
général  de  brigade.    Ce  général 
servit  avec  gloire  dans  les  armées 
d- Allemagne  ,  d'Angleterre  ,  des 
Alpes  et  d'Italie.  f]n  1799 ,  k  r-af*- 
faire  de  Fossano  ,  stf  bravoure  et 
ses  talens  lui  méritèrent  le  grade 
de  général  de  division  ;  ce  fut  à 
Farmée  du  Rhin  qu'il  acheva  sa 
réputation  militaire  ;  il  eut  part 
à  tons,  les   combats   livrés    par 
cette  armée  victorieuse  ,  qui  deux 
fois  se  précipita  sur  la  route  de 
Vienne.  Ce  fut  sur-tout  k  Hohen- 
linden  que  ,  par  des  preuves  réi- 
térées  uune   intrépidité  rare  et 
d'un  talent  peu  commun,  il  acquit 
la  réputation  de  grand  général.  En 
1801 ,  noram^  parle  premier  con- 
sul commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée expéditionnaire  de  la  Guade- . 
lonpe ,  il  partit  de  Brest  avec  l'es- 
cadre yai-riva  devant  cette  île  in- 
surgée, et  parvint,  après  une  mul- 
titude de  combats ,  k  détruire  les 
chefs  des  nègres.  Il  se  préparoit  a 
jouir  en  paix  de  sa    gloire  et  du 
fhiit  de  ses  travaux,  lorsqu'il  mou- 
rut dans  la   même  année  ,  après 
seize  jours  de  maladie. 

1 1.  RICHER  (  Edmond  ),  né  k 
Chaource  ,  diocèse  de  Langres , 
le  3o  septembre  i56o ,  vint  acte- 
ver  %Q^  éludes  k  Paris  ,  et  y  fit  sa 
licence  avec  distinction.  Né  avec 
un  génie  impétueux  ,  il  fut  en- 
traîné dans  le  parti  de  la  ligue. 
Il  eut  la  nardiesse ,  dans  une  de 
ses  thèses  ,  d'approuver  l'action 
de  Jacques  Clément  \  mais  il  re- 
vint bientôt  de  son  erreur.  Il  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  1690  , 
et  devint  ensuite  grand-maître  du 
collège    du  cardinal  Le  Moine  9 

Ï>uis  syndic  de  la  faculté  de  théo- 
ogie   de  Paris  le  2  janvier  i6o8. 
Son  sèle  pour  le^  aïkciennes  maxi- 
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n^isdece  corps  ,  éclata  dans  plu- 
sieurs occasions.  Il  s'éleva  avec 
force  en^  1611  contre  la  thèse 
d'un  dominicain  ,  qui  soutenoit 
riufaillibiliié  du  pape  et  sa  su- 
péciorité  sur  le  concile.  Il  publia 
la  même  année,  in-4°,  un  petit 
écrit  intitulé  De  la  puissance 
ecclésiastique  et  politique  ,  pour 
établir  les  principes  sur  lesquels 
il  prëtendoit  que  la  doctrine  de 
rÉglise  de  France  et  de  la  Sor- 
bonne  ,  touchant  Fautorité  du 
concile  général  et  du  pape ,  étoit 
fondée.  Ce  petit  livre  souleva 
«contre  lui  le  nonce  et  quelques 
docteurs.  On  voulut  le  faire  dé- 
poser du  syndicat ,  et  faire  ana- 
théinatiser  son  livre  par  la  faculté 
de  théologie  ;  mais  le  parlement 
empêcha  cette  censure.  Cepen- 
dant le  cardinal  du  Perron  as- 
sembla k.  Paris  huit  évéqnes  de 
sa  province  en  1612.,  et  leur  fit 
faire  ce  que  la  Sorbonne  n'avoit 
pas  fait.  Richer  interjeta  appel 
comme  d'abus  de  cette  censure 
au  parlement ,  et  y  fut  reçu  ap- 
pelant ;  mais  la  chose  en  demeura 
la.  Son  livre  proscrit  à  Rome ,  le 
futencore  par  l'archevêque  d*Aix 
et  par  trois  évêques  de  sa  pro- 
vince le  24.  mai  de  la  même  an- 
née. On  vit  alors  paroître  de  tous 
côtés  une  fouie  d'écrits  pour  le 
réfuter  ;  et  Richer  reçut  un  ordre 
exprès  de  la  cour  de  ne  point 
écrire  pour  sa  défense.  Enfin  l'a- 
nimosité  contre  lui  alla  si  loin , 
que  ses  ennemis  obtinrent  du  roi 
et  de  la  reine  régente  des  let- 
tres de  jussion  adressées  à  la  fa- 
culté pour  élire  un  autre  syndic. 
Richer  fit  ses  protestations ,  lut 
un  écrit  sur  sa  défense  ).et  se  re- 
tira. On  élut  ensuite  un  autre 
syndic  en  1612;  et  depuis  -  ce 
.temps  les  syndics  de  la  faculté 
tarent  élus  de  deux  ans  en  deux 
ans  ,  au  lieu  qu-ils  étoient  per- 
pétuels auparavant.  Richer  cessa 
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d'aller  aux  assemblées  de  la  fa- 
culté ,  et  se  renferma  dans  la  so- 
litude ,  uniquement  appliqué  an 
travail.  Mais  ses  ennemis  lui  ayant 
suscité  plusieurs  autres  traverses; 
il  fut  enlevé  et  mis  dans  les  pri- 
sons de  Saint-Victor.  Il  auroit 
même  été  livré  au\  pape ,  si  le 
parlement  et  le  chaucelier  dé 
France  n'y  eussent  mis  obstacle  , 
sur  Jes  plaintes  de  l'université .  Il 
donna  en  1620  une  déclaration  ^ 
à  la  sollicitation  de  la  cour  de 
Rome ,  par  laquelle  il  protestoit 
Qu'il  éloit  prêt  k  rendre  raison 
des  propositions  de  son  livre  ï)e 
Ja  puissance  ecclésiastique  et  po- 
litique ,  et  de  les  expliquer  en  un 
sens  orthodoxe.  Il  en  fit  même 
une  seconde  ;  mais  tout  cela  né 
satisfit, point  ses  adversaires.  En- 
fin il  se  vit  obligé  de  faire  réimr 
primer  son  livre  en  1^29,  avec  les 
preuves  des  propositions  qu'il  y 
avoit  avancées  et  les'  deux  décla- 
rations qu'il  àvoit  données.  '  Le 
cardinal  de  Richelieu  l'obHgea 
d'en  donner  une  troisième.  Il  finit 
sa  carrière  le  28  novembre  16^1 . 
Richer  étoit  un  homme  d'un  ca- 
ractère ferme  ,  ardent  et  obstiné  ; 
vieilli  sur  les  bancs  ,  menant  dès 
l'enfance  une  vie  dure  ,  il  brava 
la  coar,  parce  qu'il  ne  lui  de- 
mandoit  rién  et  qu'il  pouvoit  se 
passer  de  tout.  Il  ne  connut  ja- 
mais les  raénagemens ,  et  ses 
mœurs  austères  rendirent  encore 
son  esprit  plus  inflexible.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dans  lesquels  il  mon- 
tre beaucoup  de  critique ,  de  dis- 
cernement et- de  hardiesse  a  fron- 
der le  préjugés  de  l'école.  Lesi 
principaux  sont  ,  l.  VindLcice 
doctrinœ  majarum  de  auctoritat& 
Ecclesiœ  in  rehusjîdei  et  morum. 
Colonisé  ,  i6ô3  ,  in-4*.  II.  Depo- 
testate  Ecclesiœ  in  rébus  tempo^ 
ralibusy  1692  ,  in-4**.  lïï.  Une 
Apologie  de  Gerson^  ayec  une 
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édition  des  OEuvres  de. ce  célèbre 
chancelier  de  l'université  de  Pa- 
jis  ;  eldansTëdition  du  Traité  de 
^a  Puissance  ecclésiastique  y  etc. , 
de  Cologne,  1701  ,  3  volumes 
in-4'.  IV.  Une  Histoire  des  Con^ 
eiles  généry^ix y  en  latin,  5  vol. 
.iu-4*.  V.  Une  ample  Défense  de 
^a  doctrine  et  de, sa  conduite  :  on 
la  trouve  dans  l'ouvrage  qui  fut  la 
JBource  de  ses  persécutions ,  édi- 
tion de  Cologne.  VI.  UHistoire 
fie  son  syndicat  y  publiée  en  lySS, 
in-S®.  VII.  Obstetrix  animorum  ^ 
^eipsick,  1693,  in-4°>  et  quelques 
jiutres  livres  de  grammaire.  VlIL 
.     De  optimo  academice  statu,  in-8"« 

ÎiX.  Plusieurs  manuscrits  ,  dont 
e  plus  considérable  consiste  en 
de  g.rands  Mémoires  sur  l'histoire 
de  Ta  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris ,  que  possédoit  dom  Louvara 
lorsqu'il  fut  mis  à  la  bastille  ; 
inais  on  ignore  ce  qu'ils  sont  de- 
venus ,  ainsi  qu'un  autre  sur 
lequel  Lenglet  a  composé  TUis- 
t>^-e  dclaPuceiled'Ortéans.. 

tlI.MCHER  (Jeçm),  libraire 
de  Paris,  mort  en  i655,  fut  le 
premier  rédacteur  du  Mercure 
Jrrançais«  C'est  un  recueil  de 
nicces  rares  et  de  relations  qui 
^nt  paru  depuis  i6o5  jusqu'en 
x64a,  non-seulement  en  France , 
inais  dans  toutes  les  parties  du 
inonde,  tai^t  sur  les  affaires  d'état 

Îue  sur  celles  des  particuliers, 
béophraste  Hei^audot  rédigea 
depuis  Tan  i655  jusqu'en  i645 
ce  recueil  intéressant  ;  mais  il 
/  n'avoit  ni  le  discernement  ni 
f exactitude  du  premier  compila- 
teur* 11  pe  donnoit  pas  d'ailleurs 
les  pièces  justificatives  qui  avQÎent 
fait  rcebercher  l^ea  volumes  pré- 
cddens»  Au  reste ,  Jean  Richer  ne 
rédigea  que  le  premier  tome  ; 
flieun^  RiCBCB  fit  les  autres  jus- 
qu'en xi655.  Jean  fut  un  des  im- 
primeurs qui  suivirent  Henri  iV 
a  ïours« 
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t  m.  BICHËR  (  Henri  ),  né  en 
1^5  à  Lpngueil  dans  le  pavs 
de  Caux ,  fut  destiné  par  ses  pa- 
rens  au  barreau;  mais  les  pro- 
grès qu'il  y  lit  tenoient  plutôt  k 
fa  facilité  de  son  esprit  qu'à 
son  goût  pour  la  jurisprudence* 

«Un  attrait  plus  puissant  le  tour* 
noit  vers  la  htterature  et  la  poé«- 
sie.  Il  vint  à  Paris  et  s'jr  livra  en- 
tièrement. Il  mourut  en  cette  ville 
le  la  mars  1740*  Noiis  atons  de 
lui ,  I*  Une  Tfvuluction  en  vers 
des  Ëglogues  de  Virgile,  1717» 
in^igi;  et  réimprimée  en  lyZé 
avec  une  F'ie  ae  ce  poète,  qui 
est  assez  bien  faite.  Sa  version  est 
iidèle  ,  mais  elle  eu.  foible  et 
sans  coloris.  II.  Un  Recueil  de 
Fables ,  dont  la  deruière  édition 
est  de  174^9  in-ia.  £n  général 
l'invention  n'en  est  pas  heureuse  ^ 
la  morale  n'jr  est  ni  vive  ni  frap-»- 
pente  ;  le  st^le  en  est  i'roid ,  mo* 
notone  et  sans  imagination  :  mais 
elles  sont  reeommaudables  par  la 
simplicité  et  la  nette  té  du  langage 

!  Elles  eurebt  quelque  succès  dans 
le  temps.  II J.  Les  huit  premières 

,  Hero'iaes  d Ovide  y  mises  en  vers 
français,  1743,  in-ia.  L'auteur 
a  joint  k  sa  version  quelques  au- 
tres poésies  .IV.  Deux  Tragédies  z 
Sabinus  ,  pièce  conduite  avec  arl 
et  pleine  d'intérêt ,  mais  dont  la 
versification  manque  de  chaleur 
et  de  vie  ;  et  Coriolan  ^  qui  n'a 
pas  été  représenté. 

IV.  RICHER  d'Àfbb  (  Fran^ 
çois  ) ,  né  k  Rouen  y  avoit  été  in- 
tendant de  Caen  et  de  Soissons* 
Il  éioit  neven ,  k  la  mode  de  Bre<« 
tagne  ,  de  Fontenelie  avec  qui  il 
demeuroi^.  S'il  avoit  de  l'esprit 
et  des  connoissances  ^  c'étpit  ur 
tour  d'esprit  abiiolumentdiâérent 
de  celui  de  6on  onde,  k  qui  il 
re&sembloit  encore  moins  par  1» 
caractère.  Il  éloit  haut ,  dur^  co- 
i  lèi  e ,  cjotntrc disant ,  pédant^  boa-* 
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homme  néanmoins ,  officieux  mè- 1 
me  et  généreux.  Nous  avons  de  ' 
lui  un   livre  intitulé  Essai   sur 
les  principes   du  droit  et  de  là 
morale  y  Paris,  1743,  in-4*.  Quoi- 
oue  cet  ouvrage  ne  renferme  rien 
de  neuf  ni  de  bien  approfondi , 
l'auteur  prétendoit  ^e  Montes-, 
quieu  y  avoit  puisé  une  partie  de 
son  Espnt  ûe&  lois.  Il  mourut  à 
Paris  €xi  i^Sa  >  à  63  anj>. 

fV.  RICHER  (  N.),  mort 
en  i6g6,  membre  de  l'acadé- 
mie des  sciences  dans  la  classe 
de  ma  thématiques.  Envoyé  par 
cette  compagnie  k  Gajenne,  ou  il 
arriva  en  167I,  il  j  Bt  des^  ob- 
servations eiractes  sur  la  parallaxe 
du  soleil ,  de  la  lune  et  des  autres 
planètes ,  et  sur  ^obliquité  de  l'é- 
cliptique.  Âjast  remarq^ué  que 
son  horloge ,  réglée  à  Paris  sur  le 
temps  mojen ,  retardoit  chaque 
)our  à  Cajenne  d'une  quantité, 
sensible  y  cette  observation  lui 
fournit  la  première  preuve  de  la 
diminution  de  la  pesanteur  k  l'é- 
quateur.  Ce  phénomène  vérifié 
Ait  pour  Newton  et  Hujghens  la 

Ï preuve  la  plus  convaincante  de. 
'aplatissement  de  la  terre  ,  et  a 
servi  h  en  déterminer  positive- 
ment la  forme.  On  a  de  Rieher 
des  Mémoires  dansie  Recueil  de 
l'académie  des  sciences. 

*  Vr.  RICHER  (  Adrien  )  ,  né 
ir  Avranehes  en  \jio  ,  mort  à 
Paris  en  1798  ,  est  connu  par 
quelques  ouvrages  historiques 
assez  intéréssans  ^  entre  autres 
par  celui  intitulé  La  vie  des 
nommes  Illustres  ,  comparés  les 
uns  avec  les  autres  ,  depuis  la 
chute  de  i'empit'e  romain  jâs' 
qu'a  nos  jours  ,  Paris  ,  1766 ,  1 
vol.  in-ia.  L'auteur  paroli  s'être 
p>  oposé  Plutarque  pour  modèle. 
Quoique  moins  philosophe  et 
moins  profond  que  l'auteur  grec , 
il  est  plua  impartial.  Plutarque 
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fait  trop  sentir  qu'en  comparant 
les  Grecs  aux  Romains  il  ne 
cherchoit  qu'à  élever  ses  compa- 
triotes au-dessus  de  leurs  rivaux. 
Le  nouvel  historien  a  une  marche 
plus  irréprochable  et  plusufilc. 
il  n'oppose  point  les  hommes 
d'une  nation  a  ceux  d'une  autre , 
il  comparé  homme  h  hommiev 
Quand  il  trouve  quelques  trait» 
de  ressemblance  entre  des  héros 
de  diCerens  pays ,  >l  les  saisit 
avec  justesse  ,  les  rapproche  avec 
impartialité  ,  et  les  développe 
avec  des  réflexion^  morales  au!».si 
utiles  qu'intéressantes.  Oi\  » 
encore  de  cet  écrivain  ,  I.  iVbii- 
vel  abrégé  chronologique  de 
r Histoire  des  Ethpereùrs  ,  1765 , 
in-8°.  II.  Essai  sur  les  grands 
événemens  par  les  petites  ectuses  » 
1767.  III.  Vie  de  Mécénas  ,  avec 
des  notes  historiques  et  critiquer , 
1766,  in-ïo,  IV.  htThédtreàu 
Monde ,  177$ ,  2  vol.  in-S"..;  nou- 
velle édition ,  17^9 ,  4  vol.  graili* 
in-8<*.  DaiiS  cet  ouvragé  les  exem- 
ples ,  les  vertus  et  les  vices  soi^t 
mis  en  oppositions.  V".  Vie  de 
Jean  Bart  ,  Amsterdam',  1780, 
in-isr  y  3«  édition  ,  1784.  VI.  Vie 
du  maréchal  de  Tourville  ,  1785, 
in- 12.  VII.  Vie  de  Barherousse  , 
général  des  armées  navahs  de 
Soliman  il  y  1782,  in-iîi.r  VDiv 
Vie  de  Duquesne  y  1785,  in-i'i. 
IX.  Vie  de  Michel  de  Âuiter, 
17^3,  1  vol.  in-i».  X,  Vie  de 
P amiral  Tromp  y  *7^4  »  in-ii- 
XI.  Vie  de  DuguaY-Trouin,\n%^^ 
in- 12.  XII.  Vie  ducamtede  Fcfr- 
hin  y  1785  ,  iw-  12,  Toute»  ces 
vies  sont  recueillies  sous*  le  fifre 
de  y  Vies  des  plus  célèbres  »M5f- 
rins  y  1784,  in-12'.  XIII.  Vîtes  tÙÂ- 
capitaine  Cussard  et  du  cttpiUdntt 
Paulin  y  conmr  sous  te  rmU'  de 
Baron  de  ta  Garde  ;  faiMnSf^siiki^^ 
aux  vies  des  plus  célèbres  marin^^ 
1785, in-i2.  XIV.  ViedeJ.d'Es' 
trses  y  due  et  pair  y  maréchal  d^ 
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Erance  ,  etc.  et  de  Victor  (TEs- 
trées  son  fils,  etc.  1786,  in-ia. 
XV,  Caprices  de  la  Fortune  ,  ou 
Vies  de  ceux  que  la  fortune  a 
comblés  dr  ses  Javeurs ,  et  de  ceux 
qui  ont,  essuyé  ses  p fus  terribles 
revers  ,  dans  les  temps  anciens  et 
modernes  ,  1786  H  178g  ,  4  ^^'1* 
ïn-i2.Xyi,  Tes  Fastes  de  la  I^In- 
rine  frniiçaise  y  ou  les  actions  les 
plus  mémorables  des  ojjiciers  de 
ce  corps  ,  dont  la  vie  ne  se  trouve 
poim  nans  celles  des  plus  célèbres 
mfirins  ,  iii-12,  tom.  I  ,  17^7  ; 
tom»lI,i788. 


*  VII.  RICHER  (  François  ) , 
frère  du  précédent ,  né  à  A.vran- 
cfees  en  1718  ,  mort  à  Paris  en 
1798,,  est  auteur  d*un  ouvrage  in- 
titulé', De  r autorité  du  clergé^ 
et  du  pouvoir  du  magistrat  politi 
que  sur  Vexercite  des  fonctions 
du  ministère  ecclésiastique^  Ams- 
terdam (Paris),  17)67  ,  2  vol.  in- 
12.  On  lui  doit  aussi  les  éditions  , 
I,  De  V Esprit  des  lois  de  Montes- 
quieu ,  qu'il  a  enrichie  d'une  table 
ces  matières  et, d'un  avertissement 
où  il  critique   avec -justesse    les 

■  iH'm  arques  d*un  anonyme  (ElieLu- 
zac),  quiavoit  précédemment  don- 
né en  1 769,  1 764 1  en  4  ^oh  in- 1 2 , 

.  une  nouvelle  édition  de  ce  même 
ouvrage  ,  J^ondres  (Paris  )  ,  1767, 

*7^U  '  4  ^'^^'  in- 12.  II.  Des  OEu^ 
s^res  du  inêmë,  revues  et  corri 
ge'es  sur  les  corrections  avouées 
p.pr'î'aufeur,  etc.  Londres  (Paris), 
1^6-^  ,  5  vol.  î"n-4^  lîl-  Des  Ar- 
têts  notables  des  differens  tribu- 
naux, jdu  royaume  ,  par  Maldi. 
A'uge^rd,  avec  des  augmentations, 
Paris  ,.1-756  .  2  vol.  in-folio. 
IV.  Dit  pictionnaire  portatif  de 
Mythologie  y  par  l'abbé  de  Claus- 
tre ,  édjt.  revuç  et  corrigée  , 
paris,  ijÇS  j  2  vol.  in-8». 

t  VJÏI,  BÎCIIER  mBêlievai* 
(Piçrre  )  x  «^  <?n  *558  «  Cbâlons 
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en  Champagne  ,  se  livra  de  bonne 
heure  à  Pexercice  de  la  médecine. 
Voyageant  dans    le   midi  de  la 
France  ,  et  arrivé  ^  Pézenas  au 
moment  d'une  contagion ,  il  rendit 
de  si  grands  services  aux  habitans 
de  cette  ville  ,  que  le  connétable 
de  Montmorency  le  prit  en  amitié, 
et  le  fit   nommer  par   Henri  IV 
professeur  de  botanique  et  d'ana- 
toniie  dans  l'université  de  Mont- 
pellier. C'est  à  lui  qu'on  doit  la 
fondation  du  jardin  des. plantes 
de  Montpellier  ,  antérieur  à  celui 
de  Paris  de  28  ans  ,  et  le  premier 
qu'on  ait  vu  en    France.  Belle- 
val  pe  cessa  de  Penrichir  ,  et  de 
s'occuper  de  tout  ce  qui  pouvoit 
le  rendre  ou  plus  curieux  ou  plus 
utile.  Il  Otplusieurs  voyages  dans 
\t^  Cévenne<*,  à  TEspérou  ,  sur  les 
bords  de  la  mer;  il  envoya  des 
élèves  dans  toutes  les  parties  du 
Languedoc  ,  de  la  Provence  et  du 
Da uphiné  ;.  en  même  temps  des 
graveurs  ,  entretenus  à  ses  frais, 
•travailloient  sous  ses  yeux  à  con- 
server le  fruit  de  ses  travaux  et  de 
ses  courses.  Son  zèle  et  se%  dé- 
couvertes Pont  fait  regarder  com- 
me le  restaurateur  de  la  botani- 
que en  France.  L'examen  de  la 
corolle  et  du  fruit  dans  les  plan- 
tes ,  dont  Bellcval  s'est  beaucoup- 
occupé  ,  sembleroit  prouver  que 
le  célèbre  Tournefort  lui  doit  sa 
méthode;  mais  d'un  autre  côté  , 
le  soin  que  Bellevalapporfoità  ,^b- 
server  les  racines,  et  son  attention 
scrupuleuse  a  ne  rien  omettre  sur 
cet  Organe  essentiel  des  végétaux, 
portent  à  croire  qu'il  avoit  un  au- 
tre plan  que  le  premier.   Loesel, 
célèbre  botaniste  ,  qui  fit  pour  la 
Prusse  ce  que  Bt-lleval  avoit  fait 
pour  le  Languedoc  ,  fut  l'élève  de 
ce  df^rnier.  Dans  les  troubles  qui 
suivirent  la  nurl   de  Henri  Iv  , 
une  rébellioîi ,  sunonue  à  Mont- 
pellier, en  détruisit  lès  faubourgs 
et  le  jardin  de  botanique.  Malgré 
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son  grand  âge  et  sans  se  laisser 
abattre  par  les  évéùemens ,  Belle* 
val  sollicita  des  secours  pour  re- 
noureler  son  établissement  avec 
la  même  ardeur  qu'il  avoit  mise 
à  le  former.  La  lenteur  qu'on  met- 
toit  k  les  lui  fournir  ne  pouvant 
se  concilier  avec  son  activité ,  il 
n'hésita  pas  ii^  faire  une  avance  d,e 
cent  mille  livres  ,  somme  consi- 
dérable ,  sur-tout  pour  le  temps. 
Il  termina  sa  carrière  en  i632.  Il 
avoitr  légué  à  son  neveu  le  soin  de 
publier  ses  manuscrits  ,  mais  ce- 
lui-ci n'a  pas  rempli  ses  inten- 
tions. M.  Amoreux  a  été  plus 
juste ,  en  Rappelant  la  mémoire 
de  ce  botaniste  célèbre ,  dans  ses 
Recherches  sur  la  vie  et  les  écrits 
deRicber,  y86 ,  in-S*». ,-  et  M. 
Broussoneta  fourni  les  fonds  d'un 

Îrix  qu'a  décerné  l'académie  de 
fonlpelb'er  à  l'éloge  de  ce  der- 
nier. Les  témoignages  d'estime 
que  loi  ont  donnés  Tournefort , 
Boerhaave,  Uailer  et  Linné,  assu- 
rent sa  gloire.  Le  seul  ouvrage 
qu'il  ait  publié  a  pour  litre  :  Ono^ 
matologia,  i5g8.  C'est  un  simple' 
catalogue  alphabétique  des  plan- 
tes indigènes  ou  exolique's  que 
Fauteur  avoit  placées  dans  le  jar- 
din de  Montpellier.  Il  est  précédé 
d'une  dédicace  à  Henri  IV  ,  con- 
tenant le  détail  des  travaux  de 
l'auteur,  et  dans  laquelle  il  an- 
nonce (jue  dès  qu'il  aura  fini  ses 
herborisations   des  Pyrénées,   il 
publiera  les  descriptions  el  les 
usages  des  plantes  uont  il  ne  pu- 
blie encore  que  lecatalogue.  Pour 
donner  en  même  temps  une  idée 
de  sa  méthode ,  il  joint  à  son  écrit 
ia  description  de  cinq  plantes  , 
très-propre  à  donner  ropiuiou  la 
plus  avantageuse  du  reste  de  son 
travail ,  qui  renfermoît  cîna  cents 
plantes.  Un  heureux  hasard  a  fait 
tomber  entre  les  mains  du  docteur 
Giîibert  de  Ljon  les  cuivres  des 
dessins  qu'avoil  fait  graver'Btlle- 
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val ,  et  il  en  a  publié  la  colleclion 
en  2  vol.  in-4*'  >  qui  font  suite  aux 
Démonstrations  élémentaires  de 
Botanique,  Lyon,  1796,  4^^^* 
in-8<».  M.  Brujset,  qui  en  est  l'édi- 
teur,  a  fait  précéder  cet  impor- 
tant ouvrage  d'une  notice  histo- 
rique  très-bien  écrite  sur  Fauteur 
qu  il  fait  connoître.  Une  discus- 
sion critique  accompagne  la  figure 
de  chaque  plante.  Le  dessin  en  est  . 
exact ,  mais  tm  peu  dur  et  roide. 
Belleval  a  été  le  premier  botaniste  ' 
qui  ait  fait  graver  sur  cuivre  ;  et 
ses  figures  ont  conservé  le  style  de 
celles  que  les  autres  auteurs  avant 
lui  avoient  fait  graver  en  bois.  Eu 
1785  ,  M.  Broussonet  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  l'écrit  de 
Belleval ,  sous  le  titre  à* Opuscules 
Botaniques.  Scopoli  a  consacré 
un  genre  à  la  mémoire  de  Belle- 
val,  sous  le  nom  de  Bellevallia  ; 
et  Brugnière  lui  en  ^  dédié  ua 
autre ,  découvert  a  Madagascar , 
sous  le  nom  dé  Richieria, 

♦  IX.  RIGHER  -  SÉRÏZY  ,  né 
a  Sérizyen  Normandie  ,  travailla 
quelque  temps  chez  un  procureur  k 
Paris  ,  nommé  Michel.  Il  étoit 
connu  avant  la  révolution  par 
quelques  Opuscules  en  vers  et  en 
prose,  fut  lông-tenips  l'ami  de 
Camilje  -  Desmoulins  ,  et  fournit 
même  des  morceaux  a  son  jour- 
nal. 11  joua  aussi %n  1792  un  rôle 
assez  singulier  ,  à  l'époque  où 
l'existence  du  prétendu  comité 
autrichien  occasionnoit  de  violens 
débats.  Emprisonné  sous  Robes- 
pierre ,  il  fut  relâché  quelques 
jours  après  sa  mort ,  et  comii^ença 
alors  à  publier  son  Accusateur 
Public ,  journal  anti-républicain, 
où  ,  au  milieu  d'un  stvle  souvent 
vague  et  boursouflé  ,  on  trouve 
des  passages  d'une  énergie  et 
d'une  beauté  admirables,  dans  le- 
quel ,  malgré  la  différence  des 
upiuions  y  on  recounoît  encore  le 
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CDopëratedr  île  Camillé-De^mou* 
lîns.  Dumourier  dit  dans  ses  Mé- 
moires que  Rictier  -  Sërizjr  avoit. 
nnc  plttRie  de  feu.  Arrêté  plu-  ] 
sieurs  fois  k  raison  de  cet  ouvrage, 
il  parvint  toujours  à  se  faire  relâ- 
cher ;  et  en  mai  1796  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Seine  ,  après  avoir  prononcé  qu^il 
et  Dit  coupable  de  délits  constans 
relativement  à  la  révolte  du  i3 
vendémiaire  (  ^  octobre  ijqS)  , 
l'innocenta  sur  rintention.  Le  mi- 
nistre de  la  justice  cassa  ce  juge- 
ment, et  le  tribunal  de  Versailles 
fut  saisi  de  cette  affaire.  L'accu- 
sateur public  donna  des  conclu- 
sions k  mort.  Richer-Sérizy  étoit 
cotttumax ,  mais  se  trouvoit  dé- 

Îruisé  au  milieu  des  spectateurs  ; 
es  jurés  prononcèrent  son  absolu- 
tion y  et  leur  jugement  fut  couvert 
d'applaudissemens.  Cependant 
après  la  secousse  du  18  fructidor 
.  an  5  (  4  septembre  lygy  ) ,  il  crut 
prudent  de  quitter  la  France ,  par- 
ce que  ses  feuilles, qu'il  avoitjécri- 
tes  avec  encore  plus  de  force  pen- 
dant la  lutte  du  directoire  et  des 
conseils,  Pavoient  fait  condamner 
à  la  déportation ,  et  se  reti  ra  a  Baie. 
Mais  dans  les  derniers  jours  d'oc- 
tobre il  fut  arrêté  au  milieu  de 
cette  ville,  sur  la  réclamation  de 
Bâcher  ,  envoyé  de  France  en 
Suisse ,  et  tramsféré  à  Rochefort 
pour  être  déporté  à  Cayenne.  11 
vint  encore  k  bout  de  s'échapper 
de  sa  prison  en  mars  1798  à  l'ins- 
tant ou  on  alloit  l'embarquer ,  et 
il  se  retira  dans  le  milieu  de  la 
France ,  oii  il  fit  de  nouveau  im- 
primer, en  1790, 4in  numéro  de 
V Accusateur  Public»  En  1801  ,  il 
passa  en  Espagne  ,  et  se  rendit  k 
Madrid  avec  une  mission  des 
Bourbons.  Forcé  de^  quitter  cette 
ville  par  les  demandes  du  gouver- 
nement français  ,  Richer  passa 
en  Angleterre  ,  où  iPest  mort 
en  180J. 
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♦  RICHERY,  contre -amiral 
français  ,  né  a  Alons ,  départe- 
ment des  Basses-Alpes  ,  fut  des- 
tiné dès  l'enfance  k  parcourir  la 
carrière  des  marins.  Des  écoles  dû 
pilotage  il  passa   sur    les    vais- 
seaux du  roi,  et  obtint  dans  ses 
courses  maritimes  les  grades  d'en- 
seigne et  de  sous- lieutenant  Je 
vaisseau.  Il  se  distingua  dans  la 
guerre  contre  l'Angleterre,  k  l'é- 
poque où  la  France  se  déclara  eu 
faveur    de  /l'indépendance    des 
Etats-Unis.  II  étoit  capitaine  âm 
vaisseau  en  1789.  Le  8  septembre 
1795  il  eut   le    con^audement 
d  une  division  de  six  vaisseaux  et 
deux  frégates  qui  étoient  dans  le 
port  de  Toulon.   Cette  divisioB 
sortit  du  port  le  28.  Dans  sa  tra- 
versée il  rencontra  la  riche  flotte 
de  la  Méditerranée  ,  estimée  c«ot 
vingt  millions  ,  qui  étoit  partie  de 
Livoume  et  ensuite  de  Gibraltar;. 
elle  étoit  escortée  par  plusieurs 
vaisseaux  de  lignes  et  quelques 
frégates.    Richerjr  lui  donna    la 
chasse.  Il  attaqua  les  trois  vais-  - 
seaux,  tandis  que  les  frégates,  qui 
s'attachoient  ap  convoi ,  s'empa- 
rèrent dl  plusieurs  bâtimens  y  et 
força  le  vaisseau  de  ligne  le  Cen- 
seur d'amener  son  pavillon.  Il  se 
réunit  ensuite  aux  deux  escadres- 
espagnoles,  sous  les  ordres  des 
amiraux  Solano  et  Langara.  Bien- 
tôt après  il  se  porta  sur  les  éla- 
blissemens  anglais  klTerse-Neuve^ 
dont  il  inquiéta  vivement  le  com- 
merce )   et  s'empara  de  près  de 
quatre-  vingts  navires  ricneraent 
chargés  ;  mais  insti^t  que  les  An 
glais  croisoient  en  forées  supé<^ 
rieures  sur  les  côtes  de  France  , 
il  brûla  et  coula  bas  les  prises  , 
après  en  avoir  retiré  les  enets  les 
plus  précieux.   Deux   ans  après 
cette  expédition  le  contre-amiral 
Richery  mourut  dans  sa  patri#  ea 
1799,  âgé  de  4i  Ans. 
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'     RICHIEDD.   Foyez  }AoxnrJLVÈ. 

tÇICHMANN ,  prof«steur  de 

phjsîqiie  en  Russie ,  dpnna  un 

nouveau  degré  d'évidence  aux  ex- 

i  périences  de  rélectricité  faites  en 

!  Amérique  par  Franklin,  en  France 

!  par  Bunbn  et  d'Âlibard  ,  à  Turin 

Sar  le  P.  Beccaria.  Il  a  voit  fait 
resser  une  barre  de  fer  très-éle- 
f  vée  qui  s'électrisa  dans  un  mo- 
nent  d'orage.  Ridimann  voulut 
loutirer  lenuide ,  et,  yictime  de 
ton  expérience,  périt,  eh  lySS, 
par  h  commotion  de  la  foudre. 

I  »RIC.HTAUSEN,  gentil- 
bonune  allemand  ,  fit  beaucoup 
de  bruit  dans  le  ly*  siècle.  I^es 
ifiateurs  de  chimie  cfui  croient  la 
' transmuta tion  des  nîétaux  possi- 
ble, loi  ont  attribué  uneupéralion 
bien  surprenante.  Ils  prétendent 
qu'en  104s  il  à  parvint  convertir 
;  trois  livres  de  mercure  en  or  avec 
^nn  seul  grain  de  poudre  ,  en 
présence  de  J'empereur  Ferdi- 
Kind  111.  Ils  ajoutent  même  que 
,  ce  prince  le  créa  baron  ,  sous  le 
I  titre  de  Gaos  et  qu'il  fit  frapper 
«ne  médaille  de  cet  or  chimique. 
Cette  médaille  ,  qu'on  trouva 
dans  l'écriloire  de  l'empereur 
kl  donnée  a  Zwelfer  par  Léo- 
pold  I«f,  successeur  de  Ferdi- 
nand III.  Zwelfer  lui  même  ra- 
conte le  fait  dans  le  1*'  chap. 
de  sa  Mantissa  Spargyrica  ,  où 
Ton  voit  l'empreinte  ^e  la  mé- 
daille même. 

♦  RÏCHTER  (  Henri-Wences- 
las  ) ,  né  a  Prosnitz  en  Moravie 
en  i653 ,  entra  chez  les  jésuites 
en  ï668 ,  et  fut  envojé  dans  les 
inissions  d'Amérique  en  t684«  Il 
signala  son  zèle  chez  les  sauvages 
oui  habitent  les  bords  du  fleuve 
des  Amazones  ^  jusqu'en  1696 
qu'il  (ut  tué  par  quelques- uns  que 
aes  exhortaboos  irritèrent..  Nous 
avoA&  de  loi  diverses-  Rélationsi 
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très-cutienses ,  pleines  d'observa- 
tions savantes  ,  recueillies  dans 
le  Weltbotc  de  Sloéklein.  Le  P. 
Emmanuel  de  Boye  a  écrit  sa 
Fie ,  Prague ,  178a  ,  in-8*. 

BtCIMEK,  patrice  et  génënd 
romain ,  vivoit  dans  le  cinquième 
^siècle  ;  il  étoit  né  en  Souabe  et 
avoit  été  élevé  aux  premières  di- 
gnités de  Pempire*  Aucun  parti- 
culier nV  avoit  plus  de  crédit  et 
d'autorité  que  lui.  Il  s'en  prévalut 
pour  se  jouer  éeB  empereurs , 
Àu'il  faisoil  et  défaisoit  k  son  gré. 
u  ne  tendit  qu'à  lui  de  prendre  la 
pourpre  ;  mais  il  craignoft  que  la 
qualité ,  d'étranger  ne  le  rendit 
odieux.  Après  avoir  assassiné 
reinpereur  Majorien  Tan  461*  il  fit 
proclamer  k  Ravenne  Libius'  Se* 
verus  ,  sans  se  mettre  en  peine  du 
consentement  de  l'empereur  d'O- 
rient. Les  Vandales  d  Afrique  qui 
descendirent  en  Sicile  en  fureut 
chassés,  et  les  Alains  qui  étoiént 
entrés  en  Italie  furent  entière- 
ment défaits  par  Ricimer.  Ldbius 
Severus  mourut  Tan  4^4  »  ^t  Rici- 
mer continua  a  disposer  de  t<)utes 
choses  en  Italie,  et  la  défendit  de 
son  mieux  contre  les  Vandales. 
Anthemius,  nouvel  empereur,  lui 
donna  sa  fille  en  mariage ,  mais 
Ricimer  se  brouilla  avec  lui ,  le 

fuit  dans  Rome  et.  le  lit  mourir 
'an  472.  Il  mourut  lui-même  trois 
mois  après. 

t  RÏCIUS  (Paul),  juif  converti, 
florisspit  au  16*  siècle.  Il  étoit 
Allemand  ,  et  enseigna  la  philo- 
sophie h  Pavie  avec  beaucoup  de 
réputation.  L'em{)ereur  Maximi- 
lien  le  mit  au  nombre  de  ses  mé- 
decins ;  mais  ce  ne  fut  pas  de  ce 
côté-là  qu'il  se  distingua*.  Il  dut 
sa  principale  gloire  à  son  érudi- 
tion. Quoiqu'on  ait  donné  de 
grands  éloges  à  sa  politesse  et  à 
sa  modération ,  il  se  fit  plusieurs 
adversaires  »  entre  autres  Jeaa 
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Eckius.  Lé  sujet  de  leuf  dîspate  t 
rouloit  sur  la  question  de  savoir 
si  les  deux  étoient  animés  ?.... 
Rictus ,  qui  tenoit  pour  râffîrma- 
tive  ,  avvança  à  cette  occasion  des 
sentiraens  qui  le  firent  passer  pour 
un  esprit  singulier.  On  a  dé  lui 
un  grand  nonibre'd'ouvrages  con- 
tre les  Juifs  et  sur  d*aulres  "iija- 
tières.  I.  De  cvlesti  Agriculturct ^ 
Bâie  ,  1687 ,  in-folio.  Erasme  en 
parle  avec  éloge  dans  une  de  ses 
Epîtres.  IL  Talmudlca  Commen- 
tariola^  Augsbourg»  i5io,  in-4^. 
m.  De  LXXIII  âfosaicœ  SanC' 
tianis  Edictis  y  Augsbourg ,  i5 1 5, 
in-4**.  ÎV,  Une  Harangue  pour 
animer  les  Allemands  à  entre- 
prendre la  guerre  contre  ses  an- 
eiens  frères  les  Juifs  :  produc- 
tioù  gui  n'étoît  pas  celle  d'un  hon- 
nête nomme. 

lï.  RICOBONl.  V.  RiccoBONi. 

♦  RICOLVI  (Jean -Paul) ,  né 
dans  un  bourg  du  comté  de 
Nice,  en  1712,  mort  fen  174^. 
Ses  compatriotes  disetlt  qu'il  sa- 
voit  l'anglais ,  le  français ,  Talle- 
mand,  le  grec  et  le  latin  ,  et  que 
ses  connoissances  étoient  fort  va- 
riées ;  ce  que  prouvent  les  ouvra- 
ges qu'il  a  laissés.  En  1762  ,  on 
publia  a  Turin  un  volume  in-4" 
de  ses  Opuscules  posthumes,  con- 
tenant une  traduction  italienne, 
in  versi  sciolti ,  de  FEssai  sur  la 
critique  de  Pope  ;  une  Disserta^ 
tion  sur  l'anthologie  grecques  un 
Mémoire  sur  Ménaudre  et  lés 
fragmens  de  ses  comédies  ;  et  la 
double  Traduction  en  vers  latins 
et  italiens  de  la  Batrachomyoma- 
chie  d'Homère.  Ricolvi  avoit  pu- 
blié ;  en  1 745 ,  un  Mémoire  sur  la 
pi)sition.et  sur  l'histoire  de  Tan- 
cienne  ville  d'Industria.  Il  tra- 
vailla avec  Antoine  Rivantella , 
aux  Marmora  Taminusia,  1  vol. 
in-4"î  imprimés  en  1745  et  en 
1747  \  et  avec  François  Buta  ,  au 
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Catalogue  des  manuscrits  de  Tu-* 
niversité  de  Turin ,  qui  parut  c 
I749,%n  2  vol.  in-fol.  Il  a  laiss 
d'autres  ouurages  ,  en  particulie 
un  poëme  épique  latin  ,  intitulé 
Insubriados ,  seu  rerum  à  Carol 
Emmanuale  Sardiniœ  rege.  in  In 
subria  gestarum  UIm  V • ,  qui  de 
voit  avoir  cinq  livres  ,  et  dont  i 
n'en  a  fait  que  trois. 

*  RICOME  (Laurent),  né  « 
Montpellier  le  24  octobre  i654 
étudia  la  médecine  dans    ceti 
ville  9  où  il  reçut  le  bonnet  d< 
docteur  à  l'âge  de  e2  ans.  Peu  d< 
temps  après  sa  promotion ,  il  fut 
nommé    médecin    ordinaire    d^ 
l'hôtel-dieu.  Ricome,  qui  s'étoit 
livré  plus  a  l'étude  de  la  botanii 
que  qu'à  la  pratique  de  la  méd( 
cine ,  a  laissé  une  excellente  Dit' 
sertaiion  sur  les  plantes.  Ce  mé- 
decin mourut  dans  sa  ville  nataU 
le  ^24  ®oût  171 1. 

/^  RIDER  (Guillaume),  théol 
gien  anglais^  mort  en  1785,  fuj 

Î)lusieurs  années  sous-maître  d^ 
'école  de  Saint-Paul ,  et  prédica-l 
teur  de  Saint-Ved^st  Foslerlane^ 
Il  a  publié  ,  ï.  Une  Histoire  dAtt\ 
gleterre.  II.  Un  Commentaire  sui^ 
la  Bible.  III.  Quelques  autres 
compilations  qui  prouvent  qu'ail 
avoit  plus  de  patience  et  de  mé- 
moire que  de  jugement. 

*  RïDEUXr  Pierre  )  ,docteur  ei 
médecine  de  la  faculté  de  MonI 
pellier,  vivoitsur  la  fin  du  i7«sië 
de  ,  et  vers  le  milieu  du  suivant. 
Onadelui,I.  Dissertatio physi' 
co-anatomicademotu  musculari^ 
Monspelii,  171  o,  in-12.II.  Cofw-- 
pectus  in  humorum  secretiones 
in  génère  ,  ibid-,  1731,  in-S». 

*  RIDGELY  (Thomas),  né  à 
Londres  en  167a,  et  élevé  privé» 
ment  dans  le  comté  de  Wilt.  Une 
congrégation  de  protesta n s  dissi» 
dens  le  choisit  pour, ministre  en- 
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1695  :  li  J  prêcha  pendant  plu- 
sieurs années  avec  succès  ,  jet  ou- 
vrit sur  la  fia  de  sa  vie  une  école 
pour  les  jeunes  étudians.  Il  étoit 
calviniste  zélé ,  et  écrivit  un  Corn- 
mentaire  sur  le  catéchisme  de  la 
secte  à  laquelle  U  étoit'  attaché  , 
qui  a  été  publié  en  2  vol.  in-fol. 
Ji  mourut  en  1737. 


fl-  RIDLEY  (Nicolas),  savant 
?évêque  d'Angleterre,  et  martyr 
^e  ia  religion  anglicane ,  né  en 
iSooaa  comté  de  Northumber- 
Undjmort  en   i555.  Son  savoir 
et  sa  piété  le  firent  distinguer  de 
Tarciievéque  Granmer ,  qui  le  fit 
nommer  chapelain  du  roi  et  maî- 
ire  du  collège  de  Pembroke.  Sous 
^  règne  d-fidouard  VI ,  Ridley 
Bt  éyêque  de  Rochester.  Il  a  eu 
^principale  part  k  la  rédaction 
J  articles  de  là  lithurgie.  En 
)o  il  nassa  de  ce  siège  à  celui 
Londres.  Ce  fut  par  le  crédit 
lece  prélat  sur  l'esprit  du  jeune 
wi  que  les  hôpitaux  de  Christ, 
àe  Saint-Bartnélemi ,  de  Saint- 
(Cbomas  et  de  Bridwell ,  furent 
Mes,  Âpres  la  mort  d'Edouard , 
tedlej   se    joignit   au   parti  de 
feanne  Gray.   La  reine   Marie, 
iéià  irritée   contre  lui   pour   le 
ïèle  au'il  avoit  toujours  montré 
ioarla.  réformatipn  ,  voulut  l'en- 
Wjer  k  Oxford  k  une  conférence 
ivec  quelques   évêques  catholi- 

Ses ,  et ,  sur  son  refus  de  faire 
juration ,  elle  le  fit  brûler  avec 
Révéque  Lâtimer  sur  la  place  du 
»llégc  de  Baliol.  lilidley  a  écrit 
contre  la  transsubstantiation  un 
ivre  intitulé  De  cend  dominicd ; 
»  a  publié  après  sa  mort  sq^  Ser- 
ions et  ses  Lettres. 

*  n.  RIDLEY  (  JacquesJ  ,  fils 
in  précédent ,  mort  jeune,  cha- 
jelain  de  Rumford  ,  au  comté 
TEssex.  On  a  de  lui  les  Contes 
Jes génies^  2  vol! ,  ouvrage  esii- 
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mé  ;  et  un  roman  intitulé  Jacques 
Lovegrove, 

ra.  RIDLEY  rrhomas),  juris- 
consulte ,  né  k  Eli  en  Angleterre, 
mort  en  1628,  est  auteur  d'une 
Idée  des  lois  civiles  et  ecclésias^ 
tiques  y  ouvrage  savant. 

*  IV.  RIDLEY  (  Marc  ) ,  après 
avoir  pris  le  bohnel  de  docteur 
en  médecine  k  Cambridge,  passa 
en  Russie ,  où  il  fut  médecin  des 
marchands  anglais ,  et  ensuite  du 
Czar.  Il  revintk  Londres  au  com« 
mencemeut  du  17*  siècle,  se  fit 
recevoir  dans  le  collège  de- cette 
ville ,   et  parvint  k  la  charge  de   . 
lecteur  de  sa  compagnie.  On  a  - 
de  lui  des  Remarques  en  anglais 
sur  un   ouvrage    de   GuîHaume 
Barlow    ,     intitulé    Magnetical 
advertisement . 

♦  V.  RIDLEY  (le  D'^Glocester), 
descendoit   en    ligne   collatérale 
de  Nicolas  Ridley,  évêque  de  Lon- 
dres. Il  naquit  sur  mer,  en  1702, 
k  bord  du  vaisseau  le  Glocester, 
de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales, sous  le  nom  duquel  il  fut 
baptisé.  Son  goût  dans  sa  jeu- 
nesse le  pprta  »  la  poésie.  11  s'as- 
socia quelques  amis  pour  com- 
poser une  tragédie  ,  et  en  fit  une 
autre  de  son  propre  chef,  intitu- 
lée Jw^wrMa  :  l'une  et  l'autre  ân- 
nonçôient    du   talent ,   et  il  fut 
vivement    sollicita    pour   suivre 
cette  carrière  ;  mais  il  s'étoit  des- 
tiné au  ministère  ecclésiastique , 
et  il  persista .  Réduit  presque  lo  ute 
sa  vie  k  un  modique  bénéfice,  il 
ne  jouit  pas  de  l'avancement  qu'il 
auroit  pu  attendre  de  son  zèle  et 
de  ses  travaux.  Il  mourut  le  3  no- 
vembre 1774»  laissant  une  veuve 
et  quatre  filles.  Il  publia  en  i665 
la  Fie  de  t évêque  Ridley ,  in-4-'. 
Ou  a  encore  de  lui  Revue  de  la 
vie  du  cardinal  Pôle,  par  P/iHips; 
le  poejne  de  Psyché ,  impripé  * 
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dans  1q  troisième  volume  de  U 
collection  de  Dodslc^,  réimprimé 
en  1782  avec  celai  de  Melarapus , 
qui  en  fait  la  suite ,  par  souscrip- 
tion ,  au  bénéfice  de  sa  veuve.  Le 
professeur  White  a.  fait  iinpriiner 
une  édition  ,  donnée  par  nidiey, 
des  ^Evan^iies  en  sjricLCJiue ,  k  la- 
quelle il  a  joint  une  traduction 
latine,  Oxford,  ?  vol.  in-4**  U  ^ 
légué  plusieurs  anciens  manuS" 
crits  k  la  bibliothèque  de  INew- 
Collège  à  Oxford. 

♦  RIDOLFI  (Laurent) ,  noble 
de  Florence» ,  célèbre  juriscon- 
sulte ,  professeur  de  droit  en 
celte  YJlie  eu  i5o5.  Son  mérite 
et  ses  talens  l'élevèrent  «  des  char- 
ges honorables ,  et  plusieurs  pa- 
pes et  des  souverains  reniplovè- 
rent  avec  succès  dans  des  négo- 
ciations importantes.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  Il  a  publié 
un  traité  eu  latin  sur  F  aliénation 
deg  biens  ecclésiastiquesr^  impri- 
mé à  i^eschia  en  14^9,  in-fol.  ,  et 
un  autre  sur  F  usure  ,  qui  parut  à 
Venise  en  1472.  H  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits. 

/  IL  RIDOLFI  (Pierre),  né 
dans  le  territoire  dé  la  Romague, 
vivoit  vers  l'an  i5&o.  if  étoit  de 
l'ordre  des  mineurs  conventuels, 
professeur  de  théologie  dans  le 
couvent  de  Saint-François  à  Bo- 
logne ;  après  avoir  été  conseiller 
de  l'inquisition  à  Rome  ,  il  fut 
élevé  à  l'évêcbé  de  Sinisa glia ,. 
dans  l'Ombrie.  Il  a  écrit,  L  His- 
toria  ^eraphicœ  religionis  in  très 
tomos distincta.  IL  Dictionarium 
latinum,  III.  Homiliœ  centum  in 
septem  Davidis  P^abnos ,  quos 
pœnitentiales  vacant.  On*  encoi*e 
de  lui  un  grand  nombre  de  prô- 
nes et  de  sermorks. 

m.  RIDOLFI  (  Charles  ),  au- 
teur vénitien  du  16*  siècle,  à  qui 
l'on  <k)it  une  f^ie  en  italien  de 
Jacques  Robusti,  dit  Tintoret  : 
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cet  oumge  est  estimé.  Il"  est 
encore  auteur  d'une  Histoire  des 
Petntrcs  vénitiens ,  réimprimée 
avec  àes  portraits,  à  Venise,  1648, 
en  a  vol.  iu-4°  ;  c'est  la  meilleure 
édition. 

*  RIDOLFINO  fPierre),célè. 
bre  jurisconsulte,  ctontuousavoos 
un  ouvrage  intitulé  Praxis  /v- 
centior  de  ordine  procedetuU  in 
judiciis  in  Romand  cip'id^  unàA 
cum  practicis  observationibm  ^  \ 
etc. ,  Romae ,  1670 ,  in-i'ol. 

RIDOLFO.^^^i  AufiiTi, 
Aaistobule. 

*  RIDPATH  (George),  né  en 
Ecosse ,  dans  le  comté  de  Ster- 
ling, en  x663,  fut  élevé  dans  i'u-  ; 
niversité  d'Edimbourg.  Lorsque 
Jacques  VU ,  roi  d*Ecosse  (Jac- 
ques II  en  Angleterre  ) ,  voulut^ 
tenter  d'établir  la  religion  cathp-' 
lique ,  les  étadians  de  cette  anf- 
versité  délibécèrent  de  donner  un 
témoignage  éclatant  (de  leur  atta- 
chement a  la  communion  protes- 
tante ,  et  mirent  à  leur  tête  Rid- 
path.  Ils  firent  remplir  de  poudre 
a  canon  une  statue  de  bois  creuse,  \ 
revêtue  deshabits  pontiticaux,  et, 
après  avoir  prononcé  la  sentence^ 
du  pape,  jetèrent  la  statue  dans  le  - 
feu,  Ridpatb  fut  obligé  de  fuir  i 
après  cette  indécente  farce  ;  mais  \ 
il  revint  après  la  révolution,  dont 
il  fut  l'un  des  plus  zélés  parti- 
sans. Il  mourut  en  1717  »  ^g^  ^^ 
54  ans.  Il  a  traduit  du  latin  l'ou- 
vrage de  sir  Thomas  Craig  sur 
la  Souveraineté  d'Ecosse. 

RIEDESEL  (le  baron  de), 
Prussien  ,  mort  ambassadeur  « 
Vienne  en  1785,  à  45  ans ,  a  p»' 
blié  en  allemand  un  f^oya^e  ae  Ia 
grande  Grèce» 

*  t.  RIEDLIN  (Vite),  né  \  Ulm 
le  aÔ  juin  1628  ,  aprè$  avoir  ap- 
pris les  élémens  de  la  chiruriji* 
a  l'école  de  son  père ,  se  rendit  a 
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9frasl>onr|[ ,  en  164?)  poureom-  | 
mencer  sou  cours  ue  médecine , 
<|aM  finît  en  i653  par  la  récep- 
tion du  bonnet  de  docteur.  En 
IÔ55,  il  se  fit  agréger  an  collège 
des  médecins  de  sa  ville  natale , 
et  il  en  occupa  les  places  les  plus 
honorables,  jusqu'à  sa  mort  arri* 
vée  en  1668.  Il  a  recueilli  troia 
centurie»  d'Observations  y  que  son 
fils  fit  imprimer  à  Augsbourg  en 
1691,  in-ia. 

♦  IL  RIEDLÏN  (  Vite  ) ,  fiis  du 
précédent,  né  à  Ulm  le  19  mars 
i656,  fut  envojé  à  Tubingue  en 
'^74  »  pour  y  commencer  son 
cours  de  médecine ,  qu'il  acheva 
à  Padoue ,  où  il  reçut  les  hon- 
neurs du  doctorat  en  1676.  Il  re- 
vint dans  sa  patrie  en  1677 ,  et  se 
fit  agréger  en  1679  au  collège  deê 
médecins  d'Augsuourg  ,  .et  bien- 
tôt après  ,  il  devint  membre  de 
l'académie  impériale  d'Allema- 
gne. Il  pratiqua  son  art  avec  le 
plas  grand  succès  à  Augsbourg 
et  \l  Ulm  ,  jusqu'à  sa  mort^  arri- 
va dans  celte  dernière  ville  ïe 
29  février  17^4*  ^-'^  obser\»ations 
doat  il  a  enrichi  les  mémoires 
des  curieux  de  la  nature  lui 
firent  honneur;  mais*  ses  autres 
ouvrages  y  oh  il  donne  des  preu- 
ves de  la  plus  aveugle  crédulité , 
ne  sont  point  estimés.  Voici  les 
titres  des  principaux  ,  I.  Lineœ  < 
Medicœ  continentes  observatio- 
ueSy  histoHas  ,  expérimenta ,  etc. 
a  mense  jamiario  1690  y  ad  men- 
semjunium  1700,  Augustae  Vin- 
delicorum  ,10  vol.  in-S**,  et  sous 
le  titre  d*Observationum  phisico- 
mèdicanun  sil/oge ,  Lipsias,  1 746, 
10-4"*.  C'est  le  journal  dans  lequel 
ilécrivoit  ses  observa tionsetcelles 
d'autrui.  II.  Iter  medicum  sani-* 
tatis  recuperandœ  causd  insti' 
btiu/H,  y  Augusta:  Vindelicorum  , 
1702 ,  in-8*  ,  avec  les  observa- 
tions 'de  Georges  Riedlin  ,  son 
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grand-père.  III.  Méthadas  cw^ 
ràndijebres ,  Ulmae ,  1705  ,  in-8« 
IV.  Pharmacopœia  Augustana  , 
ibid. ,  1707  ,  iu-8». 

t  lUËGELS  (  N.  ) ,  savant  da*. 
nois,  gouverneur  des  j^ge&de  la 
cour  de  Copenhague ,  mort  dans 
cette  ville  en  180a  ,  âgé  de  74  an^^ 
a^publié  l'histoire  de  deux  rois  de 
Danemarck ,  Chrétien  IV  et  Fré- 
déric IV.  Il  s'étoi légalement  li« 
vré  avec  succès  à  Tanatomie  com- 
parative ;  sa  Pkilosophia  amma- 
liwn  fut  accueillie  avec  distioo* 
tion  à  l'époque  oii  elle  parut. 

♦  m.  RIELEY  (Henri),  mem- 
bre du  collège  des  médecins  dm 
Londnes,  publia  dans  oette  ville^ 
sur  la  fin  du  17*  siècle,  un.trailé 
du  cerveau,  avec  plusieurs  re« 
marques  sur  la  théorie  du  mou- 
vement musculaire ,  sous  le  titra 
de  The  anatomy  of  the  brain . 
containing  its  mechamsm  and 
physiolo^Yy  Londres,  1,693,  in-8*. 
Michel  Ëltmuler  en  a  dontj4  une 
traduction  latine  en  ^705  h  il  V  en 
a  encore  une  édition  en  cette  !anr 
gue ,  et  qui  est  intitulée  AncUo- 
mia  cereori,  complectens  ejus  me- 
ckanismum  et  physiolùgiamy  Lug- 
duni  Batavorum  ,  1725  ",  in-8»: 
on  trouve  dans  cet  ouvrage  quel- 
ques observations  qui  ont  éciiap- 
pé  a  Willis  et  k  Vieussens ,  et  que 
les  anatomistes  modernes  oot 
adoptées  ;  mais  ces  mêmes  anato- 
mistes en  ont  rectifié  ou  rejeté  un 
plus  grand  nombre.  Ridlej  a  écrit 
aussi  des  observations  pratiques 
et  physiologiques  dont  le  recueil 
porte  ce  titre  :  Observationes  giu»' 
dam  medico-practicce  et  physio^ 
logica  y  inter  quas  paulo  fusiiis 
de  asthmate ,  Irydrophoèid  et 
cordis  in  enibrjrone  structurd  y 
etc,  agitury  Londini ,  1703,  in- 
8*;  Lugduni  BatavOruui ,  1733, 
I  vol.  in-8». 

*  RIENZI.  rify^z  Gâbsiko. 
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*  RIES  (Jean  de;,  l'un  dw  ^ 
chefs  de  cette  classe  de  Menno- 
nites  ,  qu'on    appelle  fVaterlan- 
diens ,  et  qui  de  sob  nom  s'ap- 
pellent aussi    Johannites  ,com' 
posa ,  avec  le  secours  de  Lubert , 
nls  de  Gérard  ,    en   i58o  ,  une 
Cofifession  de  foi  ,  la  meilleure 
de  toutes  celles  de  cette  secte,  par 
la  simplicité   et  la  sagesse  avec 
lesquelles  elle  est  conçue»  Elle  a 
eu  plusieurs  éditions  ;  Pierre  Jo- 
hannis  ,  pasteur  des  Waterlan- 
diens  ,  y  joignit  un  ample  Com- 
mentaire en  1686.  Oh  la  trouve 
aussi  àaxisXHistoria  Mennonita- 
mm  de  H.^Schjn. 

*  RIETMAERERS  (flubert- 
Amoud  ),  médecin  du  17*  siècle  , 
né  à  Bi-éda ,  pratiqua  son  art  avec 
succès  k  Tirlemont.  On  n'a  de*lai 
que  l'ouvrage  suivant  :  Tractatus 
de  nephritico  dolore  ,  in  quo  es- 
sentia ,  differentia,  causœ  ,  si^na 
et  curatio  calculi  et  arenarum 
explanantur  t  Lovanii ,  169.2  , 
1639  ,  in  -  4**»  Venetiis  ,  i654  , 
1665  ,  in- 12. 

I.  RIEUX  (Jean  de) ,  maréchal 
de  France ,  d'une  famille  qui  re- 
mionte  au  i3«  siècle,  fit  ses  pre*- 
mières  armes  dans  l'armée  an- 

flaise ,  par  le  secours  de  laquelle 
ierre-le-Cruel ,  'roi  de  Castille , 
reconquit  une  partie  de  sou 
royaume.  Il  s'attacha  depuis  à  la 
France ,  et  servit  glorieusement 
sous  Charles  VI.  Nommé  maré- 
chal de  France  en  iSgj ,  il  défit 
en  i4q4  ^^^  Anglais^  qui  rava- 
geoient  la  Bretagne.  Des  intri- 
gues de  cour  le  hrcnt  suspendre 
des  fonctions  de  sa  charge  en 
i^ii  y  sans  cependant  en  être 
destitué  ,  comme  le  4^sent  la  plu- 
part des  écrivains  ;  mais  il  fut  ré- 
tabli dans  som  exercice  Tannée 
suivante.  Fatigué  du  tourbillon  jdu 
monde ,  las  des  vicissitudes  de 
la  Yi«  do  courtisa  Q  ;  «t  accablé  du 
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poids  des  années  ,  il  se  démit  de 
sa  dignité  le  iT,  août  14^79  ^^  ^^'^ 
veur  de*  son  fils  ,  et  se  retira  dans 
ses  terres  ,  où  il  mourut  le  7  sep» 
.tembre  de  la  même  année,  âgé  de 
75  ans. 

II.  RIËUX  (  Pierre  de  ) ,   sei- 
gopeur  de  Rochefort ,  fils  du  pré- 
cédent.,   fut    fait    marécMal    de 
France  en  1417  >  ^  la  place  de 
son  père.  Destitué  en  i4i8  par 
la  faction  bourguignonne ,  il  em- 
brassa le  parti  du  dauphin,  (  de- 
puis Charles  Vil)  ,  <|u*il   servit 
avec  succès.  H  défendit  la  ville  de 
Saint- Denis  contre  les  Anglais  en 
*  1435 ,  reprit  sur  eux  Dieppe  ,  et 
leur  fil  lever,  en  1437 ,  le  siège 
de  Harfleur.  Mais  comme  il  reve- 
noit  triomphant  de  celte  expédi- 
tion à  Pans ,  Guillaume   Fiavi  , 
capitaine  de  Compiègne  ,  dévoué 
aux  Anglais,  l'arrêta  et  le   tint 
dans  une  prison  de  cette  ville, 
où  il  mourut  en  i436. 

t  m.  RIEUX  (  Jean  de  ) ,  petit- 
neveu  du  précédent ,  né  en  i447> 
suivit  François ,  duc  de  Bretagne  , 
Tan  1464  >  dans  la  guerre  du 
Bien  public.  Il  fut  fait  maréchal 
de  Bretagne  en  i47o>  et  lieute- 
nant général  des  armées  du  d-u- 
ché  en  1472-  Les  favoris  du  duc 
François  le  forcèrent  à  se  joindre 
aux  mécontens  en  i484  ;  mais 
étani  rentré  dans  le  devoir,  ce 
prince  le  nomma  tuteur  de  sa  fille 
Anne  de  Bretagne.  EgalAnent 
propre  à  combattre  et  a  négocier , 
\\  conclut  le  mariage  de  la  prin- 
cesse avec  Charles  VIII^  Il  suivît 
ce  monarque  a  la  guerre  de  Na- 
ples  ,  où  il  donna  des  preuves  si- 
gnalées de  sa  valeur  Louis  XII  ren- 
voya depuis  commander  en  Rous- 
sillon  :  il  y  mourut  en  i5i8.  Sa 
postérité  subsiste  avec  honneur. 
Les  biens  de  la  branche  aînée  de 
la  maison  de  Rieux  sont  entrés 
dans  la  maison  de  Lorraine, 


ÎIIGA 


RIGA 


itS 


+  IV.  RIEUX  (  Renée  de  )  ,  de  i  laissé    des    Commentaires     sur 


la  même  famille  que  les  précé 
deûSj  élo'il  à  i^s^ns  tille  a  hon- 
neur de  la  reine  Catherine  de 
Médicis.  Leseharmes  de  sa  figure 
et  la  douceur  de  son  entretien 
La  iiréDt  surnommer  la  belle  Cfid- 
tQouneuf,  Le  duc  d'Anjou,  depuis 
Henri  lil ,  éperdumènt  amou- 
reux d'elle,  employa  souvent  la 
iQuse  du  poète  Desportes  pour  lui 
exprimer  sa  passion,  Elle  épousa 
on  Florentin  ,  nommé  Antinotti  , 
le  surprit  dans  une  infidélité  ,  et 
le  tua  de. sa  main*  Son  second 
miiri  Altoviti ,  baron  de  Castel- 
Uné,  ligueur  furieux  ,  périt  en 
i5S6,  sous  les  coups  de  Henri 
d'Angouléme  ,  gouverneur  de 
Provence. 


les  .  règles  de  la  choRcellerie 
apostoliifue ,  qui  out  été  publiés 
avec  des  notes  par  Nicolas *et  Jean- 
Baptiste  Riganti ,  ses  làeveux  , 
Rome  ,  1745  ,  Cologne,  i^Si  ,  4 
volumes  m-folio. 


t  RIGAUD  (Hpracinihe)»  peintre 
I    de  portraits ,  ne  à  Perpignan  en 
i  1  i663 ,  surnommé  le  F'an  DyckàQ 
la  France,  a  fait  quelques  tableaux 
d'histoire  fort  remarquables  par 
certaines  parties^  et  ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  fut  reçu  à  l-académie 
de  peinture  de  Paris.  On  vojroit 
autrefois  au  niusée  du   Luxem* 
boarg  on  tableau  de   sa  main^ 
peint  sur  ifiae  ébauclie.  de  Rem^  . 
Drandt.Rigaud,  en  osant  toucher 
à  un  ouvrage  de  Rembrandt ,  a  eu 
l'art  de  conserver  l'efFet  magique 
et  mystérieux  de  ('inventeur,  en jr 
joiguant  cependant  le  charme  de 
son  pinceau  et  la  riches^  de  son 
coloris.  Ualgré  los  succès  de  Ri* 
gauddans  le  genre  historique,  on 
ne  peut  le  considérer.que  comme 
peintre  ànpot^irmts  :  c'est  le  genre 
auc[uel  il  s'est  adoané  plus  parti* 
cubèreinent,  et  celui  qui  a  établi 
sa  .grande  réputation.  Les  souve- 
rains ,  les  grands  seigneurs  étran* 
gers,  les  célèbres  artistes  et  hes 
savans  ,  ont  emprunté  Je  pincera  - 
de  ce  peintre  habile  poiir  faire 
revivre  ■  leurs'  traits    après    leur 
mort.  La  ville  de  Perpignan  ,  sa 
patrie,  qui  jouit  depuis.  1479  ^^ 
privilège  de  nommer  fousi  les  ans 
un  no  ble,  voulut  donner,  à  son  Con* 
citoyen  une  marque  éclatante  de* 
son  estime  en  le  nommant»  Louise 
XV  ajouta  à  cet  honneur^  en  lui  - 
domiant  de  nouvelles  lettrcjs  de 
noblesse,  le  cordon  de  Saint-Mi--, 
ciiel ,  et  des  pensions*  Rigauct» 
parvint, aussi  à  la  place  de  di- 
recteur de  l'académie  de  pein^ 
ture  ,t  qui  le  perdit  ei;;^  174^*  1^ 


RIER  (da).  Voy.  Ryer. 

RIEZ  (MabiUcde).     Voyez 
JovBDkjf ,  no  II. 

RIGA  (  Pierre  d**  ) ,  natif  de 

Xeûdôoie ,    d'abord   cbahoine  et 

t  chantre    de     la    métropole    de 

Reims ^  abandonna  ces  emplois 

pour  se  faire  chanoine  régulier 

de  Saint-Denis   dans    la    même 

viUe,  et  mourut  en    1:209.  Nous 

avons  de  lui  un  poème  intitulé 

Aurora ,  publié  par  D.  George 

Galopin  ,  moine   de  Saînt-Guis- 

lain.  C'est  un  abrégé  de  la  Bible^ 

en  vers    élégiaques ,  assez  bien 

faits  pour  le  temps  de  Fauteur. 

Voyez   OuDiN,  De   Scriptoribus 

Ecclcsiœ  antiques  ,  tom.  2. 

+  RIGA1STI  (  Jean-Baptîste  ) , 
né  à  Melfi  dai^s.  le  royaume  de 
Naples  l'an  1661,  étudia  en  droit 
à  Rome  en  1675 ,  et  y  lit  tant  de 
progrès  ,  qu'à  l'âge  de  212  ans  le 
célèbre  Bandinus  Panciaticus , 
cardinal  prodataire  ,  le  prit  pour 
son  auditeur,  emploi  qu'il  remplit 
avec  honneur  pendant  55  ans.  Ce 
£^vant    )urisc4Hi$ulte    monrut    à 

Eome  le  17  janvier  i735»  Il  avoit    caractère  disiUcUf  de>  tableiiu;ip 
T.  XV.  *  » 


ii4       rîgâ 

âe  Rîgand  est  le  soin  qa^il  met- 
tait à  terminer  tes  ouvrages  ;  à 
ne  fiéglig;er  aacun  détail  dans 
les  ohiDTes  comme  dans  les  lu- 
mières ;'i  kniter  la  nature  avec 
p]u^  de^r^cision  dans  ses  formes 
que  dans  la  variété  de  ses  teintes. 
Sa  couleur  est  remarquable  en  ce 
qu'elle  est  belle  et  vigoureuse  ; 
mais  souvent  elle  tend  an  ronee 
et  an  ton  de  brique  :  en  général , 
sts  demi-teintes  manquent  de  fi- 
nesse, de  légèreté,  et  de  cette 
transparence  agréable  qui  consti- 
tue l'art  du  clair-obscur.  Malgré 
Tùpiniou  reçue  qui  classe  Rigaud 
an  nombre  des  peintres  coloristes 
de  Técole  française,  on  ne^aaroît 
le  présenter  comme  un  modèle  k 
snrvre  dans  cette jpartie  de  l'art. 
Il  s'aûachoit  plus  aux  lX)ntours 
que  présente  la  pâture  qu'à  la 
beauté  de  son  coloris.  Il  avoit  du 
goût ,  et  une  excellente  méthode 
le  dirigeoît  dans  son  travail.  Ses 
tableaux  sont  généralement  {pitto- 
resques ,  bien  composés ,  et  riehe^ 
ment  ajustés.  Ses' draperies  et  les 
otmemens  dont  il  les  surcbargeoit 
sont  exécutés  avec  le  plus  grand 
soin.  Van  Dyck,  auquel  on'  l'a 
comparé,  avoit  beaucoup  d'art 
dans  Fespèce  âe  nëçligence  appa^ 
rettle  qu'il  mettoil^dans  les  acces- 
soires de  ses  portraits;  c'est-k^ 
♦dire  que,  pour  donner  de  l'avan- 
ie a  nif'tétësc[u'il  finissoit  avec 
sêin,il  Iraitoit  les  draperies  lé- 

Îrè^ement  yren  les  abandonnant  à 
à  faci^té  «de  son  pinceau.  Ri- 
gaud  ,  au  ciôntraîre ,  Toùloît  que 
dans  ses'  tableaux  rien  ne  parût 
négligé  V«t  demander  k  Rigaud 
la  naïveté  que  l'on  admire  dans  les 
p6rtrttits  de  Van  Dyck  ,  auroit 
é\é  lui  demander  ce  qu'il  n'avoit 
peut*étre  jamais  su  voir  dans  la 
nature.  Il  aimoit  sur  toute  chose  à 
faire  d^  l)eUes  mains;  et  sans 
doute  les  petspHnes  dont  il  fai- 
sett  le  portrait,  ^  en  «voient  dé 


RIGA^ 

belles ,  mettoîeirt  aussi  nne  sdrte 
de  coquetterie  k  se  faire  peindre 
par  lui.  De  là  unô  affectation  maP' 
quée  ,  une  afféterie  •  ridiculç  à  ' 
mettre  en  évidence  les  mains  au- 
tant que  le  visage  ;  et  l'on  peut 
dire  cjiie  la  prétention  singulière 
de  Rigaud  a  faire  ressortir  les 
mains -autant  que  la  tôte,  et  les 
broderies  de  ses  draperies  autant 
que  l'étoffe  elle-même ,  ôtoit  a  ses 
ouvraees  la  simplicité  et  le  natu*  ' 
rel  qui  font  le  charme  d'un  por- 
trait. Enfin  Rigaud  étoit  un  pein- 
tre d'un  ^rand  talent ,  mais  il 
,  n'étoit  pomt  inspiré  par  cette 
exaltation  sublime  qui  produit  les 
hommes  extraordixiaires.  On  ne 
trouve  point  de  défaut  dans  ses 
productions;  elles  manquent  de 
chaleur,  et  l'on  n'y  voit  point  l'a- 
bandon qui  séduit,  ni  la  beauté' 
qui  enchante.  Un  hasard  singu- 
lier fut  l'occasion  de  «on  mariages. 
Une  dame  avoit  envoyé  son  do- 
n^estique  pour  a;^citir  un  peintre 
de  venir  mettre  son  plancher  en, 
couleur:  on  s'adressait -Rigaud, 
qui  „  charnue  de  /cette  méprise 
dunt  il  voulut  s'amuser ,  promit 
dé  se  rendre  à  Theure  et  clans  la 
maison  qu'on  lui  indiqua.  Ily  fut, 
en  effet  ;  mais  la  dame  voyant  un 
homme  de  bonne  mine,  superbe- 
ment habillé,  s'excusa  sur  la  sot- 
tise (Je  son  laquais ,  plaisanta  ,  et 
fit  beaucoup  d'accueil  k  Rigaud. 
Celui-ci  ne  demeura: pas  insensi-i 
ble  ;  il  vint  revoir  cette  dame.  Les 
lieux  Iparlis  se  plurent  :  enfîn  le 
mariage  se  fit  et  fut  des  plus  heu- 
reux. On  a  beaucoup  gravé  d'a- 
près cet  artiste. 

t  I.RIGAULT  (Nicolas),  nék 
Paris  en  iSjy ,  d'un  père  méde* 
cin  ,  fit  ses  études  avec  beaucoup 
de  distinction  chez  les  jésuites  » 
qui  tentèrept  inutilement  de  Je* 
faire  entrer  dans  leur  société.  Sot  ^^  j 
.Funus  parasitiûUm ,  pièce  satiri*^ 
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^ecoiitM  les  parasitiez ,  plût  tel- 
jemeot  au  président  ëe  Thou  , 
qu'il  Tassocia  k  ses  éttKles.  Ce 
nagistrat  lui  confia  ensuite  rédu- 
ction de  ses  fils.  Bigaultembras» 
gaë'a1>ord]a  peofesâon  d'avocat, 
Mais  il  l'exerça  sans  succès.  L'é- 
tude des  belles-lettres  lui  fit  ne- 
iger le  barreau ,  poer  lequel  il 
lyoit  d'ailleurs  au^si  peu  de  talent 

Egoût.  Lté  sav^Dft  Casanbon, 
de  mettre  en  ordre  la  bl- 
oque du  ^oi ,  s'étant  retiré 
cnAn^teire,  Rigt^ult,  fui  avoit 
ÇQparfàse^  trayaui(,le^emplaça« 
lie  roi.  content  de  ses  services,  lé 
Domina  procureur  général  de  la 
diambre  souyeraine  de  Nanci ,  eu- 
smte  conseiller  au  parlement  de 
lle(Z|  enfin  intendant  de  cette  pro- 
vince. Il  mourut  k  Toul  en  août 
1654*  Ses  principaux   ouvrages 
«ont,  h/Oes. éditions  de  St.  Cj- 
Kicn,i648,in-fol.}  deTertuUien, 
)i^^  in-folio  ;    et  de  Minutius 
Fflix,  1643  ,  enrichies  d'obser- 
yations ,  de     corrc^ctbdns  et   de 
Botejtfort  utiles.  Il  prétendit  prou- 
ver dans  une  de  %es  remarques 
sorTertuUien  que  «  les  laïques 
ont  droit  de  consacrer  reucbaris- 
tie  en  cas  de  nécessité  ,  lorsqu'ils 
o^MOFCot  recourir  aux  ministres 
ordinaires  de  l'Eglise.  »  (iC  savant 
l'Âubespine  combattit  cette  asser- 
tion, et  Rigault  se   rétracta.  Il 
SLVOÎt  d^autres  sentimens  peu  fa- 
voraUes  k  la  croyance  de  l'Eglise 
tomaine ,  et  remarquoit  avec  soin 
dans  les  anciens  tout  ce  qui  pou- 
Veff    paroître   contraire  à   cette 
trojance.  IL   Quelques  Traduc- 
tions d'auteurs  grecs  ,  sans  élé- 
gance et  sans  correction.  Ces  au- 
teurs sont  ,  Onosander  (  I>e  Im- 
peratoris  institutione)  1600  ,  in- 
4*.  Artemidore,  (  De  (iiifinatione 
per  somnia  )  160S ,  in-4*.  lll.  Des 
yptes  et  des  Corrections  surplu- 
r^urs  auteurs  grecs  et  latins  ^  sur 
Hièdre ,  sur  J  aiies ,  sur  les  écn- 
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vaiAs  De  re  Agrarit^^  \  Amster- 
dam ,  Ji647  >  »n-4*-  IV.  Un* 
continuation  de  V Histoire  du 
Président  de  Thau  ,  en  3  vol.  , 
indigne  de  cet  illustre  historien  ,• 
du  moins  pouri'éljégance  dustylè« 
On  n'a  pas  laissé  de  la  traduire 
en  français ,  et  de  l'insérer  dans 
le  i5*  volunfie  de  la  version  àt 
cette  histoire ,  imprimée  eH  1744» 
Y,  JDè  Verbis  qum  in  fiowlli^ 
C^nstitutionibuspàstJustirtianurk 
oecurrunt ,  Olvssanum ,  en  i^ôi , 
in-4*.  VL  De  la  prélation  etret^ 
nue  Jëodale  ,  «n  t6il ,  in^î.*.' 
VIL  Diàtriia  de  Satird  JiSe^ 
naRs ,  di^ns  Tédition  de  ce  poète 
donnée  par  Robert  Etienne  ,  à 
Paris  ,' en  1616,  in-ia.  De  hgt 
Wenditioniè  dictd,  Observatip 
/J&gejfex" ,  ^  Toul ,  en  r643  et  1644, 
iti-4*.  IX.  Fumis  Piarusiticuni  ^ 
160 1  ,  in-4*.  JL  Auttores  finium 
regundorum  ,  Paris  ,  i6i4>  in-4*» 
XL  Obs^fVâitio  ad  '  Cons^ituitb' 
nem  regiam  anni  i643.  XlL  i)é 
modofcenoriproposito ,  en  i645« 
XIIL  Obserifatiode  pahutisfiiiu- 
rf«,TouI,  i65x  ,în.4«. 

*  II.  RIGAÇLT  Ç  Hi^ues  )  \ 
urètre,  curé  de  Saint'^upâ.  4b 
Kaase  ,  4iocèse  d^Auxerre^  né  :k 
P^ris  le  5  avril  1707  ,,  cl.  nioit 
Je  28  déccn%bre.  lyêS  ,  .  est  auteur 
d  un  ouvrage  inxkidé  Sanctas  An- 
tissiodorensis  ecclesiœ  Jastàmm 
Carmen^  UbrilUl^  Antissiodoiî^ 
1790  ,  in-8*>. 

RIGOLEY   DE  JuVIGNT   (J&B- 

Antoine  ) ,  d'abord  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  sa  patrie  ,  mou- 
rut dans  cette  ville  le  1\  février 
1788  ,  avec  les  titres  de  conseiller 
honoraire  du  parlement  de  Metz 
et  de  membre  de  l'académie  dfe 
Dijon.  La  littérature  l'occupa 
plus  que  la  jurisprudence,  quoi- 
qu'il ne  négligeât  point  ce!ie-(i. 
oOn  Mémoire  pour  F  Ane  de  Fré^ 
ron  >  excellents  plaisanterie  im- 
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lérée  dans  le  topie  second  des 
Causes  amusantes  ,  est  la  preuve 
d'un  esprit  éclairé  et  agréable.  On 
4  encore  ^e  lui  des   Mémçires 
historiques  sur  la  vie  et  les  ouirra- 
ges  de  Bernard  d^  La  Monnoye , 
pleins  de  recherches  curieuses, 
k  la  tête  de  la  nouvelle  édition  , 
ÎB-4»  ,  1  vol.   II.   Bibliothèques 
FroAçmses  de  La  Croix  du  JVlaipe 
et  de  Davexdier  de  Vauprivas.. •  ..* 
yor^z  les  articles  de  ces  deux 
auteMr^.'  Cette  édition  est  remar- 
duable  par  \xn.  Discours  sur  les 
progrès  des  Lettres  en  France , 
tien  pensé  et  bien  écrit.  liJ.OEu- 
vres  complètes  de  Pifvn  ,.^av€C  la 
^ie  de  ce  poète ,  auquel  il  rendit  | 
ttn  assez  mauvais  seifvice  en  puj  l 
bliant  indistinctement  toutce  qu  il 
àvoit  enfanté  de  bon,  4e  médio- 
cre et  de  mauvais.  IV«    -De  «« 
Vécadence  des  Lettres    et   des 
Mœurs ,  in  -  S«». .  Il  Fattribue  a 
l'abus  qu*on  a  fait  du  bel  esprit 
et  de  la  philosophie  j  u  réclama 
les  droits  de  la  raison  et  du  coût 
avec  un  zèle  que  les  sages  du  jour 
trouvèrent  trop  vif.  Ce  livre  écrit 
avec  noblîBSse  né  Vest  pais  toujours 
avec  assez  de  feu  ,  de  profondeur 
^  de  précision.  Partisan  déclaré 
des  anciens ,  dont  il  sentoit  les 
beautés ,    il  fut    accusé   d'avoir 
été  trop  rigoureux  k  l'égard  de 
Voltaire  et  de  plusieurs  auteurs 
modernes  ,   et  d'avoir  un  goût 
xdos  sévère  que  délicat. 


RIïF 

rintcrvalle  de  1169  à  nog  ,  «on» 
ce  titre  ;  Gesta  Philippi -Jugusti  , 
Francorum  régis  4  se  trouve  dans 
la  collection  de  Duchesne ,  |om.  3«. 
Il  est  estimé,  parce  que  l'auteur 
a  été  témoin  de  la  plupart  de» 
faits  qu'il  raconte.  Le  stjlc  en  es* 
assez  clair ,  et  le  latin  n'en  est 
pas  mauvais.  Il  t  a  des  particula- 
rités curieuses  dans  cet  ouvrage  , 
mais  trop   de  louanges   et   des 
contes  ridicules ,  suivant  Ja  moa» 
des  écrivains  de  ce  siècle. 


tf>  I,  RIGOBD  ou  R1601.D,  né 
iansla  Gothie  (  appelé  depuis  le 
tanguedoc),  étoit  médecin,  his- 
toriographe du  roi  de  France ,  et 
le  moinare  des  clercs  de  l'abbaje 
die  Saint-Denis.  Ce  sont  les  titres 
«u'il  se  donne  à  la  tête  de  son 
ouvrage.  11  mourut  au  commence- 
ment du  i3«  siècle  le  19  novem- 
bre. H  a  écrit  en  latin  la  ^i>  de 
Philippe-Auguste  dont  il  fut  mé- 
jjiccin.  Ce  livre ,  qui  comprend  l 


*  II.  RIGORD,  jésuite  ,  mort 
en  1739  ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  Connoissance  de  la  My-* 
thologie ,  par  demandes  et  par 
réponses  ,  augmentée  de  Traits 
d'Histoire  qtd  ont  servi  de  fonde- 
ment à  tout  le  sf  sterne  de  la  Fa-- 
We.  Cet  ouvrage  parut  pour  i« 
première  fois  eu   1739  >  f  »P*;«« 
un  manuscrit  du  père  Rigord  ^ 
jésuite ,  avec  des  corrections  et 
des  additions  qui  ont  été    atm- 
buées  a  l'abbé  d'AUainval  et  Cl.- 
François  Simon.  Alletz  en    pu- 
blia une  3*  édition  en  1748 ,  avec 
de  nouvelles  coirections  et  aug- 
mentations. Cette  édition  a  servi 
de  modèle  aux  suivantes. 

RIHAli.  Foyez  Aboo-Rmak. 

*  RIIF  (  Vautier  -  Herman  )  , 
médecin  ,  né  a  Strasbourg ,  oc- 
cupoit  l'emploi  de  phjrsicien  or- 
dinaire de  la  ville  de  Wurerajaerg , 
lorsqu'il  se  relira  a  Majence  ver* 
i54o.  Il  a /7M^/ie plusieurs  conapi- 
lationsen  allemand  sur  la  dii- 
rurgie ,  sur  les  accouchemens  et 
sur  l'anatomie.    Sa  Description 
du    corps    humain  ,    imprimée 
eu    allemand    à    Strasbourg    en 
i54i  ,   in-fol.  ,  fut   traduite    en 
français  et  publiée  à  Paris  ,ea 
1545,   même   format.    L'édition 
de  Dioscoride   de  la  version   à» 
Jean  Ruel ,  qui  parut  a   Fraii^ 
fort    en    i545  ,    iû  -  folio  >    c** 
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enrichie  de  notes  savanfes  de  \ 
Riif.  Les  antres  ouvrages  de  ce  > 
inëdecin  sout ,  h  De  Memorid 
ûrtificiali  y  quam  mèmorativam 
artem  vocanl ,  opusculum  ranim 
et  insigne  j  Argentinae,  i54i  ,  in- 
8'.  IL  Medicinœ  ihearicœ  et  pràc^ 
iicœ  brève  quidem ,  sed  doctis- 
simumpariier  ac  opulenium  En- 
chyridion  y  ibid  ,    i54^  ,  in-i3. 

*  RILEY  (  Jean  ) ,  peintre  de 
Londres  ,  mort  en  169?  ,  Agé  de 
45  ans  7  suivît  d'abord  ]é5  leçons 
de  Zôust  et  de  Fu-llçr ,  qu'ii  aban- 
donna pours'attacher  nniqaement 
à  la  nature.  Il  peigréii  le  portrait , 
et  obtint  la  place  de  premier 
peintre  du  roi  ,  avtflîs  la  mort 
de  Pierre  Lely.  Cet  artiste  âayoit 
■nir  hi  ia  ressembknce  des  per- 
sonnes l'expression  de  lenr  gé- 
nie et  de  leur  caractère. 

*  RILLI  (  Jncques  )  ,  avocat 
florentin ,  vivoit  sur  la  fin  du  in* 
siècle  et  au  commencement  au 
suivant.  Le  grand  duc  Côme  III 
le  mit  k  la  tête  de  l'académie  de 
Florence  ,  dont  les  travaux  et  les 
Stades  étoient  suspendns.  Ce  fut 
pour  donner  un  nouveau  lustre  à 
cette  acidémie  que  Rilli  publia 
un  ouvrage  connu  50 us  le  titre 
de  Notizie  degli  uonUni  illustri 
delF- accademia  Fiorenlinay  dont 
bu  prétend  que  Maglabecchi  fut 
en  grande  partie  l'auteué  ;  ce  qui 
paraît  d'autant  plus  probable 
qi]î'on  grand  nombre  de  notices  se 
ibnt  remarquer  par  ces  détails 
minnticnx  qui  caractérisent  Té- 
ffidilion  de  ce  UuérateUi\ 

♦RIMENA(  Marc- Antoine  )  , 
rie  Vérone,  mort  au  commence- 
ment de  Tannée  1 708 ,  fut  un  des 
pluseelèbres  poètes  italiens  de 
soQ  temps.  Il  a  composé  en  octaves 
la  Mère  de  douleur  et  la  Mère 
^nsalée  ,  ainM  qu'un  drame  en 
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musique ,  intitulé  Cépkale  et 
ProcrisM  estencore  auteur  de  plu* 
sieurs  pièces  de  poésie  sur  divers 
sujets,  insérées  dans  les  recueils 
littéraires  du  temps. 

♦  RIMINALDI  (Orazio  ) ,  çein-* 
tre  italien  ,  né  à  Pise  en  iSqS  » 
mort  en  i658. Ses  ouvrages  les  plus  ' 
connus  sont  trois  beaux  tableaux 
qui  réprésentent  Les  Philistin^ 
vaincus  par  Samson  ;  le  serpent 
d'airain;  et  Vassomption  d€  la 
Vierge. 

RIMINI.  V.  Ga^GoiM ,  n*»  XX. 

♦  I.  RÏNALDI (César  ),  poète , 
né  k  Bologne  le  \i  décembre 
1559,  d'une  famille  noble  et 
riche,  et  mort  le  6  février  i636  , 
a  écrit ,  1.  Des  Lettres ,  Bologne  , 
16^0,  2  Toi.  II.  Poésies  diverses  , 
en  trois  livres  ,  Bologne  ,  iSqB.. 
III.  Des  Chansons  ,  Bologne , 
1601  ,  în-4**. 

*  lî.  RINALDÏ  (Joseph) ,  de 
Padoue  ,  préfet  des  études  dan» 
le  séminaire  de  cette  ville ,  né  en 
1698  ,  et  mort  le  4  mars  lySS  , 
cultiva  la  poésie  latine  ,  et  sur- 
tout Téloqucnce ,  dans  laquelle  il 
obtînt  des  snccès.  On  a  de  lui  » 
outre  quelques  *  Poésies  latines  , 
treize  DèScourPixùitfixaés  a  Pa- 
doue en  1746.  Ses  œuvres  pos- 
thumes parurent  dans  la  mémo 
Ville  en  1757- 

*  Iir.  tllNALDINI  (Te  comté 
Charles  ),  célèbre  philosophe ,  né 
aAncâne  ép  1.61 51  Après  avqir  éXÂ 
ingénieur  des  fortifications  et  d<!ii 
eaux  sous  les  papes  Urbain  Vlfl  ' 
et  Innocent  X  ,   passa  ài  Pise  en 
1649  >  en  qualité  de  premier  pro- 
fesseur de  philosophie ,  et  ensuite, 
a  Padoue  où  il  exerça  les  marnes 
fonctions.  Aprèi  avoir   professé 
53  ans ,  il  se  retira  dans  sa  patrie  , 
où  il  mourut  tn  1698.  On  a  à^i 
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]i|i  un  grapd  nombre  d'ouvjpuge» 

4s  philpsopbie  et  de  matbémati^ 

,  ques  ,  dont  les  piîncipaux  sont , 

J.  Naiurahs  phiiosophia  ,  "  corri- 

atavii  ,  liy^  ,  3  vol.  in-fol.  II. 
Phiiosùphiaratienaîis ,  comptée- 
iens  disserlationes  cUalècticas  , 
wh^loricets  ac  poHicas  ,  Patavii , 
r6^5 ,  I  vo  I .  in-fol .  H I .  Analytica 
JUathemtUunt ,  Venetiis  y  i6$4> 
>  vol.  in-folio.  IV.  i>e  Resohitione 
pè  compositione  Mathematicce , 
lib.  II ,  Patavii ,  i668  ,  in-folio; 
!Presc|ue  tons  ces  ouvrages  s^nt 
oublies  aujourd'hui. 

*  RINCON  (  Antoniodri), 
]>^intre  espagnol,  natif  de  Gua- 
dalaxara ,  fut  peintre  de  la 
cbambre  de  Ferdipand-le-Catbo* 
lique.  Ses  principaux  tableaux 
sont  celui  du  maître-autel ,  dans 
l'église  de  JRobledo  de  Cbabela  y 
dansTarchevéchédeTolède;  celni 
de  l'église  de  Saint-Jéan  de  los 
Bejs ,  dans  cette  dernière  vilKe  ; 
les  deux  partraiu  de  Ferdinand 
et  d'Isabelle  »  appelés  communé- 
ment les  rois  cadkciUçuas.  On 
conserve  plusieurs  de  ses  ouvra^ 
ges  dans  les  appartameos  du  roi 
à  Madrid,  et  dans  la  ville  de  Gre- 
çade^  Il  mourut  en  iSoo. 

*  RINGHIErfi[  (P.  D.  Fran- 
çois-Ulysse ) ,  de  Bologne ,  moine 
du  mont  Olivet ,  né  d  nne  noble 
famille  d'Imola  ,  oà  il  mourut  lé 
7  octobre  1787  ,  a  écrit  et  publié 
i  diverses  époques  vax  grand 
nombre' de  Tragédies  ^  dotit  la' 
plupart  des  sujets  sont  tirés  de 
rEcrituré-Sainte.  Quii^ze  d'entre 
elles  ont  été  recueillies  et  publiées 
à  Beîrgame  en  1778.  Celles  qu'il 
composa  depuis  1746  jusqu'en 
1783  furent  reçues  avec  applau- 
dissement par  les  genâ  peu  ins- 
truits; mais  ellcfs  ne  suppôrtètent 
poiM  la  lecture  des  véritables 
JUttérateurs.  Ou  j  remarc^u^  de 
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l'érudition/,  quelques  scènes  afi9«9 
agréables;  mais  elles  pèchent 
toutes  par  le  défaut  d'intérêt  , 
d'action ,  et  de  ce  vis  tra^ica  qui 
doit  caractériser  une  tragédie. 

tRINUCCINI(OctaYio), 
poète  italien  de  Florence,  vint 
en  France  à  la  suite  de  la  rein* 
Marie  de  Médicis.  Il  est  l'inventeur 
des  opéras  y  c'est-a-dire  de  la  ma-" 
Dtèi^e  d^  représenter  en  musique 
les  comédies  •  les  tragédies ,  et 
les  autres  pièces  dramatiques  : 
(  usage  inconnu  aux  anciens ,  si 
l'on  veut,  à  considérer  l'état oà 
l'opéra    est    maintenant  ;    n>ai» 
usage    qu'ils   connoissoient    du 
moins  en  partie ,  si  l'on  fait  at- 
tention à  lears  chœurs  dans  les 
tragédies  et  à  leur  mélopée  qui 
approehoient  de  nos  opéras  mo- 
dernes ,  et.  qui   ont  bien  pu  en 
\  faire  nahre  l'idée.  )  D'autres  écri- 
vains attribuent  cet  établissement 
à  un  gentilhomme  romain  nom* 
mé  EmiUo    dtl  Cai>alero  ,    qui 
a  voit  donné  un  opéra  dès  iSgo. 
Cp.  n'est  pas  non  plus  lui  qui 
essajra  le  premier  d'adapter  la 
musique  aux  compositions  théâ- 
trales. Sulpicitts  ,  l'un  des  anno- 
tateurs de  Vitruve,  se  vante  d'être 
le  premier  qui  ait  donné,  en  i48o» 
l'idée  de  cantare  une  tragédie  à 
Ron^  y  Crescimbeni  n'ose  cepen* 
dant  affirmer  si  ce  cantare  s  en-  ' 
tend  de  la  musique  proprement 
dite ,  ou  seulement  d  une  décla- 
mation notée.  En  i485  Berecini 
fit  représenter,  a  Rome  i|n  drame 
sacré .,  intitulé  la  Conversion  de 
saint  Paul  ,  qu'il  avoit  mis  en, 
musique.  Quelque  te:nps  après  » 
les  Vénitiens  exécutèrent ,  pen- 
dant ^n  Carnaval ,  la  Fériteiso^ 
lée  ,  opéra  mêlé  de  beaucoup  da 
comique^    D'une    autre    part  » 
Tristan  Calchi  rapporte  dans  son 
Histoire   qu'à    Tortone  on  jona 
une  tragëcud  mx  tnusiqae  1  en  pn^ 
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$ence  de  Galeaszo  y  dut  dé  Milan* 
Quoi  qu'il  en  soit ,  toute  Tltalie 
applaudit  à  trois  pièces  de  Ri* 
nuccini  :  Daphné  ,  Euridice  et 
Ariadne,ljQS  libéralités  tlu  grand- 
duc  de  Toscane  contribuèrent 
beaucoup  à  l'éclat  de  sa  répu- 
tation. 11  att^a  à  Florence  les 
'  plus  excelleos  musiciens  de  Tlta- 
lie  ,  et  n'éparjlpaa  rien  pour  les 
machines  et  les  autres  décora- 
tions du  théâtre.  Octavio  n'étoit 
pas  moins  bon  poète  qu'excellent 
machiniste  ;  il  çomposoit  ses  v«rs 
avec  beaucoup  d'exactitude  ,  et 
leur  donnoit  toute  la  netteté  pos- 
sible. Il  mourut  en  1621  à  Flo- 
rence \.  et  ses  Œuvres  furent  re- 
cueillies et  publiées  en  i6^a,  dans 
la  même  ville ,  in  -  8» ,  par  les 
soins  de  Pierre  François  Riruccini 
son  fîis. 

*L  RIOJ  A  (  Pierre  Soto  de  )  , 

Î>oète  espagnol,  né  à  Grenade  vers 
a  tin  du  i5«  siècle  ,  a  voit  étudié 
le  droit  à  SéviUe  ,  oii  il  reçut 
le  grade  de  docteur.  Il  exerça 
l'état  d'avocat  pendant  quelques 
années  \  mais  ayant  obtenu  un 
canonicat ,  il  abandonna  le  bar- 
reaa ,  et  profita  de  ses  loisirs  pour 
se  livrer  à  son  g[OÛt  pour  la  poé- 
sie «  où  il  se  lit  un  nom.  Bioja 
mourut  à  Grenade  vei^s  l'année 
i656.  On  a  de  lui  un  recueil  de 
poésies  imprimées  à  Madrid  en 
i6a5  par  les  soins  de  son  ami  > 
le  célèbre  Lope  de  Vega  .  sous 
ce  titre'  :  Desenganos  de  Amjor 
(L'Amour  désabusé^.  Ala  tète  de 
cet  ouvrage  est  un  discours  très- 
estimé  sur  la  poésie,  et  qui  peut 
être  considéré  comme  un  Traité 
de  l'art  poétique  •spagnol.  On 
a  aussi  ae  lui'  un  poème  intitulé 
Le  char  enfiammé  de  Phaéton  y 
imprimé  à  Madrid  e»  1639. 

♦  II.  RIOJA  (  François  de  ) , 
chanoine  d»  SéviUe  >  bibUothé- 
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caîre  el  historiographe  de  Phi- 
lippe IV  ,  ué  dans  cette  ville  vers 
l'année  1600  ,  étudia  d^abord  le 
droit  y  et  Tabandonna  ensuite 
pour  se  livrer  aux  langues  savan- 
tes et  aux  belles-lettres.  Le  comte 
duc  d'01iv»^r es, premier  mintsti« 
et'  favori  de  Philippe  IV ,  se  dé- 
clara son  Mécène  ,  et  le  fit  nom- 
mer historiographe  dé  Castillê, 
avocat  consultant  du  roi  ,  et  quel- 
ques temps  après  membre  4^. 
conseil  suprême  de  rinquisition. 
Toutes  ces  faveurs  lui  attirèrent 
des  ennemis  ,  qui  parvinrent  à  le 
faire  arrêter  ,  après  l'avoir  dé- 
noncé comme  auteui'  de  quelques 
écrits.  Il  se  justifia  quelques  aur 
nées  après  des  accusatious  inten- 
tées contre  lui  ,  et  obtint  sa 
liberté.  On  le  réintégra  dans  ses 
différens  emplois  ,  ei  il  revint  a 
SéviUe,  où  il  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'au  moment  ou  il  fut  obligé 
de  revenir  k  Madrid  en  qualité 
de  député  du  clergé  de  Se  ville  , 
auprès  du  roi.  Rioja  termina  sa 
carrière  dans  cette  ville  le  8 
août  1659.  Il  nous  a  laissé  ,  I« 
L'Aristarque ,  ou  censure  de  là 

Ï>roclamation  catholique  dès  Catal- 
ans.  n.  Le  Tarquin  espagnol^ 
ou  l'Antre  de  Meliso  ,  satire  lrès7 
ingénieuse  contre  les  mœurs  de 
son  temps  j  attribuée  mal-àrpror 
pos  à  son.  ami  intime  et  coutem^ 
porain  ,  Français  de  Queredoi. 
flI.  Ellldephonse^  ouvrage  dont 
Tbomas  Vargas  lait  un  çrand 
éloge.  IV.  Conseils  aux  prédica- 
teurs. On  a  encore  de  lui  un  te^ 
cueil  de  P(3ejie*très-estimées:  se* 
ouvrages  en  prose  méritent  égii*^ 
lement  d'être  lus. 

I.  RIOLAN  (  Jean  )  ,  médecin» 
de  la  faculté  de  Paris  ,  né  à. 
Amiens  et  mort  le  18  octobre 
i6o5  ,  fut  un  des  plus  zélés  défen- 
seurs de  la  doctrine  d'ttippocfatiH. 
CQOke  ks  dbûmisteftc  Oa  dde  hèk 
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divers  ouvrages  de  Médecine  et  ! 
ôi^Anatomie  ,  recueillis  eu  i6to  , 
Paris ,  in-folio.  Ce  médecin  a  voit 
une  vaste  littérature  ,  écrivoit  et 
parloit  avec  une  facilité  admira- 
ble. Ses  livres  sont  encore  con- 
sultés aujourd'hui. 

IL  RÏOLAN  (  Jean  ),  fils  du 
précédent  ,  docteur  aussi  de  la 
faculté  de  Paris,  mort  en  1657, 
'k  77  ans  ,    fut  professeur  rojal 
en  anatomie  et  en  botanique  ,  et 
eusuite   médecin   de    Marie    de 
Médicis  ,   mère  de  Louis  XIU. 
Nous  avons  de  Riolan  un  grand 
nombre  d'écrits  sur  l'analomie  , 
science  oii  il  fit  plusieurs  décou- 
vertes très-utiles.  Ils  eurent  beau- 
coup de  cours  dans  leur  temps  et 
sont  bien  écrits.  Riolan  possédoit 
les  poètes  grecs  et  latins.  Il  éloit 
un  peu  trop  préveiiu  en  faveur 
des  anciens  ,  et  critiqua  tous  les 
anatomistes  modernes  avec  amer- 
tume.   Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Comparatio  veieris  me- 
dicinœ  cum  nova  y   i6o5  ,  in-isî  ; 
il  s*y  déclare  contre  les  chimistes. 
IL  Schola  anatomica  ,  i6o4  ,  in- 
8<^.  Il  l'augmenta  et  le  publia  h 
Paris  9   1610  ,  in-folio  ,  sous  le 
titre    ^Anatome    corporis   hit- 
mani,  IIT.  Gigantomachie  ^  i6f3, 
3n-8».  Il  l'écrivit  contre  Habicot , 
au  sujet  de  la  découverte  des  os 
du  prétendu  géant  Teutohochiis  : 
ce  livre  ayant  été  attaqué  ,  il  ré-, 
pondit  et  publia  ,   IV.  Ulmpos- 
iure  découyerte  des  os  Humains 
supposés  et  faussement  attribués 
nu  roi  TeutobochuSyVànSy  i6i^, 
V.  Gig^^tologie,  ou  Discours  sur 
la  grandeur  des  géans  ,  1618,  iu- 
8".  Ces  ouvrages  ,   avec  ceux  de 
Hans  Sloane ,  n'ont  pas  peu  con- 
tribué k  corriger  les  idées  popu- 
laires sur  cette  matière. 

♦  RIOLET  (  Jean-Thomas  )  , 
docteur  en  médecine  à  Saintes  , 
Mt  auteur  d'yn  livre  curieux  > 
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touchant  la  ThéÀaque  et  VOr- 
victan  ,  imprimé  a  Bordeaux 
en  i665  ,  in-é*» ,  sous  le  titre  de 
RemarqiU'S  sur  in  ThériaquCyavec 
un  traiti^  de  P Orviétan,  11  est 
parlé  de  ce  médecin  et  de  son 
ouvrage  dans  la  4*  Lettre  de  Gui- 
Patin  ,  datée  de  Paris  le  3  dé- 
cembre 1666.  «  On  m'a  aujour- 
d'hui apporté  un  livre  nouveau  ^ 
imprimé  à  Bordeaux  ,  touchant 
la  thériaque  et  l'orviétan  ;  il  est 
curieux  ,  mais  je  ne  sais  s'il  est 
fort  bon.  Son  auteur  est  Thomas 
Riolet ,  docteur  en  médecine  k 
Xaintes.  Dans  quelques  jours  je 
vous  ferai  part  de  ce  que  j'j  aurai 
appris.  »  Ou  ignore  l'époque  de  la 
naissance  et  do  la  mort  de  Riolet. 

♦  I.  RIOS  (DonVicentèdelos), 
savant  espagnol  sous  le  règne  de 
Charles  lil  ,  membre  de  l'acadé- 
mie, royale  espagnole  ,  de  celle 
d'histoire  de  Madrid  ,  et  de  celle 
des  belles-lettres  de  Séville,  éloit 
colonel  d'artillerie,  et  passa  pour 
un  des  officiers  espagnols  les  plus 
instruits  de  son  temps.  Il  joignott 
à   des    connoissances    étendues 
dans  l'artillerie  un  goût  exquis  et 
nue  vaste  érudition.  On  a  de  lui , 
I.  Discours  sur  les  hommes  qui 
se  sont  illustrés  dans  la  science 
de  F  artillerie  en  Espagne  ,  depuis 
les  rois  catholiques  jusqu^à  nos- 
Jours  ,  Madrid  ,  1767  ,  in-8"*.  IL 
Discours  luà  V ouverture  de  F  école 
d^ artillerie  de  Ségovie  ,  Madrid  , 
1773.  IIL  Mémoires  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  du  poète  yHlegas  , 
Madrid,  1774.  ÏV.  Fie  dé  Michel 
Cer\*antes  ,   et  Anafyse^  de   Don 
Quichotte.  L'académie  espagnole, 
qui  publia  en  1780  une  édition  nia 
gnihque  de  DonQnicbotte ,  plaça; 
cette  vie  etcette  analyse  à  latelede 
cette  édition^et  prouva,  p«r  cette 
préférence  sur  uue  foule  d'autres 
notices  de  ce  genre ,  tout  le  mertè 
,  de  celle  de  Rios  ^  et  le  cas  distiu-*' 
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Ce  qu'elle  faîsoit  de  cet  auteur, 
•rsqae  Charles  III  apprît  que 
Rio^  étoit  à  toute  extrëmité ,  il  en 
témoigna  ses  regrets  p»r  ces  pa- 
roles :  «  Je  serai  fâché  qu'il  meure , 
parce  que  je'  perdrai  nn  bon  of- 
ficier. »  Bios  termina  sa  carrière 
à  Madrid  en  1789.  On  trouva 
dans  ses  papiers  un  ouvrage  inti- 
tula Tactique  de  T artillerie.  Il 
a  laissé  aussi  quelques  Dissèrta- 
tiûns  sur^  des  sujets  de  littérature, 
et  une  Traduction  de  quelques 
Odes  d'Horace. 

II.  RIOS  (  Françoise  de  los  ) , 
Espagnole ,  n'avoit  que  douze  ans 
lorsqu'elle  traduisit  du  latin  dans 
sa  langue  djvers  ouvrages  de 
piété ,  entre  autres  la  f^ie  ^An- 
gèle  de  J^oligny  ,  1618,  in  - 1 2 . 
--  Charlotte-Marie  de  los  Rios  , 
inssi  orig-înaire  d'Espagne ,  née  à 
Anvers  en  1728 ,  se  ni  institntrice 
dans  sa  patrie ,  et  mérita  Testime 
et  la  coniiance  des  parens  par  ses 
vertus  et  par  ses  ouvrages ,  tous 
relatifs  à  réducation.  On  distin- 
gue parmi  eux,  I.  Magasin  des 
petits  Enjans  ,  1774  »  in-^S".  Il  a 
ététrad uît  en  allemand . \\,  Abrégé 
de  toutes  les  sciences  ,  in- 12. 
IIÏ  •Encyclopédie  enfantine^  \  780, 
in  -8*  ;  elle  a  été  traduite  en  an- 
glais Tannée  suivante.  Mademoi- 
selle los  Rios  est  morte vdans  sa 
patrie  au  mois  de  juillet  1802. 

♦  RJPA  LTA  (  Pierre  ) ,  de  Plai- 
sance,  florissoit  dans  le  i4*  siècle. 

11  a  écrit  Vllistoire  de  sa  patrie , 
jusqu'à  Tannée  i374  ,  époque  de 
sa  mort.  Elle  fut  continuée  et 
considérablement  aujjmentée  piar 
Jacques   de  Mon  ,  et  publiée  en 

12  volumes  in-4°,par  Christophe 
Poggrali,  de  Plaisance. 

RIPAMONTE  (  JToseph  ),  né 
à  Tigaone,  dans  Tétat  de  Milan  , 
Don^mé  historiographie  du  roi 
^'Espagne ,  fut  prêtre  du  collège 
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ambrosien.  Son  ouvrage  le  plus 
connu  est  une  Histoire  de  T Eglise 
de  Milan  j  16 17  et  années  sui- 
vantes ,  4  'Vol.  in-4*  î  en  latin  , 
estimée  a  cause  des  recherches , 
quoiqu'elle  manque  quelquefois 
de  critique.  L'auteur  ne  mourut 
que  vers  \e  milieu  du  17*  siècle. 

RIPERT.  Voyez  Motîclar. 

*  RIPLEY  (  George  ) ,  Anglais, 
chanoine  de  Bridlington  ,  vécut 
sons  le  règne  d'Edouard  IV  ,  à 
qui  il  dédia  en  1477  son  ouvrage, 
intitulé  Twehe  gaies  (  les  douze 
Portes.  )  11  voyagea  en  Allemagne 
et  en  Italie  pour  s'instruire  ùgs 
secrets  deTalchimie  ,iet  il  en  re- 
cueillit un  assez  grand  nombre  , 
qu'il  consigna  dans  les  traités 
qu'il  publia.  Tous  ses  livres, 
sont  écrits  d'une  manière  plus 
allégorique  que  celle  adoptée 
parJt^acon  ,son  modèle.  Son  prin- 
cipal objet  est  la  cure  des  métaux, 
leur  purification  et  leur  matura-^ 
tion  4  il  a  siiivi  ponctuellement 
les  principes  de  Gcberet  de  Ba- 
con. Il  a  soutenu  que  le  mei-cure 
est  la  matière  universelle  de  tous 
les  métaux ,  et  qu'étant  exposé  au 
feu  avec  du  soufre  très-pur,  il  se 
convertit  en  or  ;  mais  que  si  l'un* 
des  deux  devient  malade  ou  lé- 
preux ,  c'iest-k-dire  ,  souillé  de 
quelque   impureté,   il   se  forme 

3nelque  métal  plus  bas  ,  au  lieu 
'or.  Parmi  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Leyde  ,  les  sui- 
vans  sont  attribués  à  Riplej  :  une 
Alchymie   eh   vers  anglais.    De 
mercurio  philoSopJiorum,  ttenne- 
sii phi losophi  commenta rium.  On  ' 
vojoit  dans   là  bibliothèque  d». 
Bq;vle  un  manuscrit  qu'il  tenoit 
d  Elie  Ashmole  ,  sous  le  titre  de  > 
PupiUa  oculi  ;  un    autre  de  régi-- 
mine  ignium  philos oplio mm  et 
(pnbusdam  piH>batissimis  expe/i- 
mentis  ,  tous  deux  sous  le  u<jm  de 
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Ripley.  Il  j  a  différentes  éditions 
latines  des  écrits  de  cet  alchjr- 
miste.  I.  Liber  duodecim  Porta- 
mm.  De  mercurio  et  lapide  plu- 
tosophorum  ,  Lugduni  6atayo- 
rum  ,  i599  ,  in-8®  ,  avec  la  Qua- 
driga  aurifera  ,  mise  a  a  jour  par 
Kicolas  Barnaud  ,  Argentorati , 
i5i5  ,  in-8° ,  dans  le  second  vol. 
duThéâtre  chy  inique. , II.  3/ieffu//a 
philosophiœ  chimicœ  ,  Franco- 
îarti  ,  1614910-8*^,  avec  quelques 
opuscules  de  cbjmie.  III.  Opéra 
omnia  chjrmica ,  quotquot  hoc- 
tenits  visa  sunt ,  quorum  aliçua 
Jamprimùm  in  lucem  prodierunt, 
aUqua  mss,  exemplarium  colla- 
Uone  à  mendis  repurgata  atque 
integritati  restituta  suni ,  Gasel- 
lis  y  1649  y  in-S**. 

BIPPERDA  (  Jean-Guillaume 
baron  de) ,  d'une  famille  noble , 
dans  la  province  de  Groningue  « 
servit  quelque  temps  les  Ëtats-  gé- 
néraux en  qualité  (le  colonel  d'in- 
fanlerie.  Il  étoit  revêtu  de  ce  grade 
lorsqu'il  fut  nommé  en  17  j  5  ambas- 
sadeur de»  Hollande  à  la  cour  d'Es- 
pagne.  Son  esprit  adroit  et  insi- 
nuant ayant  plu  à  Pbilippe  V,  il  se 
fixa  il  la  cour  de  Madrid ,  et  y  par- 
vint bientôt  au  faite  de  la  grandeur. 
L'an  lyiS  il  conclut  à  Luxem- 
bourg un  traité  de  paix  et  de  com- 
merce entre  l'empereur  et  le  roi  ca- 
tholique. De  retour  à  Hadrid  on  le 
fit  duc  et  grand  d'Espagne  ;  on 
lui  confia  le  détail  de  la  guerre , 
de  la  marine  «  des  finances^  Enfin 
il  eut  le  pouvoir  ^de  premier  mi- 
nistre, sans  en  avoir  le  titre  ;  mais 
on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
qu'on  l'a  voit  chargé  d'un  fardeau 

3UÎ  excédoit  ses  forces.  Le  roi 
'Espagne  fut  obligé  de  l'éloigner 
de  la  cour  et  des  affaires  en  1726. 
Cette  disgrâce  acheva  de  lui  taire 
perdre  la  tête  ,  déjà  afibiblie  par 
son  élévation  rapide.  Il  alla  cher- 
çherun  asile  chez  l'ambassadeur 
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anglais  Stanhope ,  d'oii  on  le  fit 
enlever  pour  le  renfermer  dans  le 
château  de  Ségovie.  Il  y  itesta 
jusqu'au  3  septembre  17^8  >  qu'il 
trouva  moyen  de  s'évader  en  Por» 
tugal.  De  la  il  passa  en  Angleterre 
et  ensuite  en  Hollande,  où  il  con- 
nut l'ambassadeur  de  Maroc ,  qui 
l'engagea  à  se  rendre  auprès  de 
Muley  Abdallah  son  souverain. 
Il  y  fut  reçu  avec  distinction  et 
acquit  un  crédit  aussi  grand  €|n<e 
celui  qu'il  a  voit  en  Espagne.  jL« 
duc  de  Ripperda  passa  aabord 
quelque  temps  à  Maroc,  sans 
penser  k  changer  de  religion  ; 
mais  deux  raisons  l'engagèrent  k 
prendre  lé  turban.  La  première 
fut  la  crainte  que  les  courtisans 
ne  profitassent  de  la  profession 
qu'il  fafsoitdu  christianisme  pour 
le  perdre  ;  et  la  seconde ,  l'envie 
de  jouir  de  tous  les  droits  dm 
pavs.  Il  se  fit  donc  circoncire  et 
prit  lenomd'OsMAM.  Ses  envieux 
vinrent  à  bout  de  le  faire  disgra- 
cier ;  mais  après  deux  moi^  de 
prison  il  fut  ternis  en  liberté , 
avec  défense  de  paraître  à  la  coiyr 
qu'il  n'y  fût  appelé.  Dans  la  vne 
de  rentrer  en  grâce  ,  il  afiecta  un 
grand  zèle  pour  la  religion  ma* 
hométane  ;  et  cependant  il  mé- 
ditoit  un  nouveau  système  de  re- 
ligion ,  qu'il  comptoil  bien  faire 
goûter  au  peuple.  Il  proposa  d'a- 
bord ses  idées  comme  de  simples 
doutes;  et  la  manière  dont  elles 
fu rent  reçues  lui  pers uada  qu'elles 
pouvoient  s'accréditer.  Sa  princi- 

Î>aleruse  consistoit  k  flatter  éga- 
ementlesmahométans  et  les  juifs 
qui  sont  en  grand  nombre  k  Ma- 
roc. Il  parloit  de  Mahomet  avec 
plus  d'éloge  que  les  Musulmans  ; 
il  louoit  Moïse ,  Elie  ,  David  ,  et 
même  la  personne  de  Jésus- 
Christ;  mais  il  prétendoit  que 
les  chrétien»,  les  madiométans 
et  les  juifs  avôieut  été  jus- 
qu'alors dans  une  erreur  j^rcs* 
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^aè  égale  ;  les  premiers  ,  en  at~ 
ti-ibuant  trop  k  Jésus- Christ  ;  les 
seconds^  à  Mahomet;  et  les  der- 
niers ,  en  n'attribuant  rien  ni  à 
Tun  ni  a  l'autre.  SuKant  son  sys- 
tème ,  le  Messie  est  encore  à  ve- 
nir :  Elie  y  David  ,  les  prophètes, 
laint  Jean -Baptiste,  n'étaient 
qu'autant' de  précurseurs  qui  ser- 
voient  à  l'annoncer.  Il  expliquoit 
en  faveur  dé  son  sjstème  divers 
passasses  de  rEglise  et  de  la  loi 
magalmane.Le  Mémoire  que  nous 
abrégeons  prétend  qu'il  étoit 
écouté  sans  contradiction  ;  que 
les  foibles  et  les  amateurs  de  la 
nooyejiuté  se  laissoîent  persuader; 

Sue  les  esprits  forts  noient  de  ses 
iscours ,  et  que  le  roi  prenoit 
lui-même  plaisir  à  le  faire  rai- 
sonner Quelquefois  sur  les  princi- 
pes. Telle  étoit  la  situation  des 
affaires  d'Osman  ,  lorsque  le  ca- 
pitaine d'un  vaisseau  aoji^lais ,  re- 
tenant de  la  côte  d'Afrique,  la 
rapporta  a   Londres  comme  té- 
mom  oculaire.  C'est  sur  son  ré- 
cit que  l'abbé  Prévôt  raconte  les 
aventures  du  duc  de  Ripperda  » 
dans  le  tome  prenûer  de  son  Pour 
et  Contre^  oà  nous  les    avons 
pnîsées.  Quelques  auteurs  en  ont 
contesté  la  vérité;  mais  le  fond 
en  paroltaussi  vrai  qu'intéressant. 
Quoi  «|u'il  en  soit ,  le  crédit  du 
duc-de  Ripperda,  appuyé  sur  des 
fondement  fragiles  ,  fut  bientôt 
renversé.  Obligé  de  quitter  Ma- 
roc »  il  se  retira  en  1744  &u  port 
de  Tétuan  ,  et  y  fixa  son  séjour. 
C'est  dans  ce  lieu  qu'il  mourut 
au  commencement  de  novembre 
174?  »    également  méprisé    des 
Biaiioniétans  et  des  chrétiens.  Sa 
mortfut  causée  par  unemaladie  de 
langueur  qui  étoit  l'eâet  du  cha- 
nrin  que  lui  inspiroitsa  situation. 
On  ne  trouya  che?  loi  iqoe  peu 
d'ai^ent  comptant  et  peu  d'ettets 
ooBsidérables.  Le  bâcha  de  Té^ 
liun  s'empara  de  tout,  çonfor- 
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mémeat  à  l'usage  établi  dans  to«f 
les  états  du  souverain  de  Maroc. 
Ripperda  avoit  eu  deux  fils  ,  que 
des  Mémoires  particuliers  mar* 

Suent  s'être  noyés  vers  la  côte  de 
iscaie  ,  en  voulant  passer  d'Ëa* 
pagne  en  Angleterre. 

♦  RIQDIER  (Gîrand),  troulw- 
donr  du  i3*^ siècle,  ne  nous  est 
connu  que  par  ses  pièces  ,dont  le  re» 
cueil  est  considérable.  Il  offre  des 
chansons  de  divers  genres,  pastou- 
relles ,  retrouanges ,  des  vers  ou 
poëmes  sur  difierens  objets ,  et 
des  Lettres  et  des  Discours  ^ 
genre  d'ouvrages  peu  familier 
alors.  On  j  rencontre  des  choses 
curieuses  pour  les  mœurs  et  les . 
idées  du  temps. 

t  RIQU  ET  ou  RiQûETv ,  (Pierre; 
Paul  de  )  ,  baron  de  Bon-repos , 
étoit  hé  à  Béziers  d'une  noble  et 
ancienne  famille  ,  originaire  de 
Florence,  établie  depoisplu^urj 
siècles  en  Provence ,  et  divisée  ca 
deux  branches  connues,  l'une 
sous  le  nom  de  Riquet ,  comte  de 
Caraman  ,  l'autre  sous  le  nom  de 
Riquetjr  ,  marquis  de  Mirabeau, 
de  laquelle  est  sorti  le  marquis 
de  Mirabeau,  auteur  de  VAmi 
des  hommes,  Pierre-Paul  de  Ri* 
quet  forma  l'utile  projet  du  grand 
canal  du  Languedoc  pour  la  com« 
m^nication  des  deux  mers ,  et  il 
eut  la  gloire  de  l'exécuter  avee 
succès ,  aidé  du  célèbre  ingénieur 
militaire  Andréossy.  Il  n'en  vil 
pas  faire  le  premier  essai ,  car  il 
mourut  à  Toulouse  en  i6âo  ;  et 
cet  essai  ne  se  fit  qu'au  moi«  de 
mars  de  Tannée  suivante,  par  les 
soins  de  ses  deux  fils  »  Jean  Ma* 
thias  de  Riqust  ,  mort  président 
k  mortier  au  parlement  de  Tou- 
louse en  1714  ,  et  Pierre-Paul  de 
RiQûET,  comte  de  Caranuin ,  mer| 
lieutenant-général  des  armées  du 
roi  le  qS  mars  lySo.  Ce  canal 
par  lequel  la  l^léditerranép  cann 
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munique  avec  rOcéan,  est  le  plus 
grand  et  le  plus  beau  que  nous 
ayons  en  France.   Il  fut  f)roposé 
«ous  François  I,   sous  Heuri  IV  , 
sous  Louis  XIII  ;  mais  ce  monu- 
ment ,  digne  des   Romains ,   ne 
put  être  exécuté  que  sous  Louis 
XlV.  Riquet  en  eut  tout  l'hon- 
neur :  il  le  méritoit  pour  avoir  ima- 
giné la  possibilité  du  plan  et  de 
l'écoulement  des  eaux ,  et  par  son 
zèle  pour  se  procurer  les  sommes 
nécessaires  à  son  exécudp^.Acet 
*    ^ffet,  il  se  rendit  près  de  Gol- 
bert ,  qui  approuva  le   projet  , 
mais  ne  put  lui  fournir  aucune 
avancé.   Biquet  lui  proposa   de 
lui  laisser  la  permission  de  pou- 
voir entrer  dans  son  cabinet  dans 
le  moment  où  il  s*occuperoil  à 
renouveller  le  bail  des  fermes  gé- 
nérales ;  le  ministre  y  consentit. 
Quelques  jours  après,    Colbert 
eut  chez  lui  une  assemblée  de 
fermiers-généraux  ,  Riquet  tour- 
na la  clef  du  cabinet,  y  entra ,  et 
alla  s'asseoir  dans  un  coin  sans 
dire  mot.  La  même  manœuvre 
s'éiant  renouvelée  trois  fois  ,  }es 
fermiers  crurent  qu'il    avoit    la 
confiance  entière  du  ministre ,  et 
pour  ménager  son*  suffrage,  lui 
proposèrent  un  prêt  de  5oo  mille 
iranC^  pour  rexéculion  de   son 
canal.    Ce   furent  les   premiers 
fonds  qui  jr  servirent.  Riquet  avoit 
aussi  projeté    et  commencé  un 
caxHil  pour  amener  de  Peau  h  Pa- 
ris. François  Andréossy  (  Foyez 
son  article)  dirigea   ï'exécution 
du  canal  du  Languedoc ,  un  des 
niiOEUimens    les    plus  remarqua- 
bles du  siècle  de  Louis  XIV.  Sa 
gloire  qui  avoit  été ,  di(-on,  sa- 
crifiée au  crédit,  à  Tinlrigue  et 
À  la  fortune  ,  étoit  restée  presque 
dans  Toubli  pendant  environ  cent 
ans;   son  arrière-petit  lils  ,   gé- 
néral d'artiHeiîe ,  a  cherché  a  la 
îiii- rendre  dans  son  Histoire  du 
Cétftal  du  midi  ;  publié*  «n  i8é4, 
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a  vol.  in-4'*.  La  réputation  dTia- 
Mle  mathématicien  et  de  profond 
mécanicien  dont  jouit  François' 
Andréossy  nous  a  été  transmise 
par  les  auteurs  étrangers  et  na- 
tionaux. Le  cbef-d'ôèuvre  d'hy- 
draulique qu'il  a  laissé  comme  un 
modèle  de  l'art ,  et  à  la  France 
comme  un  monument  (jui  sur- 
passe tout  ce  qui  a  été  lait  dans 
ce  genre,  en  conservantces  titres, 
lui  assure  celui  d'homme  de  gé- 
nie. Où  a  de  François  Andréossy 
une  Carte  du  Canal  du  Langue- 
doc ,  publiée  en  1669  et  dédiée  k 
Louis  XIV.  Il  avoit  composé*  un* 
ouvrage  manuscrit ,  ayant  pour 
titre  :  Descriztone  del  Canal 
reale  dei  due  mari  Oceano  e  Me- 
ditcrraneo  in  Linguadocca  ,  in- 
4*,  figures  ;  on  le  trouve  compris 
sons  le  n«  16,569  du  catalogue 
des  livres  de  la  bibliothèque  du 
maréchal  d'Eslrécs  ;  on"  ne  sait 
point  ce  que  te  manuscrit  cst'iie- 
venu.  Le  même  ouvrage  est  cité 
dans  le  tome  1",  page  65 ,  de  là 
Bibliothèque  historique  de  la 
France  du  Père  Lelong  :  «  An- 
dréossy ,  habile  mathématicien  , 
ingénieur  de  Riquet ,  dressa  •  les 
Mémoires  et  le  plan  du  Canal  de 
Languedoc.  »  Cependant  Lalan- 
de  lui  conteste  formellement, 
comme  on  peut  le  voir,  au  mot 
Andréossy  ^  la  gloire  du  projet, 
et  s'appuie  de  raisons  très-fortes. 

RISBECK  ,  (  Gaspard)  né  en 
1750  dans  irae  petite  ville  *près 
de  Maj^ence  ,  fils  d'un  riche 
négociant ,  étudia  d'abord  en 
droit  ,  quoiqu'une  imagination- 
nrdentc  ,  lin  caractère  fmpérieux 
le  rendissent  peu  propre  h  l'étude 
aride  des  lois.  Occupé  de  litté- 
rature et  de  philosophie  plus  que 
de  jurisprudence,  il  s'enrôla  dans 
la  Secte  des  Génies  par  exceU 
lence,  C'étoit  ainsi  que  s'appeloit 
untt  société,  dent  le  prlncip«  («a- 
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damental  étoit  le  mépris  souve- 
rain des  convenances  sociales. Ces 
nouveaux  Diegènes,  n^aimant  que 
Tin  dépendance,  regardoient  tous 
les  emplois  politiques  »  toutes  les 
fonctions  civiles  $  comme  au-des- 
sous d'eux.  Risbeck  s'étant  ran- 
fé  sous  leur  baunière  ,  dissipa  le 
ien  que  son  père  lui  avoil  laissé , 
et  se  vil  bientôt  réduit  pour  sub- 
sister, k  se  mettre  aux  gages  d'un 
libraire.  Il  s'établit  à  Saltzbourg; 
ensuite  il  se  mi^  à  vojager  ,  et 
s'arrêta  pendant  quelque  temps  a 
Zuncb  en  Suisse ,  d'où  il  se  re- 
tira dans  le  village  d'Arau.  One 
noire  mélancolie  l'avoit  jeté  dans 
tine  espèce  de  misanthropie  qui 
Téloigi^a  de  toutes  les  sociétés  : 
il  ne  connut  plus  que  celle  des 
cabarets'.  Il  mourut  k  Ârau  le  5 
février  1 786.  Nous  avons  de  lui 
un    Voyage  ^yïllemagne  qui    a 
été  traduit  en  français  ,  et  une 
Histoire  éP Allemagne ,  dont  M. 
Dourajr   de  Lougrais  prépare  la 
traduction.  Il  y  a  dans  ces  deux 
ouvrages  de  la  hardiesse  dans  les 
vues  et  du  nerf  dans  le  stjle; 
mais  l'observateur  ne  se  méfie  pas 
toujours  de  son  caractère  chagrin 
et  caustique.  11  est  encdrè  connu 
dans  la  littérature  allemande  par 
les  2"  et  3*  vol.  des  lettres  sur 
les  Moines ydont  le  premier  est  at- 
tribué a  un  écrivain  du  temps*  Leur 
objet  est  de  dévoiler  la  turpitude 
de  la  gent  monastique  dans  les 
payscathpliques  de  l'Allemagne. 
Hisbeck   parut  plus  hardi  dans 
Ms  vues  et  plus  i-éveur  dans  son 
stjleqoesoQ  devancier,  dont  l'ou- 
trage avoit  cependant  excité  une 
grande  sensation* 
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*  RISCO  (  le  P.  Manuel  ) ,  sa- 
vant religieux  espagnol  de  Tordre 
de  Saint  *  Augus^n  ,  né  k  Haro 
vers  l'année  i^So  ,  s'étoit  acquis 
de  la  célébrité  dans  son  ordre. 
Ses  vastes  coxmoissances  le  firent 


désigner  sous  Charles' III  pour 
continuer  THistoire  ecclésiastique 
de  l'Espagne  {Espana  Sagrada)^ 
ouvrage  qui  avoit  été  suspendu 
par  la  mort  du  P.  Florez ,  auteur 
des  29  premiers  volumes.  Malgré 
l'extrême  défiance  que  Risco  té- 
moigne a  ses  lecteurs  àh%  le  dé- 
bui  de  la  continuation  de  cette 
histoire ,  ou  a  généralement  re- 
connu^que  les  volumes  de  ce  con- 
tinuateur ne  le  cèdent  en  rien 
aux  précédons  :  On  y  remarque 
autant  d'érudition ,  autant  d'exac- 
titude dans  les  faits ,  une  critîqne 
aussi  sévère  qu'elle  est  éclairée. 
On  doit  sur-tout  savoir  gré  a  ces 
deux  estimables  écrivains  d'avoir 
banni  de  cette  histoire  une  foule 
de  traditions  fabuleuses  ,  consa- 
crées depuis  des  siècles  par  la 
superstition ,  le  fanatisme  et  l'i- 
gnorance. Quand  on  considère 
que  ces  rehglièux  furent  élevée 
dans  les  préjugés  du  cloître  ,  ojP 
s'étonne  bien  plus  de  la  solidité 
de  leur  jugement  et  de  leur  phi- 
losophie qUé  de  leurs  vastes  con- 
noissances.  Le  P.  Risco  mourut 
vers  la  (in  du  i8*  siècle*  11  a  laissé , 
I.  Continuation  de  t Histoire  ec- 
clésiastiijfue  de  f Espagne  ,  ou 
TabWau  geographitjfue  et  historié 
que  de  l  Eglise  en  Espagne  ,  Ma- 
drid, 1^75,  et  années  suivantes , 
6  vol.  m-4^.  Les  auteurs  de  la 
Bibliothèque,  ecclésiastique  ren- 
dent un  compte  avantageux  de 
cet  ouvrage. 

♦  RISDON  (  Tristram  ) ,  écri- 
vain anglais  ,  né  vers  i58o  k 
Wiuscot,  .au  comté  de  Devon  , 
mort  en  i64o ,  a  donné  une  Hi^ 
toire  du  Devonshire ,  dont  on  a 
beaucoup  de  copies  manuscrites. 
Qn  en  a  publié  en  171 4  une  édi- 
tion eu  2  vol.  in-S'^  ;  mais  elle  est 
•tronquée.  La  description  choro- 
graphique  a  été  imprimée  sur  Fo- 
rigipa^  en  1735,  i  vol.  iu-^-. 
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*RISICA  (Vincent)  ,  docteur 

en  philosophie  et  eu  iii<^decine , 

ëtoit  de  Messine  en  Sicile.  Son 

tout  ponr  les  belles-lettres^  le  fit 

rriller  parmi  les  Académiciens  de 

cette  ville;  il  mourut  en  t647<  ^^ 

%  de  lui ,  l.  Discorso  spintuale 

délia  grandezza  è  pro^idenzadi 

àdtiio  Sig,  'Tiostro  y    e  délia  sua 

^ran  pieta  nella  creatione  delt 

uemo ,  «  thlle  miserie  diipiesto , 

oon  alcuni  avvertimenti  politiri 

e  morali}  Messine  ,  j63o  ,  iii-4^. 

H.    Brevis  historia  de  malignd 

Jehre    D,  Joannis  Spataforîee , 

M^ssanae,  1639  ,in-4".  III.  Brieve 

Maguaglio  deUi  piu  illustn  puesi 

délie   quatro    parti  del  mondo , 

rosi  per  mare  corne  per  terra  , 

Messine  ,  1640 ,  in-4**J  C'est  une 

courte,  description    en  vers  des 

principaux  pays  du  monde. 

'  *  RïSIUS  {  Sergius) ,  savant 
TDaronite  ,  archevêque  de  Damas , 
âorissoit  dans  le  17*  siècle.  C'est 
par  ses  soins  ,  par  ceux  de  Gua- 
dagnc^i  et  de  Pierre  &olius ,  qu'a 
été  publiée  la  bible  arabe ,  Rome, 
1671 .   Fojrez  GoLics  (  Pierre.  ) 

*  RIS  LE  Y  (Thomas),  né 
«a  i65o  près  de  Warrington , 
diins  le  *  canton  de  Laneaster  , 
devint  membre  du  collège-  de 
Fembroke  k  Oxford ,  oii  il  avok 
été  élevé»  En  1662  il  en  fut  ren- 
voyé comme  non<-GÔnformiste ,  et 
retourna  a  la  campagne  dans  le 
^in  de  sa  famille  ;  il  j  prêcha 
ceuJi  qtii  se  fâisoiént  jscrupule  d'i- 
miter, son  exemple  ;  il  vtsitoit  et 
traitoit. lui -même  les  malades. 
Après  la  révolution ,  ceux  qui 
«voient  assisté  k  sa  prédication 
formèrent  une  congrégation  dont 
il  devint  et  resta  le  pasteur  jus- 
qu'à Tépoqoe  de  sa  mor^,  arrivée 
en  1716.  Il  a  laissé  un  Traité  sut 
V exercice  de  la.  religion  dans  les 
familles^*     X      . 
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t  RIST  (Jean),  né  à  Fin- 
neberg  en  1607  ,  pasteur  à  Wc- 
del  -  sur  -  PElbe  ,  comte  palatin  . 
impérial  et  conseiller  ecclésias- 
tique 4"  <luc  de  MeckeibourÇy 
et  mourut  en  1667  ,  k  60  ans  y 
après  avoir  fondé  la  société  du 
Cygne.  Ses  principales  OËuvres 
poétiques ,  qui  ne  s'élèvent  guè- 
res  au-dessus  de  la  médiocrité  > 
9onX^\, HorttLspoeti<MS,VL,  Théo- 
trum  poeticurn,  lll.  Pamassus 
poetieus.  IV  yindicias  Unguaè 
germaniae,  Y.  Musa  teutonica. 
Yl.  Un  poème  allemand,  inti-' 
tulé  Galathée  et  FlorabetlCy  etc. 

RISXEAU  (  François  )  ,  négo- 
ciant de  Bordeaux ,  mort  dans 
cette  ville  en  1784  f  à  l'âee  en 
70  ans  ,  fut  directeur  de  i« 
compagnie  des  Indes  ,  et  en* 
ployé  par  le  gouvernement  dans 
la  négociation  faite  k  Londres  «n 
177 1.  Ami  intiiQe  de  Montes* 
quieu  9  il  4éfendit  avec  énergie  et 
une  logique  pressante  l'ouvrage 
de  ce  dernier  dans  un  écrit  ayant 
pour  titi*e  :  Réponse  aux  obser-f 
valions  sur  rjSsprit  tks  Lois^ 
1751 ,  in-ia. 

♦RÏTSON  (Joseph),  Juns* 
consulte  et  antiquaire  anglais  , 
né  en  1753,  à  Stodkton-sor-Tees^ 
mort  en  iSo5  ,  fut  notaire  au  col-» 
l'ége  de  justice  de  Gray ,  et  acheta 
en  1 785 ,  la  charge  de  bailli  des  im« 
munîtes  de  Savoy.  Jamaishomme 
ne  fut  d'un  caractère  plus  iftis-^ 
cible  ni  plus  dissi^nulé.  Ritson  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvra« 
ges,  I.  Observations  sur  Johnson 
et  sur  la  septième  édition  de 
Shakespeare,  IL  Examen  rapide 
de  Fédition  de  Shakespeare  de 
AfalonCé  IIL  Observations  sur. 
tHistoire  de  la  poésie  anglaise 
de  Warton,  IV.  Décadence  dtf  iM 
couromiC'  (t Angleterre,  V.  Ma- 
nuel lacédémorden,  VL  Recueil 
'de  Chansons  anglaises ,  3  vol* 
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et Recneîldechansons  écossaises , 
a  vol.  VII,  Anthologie,  anelai^e. 
Vin.  Romances,  5  vol.  IX.  ^i- 
bliographie poétique,  X.  Traité  de 
t Abstinence  de  U  chair  des  aiti- 
nuaix.  Cet  àateur  avoit  adopté  un 
mode  d'ortiiographe  très -singu- 
lier qui ,  heureusement ,  n'a  pas 
ea  de  partisans. 

RITTANGELIUS  (Jean- 
Etienne  ) ,  de  Forclieim  au  dio- 
cèse deBaniberg,  de  catholique 
romain  étoît  devenu  juif,  et  de  juif 
se  fit,  dit-on ,  luthérien.  On  a 
de  lui  des  Note^  sur  le.Jivre  inti- 
tulé Jëzirah  {  Voyez  Abbabam  , 
n*  1) ,  oïl  il  soutient  que  la  para- 
phrase chaldaïque  fournit  des 
argiiraens  contre  les  juifs  et  con- 
tre les  anti-trinilaires.  Cette  pro- 
position fut  attaquée  par  un  so- 
cihien ,  qui  se  cacha  sous  le  nom 
(l'ïrcnopolita.  Rittangeliusse  dé- 
fen  lit  par  un  Traité  qu'il  intitula 
i^hra  Feritatis  ,  1698  ,  et  qu'il 
dédia  à  Jean  Casimir  ,  roi  de 
Pologne.  Il  mourut  vers  i652  , 
professeur  en  lanjgues  orientales 
uans  Facadémie  de  Kœnigsberg. 
Noqsavons.de  lui ,  1.  Un  Traité 
De  Feritate  Meligionis  Christia- 
nœj  Franeker,  1699.  H-  '^es 
Lettres.  ll\.  Une  Traduction  alle- 
mande des  Prières  que  les  juifs 
font  dans  leurs  synagogues  le 
premier  jour  de  chaque  année,  et 
ïautres  écrits. 

t  RITTEN-HOUSSE  {  David  ), 
Anvb^Amértcain  ,  étoit  horloger 
et  fermier  dans  sa  patrie ,  lors- 
W  l'indépendance  des  Etat-Unis 
lut  proclamée.  Ses  lumières  et  sa 
©robité  le  firent  alors  appeler  à 
itpkee  de  trésorier  du  gouver- 
nement. Lorsque  la  société  amé- 
ncàiaedes  sciences  eut  été  for- 
jftée ,  elle  le  chargea  d'observer 
le  passage  de  Vénus;  ce  qa'il 
wcuta  ayec  clarté  et  précision. 
U  saoeéda>  dftn^  Itf  présidence  de 
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cette  compagnie  savante,  à  Fran- 
Hin,  et  mourut  efa  1796  k  64  ans. 

I.  RITTERSHUYS  (  Con- 
rard),  Rittershusius  ^  juriscon- 
sulte de  Brunswick  ,,  est  édi-^ 
teur  et  auteur  d'un  grand  nom* 
bre  d'ouvrages  ,  dans* lesquels  on 
remarque  bieaucoup  de  critique 
et  d'érudition.  Son  édition  d\L 
Cynegeticon  d'Oppien,  avec  des 
notes  estimées,  parut  à  Leydeen 
in  -  8®.  Rit!érsnuys  mourut  à 
Altorf  Tan  i63[ ,  oà  il  étoit  pro- 
fessetir  en  droit. 

II.  RITTERSHUYS  (Nicolas), 
fils  du  précédent,  né  à  Altorfen 
1597,  s'appliqua  à  l'étude  de 
rhis\oire ,  des  généalogies  ,  des 
ra;aihémfa|.iques  ,  de  la  littérature 
grecque  et  latine  ,  et  mourut  ei^ 
1670  ,  professeur  du  droit  féodal. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Geneé^logite  Imperatorum  y  Re^ 
eum  ,  Dupum  ,  Comituniy  etc. , 
Tubinge  ,  1664  ,  7  vol.  in-folio, 
recueil  quelquetois  inexact  et  qui 
néanmoins  peut  être  utile.  . 

*  I.  RIVA  (  Poljrdore  ) ,  de  Mi- 
lan ,  donna  des  leçons  publiques 
de  droit  dans  les  écoles  de  Pavie, 
de  Pise  et  de  Turin  ;  l'éctat  de 
son  mérite  l'éieva  dans  cette  ville 
à  la  place  honorable  de  sénateur. 
Le  grand-diiï:  de  Toscane  le  rap- 
pela a  Pise;^où  il  continua  ses 
leçons  dans  l'université  de  cette 
ville.  Il  a  écrit  :  De  actis  in  mor^ 
tis  articulo  commentant ,  quitus 
canônicçs  ^civiles yfeudales  ,  em- 
phjrteuticœ ,  criminales  ,  ccetera^ 
rum  ntateriçBContinentur  ;de  noc- 
turno  tempore;  Cato  Taurinen^ 
sis  ;  Ohservationes  si^gulares  in 
foro.  Riva  mourut  à  Pise  le  a3 
décen^bre  iÇi3. 

*  II.  RIVA  (P..D.  Jean-Picrre) , 
clerc  régulier,  né  d'une  illustre 
famille  de  LUgnano  le  19  jan-' 
vier  1690,  enseigna  les  belles-» 
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lettres  à  Pavie  et  dans  sa  patrie  , 
oîi  il  mourut  en  1785.  Se3  ouvra- 
ges sont  des  traductions  de  plu- 
sieurs tragédies  et  comédies  de 
Racine ,  La  Fosse  et  Molière  ,  des 
chansons  et  une  traduction  en 
vfcrs  toscans  des  Psaumes  de  Da- 
vid, de  l'Ecclésiaste  ,  de  Job, 
et  de  l'Imitation  de  J.-C. 

*  m.  RIVA  (  Louis  ) ,  savant 
professeur  dans  l'université  de 
i^adone  y  mort  d'accident  en  cette 
ville  en  1746  ,  a  publié  ,  I,  Mis- 
cellanea  ,  Venetiii»  ,  17*25  ,  iiî-4"« 
II.  Dissertatio  meteorologica  , 
Venetiis ,  1733  ,  in-4''.  III.  Histo- 
ria  universalis  plantarum  ,  Pa-/ 
tavii  )  1718  ,  iu-4°«  / 

RIVAL  (Aymar  du),  con- 
feiller  au  parlement  de  Grenoble 
au  16"  siècle,  a  publié  des  re- 
cherches sur  le  droit  civil  et  ca- 
nonique ,  et  un  commentaire  sur  | 
la  loi  des  douze  Tables ,  sous  ces 
titres  :  Historia^juris  civilis  et 
pontificii ,  Valence ,  i5i  i ,  in-4*  ; 
Civiïis  historiés  juns  libri  quin- 
que  y  sive  in  XII  Tabulamm  leges 
cofnmentaria  ,  Majence  ,  i55o , 
in-80.  Il  y  a  de  Térudition  ,  mais 
peu  de  méthode  dans  ces  ou- 
vrages. Le  dernier  sur-tout  con- 
tient des  choses  curieuses  ,  quoi- 
qu'il ne  soit  qu'une  sorte  d'essai 
sur  l'histoire  de  la  juiisprudeuce 
ancienne  des  Romains. 

♦L  RIVALZ  (Jean-Pierre), 
peintj*e  et  architecte  ,  né  à  la 
Bastide  d'Anjou^  en  i6a5  ,  fut 
d'abord  élève  d'Àmbroise  Fré- 
deau ,  religieux ,  domicilié  à 
Toulouse ,  et  passa  en  Italie  pour 
se  perfectî^ner  après  la  mort  de 
ce  maître.  '  Revenu  au  bout  de 
neuf  ans  à  Toulouse ,  il  fut 
nommé  peintre  et  architecte  de 
rh6tel-de-ville ,   oh  il  fit  quel- 

2ues  ouvrages    que  le   temps  a 
étruits..Ghar|;é  par  le  roi  de 
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l'intendance  des  chemins  ,  ponts 
et  chaussées  de  la  province ,  il  fit 
construire  le  palais  de  Malte  ,  ôk 
résidoit  le  grand-prieur  de  Tou- 
louse. Il  a  enrichi  de  morceaux 
précieux  taus  les  cabinets  de  cette 
ville,  où  il  mourut  enj7o6, lais- 
sant pour  élèves  La  Fage  1  Marc 
,Arcis  ,  et  son  fils  Antoine. 

t  IL  RIVALZ  (Antoine), 
fils  du  précédent  et  son  élève  , 
mort  à  Toulouse  en  1735  ,  âgé 
de  68  ans  ,  vint  a  Paris ,  et  partît 
ensuite  pour  Tltalie.  Il  remporta 
le  premier  prix  de  peinture  de 
l'académie  de  Saint-Luc  à  Home. 
Le  cardinal  Albani ,  depuis  Clé- 
ment XI  ,  le  couronna.  Ue  niaitre 
fut  rappelé  à  Toulouse  ,  où  il 
remplit  avec  distinction  les  places 
de  son  père.  Antoine  auroit  an 
nom  plus  illustre  s'il  eût  demeuré 
dans  la  capitale.  Il  avoit  une  tou-  . 
che  ferme  ,  un  pinéeau  vigou- 
reux ;  son  dessin  est  correct;  ses 
compositions  sont  ingénieuses. 
Ses  principaux  ouvrages  sont 
dans  sa  patrie.  Il  a  gravé  quelques 
planches.  —  Barthélemi  Kivalz  , 
son  cousin ,  a  au^si  gravé  d'après 
lui.  —  Le  chevalier  Rivi&z ,  son 
fils*,  a  soutenu  par  ses  talens  ua 
nom  distingué  dans  la  peinture. 

t  L  RtVARD  (François)  ,  çro- 
fesseur  de  philosophie  au  collège 
de  Beauvais,  né  a  Neufcbâteaa 
en  Lorraine  en  iJè^f^  mort  à 
Paris  le  5  avril  1778  ,  e^  connu 

{>ar  plusienrs  livres  utiles  ponr 
/instruction  des  écoliers  de  phi- 
losophie. Les  principaux  sont, 
I.  Elémens  de  mathemathiques  ^ 
in-4"  y  <^^>^^  i^  publia  un  aocëgé 
in-é"* ,  livre  classique,  la  source- 
de  tous  les  progrès  que  celte 
science  a  faits  dans  les  collèges 
depuis  un  demi-siècle ,  et  le  ger- 
me de  tous  les  ouvrages  qui  oiK 
paru  depuis  en  ce  genre.  U^  TVok^ 
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iê  de  la  sphère ,  îd-S®.  IÎT.  Traité 
de  gnomoruçue  ,  iu-ii*»  IV.  Tables 
des  sinus  y  in-8*.  V.  Tri  f^O  no  me  trie 
rectiligne  ,  in-S".  VI.  Elémens  de 
géométrie  y  in-4**.  VII.  Institutio- 
nés  pkilosopJticce  ,  1778  ,  deax 
*\oL*iu-i2.  Les  livres  de  Rl^'ard 
lie  sont  proprement  que  des  com- 
pilations ;  et  quoiqu'il  en  ait  in- 
titulé plusieurs  Ele'mens ,  i\  n*a 
pas  l'art  d'être  court  ;  mais  il  est 
clair  et  assez  méthodique. 

n.  MVARD  (Denis) , ne  kNeu- 
ch&teau  ,  fut  im  chirurgien  ha- 
bile ,  très-estimé  de  Morand  et  de 
la  Peyronie  ,  pour  l'opëralion  de 
la  taille.  Il  délivra  ,  dans  l'iiô- 
pital  de  Lunêville ,  plus  de  600 
pauvres  du  tourment  dé  la  pien-e. 
Il  mourutle  17 mars  1746,  après 
avoir  forioaë  d'excellens  élèves. 

< 

t  RIVAROL  (Antoine),  né 

^  Bagnols  en  Languedoc  ,  d'un 

aubergiste,  le  17  avril  1757,  lut 

d'abord  soldat  ;  il  pritensuile  avec 

la  soutane ,  le  nom  de  l^bbé  de 

Parcieux ,   et  devint    précepteut* 

des  ent'ans  de  M.  Honorati.  Un 

neveu  de  M.  de  Parcieux,  mort  en 

1769,  força  Bivatrol  a  reprendre 

son  nom.    Une  intrigue   galante 

Tobligea  à  venir  a  'Paris  en  I783  ; 

il    publia   alors  le   CIwu    et  le 

Navet ,  dialogue  en  vers ,  poème 

contre  les  Jardins  de  l'abbé  «De- 

lille  ,  et  quelques  autres  pièces  , 

qui  le  portcrcut  à  la  rédactiou  du 

îtîercure.  Son  esprit  mordant  et 

satirique  lui  fît  un  grand  nombre 

d  ennemis.  Il' se  maria  avec  la  fille 

d'un  Anglais  établi  à  Paris  ;  cette 

tmion  ne  lut  point  heureuse.  «Un 

jour,  dil-il,  je  m'avisai  de  médire 

deTamour  ;  le  lendemain  il  m'eu- 

voja  rhjmen  pour  se  venger  ;  de- 

£nis  je  n'ai  vécu  que  de  regi-ets.» 
ors  d(s  la  révolution,  iXivarol 
quitta  sa  patrie  en  1790  ,  fut  ar- 
rêté à  Abbevillé  par  la  garde  na- 

•         T.    XV. 
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tîonale,  et  publia  h  cette  occasion 
une  relation  très-plai&ante  de  son 
voyage ,  dans  laq^uelle  il  dirigeoit 
plusieurs  traits  piquans  «contre  la 
révolution ,  et  se  retira  en  Aile* 
magne  :  il  résida  long  -  temps  k 
Haiiibourg  et  ensuite  à  Berlin,  où 
il  fut  accueilli  du  monarque  et 
'du  prince  Henri.  Il  n'en  regret- 
toitpasmiolns  la  France. «La  vraie 
terre  promise,  écrivoit-il  à  l'un 
<le  ses  amis  en  France,  est  en- 
core la  terre  où  vous  êtes  ; .  je  la 
vois  de  loin  ,  je  désire  y  revenir, 
et  je  n'y  rentrerai  peut-être  ja- 
mais. »  En  effet,  il  mourut  à  Ber- 
lin le  II  avril  iSoi.Kivarol  eut 
l'orgueilleuse   manie  de  vouloii:* 

Î>asâer  pour  un  homme  de  qua- 
ité  j  il  se  fit  une  généalogie  à  son 
gré,  prit  le  titre  de  comte  ,  se  ré- 
pandit dans  la  société  ,  y  Ht  cir- 
culer «les  épigrammes ,  et  obtint 
uii  succès  brillant  par  son  DiS" 
cours  sur  VUniversalité  de  la  lan- 
gue Française  ,  couronné  en  1784 
par  l'académie  de  Berlin.  Avec 
des  vues  "fines  ,  l'auteur  n'y  a  pas 
assez  considéré  que  la  maturité 
du  laugiige  tient  à  la  perfection 
même  de  la  société.  Il  s'est  con- 
tenté ,  dans  le  développement  de 
son  sujet,  de  ce  que  1  histoire  et 
la  littérature   de  chaque  peuple 
lui  ont  offert  de  preuves  superfL- 
cielles  ;  il  lui  a  suiH  de  faire  voir 
que  la  langue  allemande  ,  par  la 
multitude  de  ses  dialectes  ,  l'ita- 
j  lieui^je  par  sa   mollesse ,   Tespa- 
gnole' par  son  enflure,  et  l'an- 
glaise par  sa  culture  trop  tardive, 
n'ont  pu  ficquérir  aucune  supé- 
riorité ,  et  qu'il  l'époque  où  elles 
ont  eu  le  plus  d'éclat  ^  elles  n'ont 
pas  été  secondées    par  It^s   cir- 
constances   politiques.    Les   au- 
tres ouvrages   de  Rivarol  ftnt, 
I.  V Enfer  y  traduction  du  Dante  , 
Londres  (Paris),  1785',  in-S», 
où    l'auteur    italien    est  ^  plutêt 
imité  que  rendu  \   aas&i  Buffoa 
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1^1  4it  QbUgeainment,aprèsr  Fa- 
voir  luje:  a  Cet  ouvrage  n  est  point 
iff^e  trailuctioa ,  c'est  une  sMite  de 
«créations.  »  Quelques  contre-sens, 
peut-ét^e  inévitables ,  en  cher- 
chant la  pensée  d'uA  poète  aussi 
çublime  qu^obscur,  qui  fait  sans 
4^&sç  allusion  à  des  faits  peu  con- 
9Uj> ,  et  dont  nous  n'avons  même 
Ifi  chaîne  générale  que  depuis  le 
^eji  ouvrage  de  M.  Simonde-Sis- 
tx^di ,  et  d'un  poète  encore  dont 

3 pas  n'apprenons  la  langue  que 
ans  les  écrivains  de  sou  pajs , 
q^i  nie  parlent  plus  celle  que  créa 
$oD  génie,  n'empêchent  point  que 
\s  caractère  énergique  et  scnsiule 
du  Dante  n'y  soit  tr^s-bien  saisi, 
ïlt  l'on  doit  regr,ettef  que  Rivarol 
p'^t  point  achevé  sç.n  entreprise^ 
en  traduisant  de  même  le  Purga- 
toire et  le  Paradis  i  au  lieu  de 
perdre  son  temps  à  des  bagatelles 
jin^ères  ,  mêlées  de  pointes  et  de 
(laJeuiuour^s  ,  *dans  lesquelles  ie 

foùt.dontil  9voit  de  sang-iroid 
u  très-juste  sentiment ,  se  trouve 
jBJ  souvent  en  défaut,  IL  Lettre  à 
Ai,  Nectcer,  sur  t importance  des 
opinions  religieuses,  Berlin,  1787, 
1^-8^  de  i'2  ^ftg^$-  Rivarol  adressa 
la  ipême  sonnée  une  seconde  Let~ 
fre  à  Necker  sur  la  morale;  celle- 
^  a  44  pdg^^s*  Elles  ont  été  réim- 
^Imées  toutes  deux  dans  le  t.  '2«. 
jdc^  Qfwfs-dœuvre  politiques  et 
^tte'raires  dç  la  fin  du  i8«.  siècle, 
479P>5  vol.  in-8».  Ces  lettres 
j|pût  vagues  et  foibles  ,  quoique 
j^pm^en^nt  beaucoup   de  choses 
vraies  9  et  plusieurs  notes,  intéres- 
j|^i;tes.  lit.  Petit  almanach  des 
erands  homjneSy  1 788 ,  petit  in- 1 2. 
L'écrit  n  pour  épigrapne  ce  pas- 
sage du  Dante  :  «Quelle  est  cette 
foule  d'esprits  que  la  gloire  dis- 
tinpie  des  autrds  enfans  des  hoiq- 
lyies  3»  On  atti'ibue  à  Champce- 
nets  plusieurs  traits  malins   de 
cette  D^-oçhure  ;  niais  Rivarol  les 
réolatta  e(  mit  de  l'impur U^ce  91 


ravoir  faîte  en  enti^  :  ce  trait  n* 
piouve  pas  la  bonté  de  son  carac- 
tère. Dans  cette  satire  piquante 
il  immoloit  sans  pitié  cette  foule 
de  petits  poètes  qui  passent  leur 
vie  à  rimer  des  quatrains  ,  et 
croi^,t  avoir  un  nbm  dans  Ic 
monue ,  quand  ils  ont  obtenu  une 

Elace  dai^s  l'almanach  des  Muses, 
l'ironie  et  l'épigramme ,  étoient 
prodiguées  dans  cet  ouvrage  ; 
mais  c'étoit  en  même  temps  un 
polémiq^ie  fatigai^t  ,  une  trop 
longue  plaisanterie  ,  souvent  une 
satire  injuste ,  et  toujours  un  abus 
de  l'esprit.  Les  auteurs  maltraités 
se  vengèrent  par  des  injures;  on 
prétend  même  que  quelques-uns 
n'emplojèrent  pas  ce  seul  moyen 


dépens  ,  et  quu  y 
de  laits  comihises    contre    Fau- 
teur deTAlmanach  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha   pas  qu'il   ïdi   réimprimé 
plusieurs  fois.  IV.  Lettre  à  la  no- 
pieuse Jrançaise  ^  1J92  ,  in-S".  y. 
Ue  la  vifi  politique  ae  La  Fayette , 
1792.  VL  Prospectus  d'un   nou- 
YtSia ^Dictionnaire  de  la  langue 
française,  Suivi  d'un  Discours  sur 
les  facujtés  intellectuelles  et  mo- 
rales  de  l'homme ,  Hambourg  , 
1797,  in-8*.  Le  style,  toujou'r^ 
métaphorique    de  cet   ouvrage  , 
fatigue  le  lecteur  ;  lei  images  en 
sont  souvent  plus  brillantes  que 
justes.  L'introduction  de  cet  ou- 
vrage le  fit  défendre  en  France.  On 
flit  qu'ayant  promis  celui-ci  à  son 
libraire  dans  un  temps  déterminé^ 
et  ayant  passé  le  terme  où  il  de- 
voit  être  ache^'é  sans  en  avoir 
commencé  un  seul    article  ,    le 
libraire  trouva  le  moyen  de  lui 
faire  remplir  sa  promesse  en  l'at- 
tirant chez  lui ,  en  l'y  enfermant 
sur-le-champ,  et  mettant  des  sen- 
tinelles à  sa  porte    pour  l'eaipé^ 
cher  de  sortir.  VIL  Lettre  à  M,  le 
président  d^  '^'^'^  fur  le  glpb»  t^réqs- 
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{atiçue ,  sur  les  têtes  ^parlantes 
et  sur  Fétat^présent  de  topinion 
publique  à  Paris  ,  Londres  et  Pa- 
ris, 1785 ,  in-8»,  VIII.  Parodie  du 
Songe-  dAthalie  y  1787,  iii-8*. 
Une  édition  de  celte  parodie  porle 
le  nom  de  M.  de  Grimod  Je  La 
Rejnièrc.  Ce  Songe   d'Athalie , 
comme  satire,  et  satire  en  vars 
assez  heureusement  parodiés ,  est 
très-plaisant  ;  mais  les  notes ,  le 
désaveu  de  M.  Grimod ,  suivi  du 
^  véritable  désaveu ,  oui  n'est  pas 
'  plus   de  M.^  Grimoa  que  n'étoit 
l'autre,   ct.'que  celui-ci  n*éloit 
l'auteur  de  la  parodie  ;  cette  ma- 
nière de  tourner  le  poignard  en 
cent   façons    et    d'en    frapper  à 
droite ,  a  gauche ,  d'insulter  à  la 
fois  madame  de  G'enlis ,  madame 
de  Staël,  Condorcet ,  Buffon,  se^ 
continuateurs ,  d'Alembert ,  Vicq- 
d'Azyr.  madame  de  La  Rejnière , 
Gaîllara  ,  Bailly ,  d'Aguesseau  , 
Beauzée,  Suard,  Le  Mierre,  tant 
aautres,  et  toute  l'académie,  non 
Çlus  en  ^ers ,  mais  en  jprose  teile 
quelle ,  j  compris  les  deux  épi- 
grammes  rimées  y  cela  ôte  le  sel 
même  a  la  méchandeté.  IX. Quel- 
ques Poésies  ,  qui  ont  du  piquaut 
et  de  la  grâce.  En  général  le  stj^le 
dé  Rivaroi  dans  tous  ses  ouvragtfs 
en  pro^e ,  trop  surchargé  de  mé- 
taphores, et  présentant  à  chaque 
phrase   une  Lluette  épigranima- 
tique  ,  occupe  trop  l'attention  et 
lînit  bientôt  par  la  lasser.  C'est 
un  mauvais  modèle  à  suivre.  Ri- 
varoi,'avec  beaucoup   d'amour- 
propre  ,  étoit  peu  aimant  et  ne 
se  soucia  pas  d'être  aimé  :  il  s'em- 
]^roit  toujours  de  la  conversa-' 
fion  et  empéchoit  les  autres  d'y 
piroître;  aussi  a-t-on  dit  que  les 
femmes  ,    qu'un    silei^^e    obligé 
contrarie  ,  recherchoient  Rîvarol 
avant  derentendre,  et  Fontenelle, 
après  l'avoir  entendu.  Deux    ou 
trois  articles  de  journaux,  faits  par 
hasard  av«c  impartiale;  montrent 
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que  Rivaroi  auroit  été,  s'il  Vtiit 
voulu  ,  un  excellent  journaliste. 
Sa  vie  a  étépul^liée  en  1802  ,  a  v. 
in-i 2.  Ses  dififérens  ouvrages  j  pré- 
cé^Jés  d'une  notice  sur  sa  vie  , 
ont  été  recueillis  en  4  vol.  in-8%' 
Cette  notice  est  imparfaite,  mal 
rédigée  et  ne  donne  qu'une  faussa 
idée  de  l'esprit ,  du  talent  et  dii 
caractère  de  l'auteur. 

RIVAROLLES  .(  Joseph^Phi- 

lippe  DE  SAnîT-MABTIlf-Jï'AGUE  )  , 

maréchal  de  camp  ,   grand'croix 
de  l'ordre  de  Saint -Louis,  et 
grand-prieur  de  celui  de  Sai»l- 
Lazare  en  Languedoc  ,  mort  «a 
1704,  se  distingua  par  une  valeur- 
SI  vue  et  si  franche  qu'on   Tap-^ 
peWl&iDébauché  de  bravoure.  Il 
servit  dans  toutes  les  guerres  de 
Louis  XIV,  depuis  i6t)5  jusqu'à 
la  &  du  siècle.  Un  coup  de  canon* 
lui  a  voit  emporté  une  jambç  j  un 
autre  coup  de  canon  porta  sur 
cette  parUe  à  la  défense  du  pouf 
de  KeU  en  1677  >  «*  i»»  cassa  sa 
jambe  de  bois.  «  Ah  i  ceite  fois-ci» 
dit-il  d'un  grand  sang-froid  ,  l'en- 
nemi a  été  pris  pour  dupe ,  j'ca 
ai  une  autre  dans  ma  vahse.  »  . 


t  RIVAULT  {  Dayid  )  ,'  sieur 
de  Flurance,  né  à  Laval  vers 
1571  ,  iùt  élevé  auprès  de  Ciij, 
comte  de  Laval,  et  devint  sous- 
précepteur,  puis  précepteur  du 
roi  Louis  XIII.  Son  élève  av#it  un 
chien  gu'il  aimôit  fort.  Cet  ani- 
mal.,  incommodant  Rivault  en 
sautarit  sans  cesse  sur  lui*dans  le 
temps  qu'il  insiruisoit  le  roi ,  il 
lui  donna  un  coup  de  pied  pour 
le  chtfssçr.  Cela  fScha  l'enfant 
rojal ,  qui  dans  la  colère  frappa 
Rivault;  celui-ci  lâché  h  son  tour 
voulut  se  retirer.  Le  roi  cepen- 
dant Tapaisa  et  lui  promit  un 
évéché.  Il  accompagna  jusqu'^ 
Bajonne  madame  Elizabeth  de 
France,  mariée  au  roi  d'EspagneJ 
En  r^«naQt  de  ce   voyage,,  il" 
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fhourat  a  Tours  au  mois  de  jan- 
vier de  Tan  1616.  Il  nous  reste 
de  lai  quelques  ouvrages  inédio- 
cr^'S.  Les  principaux  sont ,  I.  Des 
Eiémenà  a  artillerie  ,  i6o8,iiJ-8«», 
qui  sont  rares  et  assez  curieux. 
ir.  Les  Etats ,  èsquels  il  est  dis- 
couru du  Princç  ,  du  Noble  et  du 
Tiers  -  état  ,  conformément  à 
notre  temps ,  1 596 ,  in- 1  a .  III .  jUne 
édition  d' Archimède ,  îo- folio  ^ 
IV.  VArt  d^ embellir ,  iiré  du  sens 
fie  ce  sacré  paradoxe  :  «  La  sa- 
gesse de  la  personne  embellit  sa 
iace  ,  »  étendu  à  toutes  sortes  de 
ifeautés^  et  es  moyens  défaire  que 
le  corps  retii^  en  effet  son  embel- 
lissement des  belles  qualités  de 
rame  ,  1608  ,  in-12.  Cet  art  n'est 
pas  entièrement  chimériqub.  «On. 
oroit }  dit  un  philosophe,  (J.  J* 
Kousseau  )  que  la  pnysionomie 
n'est  qu'un  simple  développement 
«les  traits  déjà  marques  par  la  na- 
ture. Pour  moi,  je  penserois  qu'ou- 
tre ce  développement ,  les  traits 
du  visage  d'un  homme  viennent  in- 
sensiblement te  former  et  prendre 
«ie  la  physionomie  par  l'impres- 
ftion  tréquente  et  nabituelle  de 
certaines  affections  de  Tame.  Ces 
affections  se  marquent  sur  le  vi- 
sage f  rien  n'est  plus  Certain  ;  et 
quand  elles  tournent  en  habitude, 
elles  jr  doivent  laisser  des  impres- 
sions durables  ,  et  embellir^  ou 
^nlaiSir  la  ligure.  » 

t  RiyAZ  (  Pierfe. Joseph  de  ) , 
tié  k  Sainti-Gingoux  en  Valais,  ré- 
publique alliée  du  corps  helvéti- 
que, le  29  mars  1711 ,  d'Etienne 
de  Blvâz,  seigneur  du  Miroir  en 
Savoie  ,  manifesta  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  le  goût  le  plus  vif 
pour  les  mathématiques  et  la  mé- 
canique. Cette  passion  contra- 
rioit  le  Vœu  de  son  père ,  qui  oc- 
cupoit  une  place  de  magistrature 
dans  le  Valais,  et  le  destirioità  sui- 
vre la  môme  carrière.  Mais  son  gé- 
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nie,  tourné  inseusiblementverslef 
sciences  de  calcul ,  ife  lui  permit 
pas  de  suivre  cette  vocation.  De- 
venu libre,  il  se  livra  a  l'étude  des 
sciences  mathématiques  et  à  celle 
de  rhistoire*  Ses  premiers  débuts 
préseutèrent  des  idées  nouvelles 
suf  la  théorie  dej'horlo^erie.  Dès 
l'an  1740  il  avoit  soumis  a  Da- 
niel Bernouilli  ,  qui  tenoit  alors 
u^  des  rangs  les  plus  distiifgués 
parmi  les  physiciens  de  l'Europe 
\  voyez  son  article)  ,  une  horloge  • 

aui  avoît  la  propriété  singulière 
e  se  remonter  cna  que  jour  d'elle- 
même  ,  sans  aucun  autre  secours 
que  celui  de  la  nature.  Ce  savant 
1  observa  pendant  trois  mois ,  re- 
connut que  le  mécanisme  en  étoit 
aussi  simple  qu'ingénieux  et  so- 
lide ,  «t  lui  en  délivra  un  certifi- 
cat, en  date    du   i3   décembre 
même  année.    Huit   ans  après, 
de  Rivaz  vint  à  Paris  y- et  pré- 
senta à  Tacadémie  des  sciences 
des  horloges  établies  d'après  ses 
principes.  Le  rapport  fait  le  16 
août  1749  porte  que  M.  deBivpz 
avoit  rassemblé  dans  les  horloges 
il  pendule ,  dont  il  étoit  l'auteur , 
tout  ce  qui  ponvoit  contribufT  à 
la  justesse  de  la  division  du  temps. 
Cette  extrême  juiitesse  étoit  dne 
principalement  à  un  nouvel  échap- 
pement  imaginé  par  de  Bivaz, 
qui  conduisoit  le  pendule  avec  le 
moins   de  frottemens  qu'ir  étoit 
possible.   De  Rivaz    publia    ua 
Mémoire  où  il  consigna  toute  sa 
théorie ,   en  l'appuyant  sur    les 
principes  de  la  mécanique  et  da 
calcul.   Le  dictionnaire  encyclo- 
pédique a  dit  que  c'étoit  le  seul 
ouvrage  qui  eût  bien  traité  cette 
matière.   «  Nous  devons  ,  ajoule- 
t-il ,  à  ce  rifémoire  l'esprit  d'ému- 
lation qui  a  animé  un  artiste  mo- 
derne. Il  seroit  à  souhaiter  que 
M.  de  Rivaz  eût  suivi  lui-même 
l'horlogerie;   ses    connoissances 
en  mécaciqifè  auroicnt  beaucoup 
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servi  à  perfectionner  cet  art.  i» 
C'est  une  singularité  assez  digne 
de  remarque,  qu'il  ait  dû  en 
grande  parlée  sa  perfection  à  deux 
étrangers  qui  y  ont  consacré  leur 
génie  et*  leurs  veilles  ,  quoique 
appelés  tous  les  deux  par  leur 
naissance  à  d'autres  genres  d'étu- 
des,  et  qui  sont  venus  porter  leurs 
découvertes*  en  France  à  un  siè- 
cle Tnn  de  l'autre.  Huj'ghens  , 
genliihomme  hollandais ,  célèbre 
principalement  par  Tinvenlion  du 
pendule  ,  et  de  Rivaz  ,  qui  en 
a  perfectionné  €?t  réçlé  les  mou- 
vemens.  En  l'jSi  il  ^assa^  eu 
Bretagne ,  a  )a  prière  de  madame 
Dauican  ,  propriétaire  des  mines 
du  Pontpéan.  Les  eaux  en  empé- 
choientl  exploitation, etplusieurs 
iogénieurs  avoient  inutilement  es- 
sayé de  les  dessécher.  De  Bivaz 
imagina  une  machine  très-simple,' 
(jui  eut  le  succès  qu'on  en  atten- 
iuoit^  et  que  Belidor  ,  envoyé  sur 
les  lieux  par  les  actionnaires  ,  vit 
îoner  le  1 1  février  1754*  ^eu  après, 
Paris  du  Verney ,  devenu  princi- 
pal propriétaire  de  ces  mines,  y 
envoya  Laurent ,  homme  célè- 
bre par  ses  taleos  en  mécanique. 
lue  public  a  cru  que  cette  machine 
à  puiser  les  eaux  du  Pontpéïin 
ëtoit  de  Tinvenlion  de  Laurent , 
et  l'abbé  de  Lille  lui  en  a  fait 
honneur  dans  une  belle  épître 
qui  se  trouve  dans  le  recueil 
ae  ses  œuvres  ;  mais  il  est  bi€n 
certain  que  cette  idée  appartenoit 
à  de  Rivaz  ,  qui  avoit  passé 
«feux  ans  sur  les  lieux  avant  que 
Laurent  y  ariivât ,  et  que  celui- 
ei  la  suivit  dans  Texécution.  De 
Bivaz,  revenu  à  Paris ,  s*y  occupa 
d'un  outil  propre  à  simplifier  et 
abréger  les  procédés  de  l'art  de 
la  gravure*  Cet  outil  lit  grand 
brait  a  Paris  en  1758.  On  ne  peut 
mieux  en  rendre  compte  qu'en 
transcrivant  ce  qui  en  est  dit 
4ans  W  Dictionnaire  portalif  de 
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commerce ,  imprimé  a  Bouillon  p 
tom.  3,  page  227.»  On  annon- 
ce ,  dit-il ,  dans  le  Nouvelliste 
économique  de  1768  , .  un  pro- 
cédé admirable ,  qui  abrégera  des 
trois  quarts  le  travail  des  gra- 
veurs en  pierre ,  et  qui  nous  met- 
tra en  état  de  faire  en  ce  genre 
des  morceaux  supérieurs'  a  ceux 
des  Romains.  C'est  un  outil  avec 
lequel  on  peut  copier  dans  la  ptus 
grande  précision  les  plus  beaux 
modèles,  en  rendre  les  ensembles, 
les  plus  purs,  les  contours  les 
plus  délicafs  avec  tant  de  sûreté , 
qu'on  ne  sauroit  entamer  sa  pièce 
au-delà  des  bornes  prescrifes,  en-* 
fin  exécuter  les  ouvrages  de  la 
plus  grande  étendue  eu  creux  ^ 
en  bas^relief ,  en  ronde  basse  sur 
les  pierres  les  plus  dures  ,  et  sur 
les^matières  les  plus  capables  de 
résister  aux  injures  du  temps. 
M.  de  Rfvaz  est  l'inventeur  de  cet 
outil  dont  iljie  révèle  point  en- 
core le  mécanisme.  Jaloux  de  le 
faire  servir  a  des  ouvrages  pré- 
cieux et  corrects  ,  il  s'est  associé 
avec  M.  Vassé ,  sculpteur  du  roi  » 
homme  distingué  uans  son  art. 
Celui-ci  a  fait  un  modèle  qui  re- 
pi'ésentc  le  triomphe  de  Louis  XV 
après  la  bataille  deFontenoy*  11  a 
pris  ridée  principale  de  la  mé- 
daille frappée  à  cette  occasion  ;  il 
y  a  ajouté  fa  Renommée,  a  changé 
la  crinière  et  les  chevaux ,  et  leur 
a  donné  une  autre  disposition. 
M.  de  Rivaz  a  parfaitement  exé- 
cuté ce  modèle  sur  une  pierre  de 
jade.  Onconnoit  cette  pierre  ver- 
dâtre,  tiraut  sur  la  couleur  oliVe  ç 
elle  est  très^estimée  des  Turcs  et 
des  Polonais ,  qui  en  font  sur- 
tout des  poignées  de  sabre  ;  elle 


peut  la  tailler  qi 
la  pointe  et  de  la  poudre  de  dia- 
«roant.  M.  Gay  ,  le  graveur  ea 
piejTtfi  9   dout  le  tabnt  est  sa 
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rare  et  si  gënëralemcnt  admiré ,  à 
▼u  avec  surprise  le  chef-d'œuvre 
de  MlM.  de  Rivaz  etVassë.  Il  est 
convenu  qu'il  y  avoit  dans  cet  ou- 
vrage des  détails  d'une  difficulté 
{)resqu'insurmontable ,  et  des  fi- 
nesses qu'il  ne  se  flattercfit  point 
d'atteindre.  »  De  Rivaz  repassa 
en  Suisse  dès  les  premier  mois  de 
1760.  L'état  de  Berne  voulut  le 
consulter  sur  les  roovens  d'amé- 
liorer ses  salines  de  Bex,  dirigées 
alors  par  le  célèbre  Haller  ;  il 
donna  un  plan  qui  lui  valut  les 
éloges  de  ce  savant.  De  l'examen  de 
ces  salines ,  dé  Rivaz  avoit  tourné 
ses  méditations  sur  les  rao^êns 
de  perfectionner  la  manière  ordi- 
naire de  faire  le  sel ,  et  la  cour  de 
Turin  voulut  faire  usage  de  ses 
lumières  dans  ses  salines  de  Mou- 
tiers  en  Tarantaise.  Matthej  , 
ingénieur  mécanicien  du  roi  de 
Sardaigne,  assista  a  ses  'expérien- 
ces ,  et  lui  dit  :  «  Ce  sont  de  ces 
vraies  opérations  de  la  nature  oh 
Tart  n'a  part  que  dans  l'invention, 
et  qui,  qua^d  on  les  voit,  parois- 
sent  avoir  toujours  existé.  À  votre 
place ,  je  ne  soidiaiterois  pas 
avoir  rien  trouvé  de  mieux,  n 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  de 
Rivaz  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  ,  et  qu'il  termina  sa  car- 
rière le  6  août  177ÎÏ.  Ses  études 
en  mathématiques  et  en  hiécani- 
nique  ne  Tavoient  point  empêché 
de  se  livrer  en  même  temps  aux 
lettres  et  sur-tout  à  l'histoire.  Dès 
sa  jeunesse  il  avoit  pris  intérêt  a 
la  discussion  «ni  partageoit  les 
savans  sur  le  degré  decrojance 
que  méritoit  le  massacre  de  la  lé- 
gion 'thébéenne  ,  ordoïkné  par 
l'empereur  Maximien.  C'est  dans 
le  Valais  que  cet  événement  ex- 
traordinaire devolt  s'être  passé  , 
et  il  étoit  naturel  qu'il  eût  a  edeur 
de  vérifier  un  point  d'histoire  qui 
tenoit  a  celle  de  sa  patrie.  Ce  fait 
«voit  été  attaqué  -par  Spanheim , 
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fiasmige  ,  Le  Sneùr,  Hottinger  » 
du  Bourdiere,  de  Dochat,  Spreng, 
auteurs  protestans  ,  et  par  lei 
écrivains  philosophé^  du  siècle 
passé.  De  Rivaz  en  a  pris  la  dé- 
fense dans  un  écrit  publié  après 
sa  mort  en  1779,  â  Paris  ,  par 
son  fils  Anne  -  Joseph  de  Rivaz  , 
vicaire   ^néral  de   Dijon ,    au- 

i'ourd'hui  chanoine  de  Sion.  Le 
Journal  des  savàns  en  a  rendu 
un  compte  avantageux  ,  en  deux 
extraits  des  mois  d'août  1780 , 
et  juin  1781.  Les  bénédictins, 
éditeurs  du  Gallia  christiana  , 
avoient  <féjii  eu  connoissance  de 
ce  manuscrit ,  k  eux  communi- 
qué par  de  Rivaz  pendant  son 
séjour  k  Paris  ;  ils  en  ont  fait 
l'éloge  dans  le  douzième  volu- 
me de  cette  grande  collection  , 
en  ces  termes  :  «  Non  diffitemur 
arduam  rem  es$e  nefanaœ  hujus 
cœdis  cum  historié  profond  conf 
ciliationem^  quant  nihihminùs/e» 
liciter  tentavit  et  confecit  doctiS" 
simus  Falesianus  D.de  Rivaz  ^  in 
opusculo  gallico ,  quod  parât  et 
brevî  in  lucem  emissurus  est  cum, 
titulo  :  Eclaircissemens  sur  Je 
martyre  de  la  légion  théhéenne^ 
a^ec  de  nouveaux  fastes  des  -em- 
pereurs Dioctétien  et  Maximien, 
conciliés  avec  tous  les  anciens  mo- 
numens  ,  ubi  evidenter  prohat  et 
martyres  tfiœbeos  ineunte  quarto 
s^cuh  nempè  anno  5o2  ,  in 
Vallesid jussu  Maximiani fuisse 
interfectos  ;  etc. ,  etc.  De  Rivaz  a 
laissé  en  manuscrit,  une  disseria- 
tion  historique  et  critique  sur  l'o- 
rigîne  de  la  maison  de  Savoie. 
Ayant  eu  les  archives  de  ce  pays 
k  sa  disposition ,  il  est  k  croire 
que  ce  manuscrit  peut  être  utile  k 
redresser  les  erreurs  dans  !es-^ 
quelles  Guichenon  est  tombé  ,  en 
parlant  des  premiers  pirinces  de 
cette  maison.  A  la  suite  de.  cette 
Dissertation  est  nn  Recueil  des 
fastes  dts  7,  8,  9,  10,  it  et  ri* 
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Siècles ,  potir  servir  k  l'histoî/e  évi  r  f  RIVE  (  Jcau-Josepli  ) ,  né  lé 
moyen  âge  des  |>ays  composant  j  i^  mai  lySo  à  Apt  en  Provence 
alors  le  royaume  de  Bo-urgogne  ,  d'un  orfèvre  ,  embrassa  de  bonçe 
avec  des  notes  poitr  rinteliigrence 


pour  .  -^ ë 

des  actes.  La  nature  avoit  allië 
eniuilegoûtderérudition  à  celui 
des  sciences  exactes  :  ce  Qu'elle 
réunît  bien  rarement  dans  la  mé- 
tne  personne.  Le  développement 


devient  encore  plus  remarqua- 
ble ,  quand  op  réfléchit  que  de 
Bivaz  avoit  passé  les  quarante 
premières  années  de  sa  vie  dans 
son  pays ,  c'ontrée  totalement 
étra  ngère  j  usqu'alors  aux  sciences, 
aux  arts,  et  qui  ne  foumissoit  i 
.^es  habitanspresqn'adcun  moyen 
d*i¥>structio^  ;  c'est  une  observa-  } 
tion  qui  avoit  déjà  frappé  Jean- 
Jacques  Rousseau.  Ce  philoso- 
phe eélèËre  la  donnoit ,  dans  une 


henre  l'état  ecclésiatiqne.  Il  fvLt 
d'abord  professeur  de pniloséphifr. 
au  séminaire  de  Saint-Charles  k 
Avignon  :  place  à  laquelle  r^ 
étoit  peu  propre.  Il  devint  en- 
suite  cure  de  Molléges  dans  lè^ 


de    ces    deux  genres   oe  talens    diocèse  d'Arles  ,  et  ne  fut  pa« 


plus  satisfait  de  cette  nonvêUe 
fonction  que  de  la  précédente. 
Son  goût  étoit  plus  tourné  vers 
les  recherches  d'érudition  et  de 
bibliographie  que  vers  les  occu- 
pations pastoralft.  Il  qaitta  en. 
ly&j  la  province  pour  Se  rendrcv 
à  Paris.,  La  réputation  de  son  sa\ 
voir  ly  avoit  oevancé  ,  et  il  obtint 
la  place  de  bibliothécaire  dû  due 
de  La  Vallière.  Il  revint  en  Pro- 
vence en   1787 ,  et  lorsque  la  ré- 


taclcs  ,  pour  preuve  de  Celte  as- 
sertion ,  que  le  luxe  des  villes  et  la 
somptuosité  des  théâtres  agran- 
dissoient  peu  les  âmes  ,  puisque 
la  Suisse,  où  les  mœurs  n'en  souf- 
froient  pas,  avoit  fourni  dans  ce 
^'ècle  des  hommes  qui  auroient 
fait  honneur  à  toute  autre  nation. 
"Voici  ce  qu'il  dit  :  «  Je  puis  citer 
en  exemple  un  homme  démérite, 


lettre  k  d'Alcmbert  sur  les  spec-    volittion  eut  agité  les  esprits  ,  il 


se  fit  l'apôtre  de  l'anarchie.  Natu- 
rellement altier  et  indépendant , 
il  donnoit  aux  idées  d'égalité  une 
étendue  illimitée  ,.  et  il  les  ins- 
pira à  ceux  qu'il  auroit  dû  rame- 
ner à  la  paix  et  à  la  sagesse.  Sàù. 
caractère  sombre  et  caustique 
s'exhaloit  contre  le  clergé  ,  contre 
les  gratrds ,  et  sur-tout  contre  les, 
gens  de  lettres  qui  avoienl  eukîvîî 


hien  eonnn  dans  Paris  ^  et  plus  [  le  même  genre  de  uttératnte  quifr 
d'une  fois  honoré  du  siiffrage  de    lui.  Il  en  vouloit  pTincî|>alemént 
l'académie   des    sciences.    C'est  [  k  Guillaume  Debure  çt  à  f  abbé 
M.  Rivaz,  célèbre  Valaisan.  Je 
sais  bien  qu'il  n'a  pas  bcancoitp 
d^égau^  parmi  ses  compatriotes  y 
mais  enfin  c'est   en   écrivant  et 
en  travaillant  avec  persévérance ,  1 


Mercier  ,  qu'il  n'appeloit  ja^mais 
que  le  moine  Mercier,  LorjqyTl 
eut  adopté  les  idées  nouvelles  y  ^ 
ne  voulut  plu5  qu'on  lui  donnSîb 
le  titre  de  bibliotî)fécairc  de  La 
qu'il  a  appris  à.  les  surpasser.  »  1  Vallière ,  et  il  raisonnoii  li^-des- 


De  Rivaz  avoit  épousé  en  i^ii 
Marie  fiarhe ,.  fille  d'Antoine  an 
Fay,  seigneur  de  Tanay,  qui  lui 
donna  plusieursenfans.  De  Rivaz 
peut  être  regardé,  relativement 
au  temps  oii  il  vivoit  et  aux  difh- 
ticitltés  qu'il  eut  h  surmonter^ 
comme  nn  homme  de  génie  et  de 
^lent. 


sus  comme  h  Bourgeois  gr^wrtA- 
hçmmey  quandiltâche  d^ prouver 

Sue  son  père  n'a  pas  été  marehand. 
e  drap.  A  Pexéeplion  de  soé 
Eclaircissement  SNr  riytyentioh 
des  Cartes  y,  1780.,  in-»4*>  tqiis 
ses  atitres  ouvrages,  sont  écrira 
sans  p'récision  ,  sans  Corr^tien  <^ 
saos  éh^anée.:  C'^ii  le^iftj^  âm 
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sa  conver5«^tion.  L'abbé  Rive  éfst 
mort  à  Marseille  en  1792.  Le  ca- 
talogue de  ses  ouvrages  est  celui 
d'une  bibliothèque.    Nous   nous 
boracrons  à  donner  la  partie  de 
ceux  imprimés.  1^^ Lettres  philo- 
sophiques  contre  le  système  de  la 
nature  ,   i j?7 1  ,  în-8*^ ,   dans   le 
portè-feuille  hebdomadaire.    IL 
Elo^e  à  l'Allemande  ,  de  la  1* 
édition  .  de  la  préface  de  Fabbé 
Maury  ,  sur  les  Sermons  de  Bos- 
£uct  ,  donnée  par  d'Alembert, 
à  Paris  ,    en    i^jS  ,  in-8».    IlL 
ISotices   sur    la    Guirlande    de 
Julie    et  les    &leurs    de  Daniel 
Itabel,    en  1779  ,  in-4°  ,   Paris, 
sur  très  -  beau  papier.  ïV.  No- 
tice  sur  la  Vie   et    les   Poésies 
de  Guillaume  de  Machau ,    qui 
florissoit  après  le  milieu  du  i4^ 
siècle.  L'aobé  Rive  dit  qu'il  eut 
la  principale  part  à  un  livre  in- 
titulé  :    Recueil  d'Estampes  re-* 
présentant  les  grades  ,  les  rangs 
et  les  dignités  suivant  le  costume 
de  toutes  les  nations  existantes  , 
avec  des  explications  historiques 
et    la   vie  abrégée   des    grands 
hommes  qui  ont  illustré  les  di- 

fnités  dont  ils  étaient  décorés  , 
aris  ,  1779  ,  in-folio.  V.  Lettre 
sur.  V ancienne  formule  des  Sou- 
verains  appelés  par  la  grâce  de 
Dieu^  ^"779  3  Paris,  in-4**.  VI. 
Eclaircissemens  sur  les  Cours 
d'amour.  L'auteur  prouve  con- 
tre D.  Vaissetc  ,  Papon  et  au- 
tres ,  que  les  cours  d'amours  re- 
montent    jusqu'en    l'an     1160. 

VII.  Notices  sur  le  Roman  du  petit 
Aitus  ,  roi  de  la  petite  Bretagne , 
et  sur  celui  de  Perthenay  ou  de 
Lusignhem  ,  1779,  à  Paris,  in-4**, 

VIII.  Eclaircissemens  sur  r inven- 
tion des  Cartes  à  jouer,  Paris  , 
1780,  10-8**.  L'auteur  promit  un 
appendice  pour  cet  ouvrage  contre 
celui  du  Monde  primitif,  qui  dans 
ses  rêves  littéraires  fait  venir  les 
cartes  à  jouer  des  ancien&  Ëgyp- 
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tiens  ,  contre  le  critique  Dupnîs  p 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
contre  l'insolent   et  très-insensé 
auteur  de  l'almanach  de  Gotha  , 
en  17B2  ;  ce  sont  les  expressions 
de  Rive,  IX.   Ode  sur  la  nais- 
sance  du  Messie  y  dans  le  jour- 
nal   de    Paris ,  décembre    1780. 
L'auteur,  qu>  n'étoit  qu'un  mince 
versificateur ,   a  vu  ses   lauriers 
poétiques  se  flétrir  presqu'au*mo- 
ment  oh  ils  s'épanouissoient.  X, 
Ode  surl'aholitidhde  la  servitude 
en  France  ,  avec  des  notes  criti- 
ques ,  impr.  àBruxelles,en  178 1  , 
et  réimprimé  à  Nîmes  ,  en  1789  ; 
les  notes  contiennent  des  ^claircis- 
semens  qui  ne  sont  pas  à  rejeter. 
XL  Prospectus  sur  t essai  de  vé- 
rifiera âge  des  miniatures  y  peintes 
dans   des    manuscrits  depuis  le 
i4"  jusqu'au  17"  siècle  inclusive- 
ment, Paris,  1782,  in- 1*2.  Ce  Pros- 
pectus composé  de  trois  feuilles  , 
n'a  été     tiré  qu'à    si5o~ou    3o(> 
exemplaires.  Xtï.  Explicationdcs 
sipc  Jigures  du  Sépulcre  de  Ces^ 
tius  y   avec  des  noteâ  critiques  , 
in-folio,  1783.  XTII.  Notice svLvXe 
traité  manuscrit  de  Galeoto  Mar- 
tio    ,   intitulé    :    Exceîlentibus  , 
Paris  ,  1785.   Un  exemplaire  en 
vélin  devoit  coûter  au  moins  de 
six  à  douze  louis.  XIV.  Les  vingt- 
six   PlarU^hes    de  l'art  de  vérifier 
l'Age  des   miniatures  .de  livres  ,. 
successivement  k  chacun  des  qua 
rante      souscripteurs     qui      o^t 
avancé  leurs  600  livres  pour  la 
confection  de  cet   ouvrage.   Ces 
Planches ,  grand  in-folio  ,    sont 
gravées  au  simple  trait ,  impri- 
mées au  bistre  ,  et  peintes  en  or, 
en  argent  et  couleurs',  avec  une 
parfaite  ressemblance  k  leurs  ori- 
ginaux ,  ainsi  que  cela  est  certi- 
iid  dans  le  j,ournal  de  Paris  ,  du 
Q2  juillet  1783  ,  par  des  témoins 
oculaires  de' ce  journal.  La  sous- 
cription n'étoit  que  de  80  exem- 
plaires, en  tout ,,  dont  chacun  se 
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Nendoit  vîugi-ciuq  Louis  ,  l'auteur 
D'avoItquequarantesouscriptioDS 
dont  trois  sont  sur  vélia  au  prix 
de  1600  livres.  XV.  La  Chasse 
aux  Bibiographes  et  aux  AnU" 
auaires  mal a^ise's ^  lySg  y  ^  vol. 
in-8«.  L'auteur  relève  dans  cet 
ouvrage  plusieurs  fautes  du  Père 
Le  LoDg,  dans  sa  Bibliothèque  sa- 
crée ,  de  Debure  ,  de  Mercier ,  de 
labbé  Desauloais  et  ses  collègues. 
XV  L  Lettres  violettes  et  noires , 
in-8*'.  Ces  Lettres  sont  contre  le 
soi-disant  abbé  de  Crouseilbes  , , 
l'archevêque  Jean  de  Dieu  Bois- 
gelin  ,  et  Tévêque  Enimanuel- 
Frauçois  Bausset  de  Fréjus.  XVIL 
Lettres  purpuracées  y  ou  Lettres 
consulaires  .  et  proifinciales  , 
écrites  cdtre  les  consuls  d'Aix  et 
procureurs  du  pays  de  Provence. 
XVilL  Accomplissement  de  la 
Prophétie  faite  en  1 772  ,  sur  la 
destruction  légale  des  Parle  mens  ^ 
ou  vrais  principes  du  goUi^emC' 
ment  politique^  contre  les  erreurs 
et  la  bassesse  des  IS'omoclastes  ou 
briseurs  des  Lois.  XJX.  Lettre 
vraiment  philosophique  à  Féi^éque 
de  Clermont ,  dans  laquelle  on 
trouve  la  discussion  critique  de 

Plusieurs  motions  Je  divers  incm- 
res  de  rassemblée  ,  et  le  cura  ut 
valeas  du.  sacerdotisme  présent^ 
XX.  Lettre  au  cclèbrc  Camille 
Desffloulins^,  au  sujet  d'un  pas- 
sage de  Pline.  L'abbé  Rive  avoit 
recouimaudé  à  la  bieui'uisance 
des  maisons  religieuses  un  de. 
ses  protégés  cju'u  vouloit  l'aire 
partir  pour  Pans  ,  les  jacobins  ne 
donnèrent  rien  ,  et  les  chartreux 
n'ayant  donné  que  36  livres, 
l'ahbé  Rive  lâcha,  contre  eux  ; 
-XXI.  La  Ligue  Monachale  anti- 
élêémosynaire  ,  le  3  septembre 
1790.  L'abbé  Rive,  dit  de  ce  li« 
vre,  «  les  chartreux  et  les  jaco- 
hins  d'Aix  y  sont' traités  comme 
des  moines  stupides  orgueilleuse- 
ment  entêtés  ^  «t  comme  de^  \  ruis 
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antl  -  chrétiens.  Les  maouscrits 
sont  beaucoup  plus  nombreux» 
XXIL  DictionnttÊte  de  critique 
littéraire  contre  divers  auteurs 
français  et  étrangers,  tels  que 
l'Almanaçh  de  Gotha  de  1782; 
sur  les  inventeurs  dans  les  firts  et 
dans   les    st  iences  y  les   annales 

Soétiques,  Argelati  Bailli,  Bau* 
ini  /Bastoloci ,  Bayle  ,  Lacaillc , 
Histoire  de  l'imprimerie  et  de  la 

fl^rairie ,  Chaudon,  Chevillicr, 
revenu  ai ,  Debure ,  l'auteur  de  la 
Bibliographie  ,  Debure  le  Gros- 
Guillaume  ;  suit  une  page  de  noms 
terminés  par  Voltaire.  XXIII. 
Histoire  critique  des  lettres  ; 
Mémoire  pour  servir  à  Pliis^ 
toire  de  F  imprimerie  ,  renfer- 
mant l'origine  de  l'imprimerie  ca 
bois  e^tj-pograpbique ,  etc. ,  etc,  : 
ces  deux  ouvrages  sont  dans  le 
goût  de  ceux  de  Denis  ,  auquel 
l'abbé  Rive  se  prél'èie  haotemeVit. 
XXIV.  Essai  çhalcographique  àe  - 
près  de  trois  cents  éditions  du 
quinzième  siècle  ,  tout  prôts  k 
être  gravés.  Environ  six  mille 
Notices  calligraphiques^  et  tjrpO'^ 
graphiques  de  manuscrits  de  tous 
les  siècles 4  et  d'éditions  du  quin- 
zième siècle  j  semblables  parleur 
longueur  et  leurs  recherches  à 
celles  du  manuscrit  de  excellenti^ 
bus ,  par  Galeotto  Martio.  En- 
viron aouze  ou  quinze  mille  Ves-^ 
criptions  de  livres  eu  toute  sorte 
de  langues ,  eicepté  en  français 
et  en  italien ,  depuis  le  seizième 
siècle  jusqu'à  présent,  enrichies  de 
notes  critiques.  ^HSll^Bibliothè-^ 
que  de  libres  français  en  prose  et 
enverSy  manuscrits  ou  imprimés, 
depuis  le  douzième  siècle  jusqu'à 
présent,  pour  servir  de  supplé-  « 
ment  et  de  correction  aux  Biblio- 
tlièques  de  La  Croix  du  Maine  et 
de  Duverdier /ainsi  qu'aux  uote& 
de  la  Monnoie ,  du  uiédeciii  FaU 
conct  et  de  Juvigni ,  sur  les  bi- 
bliullièques,  pour  sci^ir  de  stip» 
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Îilémem  au  Trésor  de  la  lango* 
raiiçaise  par  Borel,  a  Goujel,  à 
la  nonvelle  é(fition  du  Pé  Leiong, 
à  cel!c  de  la  Méthode  pour  étu- 
dier rbistoir%de  l'abbé  Lenglet,  et 
aux  Annales  poétiques.  XXVIII. 
Bibliographie  de  livres  iachjrgra- 
phiques ,  qu  concernant  Fécriture 
en  abréviation.  XXIX.  Bibliogra- 
phie de  livres  stéganographiques , 
oa  sur  récriture  occulte. 

RIVERI.  r.  BoutAWGw ,  IV? 

I.  RIVET  ÇAndré),  ministre 
*  calviniste,  né  a  Saint-Maixent  en 
Poitou ,  en  1672 ,  s'acquit  une 
^  très -grande  réputation  dans  le 
parti  des  calvinistes ,  fut  chargé 
de  leurs  affaires  les  plus  impor- 
tantes ,  «t  présida  à  plu$ieurs  de 
leurs  sjnodes.  Il  devint  professeur 
de  théo]V>gie  dans  l'université  de 
Lejde,  et  mourut  à  Breda  le  7 
ianvier  i65i.  On  a  de  lui ,  I.  Un 
traité  .intitulé  :  Criticus  sqper , 
Dordrecht ,  1618,  in -8»  ;  trop 
chargé  d'érudition.  II.  Commen- 
taires sur  plusieurs  livres  de  TE- 
critiirc.  lli.  Divers  Traités  de 
conlrrverse,  et  d'autres  ouvrages 
recueillis  en  3  vol.  in-fol. 

lî.  P.IVET  (  Guillaume  ) ,  frère 
du  précédent  ,  et  comme  lui 
ministre  fn  France  ,  est  auteur 
d'un  Traité  de  la  justification , 
et  d'un  antre  de  la  liberté  ecclé- 
siastique contre  f  autorité  du  J 
pape\  Genève,  lôîS ,  io-8*.  Tous 
livres  de  peu  d'usage  pour  nos 
bibliothèques  modernes. 

t  Ilî.  RIVET  M  LA  Grance 
(Dom  Antoine};,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens  ,  mais 
d'une  branche  catholique ,  naquit 
h  Gonfolens ,  petite  ville  du  Poi- 
ton ,  en  i683.  On  1  erivoya  étudier 
en, philosophie  à  Poitiers,  sons 
les  dominicains.  Pendant  qu'il 
^emeuroit  dans  cette  ville*  il  fut 
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renversé  de  cheval  à  une  partie 
de  chasse,  et  traîné  assez  loin,  le 
pied  engaeé  dans  l'étrier.  Cet  ac- 
cident le  ciétermin»  k  se  faire  bé- 
nédictin. Il  en  prit  l'habit  à  Mar- 
moutier>  en   1704»  et  j  fit  ses 
vœux  en   1705.  Ses  supérieurs, 
instruits  de  son  ardeur  peur  l'é- 
tude, l'appelèrent  à  Pans  Tannée 
I  suivante ,    pour    travailler    ave« 
quelques  autres  religieux  à  VHis- 
toiredes  hommes  illustres  de  F  or- 
dre 'de  Saint-Benoit,  Il  ramassa 
une  grande  quantité  de  matériaux 
relatifs  a  cet  objet  ;  mais  cette  en- 
treprise échoua.  Le  savant  auteur 
alors  se  livra  entièrement  à  V His- 
toire littéraire  de  la  France  y  dont 
il  avoit  déjk  conçu  le  ^ssein  ,  %t 
qui  l'occupa  tout  le  nRte  de  sa 
vie.  Il  s'associa  dans  ce  travail 
trois  de  ses  confrères,  Dom  J  oseph 
Duclou ,  Dom  Maurice  j^oncet  et 
Dom  Jean  Colomb  ,  tous  trois 
bons  critiques,  exacts  et  labo- 
rieux ,  et  liés  U  l'architecte  dont 
ils  étoient  les    manœuvres    par 
l'amitié  la  plus  étroite.  La  tran- 
quillité de  sa  Vie  fut  troublée  par 
son  attachement  au  Jansénisme. 
Il  fit  imprimer  en  i^iù^  a  Amster- 
dam ,  in  -  4®  ,   le  Nécrologe  de 
Port-Boyal-des- Champs.  La  pu- 
blication de  cet  ouvrage  ,*  jointe 
k  la  vivacité  de  son  opposition  à 
la  bulle  Unigenitus  dont  il  avoit 
appelé,  indisposa  ses  supérieur». 
On  l'obligea  de  se  retirer  eelte 
m^^me   année  dans    l'abb^je  de 
Saint-Vitfcent  du  Mans.  Il  j  tra- 
vailla pendant  plus  de  3o  ans  à 
l'Histoire  littéraire  de  la  France. 
Il  en  fit  par(Mtre  le  premier  volu- 
me iD-4*'  en  1753,  et  finissoit  le 
neuvième  qui  renferme  les  pre- 
mières années  du  ia«  siècle,  lors- 
qu'il mourut  le  7  février  1749- 
Dom  Taillandier ,  0on  confrère  , 
a  fait  son  éloge  à  la  tête  du  neu- 
vième volume.   Cette  Histoire  , 
qui  a  été  poussée  jusqu'au  dotb- 
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KÎème  siècle,  a  été  comparée 
aux  Mémeirés  du  savant  Tille- 
mont,  pour  l'exactitude  des  ci- 
tations et  l'étendue  des  recher- 
ches. Le  but .  de  Tauteur  est 
d'exposer  les  principales  circons- 
tances de  la  vie  des  gens  de  let- 
tres ,  de  faire  connoitre  leur  ca- 
racfèré,  leurs  tajens ,  leurs  ouvra- 
ges et  les  difFéreUtes  éditions  qn^on 
en  ft  faites  ,  d^ea  fixer  le  mérite , 
d'apprécier  le  jn^ement  des  criti- 
qoes  ;  enfin  de  faire  on  savant  ta- 
bleau de  la  littérature  ae  chaque 
siècle.  Ce  plan  a  été  entièrement 
rempli.  On  souhaiteroit  seule- 
ment qne  les  auteurs  eussent- mis 
pins  d'élégance  ,  plus  de  correc- 
tion et  plus  de  légèreté  dans  le 
style  ;  qu'ils  se  fussent  moins  ap- 
)>esantis  sur  des  écrivains  incon- 
nus ;  enfin  qu'ils  eussent  donné 
une  liste  moins  longae  de»  écrits 
perdus ,  sur-tout  lorque  ces  écrits 
ne  regardent  point  l'aisloire. 

t  BWEY  (  Pierre  de  la  ) ,  natif 
de  Champagne^  donna  au  théâtre 
plusieurs  pièces  :  le  Laquais  ,  la 
f^euvCy  les  Espriis^  le  Morfondu, 
\^  Jaloux ,  les  Bouliers,  W  Ficelle, 
la  Constante  ,  les  Tromperies» 
Ces  foibies  productions  n'en  ont 
pas  moins  été  recueillies  k  Paris 
en  1597,  et  ti Rouen  en  i^ot.Les 
trois  dernières  pièces  ont  été  ré- 
imprimées à  Trojes  en  1 62 1 .  L'an- 
teor  mourut  vers  cette  époque* 
De  toutes  les  pièces  de  La  Mivey , 
la  plus  plaisante  ,  ou  la  moins 
insipide  ,  est  celle  àes  Esprits, 
Pour  empêcher  un  vieil  avare  de 
Surprendre  sa  fille  avec  son  amant, 
en  lui  persuade  aue  les  esprits  se 
font  emparés  de  la  maison.  Cette 
imagination  donne  Heu  à  queiques 
scènes  comiques.  Montneun  et 
Kegnarrd  s^en  sont  servis  ;  l'un 
âima  son  Comédienpoète ,  l'aittre 
dàtii^Vs'iietoiit  imprévu.  Molière 
loi-anéme  «t'a  «pas  dédaigné  d' 
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pruftter  quelques  traits  de  la  co<^ 
médie  de  La  Rivej  dans  sonjivare^ 
et  il  a  ti|é  ,  pour  ainsi  dire  i 
Aurum  destercore  Ennii, 

♦  RIVIERA  (  Dominique  ) ,  bo» 
littérateur,  né  à  Urbin  ,  vivoit 
sur  la  fin  du  ly*  siècle  et  au  com- 
mencement du  Suivant  ;  il  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
R<ftne ,  où  il  se  nt  connoître  avan- 
tageusement par  ses  talens  et'  ses 
vertus.  Après  avoir  été  secrétaire 
du  Collège  des  cardinaux  et  de  la 
congrégation  cousistorîale ,  il  fut 
fait  cardinal.  On  a  de  lui ,  L  // 
merito  délie  belle  arti  riconos-^ 
ciuta  y  orazione  delta  neW  acca^ 
dtmia  di  S.  Luca  ,  Rome  ,  1709. 
IL  Quanto  Roma  dehha  alla  pit^ 
tura,  scultura  ed  archittetura. 

t  L  RIVIÈRE  rPoKCxT  de  la  ) , 
chevalier  9  bailli  ae  Montfcrrant , 
maire  de  Bordeaux ,  homme  éga- 
lement recommandai) le  dans  la 
guerre  et  dans  la  paix ,  fut  con- 
seiller et  chambellan  du  roi  Louis 
XI ,  et  commandant  des  francs- 
archers  d'ordonnance  de  sa  garde* 
Il  commanda  l'avant-garde ,  avec 
succès  ,  k  la  bataille  dç  Mont- 
Ihérj ,  contre  le  comte  de  Charo- 
lois  en  ii64*  On  lé  croit  avec  rai- 
son de  l'ancienne  maison  des 
vicomtes  de  Rivière ,  seigneurs /le 
Labatut. 

'^II.RIViÈR£(Ro<^dela)oonBu 
sous  le  nom  de  BaUlVf  premier 
médecin  de  Henri  IV*  naquit  k 
Falaise ,  et  mourut  à  Pans  en 
i6o5.  Ce  prince  lui  fit  tirer  l'ho- 
roscope du  dauphin  son  fils  ,  de- 
puis Louis  Xni.  Lé  médecin  as- 
trologue prédit  que  ce  prince  se 
roit  d'un  caractère  tout  différent 
de  celui  de  son  père;  qu'il  s^atta- 
cberoit  k  ses  opinions ,  et  qu'il 
s'abandonneroit  aussi  k  celles  des  . 
autres;qu*il  aurodtdes  guerre|;qn'f  l 
penécuterait  les  huguenoits  ;.  que 
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tous  les  bons  établis^ernens  se- 
roient  détruits ,  ct^qu'après  lui  les 
choses  empireroieut  encore  ;  que 
cependant  il  feroit  (le  grandes 
choses  et  vivroit  âge  d'homme. 
Une  partie  de  ces  prédictions 
alarma  Henri  IV.  Cependant ,  dit 
l^abbé  de  Gondiilac  ,  il  auroit  pu 
deviner  tout  cela  »  aussi  Jaien 
que  son  astrologue.  On  a  de  lui 
un  traité  intitulé  :  Vemonsteribn, 
swe  trecenti  AphoHsmi  continen- 
tes summ,am  doètrinœ  Paracel- 
sicœ  ,  et  un  Traité  de  la  peste  en 
i5So. -Ces, ouvrages  sont  peu  con- 
nus ,  même  par  les  gens  de  l'art. 
Sou  /><?/no/i^^^r/on  traduit  en  fran- 
içais ,  et  imprimé  à  Rennes  en 
iSyS  ,  in -4**,  est  rare;  et  c'est 
peut-être  son  seul  mérite. 
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sujets  ,  eptre  autres  sur  l'opium, 
sur  la  xiguë  ,  sur  l'ivraie  ,  etc.  y 
qui  ont  été  recueillis  dans  les  Mé- 
moires de  la  société  de  Montpel- 
lier. On  y  rencontre  qoelqaes 
aperçus  nouveaux.  Ce  médecin 
mourut  le  i4  juillet  1754* 


III.  RIVIÈRE  (  Lazare]  ob- 
tint en  i655»  à  Tâgé  de  60  ans  , 
la  place  de  professeur  de  méde- 
cine dans  l'université  de  Mont- 
pellier sa  patrie.No  us  avons  de  lui, 

I.  Une  bonne  pratique  de  médeci- 
ne (  Praxis  Medica  ) ,  et  plusieurs 
autres  oiAi^roges  recueillis  en  un^ 
vol.  in-folio.  Cette  collection  est 
souvent  consultée.  Les  principes 
de  son  temps  y  sont  expliqués 
avec  netteté.  Il  est  vrai  qu'il  suit 
Sennert  pas  à  pas ,  ^  que  souvent 
il  en  transcrit  des  pages  entières 
sans  le  citer  ;  mais  ce  qu'il  écrit 
lui  -  même  prouve  qu'il  pou  voit 
se  passer  de  secours  étrangers. 

II.  Obsen>ationes  Medicœ  et  cU" 
rationes  insignes ^  Paris,  1646, 


V.  RIVIÈRE  (  Henri-Françoi» 
de  la  ) ,  fils  d'un  gentilhomme  or- 
dinaire de  la' chambre  du  roi ,  né 
à  Paris  ,  prit  le  parti  des  armes , 
et  se  trouva  en   1 664  au  siège  de 
a    Gigeri  en  Barbarie,  avec  le  duc 
-    de  Beaufort,  dont  il  étoit  aide- 
de-camp.  Après  s'être  distingué 
dans   plusieurs  occasions ,  il  se 
retira  dans  une  tefre  qu'il  avoit 
auprès  de  celle  qu'habi toit  alorf 
le  comte  de  Bussi-Rabutin.  Ce 
comte  avoit  avec  lui  Françoise- 
Louise  de  Rabutin  sa  fille  ,  veuve 
du  marquas  de  Colis;ni-Langeac. 
C'est  d'elle  que  mademoiselle  de 
Scuderi  disoit  à  son  père:  «  Votre 
fille  a  autant  d'esprit  que  si  elle 
vous  vojeit  tous  les  jours  ,  et  elle 
est  aussi  sage  que  si  elle  ne  vous 
avoit  jamais  vu.  »  La  Rivière  sut 
lui  plaire ,  et  l'épousai  rinsçu  de. 
son  père  en  1681.  Le  comte ,  de« 
venu  furieux  k  cette ,  nouvelle  , 
songea  aussitôt  a  faire  rompre  le 
manage ,  et  engagea  sa  fille  à  se 
déclarer  elle  -  même  contre  soa 
époux.  Ce  procès  occasionna  plu- 
sieurs Libelles  et  Factums  ,  ou  le 
.beau-père  et  le  gendre  dévoilè- 
rent mutuellement  leurs  défaut^ 


in-4'* ,  que  l'on  peut  encore  au- 
jourd'hui consulter  avec  fruit.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort. 

*  IV.  RIVIÈRE  (  GuiUaum<?) , 
médeciu  ,  fils  d'un  droguiste 
de  Montpellier  ,  né  dans  cette 
ville  le  i5  août  i655 ,  est  au- 
teur de  plusieurs  Dissertations 
importantes 'sur  les  eaux  minéra- 
les du  Languedoc  et  sur  d'autres 


d'estime  pour  lui-même  et  de  mé- 
pris pour  les  autres ,  aussi  tyran 
dans  sa  famille  que  dans  la  so- 
ciété. «  Personne  ne  croira  ,  dlt41 
dans  souFactum,  que  j'aie  épousé 
la  fille  de  M«  de  Bussi  pour  avoir 
des  protections  à  la  cour ,  des 
amis  dans  le  monde }  ni  du  crédit 
en  parftdist  C'est  un  hoiame  f^ui^ 
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tflint  né  avec  six  mîllê  HVres  âe 
rente,  s'est  trouvé  quatre  fois  pins 
riche  que  son  grand-père  ;  mais  il 
n'y  a  point  eu  ue  proportion  entre 
laccroissement  ae  sa  fortune  et 
raccroissemeut  de  son  orgueil.  » 
Après  la  didsion  du  procès ,  ils 
demeurèrent  tranquilles  ;  mais  , 
malgré  Farr^t  en  faveur  de  La  Ri- 
vière ,  la  marquise  de  Colighi  ne 
voalttt  pas  habiter  avec  lui.  Ce 
refus  parut  d'autant  plus  étrange, 
qu'elle  lui  avoi^  témoigné  son 
amour  en  héroïne  de  roman,  jus- 
qu'à signer  de  son  propre  sang 
la  promesse  de  mariage.  Cett« 
femme  avoit  de  la  beauté ,  des 
craces,  de  l'esprit,  de  grands 
Kens.  La  Rivière  lâcha  de  la  ra- 
itieoer  ;  mais  n'ajrant  pu  y  réussit*, 
il  se  retira  à  l'institution  de  l'ora- 
toire à  Paris,  oii  il  mourut  en 
1745,  à  94  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  I.  Des  Lettres , 
en  2  vol.  in- 12  ,  Paris  1752  ;  avec 
wa  Abrégé  de  la  F'ie  de  l'auteur 
et  la  Relation  de  son  procès. 
Ces  lettres ,  pleines  d'esprit  et  de 
saillies ,  sont  écrites  avec  la  légè- 
reté et  la  délicatesse  d'un  homme 
qui  a  fréquenté  le  grand  monde  ; 

;  nais  on  y  sent  aussi  le  bel  esprit 
précieux  et  maniéré ,  et  l'on  nV 
apprend  presque  rien.  Madame (ïe 
Coligni ,  sa  femme  ,  écrivoit  en- 
coreraieux  que  lui.  On  trouve  plu- 
sieurs Lettres  d>lie  a  son  époux , 
qui  sont  pleines  de  sentiment , 
dans  le  Recueil  de  Pièces  Jitgiti- 
998  âe  différens  auteurs  sur  des 
sujets  intéressans  ,    Roterdam  , 

,  i7|3,in-i2.n.  Vie  du  Chevalier 
aeRejrnel  y  1^06  ,  in-8».  IIL  Vie 

.  de  M,  de  Cour^ille ,  1 7 1 9  ,  in-  j  8 . 
ÏV.  Son  Factiim  contre  Bnssi  est 
a?ec  ses  Lettres  '  :  ou  j  trouve 
aussi  la  Version  d'une  Epîlre 
d'Héloïse  à  Abeilard,  qui  n'est 
ps  son  chef-d'œuvre. 

.    f  Vil  RIVIÈRE  (  Jean  Bavm 
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delà)  Bté  à  Montpellier  en  1667  , 
du  recevexrr  général  des  gabelles 
du  Languedoc.  >  qui   quitta  son 

{)ajs,  lors  de  la  révocation  de 
'édit  d#  Nantes  ,  fit  ses  études 
en  Suisse ,  et  passa  en  Hollande  » 
où  ,  •  après  l'exercice  de  divers 
ministères ,  il  fut  nommé  ,  en 
iWqo,  pasteur  de  l'église  wallctac 
d  Amsterdam  ,  poste  qu'il  remplit 
avec  édificatîbn  pendant  vx  ans  ; 
il  mourut  le  i4  août  x'j^t ,  à  l'âge 
de  73  ans.  On  a  de  lui  àe%  Ser^ 
mons^ur  divers  textes  de  VEcri-. 
ture  ,  publiés  après  sa  mort  k 
Amsterdam  en  1746,  in-8«.  Bas- 
nage  de- Beauval  étant  mort  avant, 
d'avoir  fini  l'édition  qu'il  avoit 
commencée  du  Dictiqnnaire  de 
Furetière  ,  de  La  Rivière  conti- 
nua ce  travail ,  et  donna  Tédition 
?fui  parut  en  1725  j  en  4^ol.  in- 
olio.  Il  publia  ,  en  1737  ,  un 
Catéchisme  estimé  dans  sa  com- 
munion. En  i73o  II  avoit  fait 
une  édition  de  VExamen^e  soi- 
même  y  par  le  ministre  Claude  i 
en  173 1 ,  une  édition  refondue 
des  Visites  charitables  ,  de  Dre- 
linçottrt,  etc. 

VIL  RIVIÈRE  (  Mathias  Poi»- 
C£T  de  la  ) ,  né  à  Paris  en  1707  , 
d*une  famille  distîngtiée ,  montra 
de  bonne  heure  beaucoup  d'es- 
prit et  de  talent.  Il  se  consacra 
à  la  chaire,  et  réussit  sur-tout 
daos  Toraison  funèbre.  Il  fut 
nommé  évêque  de  Troyes  en 
174^  ;  mais  le  zèle  avec  lequel  il 
poursuivit  les  jansénistes  ,  dan^ 
le  temps  des  disputes  au  sujet  de» 
billets  de  confession  ,  zèle  crue  sa 
vie  mondaine  réndoit  ridicule,  Je 
fit  exiler  dans  une  abbaye  d'Al-' 
sace  ,  et  l'obli^fe  enfin ,  en  1 758  y 
k  se  démettre  de  son  évéohé.  O.n 
lui  donna  eu  dédommagement 
une  abbaje  considérable  ,  et  il 
mena  dès-lors  une  vie  plus  tran^ 
quille.  Il  mourut  à  Saint-Marcel 
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*BIVOLA  (François),  doc- 
teur du  collège  ambroisien    de 
Milan,  qvli  florissoit  dans  le  17* 
siècle  ,  éloit  savant  dans  les  lan- 
gues orientales.  Lorsque  le  car- 
dinal Frédéric   Borromée  fonda 
la  bibliothèque  ambroisienne  ,  il 
y  réunit  une  imprimerie'  de  ca- 
ractères orientaux.   Des  maîtres 
en  langues  arabe  ,   persane^ et 
arménienne,  furent  chargés  d'ins- 
truire   des   élèves ,    parmi   les- 
quels Bivola  se   distingua  ,   sur- 
tout dans  la  langue  arménienne  , 
dans  laquelle  il  donna  un  2>Û7« 
tionnaire  qui  fut  imprimé  a  Milan 
en  i6i3:  d  publia  ensuite  une 
Gramfnaire  arménienne  ,  qui  pa- 
rut dans  la  même  ville  ,  en  1 624* 
Lorsqu'on  réimprima  le  Diction- 
naire k    Paris  ,  en   i633  ^  on  j 
ajouta  cette  Grammaire. 

RIUPEROUX  (Théodore  de), 
né  à  Montauban  en  1664  7  d'un 
avocat  du  roi  de  celte  ville,  porta 
d'abord  le  petit  collet,  et  le  P.  de 
La  Chaise  lui  fit  donner  iin  cano- 
nicat  à  Forcalquîer.  Il  quitta  en- 
suite l'état  ecclésiastique  ,  et  ob- 
tînt une  charge  de  commissaire 
des  guerres,  il  mourut  à  Paris 
en  1706,  laissant  quatre  Tragé-' 
dies  ,  dont  les  vers  sont  faciles 
et  coulans  ,  mais  sans  force  et 
sans  chaleur*  J.  Annibaly  1688. 
II.  Valérien ,  1690.  III.  Agrippa 
ou  la  mort  d'Auguste  y  1690.  IV. 
HypemitufStre  y  1704.  Cette  der- 
nière pièce  se  jouoit  encore,  quoi- 
qu'écrite  avec  assez  de  langueur, 
avant  que  Le  Mierre  eût  mis  la 
sienne  au  théâtre  :  on  y  remarque 
dans  la  troisième  scène  du  troi- 
sième acte  une  bonne  situation  ; 
mais  c^est  presque  tout.  On  a 
aussi  de  Riuperoux  quelque^  pe- 
tites pièces  cfe  vers,  telles  qu'une 
Epitréj  le  Portrait  élu,  sage,  etc., 
répandues  dans  différons  recueils. 
Il  étolt  secrétaire  du  maj*quis  de 


RIZZ 

Créqui.  Ce  seigneur,  devant  jouer 
avec  le  roi ,  avoit  consacré  mille 
louis  pour  cette  occasion,  qu'il 
mit  en  dépôt  enffre  les  nrains  de  . 
son  secrétaire,  afin  de  n'être  point 
tenté  de  les  flissiper  ailleurs.  Riu- 
peroHjt ,  sans  '  scrupule  ^  les  alla 
jouer  et  les  perdit. 

*  I.  RIZZARl  (Jean  Nicolas)  , 
de  Caltagironne  en  Sicile  ,  célè- 
bre jurisconsulte,  florissoit ^vers 
Tan  i  568 . 0  u  tre  quelques  poésies , 
il  a  laissé  des  Gloses  et  des  Corn.-- 
mentaires  étendus  sur  les  cou* 
tûmes  de  sa  patrie. 

i%IÏ.  RIZZARI  (  Marie-Ro-- 
muald  ) ,  moine  du  Mont-Cassin  , 
né  le  I*'  août  1694  à  Caltanis- 
seta ,  (il  ses  études  a  Rome .,  et 
fut  professeur  de  philosophie  et 
de  tnéologie  au  monastère  de 
Saint-Nicolas  de  Catane  ,  où  il 
donna  encore  des  l4çons  de  ma- 
tliématiques.  Il  mourut  d^ns  cette 
ville  le  27  août  1758.  On  a  de  lui 
des  Discours  politiques ^et  ma- 
raux.,  des  Panégyriques  ,  des 
O^aisçns  funèbres  ,  etc. ,  etc. 

I.  RIZZIO'  ou  Rizzo  (  Jean- 
Baptiste  ^  ,  de  Catane ,  fit  un  acte 
insigne  de  fanatisme  ,  le  jour  de 
pAques  i5i5.  Il  arracha  l'hostie 
consacrée  des  mains  du  célébrant, 
et  (it,  dit-on  ,  divers  efforts  pour 
la  briser  dans  lés  siennes.*  Oh  pré- 
tend qu'elle  en  fut  retirée  toute 
entière  et  montrée  au  peuple  ^ 
qui ,  transporté  de  fureur  ,  se  jeta 
sur  Rizzio  ,  alhnna  un  grand  feu 
devant  la  cathédrale  ,  et  réduisit 
en  cbudres  ce  malheureux.  C*est 
rorjginé  de  l'usage  où  l'on  est  en 
Sicile  de  sonneries  grandes  clo- 
ches aux  messes  hautes  avant  et 
pendant  l'élévation.  On  résolut 
alors  de  sonner  désormais  les 
cloches  au  coniraencemeift  tle  la 
préiaœV  pour  inviter  \gs  Odèles 
a  se  trouver  présens.àia  consé- 
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lèVAtîôn  et  à  l'ëlëVAtion  dé  Bbostic , 
afin  de  prërenir  de  semblables 
tentatives  :  tet  usage  s'est  étendu 
ensuite ,  et  a  été  adopté  par  toute 
ïa  chrétienté....  fi:)/.  Pa^zi. 

II.  RIZZIO  ou  Rieao  (  David), 
né  a  Turin  en  Piémont,  et  fils 
d'un  joueur  d'instrumens  qui  lui 
apprît  la  musique ,  avoit  la  voix 
assez  bel]e  et  cnantoit  avec  grâ- 
ce. Il  plut  au  comte  de  Moret- 
tOj  ambassadeur  de  Savoie  en 
Ecosse ,.  qui  le  mena  avec  lui. 
Marie  Stuart  régnolt  alors  dans  ce 
royaume.  Le  musicien  la  char- 
taoit  par  ses  talons ,  qui  ne  $e  bor- 
noient  pas  à  celui  de  la  musique. 
*^  Comme  il  eutendoit  assez  bien  les 
affaires  ,  cette  pnncesse  se  servit 
de  lui  dans  les  négociations  les 

Élus  importantes.   Henri    Stuart 
lamlej  ,    ayant    épousé  i  Marie 
Stuart  sa  cousine ,  voulut  se  faire 
«déclarer  roi  comme  mari  de  la 
reine.  Cette  princesse,  conduite 
par  Rizzio^  quicraignoit  qu'on  ne 
voulât    usurper    l'autorité   sou- 
veraine ,  s'opposa  par  son  con- 
seil à  oette  prétention.  Damley, 
irrité  contre  ce  favori  ,  résolut 
de  s*en  défaire.  11  communiqua 
son  dessein  à  quelques-uns  de  ses 
amis  qui  lui  promirent  de  le  ser- 
vir,   yuelques   jours    après,  la 
reine,  étant  à  souper  dans  son  ca- 
i>inet ,  n'avoit  auprès  d'elle  que 
la  comtesse  d'Arej^le   et   David 
Bizzio  ,  qui  lui  parloit  de  quelque 
«ffaire  ;  le  duc  de  Rothsay  y  en- 
tra avec  Retwein ,  tous  deux  armés 
et  suivis  de  cinq  personnes.  Rizzio 
ayant  été  entratné  par  les  conju- 
rés dans  la  chambre  voisioe  ,   y 
fut  tué  en  i566.  La  reine  irritée 
Vengea  cette  mort  sur  quelques- 
uns  des  assassins  qui  furent  exé- 
cutés publiquement. 

jEOZZO.   roj.  Eiuzzo. 

t  ROA  (  le  P.  Martin  de  ), 

T.   XV» 
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suivant  jésuite  espagnol ,  '  né  4 
Cordoue  vers  la  fin  an  i6*'siècle  ^ 
après  av6iT  obtenu  lès  premières* 
places  datis  son  ordre ,  fut  nommé 
provincial  de  l'Andalousie  et  pro^ 
cureur-^énéral  auprès  de  la  cour 
de  Rome.  Revenu  en  Espagne ,  il* 
termina  sa  t;arrière<à  Mon  tille  dans 
le  royaume  de  Cordoue  en  1657* 
On  a  de  lui ,  L  L'Etat  des  bîén*^ 
heureux  dans  leùiel  etdëser^ans^ 
dans  les  limbes ,  imprimé  a  i{é» 
ville  en  1624  >  ^^  *  Venise  enr 
1672  ,  in-S* ,  ouvrage  singulier» 
II.  Lwiîa  de  Ecija  et  ses  saints  ^ 
son  Antiquité  ecclésiastii/ue  et 
civile  ,  JO29.  III.  La  Fie  de  San» 
cha  Çarrillo ,  et  et  Anne  Poncé 
duchesse  de  Feria^SéyiUe,  i6i5| 
I  vol.  Les  écrits  de  Roa  ,  un.,  dei 
plus  éloquens  auteurs  espagnol^ 
du  i^*  siècle  ,  peuvent  être  con- 
sidéiis    comme  des    modèles  » 

Eour  la  correction  du  style  et  la^ 
eauté.  de  la  diction.  •  .  ^   -. 

BOALDÈSrFVançoin),  d'une 
noble  famille  de  la  petite  ville  de 
Marsillacen  Rioâergue,  professa 
le  droit  avec  tme  grande  reputa- 
jtioki  &  Cahors  et  à  Valence  ,  et 
devint  ehsuite  professeur  en  droit 
à  Toulouse ,  où  il  mourut'  eh 
i589',  a  70  ans  ,  du  chagrfn  ques 
lui  causa  la  mort  tragique  du  pré« 
sident  Dùrantiii  On  a  de  Roâluès> 
1.  <  Annotations  in  notitiam. 
uttamgue ,  tiim  OréêntiS^  tian  Oe^ 
eidentiè,  11.  Un  Discours  des  cho" 
ses  mémorables  de  la  ville  de  Ca» 
hors.  111.  D'autres  ouvrages  qui 
n'outpas  été  imprimée* 

ROB6E  (  Jac({ues  y  ^  ingénieur 
et  géographe  du. roi  ,  né  a  Sois- 
sous  eu  1643,  fut  maire  perpétuel 
de  Saint-Denis  en  France  ,  avp- 
cat  au  parlement  de  Paris  /  et 
mourut  a  Soidisons  en  1721. 
C'étoit  un  homme  d'un  esprit 
cultivé  et  savant  dans  les  Jan- 
ga«s.  On  a  de  lui  la  cornue 

10 
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de  la  Reipinièrcy  qa'U  donna  sdos 
l€  nom  de  Sa^ueDois.  Il  est  piu« 
todou  par  lus  livres  saûans  :  I. 
à/éthoae  pour  apprendre  Jacile^ 
ment  la^  Géographie ,  en  a  vol. 
m-ia  i  a»sesbo|i  ouvrage,^  quoi- 
qu'il y  ait  quelques  inexactitudes* 
II.  Emblème  sur  la  Paiv  ,  pré<^ 
•enté  au  roi  le  ag  mars  1079. 
JL'allé^orie  de  cet  emblème  est 
tegénieuse* 

*  ROBBÉ  DB  Bbaovisit  ,  né  âi 
Vendôme  en  1 725  »  est  un  de  ces 
Tersificateurs  clont  la  stérile  abon- 
dance est  presque  toujours  lé 
ligne  de  la  médiocrité.  Poèmes , 
satires  ,  épi  très  ,  odes  ,  etc.,  for- 
ment la  collection  des  œuvres  de 
Robbé  ;  il  s'est  essayé  dans  pres- 

3ue  tous  «les  genres ,  et  toujours 
a  échoué,  ^s  satires  sur-tout 
sont  remar<piables  par  une  dureté 
et  par  une  bizarrerie  de  style  vrai- 
ment rares  et  curieuses;  l'oreille 
«st  étonnée  d'abord  ,  et  ensuite 
rebutée.  C'est  en  effet  une  manière 
d'écrire  sans  exemple  ,  et  qu'on 
^'attraperoit  pas  quand  on  au- 
roit  le  projet  d'être  parfaitement 
ridicule ,  à  moins  d'être  aussi  du- 
rîement  organisé  que  l'auteur  :  on 
croit»  dit  un  critique,  mâcher  du 
fer  on  prononçant  ses  vers.  En 
.voici  (|uelques-uns  pris  au  hasard , 
au  s.u|et  de  Beaumarchais  : 

Sur  M  Goennaa  quai  mI attifae  il  Ttnci 
.  Q«ia4  «9  ipiaw  «▼«é^eUe  il  convenc  ! 
Qa'ii  Ai^t  §«ntil  quand  il  rtprétenU 
Maria  toachaat  l'orgue  à  la  Ciota  ! 
Quand  I  oonsommé  dans  notre  art  héraldique , 
Du  nonrean  noble  il  fit  Tien  crilîque  !  etc. 
Qui  mieux  que  lui  mania  1*  ironie  ?  %tc. 

Ces  vers  sont ,  dît  le  même  cri- 
tique ,  d'un  homme  de  60  ans , 
qui  a  fait  des  vers  libertins  aussi 
aurs  et  plus  dégoiitans  que  ses 
satires ,  et  qtii'  ont  été  bien  carac- 
térisés par  ces  deux  vers  de  la 
Dunciaae  de  Palissot  : 

Ami  Robbé ,  chantre  du  mal  imittonde  » 

VooB  dont  lea  tWs  en  digofttMcat  I9  i^wada»      ' 
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Robbé  a  composé  nn  poëme  snr 
la  V**^.  Piron  lui  dit  un  jour,  après 
l'avoir  entendu  ;  «  M.  Robné  , 
vous  avez  l'air  d'un  auteur  bien 
plein  de  votre  sujet.  Il  passa  en- 
suite du  mauvais  lieu  au  galetas 
des  bateleurs  de  Saint-Médard  ; 
il  devint  coavulsionnaire  et  fana- 
tique. 11  a  donné  un  pbeme  qu'il 
appela  mon  Odyssée ^  ou  Journal 
de  mon  retour  de  Saintonge ,  eu 
c[uatre  chants  ,  La  Haye,  1760  » 
in-ia  ,  que  personne  n'a  jamais 
pu  lire ,  et  dont  on  n'a  retenu  que 
ces  deux  vers  . 

Qn  i!  tm  te  {iqncs  de  ooarafe, 
He  dis-je ,  et  déji  tu  pods  ai»ur. 

» 

Quand  on  écrit  ainsi ,  il  faut  avoir 
perdu  la  raison  pour  se  faire  im-> 
primer.  Cependant  ce  poète  a  eu 
une  sorte  de  réputation  parmi  les 
jeunes  gens ,  et  cela  n'est  pas  dif- 
ficile à  expliquer  ;  il  est  le  premier 
poète  de  la  France  pour  le  cy- 
nisme«  Il  n'en  failoit  pas  davan* 
tage  pour  être  l' Apollon  des  liber- 
tins. Les  antres  ouvrages  de  Robbé 
sont ,  I.  'Le  débauché  converti  , 
satire  ,  1736  ,  in-ia.  Ce  fut  par 
cette  pièce  que  l'auteur  débutA 
dans  la  carrière  littéraire.  II.  Epf- 
tre  du  sieurltaboty  maure  tté&ole 
de  Fontenoi  y   1745  ,  in -8*  III. 
Odes  nouvelles  ,    1749  >  in-iQ. 
IV.  Satire  sur  le  goût ,  175a  ,  in- 
80.  V.  Caquet  Bon-bec  lapouh  à 
ma  tante ,  1765 ,  in-ia.  C'est  une 
des  productions  de  Robbé  qu'on 
lit  encore  aujourd'hui.  VI.  Bpitre 
à  M,  de Saint'Foix y  1767,  in- 1 a, 
Vlï.  Epître  à  Af .  mon  protecteur  ^ 
1768  ,  in-ia.    VllI.    Satire  au 
comte  </«**♦,  1776.  IX.  La  France 
libre  y  poème ,  1791 ,  in-8».  X.  Les 
victimes  du  despotisme  épiscopal^ 
ou  lespucelhs  ^Orléans ,  poème 
en  six  chants  ,  179a ,  in-8«.  L'an- 
teur  en  donna  une  nouvelle  édi- 
tion dans  la  même  année  sous  !• 
titre  suivant:  Poème  sur  les  vexa' 
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tions  exercées  par  trois  w^êtfues 
successifs  t^  Orléans  ,  contre  les 
religieuses  de  Saint-Charles,  On 
a  encore  <le  Robbé  quelques 
Poésies  fugitives ,  insérées  dans 
rÂlmanacQ  des  moçes.  Ce  poëte 
est  mort  à  Saint  -  (î^main  -  en- 
Laye  dans  un  âge  avanb^. 

*  ROBBÎA  (Luc  délia),  CeY^- 
tîste,  qui  florissoit  sous  Léon  X , 
porta  à  un  haut  degré  de  perfection 
art  c^iie  ses  ancêtres  ex'erçoieut 
depais  long -temps  ,  celui  de 
peindre  sur  terra  invetriata  ,  ou 
sur  de  la  terre  vitrifiée  :  cet 
art  s'est  perdu  depuis  ,  ou  du 
moins  est  restreint  à  celui  de 
peindre  sûr  l'émail.  Il  exécuta  de 
cette  sorte  les  armoiries  de  Léon 
X  ,  qni  ornent  les  appartemens 
du  Vatican  ,  et  il  composa  les 
parquets  des  loges.  Rapnaël  fai- 
soit  un  cas  part;culier  de  cet  ar- 
tiste ,  et  Tavoit  recommandé  à  la 
bienveillance  de  Léon  X. 

*  ROBERJOT  (  Claude  ) ,  né 
à  Mâcon  en  1753 ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  devint  curé  de 
sa  ville  natale.  Pendant  l'assem- 
blée constituante,  il  fut  président 
de  l'administration  de  son  dépar- 
tement et  se  maria.  Ensuite  dé- 
puté supplémentaire  de  Sadne  et 
Loire  à  la  convention  nationale , 
il  fut ,  en  octobre  1794  »  nommé 
membre  du  comité  d'agriculture 
et  des  arts.  Envoyé  dans  la  Bel- 
gique dans  le  courant  de  1795  ,  il 
y  organisa  les  autorités  républi- 
caines ,  rappela  dans  leur  domi- 
cile les  manufacturiers  ,  et  rani- 
ma le  travail  par  la  confiance. 
Après  son  retour  il  présenta  ,  en 
août  et  septembre,  plusieurs  rap- 

rrts  tendant  à  prouver  l'utilité  , 
nécessité  même  de  pousser  les 
frontières  de  la  France  jusqu'au 
Rhin.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents  ,  il  en  sortit  le 
ao  mai  1797  ,  et  fut.non^mé  ii  la 
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\  fin  d«  décembl«  ministre  de  la 
y  république  à  Hambourg  ,  oii  il 
rédigea  les  utiles  mémoires  sinr 
les  établissemens  de  chanté  de 
cette  ville.  Il  fut  envoyé  en  ambas- 
sade près  la  république  batave  ; 
il  passa  de  cette  fonction  ii  celle 
de  ministre  plénipotentiaire  au 
congrès  de  Rastadt  ,^k  l'issue  du- 
queiil  fut  assassiné  avec  Bonnier, 
le  28  avril  1799  ,  par  un  crime 
dont  les  auteurs  sont  encore  igno* 
rés.  Il  joignoit  k  des  connoissan- 
ces  variées  un  esprit  sage  et  une 
ame  douce.  Il  avoit  été  nommé 
en  mars  au  conseil  des  cinq-cents 

Ear  le  département  de  Saône  et 
loire  ;  et  ce  conseil  arrêta,  le  aj^ 
juin  ,  que  jusqu'à  son  remplace^ 
ment ,  son  noni  seroit  prononcé, 
dans  chaque  appel  nominal  ,  et 
que  sa  place  seroit  occupée  par  tin 
costume  couvert  d'un  crêpe  noir. 


I.   ROBERT     »E     CotTRTKWAT  , 

empereur  français  d'Orient ,  suc- 
céda à  son  père  Pierre  de  Cour* 
tenaj  sur  la  fin  de  Tan  12 18.  Xi 
s'adressa  an  pape  pour  prêcher 
une  croisade  contre  Vatace  qui  , 
après  s'être  fait  déclarer  empereur 
à  Nicée ,  avoit  fairde  rapides 
conquêtes  sur  les  Français  ,  tt 
resserré  leur  empire  jusque  dans 
le  territoire  de  OonstantinopLe. 
Le  pape  excita  par  des  induK 
gences  plusieurs  chrétiens  k  s'ar- 
mer pour  son  secours.  Ils  |Mrssè* 
rent  en  Orient  sous  la  conduite  do 
Guillaume  deMontferrat;  maisce 
général  mourut.  Ils  retournèrent 
en  Europe  ,  et  Robert  fut  obligé 
de  demander  la  paix  à  Vstacé. 
Robert  épousa  la  fille  d'un  che- 
valier d'Artois ,  qui  avoit  été 
promise  k  un  gentilhomme  bour- 
Ê^uignon.  Outré  de  voir  qf*'ott 
lui  préférât  oh  empereur,!} énléva 
l'impératrice  et  sa  mère  ,  fit  jeter 
celle-ci  dans  les^  flots,  c^u|)a  le 
nt%  «t  les  lèWes  ^  kr  iiHt ,  et  k 
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Ui^a  sur  le  rivage.  Robert  en 
mourut  de    douleur  l'an    ia!28. 

•Ce  prince  n'a  voit  aucun  talent 
militaire  :  le«    divisions  de   ses 

.  ennemis  l'appeloient  aux  '  con- 
quêtes ;  mais  son  indolence  et  son 

.  goût  pour  les  plaisirs  le  retinrent 
toujours.  Il  donna  lieu  par  sa  né- 
gligence k  rétablissement  des  deux 
nouveaux  empires  ,  outre  l'em- 
pire de  Nicée  ;  celui  de  Thrébi- 

.  sonde  et  celui  de  Thessalonique. . . 
(  Voyez  GouRTENAT.  )  Les  sei- 
gneurs français  appelèrent  après 
sa  mort  Jean  de .  Brienne  ,  qui 
avoitété  dépouillé  deson  royaume 
de  Jérusalem ,  pour  |B;ouverner 
l'empire  pendant  la  minorité  de 
Baudouin  II. 

n.  ROBERT  ou  RuPERT  dit 
le  Bref  et  le  Débontiaire  ,  élec- 
teur Palatin ,  fils  de  Robert  le 
Tenace  ,  né  en  i352  ,  fut  élu  em- 
pereur d'Allemagne  en  i4ôo  , 
après    la     déposition    du    bar- 

.  bare  Wenceslas.  Pour  gagner  les 
Allemands ,  il  voulut  rendre  à 
l'empire  le  Milanais  que  Wen- 

^ceslas  en  avoit  détaché  ;  mais  ses 
efforts  furent  inutiles.  Son  atta- 
chement pour  l'antipape  Gré- 
Îroire  XIl  aliéna  entièrement 
es  esprits  des  princes  d'Allema- 
gne. Ils  formèrent  contre  lui  une 
confédération;  mais  la  mort  de 

.cet  empereur  arrivée  le   i8  mai 

.141O9  à  58  ans  ,  rompit  leurs 
mesures^  Robert  acheva  d'établir 
la  souveraineté  des  princes  d'Al- 
lemagne. Les  empereurs  avoient 
conservé  le  droit  de  haute-jus- 
tîce  dans  les  terres  de  plusieurs 

.seigneurs;  il  leur  céda  ce  droit 
par  des  privilèges.  On  ne  repro- 

.  che  à  ce  prince  qu'un  peu  trop  de 
lenteur  ;  mais  si  l'on  considère 
les  manœuvres  qn^il  avoit  à  dé- 
couvrir ,  les  trames  qu'il  avoit  k 
rompre  9  les  ennemis  secrets  et 
l^nissaM  ^u'ilaToit  à  ménager; 
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si  Ton  examine  les  troubles  c^e 
la  mauvaise  conduite  de  Wen- 
ceslas avoit  excités  ,  les  irrup- 
tions et  les  ravages  des  brigand» 
que  les  seigneurs  favorisoient , 
et  la  triste  sîiuation  où  il  trouvli 
l'Allemagne ,  on  concevra  sans 
peine  qne  la  lenteur  de  ce  prince 
fut  un  trait  de  prudence  y  pour 
rendre  peu  à  peu  à  l'empire  sa 

Sremière  tranquillité.  Robert  eut 
es  vertus  ;  il  aima  ses  sujets  et 
les  gouverna  bien.  Politiaue  éclai- 
ré ,  bon  prince  ,  il  ne  lui  man- 
qua que  des  qualités  guerrières. 
Il  fut  marié  deux  fois.  On  ignore 
le  nom  et  la  qualité  de  sa  pre- 
mière femme  ;  il  en  eut  un  fils 
qui  mourut  avant  son  père.  Son 
autre  femme  fut  Elizabetb  ,  fille 
de  Frédéric ,  burgrave  de  Nu- 
remberg. Cinq  garçons  et  trois 
filles  sortirent  de  ce  second  ma- 
riage. Les  trois  filles  furent  : 
Marguerite  ,  mariée  au  duc  Char- 
les de  Lorraine  ;  Agnès  ,  au  duc 
Adolphe  de  Clèves;  Elizabelh, 
au  duc  ï*rédéric  d'Autriche,  hes 
cinq  garçons  furent  :  Louis  ,  qui 
fut  la  souche  de  la  branche  élec- 
torale éteinte*  en  iSSg  ;  Jean  y 
père  de  Christophe ,  roi  de  Dane- 
marck;  Frédéric ,  mort  sans  pos- 
térité; Othon  ,  comte  de  Sint»- 
heim;  enfin  Etienne  d'où  des- 
cend la  maison  de  Bavière. 

III.  ROBERT ,  roi  de  France , 
surnommé  lé  Sage  et  le  Dévot, 
parvenu  à  la  couronne  en  996  , 
après  la  mort  de  Hugues  Capet 
son  père  ,  fut  sacré  à  Orléans 
où  il  étoit  né ,  puis  à  Reims , 
après  remprisonnementdeChar<r 
les  de  Lorraine.  Il  avoit  épousé 
Beirthe  sa  cousine ,  fille  de  Con- 
rad ,  roi  de  Bourgogne  ;  mais 
Grégoire  V  déclara  nul  ce  ma- 
riage ,  et  excommunia  le  monar- 
que, si  nous  en  croyons  le  cardinal 
Pierre  Damien.  Cet  anathème  iît 


ROBE 

en  France  tant  d'eFet  que  tous 
les  courtisans  du  roi  et  ses  pro- 
pres domestic[ue&  se  séparèrent 
de  lui.  Une  lui  en  resta  que  deux, 
qui ,  pleins  d'hoxreur  pour  tout 
ce  qu'il  avoit  touché  ,.  passoient 
par  le  feu  jusqu'aux  plats  où  il 
avoit  mangé  ,  et  jusqu'aux  vases 
oii  il  avoit  nu.  Le  même  cardinal 
rapporte  qu'en  punition  de  cet 
inceste  prétendu ,  la  reipe  accou- 
cha d'un  monstre  qm.  avoit  la 
tête  et  le  cou  d'un  can^^rd.  On 
ajoute  que  Robert  fut  si.  frappé 
00  cette  espèce  de  prodige  qu'il 
se  sépara  ae  sa  femine^  11  con- 
tracta^ un  second  mariage  avec 
Constance  ,  fille  de  Gudiaume 
comte  d'Arles  et  4^  Provence  ; 
mais  l'humeur  altière  ^e  cette 
priucesse  auroit  bouleversé  le 
rpjaume ,  si  la  sagesse  du  roi  ne 
l'edt  empêchée  de  se  mêler  du 
gouvernement  de  Pétat.  Il  se  ca- 
cbpit  d'elle  lorsqu'il  fsiisoit  des 
libéralités  à  -ses  domestiques  : 
«  Prenez  garde  ,  leur  dîsoit-il , 
que  la  reine  ne  s'en  aperçoive...» 
Henri  ,  duc  de  Bourgogne  ,•  frère 
de  Hugues  Capet ,  mort  en  1002, 
sans  enfans  légitimes .,  laissa  son 
duché  au  roi  de  France  Ion  neveu. 
Robert  investit  de  ce  duché  Henri 
son  seeond  fils ,  qui  depais  étant 
devena  roi  ,  le  céda    a   Robert 

.  son  cadet.  (  yqjr,  Hi.N|u  !•',  n"  X-) 
Le  duc  Roiert  fut  chef  de  la  pre- 
mière branche  royale  des  ducs  de 
Bourgogne  qui  dura  jusqu'en 
i36i.  Ce  duché  fut  alors  réuni 
£^  la  couronne  par  le  roi  JepLU,  qui 
le   donna  a  son  quatrième  fils, 

^Philippe  -  le  -  Hardi ,  chef  de  la 
%'  maison  tie  Bourgogne^  qui  finit 
en  la  personne  de  Charlcs-le-Té- 

\  méraire  ,  tué  en  i477«  ^  roi 
Robert  mérita  par  sa  sagesse 
qu'on  lui  offrît  l'empire  et  le 
royaume îHtalie  ;.mais  il  les  re- 
fusa. Hugues  ,dit/c?  Grand  ^  qu'il 
«voit  eu  d^  Cpusia^ce ,  ^tant  mgrt, 


ROBE 


H9 


il  fit  e<HiFonner  à  Reims,  son  se-  . 
cond  fils  Henri  !•'•  Robert  mou-  ^ 
rut  le  20  juillet  io3i  ,  âgé  de 6» 
ans ,  k  Melun  ;  c'étoit  un  prince  \ 
savant  ,,comme  on  l'étoit  dans  ce 
siècle.  Helgaud ,  nraine  de  Fleurjr»  ^ 
raconte  dans  la  Vie  de  ce.  prince.; 
que,  pour  empêcher  que  ses  sAJétii 
ne  tombassent    dans  le  parjure 
et  n'encourussent  les  peities.qi;ii' 
en  sont  la  suite  ,  il  les  faisoît  jur 
rer  surun  reliquaire  dont  on  avoit^ 
ôté  les  reli<^ue& ,  comme  si  l'in- 
tention ne  laisoit  pas  le  parjure  ! . 
mais  alors;  on  ne  raisonnoit,  pa« 
mieux.  Ce  prince  bâtit  un  graqd. 
nombre  d'églises  ,  et  fit  rç^ûtjafjt- 
au  clergé  les  dîmes  et  les.liiieE^ft: 
dont  les  seigneurs    laïques:  %'é* 
toient  emparés.  La  dépi;édflttiiQ|i-» 
étoit  telle  que  les  séculiers  ^q&r^ 
sédoient  tes  biens  ecclésiastiques  « 
a  titre  héréditaire  ;  ils  le^  par^ 
ta^eoient^  leurs,  enfans  ;  ils  4on- 
noient  mêtne  les  cures  povif.ia 
dot  de  leurs  filles  ,  .ou  JftiJçgi-^ 
time' de  leurs  fils.  Quoique. Ro-, 
bert  £ut  pieux  ,  et.  qu'il  respectât i 
le  clergé  ,  on  le  vit  cépendant.rié-*, 
sister  aux  évêques  avec  une  fer-, 
meté  dont ,  depuis  plusieurs  siè-. 
clés.,  on  n'avoit  point  eu  d'exem- 
ples,   Lutherie,    archevêque  dq 
Sens  ,   avoit  in^troduit  dans  son 
diocèsel'usaged'épronver  les  cou- 
pables, par  la  communion. .  Le 
monarque  Ipi  en  écrivit  dan^  ieà> 
termes  les  plus  forts.  «  J'en  jure,» 
dit-il  y   par  la    foi  que  je  doi&  k 
Dieu  :..Si  vous  ne  vous  corrigez  9 
vous  serez, privé  de  l'honneur  du. 
sacerdoce.  »  Et  le  prélat  fut  forcée 
d'obéir.  Il  fit  punir  par  le  sup- 
plice <|ii  feu,  en  1022,  des  cha- 
noines d'Orléans  >  manicl^éçns,  •• 
C'étoit  par  fanatisme  qu'il  com^ 
mit  cette  atrocité;  car  il  n'étoit 
naturellement    rien    moins  que 
cruel.  Une  dangereuse  conspira- 
tion contre  sa  personne,  et  souk 
ét£^t  ayant  été,découverte>çtl,^ 
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auteurs  arrêtés ,  il  pril  le  moment 
où  loars  juges  étoient  assemblés 
pbvir  les  coDdamner  au  dernier 
supplice,  et  leur  fit  servir  un  re- 
pas spieudide.  Le  lendemain,  ils 
lurent  admis  k  la  communion  ; 
alors  Robert  dit  qu^il  leur  accor- 
doit  leur  grâce ,  «  parce  qu'on  ne 
pouvoit  taire  mourir  ceux  que 
J^sus-Ghrist  venoit  de  recevoir  à 
sa  table. . .  »  Un  jour  qu'il  faisoit 
sa  prière  k  Fcglise ,  il  s'aperçut 
qxt'un-  filou  avoit  déjà  coupé  la 
moitié  de  la  frange  de  son  man- 
teau ,  et  qu'il  contmuoit  pour  l'a- 
\ioir  toute  entière.  «  Mon  ami ,  lui 
dit-il  d'un  air  de  bonté,  contente- 
toi  de  ce  que  tu  as  pris;  le  reste 
S«ra  bon  h  quelqu'autre.  »  Robert 
cultiva  les  sciences ,  et  les  proté- 
gea. On  a  de  lui  plusieurs  Hym- 
nes ^  X|u'on  chante  encore  dans 
iNégUse.  Quelques  auteurs  lui  ont 
^tribué  la  prose  Veni^snncte  Spi- 
ritus  ^qiii  est  vraisemblablement 
d'Hermtmus  Contractus.  {f^oyez 
INNOCENT  II»  )  Son  règne  fut  heu- 
reux et  tranquille.  II  institua-,  se- 
lon quelques  auteurs,  l'ordre  de 
l'Etoile,  attribué  communément 
au  roi  Jean.  {^ojr.  Heribert.) 

IV.  ROBERT,  frère  du  roi  Eu- 
des, yoy.  CuARLts  111,  n»  111;  et  à 
la  Généalogie  de  Bourbon. 

V.  ROBERT  DE  France,  se- 
éond  fils  de  Louis  VIII ,  et  frère 
de  saint  Louis,  qui  érigea  en  sa 
faveur  l'Artois  en  comté  -  pairie 
l'an  i^tSy.  G'étoit  dans  le  temps  de 
la  funeste  querelle  entre  le  pape 
Grégoire  IX  et  l'empereur  Fréaé- 
ric  H.  Grégoire  offrit  à  St.  Louis 
FempirepourRobert;  mais  les  sei- 

Sneurs  français,  assemblés  pour 
élibérer  surcettepropoSition,  fu- 
jfent  d'avis  de  la  rejeter.  Ils  répon- 
dirent au  pape  :  «  Que  le  comte 
Robert  se  tenoit  assez  honoré 
^'étre  iipère  d'un  roi  qui  surpas» 
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biens  ,  en  noblesse ,  tons  les  au- 
tres potentats  du  monde.  »  (  P^oy, 
aussi  à  l'article  de  Grégoire  IX  , 
comment  le  saint  roi  reçut  cette 
offre.  )  Robert  suivit  St.  Louia 
en  Egypte  ,  et  ce  fut  lui  qui  en- 
gagea avec  plus  de  bravoure  que 
de  prudence  la  bataille  de  la 
Massoure  ,  le  o  février  i25o. 
Comme  il  poursuivoit  les  fuyards 
à  travers  cette  petite  ville  ,  il  y 
fut  assommé  par  les  pierres  ,  les 
bâches  et  ]es  autres^cooses  qu'on 
jetoit  par  les  fenêtres.  C  etoit  un 
prince  intrépide ,  mais  trop  fou- 
gueux ,  trop  opiniâtre ,  et  trop 
querelleur. 

VI.  ROBERT  II ,  comte  d'Ar- 
tois ,  fils  ,  du  précédent ,  sur- 
nommé le  Bon  et  le  Noble  ,  fut 
de  l'expédition  d'Afrique  en  1270. 
Il  châtia  les  rebelles  de  Navarre 
en  1276.  Après  les  vêpres  sici- 
liennes ,  il  mena  un  puissant  se- 
cours à  Charles  I" ,  roi  de  Na- 
ples ,  et  fut  régent  de  ce  royaume 

f  tendant  la  captivité  de  Charles  II. 
1  défit  les  Aragnnuis  en  Sicile  en 
1^289,  les  Anglais  proche  Bajon* 
ne  en  lagôfles  Flamands  à  Furnes 
en  1298.  Mais  l'an  i3o2  ,  ayant 
voulu  imprudemment  forcer  les 
mêmes  Flamands  retranchés  près 
de  Cou  rirai ,  il  reçut  trente  coups 
de  (^uque  ,  et  perdit  daus  cette 
journée  la  réputation  et  la  vie« 
Brave ,  mais  violent  et  emporté , 
il  n'étoitbon  que  pour  un  coup  de 
maiu.  Mahaud  sa  fille  hérita  du 
comté  d'Artois  ,  et  le  porta  en 
mariage  k  Othou, comte  de  Bour^ 
gogne ,  dont  elle  eut  deux  filles  ; 
Jeanne  ,  femme  de  Philippe-le« 
Long  f  et  Blanche  ,  femme  de 
Charles-le-Bel.  Cependant  Phi- 
lippe, fils  de  Robert  II ,  avoit  un 
fils  ^  Robert  III  ,  qui  disputa  le 
comté  d'Artois  a  sa  tante  Ma-* 
haud  ;  mais  il  perdit  son  procès 
,pajr  deux  wrtts  rendus  e^  ;3.çiq[ 
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•t  i3iS.  Il  voulut  faire  revivre  ce 
procès  en  i3io ,  sous  Philippe 
de  Valois  sou  neau-frère  ,  i  qui 
il  a  voit  rendu  de  çrapds  servifeeâ^^ 
Jl  nianquoit  de  titres  pour  faire 
'valoir  ses  prétentions  ;  il  ne  rou- 
git point  de  s'en*  procurer  par 
une  voie  honteuse.  La  Diviou  , 
demoiselle  de  Bethune,  lui  en 
fabriqua  de  faux  qu'il  produisit 
avec  confiance.  Maiheureusenîetit 
pour  lui  ,  cette. fille  fut  soupçon- 
née d'imposture ,  arrêtée ,  et  con- 
fessa devant  le  roi  toutes  ses  ma- 
nœuvres. La  fausseté  des  titrés 
a^ant  été  reconnue  ,  Robert ,  au 
lieu  de  profiter  de  l'indulgence 
de  Philippe^  le  choqua  par  une 
roideur  déplacée.  On  poursuivit 
le  procès  ;  on  condamna  au  feu 
la  Divion ,  et  Robert  fut  banni 
du  royaume  en  i33i.  Errant  et 
fugitif,  il  se  livra  au  plus  affreux 
désespoir.  Il  voulut  employer  la 
magie  «pour  faire  périr  le  roi  , 
et  dépêcha  des  scélérats  pour 
Fassassîner.  Enfin  ayant  trouvé 
un  "asile  auprès  d'Ectoùard  III  ^ 
roi  d'Angleterre,  il  l'engagea  à 
se  déclarer  roi  de  Fraûce  ;  source 
des  guerres  longues  et  cruelles 
qui  affligèrent  '  ce  rojauiAe.  Ro- 
bert fui  blessé  àii  siège  de  Vannes 
en  134^ ,  et  mourut  dé  sa  bles- 
sure en  Angleterre.  Jean ,  fils  de 
Robert  y  eut  le  comté  d'Eu  ,  fut 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Px»iti ers  en  i356  ,  et  termina  s% 
carrière  en  1387.  Son  filé  Phi- 
lippe If  fut  connétable  de  France, 
fit  la  guerre  en  Afrique  et  en 
Hongrie ,  et  mourii^t  prisonnier 
des  Turcs  en  1397.  Il'eut  un  fils, 
comme  Charles^  mort  en  147^  > 
sans  postérité.  , 

VIÏ,  ROBERT  d'Awôu,  dît 
le  Sage  ,  3*  fils  de  Charles-îe- 
fioîteux  ,  succéda ,  en*i3o9,  a^otl 
père  roi  de  Naplcs  par  la  protec- 
tion des  papes  et  la  Volobté  d^s 
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eupics  ,  it  Texclusion  de  Charo- 
ert,  fils  de  sonfi^re  alaé.Ilpnl 
le    parti    des   pontifes *romaini 
contré  l'empereur  Henri  VII,  et, 
Hprè^  la  mort  de  ce  priticc  ,  il 
fut  nommé ,  en  i5i3 ,  vicaire  dtt 
reropire  en  Italie  ,  quant  au  tem-i 
porei ,  jiisqu'à  ce  qu'on  élût  vat 
nouvel  empereur.  Ce  fût    Cle-^ 
ment  V  qui  lui  donna  ce  titre , 
en  vertu  du  droit  quM  pi*éfettdoit 
avoir  de  gouverner  l'empire  pen- 
dant qu'il  étoit  vacant.  Robert 
régna  avec  gloire  33  ans  8  mois  , 
et  mourut  le  19  janvier  1543,,  ^gé, 
âé  64  ans.  Ce  prince,  dit  de 
Montignl ,  n'avoitpas  les  qiialitéJi 
qui  font  les  héros  ;  mais  il  avoit 
celles  qiii  font  les  bons  *  rois.  H 
étoit  religieux  »'  affable  >  .géué*' 
reux  ,  bienfaisant,   sage,  prit* 
dent  et  zilépour  la  justice.  Qq 
l'appelait  le  Salomon  de  son  siè<> 
cle.  Ami^des  pauvres,  il  fit  mettre 
à  .la  porte  du  palais  une  sonnetto^ 
qui  1  a,vertiss<>it  quand  on  .vouloit 
les. écarter  de  sa  personne.  Il  p'^r 
voit  d'»utre  passion  qu^un  amour 
extrême  pour  les  lettrfi^.  Il  disoit 
«  qu'il  renonceroit  pluldlà  la  cou^i^ 
ronne  qu'à  I'étude«  »  Sa  cour  de« 
vint  Tasile  des  sciences ,.  q^u'il  oib>. 
eouragea  autant  par  son  exemplo 
que  par  ses  bienfaits.  Ce  prince 
pos^doit  la  théologie»,  la  jurisH 
prudence  ,  la  philosophie  ,  )e& 
mathématiques   et  la  médecine.. 
BoGcace.disoit  qde,  «  depuis  Salo<< 
moui  on  n'^voit  point  vu  de  princ^ 
aussi  savant  sur  le  tfône.  »  Il 
n'avéit  jaiiiais  eu  de  .goût  nour 
larpôésîi^».ii  la  mépnspit  memeji 
comn^  font  mal  à  projp^s  la  pli;* 
part  des  ,savans.  U9    entretien 
qu'il  eut  avec  Pétriir^ne  le  désa-^ 
basa  ;  il  retint  cepaete  anprès  d» 
lui ,  et  s^ekérca  même  ii  composer 
qaelques/>a^iie5  toscanes  qui  no  ni* 
sojit  restées.  Il  étoît  petf  pdrté  aU' 
métier  de  la  guerre ,  pèwr  lequel 
il  û'aroit  pasj  de 'gr^^s*  talent  ;^ 
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jiusfi  ,  parmi  le$  orneniens  .  âjc 
son  tombeau  »von  voit.ua.loup  et 
un  agneau  qui  boivent  clans  le 
même  va«e.  Philippe  de  Valoir 
(s'abstint  de  livrer  bataille  en  iZ'S^ 
sur  les  avis  réitçrés  ,c[ite  lui  donna 
ce  prinee,  grand  anû  de  la  F^apce 
par  «  inclination  et  par  intérêt. 
Dutre  que.  Aobert.  Ojétestp^t,  les 
jf^nerellef  entre  les  princ^  chré- 
tiens, jil,avoit  étudié  i^a  science  de$ 


lorojroitavoir 
le  ciel  un  malheur ppur  la  Fraujce, 
si  Philippe  hasardoit  une  bàiaiUé 
eontre les  Anglais. .     ,    ;,. 

Vni^  RORERT ,  ait  ieMàmi- 
jtqu»',Ûtiç  de  Normàndi)È,'deu- 
juème  fils  de  Richard  IlvSiiccëda 
l'^n  îioaS  k  son  frère  Richard  lll , 
hiôrt^  dit-cxn  ,  dit  poison  qtt'iMui 
livôit'Mt' (tonner.  ïi  *ebtfe 'répri- 
mer dans  les  comnfeîicemerfs  les 
fréquentes  révoltes   dé  plasieiirs 
desesgrandsvassaux.il  rétablit 
dan5    ses    états  Beùdortin  IV  , 
'  éomte'de  Flandre  ,  que  son  pro- 
pre fils  en  avoit  injtt&temt^ttt  dé- 
ÊoniHé.  Il  força  Canut  ^  •  roi  de 
•anemarék',  qui  s'étbit  eitiparé 
de  ceux  d'Angleterre  ^  à  les'pav^ 
faeer  avec  ses  Goiisins  Alâred  et 
Edouard.  LVn  io55,  il  entreprit 
nujs^ied?  le  vojrage  de  la  Terre*-. 
Sainte;  a.^oti  l'élto^r  W  mo^i*ut 
empoisonnera  Nicée  en  Bitbj^hie ,- 
laissant    pour  ^céessetitt  >6ttii- 
laume,  sàh  fils  natat«l>  depuis: 
i*oi  tl*Angiéte>re,'  qu'il  avoit  fait 
recQfi6n6îtl<e  '  avâbt   -son    départ 
daàs  une  assemblée  des'  états  xle 
Iforibàndiéki .  ; . 

Çinssç»  fils  j^é  dp.QuiUaume-le- 
Conquérf^ifit ,  fut  éi?îl^y\  I  ah  1087, 
4uc  oe  NoriJ^andié  par  son  père^ 
qiii  dQntp^  ia  courofine^^l'Angle- 
terr^  Il  s'on  autre  Gis  Guillaume- 
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un  des  plus  vaillans  princes  df 
son  siècle  dans  les  combats ,  et 
un  des  plus  foibles  hommes  dans 
sja*  cohaiùte^  A   la  croisade   de 
1096  il  fit  des  prodiges  de  va-» 
leur;  l'armée  chrétienne  lui  dut 
en    grande   partie    les   batailles 
qu^eïle  gagna  sur  les  intiddies  , 
nptammept  celle    qui   suivit    Isi 
prise  d'Antioche,  lan   109$ ,  oh 
ils  perdirent  cent  mille  cavaliers. 
Après  la  prise  de  Jérusalem  ,  a 
Fas^aut  de  laquelle  il  monta  un 
des  premiers ,  suivi  des  seigneur^ 
de  sa  cour ,  il  revint, eu  Europe  ^ 
troiiva  le  trône  d'Angleterre  oc-^ 
cupé  par  Henri.,  son  jeune  frère  x 
après  la  ni6rt/dejGuillaume-le- 
Roux,  et  leiita  en  vain  de  le  re- 
couvrer.. Livré   k  l'indolence   et 
aux  plaisirs.,  il.  se  laissa  goliveS 
ner  par  ses. courtisans,  et  perdit 
le  duché\<^e  Normandie  avec  lai 
liberté V  avant  été  pris-  Tan  1 106  , 
ai  la  bataille  de  Tincl^ebrai  ,  par 
son  frère'  Henri ,  qui   Te^] ferma! 
dans  une  prison  tfi  Angleterre  , 
où  il  mourût  en  1134.  ^P  doit 
çitçr  .à.  sa. gloire  '  Te  '  triait  suivant^ 
qui  prouve^  un^^amê   sensible   et 
générei\sQ,  Renrî,' son  frère,  dont 
.  on  vient  de  paHer,  ayant  excité 
;  quelque  trouble  ..'prit  les   armes» 
[  et  se  relira  an  mont-Saint-Michel^ 
;  OÙ  U  fuV  assiégé  par  ses  frères, 
;  Réduit  à.pianquçr  d'eau  ,  i}  çn  fit 
'demandera  BÎobert  ^  qui  .lui  en 
çnvQja,  et  "ipèfne  ajouta' a  céjpré-T 
sent  un    tonneau  de  vinl  GuiU 
laum^e  -  le  -  Rodx  Wârha   fort   cô 
trait,  d'humanité.    «  Èh  !  lui  ré-i 
pondit  R.qbert,  quelque  tOrt  que 
notre  frère  ajt  avec  nous',,  devons- 
nous  souhaiter  qu'il   meure    de 
soif  ?  Nous  pouvônsvdans  la  suitô 
avoir  besoin  d'un  'frère ,  où   en' 
retrot^verions^aous  un  au  tj;«  quap  d 
nqus  aurons  perdu  celui-ci  ?  »  Un^ 
autre  trait  non  moins  h^norablq 
de  Robert  e^  celui-ci.  Il  avôit 
éti  ble$sé  4ai^3  un  combat  4*un<| 
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flèche  empdisonnéè.  Les .  .taéde* 
cins  déclarèrent  qu'il  ne:  pauvoit 
fiaériF  qu'en  faisant  pro*pptem.ent 
sucer  sa  blessure.  «  A}pnrons  ^ 
dit-il^  je  ne  serai  jamais  assez 
crnel  et  assez  injuste  pour  souf^ 
frir  que  quelqu'un  s'expose  à  la 
mort  pour  moi.  »  La  princesse 
SibyHe ,  sa  femme,  prît  le  temps 
de  son  sommeil ,  suça  la  plaie , 
et  perdît  la  vie  en  la  sauvant  a 
$on  mari,  ^oye*  Onnif ,  n<».  II. 

X.  ROBERT'  DE  Bmjs,  sei- 
l^neiir  écossais,  aspira-'au  trône 
en  i3o6  ,  après  l'expulsion   de 
JeanBftilleul  ou  6ai1]ol,quiavoit 
usurpé  la  couronne  d'Ecossè^  p  »r 
le  secours  d'Edouard  l«',roi  d'An- 
gleferre.  Fils  du  compétiteur  de 
naiileul ,  il  résolut  00  délivrer  sa 
patrie  et  de  soutenirles  droits  de 
Sa  uaissanee.  11  confia  ses  projets 
à  an  Écossais  appelé  Cummifi;  cet 
afÂi  infidèle  en  avertit  Edouard. 
Brus  qui  étoît.  k  la  cour  de  ce 
prince,  informé  qu'on  l'obserVoit, 
s'évade,  paroît  en  Ecosse  ttii  mi- 
Ireu d'une  assemblée  dèsejgnënrs, 
iear  découvre  ses  sentim^fnâ',  et 
les  exhorte  k  briser  leurs^ifs;  Le 
perfkie  Caii^niin,  setd ,  a^stnt  été 
iDseff^ihle   à  ses  raisons  ,  Brus 
l'attaqua  au  sortir  de  l'assemblée 
et  le  coucha  sur  le  carreau.  «Le 
traître  est-il  mort ,  lui  demanda 
le  chè^alieJ*  Kirck-Patrîcb?  -i-  Je 
le  croîs,  t^pondit  Brufc,~Quoi.» 
àki  le  <^vaKer,  estnceune  chose 
k. laisser   dans-  Tûafeertitude ?  je 
veux  en  être  sûr*  i»U«eui^  aus- 
sitôt poignarder  Ctuninin.  Les 
Ëcossstis    saisirent   avec   ardeur 
l'espérance  de  la  libeité;'ils  cou- 
ronnèrent Bru$\ ,  et.çha^sèrejit  en- 
core les  Anglais.  B^uâ,, paisible 
possesseur  du.  trôné ,  rendît  l'E- 
cosse très  puissante  et  très-fioris- 
saote.  G'étoit  un ,  pni^ct  phéri  de 
son  peuple  ,quoiQu'il  4aimât  la 
f ÇÇri^i  n»*i*  U  ne  ja  gt  q\i^  pour 
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tir^r  sa  wûaa  de  Feflclai«ge  et 
pOAr  la  rendre  henreuse,  Il  mou«  ' 
rut  en  i5aQ,  k  55  ans.  Ëtant  prè# 
d'expirer,  il  conjura  Jac^uespou- 
glas  9  un  de  ses  courtisans ,  d» 
porter  son  qœur  dans  la  Terre* 
Sainte*  Il  laissa  pour  successeur 
David  n ,  âgé  de  i  ans,  et  une  fillsi 
Qui  porta  le  sceptre  d'Ecôsso 
aans.l^  maison  de  Stuart.  Fajr* 
Moi^TiMsa. 

XT.  ROBERT  ox  BAviiiuE,priiici 
Palatin  du  Rhin ,  duc  de  Cutn* 
berland ,  fils  de  Frédéric,  princf 
électeur  Palatin  du  Rhin  ,  et  d'£« 
lizàbeth  fille  de  Jacques  I,  roi 
d'Angleterre  et  d'Ecosse  ,  se  si* 
gnala  d^abord  en  Hollande ,  puis 
pasisa  en  Angleterre  l'an  lô^i.-lM 
roi  Charles  1^,  son  ôucki ,  le  iit 
chevalier  de  la  jarretière ,  et  lai 
doiitoale  commandement  de  son 
armée.  Le  prince  Robert  rem« 
porta .  é'abora  de  erands  «vân^ 
tages  ^r  las  parlementaires  } 
mais  il  fut- eiisuite  obKgé'desa 
retirer  en  France.  Charles  II 
étant  remonté  sur  le  trône  dtî 
ses  pères ,  le  fit  membre  de  son 
con:^eil-^pri%'é^en  166^^^^  l.uî  donni| 
le  cômmaûdeiiient  de*  sa 'âatta 
contre  les  Hollandais  en  iô&^j 
Le  prince  Robert  défit  l'année 
suivatitè  lâf  flotte  holtandaise,  et 
fut  fait  amiral  d- Anglcterve  ea 
1673  ;  il  se  montra  digue  de  cet 
emploi  par  son  intelligence  et 

Î»»r  -  sa  A'alenr»  Ce  prince  ,  mort 
e  29  titrvembre  i68si,  s'appliquoil 
aux  seiençes,  entre  autres  a  la 
chimie.        " 

XII.  ROBERT  IV,  côrata 
d'Alxkçpk»  est  peu  eonnu  dans 
l'histoire.  En  l'ui  finit  la  postérité^ 
masculine  des  comtes  d'Alençou, 
Après  sa  mort,  arrivée  en  1^19»' 
sa  sœur  .Alix  donna  le  confié  k 
Philippe  Auguste  en  1330.  Saint 
Louis  en.  investit  ensuite  son  fiU 
Piei^t?,  qui  n^ourut  sans  eaf^nS| 
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»u  retour  de  Pe:rt>édi^oii  d'A- 
frique en  ia83.  "Cnaries  de  Va- 
lois ,  frère  de  Philiope  VI ,  rfit 
de  Valois  ,  descendant  edmme 
loi  de  Philiope  IH ,  dH  le  Hardi, 
fut  duc  d'Alençon  ,  et  mourut  en 
Ï346.  Jean  lï  ,  son  arrièré-petit- 
fils,  ayant  favorisé  le  dauphin 
contre  son  père ,  Charles  Vfl , 
fut  condamné  à  mort  en  i456, 
sous  prétexte  d'intelHgèrice  avec 
ïtB  Anglais  ;  la  peine .  de  mort 
fut  commuée  en  une  prison  per- 
pétuelle :  en  1461  ,  Louis  XI  y 
{parvenu  à  la  couronne  ,  l'en  àé- 
îvra..  Ce  duc  s'engagea  encore 
avec  les  Anglais ,  et  fut  )ugé  à 
mort  en  i474  >  Louis  XI  corn- 
mtui  entcore  la  pein^  en  une  ^pri- 
son.perpétuelle,  où  il  resta  çihi*' 
sept  mois.  Il  venoit  d'être,  ren^ 
en  liberté,  lorsqu'il  terinina  sa 
carrière  en  .i47(><<  ^on  f\\^  René 
fut  au»âi  condaYni|é,>cn  :i4S'i ,  à 
passer  sa  vie  en  prisou.»  pour 
•voirvouluYendre,fi^on  duché  au 
doc  de  Bourgogne.  Charles  ^VIII 
)*èo  fit  ^rtir  en  1 485,  et  il  vécut 
-lusqu'en  .i493*  ^^  ^^&  Ci^arles 
|»remier  prince  du  sang  et  con- 
Béti^le  oe-Franoey  mon  de  honte 
en  iS^S  pour  avoir  't\x\  à  la.  ba^ 
taille  de  Pavie  ,  n'eut  point  de 
postérité ,  et  son  duché  lut  réuni 
a  la  couronne.  Le  duché  fut  donné 
•u  dernier  des  fils  de  Henri  II  : 
(  y,  FRANÇOIS  DE  France  $  nf^  XL) 
Lia  mort  de  ce.  prince,  qui  ne 
laissa  point  de  lignage ,  fit  encore 
réunir,  la  ville  d^Alençqn  au  do-> 
maine.  Celte  ville  fut  depvûs  une 

Ertie  de  l'apanage  de  ,Ga$^on , 
;  de  Henri  IV  duc  d'Orléab's.  Il 
Îjassa  en  1660  k  Isabelle  d'Or- 
.éans  ,  sa  seconde  fille  ,  mariée  k 
Joseph  de  Lorraine  duc  de  Guise. 
Après  la  mort  de  celte  princesse 
en  169$ ,  le  duché  fut  encore 
réuni  k  la  couronne  ;  et  par  Ict- 
fres-paleàfos  le  nom  en  fut  donné 
^\K  fils  de  Charles  ,'duc  de  ^Berri, 
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p^tiMls  de  Louis  XIV  9  lequel 
mourut  en  i7i3« 

XIII.  ROBERT,  second  fils  de 
Richard  UI ,  duc  de  Normandie» 
eut  en  apanage  l'an  989,  le  comté 
dfEvreux.  Promu  en  même  temps 
k  l'archevêché  de  Rouen,  dans 
cet  âge  où  Itts  passions  ont  le  plus 
d'empire ,  il  se  livra  sans  retenue 
k  la  dissolution.  Il  épousa,  en  &9i 
qualité  de  comte  ,  une  femme 
nommée  Herleve  ,  dont  il  eut 
trois  fils.  Ce  fut  lui  qui  baptisa  en 
ioo401aus,  roi  derforwege,  ap- 
pelé au  secours  du  duc  Richard  II 
contre  la  France.  Dans  sa  vieil- 
lesse il  se  convertit ,  et  mourut 
l'an  1057.  Sa  postérité  conserva 
le  comté  d'Evreux  jusqu'k  Araauri 
VI,  qui  le  «céda  en  laoo  k  Phi- 
lipp^Auguste.  Le  roi  PhilippeUI, 
dit  te.  Hardi ,  le  donna  k  son  fils 
puîné  Louis ,  mort  en  1S19.  Celui- 
ci.  fut  père  de  Philippe  qui  devint 
roi  de  ^'avarre  par  sa  femme 
Jeanne. ,  (iUe  .  de  Louis  X ,  et 
mo^uf^t  en  1.543.  De  leur  union 
sortit  Charles  JLl ,  roi  de  Navarre, 
dont  le  fils  Charles  Ht  mourut 
sans  postérité  masculine  en  li^iS* 
L'an  14^4  ^^  a  voit  cédé  au  roi 
de  France  Charles  VI  ce  colnté  , 

3ui  servit  d'apanage  k  François 
uc  d'Alençon  ,  fils  de  Henri  II , 
en  i5^i  piais.ce  prince  étant 
mort,  sakis  eûfkns  en  2SS4  >  il 
Fut  réuni,  k  la  couronne.  Enfin 
il  fut  donné  k  la  maison  de  Bouil-^ 

Ion  en  écbaiiig0.  de  Sédi^n 

f^<)^«arHiâit<>ice  ffénéalc^que  de 
France  p»j?.le  P.  Anselme,  et  l'A- 
brégé 'cnronologique  des.grands 
Fiels,  inrô».      : 

XIV.  ROBÏIRT  (  St.  ) ,  prc- 
mier  abbé  de  Fa  Cnaîse-bieù  ^ 
mort  le  17  avril  1067. 

XV.  ROBERT  (  St.  )  ,  abbé 
de  Molesmé  en  Bourgogne  ,  pre- 
ixder.  aateur  de  l^rdre  ^  C^ 
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tèaax,  mort  le  ai  mars  iioS ,  k 
84  ans  i  et  canonisé  en  ii^'à  par 
Honorias  III.  En  loyS  vingt-un 
àes  religieux  de  son  ahbiije  de 
Molesme  voulant  suivre  à  la  lettre 
la  règle  de  saint  Benoit ,  se  reti- 
rèrent avec  Robert  k  quatre  lieues 
de  Dijon ,  dans  un  désert  appelé 
Cîteatnc  {  Cî^tèrcium)  i  k  cause 
des  citernes  qui  s'y  trouvoieut-. 
Eudes  !•' ,  duc  de  Bourgogne , 
leur  fit  bâtir  une  maison  qu'ils 
comuîencèrent  d'occuper  en  1 098. 
L'année  suivante  ,  RoDeit ,  k  qui 
l'évéque  de  Chàlous  avoit  donné 
lé  bâton  pastoral  en  qualité  d'ab- 
bé, retourna  k  iVIolesjne^  et  laissa 
k  Albéric  le  gouvernemeut  de  Cl- 
teaux.  Etienne,  qui  succéda  k 
Albéric ,  fil  les  principaux  statuts 
de  l'ordre.  Fbj,  Etiena^,  n^XIII, 
9t  Beanard  ,  n«  m. 

XVI.  ROBERT,  né  k  Thorigny 
(sn  Normandie,  et  abbé  du  Moût- 
Sattit-Micbel  au  diocèse  d*Avran« 
cbes ,  fut  employé  dans  plusieurs 
affaires  importantes  par  Heurill, 
roi  d'Angleterre.  Ses  occupations 
ne  l'empêchèrent  pas  décomposer 
ufl  grand  nombre  d'ouvrages  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  la  conti- 
nuation de  la  Chronique  de  Sigis- 
b^rt  et  un  Traité  des  Ahhayes  de 
Normandie^  que  Dùm  d' A  chéri  a 
donné  k  là  fm  dus  Oi^uvres  de 
Gaiberl  de  Nogeut.  Il  mourut  l'an 
118G. 

XVII.  ROBERT  Grosse-Tkste, 
en  latin  Capito ,  naquît  en  Angle- 
terre dans  le  pays  de  Suffoick  , 
de  {>auvres  parens.  Ses  talens  lui 
méritèrent  1  archidiacoué  de  Lei- 
cester ,  et  en  ia35  l'évêché  de  Lin- 
coln. Il  s'opposa  fortement  aux 
entreprises  de  la  cour  de  Rome 
et  des  moines  sur  la  juridiction 
des  ordinaires  ;  et  eut»un  démêlé 
considérable  avec  Innocent  IV  sur 
une  dispense  que  ce  pape  avoit 
lif»ordé?  pour  ^^  ci^qonicat  de 
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TéglRse  de  Lincoln.  Il  mourut  en. 
1^63.  Ses  éeriis  ,  encore  plus  que 
son  zèle  à  défendre  la  juridiction 
épiscopale  contre  les  ~  moines  et 
contre  Innocent  IV  ont  conservé 
son  nOm.  Sans  parler  de  son  Ahré^ 
gé  de  la  Sphère ,  de  ses'  Commeitf 
t aires  sur  les  Analytiques  d^Aris- 
tote,  ni  de  quelques-unes  de  ses 
Lettres vetkXevméeèd^Lns  le  recueil 
de  Brown ,  intitulé  Fasciculus 
rerum  expetetidarum  ,  nous  citie- 
rons  seulement  son  ouvrage  sur 
les  Observations  légales, y  réim- 
primé k  Londres  dans  le  17*  siè- 
cle ,  et  son  Testaifientum  XI f 
Prophetarum ,  Hagueneau ,  i55t2y 
in-^»  ,  très-rare.  Dans  ses  autres 
écrits  il  réprend  avec  liberté ,  et 
peut' être  avec  trop  d'amertume  , 
les  vices  et  les  déréglemens  des 
ecclésiastiques.  Ce  prélat  aimoit 
les  lettres  et  les  protégeoit. 

XVIII.  ROBERT  (  Claude),  né 
a  Bar-sur-Aube  vers  1 564 1  devint 
précepteur  d'André  Préiniot ,  de- 
puis archevêque  de  Bourges ,  avec 
teai^^liil  voyagea  en  Italie,  eu 
AlleVnagne  et  dans  les  Pay— Bas. 
Û.e  retour  eu  France ,  il  fut  nommé 
archidiacre  et  grande  vicaire  de 
Châlonsrsur-Saôue  ,  et  mourut  le 
16  mai  i65ô.  Le  plus  important, 
de. ses  ouvrages  est  le -grand  re-^'  ^ 
cueil  intitulé  ,  GcilUa  Çhristiana^ 
qu'il  publia  eu  1625  ,  en  un  vol.  - 
iurfol.  Les  célèbres  de  Sainte  -* 
Marthe  augmentèrent  dans  la  suite 
cetouvrage  utile,  iafiniment  moins 
inexact  que  dans  les  premières 
éditions,  depuis  que  le^bénédic* 
tins  de  la  congrégation  de  Saiut- 
Maur  en  ont  donné  une  nouvelle 
qui  est  en  douze  vol.  in-1'oiio ,  e( 
qui  n'e^  pas  achevée. 

XIX.  ROBERT.  fVéfzDn. . 

MOKT  ,  n».  I.  . 

t  XX.   ROBEllT   r  Nicolas  ),^ 
uékLangres  verif  l'an  ^Dio,  s'atia^ 
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cha  a  Gaston  de  France ,  duc 
d'Orléans.  Ce  prince  ^  non  con- 
tent de  pensionner  quelques  célè- 
bres botanistes  et  de  faire  fleurir 
dans  ses  jardins  les  plantes  jauges , 
v.ouJ,ut  jencore  orner  son  cabin<et 
des  figures  de  ces  plantes.  Il  y 
emplojra  Robert ,  dont  personne 
n'a  jamais  égalé  le  pinceau  dans 
cette  partie.  Cet  habile  artiste 
peignit  chacune  d'elles  sur  une 
feiiille  de  vélin  de  la  grandeur 
d'un  in-folio  4  avec  une  exactitude 
merveilleuse.  Il  représenta  sur  de 
semblables  feuilles  les  oiseaux 
et  les  animaux  rares  de  la  ména- 
gerie du  prince.  Gaston  eut  insen- 
8iblem,ent  un  assez  eraud  nombre 
de  ces  miniatures  ;  il  en  forma  di- 
vers porte-feuilles,  dont  la  vue  lui 
servoit  de  récréation.  Les  porte- 
feuilles furent  acquis  après  sa 
mort  par  Louis  XIy,.qqi nomma 
Poberl  peintre  de  son  «ab^net,  et 
à  l'exemple  de  Gaston,  lui  donna 
cent  francs  de  chaque  nouvelle 
miniature.  Robert,  flatté  par  ces 
distinctions  ,  s'appliqua  Si  fidèle- 
ment fa  son  objet ,  que  par  utI  tra- 
vail assidu  d'environ  vinjg^t-'kns 
qu'il  vécut  encore  ,  il  forma  dé  sa 
raain  un  recueil  de  peintures  d'oi-' 
seaux  et  de  plantes ,  aussi  singu- 
lières par  leur  rareté  que 'par  la . 
beauté  et  l'exactitude  de  leur  des- 
sin. Il  mourut  esx  i684-  Son  ou- 
vrage )  qui  se  continue  toujours , 
fait  le  plus  beau  Recueil  qui  soit 
au  monde  en  oe  genre. 

XXî.  ROBEBTbeVaugondt  (N.)  , 
géographe  ordinaire  du  roi ,  né  à 
Pans  en  1668 ,  mort  en  i766>,  est 
très  4X>nnu  par  son  Ailas  portatifs 
îià-4*  )  et  par  son  grand  Allas  en 
108  cartes,  1^755,  éclairott  ses. 
connoissances  géographiques  pj»r 
celles  de  l'histoire  :  on  a  encore 
de  lui  ,  I.  Abrégé  des  différens 
SYStèmes  du  monde ,  1745 ,  in-i6. 
iîc  Introduction  à  (a  géographie^. 
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par  SansoR^  x743yin-8*.  UL 
Géographie  sacrée^  ^74^»  deax 
vol.  in^ia.  IV.  Usage  des  globes^ 
1752  ,  in-ia.  RoBE&T,  son.  fils ,  a. 
soutenu  dign^nent  son  nom.  Oa 
pei^t  assurer  que  c'est  à  ces  deax 
savans  qu'on  doit  .attribuer  lea 
nouveaux  progrès  q^e  la^tg^o-r* 
graphie  fit  enFraucc,  parlà»>in 
et  l  exactitude  qu'ils  mirent  dans 
la  composition  de  leur^  cartesL 

fXXir.  ROBERT  (Marie-Anne 
RoDMiEK ,  épouse  de  ) ,  née  à  Pftfis; 
en  I705 ,  et  morte  en  1771  ,  aima 
dès  son  enfance  les  romans,  et 
après  en  avoir  beaucoup  lu  ;  se , 
mit  a  en  composer.  Notis  en  avons, 
d'elle  plusiefursqûî  "n'eurent  qu'un 
succès  éphémère,  parce  que  le 
style  ne  les  a  pas  soutenus.  K 
La  Paysanne  philosophe  ,  176a  ^ 
quatre  parties  itï-12.  Ce  roman  , 
peu  vraisemblable,  n^eut  aucda 
succès .  et  n'en  méritoit  pas.  IL  j 
La  Voix  de  la  nMune^  5  parties, 
m.  Voyagea  de  Milqrd  Ceton 
dans  les  sept  planètes  ,  1765  ,  7  . 

{>arties.  L'idée  est  ingéQieuse>maifi 
'auteur  n'a  pas  su  en  tirer  parti.  . 
IV.  Nicole  de  Baauvais  ,  ou  \*A^ 
mour  vaincu  par-  la  reconnais^  ■ 
sance,  1767  ,  deux  vol.  in-ia.  V. 
Les  Ondins  ,  conte  moral  y  176&, 
deux  voL  in- 12. 

*XXm.   ROBERT  (Jules)  „ 
homme  de  loi  et  littérateur  pié- 
montnis  ,  né  à   Barge,  près  Pi-^ 
gnerol  ,  fut  nommé,  en   1799  > 
agent   diplomatique  du  gouver-^ 
nement  provisoire    du  Piémont 
près  la.  république  cisalpine ,  et 
après  la  bataille  d^  Marenco  ,.. 
en  1800  ,  membre  du  conseil  dtb 
gouvernement,  chargé^  de  rins«-.> 
pectiqn  des  af&ires  militaires.  Il* 

3uiUa  cette  place  pour  se  rendrf^ 
e  nouveau»  en  qualité  dedépuié 
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ttOfi  des  six  départemeiis  piémon- 
tais.  Lepremier  consul  le  nomma 
pnéâpt  du  Tanaro  :  il  acheva  d'oi^ 
ganiser  ce  département ,  qu'il  ad- 
ministra avec  succès  ;  et  s'étant 
rendu  à  Pise ,  dans  l'hiver  de 
i8o3  k  i8o3  >  il  y  itiourut  d'une 
hémorragie  de  poitrine  dans  la 
vigueur  de  Tâge.  Il  a  voit  voyagé 
en  France ,  en  Angleterre ,  en 
Hollande  et  en  Italie ,  oii  il  s'étoit 
lié  avec  les  hommes  les  plus  ins- 
truits. Il  étoit  membre  de  l'aca- 
démie d'agriculture'  de  Turin  et 
de  difiërentes  sociétés  littéraires. 

*  XXIV.  ROBERT  (Hubert), 

peintre  d'architecture  et  de  paysa- 

-ges,  né  a  Paris  en  ij5'5  ,  montra 

un  goût  particulier  et  des  dispo- 

*.  citions  prononcées  dès  la  plus  tea- 

-dre  jeunesse.  Un  jour  étant  au 

collège  de  Navarre ,  où  il  suivoit 

ses  études  ,  il  fit  un  dessin  sur  le 

•  dos  de  la  copie  d'une  composition 
.  en  grec  ,  sur  laquelle  il  eut  un 
'  prijL.  L'abbé  Lebatteux ,  son  pro- 

iesseur,  en  fut  si  frappé ,  qu'il  s'é- 
cna  :  «  Robert,  tu  seras  peintre!» 
n  garda  le  dessin ,  le  fît  encadrer 
et  ne  le  renvoya  à  son  élève  que 
le  jour  de  sa  réception  à  l'acadé- 

•  mie  de  peinture.  Le  jeune  Robert, 
après  avoir  terminé  ses  classes 
avec  succès ,  s'adonna  entière  - 
ment  au  dessin.  Il  se  rendit  à 
tVome  en  lySS  pour  se  perfec- 
tionner, et  y  demeura  douze  ans. 
Tous  les  monumens  des  arts  qui 
se  présentoieut  a  ses  jeux ,  toutes 
les  raines  de  l'antiquité  furent 
dessinées  par  lui  sous  les  aspects, 
les  plus  intéressans  ;  et  c'est  ainsi 
qu'il  se  forma  une  collection  pré- 
dense  de  dessins ,  qui  a  été  dans 
la  suite  une  mine  féconde  dans 
laquelle  il  puisoit  la  majeure  par- 
tie des  ricnes  et  belles  composi- 
tions dont  il  forraoit  ses  tableaux. 
'Kol>ert  avoit  déjà  obtenu  des  suc- 
ées en  Italie  lorsqu'il  revint  k 
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Parisi^  il  fait  un  tableau  ,  le  pré' 
seutek  l'acadc^mie,  et  ily  fut  agrégé 
et  reçu  en  même  temps.  La  per- 
fection de  son  ouvrage  commanda 
pour  ainsi  dire  cette  sorte  d'inno- 
vation de  la  part  de  l'illustre  com- 
pagnie dont  il  soUicitoit  l'asso* 
ciation.  Ce  fut,lk  l'époque  de  la 
grande  réputation  de  Robert  dans 
un  genre  de  peinture  qui  lui  étoit 
particulier,  bien  qu'il  eût  été  traité 
avec  succès  avant  lui  par  J.  P« 
Panini  ;  mais  il  avoit  l'art  de  don- 
ner a  ses  tableaux  une  physiono** 
mie  si  nouvelle  et  si  particulière 
par  la  manière  de  les  composer  » 
qu'on  peut  le  considérer  comme 
le  créateur  du  genre  qu'il  avoit 
adopté.  Il  falloit  tout  le  génie  de 
Robert  pour  intéresser  le  specta-» 
teur  et  hxer  son  attention  sur  des 
murs  déchirés  de  vétusté ,  sur  des 
chapiteaux  renversés ,  des  colon- 
nes abattues  et  sur  des  statues 
brisées.  Par  la  manière  de  les  pré- 
senter sur  la  toile ,  il  avoit  le  rare 
talent  d'animer  ces  débris ,  tristes 
restes   des   monumens  des  arts 
d'un  grand  peuple ,  et  par  la  de 
rappeler  une  foule  de  i^ouvenirs. 
La  couleur  est  agréable,  son  pjn« 
ceau  rempli  de  feu  et  sa  touche 
facile  ;    les    nombreux  tableaux 
qu'il  a  produits  sont  enrichis  de 
groupes  de  figures  toujours  ana- 
logues aux  sites  qu'il  a  peints;  et 
les  épisodes  dont  il  a  embelli  ses 
peintures  portent  l'empreinte  de 
cette  philosophie  douce  et  gaie , 
qui  étoit  le  fond  de  son  caractèfe 
et  qui  faisoit  tout  le  charme  de  la 
société.  Il  avoit  une  mémoire  très- 
heureuse  ,  remplie  de  faits  inté- 
ressans qu'il  racontoit  d'une  ma- 
nière attachante ,  et  qui  faisoient 
souvent  l'agrément  des  sociétés  oit 
l'on  pouvoit  le  posséder.  Exercé 
dans  les  langues  des  savans ,  ja- 
mais il  n'a  eu  besoin  du  secours 
de  personne  pour  les  inscriptions 
grecques  et  latines  qu'il  a  placées 
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sur  les  monumens  de  rantîqnitë 
qu'il  a  peints.  Il  se  maria  en  1767. 
Cette  union  a  été  parfaite  ,  sans 
inferruption  ;  et  de  toutes  les  sen- 
sations délicieuses  dont  il  a  joui 
pendant  le  cours  de  sa  vie ,  celle 
que  lui  inspiroit  une  femme  d'un 
rare  mérite  l'emportoit  sur  toutes 
les  autres.  Du  nombre  de  ses 
chefs-d'œuvre  sont ,  Une  Fue  du 
pont  du  Gard,  le  Tombeaude Ma-^ 
nus  ,  le  Temple  de  Vénus ,  la 
Maison  carrée àel^'xsmes^V Incen- 
die de  l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris , 
VEscalier  du  Bemin  au  Vatican  , 
les  Catacombes  de  Rome,  des 
Bains  publics ,  les  Ruines  du  châ- 
teau de  Meudon,  Il  a  fait  deux 
tableaux  plus  remarquables  en- 
core. Le  premier,  de  la  magnifi- 
qne  galerie  du  musée  Napoléon  , 

3\\  nVtpit  alors  que  "projetée,  et 
unt  il  a  fixé  le  plan  pour  joindre 
le  palais  des  Tuileries  avec  celui 
du  Louvre,  par  une  galerie  paral- 
lèle h  celle  qui  existoit  du  côté  de 
la  rivière  ;  Robert,  par  cette  in- 
vention ingénieuse,  a  ^xé  Peffet 
de  l'admirable  et  riche  perspec- 
tive que  présentera  bientôt  cet  en- 
semble (le  merveilles  dont  Tem- 
iperenr  a  ordonné  l'exécution. 
Dans  son  second  tableau,  Robert 
s'est  transportée  une  période  ni  us 
éloignée  de  nous  que  la  plus  lon- 
gue durée  des  empires  et  des 
frêles  ouvrages  des  hommes.  Il  a 
peint  les  ruines  de  ce  même  édi- 
fice que  son  pinceau  venoit  de 
«onsacr^r  k  l'admiration  de  la 
postérité.  Tout  y  paroH  boule- 
versé; quelques  masses  seulement, 
3uelques  colonnes,  dont  la  soli- 
ité  a  fatigué  le  temps,  restent 
debout  et  conservent  l'ordonnan- 
ce de  l'édifice  que  l'on  doit  à  son 
génie  créateur.  C'est  un  autre  as- 
pect des  mêmes  lieux ,  une  autre 
population  ,  d'autres  costumes  ; 
des  voyageurs  cherchent  parmi 
ces  riches  débris  quelques  monu- 
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mens  de  notre  histoire*  Lé  seul 
Apollon  du  Belvédère,  que  Paris 
doit  aux  conquêtes  de  Napoléon , 
étemel  miracle  des  arts ,  est  coii«- 
servé  tout  entier,  et  semble  éclai- 
rer ces  belles  ruines.  On  y  peot 
reconnoître  encore  des  fragmens 
précieux  ,  derniers  témoins  de 
notre  âge.  La  fin  d'Hubert  Robert 
a  été  henreHse  comme  tonte  sa 
vie  ;  la  palette  et  les  pinceaux  li  la 
main ,  animant  encore  la  toile  sur 
laquelle  il  traçoit  sa  dernière  pen- 
sée ,  il  s'éteignit  sans  efTort  >  et 
mourut  le  i5  avril  1808,  à  Tâve 
de  75  ans.  Robert  avoit  été  garde 
des  tableaux  du  roi ,  et  fiit  nommé 
ensuite  conservateur  du  musée 
Napoléon*. Du  nombre  de  ses  élè- 
ves ,  on  ne  connoit  que  M.  Vau- 
zèle  ,  qiù  fut  envoyé  en  Espagne 
par  M.  Delà  borde,pour  y  copier  les 
monumens  les  plus  remarquables, 
et  dont  les  dessins  enrichissent  le 
bel  ouvrajge  qne  cet  amateur  des 
arts  a  donné  au  publie. 

*  XXV.  ROBERT  m  Litzab- 
cncs,  architecte  an  i5*  siècle,  eut 
la  principale  part  k  la  construc- 
tion de  la  belle  cathédrale  d'A- 
miens,  commencée  en  1330,  et* 
qui  fut  achevée  eh  ia88  ,  par 
Renault  ,  qui  fît  graver  l'inscrip- 
tion suivante  sur  le  pavé  de  la  nef. 

En  l'an  de  grâce  mil  deux  cent 
Et  vingt ,  fut  l'œuvre  de  Gbcens. 
Premierf  ment  eneommencliié. 
Adont  iert  de  chest  ivtchiê 
Evetmrd,  é%'êqnc  bénis, 
Et  le  roy  de  France  Loys 
Qui  fuat  fil  Philippe-le-Sege. 
Chil  qui  maître  e^toit  de  l'ouvrage, 
Maître  Robert  rstoit  nommé 
Et  de  Luzarcbes  surnommé. 
Maître  Tb  ornas  fû  apr^t  Ini 
De  Cormont ,  et  après  cestui ,' 
Son  (Ils  maître  Renault,  qui  mettre 
Fit  à  cbest  point'cbi  cette  lettce , 
^     Que  l'incarnation  valoit 

Treize  cens  ans,  douze  en  falloit. 

Ces  vers  ont  cela  de  bon  ,  qu'ils 
constatent  un  fait  historique. 
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♦XXVI.  ROBERT  DÂincBiw, 
chanoine  rëguJi^rdeSaint-Marieii 
d'AuxerpB ,  ordre  de  prémontré  , 
pouDu  5011S  le  nom  ae  Robertus 
AUisioelorensis  ,  mort\jBn  12 12  , 
est  auteur  d'une  chronique  inti- 
tulée CÂroBoIoeifii.  rerum  toto 
orhe  gestarum  abejus  origine  us- 
ifue  ad  ann,  Christi  1200.  Cet  ou- 
vra^ a  été  continué  jusqu'en 
1128  par  un  autre  chanoine  ré- 
gulier >du  même  iavdre ,  nommé 
HugueA*  On  a  imprimé  et  publié 
t  Trojres  en  16109  une  édition  du 
Chronologie  rtrum  ,  avec  la  con- 
tinua ti  on.  t 

XXVIT:  ROBERT,  duc  de  Glo- 
cester.  Ployez  Hastings. 

XXym  ROBERT  DE  GsNâvB. 
f7^.  GEvivi. 

XXTX.  ROBERT  d'Amwssïl, 

Voy-  AUBRJSSEÎi. 

XXX,  ROBERT   SORBON. 
f^oye%  SoaBOVtfs. 

*  ROBERTELLS  (  François  )  , 
professçiif  de  philosophie  et  de 
rhétorique  k  Lucques,  Pise,  Bo- 
logne, et  Padoue  ,  mort  en  1667. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
dont  le  plus  marduant  est  un 
Commeniuire  étendu  sur  les  poè- 
tes grecs  et  latins, 

*I.ROBERTI  (Michel),  de  Flo- 
rence, qui  vivoit  dans  le  i5*  siè- 
cle, a  laissé  une  Histoire  qui  s'é- 
tend depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  Tanné  {43o,  dans  laquelle 
il  cherche  h  prouver  qne  les  chan- 
gemens,  la  décadence  et  la  chute 
des  royaumes  et  des  monarchies 
sont  la  suite  inévitable  des  fau- 
tes des  gouvernans. 

II.  ROBERT!  (Jean),  jésuite, 
fié  à  Saint  -  Hubert  en,  Ardennes 
l'an  1669 ,  enseigna  la  théologie 
et  TÉcriture  sainte  k  Douai,  kTrè- 
v«s,  i  Wurt«bourg>  k  Ma^tiK^e  , 
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et  mourut  k  JNamur  le  i4  février 
i65i.  Ses  ouvrages  prouvent  qu'il 
étoit  versé  sdans  les  Delles-lettres, 
la  théologie ,  la  controverse  ei 
l'histoire  ecclésiastique.  Les  priui 
cipaux  sont,  I.  Disserta tio  df 
Superstitione^  «Çi4'  ^ï*  Quatuor 
Evuhgelia^  historiarum  et  tem" 
porwn  série  vinçulaJta  .,  grœcè  et 
latine,  Mayence  ,  i.6i5,  in-folio« 
IlL  Tractatus  de  àlagneticd  vuU 
nerpm  curatione,  I^ouvain,  1616. 
Le  P.  Roberti  y  démontre  les  im- 
postures de  Goclénius  qui  pré^ 
tendoit  guérir  toutes  les  maladies 
avec  i'aimant.  (j^or.  Goclenius.) 
Il  fit  suivre  cette  dissertation  d^ 
Quatre  ou  cinq  autres  aussi  soli- 
aes  que  la  première.  IV.  Une  />/>- 
sertation  pour  prouver  que  saint 
Barthélemi  étoit  le  même  que 
Nalhanaël;  Douai,  161 9,  in-4% 
V.  Historia  sancti  Huberti ,  Lu- 
xembourg^  i6ai ,  in-4°  :  cette  hi$« 
toire  est  curieuse. 

I.  ROBERTSON  (Guillaume)» 
théologien  anglais,  a  publié  un 
Dictionnaire  hébreu  ,  Londres  , 
1 680,  et  un  Lexicon  grec,  Cam^- 
bridge,  1695  :  ces  deux  ouvrages^ 
de  format  in-4*,  jouisseut  de  l'es- 
time des  savans. 

♦IL  ROBERTSON  (George), 
peintre  de  paysage  qui  a  eu  quel- 
que renommée,  né  k  Londres  d'un 
marchand  de  vin ,  se  livra  aux 
dispositions  qu'il  avoit  pour  le 
dessin.  Il  voyagea  en  Italie ,  et 
après  avoir  fait  ses  études  k  Rome, 
il  revint  a  Londres,  où  il  ne  trouva 
point  l'encouragement  auquel  il 
s'attendoit.  Il  papêa  k  la  Jamajf-    ' 

3ue,  et  c'est  k  ce  voyage  qu'on 
oit  les  nx  belles  vues  de  cette 
Ile  qu'il  a  laissées.  Dégoûté  du 
séjour  des  Indes  occidentales  ,  iji 
revint  k  Londres ,  où  il  se  mit  k 
enseigner  le  dessin ,  il  réussissoit 
particulièrement  tràs-bien  a  ren- 
dra ks  arbres ,  leurs  branches  et 
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leur  feuillage.  II  peignit  aussi  li 
rhiiîie.  La  Corporation  des  caha- 
Tetiérs  possède  dans  sa  salle  ,  de 
lui  ,  un  tableau  qui  représente 
*Saint  Martin  partageant  &on 
manteau  avec  un  pauvre  i 

f  m.ROBERTSON  (Wil- 
liams  )  ,  docteur  en  théologie  j 
principal  du  collège  d'Edim- 
bourg ;  célèbre  historien  ,  et  his- 
toriographe de  sa  majesté  bri- 
lannique  pour  l'Ecosse  ,  né  k 
"Berwick  en  1721 ,  s'adonna  d'a- 
bord a  la  théologie.  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  son  ardeur  pour  Tétude 
fut  extrême  ,  et  il  prit  cour  de- 
vise Ces  mots  qu'il  plaçoit  en  tête 
'de  tous  ses  cahiers  *•  Fita  sine 
litteris  mors  est.  «  La  vie  sans 
la  Culture  des  lettres  n'est  qu'une 
mort.  »  Devenu  recteur  d'une 
église  anglicane  ,  il  se  consacra  à 
la  prédication,  et  ses  sermons  ont 
été  publiés.  Mais  c'est  sur^tout 
dans  Fhistoire  que  se  dévelop- 
pèrent ses  grands  talens.  Son 
Histoire  de  Charles-Quintj  Lon- 
dres 1769 ,  3  vol,  in-4'*  est  un 
morceau  plein  de  réflexions  sa- 
ges et  de  pensées  profondes.  L'in- 
troduction de  cet  ouvrage  est  ex- 
cellente ;  on  ne  peut  répandre 
plus  de  lumières  sur  un  sujet 
plus  obscur  et  plus  embarrassé. 
Aobèrtson  j  inaique  et  y  déve- 
loppe de  la  manière  la  plus  satis- 
faisante les  événemensetlescau- 
sesdontractionaopéré  toutes  les 
révolutions   successives  qui  ont 

_  mm     m  'l***  1 


du  i6«  siècle  ;  et  il  y  décrit  avec 
le  plus  grand  ordre  la  constitu- 
tion des  principaux  états,  au  mo- 
ment où  Charles-Quint  monta  sur 
le  trône.  Il  J  peint  avec  fidélité 
le  monarque  espagnol  ;  on  y 
devine  ses  pensées;  on  est  pré- 
sent k  ses  délibérations  ;  on  le 


KÔBË 

voit  agir.  M.  Suard  a  doiinrf 
une  traduction  de  cette  Histoire  ^ 
Paris  ,  1^71  ,  3  vol.  in-4  »  oa6 
volumes  in-13.  Unediction  pure  i 
tointe  k  la  fidélité  la  plus  scrupa» 
leuse,  caractérise  son  Histoire 
ft Ecosse ,  soas  .  les  règnes  de 
Marie  Stuart  et  de  Jac4ptes  VI  ^ 
jusqu'à  V avènement  de  ce  prince 
à  la  couronne  d Angleterre  ^ 
Londres  ,  1771,  2  vol.  in-4».  Cet 
ouvrage  ,  beaucoup  plus  rèoher* 
ché  en  Angleterre  qu'en  Fraii<»  , 
a  été  fréquemment  réimpriméen  a 
volumes  in-8<»,  et  traduit  enfran* 
çais  par  Bosset  de  La  €ba pelle,  en 
3  volumes ,  et  en  4  vol,  in-13  ^ 
sous  lés  dates  de  1772  et  de  17S4* 
Il  eut  la  plus  arande  célébrité dèé 
sa  naissance.  Hobertson  peint  sa 

Ï)alrie  asservie  a  TAn^fleterre  par 
'artifice  et  la  mauvaise  foi  a'£- 
douard  I",  qui  détruisît  les  ar- 
chives de  l'Ecosse  et  ses  titres  dé 
liberté  et  d'indépendance  ;  ce  qui 
fut  le  fondement  de  cette  antip^ 
thie  qui  a  régné  si  long- temps 
entre  les  deux  nations.  Les  por- 
traits qu'il  fait  des  souverains,  de 
leurs  ministres  et  des  chctls  de 
parti,  sont  d'une  vérité,  d'une 
force  de  coloris  qui  ne  se  trouvent 
que  dans  les  beaux  modèles  de 
1  antiquité  ;  l'ensemble  de  cet  ou- 
vrage est  admirable^,  et  les  détaili 
en  sont  frappans.  Robertson  ne 
borna  pas  à  ces  deux  écrits  sa  car* 
rière  historique.  On  a  encore  de 
lui ,  I.  Histoire  d Amérique , 
Londres  1777,  ^  vol.  grand  ùl-4** 
Cet  ouvrage  a  été  reimprimé  trèsr 
souvent  en  Angleterre  ,  soit  en  4 
vol.  in-8*,  soit  en  4  vol  in-i3. 
L'édition  de  Londres  de  1800  y 
en  4  vol.  in-8*,  est  recherchée  ; 

{>arce  qu'on  y  trouve  les  9*  et  10* 
ivres  qui  avoîent  été  réimprimés 
séparément  en  1798 ,  et  qu'il  faut 
joindre  aux  éditions  précédentes^ 
Eidous  en  a  donné  une  tradue-^ 
tîoii  fbmfaîse,  Maastricht  >  1777» 
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4  vol.  in- 19  ;  elle  a  encore  ëtë  trà- 
oaîteparMM.  Suard  et  Jansen  . 
Paris,  ijySf  a  vol.  in-4***  La  même 
traduction  a  été  revue  sur  la  se- 
conde édition  anglaise  par  M.  Go- 
micour  de  Dérivai ,  Roterdam  , 
'779>  4  '^'  in-K3«  Hobertson  em- 
ploya huit  ,ans  à  composer  cette 
AÎstoire ,  pleine  de  faits  curieux  , 
présentés  avec  art  et  une  noble 
simplicité  ;  il  y  décrit  la  décou- 
verte du  nouveau  monde  ,  les 
pr<^rès  des  armes  des  Espagnols 
et  ccm  des  colonies  qu'ils  y  ont 
fondées  ;  et  c'est  principalement 
de  TEspagne  «pi^ifa  tire  les  ren- 
seignemens  oui  ont  servi  à  com- 
poser cette  nistoire.  II.  Recher^ 
ches^ historiques  sur  Tlnde  ,  Lon- 
dres 1790  ,  grhnd  in-4^,  et  1799. 
Elles  ont  été  traduites  en  français, 
Paris ,  1792  ,  in-8«  :  on  y  trouve 
le  rapport  des  connoissances  que 
les  anciens  avoient  recueillies  sur 
cette  contrée ,  et  des  notices  sur 
Ifs 'progrès  de  son  commerce 
avant  et  après  le  passager  du  cap 
de  Bonne- Espérance ,  sur  l'état 
civil ,  les  lois ,  les  arts ,  lesecien- 
ces ,  les  mœurs  et  les  institutions 
religieuses  d'un  peuple  antique 
qui  a  enrichi  les  autres  des  débris 
ae  ses  connoissances,  et  qui  a 
encore  tant  de  liaisons  avec  l'Eu- 
rope par  la  fertilité  et  les  riches- 
ses de  son  territoire»  La  collection 
emnplète  des  Œuvres  deRobert- 
s<NiestenS  vol.  in-4*  on  10  vol. 
iii^(«.  Il  est  mort  principal  de  l'a- 
ntversité  d'Edimbourg ,  au  mois 
fie  juin  1793,  laissant  cinq  enfans. 
Eo  1806  ,  M.  Ymberta  publié  un 
historîqfne  sur  la  Vie  et  les 


ouvrages  de  nobertson  ,  traduit 
de  l'anglais. 

•  IV.  ROBERTSON  (Joseph), 
javant  théologien  anglais ,  né  en 
i7i»6à'Kiiipe ,  au  comté  de  West- 
moft^land ,  mort  en  i8oa  ,  nrit  les 
«tftfraa ,  obtial  le  vifariat  aetter* 
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rîard,  an  comté  de  Hampt.  Eo  1 764 
Robertson  étoit  cooperateur",  du 
CritiçalJtepieWf  oii  il  travailla  jjts- 
qu'en  1 785  i  en  1 77O9  il  devint  ree- 
teur  de  Sutton,  au  comté  d'Ëvreac^ 
et  en  1779»  vicaire  de  Uorn-Castle 
au  comté  de  Lincoln.'  En  178a 
cet  auteur  publia  son  introdue' 
tion  à  rélude  de  la  belle  Uttéra- 
tare  ,  un  volume  très  petit ,  mais 
très -utile  ,  et  qui  fut  suivi  de 
VEssai  sur  la  ponctuation  ,  ou- 
vrage d'un  très-grand  mérite.  Ëfi 
1788  il  donna  sa  Dissertation 
sur  la  chronique  de  Paras  ;  cette 
production  ne  fut  pas  reçue  com- 
me elle  le  méritoit.  En  1795  Ro- 
bertson publia  une  Nouvelle  tra» 
duction  en  anglais  du  Télémaque 
de  Fénélon ,  avec  des  notes  et  Ut 
Kie  de  t auteur.  Enfin  en  1798  il  a 
donné  un  Essai  sur  la  nature 
de  la  poésie  anglaise. 

ROBERVAL  (Gilles  PEasoNin 
sieur  d^  ) ,  né  en  1602  k  Ro- 
berval ,  paroisse  du  diocèse  de 
Beauvais  ,  devint  professeur  de 
mathématiques  au  collège  de 
Maître-Gervaîf  k  Paris  ,  et  dis- 
puta ensuite  la  chaire  de  Ra- 
mas ,  qu'il  emporta.  La  eonfor* 
mité  des  goûts  ie  lia  avéè  Gas- 
sendi et  Morin.  Il  succéda  a  ce 
dernier  dans  la  chaire  de  mathé- 
matiques an  collége-royal,  sans 
quitter  néanmoins  celle  de  Ra* 
mus.  Il  fit  des  expériences  sur  le 
vide,  inventa  deux  nouvelles  sor- 
tes de  Balances ,  dont  Tune ,  est 
propre  k  peser  Tair,  et  lui  mé- 
rita d'être  de  Tacadémie  desscien* 
ces.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Un  Traité  de  Mécanique 
dans  l'Harmonie  du  père  Mer- 
senne.  II.  Une  édition  à^Àristar^ 
eus  Samius ,  etc.  Ils  furent  recher- 
chés dans  leur  temps.  Ce;  savent 
estimable  mourut  le  27  octobre 
1675.  Sa  présomption  l'engagea 
dans  qorifpiet  di^mtes  avec  Qes» 
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carte?  9  dont  il  ne  sortit  pas  à 
Aon  a?«^tntage.  il  eut  i'inlnstice  dti 
iiù  eo» tester  la  glciro  de  ses  in- 
vc^i^tiOiis  analytiquOiS  ,  et  vpulut 
dé^» rincer  son  savuir  géométrique, 
De^cai  tes  ,en  vrai  phiiosoi^he ,  «e 
cotU^uta  de  lui  proposer  un  pro-r 
blême  dont  il  ne  trouva  la  soIut 
iion  qu'avcG  une  extrême  .  dilïi- 
c>illvî ,  et  après  de .  très-longues 
aiéditations. 

-fl,  ROBESPIERRE  (  Maximi- 
Iwm- Isidore  )  ,   né.  à   Arras  en 
1^39,  d'un  avocat  au  conseil  su- 
périeur d'Artois,  qui,  s*élanl  ruiné 
par    ses    dissipations,  quitta    la 
France  lonff-tenips  ayant  la  révoe- 
lution  ,.  établit  une  école  à  Colo- 
gne, passa  .en  Angleterre,  et  de  la 
en  Amérique  ,  où  il  laissa  ignorer 
son  existence.M.deGonzi^,év4que 
d'Arras  ,  contribua  à  envoyer  Ro- 
bespierre au   collège  de  Louis- 
le- Grand  ,  où  il  montra  dès  son 
bas  âge  un  caractère  sombre  et 
méchant ,  qMQÎque  timide  :  l'abbé 
Pruyart ,   son    principal  ,  fut  le 
dispensateur  des  secours  que  lui 
continuoit^  l'évôqjie  d'Anas  ;  et 
l'abbé  Aimé  ,  chanoine  de  Paris  , 
dont  il  fnt  depuis  le  persécuteur, 
.lui  accorda  sa  table.  Après  avoir 
terminé  ses  études  ,  il  suivit  quel-' 
que  temps  le  barreau  de  sa  pa-. 
trie ,  et  y  plaida  la  cause  du  para- 
tonnerre   de    Saii^t-Omer.     Les 
échfivins  de  cette  vUle  a voien  t  pros- 
crit cette  découverte  comme  dan- 
gereuse,.et  fait  défense  de  Vevfi- 
ployer  ,    Robespierre  o^  tint  du 
.tribunal  d'Arras  ,  plus  éclairé,  la 
;  liberté  pour  sa  partie  de  rétablir 
le    paratonnerre    qui    avoit    été 
.  abattu   sur  sa  maison.    Dans  le. 
,  Mémoire   qu'il   iît   à  cette  occa- 
.sion,.  en.  1783  ,  se  trouve  le  plus 
grand  éloge  de  Louis  XVI,  au- 
q,u(il  ,il  lut  couper  la'  tête  dix  ans 
a^v.c^.  L'apadéfnie  de  ]yietz:ayant 
pri>i*v'sé  pour'siyet  de  son  .pi^ij , 
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en  17B4  ,  de  déterminer  l'firigîne 
de  l'opinion  qui  étendoit  sur  tous 
les  individus  d'une  même  famille 
une  partie   de  la  honte  attachée 
aux  peines  infamantes  subies  par', 
un  coupable;  le  discours  de  Ro- 
bespierre fut  couronné  et  publié 
l'année    suivante.    Il    étoit,  pré-  ^ 
somptueux  et  jaloux  deâ  talens  , 
de  la  richesse  ^t  de  la  grandeur. 
S'étant  donné  l'air  d'un  philoso- 
phe et  d'un  désapprobateur;  affi- 
chant une  morale  austère  et  le 
patriotisme    le   plus   ardent  ,   il 
fut  nommé  député  du  bailliage 
d'Arras  ,  aux  états  gépéraux.en 
Ï789  ,   où  il   se   fit    remarquer 
plutôt  par  son    originalité    que 
par    son    éloquence.     Il     com- 
mença sa  carrière  politique  le  27 
juillet    1789  par  le  discours  sui- 
vant ,  sur   le  secret  des  lettres: 
<(  La  première  de  toutes  les  lois 
est  le  salut  du  peuple.   Obligée 

Ï>ar  le  plus  impérieux  de  tous 
es  devoirs  de  venger  l'attentat 
projeté  contre  les  représentans 
de  la  nation  ,  ^n  doit,  se  servir 
de  tQus  les  moyens  possibles.  Le 
secret  des  lettres  est  inviolable  ; 
mais  il  est  des  circonstances  ok 
on. doit  le  violer.  Qu'on  ne  cite 

Eas    l'exemple  de    Pompée   qui 
rûla  les  lettres  adressées  à  Ser- 
torius;  Pompée  étoit  un  tyrau  , 
un  oppresseur  de  la  liberté   pu- 
blique ,  et  nous  ,•  nous  en  som- 
mes les  restaurateurs.  »  Courti- 
san de  Mirabeau  qui  le  mi^pnsoif, 
il  s'en   éloigna  à  mesure  que  ce 
.dernier  peruit  de  la  faveur  popa-' 
laire.  11  divagua,  dans  de  nom- 
breux discours  sur  la  liberté  de 
lu  presse  ,  sur  les  conspirations 
prétendues   du    gouvernement., 
sur  le   droit  qu'il  vouloit  qu'o 
accordât    à    tout    homme     san 
propriété  d'entrer  dans  les  em 
pk^is  publics.  Il  s'opposa  a 
,011'on  ,dom9^t   au.jmoçarqne    I 
,  droit  de  la  pa^x  et  de  la  guerre 
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et  k    e;e  qu'on  le    déclaj^ât    in- 
violable ;   il   n'eu  soutenoit  pas 
moins  encore ,  a  la  fin  de  la  ses- 
sion ,   «   que  le    régime    monar- 
chique ëtoit  le  seul  qui  convînt  k 
un  empire    aussi   grand  que.  la 
France.  »  Il  ne  paria  des  prêtres 
et  des  émigrés  qu'avec  une  modé- 
ration qu'on  ne   lui  sonpçonnoit 
pas.   Il  combattit 'Barnave  dans 
son  opinion  sur  les  colonies  ;   et 
lorsqu'on  discuta  le  code  crimi- 
nel ,    on    le    vit   représenter  là 
peine  de  mort  comme  injuste  , 
contraire  à  la  nature  ,  et  en  de- 
mander   l'abolition.     Deux    ans 
après  ,  celui  qui  avoit  défendu  la 
vie  même  des  parricides  ,  faisoit 
égorger   des  milliers  d'innQcens 
par  les  tribunaux.   Après  la  ses- 
sion ,    Robespierre   fut    nommé 
accusateur  public  auprès  du  tri- 
.  bnnal   crimmei  dix  déparleaient 
de  Paris.  Il  ne  voulutpas  accepter 
cette  fonction  ;  >mais    il    suivit 
eitactement   la   société  des  jaco- 
bins ,  et  rédigea  un  journal  sous 
le  litre  <le  Défenseur  de  la  Cons- 
titution Tnonarchique,  Il  ne  joua 
aucun  rôle  dans  les  mouvemens. 
du  20  juin  et  du  \o  août ,  ni  dans 
les    massacres    de    septembre  ; 
mais  il   chercha  bientôt  à  en  re- 
cnelilir  ie  fruit.  Élu  niembre  de 
la  convention  ,  il  ne  tarda  pas  à 
la  dominer.  En  vain  Louvêt ,  le 
miuistre    Roland  /  et  plusieurs 
antres  l'accusèrenl-ils  de  vouloir 
s'élever  à  la  dictature  ;  il  triom- 
pha de  leurs  efforts  et  les  condui- 
sit   presque    tous    k  l'échafaud^ 
Apres  le  procès  de  Louis  XVI , 
il  poursuivit  toute  la  famille  des 
Bourbons?  et  unit  k  cette  proscrip- 
tion celle  des  Girondins  ,  des  par- 
tisans   de   Danton  ,  d'Hébert   et 
die  tous  ceux  qui  osèrent  aspirer 
a   partager  sa   puissance.   Aussi 
le   premier  disoit  :   «    Tout  ira 
bien  encore  tant  qu'on  dira  Ro- 

ibespierre  et  Pantoa^  lAajs  xaal- 
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heurk  moi. si  l'on  dit  jamais 
Danton  et  ïlobespierr^,  *  A  peine 
ce  dernier  eut- il  pris  Ja  direptipu 
du  comité  de.  sa  lut  public  ,  qu'il 
couvrit  la  France  de  dénoucia- 
tioijs  ,  de  tribunaux  assassins  ,  et 
d'une  terreur. si  générale  et  si 
profonde  ,  que  tout  Français  crai- 
gnit de  se  coniier  k  son  parent., 
k  son  voisin  ,  kson  ami ,  et  ne  vit 
autour  de  lui  que  des  échafaudi» 
Plusieurs  proconsuls  ,  non  moins 
féroces  ,  allèrent  par  ses  ordre» 
inonder  de  si^n^  les  principales 
villes  dans  chaque  département , 
et  la  Vendée  devint  le  théâtre  de 
leur  rage;  c'est  alors  que  leur 
chef  s'écria  dans  l'assemblée  : 
«  Que  la  république  s'étoit  glissée 
en  France  au  milieu  des  Cadavres 
.et  k  l'insçi,!  de. tous  les  partis.» 
La  convention, subjuguée parllo- 
bespierre  ,  ne  fut. plus  ,  comme  il 
l'appeloit  lui-mf^me^  que  sa  ma- 
chine a  iiLLfXits,'  Dès  -  lors  on 
l'en  tendit  dire  sans  cesse  ,,  soit 
dansj  l'assemblée  ,  soit  aux  jaco-  . 
j  hlns  [je  i>€UX,  Son  tou  étoit  quel- 
quefois celui  d'un  illuminé.  On  a 
prétendu  qu'il  croyoit  les  prêtres 
utiles  k  ses  projets  ;  cependant  ils 
furent  proscrits  sous  sa  tjrannie. 
Mais  il  vouloit  devenir  le  chef 
d'une  religion ,  et  commença  so» 
sacerdoce  en  faisant  établir  une 
fête  en  l'honneur  de  VÉlrs  Su- 
prême ,  auquel  il  daigna  donner 
un  brevet  d'existence  en  le  recon- 
noissant  par  un  décret.  Robes- 
pierre présida  celte-  cérémonie 
religieuse,  qui  eut  lieu  daus  Ift 
jardin  des  Tuileries.  Tous  les 
membresde  la  convention  avoient 
des  habits  bleus,  dits  de  roi,  Ro- 
bespierre ,  pour  se  distinguer  de 
ses  collègues  , ,  avoil  un  habit 
bleu-violet ,  comme  les  rois  de 
France,  lorsqu'ils  étoientendeuiL 
tf  Ce  qui  est  digne  de  .remarque  ^ 
dit  un  historien  ,  c'est  q^^e  1* 
France  ^  gémissaBt  sous  les  lutts^^ 
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des  dîfférens  partis  «  applaudît 
un  instant  au  coup  que  leur  porta 
Robespierre ,  espérant  être  moins 
malheureuse  sous  un  seul  tyran. 
Si,  CQntent  d'avoir    abattu    les 

Îiremières  têtes  de  la  convention, 
l  eût  éparj[né  se»  autres  collè- 
gues, parmi  lesquels  il  ne  se  trou- 
voit  plus  personne  qui  osât  pré- 
tendre au  premier  rang  ,  sa  puis- 
itnce  eût  probablement  été  a  une 
^lus  longue  durée }  mais  lâche  , 
timide  et  défiant ,  sentant  sa  foi- 
biesse  et  croyaat  la  masquer  à 
force  de  barbarie,  il  voulut  conti- 
nuer à  proscrire ,  et  força  ainsi  a  la 
résistance  des  gens  nui  n'eussent 
peut-être  pas  mieux  demandé  que 
de  servir  >  et  de  commander  sous 
lui  :  la  vue  du  danger  ranima 
leur  courage  ;  et  certains  de  leur 
perte  ,  ils  voulurent  tenter  au 
moins  de  se  sauver  par  un  coup 
d'audace.  Ce  coup  fut  porté  le 
9  thermidor  de  Fan  2,  c'est-à-dire, 
le  27  juillet  1794»  Une  coalition 
formée  en  secret  et  réunie  dans 
une  discussion  inattendue,  ôta  à 
Robespierre  et  k  ses  deux  adhé- 
rens ,  Gouthon  et  Saint-Just ,  tout 
moyen  de  défense.  Leurs  voix 
furent  étouffées  ;  et  le  premier 
s'étant  élancé  à  la  tribune  fut 
forcé  d'en  descendre  par  les  cris 
répétés  de  toutes  parts  :  à  bas  le 
tyran.  Ce  fut  alors  k  qni  lui  por- 
teroit  les  derniers  coups»  Rones- 

Sierre  dénoncé,  passa  subitement 
e  la  contenance  d'un  souverain 
k  celle  d'un  suppliant  ;  à  peine 
le  décret  d'accusation  fut-il  rendu 
contre  lui ,  qu'il  descendit  de  la 
tribune  a  la  barre  où  l'on  fit  bien- 
tôt passer  k  ses  côtés  Saint-Just, 
Ceuthon ,  Robespierre  le  jeune  et 
Le  Bas.  Aussitôt  que  les  membres 
de  la  comniune  de  Paris  appri- 
rent que  leur  protecteur  étoit  ac- 
cusé ,  ils  ordonnèrent  de  sonner 
le  tocsin  ,  et  couvrirent  la  place 
de  Grève  d'hommeft  armés,  lien- 
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riot ,  commandant  dé  la  garde 
nationale  ,   marcha  k  leur  tête 
contre  la  convention  ;  mais  celui- 
ci  ,  vaincu  par  les  sections  réu- 
nies, laissa  a  la  justice  la  liberté 
de  punir.  Robespierre  fut  con- 
duit d'abord  k  la  maison  d'arrêt 
du  Luxembourg  ;  la  terreur  que 
son  nom  seul  avoit  inspirée  étoit 
encore  si  grande  ,  que  le  con- 
cierge de  la  prison  refusa  de  l'j 
recevoir  :  il  se  rendit  a  riiôtel- 
de- ville.  Un   détachement   des 
troupes  de  la  convention  j  ayant 
pénétré,  un  gendarme  courageux, 
nommé   Charles   Méda ,  assailli 
de  coups  par  les  satellites  de  la 
municipalité ,  découvrit  Robes- 
pierre dans  un  coin  obscur ,  et  lui 
tira  un  coup  de  pistolet  qui  lui 
fracassa  la  mâchoire  inférieure 
et  le  couvrit  de  sang.  Il  fut  trans- 
féré au  comité  de  salut  public  de 
la  convention.  La  étendu  sur  une 
table  ,  il  souffrit  sans  se  plaindre, 
sans  proférer  un  seul  mot ,  les 
interrogatoires  de  ses  collègues  , 
les  injures  de  ceux  oui  l'entou- 
roient ,  les  douleurs  de  ses  bles- 
sures et  la  fièvre  qui  le  dévoroît* 
Le  lendemain  10  thermidor  (  38 
juillet  1794)  9  k  quatre  heures  du 
soir  on  le  conduisit  k  l'échafaud 
avec  vingt-deux  de  ses  complices. 
Ses  traits    éloient  horriblement 
défigurés,  et  ses  yeux  totalement 
fermés.  Le  peuple  fit  arrêter  la 
charrette  vis-a-vis  de  la  maisoa 
ou'il  occupoit ,  et  une  femme  » 
dansant  devant  la  voiture ,  s'écria: 
(c  Ta  mort  m'enivre  de  joie  :  des- 
cends aux  eniêrs  avec  les  malé- 
dictions de  toutes  les  épouses  et 
de  toutes  les  mères.  »  Il  périt  k 
rage  de  55  ans  »  et  on  lui  nt  cett« 
épitaphe,  qui  a  le  mérite  du  laco* 
aisme  et  de  l'k-propps^    ' 

PasMnt,  ne  pleure  point  Ma  MNt| 
Car  6'il  vivoit ,  tu  scrois  mott. 

Toute  sa  politique  ,  suivant  un 
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écrivain  jadicieux ,  fut  d'avoir  su 
apprécier  de  bonne  heure  la  puis- 
sance de  la  multitude  ,  a  une 
époque  où  la  société  sembloit 
ramenée  à  son  origine  par  Tanéan- 
tisseraentdes  autorités  régulières, 
et  la  disparition  de  toutes  les 
supériorités  de  convention.  Il 
avoit  aussi  remarqué  des  pre- 
miers que  ,  pour  rester  en  crédit 
auprès  des  dernières  classes  du 
peuple  ,  il  falloit ,  dans  toute  es- 
pèce de  système  ,  aller  toujours 
plus  loin  que  les  autres  :  on  ne 
pent  entraîner  que  par  des  excès 
des  hommes  dénués  d'éducation  ; 
et  comme  leur  esprit  est  incapable 
de  saisir  aucune  nuance ,  la  mo- 
dération ,  la  retenue  ne  leur  pa- 
roissent  qu'une  trahison  ou  qu'un 
repentir.  Un  autre  caractère  de 
sa  politique  ,  et  qui  contribua 
beaucoup  à  son  agrandissemeii^t , 
fut  la  promptitude  avec  laquelle 
il  abandonna  ses  amis  quanu  leur 
sacrifice  devint  utile  a  son  ambi- 
tion. Il  s'étoit  allié  au  parti  qui 
dans  l'assemblée  législative  avoit 
provoqué  la  journée  du  lo  août 
ijQ'i  ;  mais  sitôt  que  ce  parti  vou- 
lut jouir  du  triomphe  »  Robes- 
pierre devint  son  plas  cruel  en- 
nemi ,  et  cette  haine  produisit  le 
5i  mai.  Il  s'étoit  fait  le  patron  de 
la  municipalité  de  Paris ,  et  avec 
son  secours  il  avoit  exterminé  Jes 
chefs  du  parti  dont  nous  venons 
de  parler;  mais  lorsque  cette  mu- 
nicipalité voulut  se  ber  à  ses  pro- 
pres forces  ,  lorsque  ses  ofHciers 
briguèrent  la  faveur  exclusive  du 
peuple ,  Robespierre  oublia  leurs 
services  et  les  immola.  Ainsi  il 
découragea  FamBition  de  tous  les 
scélérats  y  les  contraignit  à  se 
tenir  au  second,  ranfj  et  à  n'être 
one  des  valets  .assassins  et.  incen- 
diaires. On  ne  saura  qu'impar- 
faitement tous  les  mystères  de  son 
ambition  ;  il  n'admit  aticun  con- 
fident  de   ses  arrière  -  pensées. 
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Sen'^me  vivoit  solitaire.  On  n'a 
jamais  publié  sa  correspondance 
intime  ni  ses  papiers  >  peut-être 
auroient-ils  expliqué  pourquoi 
deux  mois  avant  sa  catastrophe 
il.  s'étoit  éloigné  des  séances  du 
comité  de  salut  public.  Vouloit- 
il  rejeter  sur  ses  membres  l'exé- 
cration générale ,  les  faire  regigr^ 
der  comme  les  uniques  auteurs 
de  tous  les  meurtres ,  et  les  livrer 
à  la  vengeance  d'un  peuple  qui 
pouvoit  enfin  se  lasser  ae  voir 
couler  tant  de  sang  ?  Exoiter  à  la 
barbarie  pour  en  profiter ,  la  faire 
cesser  pour  arriver  à  l'instant  au 
souverain  pouvoir  ,  étoit  une 
spéculation  atroce  et  digne  de 
lui.  Les  feuilles  publiques  en  ont 
tracé  ce  portrait  qui  lui  ressemble* 
«  Sa  taille  étoit  de  cinq  pieds  deux,  ^ 
pouces ,  sa  démarche  vive  et  hrus- 
que.  Il  crispoit  souvent  ses  mains 
par  une  espèce  de  contraction  de 
nerfs  qui  se  faisoit  sentir  dans  ses 
épaules  et  dans  son  cou.  Ses  ha-« 
bits  étoient  d'une  propreté  élé- 
gantef ,  sa  chevelure  toujours  soi- 
gnée. Sa  physionomie  paroissoit 
un  peu  reuh-ognée ,  son  teint  li- 
vide et  bilieux ,  ses  jeux  mornes 
et  éteints^  Il  portoit  presque  tou* 
jours  des  conserves.  Il  sut  adou- 
cir avec  art  sa  voix  naturellement 
aigre  et  criarde  ,  et  donner  de 
la  grâce  a  son  accent  artésien,  Il 
avoit  calculé  le  prestige  de  l^ 
déclamation  ,  et  jusqu'à  un  cer« 
tain  point  il  en  posséaoii  le  talent. 
L'antithèse  domiuoit  dans  ses  disl 
cours  ,  oh  il  emplojoit  souvent 
IHronie  ;  son  style  n'étoit  point 
soutenu  »  sa  diiCtion  inégale  » 
âpre ,  souvent  triviale,  étoit  tou- 
jours Cousue  de  lieux  communs 
et  de  divagations  sur  la  vertu  ^ 
le  crime ,  \qs  conspirations.  Ora- 
teur médiocre  ,  lorsqu'il  avoit 
préparé  son  discours  v  s'il  s'agis- 
soit  d'impression  »  il  étoit  au« 
des/poos   de    la  médiocrité.   Sa*. 
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logifjne  fat  souvent  adroite  dans 
ses  sophiçmes-  :  il  réiutoit  avec 
habileté;  inais:en  générai  sa  tête 
étoit  sléçile  et  la  sphère  de  ses 
ïdées  étroite,  comme  il  arrive  pres- 
que toiiJDttrs  à  ceux  qui  s'occu- 
pent trop  d'eux-mêmes.  La  glaire 
httéraire  tut  un  de  ses  vœux  ;• 
mois^ibambitionnoit  encore  pins 
)a  gloire  politique.  Il  parlolt  av^ec 
mépris  de  Pitt ,  et  cependant  il 
Âe.vofoit  rien  au-dessus  de  ce 
dernier  ■  que  lui-même;  Les  in- 
jl>r6s  des  journaux  anglais  cha- 
toiiilloîent  délicieusement  son 
cœur  ;  quand  il  les  dénonçoit  , 
Son  accent  ,.  son  expression  ca- 
ractérisoient  la  jouissatice  de  son 
amour  -propre.  ;  il  savouroit 
comme  des  madrigaux  les  sa»*- 
oa»raes  du  duc  d'Yack. 'Ce  fut 
un  délice^- pour- lui  d'entendre 
fiommer  un  jour  les  armées  f'raïi- 
çaises ,  les  troupes  de  Rob^s- 
pierte,  A'iti  foi»  audacieux  et 
Mche  i  il  covivroit  st?s  manœuvres 
d'un  voile  épais  ,  et  souvent  il 
désiguoit,  ses  victimes  avec  har- 
diesse. Utl  repi'éseîîtant  faisoit-il 
une  proposition  qui  lui  déplai- 
srtit ,  il  se  retoiirnok'brnsquement 
et  Fenvi^ageoitid'uti  $ir  menaçant 
pendant  quelques  minutes.  Fbi- 
hle  et  vindicatif,  sombi^è  et  sên-' 
sncl  ," chaste  par  tempérament, 
Tastnce  émit  après  l'orgueil  le 
trait  le  plirs  marqué  de  son  ca^ 
ractère.'Ii  n'^toit  environné  que 
de  gens'qwi"  avoient  de  graves 
reproehetf  à  se  faire  :  d'un  mot 
il  pouvoft  les  placer  sous  le 
glaive.  Il  protégea  et  fit  trembler 
une  partie  de  la  convention  ;  il 
transîbrmales.erreurs  en  crimes, 
les  crimes  en  erreurs.  Toutes  les 
fois  qu'il  fut  attaqué  ,  c'étoit  la 
libcrtéqu'on  attaquoit.  11  ne  sut 
)1oint  créer  les  circonstances  : 
»ussi  les  circonstances  le  perdi- 
rent et  le  précipitèrent  dans  ^la 
elasse-  abhorré*  do  ceux  qui  ont 
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opprimé  leurs  semblables  ,  et  ont 
voulu  parvenir  sur  des  monceaux 
de  victimes  à  la  tyrannie.  Il  avoif 
pour  ses  collègues  de  la  convcn-' 
tion'le  plus  grand  mépris  ,  mal- 
gré que  plusieurs  eussent  plus  de 
talent  que  lui>  Une  loge  au  théâ- 
tre frauçais  lui  étoit  réservée 
comme  k  un  souverain.  Gaillard , 
directeur  de  ce  spectacle  ,  alloit 
d'habitude  lui  ouvrir  sa  loge.  En 
y  entrant  un  jour  ,  Robespierre 
aperçoit-,  de  l'autre  coté  de  la 
salle,  plusieurs  autres  députés: 
il  ne  put  s'empêcher  de  dire 
assez  haut  pour  être  entendu  : 
«  Je  rencontre  de  ces  gens-là  par- 
tout. »  Il  avoit  aussi  une  place 
distinguée  à  l'opéra  ,  dans  une 
loge  étroite,  profonde  et  grillée. 
Quand  on  le  savoit  entré  ,  on 
éprouvoit  le  même  saisissement 
que  l'histoire  nous  dit  avoir  af- 
fecté jadis  les  Français , quand  ils 
se  troiivoient  en  présence  de 
Louis  XL  On  n'osoit  rire  dans  le 
voisinage  de  Robespierre  t  pai^  î  se 
disoit-on.  Les  actrices  dePopéra, 
ordinairement  si  gaies  ,  si  folles , 
prenoiént  un  air  gravé  et  réservé. 
Voici  un  fait  que  nous  garantis- 
sons ;  il  tend  a  p'roUver  que  Ro- 
bespierre voul oit  être  dictateur. 
Quelque  temps  avant  la  fête  de 
l'Elemel  ,  un  membre  du  parle- 
ment d'Angleterre ,  nommé  Hoc- 
ker ,  fut  a  la  légation  de  France 
à  Genève.  Après  un  long  discours 
sur  la  situation  du  peuple  fran- 
çais et  anglais  ,  n'ayant  pu  obte- 
nir de  la  légation  que  des  gémis-* 
semens  et  des  soupirs,  il  sortit  de- 
la  résidence.  I^e  lendemain  ,  les 
nommés  Comte  et  Vitel ,  Gene- 
vois ,  vinrent  dénoncer*  au  rési- 
dent de  Finance  *  une  coirrèspon- 
dancé  criminelle'  de  ce  môme 
Anglais  avec  Robespierre  ,  dont 
le  résultat  éloît  t  •  Il  se  forme  unr 
parti  en  Angleterre  qui  recon- 
noitroit  la  puissance  absolue  de 
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Bobcsprerre  sous  une  dénomina- 
tion quelconque,  et  auii:  condi-' 
tjons  suivantes,  !•  Que  Robes- 
pierre   ëtabliroit  eu    Fr;^nce   un 
culte;   a»   que  les    propriétaires 
seroient  favorisés  ,    et  que  l'on 
cesseroit   les    persécutions  ;    3* 
qne  le  coranierçant  seroit  encou- 
ragé ,    et  que    l'on  banniroît  la 
qualification  de  boittkfuiet  à  leur 
ëgh.  cl  ;   4**^"^  ^'o'ï  élàbliroit  dans 
la  constitution    ui?   ordre   quel- 
conque, séparé  de    i  classe  du 
peuple  qui  n'x  rien.  Ou  ajoutoit  : 
Sans     rexéc!iti«.n  sincle   de  ces 
articles ,  TAngleterrc  est  résolue 
de  périr    plutôt  elle-même  que 
de  négocier  avec  la  république  ; 
mais      i  ces  articles  passoient, 
TAnglctcrre  roconuoilroit  toutes 
les  formes  du   gouvernemeul.  » 
lies  deux  Genevois  étoient  très- 
attachés  à  la  France  ;  ils  n'avoient 
pas  de  répugnance  pour  les  qua- 
tre articles  ;  mais  ifs  cralgnoient 
que   la    coaliiion    n^accurdât    ce 
moyen  à  Robespierre  pour  s'em- 
parer de  la   république  et  réta- 
blir la  royauté.  Us  sommèrent 
le  résident  de  dénoncer  aux  en- 
nemis de  Robespierre  la  corres- 
pondance cnminellç  de  l'Anglais  ^ 
ses  lettres  à  ce  député  avoient 
été  inlerceplées    et   remises   au 
résident.  Peu  de  jours  après ,  les 
deux   Genevois  lurent   saisis   et 
fusillés    a  Genève.   Le    rapport 
diplomatique  que  nous  ayons  ici 
sous  les  yeux  les  désigne  comme 
deux  conspiraleurs   qui  ont  osé 
mé^lire  de  Rbbe^piene*,  du   tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris, 
des  jacobins  et  des  montagnards. 
un  nommé  La  Croix,  l'un  des  Séi- 
des de  Robespierre,  renl'crméaux 
carmes ,  comme   accusé  d*avoir 
commis  des  borrenrs  à  Marseille, 
dit   un  jour  en  confidence  à   un 
détenu   qu'il    savoit    que  «    Ro- 
bespierre  seroit  dicJ«teur;  qu'il 
b'v    avait  que  lui  nul  pûl  gou- 


rerner  la*  France.  »  M.  (Rouget 
des  La?ides,  avocat',  âppfetfH'rè 
propos,  etTe fiait  parvcnr'ratrcomi-  * 
j  lé  de  sîireté  générale  :*  on  faedui  fit* 
point  de  réponse. MênVn  d^frtaHéhe 
anprès  du  comité  de  Sftlut  piibrie  y 
ellesest  égf^lément  iiifVuctuel'Ses;' 
mais  La  Croijf  fut  peu  djè  temps' 
après  traduit  au  tribunfti  rév'<5-î 
lutionnàire  ;  M.  Gonget  fut  dé-»* 
poser  dans  celle  aSaire  ,  et  réî-' 
tcra  en  vain  lé  propos  Tefiu  par^ 
La  Croix.  Fouquier-  rainrille,  aô-'* 
cusateurpubllc  ,  ne  daigna  m^me*'» 
pasen  terill* note.  Les  leîireiîîitcr-'"» 
ceptées'par  le  résident  (I<^'  Frnn-^ 
ce  ,  M.  Soulavie  ,  fnreiit  remises* 
par  lui  au  représentant  IMeâulle,* 
aloi's  en  mission  a  ut  pk)rtes'  de: 
Genève,  et  Venr'icmr  parliculi»* 
de  Robespierre  ;' il  les  expédia  v 
par  un  courrier  ,  au  comité  de* 
sûreté  générale.  Robespierre ,' 
averti,  ht  arrêter,  h  l'aide  de  ce** 
let'res,  M. Soulavie  :  urt'Allem'ànd 
decenam,qaihal)itoilparfiasar<J 
la  France  ,  fut  incarcéré  o.t  j:fuil- 
lo^liné  le  5  thermidor.  Le  d<»y»n-* 
té  Vadier  ,  eu  possesion'do  ces 
lettres  ,  les  montra  à  Robei-^^ 
piciTe  qu'il  attaqua  de  front.  It 
avoit  également  en  sa  puissance» 
celles  d'un  nommé  Clicnot  de  Vrfi- 
nève. Cette  correspondance  de  Ro- 
bespierre avec  l'étranger  •eom-» 
mença  à  préparer  les  cris  libéra-* 
leurs  :  A  bas  le  tyran  !  CoHot- 
d'Herbois ,  au  lo  thermidor, 
tenta  ,  à  l'aide  décès  lettres  ,  de 
surprendre  la  confiance  des  Ja-* 
cobins. 


♦  II.  ROBESPIERRE  le  jeune 

(  A ugnstin- Benoît-Joseph ),  frère 
du  précédent  qui  l'appel  oit  laco- 
niquement une  bête  ,  avoit  éfé  , 
ainsi  que  lui,  élève  an  collège  de 
Louis-le-Grand ,  au  moyen  aune 
bourse  que  lui  avoit  accordé* 
l'abbaye  de  Saint-Vnast.  Au  con»* 
'mencementde  la^  révolulioti ,  il 
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obtint  la  ptace  de  proctîrear  de 
la  commane  d'Arras  »  s'j  eon- 
daisît  avec  beaucoup  de  despo- 
tisme y  et  fat  An ,  grâce  à  son 
nom ,  députe  du  département  de 
Paris  à  la  convention  nationale. 
Il  fut  ,  ainsi  Qu'aux  Jacobins, 
un  des  Sëïdes  de  son  frère  >  sans 
poDvoirdevenir(  faute  de  mojrens} 
tm  des  aeens  principaux.  Ennemi 
irréconciliable  des  Girondins  et 
de  Roland ,  il  les  dénonça  plu- 
sieurs fois  à  la  convention  ,  et  fit 
arrêter  ,  le  6  avril  1793»  Laclos 
et  Bonne-Carrère,  comme  agens 
de  cette  faction  et  de  Dumou- 
ijez.  Lorsque  la  commune  de  Paris 
dénonça  les  vingt-deux  députés 
girondins ,  il  proposa  de  décré- 
ter qu'elle  avoit  bien  mérité  de 
}a  patrie.  Il  fut  envojé  succes- 
sivement k  l'armée  aue  Carteau 
commanda  contre  tes  Marseil- 
lois  ,  pttis  à  Nice  et  à  Toulon , 
•vec  Fréron  et  Barras.  Revenu  h 
Paris  vers  la  fin  de  messidor  ,  il 
ie  brouilla  d'abord  avec  son  frère 
il  cause  de  Lebon ,  qu'il  accnsoit 
de  cruautés  ;  puis  se  réconcilia 
avec  lui.  En  effet ,  le  27  (  9  ther- 
midor) ,  lorsque  Ton  porta  le 
déeret  d'accusation  contre  son 
frère  ,  il  demanda  k  partager  son 
sort  comme  il  avoit  partagé  ses 
vertos  :  cette  demande  lui  fut 
accordée ,  et  on  le  mit  également 
hors  la  loi ,  dès  qu'on  sut  que 
les  deux  frères  et  leurs  complices 
étoient  maîtres  de  rb6tel-de- vil  le , 
«t  en  état  d'insurrection.  A  l'ins- 
tant où  la  force  arméeparvint  jus- 
qu'à eux  pour  les  arrêter,  Robes- 
pierre le  Jeun*  s'élança  ,  par  une 
lenélre ,  sur  la  place  de  Grève , 
afin  de  terminer  lui  -^  même  ses 

I'onr»,  et  selon  d'autres,  dans 
'espoir de  se  saaver  ;  mais  n'ayant 
fait  que  ae  cass«r  une  jambe ,  on 
le  tratna  le  lendemain  k  l'écha- 
faud  avec  ses  complices.  U  était 
âgé  de  trente  ans. 
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savant ,  dont  les  lumières  furent 
précoces,  étoîtÔs  d'un  professeur 
k  l'école  d'àrtiUerie  de  Metz.  A 
l'âge  de  seize  ans  il  adressa  a  l'a- 
cadémie  des  sciences  un  Tmité 
sur  l'application  delà  géométrie 
ordinaire  et  des  calculs  différen- 
tiel et  intégral ,  k  la  résolution  de 
plusieurs  problèmes  ,  et  cette 
compagnie  stvante  en  fit  l'éloge 
dans  ses  Mémoires  de  l'année 
1740.  Cet  ouvrage  a  ^té  ]^ublié 
depuis  a  Paris  ,  en  i755,  in-4*  » 
avec  3o  planches  ;  l'auteur  avoit 
été  enlevé  aux  sciences  à  l'âge  de 
10  ans.    ' 

1 1.  ROBllV  (Jean  ) ,  botaniste 
de  Henri  IV ,  et  démonstrateur  du 
jardin  du  Roî,  a  publié  une  Des- 
cription du  Jardin  des  Tuileries  ^ 
1608  ,  in-fol.  ,'  qui  est  recher- 
chée principalement  pour  les 
Çlanches  dessinées  par  Pierre 
alet.  Ceux  qui  aiment  les  fleurs 
et  les  jardins  doivent  de  Ja  recoa** 
noissance  k  Jean  Robin,  poor 
avoir  introduit  en  France  la  prfr* 
mière  culture  de  la  ketmîe  oa 
grande  mauve  t  dont  les  couleurs 
sontsi  vives  et  si  variées.  En  1600 
il  naturalisa  le  £iux  accacia  en 
France  des  graines  qu'il  avoit 
reçues  du  Canada.  linné  a  jugé 
qu'il  coovenoit  d'éterniser  la  mé- 
moire de  ce  bienfait ,  en  appoi» 
lant  cet  arbre  Mobênia  pseudm 
acçaci^^ 

*  II.  ROBIN  (  Vincent  ) ,  de 
Dijon ,  médecin  du  roi ,  vivoit 
en  i633  ;  il  cultiva  aussi  la  poé- 
sie ,  et  publia  quelques  ouvrages 
en  vers.  On  a  ae  lui ,  I.  4yis  sur 
la  peste ,  reconnue  en  ^elqueSi 
endroits  de  la  Bourgogne ,  an^ee 
choix  des  remèdes  propres  pour 
la  présentation  et  guérison  da 
cette  maladie  ,  Dijon,  163S,  in- 
12.  II.  Sjrnopis  raUonum  FietU 
et  adversariorum^  de  teriid/mtàs. 
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ânimatione ,  ex  quihui  clore 
constabit  celebratam  antiçuiiate 
opinionem  de  foetAs  JbrmtUione 
aeserendam ,  Fieni  verb  hovam 
complectendatHy  DWîone  (Dljoa), 

*  Jm  Ï^BIN  (  Robert  ) ,  avo- 
cat de  PaViâ  ,  qui  vivoit  au  com* 
mencemetrt  da  17*  sièele ,  est 
auteur  d'un  Tri^itë  rare  et  recher^ 
chë  ,  sur  la  <]iiestion  de  savoir 
si  un  enfant'uon  baptisé,  comme 
étant  un  monstre  ,  étoit  capable 
de  succéder.  Cet  ouvrage  parut 
sous  ce  titre  ;  Plaidoyer  de  M*, 
Robin  ;  savoir  si  un  enfant  qu'on 
prélendait  avoir  été  monstre , 
avbit  été  capable  de  recueillir 
la  succession  de  son  père ,.  et  si , 
par  son  décès ,  il  avoit  donné 
Heu  à  une  substitution  pupillaire 
feu  te  au  profit  de  sa  mère ,  Paris , 

1610  ,  broch.  10- 8**. 

*  IV.  ROBlNHOOD/capitaiDe 
d'une  bande  de  voleurs  en  Anele- 
lenre,  qui  infestèrent  le  Nottmg- 
Ikaaa  dans  le  treizième  sièele  ,  et 
om  «voient  leur  repaire  dans  la 
H>rét'  de  Sberwood.  Ces  brigands 
laiaoient  des  excursions  dans  les 
dififéren  tes  parties  de  T Angleterre. 
Quelques  auteurs  assurent  que 
fi(^in«Hood  éloit  le  nom  qu'avoit 
pris  Robert,  comte  de  Hunting- 
4on,  banni  de  la  cour  de  Ri- 
cbard  l*'^  Robin-Hood  avoit  pour 
fécond'  un  brigand,nommë  Little- 
John  (  le  petit  Jean)  ;  ces  miséra- 
bles continuèrent  ce  brigandage 
sans  être  livrés  a  la  justice,  de- 
puis 1  iSg  jusqu'en  1347* 

ROBINET  (  Urbain  )  ,  pieux 
et  savant  docleur  de  Sorbonne  , 
chanoipe  et  grand-vicaire  de  Pa- 
ris y  abbé  de  Beliosane  ,  mort  le 
39  septembre  175^^  âgé  de  yS 
ans ,  étoit  Breton.  11  est  le  ré- 
dacteur 4u  Bréviaire  de  Rouen , 
«hef-d'eeatre  en  ce  genre,  Rouen, 
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1736.  n  publia  ,  en  1744»  ^^"^ 
viarium  Ecclesiasticum  Qiero 
propositwn  :  Ce  bréviaire  a  été 
adopté  jpar  les  évéques  de  Ga-» 
hors  et  cm  Mans. 

t  ROBINS  (Benjamin),  mathé- 
maticien anglais,  naquit  à  Bath  • 
en  1707  ,  de  parens  quakers  ; 
leur  position  et  leur  crovanctf 
ne  leur  permirent  pas  de  lui 
faire  acquérir  des  connoissaai 
ces  que  ,  d'après  leurs  princi* 
pes  ,  ils  dévoient  mépriser.  Le 
jeune  Robins  n'en  fit  pas  moins  « 
sans  aide  et  sans  secours  ,  des 
progrès  étonnans  dans  les  scien* 
ces ,  et  particulièrement  dans  les 
mathématiques,  ^os  amis  et  sur* 
tout  le  docteur  PemberCon  ,  qni , 
pour  s'assurer  de  s^  forces  ,  lui 
avoit  donné  plusieurs  problèmes 
à  résoudre ,  l'engagèrent  à  venir 
a  Londresr  Trop  jeime  encore 
pour  songer  à  enseigner,  il  b^j 
instruisit  dans  les  langues  mo* 
dernes,  et  s'y  nourrit  de  la  lec* 
ture  des  auteurs  les  plus  propres 
k  développer  ses  connoissanoes* 
Il  se  familiarisa  avec  les  ouvrages 
d'Apollonius,  d'Archimède,  de 
Fermât ,  d'Hu jgkens  ,  de  Witt , 
de  Husius ,  de  Jacques  Greeorj ^ 
du  docteur  Barrow  >  du  célèbre 
Newton,  du  docteurT^loretde 
Cotes.  Il  sut  les  lire  sans  maître , 
et  prouver  qu'il  étoit  en  état  de 
les  expliquer  par  une  démonâ* 
tration  de  là.  dernière  prpposi* 
tion  du  Traité  de  Newton ^  sur 
les  quadratures,  qui  fut  insérée 
dans  les  Transactions  philoso|Ài«» 
qees  de  1737,  n*  397.  La  même 
année  il  «onceurut  pour  le  prix 
ppoposé  par  l'académie,  des  scien« 
ces  de  Paris ,  sur  les  lois  du  mou» 
vemeut  dans  le  choc  des  c«rps. 
11  compta  parmi  ses  rivaux  Jea» 
fiemottlli ,  qui  remporta  le  prix'i 
mais  des  circonstances  partieif- 
lières  ajant  mis  Robius  dans  1« 
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cas  d'en  appeler  au  public ,  il 
chercha  à  maintenii:  le  sentiment 
de  Leibnitz  sur  la  force-des  corps 
en  nuiuvement ,  oflleuiëe  d'api^s 
les  effets  de  leur  ohoo  contre  des 
subsfa'Dces  élastiques;  et  sa  ré- 
ponse, insérée  dans  les  journaux 
du  temps ,  parut  «ans  réplique* 
Kobins  alors  prit  des  élèves ,  et 
rmionça .  à  l'habit  ainsi  qu'à  la 
profession  de  quaker,  'f^galement 
éloigné  de  l'ienthousiasnie  et  de  la 
fap^r&litioa,  il  sut  s'élève^  au- 
dessus  des  préjugés  qu'il  avoit 
svicés  dans  son  enfance*  La  vie 
sédentaire  qu'il  menoit  s'accom- 
modant  peu  à  r«ztrêfne  activité 
de  son  caractère ,  cette  disposi- 
tion le  conduisit  à. d'autres  trar- 
Taux.  JPersuadé  que  la  résistance 
de  Vw  a  beaucoup  plus  d'in- 
flucocé  qu'on  ne-  le  croit  commu- 
nément sur  la  vitesse  des  projec- 
tiles.qui  traversent  ce  milieu,  il 
fit  .beaucoup  d'expériences  à  ce 
cnjet  ;  il  porta  son  attention  sur 
tous  les  arts  mécaniques  qui,  liés 
aux;  principes  mathématiques  , 
pouvoient  être  l'objet  de  vues 
nouvelles  :  la  construction  des 
mouliA^,  des  ponts,  le  dessèche- 
ment des  marais ,  l'art  de  rendre 
les  rivières  navigables  et  de  creu- 
aer  des  ports,  Foccupèrent  suc^ 
cessivement.  Il  étudia  la  fortiiica- 
tioQ  .des  places ,. et  vint ii  diverses 
repriises  visiter  nos  villes  fortes  en 
Flandre»  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  prit  une  part  très-active  k  une 
discussion  qui  s'étoit  élevée  Relati- 
vement à  la  méthode  des  fluxions 
de^ir  Isaac  Newton,  qu'il  défendît 
avec  autant  deforce  quede  succès. 
Il  ne  se  borna  pas  a  ses  travaux 
mathématiques,  il  publia  ,'  en 
1739 ,  trois  pamphlets  sur  des 
sujets  politiques  ,  qui  lui  firent 
im  honneur  infini ,  et  le  mirent 
dans  le.  cas  d'être  employé  dans 
plusieurs  affaires  importantes. 
Ce  fut  en  174^  qu^  parurent  ass 
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nouveaux  Principes  d'artillerie , 
renfermant  les  expériences  qu'il 
avoit   faites    pour   constater    lar 
force  de  la  poudre   à  canon  ,  et 
les-  différens  degrés  de  la  résis- 
tance de  Pair  ,  relativement  à  la 
vitesse  ou  à  la. hauteur  des  pro- 
jectiles  qu'ils   traversent  ;    elles 
furent  répétées  en   174.6   ou  en 
1747  ,  en  présence  de  la  société 
royale,  qui  honora  l'auteur  d'une 
médaille   d'or.    L'importance  de 
ces  recherches  a  fait  traduire  son 
ouvrage  dans  toutes  les  langues, 
et  Euler  lui-même  s'est  mis   au 
nombre  des  traducteurs  ,  en  enri# 
chissant  la   théorie  de    l'auteur 
anglais  d'un  Commentaire  très- 
étendu.  \\  y  en  a  trois  traduc- 
tions  françaises.  La  première  de 
Le  Roj  ;  la  seconde  de  Dupujr , 
professeur  a  Grenoble  ,  pubhée 
en  1771  ;  la  troisième  de   Iw^om- 
bard  ,    professeur    d'artillerie  a 
Auxonne  ,  imprimée  en  17^3 , 
in-8o.  :  celle-ci  offre  plus  que  les 
autres  les  Commentaires  d'Ëuler. 
En  174B  parut  le  Voyage  autour 
du  monde  de.lord  Anson  ,  dont 
la  rédaction ,  quoique  portant  le 
nom  de  \Valter.,  l'ut  bien  réeU 
lement  l'ouvrage  de  Robins.  Le 
public  en  attendoit  avec  une  im- 
patience extrême  la  relation  faite 
sous  l'inspection  du  k>rd  Anf^on, 
et  elle  avoit  été  confiée  aux  soins 
de  Richard   Walter  ,  chapelain 
du  Centurion .  pendant  l'expédi- 
tion. Walter  ^voit  k  peu  près  fini 
sa  tâche  et  rédigé  son  ouvrage  à 
son  départ  de  Macao  pour.  l'An- 
gleterre. Larsqt^' il  fut  arrivé  ,  et 
qu'il  en  eut  proposé  l'entreprise 
par  souscription  ,  on  trouva  con- 
venable qu  un  juge  instruit  la  re- 
vît et  la  corrigeât.   Robins    fut 
choisi ,  et  le  travail  de  Walter  ne 
consistant  qu'en  une  transcription 
littérale  du  Journal  de  naviga* 
tion ,  on  ne  le  considéra  plus  qoe 
comme  des  Mémoires  et  des 
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térlatix  pour  h  Belatiion  -;  alurs 
Robdis  se  vit  aatorisd  k  an  écrire 
nntroducdokn  et  tout  ccqui  com- 
pose le  corps  du  l.ivre,  en  y  joi- 
gnant tons  Iffjf  détails  du  journal 
de  navigation.  Péuj  d'ouvrages 
ont  CQ  le  succès  de  cîelai-fci  -.  qua- 
tre éditions  nombreuses  furent 
consommées  en  moins  d'une  an- 
née; la  cinquième,  revue  et  cor- 
rigée par  Robins,  parut  en  1749- 
Dan  très  oat  été  successivement 
publiées  ;  et  l'ouvrage  ,  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe ,  excite  encore  au- 
jourd'hui rintérél  des  amateurs  , 
malgré  les  nombreux  voyages  qui 
ont  depnis  été  entrepris.  On  voit 
par  ane  lettre  de  lord  Anson  , 
adressée  à  Robins ,  de  Bath ,  le 
33  octobre  1749»  qu'il  se  propo- 
soit  de  donner  à  cette  relation  un 
second  volume,  que  son  voyage 
aux  Indes  ne  lui  a  pns  permis  de 
publier.  La  réputation  de  Robins 
étoit  parvenue  a  son  plus  haut  de- 

S  ré,  et  ou  lui  donna  le  choiit  de 
enz  commissions  importantes , 
Fnnede  se  rendre  k  Paris  en  qua- 
lité de  Tun  des  commissaires 
nommés  pour  la  fîxation  des  li- 
mites de  rAcadie ,  l'autre  de  se 
rendre  aux  Indes  avec  ie  titre 
d'ingénieur  général  de  la  compa- 
gnie des  Inues  orientales,  dont 
les  forts  à  moitié  ruinés  a  voient 
besoin  d'une  main  habile  qui  les 
mît  en  état  de  défense.  Ces  der- 
niers travaux  étant  beaucoup  plus 
du  goût  de  Robins,  il  s'embarqua 
k  la  fin  de  1749;  et  après  un 
voyage  dans  lequel  le  vaisseau 
qui  le  portoit  eut  beaucoup  à 
souffrir,  il  arriva  dans  l'Inde  le 
i3  juillet  1750.  A  peine  y  lut-il 
rendu,  qu'il  s'occnpa  de  former 
des  plans  pour  les  réparations  de 
Madrass  et  du  fort  Saint-David, 
n  ne  vécut  pas  assez  long-temps 
pour  les  voir  exécuter;  son  lem- 
férament  ne  put  résister  au  chan- 
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gement  de  climat  ;  la  ûhvre  le  prit 
"c"^Q  'septembre  ;  et  quoiqu'il  par- 
vîrit  à  la  surmonter,  l'état  de  lan- 
gueur dans  Icqnelil^  tomba  huit 
mois  après  ,'le  conduisit  au  tom-' 
,beau  le  29  juiHet  1751.  Il  avoit 
chargé ,  par  son  testament ,  soh 
ai^i  Martin  Folkes,  président  de- 
là  socîété  royale,  et  Jacques  Wil- 
son ,  de  publier  ses  ouvrages  ma- 
thématiques. Ils  ont  paru  à  Lon- 
dres par  les  soins  de  ce  dernier, 
en  1761 ,  en  2  vol.  in-8». 

*  I.  ROBINSON  (  Robert  ),  pré- 
dicateur anglais  ,  sectaire  ,  né  a 
Swaffam  au  comté  de  Norfolck , 
mort  subitement  à  Birmingham 
en  179e,  avoit  été  destiné  à  l'état 
de  barbier  ;  mais  ayant  été  con^ 
verti  par  Whitfield  ,  célèbre  mé^ 
thodiste ,  il  fut  un  fameux  prédi- 
cateur parmi  les  calvinistes.  Ro^ 
biuson  embrassa  dans  la  suite  la 
secte  des  anabaptistes,  et  desservi^ 
une  de  leurs  congrégations  ^Cam- 
bridge. Enfin  ^  avant  sa  mort  il 
devint  socinien.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels 
on  remarque  particulièrement , 
I.  Une  Défense  de  la  divinité  de 
Jésus-Christ*  IL  Une  Traduction 
en{anglais^<?5  Sermons  de  Saurin, 
III.  Une  Traduction  ,  aussi  eu 
anglais  ,  de  l'Essai  de  Claude  sur 
la  composition  des  Sermons. 

*  IL  ROBINSON  (Jean),  mem- 
de  la  société  des  séparatistes  an-*' 
glais  ,  qui  s'étoient  établis  en  Hol- 
lande au  commencement  du  i*' 
siècle  ,  sons  le  nom  de  BroWnis- 
tes  { voyez  l'art.  Brown  ,  n«  Il  ) , 
forma  k  Leyde  une  église,  ou  as- 
semblée nouvelle  ,  k  laquelle  il 
donna  le  nom  à^Indépendans,  Il 
faut  voir  dans  l'Histoire  ecclé- 
siastique de  Mosheim ,  et  sur-tout 
dans  les  noies  jointes  k  la  traduc- 
tion française  ,  des  détails  inté- 
ressans  ftur  les  prinoipeis  de  celte 
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secte.  Hobinson  a  lui-même .  dé- 
veloppé et  justifié  ces  principes 
dans  un  cMivrage  publie  à  h^yde 
eu  1619,  in -4*,  Apotogia  pro 
exuhùus  jingliSf  qui  J^rownei^tœ 
vu/gàappellantur» 

^  m.  ROBINSON  (Briano)  , 
iavattt  médecin  anglais ,  qui  \i- 
voit  vers  l'an  1720,  publia  dans 
sa  langue  maternelle  un  Traité  dé 
téconomie  animale  ,  qui  fut  tra- 
di^it  en  italien  par  lé  savant  Bo> 
naventure  Perotti ,  avec  des  notes 
et  des  additions  ,  et  imprimé  à 
Sienne  en  1 767  et  1765. 

♦  IV.  ROBINSON  (  Nicolas  ) , 
médecin  anglais  ^  professa  son  art 
avec  distinction.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  Tractatus  de 
JtrenuUs  et  Calcula ,  ejusque  cau^ 
sis  y  symptomatibus  et  curdy  Lon- 
dîni,  1731. 

,  ♦  V.  ROBINSON  (  Jean) ,  pro- 
jfesseur  de  physique  a  Edimbourg, 
mort  en  i8o5.  Reçu  docteur  en 
droit  a  l'université  d'Edimbourg , 
et  directeur  de  l'école  de  marine 
des  cadets  à  Cronstadt  en  Russie^ 
Bobinson ,  k  son  retour  dans  son 
pa^S ,  fut  nommé  professeur  de 
chimie  a  Glascovf  ,  puis  à  Edim- 
bourg. Il  publia  en  9797  un  livre 
intitulé  Preuves  dun^  conspira- 
tion ^  dans  lequel  il  développe  les 
causes  de  la  révolution  enFrance» 
et  prétend  prouver  qu'elle  fut  le 
résultat  d'un  système  organisé.  Il 
attribue  ce  système  aux  incrédules 
français  et  allemands  qui  formoient 
des  sociétés  secrètes ^  dont  le  but 
étoit  le  renversement  de  tout  ordre 
social  et  de  toute  religion.  Cet  ou- 
vrage Ht  grand  bruit  quand  il  pa- 
rut ,  et  fut  l'objet  de  beaucoup 
d'écrits  pour  et  contre.  L'auteur 
a  donné  aussi  Les  Elémens  de  la 
philosophie  mécanique ,  et  quel- 
ques articles  dans  FÈncyclopédie 
'àritaimique. 
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*  VI.  ROBINSON   (  miatrisa 
Marie  Debby  } ,  épousa ,  a  l'à^e  ' 
de  x5  ans ,  M.  RoDxnson,  qui  fai- 
soit  ses  études  au  collège  de  Lin* 
coin.  Ce  jeune  homme ,  ayant  été 
déshérité  »    pour  cause  d'incon- 
duite.Jpar  un  oncle  de  qui  il 
attencloit  s^  fortune,  mistrissRo- 
binson  se  vit  fqrcée  d'embrasser  le 
métier  de  comédienne.  La  nature» 
en  lui  donnant  un  air  denoblesse^ 
une  beauté  rare,  une  voix  tou- 
chante ,  sembloit  Tavoir  destinée , 
en  efiet ,  k  représenter  les  reines 
et  les  princesses  ;  elle  joua  peu* 
dant  deux  ans ,  avec  beaucoup  de 
succès  ,  les  r^les  de  Macbeth ,  de 
Juliette  ,  de  Rosalinde ,  de  Fer- 
dita ,  etc.  C'est  dans  ce  deimer 
u'elle  attira  les  regards  du  prince 
e  Calles.  Elle  renonça  au  théâ- 
tre pour  s'attacher  k  lui  ;  mais 
cette  liaison  ne  dura  qu'un  an ,  et 
mîstrissRobinson,  désolée,  passa, 
en  E  785,  sur  le  continent.  Pendant 
son  séjour  a  Paris ,  elle  fixa  plu- 
sieurs fois  l'attention  de  la  reine> 
qui  lui  envaya,  par  le  duc  de 
Biron  ,    une  pièce  de  broderie 
qu'elle  a  voit   faite  elle  -  même* 
Après  cinq  années  d'absence,  elle 
revint  dai^s  sa  patrie ,  et  s'adonna 
entièrement  k  la  culture  des  let- 
tres. Elle  a  publié  des  poésies  et 
des  romans:  les  premières^ re- 
cueillies   en    2.  volumes  ,   sont 
Ï pleines  de  délicatesse  i  de  cha- 
eur  et  de  sentiment.  On  lui  re- 
proche d'abuser  quelquefois  de  sa 
facilité  et  de  n'avoir  pas  toujours 
un  goût  bien  épuré.  Elle  a  chanté 
les  amours  de  Sapho  dans  une 
collection  de  sonnets ,  intitulés 
Sapho  et  Phaon,  où  l'on  retrouve 
le  mérite  de  ses  autres  poésies , 
avec  plus  de  pureté  et  de  simpli- 
cité uans  le  style,. ce  qui  lui  a  vala 
le  nom  de  Sapho  anglaise.  Se^ 
romans  sont  au  nombre  de  huit, 
parmi  lesquels  on  distingue,  A'm- 
cenza,  la  fleuve,  Angelina,  et  {fit* 
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hert  de  Seurac,  Ëfle  a  aassijicrit 
les  Mémoires  de  sa  vie  ,  qui  ne 
»ont  pas  le  moins  intéressant  de 
«es  romans  :  ils  ont  été  traduits 
en  français  ,  ainsi  mie  la  plupart 
ée  ses  ouvrages.  MUstriss  wooin- 
»on  ,  morte  en  1800  ,  a  laissé 
une  fille  qui  a  hérité  d*une  partie 
de  ses  talens ,  et  a  déjà  donné  un 
roman  ingénieux  intitulé  le  Sanc* 
iuaire  de  Bertke* 

ROBOAM  ,  roi  de  Juda  ,  sufc- 
Céda&Salomon,  son  père,  Tan  gjS 
avant  Jésus-Christ.  A  peine  fut-il 
monté  sur  le  trône  ,  que  Jéro- 
boam ,  à  la  tête  du  peuple ,  alla 
le  prier  de  décharger  ses  sujets 
des  impôts  immenses  dont  son 
père  lés  avoit  accablés.  Roboam, 
livré  à  déjeunes  courtisans  ,  ne 
lui  répondit  qu'en  menaçant  le 
peuple  d'un  traitement  encore 
plus  âcheux.  «  Si  mon  père ,  leur 
dit-îl ,  vous  a  fouetté.*^  avec  des 
verges ,  je  vous  fouetterai  avec  des 
tcorpions.  »  Cette  dureté  fit  sou- 
lever dix  tribus  qui  se  séparèrent 
de  Koboam ,  et  qui  choisirent  Jé- 
roboam pour  leur  roi.  Telle  fut 
Torigine  du  royaume  d'Israël. 
Boboam ,  auquel  iln'étoit  resté  que 
deux  tribus ,  fut  ensuite  attaqué 
parSésach,  roi  d'Egypte.  Ce  prin- 
ce ,  suivi  d'une  aiteée  innombra- 
ble ,  entra  dans  le  pays  et  prît  en 
peu  de  temps  toutes  les  piaules  de 
défense.  Jérusalem >  où  le  roi  s'é- 
toit  retiré  avec  les  principaux  de 
sa  cour,  alloit  être  assiégée.  Pour 
leur  ôter  toute  espérance ,  Dieu , 
ditl'Ëcriture ,  envoya  le  prophète 
Séméîas,  qui  leur  déclara  de  sa 
partqae,puisqu'ilsravoientaban- 
doiiné,  il  les  abandonnoit  aussi 
au  pouvoir  de  Sésach.  Cette  me- 
nace les  toucha,  f je  Seigneur,  flé- 
chi par  leur  repentir,  adoucit  la 
rigueur  de  Tarrêt  porté  par  sa 
înstice.  Sésach  se  retira  de  Jéru- 
salem après  avoir  tnlevé  les  tré- 


.  'Roce       ,75 

sors  du  temple  du  Seigneur  et 
ceux  du  palais  du  roi.  Roboam 
continua  de  vivre  dans  l'iniquité. 
Il  mourut  Tan  gSS  ayant  Jésus- 
Christ  ,  après  avoir  régné  dix-sept 
aiis  ,  laissant  le  royaume  à  Ahia, 
l'un  de  ses  fils. 

ROBOREUS.  Fèfez  RovèitK. 

t  ROBORTELLO  (  François  ) , 
né  en  i5 16  à  Udine  dans  le  Frioul, 
enseigua  avec  réputation  la  rhéto- 
rique et  la  philos<^hie  morale  à 
Lucques ,  â  Pise ,  à  Bologne  et  à 
Padoue,  où  il  mourut  le  i8  mars 
j|567.  Il  tira  de  la  poussière  d'une 
bibliothèque  le  manuscrit  dm 
du  Traité  sublime  de  Longiu^el  le 
oublia  à  Baie  en  i554.  Ona  delui, 
I.  Traité  d'Histoire ,  i543,  iit-8«  , 
très-superficiel.  II.  Ues  Commen-^ 
taires  sur  plusieurs  poètes  grecs 
et  latins,  qui  ne  sont  pas  les  meiU 
leurs  de  se^  ouvrages.  lU,  De  yitd 
etvictupopuU  Romani  subimpera" 
toribus,  I .^59 ,  iu-fol.  ;  livre  savant 
et  curieux.  IV,  Un  grand  nombre 
d'autres  Ecrits^  dans  lesquels  il 
fait  souvent  paroitre  un  orgueil  et 
une  aigreur  indigne  d'un  homme 
de  lettres.  Baptiste  Ëgnace  »  qu'il 
avoit  .outragé ,  s'en  vengea  par  un 
coup  de  poignard  qui  le  blesM 
dangereusement. 

ROBUSTI.  Foy.  Tintorit,h*  I^ 

I.  ROCC A  (  Ange  ) ,  né  en 
1545  a  Rocca  -  Contrata  daus  la 
Marche  d*Ancône  ,  mort  a  Rome 
le  7  avril  1620  ,  étoit  entré  dans 
Tordre  des  ermites  de  Saint- 
Augustin  en  1 562 .11  fut  secrétaire 
de  son  ordre  pendant  six  ans , 
c'est-a-dire  jusqu'en  i585 ,  que 
Sixte  V }  instruit  de  son  savoir  ; 
l'appela  au  Vatican.  Ce  pape  le 
chargea  de  veiller  k  l'impressiou^ 
de  la  Bible,  àes  àonciles  et  des 
Pères  q^tt'il  faisoit  faire  dans  Tim- 
primerie  apostolique.  \ï  ti\  di- 
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verses  remarques  sur  L'Écriture- 
Sainte  et  sur  les  Pèi'^s  ;  mais  ou 
ne  lit  plus  se&  Commentaires,  Il 
s'y  sert  indifFëremment  des  boi^s 
<t  dt&  mauvais  auteurs ,  de  mo- 
numens  authentiques  et  de  pièces 
douteuses.  Il  écrit  nettement , 
mais  sans  élévation.  Ses  diffé- 
rens  ouvrages  parurent  à  Rome  , 
171g ,  en  2  vol.  in-folio.  Les  litté- 
rateurs font  quelque  cas  de  la  Bi- 
bliotheca  vaticana  illustràta  de 
«et  auteur ,  quoique  fortînexacte. 
Sou  Thésaurus pùntificiarium  ah- 
tiquitatum  ,  neûnon  rituum  ac 
cœremoniarum  ,  2  vol.  in-folio  , 
Rome  ,  1643  )  est  un  recueil  cu- 
rieux. Rocca  avoît  travaillé  pen- 
dant quarante  ans  k  se  former  uiie 
riche  collection  de  Hvres.  11  en  fit 
pr^'sent  au  monastère  de  Sarnt- 
Ài^gnstin  de  Rome ,  à  condition 
qu'elle  seroit  pubHque.  11  fut  le 
preitiîer  dans  cette  capitale  qui 
destina  sa  bibliothèque  à  l'usage 
public ,  et  ce  biebiaij^  fît  don- 
ner à  la-  sienne  li^  nom  de  Bi- 
bliothèque  angéiiqus.  On  estime 
son  Traité  DeCampanis  ,  Rome, 
16 12  ,  in-4'*.  On  le  trouve  dans 
le  second' volume  du  Thésaurus 
antitfuitatwn  Homanarumde  l'é- 
rudit  Sallengre. 

*  II.  ROCCA  (Jean-Antoine  ) , 
célèbre  philosophe  et  mathéma- 
ticien 9  né  d'une  noble  famille  de 
Reggio  le  3i  octobre  1607  »  ®* 
mort  dans  cette  ville  en  1659  > 
est  connu  principalement  par  sa 
démonstration  de  la  Fusée  para- 
6c}/i^</âr.  Rocca  étoit  grand  mathé- 
maticien, et  bon  physicien.  Ou  a 
aussi  de  lui  plusieurs  Disserta- 
iions  scientijiques ,  insérées-  dans 
les  journaux  du  temps. 

ROCCABERTI  (Jean  -  Tho- 
mas de  ) ,  né  vers  1624 ,  à  Pése- 
lade  sur  les  frontières  du  Rous- 
iilloa  et  de  la  Catalogne. ,  d'une 
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maison  illustre ,  entra  jeune  dan  à 
l'ordre  de  Saint- Dominique.  Il 
devint  provincial  d'Aragon  ea 
1 6(36, ,  général  de  sou  ordre  en 
1670  ,  archevêque  de  Valence  en 
1676  ,  et  grand-inquisiteur  de  la 
foi  en  1695.  Il  s'acquit  l'estime 
du  roi  catholique  qui  le  fit  deux 
fois  vice-roi  îi^q.  Valence.  Il  em- 
ploya le  temps  que  lui  laissoient 
ses  places  à  composer  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont , 
I.  Un  Traité  indigeste  :  De  Ro^ 
mani  pontificis  auctoritate ,  en 
3  vol.  in-folio  ;  estimé  des  Ul- 
tramontaips.  IL  Bibliotheca  Pon- 
tifiçia»  C'est  un  immense  recueil 
de  tous  les  Traités  composés  par 
diâerens  auteurs  eu  faveur  de 
l'autorité  et  de  l'infaillibilité  du 
pape,  imprimé  à  Rome,  en  1700 
et  années  suivantes,  en  21  vol. 
in-folio.  Le  parlement  de  Paris 
en  défendit  le  débit  en  France. 
III.  Un  livre  intitulé  Aliment 
spirituel ,  etc. ,  qui  ne  sera  jamais 
l'aliment  de  l'esprit.  Il  mourut 
le  i3  juin  1699. 

t  ROCH  (saint) ,  né  a  Mont- 
pellier d'une  famille  noble  ,  per- 
dit son  père  et-  sa  mère  a  l'âge  de 
vingt  ans.  Il  alla  en  pèlerinage  à 
Rome  ,  et  guérit  un  grand  nom- 
bre de  personnes  affligées  de  la 
peste  ;  à  son  retour  il  s'arrêta 
à  Plaisance  affligée  de  cette  ma- 
ladie. Roch  en  fut  frappé  lui- 
même  ,  contraint  de  sortir  de 
la  ville  pour  ne  pas  infecter  \e^ 
autres,  il  se  retira  dans  unfe  forêt 
oà  ,  Suivant  une  tradition  popu- 
laire ,  le  chien  d'un  gentilhomme 
voisin  ,  nommé  Gotha rd  ,'  lui  ap- 
portoit  tons  les  jours  un  pain. 
Guéri  de  la  contagion,  ilretouma 
à  Montpellier ,  et  y  mourut  le 
i3  août  1327.         '  ' 

*  I.  ROCHAMBÈÂU  (  Jean- 
Baptiste  Donatien  de  ViMEDRj<ie  )^ 
né  d'une  famille uoble  leji'''  juillet 
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17^5 ,  entra  à  seize  ans , .  coihtne' 
«orjQ«tte ,  daps  le  régiineat  de  ca- 
valerter  de  !^int-S^mon ,   fit  les 
campagnes  de  Bohême  et  de  Ba- 
vière ,   aux  ordres  du  niarécaal 
àe  Broglie  ,  et  celles  d'Alsace  à 
là  t^e  d'une  compagnie.  11  fut , 
très-jeune ,  akle-de-camp.du  duc 
d'Orléans  et  dû  comte  de  Çler- 
mont ,  et  se  trouva  avec  ce  der- 
nier k  la   bataille   de  Raucoux. 
Colonel  à  22  ans  du  régiment  de 
la  IVJ arche  ,  infanterie  ,  il  le  com- 
manda k  la  batailJQ  de  Laufeld  , 
itt  il  reçut  deux  blessures  graves  : 
au    5iége  de   Maëstricht    il   fut 
chargé  aerinvestissein«nt  de  celle 
place   sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse  avec    i4  compagnies   de 
.grenadiers  ;     brigadier    d'infan- 
terie et  chevalier  de  Saint-  Louis , 
il  fît  le  siège  de  Mahon  sous  le 
maréchal  de  Richelieu ,  et  des- 
cendit, dans  les  fossés  .  malgré  le 
feu    de   l'artilierie   anglaise  ;  dé- 
taché en  1767 ,  avec  4ooo  hommes 
dans  le  pajs  d'Albersladt,  il  prit 
la  forteresse  de  Ragenstein  avec 
14* pièces  de  canon  ,  et  fit  la  gar- 
nison "prussienne  piisonnière.  A 
la  bataille   de  Crevelt   il    com- 
mandoit  une  brigade  qui  ,  avec 
deux  autres  de  l'armée  française , 
résistèrent  à  toute    l'armée    du 
prince    Ferdinand.    Les  années 
1758,    1759  et  1760   furent  té- 
moins des  nouveaux  actes  de  bra- 
voure et  de  tactique  de  Rochain- 
beau  ;  colonel  du  régiment  d'AU- 
vergne ,  il  força ,   à  la  tête  des 

£renadiers  de  l'armée,  le  général 
lockner .  a  se  retirer  dans  les 
gorges  de  Salmunster  ;  avec  les 
mêmes  grenadiers  il  serra  Tar- 
rière- garde  du  prince  Ferdi- 
nand ,  lors  de  sa  retraite  de 
Sax^nhansen  k  Cassel  :  il  rejoi- 
gnit ie  corps  de  M.  de  Staioville, 
et  pai;.  une  attaque  combinée  il 
enveloppa  .  et  détruisit  une  divt- 
tion   cie.  lOyOOQ  hon^mes^  où  le 
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comté  de  Fersen  ,  leur  généi^al , 
fut  tné  et  perdit  .toute  son  artil-. 
lerie  :  k  la  bataille  de  Cios ter- 
camp  il  seconda  les  mouvement 
qui  décidèrent  le  snccès  de  cette 
journée.  Rochàmbeau  étbit  ma- 
réchal-de -camp  et  inspecteur- 
général  d'infanterie  -,  lorsqtr'il  eut 
encore  la  gloire,  en  1761 ,  de 
tenir  en  échec  le  prince  Ferdi- 
nand. A  la  bataille  de  Filinghau- 
sen  il  commandoit  la  droite  de 
l'armée  ,  fît  sa  retraite  en  bon 
ordre  et  sans  aucune  perte,  et, 
pendant  toute  la  campagne,  se 
rendit  redoutable:  k  une  armée 
supérieure  en  forces.  En  1 780 , 
nommé  lieutenant-général  pour 
commander  l'armée  auxiliaire 
qu'on  envojoit  :dans  l'Amérîque 
septentrionale ,  il  débarqué  avec 
5ooo  hommes  k  Rhod-Jsland  , 
prend  une  position  respectable  , 
sauve  la  marine  du  roi ,  et  force 
le  général  anglais  ,  Clinton  ,  de 
respecter  sa  position  :  après  avoir 
reçu  de  France  quelques  recrues 
long-temps  altendues,  il  rejoint 
le  général  Washington  '  devant 
New-Yorck,  contribue  k  la  red- 
dilion  de  cette  ville  et  de  cejle 
de  Glocester,  et,  avec  Farmée 
des  alliés  ,  force  8200  Anglais  à 
mettre  bas  Içs  armes  et  k  livrer 
22  drapeaux  et  180  pièces  de  ca- 
non. Cette  journée  décida  de 
.l'indépendance  des  Etats  -  Unis. 
A  son  retour  en  France,  il  fut 
nommé  par  le  roi  chevalier  de 
ses  ordres  et  commandant  en 
chef  de  la  province  de  Picardiel 
En.  1789  il  alla  commander  en 
Alsace,  agitée  par  des  troubles 
populaires,  y  rétablit  la  tranquil- 
lité ,  éclaira  le  peuple  ,  et  pré- 
serva les'  villes  du  pillage  des 
prolétaires.;  En  1790  ,  nomm^ 
commandant  de  l'anuée  du  u6rd^ 
il  rétablit  toutes  4es  forlifîcatiQns 
de  cette  frontière  ,  et  foî*ma  k 
L)uakerqa« ,  k  Maubeuge  «t  k 
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ptibli»  en  i538  ,  un  Tntité  d'à* 
rithmëtiqae  et  de  géométne ,  âu* 

3ael  Je  libraire  Huguetan  ajouta 
es   Tables    pour    en   faciliter 

Tusage. 

J.1»  ^      j'Aiu    «.«.^        t  !!•  ROCHE  (Jean  de  ia),  né 

guerreàl  empereur  d  AUeinagne    ^  J   ^  ^.^^     j  ^^^^^^    ^^^^^ 

aansquilveût  neu  de  Préparé    ^         U  congrégation  de  IWa. 
pour  une  telle  entreprise.  Le  ma- .  .  .       «     *  1^  *•        1^      ^.r« 
*^    •    ■  de  RochamBeau  fut  con-    tj>'re.  Son  talent  pour  la  predic 


Sedan  trois  camps  retranchés  qui 
lurent  respectés  par  renneini. 
liouls  XVI  réleva  alors  an  grade 
de  maréchal  de  France,  ainsi 
aue  Luckner.  Peu  de  ^emps  après, 
rassemblée  nationale  déclara  la 
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trarié  dans  tous  ses  plans  ;  on  lui 
en  présenta  d'autres  qu*il  )ugea 
d'une  absurdité  complète,  et  il 
fut  forcé  de  s'y  soumettre.  Du- 
mouriez  étant  parvenu  au  minis-, 
tère ,  trouva  moyen  ,  dans  son 
pïam  de  campagne,  de  laisser 
bochambeau  a  Lille ,  pendant 
qu'il  faisoit  agir  tous  les  autres 

Sénéraux.  Anreuvé  alors  de 
égoût ,  il  se  démit  du  comman- 
dement. En  1804  l'Empereur  le 
ikomma    membre    de   la   légion 

honneur.  Apres  5o  ans  de  scr-    ç,  .     ij       x    •.-«    -^ 

.         .i  ^.._  .!««.  ^„   f^««^    5<?mio/w  sont  solides ,  écrits  avce 

vice  ,  il  se  retira  dans  sa  terre  *      . .  ...'«. 

natale  >  où  il  est  moxt  en  1804. 

♦  ROCHAMBEAU  (  N )  , 

fils  du  précédent,  servit  en  qna- 


tion  se  manifesta  de  bonne  heure. 
Il  remplit  avec  succès  les  prin- 
cipales chaires  de  la  province  et 
de  la  capitale.  Cet  orateur  mou* 
rut  en  1711,  dans  sa  5S*  annné* 
On  a  de  lui  un  AvefU  ,  un  \Cà' 
réme  et  des  Mystères  ,  en  6  vol. 
in-ia  ,  et  a  vol.   in-ia  de  Pané" 

fyriques.  C'est  principalement 
ans  ce  dernier  genre  qu'il  excel- 
loit.  Ses  Panégyriques  de  saint 
Augustin  et  de  saint  Louis  furent 
applaudis  lorsqu'il  les  débita  ,  et 
plaisent  encore  à  la  lecture.  Sei 


lité  de  maréchal-de-camp  peu* 
dant  la  campaene  de  179a  ,  sous 
Biron  ;  en  1705  il  passa  en  Amé- 
rique, et  détendit  la  Martinique 
contre  les  Anglais .  il  reviqt  en 
France ,  et  fut  nommé  ,  au  com- 
mencement de  1796,  nooremeur- 
général  de  Saint-Domingue  ;  des- 
titué par  les  comm'issaires  du 
gouvernement,  ils  le  tirent  partir, 
comme  prisonnier ,  eu  Europe  : 
il  arriva  a  Bordeaux  au  mois  de 
septembre  1796  ,  et  fui  renfermé 
au  château  de  llam.  Le  directoirei 
le  fit  mettre  eu  liberté  peu  de  jours 
après.  En  j  801  il  fut  encore  em- 
ployé dans  l'expédition  contre 
Saint-Domingue  :  après  là  mort 
du  g^nérall^clerc ,  il  '  fut  chargé 
du  commandemeùt en  chef  del  ex- 
pédition. 

1.  ROCHE  (  £tie»D«  de  la  ) 


noblesse  et  avec  élégance.  Racine 
portoit  l'enthousiasme  jusqu^k 
djre  qu'il  trouvait  plus  de  beau- 
tés dans  les  Sermons  du  P.  de 
La  Roche  que  dans  ses  propres 
ouvrages.  La  postérité  n'a  pas 
confirmé  ce  jugement  dicté  par  la 
modestie. 

tlll.  ROCHE  (Antoine-Mar- 
tin ) ,  ex-oratorien ,  né  dans  le 
diocèse  de  Meaux  ,  quitta  Tora- 
taire  en  1748  ,  par  esprit  de  mo- 
dération et  de  paix  dans  les  temps 
orageux  de  la  bulle  ;  il  se  retira 
chez  une  pieuse  veuve  a  Paris  ou  il 
vécut  aussi  solitaire  que  dans  les 
forêts ,  ei  termina  sa  carrière  en 
1755  ,  avant  la  5o*  année  de  son 
âge.  On  a  de  lui  un  Traité  de  la 
nature  de  VAme  et  de  torif^ime 
de  ses  eonnoissauces  ,  contre  le 
système  de  Locke  et  de  %t%  parti- 
sans, en  3  gros  volumes  in- 12» 
qui  ont  paru  en  17S9  par  les 
soins  de  Gouriin;  c'est  un  ou- 
vrage 9alid«  et  bîea  écrit..     . 


ROGH 

'  t  IV.  ROCHE  (  Jacoues^Pon- 
taine  de  la  }  ,  prêtre  fanatique  y 
né  à  Fontenai-ie-Gorate  dans  la 
Vendée  le  5  mai  1688  ,  mort 
le  26  mai  1761  ,  vécut  k  Paris 
dans  nae  obscarité  prudente. 
Il  eut,  depuis  i63i  ,  la  princi- 
pale part  aux  feuilles  qui  .pa^ 
roissoient  toutes  les  semaines 
89US  le  titre  de  Nouvelles  ecclé- 
siastiques. Il  avoit  été  poui^vu 
d'une  cure  dans  Is  diocèse  de 
Tours  ;  mais  il  la  quitta  en  1738 

Eour  se  fÎEiire  journaliste.  D*a- 
ordles  Nouvelles  ecclésiastiques 
n'étoient  que  la  copie  de  différens 
extraits  de  lettrés  qui  venoient 
de  diverses  provinces.  Elles  pri- 
rent en  172Q  la  forme  d*un  ou- 
vrage travail!^  sur  un  certain  plan. 
On  a  donné  à  Paris,  en  1707,  la 
Table  des  matières  de  ces  feuilles 
depuis  1728  jusqu'en  1760  in- 
chjsîvement,  a  gros  vol.  in-4** 
L'édition  de  Pans  a  été  contre- 
faite a  Utrecht.  Pour  la  complé- 
ter ,  il  faut  y  joindre  /e^  Nou- 
velles ecclésiastiques  ou  jàvant- 
nouvelles  depuis  Varrivée  de  la 
Constitution  en  France ,  à  lajin 
de  \n  iS, jusqu'au iZ février  1728, 
que  tes  Nouvelles  ecclésiastiques 
ont  commencé  d'être  publiées  , 
Paris  y  iT^i  9  in -4*  de  194 
pages.  L'un  àes  coopératçurs  de 
Roche  fut  l'abbé  Berthier  (Char- 
les -  Robert  ) ,  ancien  vicaire  de 
Saint- Barthélemi  >  mort  à  Paris 
ea  1766  à  82  ans.  Il  avoit  pris  le 
iMm  de  Dnpuj ,  pour  échapper 
aax  poursuites  de  la  police. 

V.  ROCHE  (Jean -Baptiste 
de  la  )  ,  docteur  de  Sorbonne  et 
prédicateur  du  roi ,  mort  sur  la 
nn  du  18*  siècle  ,  a  publié  le  Pa- 
kégyrique'  de  sainte  Geneviève  , 
des  Memarqueê^sut  les  Pensées  dé 
La  Rochefoucauld ,  et  sur  lés  Qua- 
trains de  Pibrae  et  de  Matthieu  ; 
ime  Édition  des  Psaumes  4é  Jia*> 
T.  XT. 
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vidf  distribués  pour  tons  le*  jonrîi 
dn  mois ,  de  YÔfflçe  de.  S^  çâm^ 
et  de  S,  ikunien  y  et  du  Btéidait:^ 
de  Citeaux.  On  doit  eufCore  à  ce 
laboiieux  écrivain ,  I.  G^uv^es^ 
mêlées  ,  1733  ,  in-ia.  Elles  ren- 
ferment un  Discours  sur  le  but 
qu'a^  eu  Virgile  en  composant  ses 
Bucoliques  ,  et  une  traduction  en 
vers  français  des  ^gloguesde  ce 
poète.  II.  Oraison  Jimèbre  ^ 
duc  it Orléans  ,  1753^,  in-^?.  lïl. 
Kè^lçs  de  lavieçhràtieime ,  iji5^  ^ 
3  yoj.  ii)-iâ,  IV.  ÂïjLi\4e  domini", 
cale, ,  8  vol.  in-iQ.  Y,  Lfétrçs  Ut^, 
t^raires  ^ur  ttiyers  sujets  ^  ^  Voi» 
in-ià.  Vj.  Cosynogriy^hfe  prc^fi^ 
que  ,  jn-ia.  Vit.  3fémoires;  iiisïo.'- 
rigides  et  <iuri'eux\  5  ^pl^  in-ii.* 
VlIÏ.'Les  ÙEuyres.  dj;' 1^  ç&^jp 
et  les  Fruits  de  l'esprit ,  in- 1 2. 
IX:  Mélanges  de  tnaxiii)0j^  otiiré- 
tiennes  sur  la  religion  ,  1^  morate 
et  la  nature,  17^9  ,  in-m.  %.  fis*? 
tretiens  sur  rorthograph^  frwi^ 
çaise ,  1778  ,  iii-8'J. 

^  VL  ROCHE  (Sftçhî«(  Qu,* 
TUMAifN  de  1#  ^  ,  tf aqiût  à  mg(? 
beuren  le  ê  déçembcf!  kj^a  4'IM% 
père  saîfiiî»tw<Éd«ei|ï»  q»ij''#telrtk 
avecsgiitietlui  dçM;»!^,  <^^  W;^ 
tnes    si>fi$   h»fm^»  e]|e  U$'  4« 

et  les  a^M*  Slk  iwi^i^  ^99»  hâ 
lajftgUes  ii:4Pf»i3Q,  ajkgMw  ft 
italtciuifti  Vm  ISgiftirf  c^^emAiil* 
et  des  t^tois  variés  Qlcèrfmt  j|u^ 
elle  rattwlÎQR  4«  M^  dft  L§  R»i 
cbe  ,  chai*c^Uçr  fit  c^^i^iUjj:  4'^ 
tat  de  r^tectçjv  d« .  ïrÎJ^f  ft  % 
h»tpm%  imim^%  «^  tf«l%ifé  9  jfm 
demanda  sa  WAio  et^ifol^ti  pl(| 
demeuroit  «  Qfe^b^f^i  Iftl^ 
ou- elle  dew^  m^^^  mi  i^?^ 
On  a  d^elU  plmi^^^^lWM* 
parmi  lesqueb  90  4ji^û»i»â,  fJIA 
Sie^tA^m  et  9fi§  ^A^ffês  d^^Mêt 
sulie.  A  SpiM»  9llfi  Rilkbftâi 
i^amùnci.  8e«  Sçàsiifif  f^f  #f %lilFt 
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Comme  elle  avoit  rnie  prWUéC-  |  de  1?ms\  afin  d'y  observer  «e  cfil 


r 


tion  marquée  pour  les  écrits  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre,  ses 
observtxtions  sur  la  nature  lui 
ont  fourni  des<  extraits  qu'elle  a 
insérés  dans  plusieurs  de  ces  Soi- 
rées» Elle  mourut  à  Oifenbach  le 
18  février  1807. 

VII.ROCHE  (la).  r.tiPflAièNi 
•t  Cbânbiiu. 

*  ROCHEBLAVE  (  Henri  de  ) , 
prédicateur  protestant ,  né  en 
i665  i  miDistre  ii  Schaôbqse  en 
Saisine ,  n'étant  encore  âgé  que 
de  16  ans ,  passa  en  Irlande ,  où 
il  devint  ministre  de  l'église  fran- 
çaise de.  Dublin ,  et  oii  il  mou- 
rut en  1709.  Oti  a  de  lui  un  vo- 
lume dé  Sèrmohs, 

ROCHEBLOND  (Charles 
HoTMÀK,  du  la]  ,*  bourgeois  de 
Paris,  fut  l'auteur  de  la  faction 
connue  soiis  le  lioiti  des  s^iie, 
parce  qu'ils  avbient  distribué  k 
seize  d'entre  eux  les  seize  quar- 
tiers de  Paris.  Elle  se  forma  en 
1 589  pendant  la  ligue.  Le  bot  de 
eette  association  séditieuse  étoit 
de  s'bpposer  aux  desseins  du  roi 
Henri  •  III  ;  leqoel  favoti^it ,  di- 
aoît-on  y  les  hnguenotff  j  et  d'em- 
pécher  que  he  roi  de  Nayaiiire  ne: 
soécédât  à  la  eoiu^noede  France. 
La  Rocheblond  eut  d'abord  une 
conférence  secrète  tfvec  deux  cu- 
rés,  l'un  de  Saint- Séverin  ,  et 
l'autre  de  Saint-Benoît ,  à  Paris.. 
Peu  de  joars  après  ,  ces  curés, 
«nis  k  deux  docteur^ ,  en  attirè- 
rent huit  autres  à  leur  parti  ;  et 
ce  furent  Ik  connne^  les  doaze 
faux-  apdtres ,  et  les  fondatéor» 
de  la 'ligne  de  Paris  ,oui  fut  bien- 
tôt Composée  d'une  fonle  de  fa- 
■atiqaes  de  tout  état.  Pour  garder 
^ud^ue  ordre  dans  cette  eons- 

Siration  ,  ils  en  choisirent  «eize 
'entre  eux  ,  anisquels  on  distri- 


kna  les  seiit  quartiers  de  la<  viUe  1  ^uî   remonte  au  onzième  àMi 


se  feroit  et  d'y  eiréaiter  tous  le^ 
ordres.de  leur  conseil.  Cette  fac- 
tion se  joignit  k  ïià  grande  ligne 
commencée  k  Péronne;  mais  elle 
eut  aussi  ses  intérêts  particuliers, 
et  ne  seconda  paj^*  toujours  les. 
intentions  du  duc  de  Guise  ni 
celles  du  duc  dé  Mayenue,  à  qui. 
elle  prëlërà  le  roi  aEspagné..;^ 
(  Foyei  Mayenne.}  .•' 

ROCHE  BRUNE  ;  poèi« 
affr^able,  et  auteur  de  plosieur» 
chansons  ^  et  ami  de  La  Mothe ,  fuC 
compris  dans  les  couplets  fausse- 
ment attribués  a  Jean -Baptiste 
Rousseau^  Rochebrune  est  moW 
vers  i^Si.  C'est  lui  qui  a  fait  les 
paroles  de  la  CaïUate  et  Orphée  ^ 
qui  deTÎnt  le  triomphe  du  musi- 
cien Clérambault*-  ' 

ROCHE  CHINARD  (  Charlef- 
Allemand  de  la  ) ,  chevalier  de' 
1  ordre^  de  saint  Jean  de  Jérusa- 
lem ,  morrten  iStir.  ,  fut  comman- 
deur de  Gales ,  et  capitaine  '  de" 
deux  galères  de  la  religion  «  puis 
Commandeur  d'Avignon  ,  et  eu 
eette  qualité  il  conduisit  en  Frau- 
ce]^Zizimi,  frère  de  Bajazet,  empe- 
reur des  Xurèâ.  Il  devint  ensuite 
grand- prieur -dé  saint  Gilles  ;  et 
en  t5o4  i  il  fonda  ,  en  l'église  de 
Sainte -Marié  et  de  Saint -Jea&- 
du-Temple  ,•  en  son  prieuré  ,•  six 
chapelains  de  son  ordre.  II  avoit 
employé  en  divers,  dons  de  ta- 
bleaux et  d^ornemens ,  fierits  k  soa 
ordre  et  »  plusieurs  églises  ^ 
40,000  écus  ,  somme  très-consi^ 
aérable  pour  ce  temps.  Tant  de'li 
béralités  le  firent  sumoînmer  b 
bon  cheuaUer. 

I.  ROCHÉCHOÙART  (Ren« 
de  ) ,  baron  de  Mortemart  et  sei- 
gneur de  Vivonne ,  d'une  dts  plo^ 
anciennes  ^milles  du  ro/aume  / 


ftÔOfl 

Bl  (jui  subsiste  eivplusîeurs  brân- 
Hie  (  voyez  Jars  T  1 1 ,  cheva- 
lier de)  y  et"  a  laquelle  la  terre 
d«  Rochecboùart  en  Poitou  a  voit 
donné  son  nom  j  servit  dès  l'âge 
cle  quinze  ans  au  «iége  de  PeN 
|>îgnan  y  et  s'j  distingua  par  Sa 
valeur.  Il  sè  trouva  ensuite  à  là 
défense  de  Met^  en  l55i  ,  et 
après  avoir  acquis  beaucoup  de 
gloire  dans  diverses  occasionsim- 
portantes  ,  il  mourut  le  17  avril 
iSS^j'àôi  ans^  laissant  plusieurs 
enfans  de  Jèannie  deSaulx,  fille  du 
fnaréchal  de  Tavannês.  ^  L'ahië , 
Gaspard  de  Rocrchoua-rt  ,  mort 
en  164^,  à  68  ans ,  ftit  le  père  dé 
Gabriel  de  RbCiiEcabuÀRT ,  duC 
i^e  Miortemârt ,  pii*"  de  France  et 
premier  gentilhomme  de  lachani- 
Dre ,  qui  mourut  le  26  décembre 
î675-  C'étoit  un  seigneur  plein 
d'ambition  et  d'esprit.* 


1 1 


f  .11.  ROCHECHOUART(L6ul> 
Vic.tor  )  ,  duc  déMortemart  et 
de  Vivbnnè  ,  prince  de  Tonnaj* 
Qiârentè ,  fils  de  Gabriel  i  duc 
iîe  Morleniart,  né  en  i636,  àer- 
TÎt  de  tinaréëhàl  d^  Cainp  k  la  prise 
de  Gigeri  en  AlHque  rari  ïd64  > 
à  celle  de  Dotiai  eh  Flandre  j 
en- 1667,  et  aii  siège  de  Lille 
Tannée  d'après.  Sa  valeur  le  fit 
«choisir  pour  conduire  les  galères 
an  rèi  au  secours  de  G  an  aie ,  oii 
il  alla  en  qualité  de  général  de 
la  sainte  -  église  •  titre  dont  le 
j>ap€  '  Clément  IX  Thondra .  Ce 
j)ohtife ,  jpénétré  de  rèeonnoîs- 
'iSance  pour  les  services  qu'il  avôil 
Rendus  à  cette  oècasiôn  ,  lui  pcfr- 
init  de'  porter  (^anà  l'éèusson  de 
àes  anliies ,  lui  et  sa  postérité  ,  le 
^onfklon  de  réglise.  Il  ne  se  dis- 
tingua pas  moins  dans  la  &[i)erre 
de  ïïolUnde  en' 167a  ,  oh  il  reçut 
tinebliessuredàneereuse)  et  gagna 
âivecdii  Quesne  deux  batailles  na- 
tales contre  Riijter:  Le  bâton  de 
hiài'é^ial  de  Fraioce  ;  le  gouverne- 
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ment  de  Champagne  et  de  Brie ,  et 
la  place  de  général  des  galères  i 
furent  les  recompenses.de  sou 
courage  et  le  fruit  de  la  laveur 
de  la  marquise.de  Montcspan  s4 
soeur*  Devenu  vice-roi  de  jVfes- 
sine ,  il  s  j  fit  aimer  et  respecter* 
Il  mourut  le  i5  septembre  4688  ^ 
avec  la  répntation.d'un'd^  ^uè 
beanx  esprits  de  la  cour.  .11  fan 
soit  des  vers  ;  mais  ii  n\n  i^estis 
pas  qui  méritent  d'être  rettnu^à 
On  se  souvient  plus  volontiers  d# 
sts  bons  roots*  Louis  XIV  Ipi  rdet 
mandant  ce  que  la  lecture  Âm$q'H 
h  l'esprit ,  il  répondit  :  a  Ce  qq<i 
vos  perdrix  (font  a  ,mes  jouçs,;»^ 
(  Il  faut  reiuarquer  qu'il  aupit  \e^ 
couleurs:  extrêmement  viv^s,  •).  jLs 
même  prince  le  raillant  &uii.$fi 
grosseur  extraordinaire , .  deyaiii 
le  duc  d'A/umout  aussi  gr6s  qu^  ^ 
lui  ;  rt  Vous  grossisses,  à- A'uq' 
d'œd ,  lui  ditril  ;  vous  ne  fa^^f 
point  d'exercice.  — r  Ah  j  ,Sii:e  ^ 
c'est 'une  médisance,  répliqua 
Vivotine ,  il  n'j  a  point  de  jour 
que  je  ne  fasse  iu  moin$  lrOi$ 
mis  le  tpur  de  mon  cousin  d*Au7 


mont,  to 


.  tJn^RbcHECHOtr^Ri 

(Màriè-^gdeleine-Gabrielle  thQ* 
soeur  du  précédent ,  abbèssè  aè 
FoAtevraul t ,  morte  lé  i5  *  ataût 
1704». à  59  ans  ,  laissa  liîi  graiid 
nombre  d'ouvrages  manuscrits', 
qui  dônnoient  une  idée  âvalhita- 
ffeuse  de  son  savoir  et  de  sa  piéié: 
Elle  avoit  un  esprit  fécoiïd-,  ,uyM 
mëmoire  bèureuse  et  un  géàie 
propre,  k  tout.  Elle  se  d^as^pit 
de. la  lecture  des  jphilbàophei^  V- 
par.  celle  des  pôèies.  Homèr^^ 
yiVgile  ,  Platon  ,  Cicérôû  "  M 
jétoként  familiers  ^  ainsi  que  les 
Ij^ngùes  dans  lesquelles  ils  oht 
écrit;,  et  quelques  -  unes  des' lan- 
gues modernes.  ,,' 

t  iV.  rochechoÛart 

(  Française- Athèûaïs  de }  ^  sœur  * 
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Houdâncourt ,  puis  sur  *  Oljhipe, 
de  Mancini ,  comtesse  de  Sois- 
sons.  Jusqu'ici  sa  passion  n'avoît 
guère  été  que  dans  ses  yeux ,  sur 
sa  langue  (et 'dans^  son  pœur.  Dé 
^esquatre  maîtresses  ,  son  âge  a^ 
Toit  sauvé  les  unes  ,  rhonueur , 
]peut-êtré ,  avoit  préservé  les  au- 
tres. Mademoiselle  dé  Là  Val- 
îière  ,  fille  de  la  maison  de  Ma- 
dame,  fut  la  première  dont  la 
fbiblpssé  éclata  d'une  manière  qui 
lie  pouvait  être  équivoque,  La 
princeâse  de  Monaco  ,  qui  àvoif 
paru  sur  la  scène,  l'ayant  occupé 
})endaY)t  peu'de  temps  ^  madame 
de  Montespan  s'y  plaça  en  16I67. 
Triste  exemple  de  la  fragilité  hu- 
itiainc'!  La  marquise  communioit 
tous  les  huit  jours ,'  un  luoment 
en  fit  une  Bethsabée.  Elle  régna 
seule  treize  a  quatorze  ans ,  grape 
À  la  môrt^(^ui*ëbleva  tnademoiselle 
tfe*  Fontânge  ,  dès  sa ,  première 
couche.  Ma^dame  ScarVon  imitfih 
ht  sa  favei^r/  et  fit  cesser  le  scan- 
dale. :  '  '  •        ' 

-  F»ROCHECHOUART,(cheva^ 
}ier  de  Jars.)  ^.  Jaks  y  n<»IIL 

RpCHE-FLAVirf  (  Bernard  de 
la),  néVàil  iSSa'a'Saint-Cérnîn 
en  Rouergue',  d'abord  conssil- 
1er  à  Toulouse  ,'  puis  ^u  parle- 
ment do  Patis  f  obtint  par  son  sa- 
voir la  place  dé  prériii^  tirési- 
sident  en  la  chaùibredeç  requêtes 
au  parlement  de  Toulàuse ,"  pùi^ 
celle  dé  cônseîHer  d*état.  Il  mbù- 
i-ut  en  i5^7VQn  à  de  lui  ,  I.  Un 
excellent  Recueil  des  Arrêts  no-^ 
tables  du  pi^rlêmènt  de  Toulouse  ; 
imprimé  en  cette  ville,  17ÛÔ  , 
^n-4''.  ^Ori  y  trouvé  un'  Traité 
^es  Droits  seigneuriaux,  II. 'Un 
grand  Tf^aite  des  Parlemens  ■ , 
1617  ,  iù-  folio  ,  etc.  ,  ouvrage 
plein  de  recherches.  '     '     * 

I.  ROCHEFORT  (  Guide)  , 
seigneur  de  P^euvaut ,  d'ooe  xi^air . 
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son  originaire  de  Bourgogn^^ 
s'appliqua  à  l'étude  des  l)eUës<^ 
lettres  ,  se  signala  à  la  gaei;re  ef 
dans  le  conseille  Charles ,  dnc  dé 
Bourgogne ,  qui  lé  fît  son  chance* 
lier  et  son  chambc;llan.  Ses  set* 
vices  n'empêchèrent  pas  qu'on  ne 
lui  rendît  de  mauvais  ofbces  au- 
près de  ce  prince.  Louis  XI  lui 
ayant  fait  des  ofires  avantageuses  i 
ilvint  servir  ce  monarque  »  qui  le 
fit  premier  président  au  parlement 
de  Dijon  éni  i^^i.  Charles  VIII ,' 
sou  61s  y  raopelà  près  de  sa  per^ 
sonne ,  e\  1  Jipnora  de  la  chargé 
de  chancelier  eu  i497-  ^\  mourut 
le  l5  janvier  15^7  ,  après  avoir, 
soutenu  la  dignité  de  la  couronne 
avec  éclat.  Ce  fut  li^i  qui  fit  crée^^ 
l^  grand  conseil  en  1 497  i 

IL  RQCHEFORT  (Guillaume), 
son  frèr^ ,  chancelier  dé  France , 
comipé  lui ,  mais  moins  célèbre  « 
Qt  mort  en  i49^  }  détourna 
Cha ries  VIII  de  (lépp  uiller  Anne 
de  Bretagne  ,  et  lui  persuada  de 
l'épouser,  pour  réunir  plus,  sûre»' 
ment  et  plus  honorableiïient  cçtte 
province  à  la  couronne. 

llï,  RQÇHEFCtRT  (Henri. 
Louis  d'ALQiGNi  de) ,  d'une  famjlle^ 
noble,  connue  dès  le  i4?  siècle,  se 
signala  dànâ  la  guerre  contre  les. 
Espagnols  ,  et  ^près  la  paix  de^ 
Pyrénées  ,  suivit  La  Feuillade  en 
ïiongrie  ,  q  et  il  né  montra  pa^ 
n^oins  de  valeur.  De  retour  ei^ 
France ,  il  sçrvit  avec  distinction , 
'et  parvint  à  la  dignité  de  maréchal 
(le  Frailce  en  1676.  Il  mourut  W 
même  année.  U  étolt  c^pitainç 
des  gardes  du  corps  et  ^ouyerneu^ 
de  Lorraine,  dou  fiJis  >  mort  en 
1701  V  ss^ns  alliance  ,  laissa  une 
sceur  tér^tière  ,  mariée  d'abor4  ^ 
au  iparquis  de  IVangis  de  la  mair 
sotL  dé'Brichanteau,  et  ensuitç 
an  comte  de  Blanzac  de  ccllç  dç 
La  Rof  hejfouc^uld,  ^\^ 
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.  ÏV.  RQCHEEORT  (  Gé^v  de) , 
||YOGat ,  nék  I^JpQ  ,  publia  4ans 
pelle  ville  vaxJOictio.nfuaire  générai 


t  V.  ROCHEFOllT  (  Guillau«n« 
de  )  ,  de  Taçadéii^ie  des  inscrip- 
lions  et  belles^lettres  ,  né  à  Lyon 
en  ij^i  i  eut  d'abord  un  emploi 
dans  les  finanf^es  à  Cette  en  Lan- 
guedoi:.   il  y  demeura  dix' ans  ; 
mais  n^  pour  la  littérature  plutôt 
que  pour  les  calculs  ,  il  quitta  la 
province  e%  s'établit  k  Pari§.  Il  ai' 
inoitlegrecetlesvers  :  il  entreprit 
une   traduction  complète  4'Ho- 
mère,  dont  les  discours  pr^liminai-: 
|:es  sont  écrits  avec  élégance  j,  eit 
dont  les  notes  sont  instructives. 
Quant  kla  version  elle-même  ,  on  ^ 
trouve  de  la  graçe^  de  la  facilité , 
$le  la  sensibilité. dans  divers  mor- 
ceaux ;  mais  le  plus  gçandço^bjrç 
manque  d'barmonie,  de  précision} 
(i'éuergie  ;  et  les  grandes  injiages 
d'Homère  y    sout   trop,  souven^ 
rendi^eç  par  de^  image^^  commu- 
nes. Cependant  I  çomjne  Içs  çf- 
i'orts  Ô£  l'auteur  étoient  lou£|b£e£; 
et  quelque  fois  heureux  ,  le.roi  lui 
permit  dç.  donner  à.l'iniprimefie 
lojale  une' fort  belle  éoilion  de 
sa   traduction,  de  Tlli^de   ^|   c|e 
^yOdyssée,  ^  1781 ,  in-4".  Plein, 
des  anciens ,  {locliefort  çoinppsa 
^rois   tragédies,    IJlyss^  y\k/iti- 
£0,ne  et  Electre  y  où  U  iinit^  trop 
la  simplicité  des  tragiques  grecs* 
Sa  comédie  A^$  deux.   Frères , 
donnée  au  théâtre  français  ,  v^y. 
réussit  point ,  parce  qu'elle   çst 
foible  d'intrigue  et.de  caractères* 
Ses  ouvrage^  çn  prose  eurent  un 
meilleur  succès,  rious  avons  de 
fui,  I.  Une  Réfutation  du  Sys- 
tème de  la  Nature,  in-ioç.  IL  His- 
toire critique  des  opinio/i^  des  an- 
ciens sur  le  banhei^rf  1778,  iii-B*. 
lu,  La   Traduction  complète  du 
Théâtre  de   Sophocle  ,  .  qu'il    a 
VÇ^Vï'.H^lYÇpf^^^^i^^^^'^^^^^S*?^®*!  ^^^  respecté,,  C'est  depuis  Iim 


et  orné  de  notes  qui  respirent  1« 
goût  et  la  saine  critique.  IV*  Dir 
vers  Mcnioires  dans  ceux  de  l^aça- 
demie  dès  belles-lettres ,  oîi  Toa 
trouve  le  littérateur  instruit  et  Té- 
crivain  exercé.  Cette  compagîe 
lie  perdit  en  1788.  Une  ame  fran- 
che ,  loyale  ,  généreuse  ,  inacces- 
sible à  T'envie ,  jointe  a  une  po- 
litesse prévenante,  pleine  d at- 
tentions et  d'égards  au  désir  de 
plafre  et  d'obbger ,  rendent  son 
souvenir  précieux  îk  ses  confrè- 
res et  à  ses  amjis.  Il  avoit  pour 
réussir  dans  la  société  çè  qni  man-: 
que  à  la  plupart  des  sayans  >  Tai*^ 
d'oublier  ses  livrés  et  de  s'occu- 
per des  autres ,  sans  exiger  qu'ils 
s'occupassent  de  lui. 

Vr.  ROCHEFORT.  F.  Mont^ 
LHERY.,  ef  RiEujç ,  n»  IL .  ; 

L    ROCHEFaUCAÏÏLD^ 

(François  cohitê  de  la),  d'une  mai- 
son ancienne  connueau  1 1*"  siècle^^ 
qmne  le  cèdequ'kcçlledçs  prin-'^ 
ces,  Çut  chambellan  dés  rois' 
Charles  Vlîï  et  luouis  XIL  II  fit 
admirer  a  la  cour  son  caractère, 
bieniaisant ,  généreux ,  droit  et 
sincère.  Il  tint,  çn  i494>  ^^?^^T^ 
çois  I'"^  sur  les  fonts  baptismaux. 
Ce  prince  ayant  obtenu  le  scep- 
tre conserva  beaucoup  de  con- 
sidération pour  son  parrain.  If 
le  fit  sont  onambellan  ordinaire; 
il  érigea,  en  i5i5,  la  baronnid 
de. la.  {Rochefoucauld- en  comtél 
Ce  monarque  obsejcve. ,  dans  leèt 
lettres,  d'érection  ,  que  «  c'étolt 
en  mémoire  des  gr^^Au^ »  vej^tueax, 
très-bons  ettrès-recommap4fbles 
services  qu'icelui  François ,  son 
très-cher  et  ami  cou$ii\  et  par- 
k^rain  avoit  (aits  a  ses  prédéces- 
seurs à  la  couronna  de  France,  et 
à  lui.  »  Le  comte  de  La  Roche* 
foucauld  mourut  en  1617,  lais-^* 
saut,  une  mém^^ire  illustre  et  un 
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t(a'e  tdas  lef  «fitét  de  m  famiii» 
ont  pris  la  nom  de  Franf  ois. 

II.  ROCnÉFOUCAULO(Fraii. 
çois ,  comte  de  la)  ,  fils  da  prdcë- 
dent ,  soutint  dignement  U  répu- 
tation de  son  père  :  il  épousa  >  en 
15^8  ,  Anne  de  Polignac  ,  veuve 
du  comte  de  Saucerre  ,  tué  k  la 
bataille  de  Pavie  en  i5a5  i  qui 
unis^it  k  touie  la  simplicité  de  la 
vertu  Téclat  de  la  repi*ésentâtjon 
Ujplus  brillante.  Elle  reçut  en 
i5d9  ,  dans  son  château  de  Ver- 
teuii  y  Tempereur  Gbarles-Quint. 
Ce  prince  lut  tellement  fiappé  de 
la  uignité  de  ses  manières ,  qu'il 
dit  hautement ,  suivant  un  histo- 
rien fraUçais ,  «  n'être  jamais  en- 
tré en  maison  qui  mieux  sentit  sa 
.grande  vertu,  uonnéteté  et  sei- 
gneurie que  celle-là.  » 

m*  ROCHEFOUCAULD 

i  François  de  la  ) ,  cinquième 
u  nom ,  né  en  i5Sd ,  mort  le 
S  février  i65o,  seigneur  distin- 
gué par  sa  valeur  et  sa  probité  , 
obtint  de  Louis  Xlll  les  récom- 
penses dues  II  son  mérite.  Ce 
prinee  le  nomma  chevalier  de  ses 
ordres  en  1619 ,  et  érigea  en  162a 
le  comté  de  la  Rocheroucauld  en 
dbché-paîrie.  Il  fut  père  de  Frati- 

SoisVI,duc  del^  Rochefoucauld» 
ont  nous  parlerons  n*  VI. 

flV.  ROCHEFOUCAULD 
l[  François  de  la)  »  né  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  le  8 
déc.  i558,  de  Charles  I*' du  nom, 
comte  de  Randan  et  de  Fulvie 
Pic  de  la  Mirande ,  se  fit  connoftre 
tiès -*  avanfasensement  dès  son 
•nfiince.  Il  nit  pourvu  de  bonne 
heure  de  divers  bénéfices  ;  de 
labbave  de Toumus ;  de  In  mnS* 
Irise  de  la  chapelle  du  roi  ,  et  k 
9on  retour  de  Home ,  en  iS85  ^  de 
Févéclié  de  Clermont.  U  se  gou- 
vemU  dans  cette  dernière  place  , 
»0B  avaa  beaucoup  de  jUgcsse  ^ 
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comme  le  disent  diffiîreiis  dîe» 
tionnaires,  dont  les  auteurs,  k 
cet  égard  ,  ont  parlé  plus  en  gé« 
néaiogisles  qu'en  historiens  ,  et 
avec  partialité.  François  de  la  Ro- 
chefoucauld ne  négligea  rien 
pour  fiiire  soulever  TAuvergne 
contre  le  roi  Henri  1  H,  sonbienfiiî- 
teur,  et  v  parvint  en  partie.  Ceux 
de  Clermont  qui ,  pour  la  plupart» 
étoient  fidèles  au  roi ,  indignés  de 
sa  conduite ,  le  chassèrent  de 
cette  ville.  Il  se  réfugia  dans  son 
château  de  Motun  ;  excité  par 
sa  mère  ,  favorisé  par  son  frère  , 
le  comte  deRandan  gouvemeiur 
d*  A  uvergne ,  i  1  convoqua ,  en  t  SSg» 
une  assemblée  des  états  de  cette 
province ,  dans  le  collège  de  la 
petite  ville  de  Billom.  Les  villes 
attachées  au  parti  du  roi  n'j  en- 
vojrèrent  point  de  députés.  L'évé- 
que  ouvrit  là  séance  par  un  dis- 
cours très-véhément,  dans  lequel 
d  accnsoit  le  k*oi  d*étre  d'intelli- 
gence arec  les  protestans.  «Sa 
conclusion ,  qn*il  appujoit  sur  de 
faux  raisonnettiens ,  puisés  dans 
ïea  écrits  empoisonnés  de  nos 
nouveaux  docteurs  ,  aroit  pour 
but ,  dit  M.  de  Thou ,  de  déter- 
miner rassemblée  k  embrasser  te 
parti  de  la  sainte  union,  »  C'étoit 
ainsi  que  les  ligueurs  qualifioient 
leur  faction.  Il  emplbja  pour  en- 
trahier  les  assistans  dans  soa 
parti  ,  des  moyens  que  de 
Thon  ridiculise  avec  raison  ,  el 
qui  ne  furent  pas  sans  succès; 
ct'tte  grande  ferveur  se  refroidit 
daîtis  Ta  suite.  Son  frère,  qui 
gouvemoit  en  Aut ergne  pour  le 
pab-ti  de  la  ligife  Ait  tué  en  tSga 
dans  un  combat  près  d*I$soire. 
Henri  IV ,  quelques  années  après» 
abjura  le  protestantisme  ,  et  fut 
absous  par  le  pape.  L'évoque  de 
Clermont,  privé  d*appni  et  de 
motifs  de  diiSobéissance .  vit  ses 
progrès  intérêts' en  danger.  Il  »e 
soumit  donc  ^  unmposm  ui^  ott-* 
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_  SUT  rantorîté  spîntnetlé  des 
papes ,  garda  le  silence  sur  le 
fempord.  Bientôt  la  fortuné  elles 
dignités  forent  la  récompense  de 
a  changement  de  condoite  ;  maïs 
si  l^^que  de  Clermont  fut  con> 
Teiti  an  royalisme ,  il  ne  le  fht 
pas  ^  la  raison.  Les  prêtres  câ- 
dioliqnes  pensoient  alors  que  le 
diable  et  oit  ntie  antorîte  propre  à 
fiûre  prétaloir  lears  principes  re- 
Hgîenx  snr  ceo±  des  protestans. 
lu  le  consnltoient  comme  un  ora- 
cle eèrkaîn  ;  et  ses  d^^cîsîobs  pas- 
soîelit  ponr  des  preoTCS  îrrëvoca- 
Ues.  François  ae  La  Rochefou- 
cauld adopta  cette  opinion  ab- 
surde. Marthe  Brossier  ,  jeune 
fille  mi'o&  disoit  possédée  de 
trois  aémons ,  excitoit  Tëtonne- 
ment  du  monde  crédule  ;  Fran- 
çois de  La  Bochefoucsuld  et  son 
frère  Alexandre  ,  abbé  de  Saint- 
Mesmîn  ,  en  tirèrent  parti  ,  la 
promeDèrent  de  ville  en  ville ,  en 
mlerrogeant  toujours  les  diables 
snr  la  présence  réelle  de  Jé^viis- 
Christ  dans  l'Eucharistie.  Tons 
les  gms  sensés  se  moquèrent  dé 
ceti^  farce  ridicnle.  Le  médecin 
îot  et\liron,éTéque  d'Àn- 
,  en  décftovrircnt  et  démon- 
frèreot  la  fourberie.  Enfin  un 
arrêt  du  parlement,  du  ^4  ^^'^ 
i5qo«  enjoignît  aux  dènx  ireres 
Lanochefoocauld  de  faire  cesser 
les  evôrcisines  qui  causoient  du 
trooble  dans  Paris ,  et  de  con- 
daire»  à  leurs  dépens  ,  celle  fille 
dans  sa  famille  ,  sous  peine  de 
voir  leur  temporel  saisi.  François 
de  La  nochefoucanld  se  soumit  à 
Farrét  ;  Wiaîs  son  frère  A  lèxandre 
ris^a  avec  plus  de  courage  son 
temporel ,  et  conduisit  Marthe 
Brossier  à  Borne.  (  yoj'ezljKosst^k 
Hnrthe.  )  Le  parlement ,  pour  lé 
ponir  de  $a  désobéissance ,  dé- 
cerna ,  le  3  mal  1600  ,  prise  de 
corps  contre  lui  ;  et  le  roi ,  pour 
tëi6àMàpa5IStt  là  totlmtoion  ^2;  ^oa 
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^  frère  nhrêqoe ,  le  fit  éfever ,  en 
1607  ,  à  la  dignité  de  cardinal  , 
du  titkie  de  saiiit  Caitxte,  et 
échangea  son  évéché  de  Cler- 
mont contre  celui  dé  Senlîs.  En 
1618  il  fut  pourvu  de  la  charge 
de  grand-aum6nier  de  France  ; 
en  101  p,  de  Pabbaje  de  Sainte» 
Geneviève  ;  en  163a  il  fat  com- 
mis pour  la  réforme  des  abbajea 
de  France.  Cetteréfonne  l^occupa 
le  reste  de  sa  vie.  qu'il  termina 
dans  son  abbave  de  Sainte-Gé- 
neviève  le  i4  fëvrier  i645  ,  Sgé  de 
US  ans  :  oh  lui  éleva  dans  IVglise 
nn  superbe  toinbean.  Les  jésui- 
tes ,  dont  il  étoit  le  zélë  partisan, 
voulurent  avoir  son  cctnr,  qu'ils 
inhumèrent  dans  leur  ^ise.  Le 
fésoite  Pierre  Bouvier  a  écrit  sa 
Vie  en  latin  ,  et  le  pèt^  La  Mori- 
nière  en  iran^is.  Le  P.  Prison 
n'a  pas  omis  d'en  fkire  l'éloge 
dans  soli  GaUiapurnunUa^  etc. 
François  de  La  Roteoefbocanid  a 
laisse  quelques  ouvrages.  L  Des 
Statuts  synodniix  ^  pour  Féglise 
de  dermont,  publiés  en  français 
en  iSgQ.  IL  Antres  StaiuU  sy^ 
niM^ffux  pour  l'égUsç  deSenlis,en 
latin  ,  imprimés  à  Paris  en  i^i. 
III.  'Raison  pour  h  désaveufait 
par  les  évéiptes  de  ce  royaume 
d'un  àmsi  pubUé  avec  ce  titre  : 
Jugement  des  cardinaux  arche^ 
véques  ,  etc.  Cet  onvraj^e  est  di- 
rigé contre  le  docteur  hicher,  ion 
antagoniste.  IV.  De  Fautoriléde 
rEeuse  en  ce  cm  concerne  ta/oi 
et  ta  rr/îgion  ,  in-  il  ,  Psiris, 
i6o3  ek  i6o4  •  Son  frère  ^ean- 
Louis  deLARocHErotJCAiîLD, 
comte  de  Banda n  ,  tné  k  Issbîre 
en  1690  ,  laissa  une  fille  ,  Ma- 
rie -  Catherine  de  La  Bochëfou- 
cauld ,  comtesse  de  Bandan  ^ 
d:ime  d*honnedrdela  reine  Anne 
d*Au triche  ,  et  gouvernante  de 
Louis  XIV  dahs  son  enfance. 
Cettf  dame  qui  avoit  toutes  les 
vertus  Û9  son  sexe  et  tout  les  It* 
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Jens  de  sa  place ,  morte  en  1677  9 
k  89  ans  ,  fivoit  épousé  le  mar- 
fjiiis  de  Senecey  ,  dont  elle  eut 
}\ne  fille  mariée  au  comte  4^ 
f  leix  de  la  maison  de  Foix. 

t  V.  ROCHEFOUCAULD 
(  François  VI ,  duc  de  la  ),  ^rinçje 
^Je  Marsillac  ,  fils  de  Frapçôis  I**, 
iluc  de  La  Rochefoucauld,  naquit 
£n  i6o5.  Sa  valeur  et  son  iesprit  le 
mirent  au  premier  rane  des  sei- 
gneurs delà  cour.  Il  fut  lié  avec  la 
fameuse  duchesse  de  Longueville  ; 
çt  ce  fut  en  partie  par  l'instiga^ 
jion  de  cette  princesse  qu'il  entra 
dans  les  querelles  4^  la  Frpnde^ 
'  Il  se  signala  dans  cette  guerre 
(Ci  si^r-tout  au  combat  de  Saint- 
^ntoine  ,  où  il  reçut  un  coup 
4e  mpusquet  qui  lui  Qt  perdre 
(Quelque  temps  la  vue.  Ce  fut  alors 

3u'il  dit  ces  vers  si  connus  ,  tirés 
e  la    tragédie    d'41cjoné^  de 
4IU  Rjçr  ? 

Pour  mériter  son  co^nr»  pour  plaire  i  ses  be9ux 

yeàx, 
J'ai  fait  la  guerre  aux  rois,  je  l'anroif  faite  aux 

dieux. 

On  sait  qu'après  sa  rupture  avec 
RIad.  de  Longueville ,  il  parodia 
ainsi  ces  vers  :  ^^ 

Pour  ce,  cœur  inconstant  qu'enfîn  je  connoî;i  mieux, 
J[>i  fait  |a  ((uerre  aux  rois ,  j'en  ai  perdu  les  yeux. 

^pr(^  que  ces  querelles  furent 
assoupies  ,  le  duc  de  La  Roche- 
foucauld ne  songea  plus  qu'a 
jpuir  des 4oux plaisirs  uè  ta  litté- 
rature f  t  de  la  société.  Sa  maison 
cfoJt  le  rendez  -  ybus  de  tout  ce 
aue' Paris  et  Versailles  a  voient 
if  ingénieux;.  Les  Raqne ,  les  Boi- 
Teau  J  l^s  Sévigné,  les  Là  Fajette  ', 
1rpi|voient  (^ans  sa  conversation 
jjes  î\grémens  qu'ils  çherchoiënt 
vaii^^ment  ailleurs;.  La  goiitte/le 
(durn^^ntqi  s^r  lafin  4e  ses  jours. 
Il  sqppqrta  les  douleurs  de.  cette 
maia^iç  cruelle  avec  la  constance 
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dViD  philosophe.  Son  çouri(g^  X^ 
l-abandonnoit  que  dans  ia  pertft 
des  personnes  qui  lui  ëtpien| 
chères.  Un  de  ses  fils  fut  tué  à^ 
passage  duRhiii,  et  l'autre  blessé. 
«  J'ai  vii  ,  dit  Mad.  âç  JSévigné  > 
son  coeur  a  découvert  dai)s  cett^ 
cruelle  aventure.  Jl  est  au^  pre- 
mier rang  de  ce  que  je  ponnois  dp 
çQurage ,  de  méfite ,  de  tendresse 
et  4e 'raison.  Je  compte  pour  riea 
son  esprit  et  ses  agrén^ens.  >  U 
mourut  à  Paris  le  ^7  niars  i68<H 
Mad.  de  Sévigné  dit,  en  parlanf 
de  ses  derniers  moment  :  «  H  est 
fort  bien  disposé  pour  la  cons- 
cience ,  mais  du  reste  c'est  la 
maladie  ^t  1^  mort  de  son  voisin 
dont  il  est  question  ;  \l  n'est  pas 
effleuré.  Ce  n'est  pas  ini|tile- 
m^nt  qu'il  a  (ait  ies  réfleyion^ 
toute  sa  vie  ;  il  s'est  approché 
4e  telle  sorte  aux  derniers  mo- 
rnens  ,  qu'jls  n'ont  rien  de  nouf- 
veau  ni  d'étrange  pc^ur  lui.  »  On 
trouve  à  la  fin  des  Lettres  dç  lif  ad, 
4e  Maintenon  un  portrait  bien 
peint  du  duc  de  La  Rochefou* 
cautd.  <c  II  a  voit  une  physionomie 
peureuse  ,  l'air  gran4  ,  beaucoup^ 
d'esprit ,  et  peu  de  savoir.  Il  étoit 
intrigant  ,  souple  ,  prévoj^ant  : 
j[e  n'ai  pas  connu  d'ami  plu^ 
solide  ,  plus  ouvert  ,  ni  ds 
meilleur  conseil.  Il  ai  m'oit  à  ré^ 
enex»  La  bravourç  personnelle 
lui  paroisso'ît  une  folie  ^  et  a 
peine  s'en  cachoit-îl  ;  il  étoijt 
pourtant  fqrl  brave.  Il  conserva 
jusqu'à  la  mort  -la  vivacité  de 
son  esprit  qui  étpit  toujoups  fort 
agréable ,  quoique  naturellement 
sérieux.  »  fluet  nous  aj^prend  ^ 
dfins  ses  Mémoires ,  que  le  duc 


en  public.  On  a  de  lui  ,  I.  Des 
Mémoires  d^  la  régence  éCAnnk, 
^Jutnckçj\(i^jg;iSlçjid9Ja  C  Tk'é{ 
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%pmx  ) ,  iji5 ,  a  vol.  in-ia*  C'«sl 
ip  tableau  fidèle  d«  c«s  teipps 
orageux  ,  peint  par  un  peintre 
ifui  aToit  été  lui-méiu^  acteur. 
!;[.  Des  Réflexions  et  d[es  Af^axi- 
xpes  y  réimprimées  plusieurs  ibis 
en  un  petjt  vol.  in- 12.  Quoiaù'il 
i^'j  ait  presque  qu'une  idée  dans 
ce  livre  ^  vraie  fi  pertaias  égards 
et  fausse  à  d'autres ,  qui  est  que 
Tamour-propre  est  le  mobile  de 
tout ,  cependant  cette  ipen^e  se 
présente  sous  tant  d'aspects  ya- 
ries  ,  qu'elle  est  presque  toujours 
piouante  «  Ce  petit'  recueil ,  dit 
Voltaire  ,  écrit  avec  cette  finesse 
et  cette  délicatesse  qui  ^ônncQt 
tant  de  prix  au  style  ,  accoutuma 
a  penser ,  et  à  renfermer  ses  pen- 
sées dans  un  tour  vif  et  précis. 
Cétoit  un  mérite  que  personne 
n'avoit  eu  ay^nt  lui  en  Europe 
epujs  la  renaissance  qes  lettres.)» 
Les  prétendus  gens  de  goi^t  Tac- 
c usèrent  de  donner  dans  î'afiec- 
tation  et  dans  une  subtilité  vi- 
cieuse ;  mais  ces  gens  de  goût 
avoient  bien  peu  d'e^sprit.  Le  re- 
proche qÙ4°^  lui  a  fait  l'abbé  l^ru- 
plet ,  de  fatiguer  par  le  change- 
meot  dès  matières  ^  p9r  le  peu 
d'ordre  qui  règne  d^ius  %is  ré- 
flexions ,  et  par  l'uniformité  du 
style  y  paroit  mieux  fondé.  Mais 
on  a  remédié  en  partie  à  pes  in- 
convéniens  ,  du  moiqs  à  celui  du 
Uélaut  de  méthode  ,  en  rangeant 
sous  certains  titrés  ,  4&ns  lès  der- 
iiières  éditions  ^  les  pensées  de 
l'auteur  '  qui  ont  rfipport  à  un 
même  sujet.  «  Le  duc  de  La  Ror 
chefoucauld,  dit  M.  Palissotdans 
ses  Mémoires  littéraires  ,  pe  re- 
connoissant  d'autre  mobile  de  nos 
actions  que  l'amour-propre  ,  son 
livre  est  moips  l'histoire  qi^e  la 
satire  du  genre  humain  \  mais 
cette  satire  plaît ,  parce  qu'elle 
flatte  la  malisnité,  et  parce  qu'elle 
d  spense  de  l'admiration  pour  la 
Vcr^u  j  ep  lui  donns^t  avec  le 
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vice  un  principe  cpmmun  qui  la 
dépouille  de  l'héroïsme  qu'on  lui 
supppse.  Elle  plait  par  le  tour 
vil  et  précis  que  l'auteur  a  sa 
4bnner  à  ses  pensées  ,  et  parce 
qu'en  eff'et  on  ne  peut  se  dissi- 
muler que  l'homme,  observé^ 
dans  1^  grandes  villes  ,  ne  soit 
un  i^\f  infiniment  dépravé.  Mais 
est-ce  un  effet  de  sa  coôiititutioi]^' 
originelle  et  primitive  ,  ou  plutôt 
celle  des  conventions  sociales  ? 
L'homme  est  -  il  né  méchant  I^ 
Nous  osons  croire  que  non.  L'ob- 
servateur a  très-bien  caractérisé 
l'espèce  qui  |'entonroit  ;  mais, 
placé  dans  une  condition  plus 
commune ,  plus  simple»  plus, 
rapprochée  de  la  nature  ,  il  eûç 
vu  les'  hommes  d'un  œil  plus 
indulg<!nt,  organisés,  non  comme 
l'enfant  robuste  imaginé  par  Hob^* 
bes  y  mais  au  contrfiire  nés  ti- 
mides et  désarmés  ,  plus  foibles 
qu^  méchans ,  plus  dignes  enfii^ 
ae  compassion  que  de  haine.  » 
Nous  avons  dit  que  sa  maxime 
surja  cause  dé  uos  actions  ,  qu'il 
attribue  uuiquen^ent  à  l'amour- 
propre,  étoit  fausse  a  Quelques 
égards  .Est- ce  un  effet  de  1  amour- 
propre  qui  produisit  1{|  fidélité 
de  Régulus  a  garder  sa  parole 
et  le  fit  retourner  s'exposer  aus^ 
plus  cruels  supplices?  L'équit^ 
de  Lycurguc  qui  rendit  la  cou- 
ronne à  un  neveu  dont  lui  seuf 
savoit  la  naissance  et  cçnnoissoit 
les  droits  ;  {à  générosité  de  ces 
esplaves  qui ,  pendant  le  trium- 
virat ,  se  livrèrent  à  la  mort  pour 
sauver  leurs  maîtres  ,  eurent* 
elles  leur  source  dans  l'amour; 
propre?  Comment  cette  passioii 
auroit-elle  pu  mouvQir  des  hom- 
mes obscurs ,  (|ont  le  nom  étoij^ 
incounii  à  ceux  même  qui  leur 
ôtoientl^  vie?  Le  principe  de  La 
Rochefoucauld,  pour  les  c6urti- 
saiis  avec  lesquels  il  vivoit ,  doit 
recevoir  quelque»  exceptions  pour 
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les  autres  hommes  :  lui-même 
méritoil  peut-êlr,e  d'être  excepté. 
Pouf  contibîtré  combien  valoit 
lé  duc  de  la  RotHèfoucauld  ,  il 
n'y  a  qu'à  consulter  les  Lettres 
dé  Madame  de  Sévignë.  Il  eut  plu- 
sieurs ènfans  de  son  mariage 
avec  ândrëë  de  Vivonnc  ,  dame 
de  la  Châteigneraie ,  morte  en 
1670. 

VT.. ROCHEFOUCAULD 

{ Fràiibols  duc  de  la  ) ,  fils  àfné 
du  précédent,  7* du  non^,  prince 
de  Marâillac  ,  Jçt-^nd-veneûb  de 
Fri^ncfe ,  grand-maîiré  dèU  garde- 
robe  dn  roi  ,  chevalier  de  èes 
ordres  ,  ne  en  i634  ,  fet  nibK  en 
1714.  Louis  XIV  aîmoii  ion 
esfiht  et  estifnblt  sa  probité. 
Après  la  disgrâce  de  Lauzuii ,  ce 
prince  lui  offrit  le  gouvetnehiént 
de  iBërrî  ,  dont  ce  favori  avbît 
été  dépouillé.  Mârsîllâc  lé  refusa 
d'abord ,  en  lui'i^isànt  :  «  3'è  n'é- 
tois  point  atni  de  M.  de  Làuzim  ; 
que  votre  hiajesté  ait  la  bonté  de 
piger  si  je  dois  accepter  U  gtàce 
qu'elle  me  fait.  »  Le  roi  insista  èl 
Je  força  d^cceptër ,  en  lui  coh- 
set-vant  une  pension  de  iiooô 
livre»  qu'il  vouîoit  remettre  ten- 
tre  les  mains  de  ce  monarque. 
Louis  XÏV  ,  touché  rie  son  dé- 
sintéressetnent,  de  sa  gènéro'sîté, 
se  tourna  vers  ses  ministres ,  et 
leur  dît:  «J'admire  la  difTérenfce  ; 
jamais  Liinzun  n'avoit  daigné  ine 
i-ertièrcier  du  gouvierhement  de 
Berri  ;  et  voilk  un  homme  péné- 
tré 'de  rècbiinbissance.  »  Un  jour 
^tar'sillaC  Jjarôîssoii;  inquiet  :  le 
roi  lui  démàhdâ  le  sujet  de  son 
îi^quiétude.  11  dit  qu'elle  phive- 
noit  denses  dettes  ;  Louis  XïV  lui 
répondit:  «Que  n'en  parle»- vous 
it  vos  amis  ]  »  Mot  qui  fulaccohi- 

?âpné  d'un  don  de  5o,ooo  é'cus. 
I  lui  écrivit  ce  billet ,  en  lui  an- 
nonçant une  grâce  importante  : 
«  J-e  inc  réjouis,  comme  votre  am  », 
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de  la  chargiç  de  grand -maître  de  /a 
garde-robe  que  je  vous  ai  donnée* 
comme  votre  roi.  »  Quelques#u- 
teurs  ont  prétendu  que  Louis  XIV 
ayant  nîontré  ce  billet  au  duc  de 
Atohtausier ,  èe  seigneur  le  luiBt 
sup|)rimer  ,  comme  trop  spiri- 
tuel }  maïs  d'autres  écrivains  ont 
«outenu  qii'il  avoît  été  réellement 
envoyé.  Cfe  prince  érigea  en  du- 
ché ,  l'an  1679 ,  ^^  faveur  du  fils 
aîné  du  duc  ae  Là  Rochefoucauld , 
la  terré  de  la  Roche-Guyon ,  daas 
le  Vexin  qui  l'Avoil  déjà  été  en 
i663  en  faveur  de  Roger  du 
Pl'essis  ,  seigneur  de  Liâncourt  » 
et  premier  gentilhomme  de  Ift 
chambre ,  dont  François  VII  avoît 
épousé  la  fille  unique.  Elle  s'ap- 
peloit  JéanhéTCharlotté  dii  Ples- 
âîs  L^ahcbUrt,  et  mourut  en  1674' 
C'est  a  elle  ^ue  finit  t^anciéiinè 
famille  dèPlessis  Liâncourt,  dent 
la  succession  passa  dans  là  mai- 
son de  La  Rodiefoucànld. 

t  Vtl.  ROCHEiroUCAULO 

(Frédéric- Jérôme  bt  Rotle ,  dfc  là), 
de  t't11ti.^tre  rhaison  del^  comtes 
de  Rbttci-Rochéfdutanld  ,  ëtoît 
fils  de  Français  de  Roye  de  La 
Rochefoucauld ,  secbila  du  ndm , 
liéutehant  général  etcbtnniàhdant 
de  la   gendarmerie    de  Ffattce. 
pli  hatdrel  henreut ,  un  carac- 
tère doux ,  Un  esprit  conbiiiàht , 
un  gràtid  sens  ;  telleî$  fnfrent  les 
qualités    qui    distînguèrfetot     de 
bbnn'e  heure  l'abbé  de  La  Rocbe^ 
fbucauld  ,  et  qui  lui  mérirèrent 
l'archérêchëdeifebùrgcsen  17119. 
îl  se  montra  dàhs  ce  ^oste  tel 
qu'il  a  voit  déjà  paru  dès  sa  pins 
tendre  jeunesse,  ami  de  la  vert», 
de  là  paix  et  sur-tout  des  îndîgens. 
Elu  toâdjtiteur  de  Fàbbaje  âé 
Cluhi'eh  1^38  ,  îl  eii  devînt  abbé 
titulaire  {>'ar  la  rtiûti  du  cardinal 
d'Auvei'giie ,  arrivée  en  1747-  Ce 
fut  cette  même  atanée  qu'il  fàt 
honoré  ùq  la  ]^{ràrpre  irofuaîne.. 
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n  fut  envoyé  ranimée  ^piv^e  ei^ 
qualité  d'ainba$f«udeur  k  Rome  | 
Oà  il  sut  à  la  fols  se  faire  %fner  cle$ 
Italiens  ,  et  soutejQir  1^  j^lpire  di4 
nom  français.  Le  rpi  le  np^ma  a 
Tabbaje  fi^^St-VaAdrille  en  1765, 
et  le  chargea  eu  même  l^mps  du  mi- 
nistère de  la  feuille  des  bénéfices. 
Le  cai-idJU/al  dp  la  Rocbiefo<;çauld , 
habile  k  counoîtire  les  bons  su- 
jets ,  ne  le  fut  pas  nioi^s.à  les 
placer*  l^i^ep  n'égçii^  90^  attention 
à  ne  ohoi^r  pour  les  ^ié^e^  épis-^ 
copain^  9  ^U6  des  ecclésiastiques 
écuiirés  et  prudeus,.  Ce  fut  cet 
esprit  de  modératioQ  qj^i  .Àt  jel^r 
les  jeux  sur  lui  pour  présider 
aux  asseiinUéesdaç^r^iie  ^jSp 
et  1755»  Qp  ^*it  ^v^c  ^uel  zèle 
il  se  servit  ^e  £a  droil4^e  .et  de 
ses  lumièBes  ,  |>9ur  r4^?Jt>lir  1^ 
paix  d^9#  l^f^li^  gallifc^ne.  Ce 
zèle  lui  mérita  de  ^w  en  plu« 
la  confi^ACe  dp  hçjai^  Xy ,  qui  le 
regardait ,  mo^ns  comime  sou  mi- 
nistre que  comme  $on  0^2  :  terme 
dont  w  ^e  se  p^t  qu^orès  ce 
monitf^ue.  Ce  prince  éleva  le 
cardipâ  àé^l^B^  Bocb€;fouca^ld  , 
en  %j5ô  y  ?i  la  pljice  d^  son  grand 
amnÔTïVer.  il  9  en  y>^t  p^is lonçr 
temps  ;  il  mourut ica  1757*  C*étoit 
an  pi:4bl  charitjibU. 

t  VUI.  ROCHEFOUCAULD 
(  Alexiind#;e-^iç9)^s  de  la  ),  mar- 
quis 4e  ,<Surg^/B^  ,  né  eçi  »7i>9> 
mort  le  ;ig  Mvril  1760  ,  se  iit  un 
00m  p^r  |a  ^l^pfLt^Ai^p  de  ^ou 
«^wri^  e;p#rJep;9gr^en^  deso» 
CMV^tèi^^  Ubf*^  &  P^i  <}#f  <ar- 
mes  ,  et  eut  les  vertus  giiei:rÂ^rç^ 
ainsi  qfie  les  qualités  sociales*  On 
a  de  >ai  ,  I.  U^is  i:o(né4ie  intî- 
lnlée  :  Ecalfi  4^  ^¥9mifi  »  bifi^n 
écntfi  y  et  pMinp  .de  tr^i^  ^jux- 
^eh  le  .Qélebr^l^^te^r  d^s  4/<zxiV 

«i«A»i|Coiti^p|»)aM4i.  n.Un  abrogé 

le  f  a  9^  if^'M^  AU*  Vr 
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abrégé  de  Pharamond^  4  ^ol.  in* 
12  ,  dans  le  goût  du  précédent. 
M.  Serieys  a  publié  en  1804,  i 
vol.  ^n-^o,  QjEm^res  de  La  Bpche- 
foncfiij^ld ,  contenant  ^es  Traités 
sur  la  guerre ,  sur  les  gouverne- 
mens ,  sur  Ja  niorale ,  ^ic. 

XI.  ROCHEFOUCAULD 

rFra»9ois-Joseph  delà) ,  évê^ue 
de  Beauvais  et  pair  de  France  , 
député  du  clergé  du  bailliage  de 
Clermont  en  Beauvois^s  aux  états 
généraux  ,  y  défendit  les  privilè- 
ges du  clergé.  Enfermé  aux  car- 
mes en  1^92 ,  il  y  fut  massacré  le 
a  du  mois  de  septembre  de  la 
même  année. 

X.  ROCHEFOUCAULD 
(Pierre-Louis  de  1«) ,  parent  du 
précédent  ,  évéque  de  Saintes  > 
député  du  clergé  aux  /états  gi$oc« 
eaux  àe  17S9 ,  se  rendit  volou* 
taii^ii^ent  prisonnier  aux  cannes  > 
saç^  .4JUÏ1  y  ete  ordre  del'arr^ter , 
dim»  rintention  de  partager  et 
d'adoucir  Tiofortune  de  san  pa* 
n^t*  Il  périt  avec  lui  le  même 

t  JL,  UOCBPFOUÇAULD 
(Lôvis- Alexandre,  duc  de  la)  et  de 
la  Roche-Guyon ,  pair  de  France ,  ' 
i^mbr^e  de  rassemblée  des  nota- 
bles en  1 787 ,  et  ensuite  député  de 
la  npblesse  de  Paris  aux  états-gé- 
néraux en  1789 ,  fut  un  des  huit 
premiers  membre^  de  la  noblesse 
^ui  se  réu|iirent  au  tiers-état.Le  "^j 
)uini789,ildemanda  que  Von  s'oc- 
cupât de  la  question  de  la  lil^crté 
des  noirs,  paus  la  discussion  sur 
la  formation  du  corps  légîçïa^if^ 
il  demanda,  pour  tempâer  rea« 
dio^UsifLsmc  d'aune  assemblée  uni- 
^Vie  ,  un  conseil  examinateur  , 
avec  le  seul  droit  dob'sçryation  ; 
et  daus  le  cas  du  veto  ,  de  faire 
déçi^^r  la  q^eslion  par  de  nou- 
vjs^uf  4^PhUp.  Le  5p  .^jtpbre  il 
pr^^S9  ^^'{ironopqé  du  péçret  sur 
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les  biens  dn  clergé.  Le 25  nbvem- 
hre ,  il  rendit  compte  de  l'adresse 
des  amis  de  la  liberté  de  Londres, 
ctdt  cbargcr  le  président  d'écrire 
ètt  lord  Stanhopè  ,  pour  lui  té- 
moigner la  reconnoissance  de  ras- 
semblée. Le  a6  janvier  1790  ,  il 
combattit  la   proposition  qu'au- 
cun membre  de  l'assemblée  ne 
pût. accepter  de  pl&cesdu  gou- 
vernement. Il  vota   ensuite  Ta- 
ibolition  des  ordres  religieux,  et 
ût  adopter  la  proposition  de  dom 
Gerle ,  tendante  à  déclarer  na- 
tionale .  la    religion    catholique. 
Il   se  déclara  pour  les  mesures 
prises  par  Bouille  contre  la  gar- 
nison insurgée  de  Nancy  ,  et  de- 
manda que  l'assemblée  approuvât 
la  conduite  de  ce  général.    En 
1791 ,  il  "lit  un  rapport  sur  les  tra- 
vaux des   contités  de  contribu- 
tions i  et  entretien  souveirt  l'as- 
semblée de  cette  matière ,    sur 
laquelle  il  fit  rendre  un  grand 
nombre  de  décrets:  Il  réclama 
aussi  lar  liberté  indéfinie  de   la 
presse.  Dans  la  discassi on.  rela- 
tive au  cas  où  le  roi  serait  censé 
avoir  abdiqué  ,  il  demanda  qu'on 
fixât  un  délai  dans  lequel  le  mo- 
narque ,  sbrtî  du  royaume,  sl^eroît 
tenu  dy  rentrer.  Après  la  session, 
il  devint  membre  et  président  du 
département  de  Paris  ,  et  en  cette 
qualité  parut  à  la  barre  de  Tas- 
Sèmbléèlégislative ,  et  lui  adressa, 
je  7  octobre ,  im  discours  de  fé- 
licita'tion.  l^n  novembre  1791  ,  il 
signa   l'arrêté  du   déjwrtement , 
par  lequel  le  roi  étoît  privé  d'ap- 
poser son  veto  au  décret  rendu 
contre  les  prêtres,  et  ensuite  ce- 
lui du  6  judiet  179^  ,  qui  suspen- 
doit  de  leurs  fonctions  Pétion  et 
Manuel ,  maire  et  procureur  dé 
la  commune  de  Paris ,  pour  avoir 
autorisé  ;&u  au  m'oins  souffert ,  les 
attentats  (i'ommis  lé!2o  juin  contré' 
le  roi.  II  fut  alors  tellement  pour- 
iiiivi  par  les  seotious  et  les  Bocié-^ 
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i  tés  populaires   de  la  capit^fe  { 
!  qu'il  se  vit  contraint  de  donner  si 
démissidn.  Mais  cette  démarché 
ne  suffit  pas  pour  calmer  la  rage 
de  ses  ennemis.   Ayant  voulu  se 
rendre  aux  eaux  de  Forges  ,  il  fut 
massacré  à  coups  de  pierres  à  GiJ 
sors ,  le  i4  septembre,  âgé  de  85 
ans.   Accompagné  de    plusieurs 
c^fficîèrs  municipaux  de  la  com- 
murie  dé  Paris ,  iors  des  tiopribles 
journées  des  q  et  5  septembre  ^ 
l'un  d'eux  avoit  prévenu  madame 
de  Lai  Rochefoucauld  que  son  mart 
det oit  être  asss/ssiné  sur  la  reute^ 
que  si  Ton  vôuloit' donner  25ooa 
francs,  il  seroît  sauvé.  On  donna 
la  somme;  il  n'en  fut  pas  moiu^ 
massaéré  :  on  le  fît  descendre  de 
son  cabriolet  ;  stm  épouse  et  sa 
nlière  auroieàt  éjbrouvé  le  même 
sort ,  si  le  duc  né  les  eûft  précédé«â( 
d'un  quart-d'hétiré.   «  Ainsi ,  dit 
M.  de  Ségur  dans  sbn  Tableau 
historique  et  politique,   péril  le 
Vertueux  de  La  Rochefoucauld ,' 
qui  avoit  soutenu'  l'éclat  de  son 
nom  par  sa  philosophie  ,  par  son 
désintéressement  et  sa  franchise 
dans  ses  opinions.  »    La  réputa-> 
tion  de  la  philosophie ,  Ou  ,  pou^ 
'  mieux  dire  «  depnilaîntropie  dont 
il  jouissoit  ,étoit  le  résultat  d'une 
probité  et  d'une  vertu  sévère  ,. 
liées  à  uq  amour  passionné  pour 
lés   sciences'  qu'il    cultivoit  lui- 
mêmel  et  protégeoit  au  dehorfp 
avec  une  simplicité  de  connais-^ 
seur ,  et  non  point  avec  l'osteQ-< 
tation  puérile  d'an  homme  riche 
et  d'un  des  plus  grands  sei^earif . 
de  la  cour. 

♦  Xm.  ROCHEFOUCAULD 
(duc  de  la).  Cardinal ,  archevôqaé 
de  Rouen  ,  commandeur  des  op^ 
dres  du  roi  ,  abbé  de  Clnny  et  de 
Fécamp  ,  né  en  171 3  dans  le 
diocèse  de  Mende  ,  fat  d'abord 
évêqued'Albyj  «ardinafeâ  1778, 
tt  d^éptité  du  derg<  dn-  bailliage 
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êi  Rouen  aux  états- généraux  en 
1789^11  s'j  prononça  forlemcnt 
contre  les  principes  aela  révolu- 
tion ;  présida  d'abord  la  chambre 
da  clergé ,  ensuite  la  minorité  de 
cet  ordre  lorsque  la  majorité  se 
fut  réunie  au  tiers-étal ,  et  con- 
clatsît  le  37  }uin  ,  d'après  une  in- 
vitation du  roi ,  lé  reste  de  cette 
chambre  dans  la  "salle  commune 
des  étatS'généraox.  Le  !2  juillet  , 
il  lut  à  Tassembléf  nationale  un 
arrêté»  par  lequel  cette .  partie 
du  elergé  se  réservoit  lé  droit  de 
se  retirer  dans  une  salle  séparée 
pouk*  délibérer  sur  des  objets  par- 
ticuliers. A  la  suite  de  Tinsurreè- 
tion  du  i4  juillet ,  il  déclara  qu'il 
eessoit  dé  se  croire  lié  par  son 
mandat  >  et  qu'il  se  réunissoit  aux 
travaux  de  l'assemblée  pour  dé- 
fendre les  droits  de  la  nation.  11 
fat  ensuite  un  des  signataires  de 
la  protestation  du  id  septembre 
1791 ,  contre  les  innovations  faites 
par  l'assemblée  nationale  en  ma- 
tière de  religion;  £n  avril  précé- 
dent, il  avoit  publié  une  Ins- 
truction pastorale,  que  le  tribunal 
de  Rouen  fit  lacérer  et  bràler , 
comme  contraire  aux  lois  de  i'as- 
lemblée  constituante.  Après  la 
session^  il  se  retira  en  Allemagne, 
etmouriit  à  Munster  le  2.  septem- 
bre 1799?  après  53  ans  a'épià- 
eopat. 

BOCHE-GUItHEM  (Mlle 
delà)  ,  morte  au  Commencement 
da  iB*  siècle,  a  publié  divers 
romans  dont  plusieurs  ont  de 
rintérét.  Ce  sont  les  Aventures 
grenadines  :  Ariouiste  ,  roman 
héroifqae  ;  Histoire  ties  Faisantes  y 
où  Ton  regrette  que  des  fictions 
soient  mêlées  a  des*  faitâ  vrais  ; 
Dernières  Œuvres  de  Mlle  de  la 
Bocbe-Guilhem ,  contenant  plu- 
sieurs histoires  galantes. 

t  l^OCHE-JAÇQUELIN 
[  i«    comttf  de  la  ) ,  né  k  Saint- 
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Aubin  de  Beaubigné ,  près  Ch^t 
tillon  ,   l'im   des   généraux    de» 
royalistes    de    la    Vendée ,   âge 
seulement  de  vin^t-un  ans  ,  fut 
un  de  leurs  chefs  les  plus  dis- 
tingués. Il  demeuroit  à  Saint-Au* 
bin  à  l'époque  de  là  révolution  -, 
détenu  en  1792  dans  les  prisons 
de  Bressuire ,  il  fut  délivré  par 
Stofflet  ;   il^se  rénnit  dés-loxs  aux 
Vendéens  qui  eo&imençojent    a 
s'organiser;   devint  membre  du 
conseil    militaire^    et    l'un    des 
cominandans  en  second  de  l'ar*^ 
mée  du  H  a  ut- Anjou  ,  sous  Bon^ 
champ.  En  avril  1793,  il  battit 
les  républicains  a  Martigné  avec 
sa  division  ,  et  contribua  au  gain 
de  la  .bataille  de  3aumur ,  qui 
dura   56  heures  ,   et  qui   coûta 
aux  républicains  près  de  20,000 
hpmmés    tués    ou    prisonniers, 
i4o  canons  et  5o  milliers  de  pou- 
dre. Ce '  fut  k  cette  dérouté  qui; 
La   Roche  -  J^^cquelin  poursuivit 
pendant  trois  lieues  le  général  en 
chef  Menou  ,  et  le  Messa  d'un 
coup,  de  pistolet.    En  juillet  il 
marcha  au  secours  de  Lescure  et 
chassa  Westermaim  de  Châtillon. 
Le   II    septembre  il  attaqua  de 
nouveau    avec    sa   division ,    les 
hauteurs  de  Martigné,  occup4os 
alors  par  Rossignol.  Les  républi- 
cains résistèrent  quelque  temp&; 
mais  le  jeune  chef  ajant,  comme 
à  son  ordinaire,  chargé lui-mêmie 
k  la  tête  de  sa  cavalerie ,  les  cul- 
buta en  im:  insiant  ;  et  le  mas- 
sacre devint  affreux ,  quand  ses 
troupes  ,  qui  l'adoroient ,  s'aper- 
çurent qu'il  étoit  blessé.  Renforcé 
a'un  nouveau  corps,  il  se  porta 
le  lendemain  sur  un  second  camp^ 

Sue  le';5  républicains  avoient  à 
riftsae  s  et  commença  a  le  ca- 
nonner;  mai«  vojant  que  cette 
attaque  ne  produisoit  aucun  effet, 
il  orddiina  à  son  infanterie  de  le 
soutenir  ,  et  s'élança  sur  les  bat-» 
teries  ennemies  avee  sa  «avalerié  : 
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la  déroute  des  républicaioâ  de- 
vint complète ,  et  tous  leurs  ca-» 
noDS  et  équipages  furent  pris.  £n 
octobre  il  marcha  de  nouveau  au 
secours  de  Lescure ,  reprit  Châ- 
tiUon ,  et ,  repoussé  ensuite  par 
Westermann  ,  il  joignit  la  grande 
armée  sous  les  murs  de  Moita* 

Sue.  Après  la  perte  de  la  bataille 
e  Cbollet ,  il  devint  gépéral  en 
chef  de  Tarmée  royale  ;  ût  efFec- 
f  uer  le  passage  de  la  Loire  ;  s'em- 
para de  Conué,  de  Château-Gou- 
ibier,  et  ensuite  de  Laval.  Ce  fut 
près  de  cette  d^^rnière  place  qu'il 
battit  de Bouv  eau  lesrépublicains, 
le  26  octobre,  et  eut  à  Dol,  le  17 
novembre,  un  nouveau  succès, 
qui  répara  momentanément-  l'é- 
cnec  qu^il  venoit  d'éprouver  sous 
les  mûrs  de  Granville.  Il  échoua 
encore  dans  l'attaque  d* Angers  , 
et  pssuja  peu  après  un  revers 
bi^n  plus  mneste  ^encore  dans  la 
ville  du  Mans ,  'pu,  après  la  plus 
obiniâtre  résistance  ,  il  se  vit 
obligé  do  se  retirer  en  désordre , 
avec  perte  d'une  quantité  prodi- 
gieuse des  siens ,  et  d'une  grande 
partie  de  ses  bagages  ^et  de  son 
artillerie.  Après  avoir  efieotué  sa 
retiaite  avec  ses  débris  ,  il  se 

Îiorta  sur  Apcenis  ,  oh  il  passa  la 
joire  sur  un  radeau ,  au  n^oment 
ou  la  troupe  deWestennann,qui 
le  poursuivoit  à  outrance  ,  parut 
derrière  le§  siens  épouvantés ,  et 
dont  un  petit  nombre  seulement 
aborda  avec  lui  sur  l'autre  rive. 
11  ga&nit  le  Haut-Poitou ,  et  ras- 
seijibla,«en  mars  179^,  une  p&. 
lite  armée.  Il  livra  quelque  temps 
apri^s  ,  à  Geste ,  un  des  combats 
Jes  plus  opiniâtres  qui  aient  ensan- 
glanté le  sol  même  dp  la  Yendée. 
11  finit  par  y  être  battu,  £i  fut  tué 
quatre  ^ours  après. 

ROCHELLE  (  la  ).  roj.  N^e. 

EOCHE^MAILLET  (Gabriel- 
Michel  de  la  )  y  avocat  de  PârLs , 
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né  ^  Angers  eu  i56a  et  moK  em 
1643 ,  a  donné  de  bqnnes  éditions 
4tt  Fontanon^  du  CoiUumierGé^ 
néral ,  etc. ,  et  a  fait  un  Th^iUre 

féa^raphique  fk  la  Fronce,  ; 
a  ris,  4602,  in-folio  :  Quvrsige 
assez  peu  exact.  La  Roche-BÀw- 
let  étoit  Taini  de  Chacrony  qui 
lui  recommanda  en  mouriuit  son 
Traité  de  la  Sagesse ,  comme  un 
pèfe  tendre  poiu*roit  neconunsut- 
der  un  enfant  chéri.  La  Bochç- 
Maillet  donna  tops  sea^  soins  à  îa 
continuation  de  l'édition  de  Paris, 
commeuci;e  d  u  vivant  de  l'auteur; 
et ,  grâce  à  son  activité  ,  le  liinre 
du  théoloeal  vit  le  jaur«  malgré 
le  crédit  du  recteur  cf^  l'univer- 
sité ,  ()e  plusieurs  docteurs  de 
Sorbonne ,  et  même  des  premiecs 
magistrats  du  parlement  et  du 
cbâtelet,  fortement  ligués  pour 
sa  suppression» 

tHOCIIEMOBE  (  JeaQ-Baç. 
tiste  -  Louis  -  Timoléon ,  ma  rqms 
de } ,  mort  en  1^4^  ,  devint  pDèle 
Bour  plaire  k  Mlle  Joumet ,  célè- 
Lre  actrice  de  l'opéra ,  qui  aiinoit 
les  vers.  Ses  regrets  sur  la  mort 
de  cette  femme  qu'il  adoioit ,  ins* 
pirent  une  douce  mélancolie* 

^ux  «atçk  du  tyran  des  morts. 
D'une  ti-emblante  main  je  consacre  mn  Irre  ) 

Je  ne  chantoû  que  pour  Thémirs, 

Tliémire  a  va  les  sombres  bocds. 

^i^e  dsuljiof  muette  et  sombre. 

Des  larmes  ^ui  partent  da  cceur  , 
N'écouter,  ne  sentir,  ne  voir  ^e  son  malhear! 
Voilà  les  seub  tribats  que  je  dois  &  son  onbre. 

Soyez  les  garans  de  ma  foi ,   ■ 
lieux  redoutée,  eu  repose  s«  cendivi 
Il  n'est  plus  de  plaisir,  plus  de  b«ipili«vrp«i«r 
Que  Jes  plevif  q»'«»  eeçrel  Vf  vif  i^  ici  1 


ROCHERS.  Foj^^  A^imi. 

I.  ROCHES  (Madame  etMacfe- 
moiselle  des  ) ,  de  Poitiers.  Macl. 
Des  Roches,  devenue'  veuve  après 
^5  ans  de  mariage  »  ^e  s'^^ccupa 
que  de  riducaUo»  de.»j^S|le .  ^ai 


flevittt  a%iiv4le,  en  espn^  et  409 
iàÛG  l»  plus  tendra.  Gellt;-ci,  re* 
^^rchée  par  un  grand  nombre  de 
béaiix  espritj»  ».  refusa  cooatain- 
ment  de  se  marier,  pjir  (endreâse 
piour  sfa  mère,  ^lles  désirottmt  de 
lie  p^if  ^e  fi^rvivr^  ^  elles  furent 
^nipor^ées  le  mâme  jour  par  la 
l^tequi  d4soloit  la  ville  oe  Poi- 
liçrs.en  i^Sj.  Mad.  des  Roches 
•'jipj^loit  Magdelekie  Neveu ,   et 

2 voit  ^p;ousé  Fredenoit,  seigneur 
es  Roches  -,  sa  fil^e  se.  nonmoit 
C^ljberine  des  Roches.  Elles 
CompoS'  ient  de&  ^owfràees  en 
pp;ase  et  en  \çn ,  dont  (a  der- 
lU^re  édition  est  celle  de  Rouen , 
](6>o4  «  ui'-ii  ;  elles  a  voient  toutes 
4eax  unefgrandeconnoissancedes 
laagiues  et  des  sciences,  {f^ojrez 

*  ÎI.  ROCHES  (  Jean  des  ) , 
membre  de  l*ncadëmie  des  scien- 
ces dé  Bruxelles,  a  donné  une 
Grammaire  et  un  Dictionnaire 
flamand  et  français,  qui  sont  assez 
estimés.  Il  avoit  commencé,  une 
histoire  des  Pajs-Bas ,  qu'il  ne 
put  achever ,  étant  mort  en  »  787, 
^ea  de  temps  après  que  le  pré- 
iiiier  lomé  en  eût  paru.  Si  l'on  en 
pige  par  le  coinmiEincement ,  la 
iàite  de  l'ouvrage  n'est  pas  à  re- 
gretter :  on  voit  que  l'auteur 
ecrivoit  à  la  hâte  ,  et  u'avoit  ni 
tes  connoîssances  ni  l'impartialité 
i^cessaires  pour  bien  écrire  les 
Annales  belgiques. ,  Il  y  a  quel- 
ques-uns de  ses  Mémoires  dans 
le  recueil  de  ceux  de  l'académie 
ie  Bruxelles  ,  où  l'on  peut  trou- 
ver qnelques  assertions  qui  prêtent 
a  la  critique. 

♦m.ROGHES (François  de), 
paiteur  de  l'éjjlise  cle  Genève  en 
1751 ,  et  f^ofesseur  de  théologie 
en  ]  749  >  ixo'^  ni^  homme  d'un 
Niérite  di^tiilgué.  Il  jôignoit  èi  dèâ 
connoissances  profondes  un  graiid 
[.ttient  pour  k  parotèvil  aimoitU 

X.  XV. 
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trKTtiit  ;  il  s^voit  la  simpl&ité  d# 
la  vertu,  et  il  étoit  aimable  comme 
elle,  ^é  en  1701  ,  il  mourut  ea 
1769^  On  a  de  lui  :  Défense  du 
Christiofiisme  ,  ou  Préservatif 
contre  un  li^re  intitulé  :  Lettres 
sur  là  Religion  essentielle  Jk 
rhomme.,  Lafisanr^e,  1710,  'i  vol  • 
in«i2cK]ette  défense,  traitée  avee 
une  logique  serrée  ,  et  étayée  dé 
raisonnemens  solides  ,  répondit 
victorieusement  aut  argumehs  d^ 
l'aateur  des  Lettres.  Réponse  à 
Mélines  ,  dit  Fléchiei» ,  suf  soh 
changement  de  Religion ,  1753.  ïl 

Ïmhha  avec  des  notés  luminéusdt 
e  Catéchisme  d'Ostervald,  i75îi'. 
Il  a  fait  imprimer •  encore  déuJt 
Serinons  à  Voccasion  des  divisions 
politiques  de  Genève ,  173^  ,  dan& 
lesquels  il  se  montre  bon  citbjen 
et  ami  de  la  tranquillité.    - 

.   iV.    ROCHES.    Fqyez    jft»- 

TBEKAY,''n*  V.  ^ 

.  t  î-  RpCHESTER  (Jean  V^iù 
MOT  comte  de  ) ,  poète  anglais  p 
né  dans  le  comté  (l'Oxford  ei^ 
it)48.  Un  gouverneur  habile  cuiy- 
tlva  ses  taléns  avec  tas!  ç|e  suc^ 
cçs  ,  que  ce  seigneur  j^  a  l'âge  çtf 
douze  ans  ;,  célébra  en  vers  le  nér 
tablissemeut  de  Charles  II.  Û 
voyagea  en  France  et  eu  Italie  | 
prît  ensuite  le  parti  des  armes  , 
et  servit  sa  patrie  avec  dîstiné- 
tiota.  Ënfm  il  se  livra  tout  entier 
k  son  goût  pour  les  plai^irà  él 
pour  l'élude.  Celle  alternà.tîv'e 
fatigante  ruina  sa  santé  et  le  fil 
mourir  à  la  fleur  de  son  âge ,  eii 
1680.  11  a  laissé  des  Sàlires  pu^ 
bHées-k  Londres  en  I7i4>  in-i^. 
C'est  le  genre  dans  leqwel  il  â 
principalement  travaillé.  .Ses  Poé* 
sies  sont  la  plupart  obscènes*^ 
mais  il  en  est  qui  méritent  d'étré 
lues  j  par  lés  traiti  snblimes  ,' leé 
penséeis  hardies  et  les  imagtjij  viveâ 
qu'elks  renferment.  Plusieurs  d^ 
snêSàiirss  ont  été  traduites  <â 
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français.  Voici  le  portrait  *  encre  | 
Waipole  a  tracé  du  comte  de  no»  1 
chester  :  «  Les  Muses  ,  dit-il  , 
aembloient  empressées  de  Tins- 
parer  et  honteuses  de  Ta  vouer.  Il 
abusa  de  l'art  vil  et  trop  ai^é  de 
feîre^iire  ses- vers  plutôt  pour 
levM^s  défauts  <|ue  pour  leur,  mé- 
rite réel.  Les  moralistes  iprocla- 
meot  kautemtn^  que  rinaécetace 
n'admet  point  d'esprit.  Cela  est 
vrai  :  elle  n'en  donne  pas  ,  mais 
f^lle  ne  l'exclut  pas  toujours.  Il  y 
a  dans  les  écrits  de  Rochester 
plus  d'obscénités  que  d'esprit , 
plus  d'esprit  que  de  poésie  , 
plus  de  poésie  ^ue  d'honnêteté. 
Ce  jugement  n'est  pas  tont-k-fait 
impartial  ,  et  l'auteur  semble 
s'être  plutôt  appliqué  k  courir 
après  un  vain  jeu  d'antithèses  , 
qu'a  dire  la  vérité. 

ROCHETAILLÉE  (  Jean  de  ) , 
jké  près  de  Lvon,  se  fit  cprdelier 
et  obtint  de  la  réputation  par  ses 
prédications  en  iS^S.  Il  attaqua 
principalement  les  mœurs  du 
clergé  y  et  comparoit  l'Église  à 
un  oiseau  qui ,  après  avoir  été 
embelli  des  plumes  des  autres  , 
se  pavanoit  ,  les  méprisoit  et 
^erchoit  à  les  dépouiller  encore. 
L'auteur  fut  poursuivi  par  la 
haine  et  devint  malheureux.  On 
Ignore  le  temps  de  sa  mort. 

t  ;R0CH0IS  (  ]!|Iathilde  ) ,  ac- 
^ice  de  Topera ,  naquit  à  Caen 
en  i65o  y  d'une  famille  honnête  , 
mais  peu  fortunée.  LulU  la  dé- 
termina k  entrer  a  l'académie 
royale  de  musique ,  où  la  beauté 
de  8^  voix  la  ht  accueillir  avec 
empressement;  elle  v  obtint  beau- 
coup de  succès*  Mathilde  étoit 
d'une  taille  médiocre ,.  fgrt  brune> 
d'une  figure  commune  au  dehors  ; 
mais  sur  la  scène  elle  efiaçoit 
toutes  les  plus  belles  actrices.  Sa 
démarche  étoit  noble  ,  tous  ses 
jesus  i^acieux)  elle  entendoit 
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mpéfienrement  le  jeu  muet.  On 
vojoît  alors  toutes  les  passions 
qui  remplissoient  son  ame.  Outre 
son  talent  pour  la  déclamation  , 
elle  avoit  lieauconp  d'esprit  et 
de  connaissances  ,  un  goût  excel- 
lent et  sôr;  aussi  donnoit-elle  à 
Lulli  des  conseils  utiles  ,  qui 
souvent  firent  réussir  ses  ouvra- 
ges. Elle  demanda  sa  retraite  en 
i6g8 ,  fut  pensionnée  du  roi  et 
du  duc  de  ooUjr,  et  passa  le  reste 
de  sa  vie  en  vraie  philosophe.  La 
douceur  de  ses  mœurs  répondoit 
à  ses  talens.  Exempte  de' cet  or-: 
gueil  si  ordinaire  aux  femmes  de 
sa  condition ,  elle  donnoit  volon- 
tiers des  avis  aux  actrices  qui  la^ 
consul toient,  et  n'eut  jamais  la 
moindre  jalousie  contre  celles  qui 
brillèrent  après  elle.  Douée  enna 
de  toutes  les  qualités  les  plus 
heureuses ,  et  recherchée  de  tous 
ceux  qui  savent  apprécier  le  talent 
joiut  a  la  moralité  y  elle  moural 
en  1728. 

ROCHON  DE  CHABAinrxs(Marc- 
AntoineJacques  )  ,  mort  à  Paris 
le  25  Ûoréal  an  8  (  1800  }  à  l'âge 
de  70  ans,  consacra  ses  taiens 
au  théâtre.  Il  débuta  à  la  comédie 
italienne  par  le  Deuil  anglais ,  et 
à  l'opéra  comique  par  une  pièce 
intitulée  les  Filles.  A  cette  époque 
Saint-Foix  venoit  de  faire  repré- 
senter les  Hommes  aux  français  » 
et  avoit  été  applaudi  ;  aussitôt 
parurent  les  Femmes  aux  italiens 
et  les  Filles  à  l'opéra  comique , 
deux  pièces  sans  mtérét  et  sans 
couleur  \  mais  comme  on  l'a  re- 
marqué ,  tout  succès  dans  la  ca- 
Sitale  entraine  toujours  a  sa  suite 
es  imitateurs  et  des  sottises. 
Rochon  fut  plus  heureux  à  la  co- 
médie française.  Il  j  donna  » 
I.  Heureusement  >  petite  pièce 
jouée  en  1762.  Le  dialogue  en 
est  agréable ,  et  l'une  des  situa- 
tions piquante  :  ce  su^et  est  tiré 
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àe»  Conles  moraux  de  Mafmba- 
tei.  IL  La  Manie  des  Arts ,  1 763. 
I4I,  Les  yalets^  maîtres  y  1765, 
Ces  deajc  comédies  eu  un  acte 
sont  foîbies  d'iutrigues.  IV»  Ify^ 
lai  et  Sjrlvie  ,  pastorale.  V.  £es 
Jmans  généreux  ,  en  cinq  actes 
et  eu  prose,  1774*  Cette  pièce 
ft'est  soutenue  au  théâtre.  YI.  Le 
Jaioux  i  eoniédie  en  5  actes  et  en 
fers  libres,  1784.  CelleKîi,  tombée 
à  la  première  représentation, 
fut  reprise  ensuite  avec  applau- 
dissem^t.  Tout  le  nœua  est 
fprmé  par  unér  femme  travestie 
en  bomme  ;  Taction  offre  du  videy 
mais  des  détails  qui  plaisent. 
Bocbon  a  do^tié  quatre  produc- 
tions au  tbéâtre  lyrique  :  l.  Le 
Seigneur  bienfaisant  ,  ijSo  , 
«jpm  en  trois  actes.  Des  vendant- 
Ôèb  an  premier  acte  ,  un  incen- 
die au  second ,  un  b»l  au  troisiè* 
me  le  firent  réussir  ,'et  la  beauté 
des  dééoratîôns  et  des  tableaux 
le  soutinrent ,  malgré  la  foiblessé 

^dn  cadre  et  un  style  ti'op  négligé  : 
la  musique  est'  de  Floquet.  £1  Al- 
cimbr ,  opéra  en  trois  actes , 
joué  en  1787 ,  et  dont  Dezède  a 
fait  les  airs.  III.  Le  portrait, 
179a.  IV.  Enfin  les  Prétendus , 
opéra  en  an  acte,  représenté  en 
'7B99  et  que  l'excellente  musi- 
que de  Le  Moine  fait  toujours  en- 
tendre avec  plaisir.  Le  Thédtre 
de  Rochon  forme  a  vol.  in-8<» , 
publiés  en  1786  ;  il  n'est  pas 
complet.  On  doit  au  même  au- 
teur quelques  écrits  en  prose  et 
des  opuscules  en  vers.  Les  pre- 
miers sont  intitulés  La  Noblesse 
oiiîve  y  '1756  ^  in-8« ,  et  Obser- 
vations sur  la  nécessité  d'un  se- 
cond théâtre  français  ,  1780  , 
in-ia.  Le»  seconds  sont  une  Sa^ 

|../i>e  sur  les  hommes,  un  Discours 

jfhilosophique  imité  de  Juvénal , 
diverses  Pièces  Jugiliifes  qui 
»nt    paru  dans    Pàlmanach  aes 

[iMttses  ei  autres  )oiim)Mix«  £0 
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général  ce  poète  a. plus  d'esprit 
que  d'imagination  ^  et  plus  '  d« 
racilité  que  de  goAt. 

♦  ROCHOW  (  N.  de  )  ,  clia* 
noine  d'Jialberstadt ,  mort  le  û 
mai  i^o5  ,  à  l'âge  de  71  ans  ^ 
avoit  d'abord  été  militaire. et  t^é^ 
toit  trouvé  à  plusieurs  batailles» 
Blessé  dangereusement  k  celle  d« 
Lowositz  ,  il  chercha  à  se  rendre 
utile  à  sa  patrie  dans  une  aubv 
carrière  ,  en  cultivant  les  scien* 
ces.,  et  suMout  celle  de  l'éduca- 
tion. On  a  de  lui  plusieurs  mtf^ 
vraget  utiles  <  qui  attestent  son 
mérite  et  ses  taleas. 

ROCOLES  (  Jean  -  Baptist» 
de  } ,  historien  français  au-des* 
sons  du  médiocre  ,  quoique  dé** 
coré  du  nom  pompeux  d'historio* 

graphe  de  France  et  de  Brande» 
our^,  étoît  né  vers  l'an  1620.  Il 
fut/chisuioine  k  Paris  ,  pfostestattt 
à  Genève  ,  de  nouveau  catholi* 
que  en  France  ,  de  reohef  pro« 
testant  en  Hollande ,  et  en&i  il 
mourut  catholique  en  Franee  en 
1696.  On  a  de  lui ,  I.  Descrip*» 
tion  des  empires  du  monde  paf 
Davity ,  augmentée  d'un^olume^ 
Paris  ,  1660  ,  6  vol.  in-folio;  ce 
volume  n'a  fait  qu'augmenter  lei 
fautes  dont  cet  ouvrage  fonr^ 
mille.  II.  Introduction  générale  à 
Vhistoire  ,  i664-  IQ*  Abrégé  dé 
Fhistoire  de  Vempire  d^AUema^ 
gne ,  Cologne ,  1679  ;  c'est  une 
mauvaise  traduction  du  Nueleus 
Hist.  G«rm.  deLarcher.  IV.  Les 
imposteurs  insignes  gui  ont  usurpé 
la  qualité  d'empereur ,  Bruxelles, 
1729  ,  Q  vol.  in-8<».  y.  Histoire 
véritable  du  Calvinisme,  opposée 
à  \  l'Histoire  de  Maimbourg  , 
Amsterdam  ,  i683  :  ouvrage  dont 
les  protestans  et  en  particulier 
Bajie,  ont  été  peu  oontens ,  quoi- 
que l'auteur  ait  eu  envie  de  leur 
plaire.  Le  style  de  Rocoles  est 
ipurd,  embarraM^;  ^iCQfrect^  tt 
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oi-ifîixarireaMQt  aa6  ton  stjl'ët 

ROC O LET  (  Pierre  ) ,  im- 

Friim<fiir  du  roi ,  âuUnt  distm- 
té  ptamm  Aie  pour  1«  moMt^ 
i|tt0<laB9lei  tmoblea  delà  lEVottde 
•& il  mamcpta  f  luèieur»  fbis  de  pé- 
yir,  «cicpa^.  ses  Citions.  On  lui 
dbtt  ceU«  det  O&avres  d^  Baeou  et 
Viusinwiion  pour  mouter  à  dbé- 
m^  par  Plumél,  a^e  de  superbes 
êguMS»  1O97.  Louis  XHI 'donna 
à.:'Bâcôiel' ,  en  rô^i  9  aAe  mé*- 
dsiik  tt  ttne  dMÎne  d'or. 

ftODE  (  B«r»ard  ),  pr^sidept 
de  l'académie,  des  arts  a  Berlin  , 
iKOTt  le  24  îwin  1797 ,  pei^no^t 
avec  succès  rhisfoire^.et  décora 
géâëreusement  divers'  temples 
saris  aucnne  t^tribution.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  àfi  gra- 
vufeis  à  l'eau  forte. 

RODENBURGH,(N.)»  j«- 
naconsulte  savant  et  profond  • 
l^éiè  Utrecbt  daos  le  17*  sièâle  , 
pro^sa  le  ^voiX  dans  sa  patrie 
4i.yec  beaucoup  de  eélébritë^  et 
•i^açquit  un  nom  parmi  les  juris- 
fionmtes  par  plusieurs  bons  ou- 
sx^Wi^  On  ne  citera  que  celui  in- 
titxiîë  Dejure/quod  oritur  è  sêatu- 
torum  dii^rsitate.  Ce  traité  est  le 
fond  sur  lequel  k  travaillé  Boule* 
nois  pendant  trente  ans,  pour  son 
otivrage  sur  ht  conàmriété  dés 
his ,  «t' daiis  lequel  on  trouve  à  la 
fin  le  Traité  de  nocbnburgh. 

*  RODÈRIGO  (  Jacques  J  ,  de 
Cosenza. ,  célèbre  pbilosopne  de 
so^  temps  ,  a  écrit,  I.  Opus  ne- 
cessarium  ,  an  venenatum  cor- 
^piis  in  vitd  et  post  mortem  dig- 
noscaîur^  NeapoU  ,  x55S  ,  in-S*». 
ÎT.  De  lapide  forreo  ab  aère 
Iqpso  ,  et  ejus  générations  et 
Ipausd^  NeapoU  ,  i588  ,  in-8». 

>  •  *  RODÉRTQUÉ  (  Jèan-Ignace 
^  )  V  n^  ft  >MiidAiédjr  /-  dtslin- 
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tjtté  par  son  amollr  pour  hÎ9 
lettres  ,  et  par  les  secouj  s  qu4i 
procura  k  ceitr  qui  les  ctdti voient, 
li  rédigea  long* temps  la  Gazette 
de  t]oIognfravec  un  succès  bui  lé 
rendit. célèbre  dans  toute  VBu* 
mpe/0t  quf  tiha  pour  quelotie 
temos  cètteieùille  de  la  foule  aéé 
ouvrages  périodiques.  Ce  n'étoit 
<|ii'toit  artiu  sèment  pour  lui  :  ses 
vues  ^rtoiént  sur  des  objets  plui 
grands  ;  il  fut  employé  et  tlon« 
suite  par  dîffépens  princes  dans 
des  anaires  importantes  ,  pobKa 
plusieurs  Vissertktiûns  savànffes, 
et  mourut  k  Cologne  le'  6  avril 
1758.  On  voit  à  Mlilmedy  ûa^ 
très-belle  cbapelle  dont  il  ordon* 
na  la^  construction ,  et  Foi»  a  placé 
un  monument ,  avec  son'épitaplit 
rédigée  en  latin.  •. 

*  RODlGmÔ(Ludovico.Celio), 
né  à  Rovigo.,  dans  l'état  de  Ve- 
nise ,  vers  l'a»  1^0  y  iiit  ,  cii 
i5ia  professeur  de  bellcs-lçUrcf 
à  Reggio.  Ou  a  de  1 141 , 1,  Lectio:- 
num  Antiqitarum  Ubrf,  3o.,  Vcoe* 
liis  in  aedibus  Aldi  ,  ^iSiSiio- 
folio.  II.  Lfsctiçnum.  eic  4  x^briZffp 
àb  auc^Qré:  locupïeta^i  >  Bastleoe , 
i55o  ^  in-folia,  éxlition  trèsoFare« 
On  en  counoît  êj\iCQre  deux  au* 
très  y  faites  à.^raDcfprt  et  à  licip- 
sick,  eu  166Ô.  Kodigino  mourut 
dans  sa  patrie ,  en  i5a5* 

tRODNEY  (George*Bridgc), 
Naquit  en  1718  d'un  officier  do 
inaririequi  commandoit  /yacbt  qui 
conduisit  le  roi  dans  son  voyagt 
d'Hanovre  et  a  son  retour.  On  né, 
Sait  rien  de  ce  oui  concerne  Rod» 
ri ey  jusqu'en  1751  ;  à  cette  époque 
il  avoit  obtenu  le  rang  de  eom^^ 
modore.  It  fut  nommé  amirul  ei| 
1759  ,  et  chargé  d'aller  bombar* 
der  le  lïavi'e.  En  1761  it  fUl  enl 
voyé  k  la  Marttni€|ue ,  et  en  17^ 
créé  chevalier  dii  Bain  ,  en  *eo 
sidéra tion  de  ses  servieea. 
néglijéBtîd  qu'yi  «toit  âp 


pnl^s  y.  et  il  Ai^^pUifl^  4^^  rel- 
ier çn  France ,  d'^  il  ne  j>#ry«j;iit  | 
a  sortir  que  p«^  Teâbl  4e  la  gé^é- 
jmsixé  du .  inarécbai  d^  J^ir^on* 
Jlpdnqjr  iétqit  -souvent  ^dioU  ;à  ^a 
hiûe.  Un  jour  il  ^r  ^ii^iioit  aviiç 
sa^  chaleur  iodisçr/ète  «  que  .s'U 
a»miaaa4<^t.  uoa.  uoXte  ^.^Ui«e 
}1  Jbj^UriHt  ief  ,£M?ee^  na^e^  da$ 
fxaocai&^icelles  de»£s|>a^o]^i> 
.—  «e  Pourquoi  (Ip^  »  cepril;  je 
jnaréch^l  ^  reste^vousN  à  Pailla 
ar^  cé^e  ^sepl^ude ? o-^ k JPqur 
jnoo  malbeur  ,  M«  If  .<ina|réchai., 
«pcexKi  Bedxiey  :  ^^  )Suis  retev^ii 
par  mes  4et(es.  »  f^—  fiili^»i|Biir' , 
îles  Français  ja'o^  jainais  redouté 
•QQ  490Deipiii  :  demain  vos  :C^^e? 
^rpQt  payées.  »  fepduef  rcYiu^ 
eu  An|[l|^t^pe  ,el  «fot  ipfHP^di^t^'- 
nient  emiplp/é.  En  ^^^ia^  çniail^ 
jiier ,  il  «en^parade  ^g  hâ.|iipe>np 
fie  4raïwportqwi  sp  i^eudqier^  de 
,€adtr  à  pilbao>,  d'iin  vaÎMeaurdis 
644?POfis'et  de^in<{  Svét^Ves  qui 
lenrffrvoia»t4l',e^ci>i^ta.  Leiu^nie 
poiisil  attaqi\a  avec  li^a.ùoomp  de 
succès  l'escadre  eu^gnoïie  çpin- 
jnaadée  >paT!  d^ofa  #uaa  de  Laqr 
~g|ira  y  et  cc^pp^ée  de  oossé  yis^is- 
seaux  de  Jignp  ;  Tuii  d'^](c  ^uU 
{^odant4'a)[^ti9^'i<»Qqf44refitprîfi^,  ; 
et  Je  reste  :4i5pf rsé.  J*ie  m.ois  j 
d'avril  suivit ,  il  alla .  çbf  i^<<h<3r  '\ 

C.  'de  .Gttkhçn^  lafba^t^Mr.de  ! 
:Marti«d(^e»l^i')i^f9i^P^^.^0lli' 
bafs.  sanglaos;^  nflgiisiufructuqi:^. 

•au;  (parreoirà  l'eiitainer.  A  çeUe 
fipoquesa  r^patatioti'S'étoiîtélfsi^ 
a  un  Jbaiil  dggj^i^:  le»  àêf^  chsiva^ 
)>re5  du;^ariQii(iejQtluiy^renft.des 
i^tœrcîfiieu^  ;  l^s  ^dresses  dte  fiéli* 
citation  «e  multipMèrent  de  Xovl-* 
teui  .pailis.  jB»  :ij^^  ,  de  concept 
aw^eddc  ^névalVaughaa.»  il  s'ein* 
para  de  l'Ile  de  «Saint-Eu^^aohe  , 


i  |ij^^(niie|it4  mpis  k  nel^  éclfr 

1?^te  jqu'ii , remporta  le.,i;2  avr4 
i^3f|»;£«u>t'lie  comte  de  Grasse,  euil 
bicutA^  f^e4  ces  inipre»sioâ^ 
désaii^ita  g6us«s«.  RednfTf »  eoidik 
à-  foâd  un  de  .ses  vaîêSflau]^  «t 
«'empara  de  etnq  ,  au  li#m<bf^ 
d€i«<|uels  seitroavaii  1«  vais^iMNi 

amiral  /a  yiUedsParis*  Sir  iGirolih 
ge  fut  crée  pair  de  la  Grande- 
(refigribr,  $)]!!«•  is  litre  4e^ baron 
lic^iiey  d<»  $^e ,  da»ft  \p  eo«M(f. 
4e  Sommeraet.  Jl  obtint ^une  fia»» 
sietn  4k»  'KhOO  iltv.  >{  en  viro«4^*ô(}« 
.poi^r  toi  et  y^oftirtaes  detei  «uisqjH* 
s^Ars  immodiaits  ;  nomit^  V>Q$- 
a«airald*Ai»g}eterre  ,  il  entaoe 
liH>!^  pour  un  4emps  là  pl$ice  kjba 
^oiivem^urdel'bâpitail  deiGneea- 
widi.  lue»  habitens  de  la  J arnaii'- 
que  Vo4èr^)(t  un  don  de  mile  Ji^^. 
5ted«o|;  pour  Téi^ection  d'uftcftMlr 
;t«e  de  jnarbre  en  soti  boABQôr, . 

d«  Monte^Cpr\tno ,  CiélèVe  i^'^V 
oonsiHle  du  17*  siècle,  a'pi3jiliè|, 
t.  Oh^çrvatione$  singitlànes  cwm 
arJJiiioni^us.  ad  quoltiàianwh  /r- 

hrum  resblutionum  Donati  Antô^ 

...       .   .  .-...•  j 


qu'ils  enlevèrent  ^ux^^oUandfiis: 
ta  4CunduitiS'et  ccdle  du,gén4^rial«9n- 


nii  ifr  Marinis  ,  Keapoli  j  xi^ ^ 

m-folip.  XI,    ÇonsihoTvm  j  fiv| 

jy/75  responsorumcum  npifissinnis 

âecisionious  ^    R'eàpoJi\,    }^i^'% 

1  vol.  in-foUp.. 

IIOBOKÎUNE  OM  iRapiMxawK', 
flîle  de  Phraates  roi  des  Pàfthes^» 
fut  m^iriëe  kT)ëmé*rius  Nicftnbr;, 
que  Pbf^ate^  fèiioit  prîsotrttter;; 
te  qnî  fcàtîsa  de  grands  irtallïeuwf, 
|xar  là  jalousie  de  Cfôopâtrel 
F.  Ct^oPATAt  n*  I. 

I.  JftODQUfflE  ,  /cpfnle  ^ 
Bliinfipld^  duc  de  Squ^bav^Ut^ 
de  Matbildi»,  wm*  de-l'empfreiif 
tl,eï)rirfV  ,'£Qjt  élfU  roi  de  Germar 
nie  ,  l'an  1077  '  pf»r  le  s  jebciUi^ 
que  W  *pape  Gi^goirfatfVW.  ^v^ 
spuWés  contre  l'emp^nsyc .  sio^fc 

1  Wii-6*rq.  -U  io^m^i^M^ 
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•ue  temps  douteuse  enfre  les 
"oeux  coDCurrens.  Maïs  enfin  eiiè 
abartdonna  totalement  Rodolpbe 
l-nn  ro8o ,  à  la  bataille  de  Woick- 
-aheim  :  ce  prince  y  périt  ,  et 
en  mourant  il  témoigna  un  grand 
TOffuet  de  sa  rébellion.  Il  ne  laissa 

u  une  fille  qiri  épousa  Berfhold  y 

uc  de  Zeringhen. 


a 


t  II.  RODOLPHE  l'-dc  Haps- 

BooBG  ,  empereur  •  d'AHemaigne  , 
imrnommé  le  Clément^  étoit  fils 
d'Albert ,  comte  deHapsbourg  , 
«château  situé  entre  Baie  et  Zurich. 
Il  fut  élu  empereur  au  mois  d'oc- 
tobre 1 073  ,  et  ne  voulut  point 
aller  à  Rome  pour  se  faire  cou- 
ronner ,  disant ,   «  Qu'aucun  de 
sesprédécesseursn'en  étoit  jamais 
revenu  qu'après  avoir  perdu  de 
-^Sés  droits  ou  de  son  autorité.  » 
Il  fit  cependant  un  traité  en*  1278 
«vec  le  pape  Nicolas  lU,  par  le- 
quel il  s'engagea  k  défendre  les 
biens  et  les  privilèges  de  l'Eglise 
roopiaine.  Sa  fermeté  parut  dès  le 
]|our  de  son  couronnement  :  le 
sceptre  révéré  de   Gharlemagne 
manquoit  pour  la  cérémonie  ,  et 
iquelques    seigneurs    mécontens 
s  empressoient  d'en  tirer  un  au- 
gure défavorable  ;  Rodolpbe  sai- 
'sit  un  crucifix  ,  el  s'écrie  :  voilà 
mon  sceptre  I  Ce  trait  de  présence 
d'esprit  imposa  le  respect  k  la 
Tnalveillance.  Son  règne  est  re- 
marquable par  la  guerre  eontre 
Ottocare  ^roi  de  Bohême  ,  sur 
Jequel  il  remporta  une  victoire 
i^ignalée.  Le  vaincu  fut  obligé  de 
céder  au  vainqueur  l'Autriche', 
la  Stirie  et  la  Carniole.  Il  consen- 
tît de  faire  un  hommage-lige  à 
l'empereur  dans  une  ile  au  milieu 
du  Danube  ,    Ât)us  un  pavillon 
dont  les  rideaux  dévoient  être 
fermés ,  pour  lui  épargner  une 
mortification  publique,  Ottocare 
$y  rendit  couvert  d'or  et  de  pier* 
Tccics*  Rodolphe  >  par  «a  tafttt 


fionô 

supérieur ,  le  reçut  avec  Phabît 
le  plus  simple.  Au  mîHea  de  la 
cérémonie  les  rideaux  du  pavillon 
tombeti.t ,  et  font  voir  aux  jeux 
du  peuple  et  des  armées  qui  bor- 
doient  le    Danube     le   superbe 
Ottocare  k  getooux  ,  tenant  ses 
mains  jointes  entre  les  mains  de 
son  vainqueur.  La  femme  d'Ot^ 
tcfcare,  indignée  de  cet  hommage» 
engagea  sdn  époux  a  recommen- 
cer la  guerre.  L'empereur  mar- 
cha  contre  lui.    La  bataille  se 
donna  k  Marékfeld  ,    près  de 
Vie'nn«r,  le  a6  aoAt  1178  ,  et  Ot- 
tocare la  pefdit  avec  la  vie.  Pour 
mettre  le  comble  k  la  gloire  de 
Rodolphe  ,  il  eût  fallu  s'éfahlii^ 
en     Italie    après    s'être    assuré 
l'Allemagne  ;    mais    le    tcmns 
en  étoit  pa^sé.  Il  /e  contenta  a# 
rendre  la  liberté  aux  villes  d'Ita- 
lie qur  voulurent  bien  l'acheter. 
Florence   donna  J^o^coo  ducats 
d'or  ;  Lucqnes,  12,000  ;  Gênetfel 
Bologne  600O;  Cette  liberté  con- 
sistoit  dans  le  droit  de  nommer 
des  magistrats  ,  de  se  gouverner 
suivant  leurs  lois  municipales  , 
de  battre  monnoîe  ,  d'entretenir 
des  troupes,  Rodolphe  1*' mourut 
à  Gemersheim ,  près  de  Spire ,  le 
5o  septembre  laQi  ,  k  7^  ans, 
avec  la  réputation  d'un  prince 
brave  ,  prudent ,  politique ,  versé 
dans  les  affaires  ,  faloux^  de  faire 
rendre  la  justice  y    quoiqu'il   là 
violât  dans  toutes  les  occasions 
o&  il  s'agissoit  de  ses  propres  in- 
térêts. Il  eut  cependant  plus  d^ 
bonheur ,  dit  M.  de  Montigni,  que 
de  grandes  qualités.    Il-  réussit 
dans  toutes  les  entreptilses  qn-'il 
forma  pour  réduire  k  soti  obéis- 
sanèe  en  Allemagne  tous   ceux 
qui,  durant  le  schisme  de  ^eni'^ 
pire ,  en  avoient  usurpé  les  druritB 
et  les  fiefs.  11  prît  toutes  les  villes 
qu'il  attaqua ,  et  guigna  quatorze 
batailles  rangées.  Rodolphe  fut 
inoinji  |alottx  de"  faire  niiou  $00 
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•ut^Héen  Italie;  p^nctt  qn'îl  ny  1  avtez  1^  un  beau  chaoeau  !  tro« 
«▼oit  rien  dans  ce  rayaume  pour  I  cruons.  »  Aussitôt  Rodolphe  sortit 
fes  enlans.  11  y  laissa  périr  non-  1  de  la  chambre  ,'  feignant  d*étre 


teusement  les  droits  de  l'empire; 
enhardit  les  villes-  a  se  procurer 
l'indépendance  ;  ne  s'opposa  point 
aux  desseins  des  papes  ;   afTer- 
mit  même  leur  domination  dans 
Rome,  et  les  enrichit  des  biens 
de  ses  sujets.  Egalement  haï,  sur 
la  fin  de  son  règne ,  du  peuple  et 
des  grands  ,  que   son  ambition 
et  son  avanice  soulevèrent  contre 
Itti ,  il  fut  pen  regretté  et  ne  laissa 
daPns  le  co&iir  des  princes  qu'une 
médiocre  affection  pour  sa  famille. 
L'histoire  lui    reproche    encore 
l'osarpation  de  l'Autriche  ,  de  la 
Slirie  et  de 4a  Carniole  sur  l'illus- 
Ue  maison  de  Bavière.  Il   avoit 
des  vertus  privées  ;  simple  dans 
aes    habits  ,    il  n'annonçoit   sa 
grand<$ur  que  par  un  certain  air 
de  majesté  répandu  sur  toute  sa 
personne.  Ses  sujets  trouvoient 
auprès  de  Ini  Uaccueil'  le  plus  fa- 
vorable ,  et  il  gagnoit  le  cœur  de 
ceux  qiii  l'approchoient.  Il  existe 
un  Recueil  de  cent  quarante  Let- 
iresdecet  empereur.  On>conserve 
précWosement  ce  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  impériale'  k  Vien- 
ne. Albert  de  Strasbourg  n6us  a 
transmis  plusieurs  traits  d'esprit 
de  ee- prince,  -et  quelques i^  uns 
de  ces  traits  pronvent-  le*  «join 


appelé  par  d'autres  affaires  ;  mail 
e  étoit  pouîr  donner  ordre  k  ua' 
de  seà  gens  d'aller  chez  la  femme 
de  l*hote  démander  le  dépôt  ré- 
clamé ,  et  de  lui  montrer  le  cha- 
peaii  de  son  mari  pour  signal.  La 
lemme  ne  ISt  aucune  difficulté  de 
remettre  l'argent ,  qni  fut  aussi- 
tôt rapporté  k  l'empereur.  Ro- 
dolphe revint  trouver  les  dépn* 
tés  ;  et  comme  le  marchand  qni 
avoit  été  volé  avoit  eu  ordre  de 
venir  renouveler  sa  plainte,  l'hôte 
nia  hardiment  qu'il  lui  eût  donné 
aucun  dépôt  k  garder  ;  il  l'assura 
mômo  par  serment  ;  mais  l'em- 
pereur ,  lui  montrant  aussitôt  la 
bourse ,  le  convainquit  du  vol  p 
et  le  fit  punir. 

t  m.  RODOLPHE  II ,  fils  de 
Tempereur    Maximilicn  II ,  na- 

Snit  k  Vienne  le  18  juillet  i55i. 
loi  de  Hongrie  en  1672  >  roi 
de  Bohème  en  iS^S,  il  fut  élu 
roi  des  Romains  a  Ratisfoônne 
le- 37  octobre  de  la  même  année  , 
et  prit  lés  rênes  de  l'empire  le 
12  octobre  1576  ,  après  la  mort 
de  son  père  ;  mais  il  les  tint  d'une 
main  foifole.  La  grande  passion 
de  ses  prédécesseurs  étèit  d'à  mas- 
ser de  l'argent*,  et  celle  de  Ro- 


qu'il   avoit  de   faire   rendre   la  Idoiphe  fut  dé  vouloir  faire  de 

n'en  rapport«l>onB    l'or.. IL  laissa  la  réputation  d'un 


justice.  Nous 

qu'un  seul.  Dans  unte  àiete  tenue 
k  Nuremberg,  nn  marchand  se 
^ilaignit  a  Rodolphe ,  qu'ayant 
donné  k  garder  k  son  hôte  une 
bonrse  où  il  j  avoit  environ  deux 
.cents  francs  de  «otre  monnoie', 
4'bôte  avoit  nié  ce  dépôt.  L'em- 
rpereur  lui  promit  justice  ,  et  at- 
.tendit  l'occasion  favorable  .pour 
Ja  l«i*  rendre*  Le  cMposiiajte  in- 
"fidèle  s'étant  trouve^  parmi  les 
•députés  de-  la  ville  de  Nurem- 
berg,  Rodolphe iiâ^it  ;  «Vous 


grand  distillateur,  d'un  astronome 
passable  (voy.KwLwn  ,  n»I)» 
•d'«B  assez  Inm  éeujer,  et  d'un 
fort  manvais  empereur.  La  Hon- 
grie entière  fut  envahie  par  lee 
Ta0Os  en  iSgB ,  sans  qadn  put 
les  «en  empéclier.*  Le»  revenus 
pablîcs. .étoient  si  mal  adminis- 
trés i  qu'en  fut  obligé  d'établir 
des  trônes  "k  toutes  les  portes 
des  «églises»  qan  pour  faire  la 
^erre>  eemrae  le  dit  Voltake, 
mais  pcaur  lecourir  dans  les  ' 


/ 


^a9  ït,Oï),Q 

^       r 

piûav.I/es  mdladesietJLesMesi^ 
qui  FaToien^t  fait^e.  ftoâolplKe 
imyoja    en  Hàngrie    une  .armée 

Sui   n'arriva  qu^près    la    prise 
'Agria  et  de  plusieurs .  ai^tres. 
places  importantes.  Jjr  duc    de 
fil0rooeur,.aceompa^uë  d*ua.grand 
opiî^bre  de  Français  ,  rétablit  en 
|.6oQ  les  affaires  de  ce  royaume. 
Ipathias,    frère  de  remper<^iur, 
se  révolta ,  et  Rodolphe  fu.t  oblis^ 
de  lui   céder  les   roiraum^  ae 
Hongrie  et  de    Poheme.  <  CçSttb 
humiliation,  joipte.au  vifres^^-; 
limiçnt  quj(  lui  caus^entles  éleçr 
tenrs  , .  p^r  la    demande    qu'ils 
'  lui  £ireQ,t  dç  choisir  ^n  sucoesseûv 
à  Tempine  ,   tout    cela   hâia  sa 
in^rt,  arrivée  le  î^o  janvier  1.6 1.2. 
Ticbo;*Brahé  ,  qui  se   méloi^  de 
prédirç.  ,  lui  avoit  coi|£fillé:'de 
se  métier  de    ses  .plus  proches 
parens  :  aussi  Rodolphe  ne  \^^ 
la^sspit  .point  approcher  de  '  sa 
perâQi]Be<;  ilien  usoit  «peu  près 
.de  même  envers  les  étrangers,: 
jeeux     qui     vouloieut'    Je  •  voir 
«étoiept   obligea  de  se  déguiser 
p^  pidefreniers   pour   l'attendre  1 
d^tis  soQ.écurie  ,.fc|uand il  venoit  : 
froir  s^s  cheViiux.   Ce  ^priticè  ne  j 
ft  maria  jamais.  Il  devoit  épott-  \ 
#er  l'infaute   Isabelle  ,    (iMe  dej 
Jpbiiippell  ;  jmaâé  l'ii^rësoliilMinj 
j^ui  ibrmoit .  son    caract^ra^  Ibi  ; 
^.manquer  ce  mariage  ,  âisMÎj 
'^^iQ  cinq  aulres»^  il.eat'phiiîjénis' 
•mUltreases  et  quelques  eh fiàns  niai-; 
éMireJb..  UcDri  JV  dem»idoit'  t^i] 
Jpurià  l'ambassadeur  de  cè.prittciel 
.si  Temp^reiir  n'en  avorlpas  f»él-! 
.  quips-tines  ?  «  Si  mon  maotre  en  ai,  ' 
,fî|pondit-iJ ,  elles  sont  secnèteri  »  ! 
^  Il  e9t  jrtaàc  „  <répli(|iia  «lifoiiri; 
«qiiiseiitit  lé  trait;,  «  qu^il  y  a  dâs 
Jibmmes  ^ui  n'ont  point'ilkisse^., 
-rgriiilfles  qt^â)»ités  v  ponv  n^étro-pais ' 
obligés  de  'tsAclH'r  le«io»"fflililriis- 
ciesu.'i>«  V  Un  desbAtainhidé^Rocyi- 
.phi»  ht  '  itioupir  '^'moe  ,nianièise; 


qpû  -lui  r^stoit».  EoidcJfAé  4i- 
livra  la  terre  de  ce  moh^tire  « 
en  lui  faisant  ouvrir  les  i^eisea. 
Tyçho*6rahé  lui  ttvoit  prédM  que 
s'il  se  marioit,  ses  enfans  au* 
roieut  un  naturel  féroce.  Ce  fat 
en  pariie  ce  qui  détourna  Ctt 
prince  de  se  lier  par  les  noeud» 
du  mariage.  Rouolphe  ne  fut 
guèrç  ^onna  en  Allemagne  et 
çans  l'empire,  que  par  son  oisi- 
veté et  son.  indolence.  Son  règae , 
quoique  long  ,  «eroit  vide  à  évé«« 
^em^is ,  dit  d'Avrigny  ,  sans  les 
troubles  qui  agitèrent  la  Héogeib 
et  la  Transylvanie  «  assez  grands 
pour,  ^occuper  ses, forées ,  trop 
peu  considérable»  pour  le  tirer 
de  son  assoupissement. 

« 

ROnON  (  David  de  )  ,  calvi- 
niste da  Dauphiné,  professeur  dt 
philosophie  à  Die ,  puis  à  Orasg* 
f?t  à  jyin^es  y  banni  du  royaum'c 
en    i663  >  ■  et    mort   à  âeoève 
va.rs     1670  9    étoit   un    homme 
turbulent ,  plein  de  subtilités  el 
d'idées  bis^rres.  i^n  a  de  lut  « 
I.  (Ju.  ouvrage  rare,  qu'il  .po» 
biia  sou^  ce  .titre  :   \àlmpastuf% 
fie  i(^  prétendue.  Confession  de 
foi  ffe  .S/w  'Gyrille ,  •  Paris  ,'  i6ag  » 
.in-j8o,   .Un  livre   peu  comtnuav 
jnlilylé  ,.£hi   Supposiio  ,    Ams* 
ii«rdam>,     16S3  »,    in-i!i  ,   dans 
il^quel:  il-  entreprend  de  joatifier 
ilVesiitciua ,  «t  accuse  5t.  Cyrille 
^  confondre  les  deux  natures  en 
^^uis-€bt^ist.  JU.  Un  Traité  de 
.Qt^>tiXQV.çv9»  ^  .intitulé    le   Tom^ 
,lheau  de  la  Meà&e  ^  Francfort:, 
"i-ôSSs  in-8»  :  c'eskt  ce  Traité  dans 
Jeqhel  l'auteur  cherche  à^^appcr 
Jesidées  reeues ,  qtii Je fitliatimp* 
IV^  Dispupalio  de  iihertateetéUa^ 
misf  JNimes,  câ^a,  .iii-^*>'«  asMs 
irarq.  V.'  Divers  suives  om^naigeSf 
-impTÎntds  e«»  partie]  à   Gôiévev 
i:t6oâ:,  deiix,  voK  iii*?4*^  ^  ^ 
■rottient  péesqni^  toàs  *sur  des  #•• 


^^didUe  unie  4e  'ses  majimmen^  {4^^'^  CGRàrcnrenS^ 


^«>Min»,,ii'>  VU.  r      . 

^yeqti  ç  d  e  Zâ  rh  p  r,  refëreh  d'à  i  re  d  u 
6^D'ePaàl  FI ,  et  son  cliâielain  du 
^ilé^k  deSt.-Àngè,  vivoit  vers  le 
nulii^ii  âà  i5*  siècle.  Il  composa* 
et  â^ia  à  C'e'pâpfe  un  ouvrage 
ifaneui  et  rare  aujourd'hui ,  in - 
(îtulé  Specufum  hunianas  vllœ , 
èVc.  ,  imjyrimé  en  \!^^  ^t  Véîm- 
pfïMê'a  ;Besiiriçon  ,  i488  ,  \  in-8«> ., 

fôlîiiquè.  L^àutçur  y  passe  en  re- 
u^  fooslès  etafs  tfe  la  socîéle , 
aejpuïs  rèmpereur  jusqu'au. ni a- 
ftdùvrter 'j  depuis  le  pape  jusqu'au 
uemier  moine  j  il  V  .trace  .les 
rlS^lbeurs  el  les  al>us,  aui  sont 
adhérens  a  cbacun  c(*eiix.  *  L  au- 
teur u'a  pas  su  tirer  le^perti  qu'il 
J)0UToit  pe  son  suji^t, 

•Hy  feOBfifGiMZ  (  AlfotTse) , 
îéstMte  ife  Vâîîbdotid  ,  én^leigtia 
fen^m^  4^  «Kifidlogie  morale', 
*«!t  nrt-  %nsiii*e  t-ectéfur  de  Mon- 
Hlff^  ^éfaf  XîaKcè!  îïî'fTtcviiHit  à 
"SéVilIè  ïe  il  Tétrier  Ï6i6  ,  à 
1^  ^ft» ,  ert  èdetir  ^e  snivrrefé. 
'O?  -fS^-tik  jé^ilfe  e-^t  :^nDCJp^- 
dlément  éonhu  par  son  Trai W  de 
Ja  Pe^dtiùH  chréHenne^  traddit 
îCH  fï^ttttç&is  par  'les  feoîîfaireS  dfe 
Port  Rojal ,  en  !2  Voir  in- 4** '; 
•«t  •  par  Tàbb^  Regnréf  Dosma^ 
.^îs,  5  Vol.  ••îh-4^,  4  iv-B-  et 
6%'-.i'!i.  Cet  onvi^frge  ,  Woh  dân^ 
Htfti  ^énffe-,  •'Sëi^irtt'  itieMlenr  ^i  ^ 
^î»<iWèiir  ne  r^Ût  i^as  réfh^K  de 
^Îti$iiétiri"hîi5tdi^^  %ui 'fie  parois- 
%ettt  «aè  4rdto  bien  apjiiijées.  On 
^pèur^usài  lui  repvocîier  nn  pen 
-IWJpVJe  prtfliîrit^.  L'ftbbé  Tricale't 
en  à  donn«*iin  Abrégé  tin  peu 
^•ép  rtSSseri^,  <^;2'v6f:'hï-i»2. 

ni.  feODmGj^ESL  i(  Siwwn  )  , 

-l^mte  poiti^Aift^  deV;o«iaMl)à', 

'  x4imple'4e»aii]«IIffDftce  de  iiojola , 

^^iJMiit  Jtévépàté  aê  GoïmhiJe«  Il 

fat  fajli^jfëcfipt^or  d«  «U»  Joas  , 


ROÊ  »t 

rall|i'pl4elier  au-.Br4sâ>«t  ^vini. 

.provincial  de«  ^aiuit^sporhJ|fi*is»: 

:11  li)t*au«âi  prbviocià,l  aAtagon  ^ 

et  mourut  le  i5  juillet  1 579'  ♦  ave© 

de  jgfiands  senttineus  de  religton* 

•K  y.  iK^WGUEZ  (Emma- 
nuel ;) ,  savant  yeligieiuc  &'encis<-' 
6»in  <l'Ë6(|<emi>5  en:  Portugal  , 
ifiiart  à  Sàiamanqiâe  en  1.6 19  ,  k 
ëS  arts  »  a  4oàtié)'L  Une  Somme 
de»  €4ts  é/w  Conscience  ^  a  696  f 
2  V0l*  in«4''vll*  'Questions  /yfgu>-* 
aèKes.et  otuiomques^  1609.  4  vei 
in  «-  £[>iio.''£B  «11662  la  i'acisité  <dé. 
ihéal0gie!  de  Piilrls  eensora  j^Dt*^ 
lùeuMphifidsitiàiifi  àe  tel  xyuvmgè^ 
réimprimé  >à^  Ly<ôn  ]^ar.  Anfoiné 

cuèîl  des  Pmrt^é? j  des  regéUérs^ 
An^rs.,  iâs5  ,  in-^dl. ,  etc.      ^ 

"^  ROOOU^E ,  né  k  lifiiiiisrer , 
BUT.  la  fin  du  it«^STèe1e  f  iè  Ai  f^r- 
iient.  dans  l'abbâje  de  âaia^ 
Trettd  aca  ^•ya  «deLiè^r  41  ett 
deyiîkt  ab^e$  nwis  il  eut  la  doit- 
le«ir  de  Toir  ^iMer  et  brûler  son 
mdiniiatère  par  Gislel»ert ,  Mnte 
de-Bfrr'as  :  ce  qni  le  c<mlrB  ignk 
de  se  retire i^  à  .4jolo|ftie  ,  oit^l'irr- 
cfaf*wél}iie  le  fît  «bî)d  de:  $iain*t* 
Pantah^on.  ll^mofra  ensuifie  dans 
aoec  ftbbav»'de£àinttTrpnd ,  ety 
mcHfrjiK  J'an  1 156.  On  a  de  iiii-, 
I.  Une  Chfvni^e  aie  ée  moma»- 
tève  V  depuis  sà'foindaiibajiisq<i% 
l'an  liTiO.ll.  FieUe  saint  fJlnfrà^ 
^▼éqtie  ;de  Qaml»rai.  -Ces  deak 
dnvni^  "se  <  'trouvent  doua  le 
tbrtve  <septièn(ic  ûfiL'Spicilàffe  d|e 
doin  d'Achery.  IIL  Un  JhxM 
contre  la*  Siminàe  aji  7  :liy« ,.  '  t|^ 
dam. -MaMioii  k  Ireové  «daha  )«i 
•biyiothèqne.  du  xnotrastèwn:  de 
GémUattrs.  ï>  : 

t  RQÉ  <  sir  Hhmafii)^  ^tïék 
lAJ^^haiftmn  dana  le.  ocnn td  >dl£^- 
sex  ,  Vers  d'an  1Ô80  ,'a»rès•livdh^ 
J&it>M>..dtiidefc  )à»  Oxiond-,-.4^4 


aw3a  ROÉ 

écoyer  de  U  reine  Ëlizatbeth.  Le 
roiaî^acques  te  créa  chevalier  ,  et 
il  fut  euvoyé  par  Henri,  prince 
de  Galles  ,   en  Amérique  pour  j 
faire  des  découvertes.  £n  i6i4  t^ 
fut  nommé    à    l'ambassade    du 
grand-mogol  ,   et   séjourna  à  la 
cour  de  ce  prince  jusqu'en  1616. 
£n  i&io  il  fut  choisi  pour  repré- 
senter au  pariement  Girencester 
dans  le  comté  de  Glocester  ,  et 
l'année  snivante  il  fut  envoyé  am^ 
bassadeur  auprès  de  ]a  Porte  , 
ûù  il  remplit  cette  station  sous 
i&s  sultans  > Osman  ,  Musdapha  , 
et  Âmurath  IV.  Pendant  Le  cours 
de  son  ambassade  il   adnessa  à 
S*  M.  une  Belatiok  de  tout^e  qui 
^'étoit  passé  à  ConstaïUinople^ 
r^lativemeni  à  la  mort^du  sultan 
Osman  et  à  rélévatioH  au  tt^âne 
de  son  oncle  Mustapha.  Elle  a 
,été  imprimée  a  Londres  en  1 632 
iit*4'^*  Il  tint  nn  compte  très-exact 
de  la  sinte  de  ses  néçocisAioDS 
auprès  de  la'  Porte  qaîrest  resté  en 
manuscrit  jusqu'en  1740  9  0^  il  a 
été    imprimé    sfous    le  titre  de 
Néf^ialions  de  sir  Thomas  Roé 
.à  la  Porte  y  depuis  1621  ^Jusau'en 
'i^S  f  '  inckisif^ment ,    in^Ho. 
pendant  son  séjour  dans  le  Levant 
il  rassembla  desnanusoitts  pré- 
cieux en  grec  et  en  divm*ses'  lan- 
gues orientales,  dontil fît^Rpésent 
•à  la  bibboilièqne    de  Bodley  à 
tOxlbrd.  Ge  fut  lui  qui  apporta  le 
beau 'manuscrit  d'Alexandrie  de 
ia  Bible  grecque  ,  dont  Clyrille  , 
'  ^alriaiicbe  de^GoilsIantinople'  r^ 
présent  à  Charles  1 ,  ^tef  dont  le 
docteur  G rabe  a. donné  une  édi- 
tion.. A  peine  éteit^il  de  rétour 
qu'il  fut  envc^é  -p&w^  négocier 
\ la  pJBdx entoe leanois  de  Pologne 
et  de  Suède.  Il  y  réuMÎt',  eta'^ac- 
quit  auprès  du  grand .  Gustave- 
Adolphe  ,  tant  de  crédit-,  que  ce 
priocC'  >  suivit  '  le  '  conseil  ;  de  •'  Hoé 
-de-faire  une  descente  en  Allema- 
^«e  pour. déf(mdr^Uu liberté  de 
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Fempire.  Lorsque  ce  prince  eut 
été  vain(|ueurk  Leipsick-,  ti  fith 
Roé  un  riche  présent  qn'il  aoooni* 
pagna  d'une  lettre  où  il  l'appelld 
strenuum  consultorem  suum*  Il 
avoit  en  èfiet  été  le  seul  qui  eût 
osé  conseiller    la  guerre  k    ce 

§  rince.  Roé  ,  encore  emplojé 
ans  d'autres  négociations,  se 
distingua^  dans  la  chambre  des 
communes  comme  représentant 
de  l'université  d'Oxfora.  Les  der- 
rières années  de  sa  vie  furent  ent* 
poisonnées  par  les  troubles  cpâ 
précédèrent  la  mort  de  Gharles  I^ 
noé  termina  sa  carrière  en  i644  » 
et  a  laissé  après  lui ,  en  manuscrit, 
une  suite  volumineuse  de  Mé^ 
moires  sur  ses  négociations. 


*  ROEDERER  (  Jean-Georçe), 
professeur  en  médecine  h   Got« 
tingne  ,  des  académies  de  Pél^rs- 
bourg  et  de  chirurgie  de  Pdurîs , 
des  sociétés  royales  d'Dpsal  et 
de  GoUingue  ,  né  a  Strasbourg 
en  17S16  ,  •  et  mort   dans    eette 
ville  en  1^65  ,  a  puli^é:  l.  Oratio 
arlis  ohstetriciœ  prœ^tantid^fsofr 
tingae  ,  i752.  II.  Elementaariis 
obstetriciœ  in   uswn  prœlectià^ 
num  aeademicarum  y  Gottk}|ae., 
1753,    >7^9  9   in-8<»  ;  Golomae, 
1765  »  in-8«  '9  en  français ,  Paris , 
1765,    in-8'.   Ce. livre  élémeii- 
taire  est  généralement  estimé.  IIL 
Icônes  ^teri  humani ,  Gotlingaa , 
1769  ,  1764  >  in.-fol..On  y  trouve 
plusieurs  remarques  intéreasaotes 
sur  l'état  de  la  nluitrice  en  diffîrens 
èi^es  ,    sur.   celui   de  ce^iûscère 
cnez  la  femme  enceinte  ,   sàr  ses 
vaisseaux  et  ses  laounes.  1V«  Opus* 
cula  medica ,  sparsim,pri(tf  edita^f 
nunc  demàmr  collecta  ,  nucia^t 
recensa  ,  Gottingae,   1764  »  in-4*- 
Ce  recueil  de  prommnies  et  de 
•disserta tioni  sur  cmérentes  ma- 
tières ,  [à  rapport  spéctâlieineiit 
aux  femmes  grosses^'  aux  femàiea 

«ecçocMes  >  ^  «n^feeiut^ 
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«€«ÈLAS  (  Païtl  de  fes  )  i  peîo^ 
tre)&spagnol,  élève  dts  Titien, 
mourat  à  Sëtille  ,  <«a  patrie  ,  en 
iSio  ,  k  60  ans.  Son  dessin  est 
correct ,  son  coloris  vrai  ;  et  Ton 
estime  son  intelligence  dans  la 
composition ,  la  perspective  et 
ranatomie. 


t  ROELL  (Herman- A  le^andre)  i 
Bé  6n  i653 ,  dans  la  terre  de 
ONiiëlberg,  dont  son  père  étoil 
seigneur,  dans  le  comté  de  Id 
Marcken  Westphalie  ,  devint  en 
Î704  professeur  de  'llïéologie  k 
Uti^bt ,  et  moarut  à  Amsterdam 
Je  11  joiHet  1718.  Il  possédoit 
les  langues  savantes  ,  la  pbilo-1 
Sophie  et  la  théologie.  'On  a 
de  lai  ,  ï.  Un  Diieo'uhgeX  deÉ 
Dissertations  pftihsophiqtiës  suit 
la  religion  naturelle  et  les  idëed 
•innëës,  Frtfnlâi?è>\  ryoô  ,  îne««: 
lA  Des  Thèses  ,  1689  ,  in-4«  ,  et 
pfitsi^nrs  autres  €fuviirtges  peu 
éoflfAus.  Quelques  opiuious  parti- 
cplières  de  ïloell  firent  grand 
^ruit ,  et  excitèrent  beaucoup  de 
èoandftle  parmi  les  thëc^ogiens 
heJlandais.  > 


'V< 


1 


j"  BOEMER  (  Ol«tisr),  né  k^  Ar- 
rfans  dans  ie  Jutland  en  {^44  1  ^^ 
Ipendft  très^habile  dans  les  ma'thé-' 
inati^nes  ,  Talgèbre  et  rastrono- 
Ikiie.  Picard  ,  de  Pacadéhite*  de» 
Sciences  de  Paris  »,  avant  été  en- 
tojéen  167 1  parLoiiis  XIV  pour 
faire  des  observations  dans  le 
N&rd  ,  con^^ut  tant  d'estinie  pour 
le  feane  astronome  ,  quil  Renga- 
gea a  venir  avec  liii  en  France. 
noêmer  fiif> présenté  au  roi  ,-  qui 
)è  chargea 'd  enseigner  les'mathé^ 
matiqnes  au  grand'danphin  ,  et 
lui  donna  t^ne  pensioir;  L>cadé-- 
Mé  de»  seietiecs  de  Iliftéciaen 
167a  ,  et  n'eut  qu'a  m'  félictier 
d'avoir  tm  tel  membre.  Pendant 
ètx  ans  qu'il  demeura  a  Parié  ,  et 
fi^il^trafttiMa  aux  oiHi^vationi 
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ft^lroiioniiquéà  avec  Picard  et  Cas- 
«ini  ,  tl  fit  des  découvertes  danj 
ces  différentes  parties  des  mathé- 
matiques. L'une  des' pins  impor* 
tautes  fut  l'observa tfon  que  le» 
éclipses  à^s  satellites  de  Jupîter 
avançoient  vers  les  opposilioils  de 
oette  plan,ète ,  et  retardoient  vers 
les  conjonctions  :   ce  qui  lui  fit 

f»résumer ,  avec  raison ,  que  là 
umière ,    au  lieu   de  se  trans- 
mettre en  un  instant  des  astres  à 
la  terre ,  emplojoit  un  espace  dé 
temps    considérable    pour    par- 
courir le  diamètre  de  l'orbe  ter- 
restre. <f  D'après  cette  observation 
on  conçoit ,  ditHassenfratz  ,  qtltf 
lés  corps  doivent  paroître  d'autant 
plus  tôt  qu'ils  sont  plus  près  de  la* 
terre  ,  et  d'autant  plus  tardqd'Hi 
en  Sont  plus  éloignés  ;  et ,  par 
une  suite  iiatnrelle  ,  que  les  pné- 
nomjBnerlumineuxparoiissenl  en- 
core ,  quoiqu'ils  n  (existent  plus 
depuis  long  -  temps.   Ainsi ,    eiT 
supposant  leé  étoiles  qui  se  AidlTi 
trenl  presque  subitement ,"  cent^ 
mille  loiii  plus  éloignées  de  nous 
que  le  soleil ,  elles  peuvent  né 
pasvncore  paroitre,  quoiqu'elles 
brillent  d'un  viP éclat  depuis  plui 
de    dix-huit    mois;    de    même 
qu'elles  peuvent  être  encore  visi 
blés  potrr  nous ,    quoique    les 
canst^  ^ui  fes  forit  briller  n'etis-* 
tent plus  depiiis  le  riiême  temps.  »' 
De  retour  en  Oanemarck  ,  il  dé^ 
vint  nialj^ëïnâticien  du  roi  Chris-' 
ticrn  V  »  et  professeur  d'astronor 
mie  aveo^es'appointemens  consî-' 
dérables.   Oé  prince   le  chargea 
aussi  de  perfectionner  là  monnoi»* 
et  l'architecture,  de  régler  Ici 
poids  et  lès  mesures  ,  et  de  me- 
surer lès  grands  chemînB  'dah« 
toute   l'étendue  du  Danermirck. 
R^â^iner  ^acquitta  de  ces  corn* 
mrssions^avec  autant  d'intelligence  / 
que  de  zèle.  Sei  services  lui  méri- 
tèrent lés  olaces  de  conseiller  de: 
la  chancetMfie',  et  tt^assesseur  tàm* 


^bunal  suprême  de  h  jaftî^ 
ËnGn  il  devint  boarginestre.4« 
Copenhague  >  et  conseiller  d'étftt 
sbusle  roi  Frédéric  ÎV.  Il  est  étoa» 
nant  que  ce  savaot  homme  n'ait 
Tien  écrit  ni  imprimé ,  après  un  gi 
grand  aomhre  d'observations  pré- 
cieuses qu'on  lui  doit  et  qui  ont 
fi  facilement  être  attn buées,  k 
autres.  A  peine  son  nom> auront* 
survécu  à  sa  réputation  ,  si  .^n 
âisciplc  Pierre  Hornçbow  ,  pi^ 
^esseùr  d'astronomie  à  Co:pe%* 
haffue  ,  u'avoit  fait  imprimer  ^n 
1705 ,  iu-4'*  t  sous  le  litre  4e 
Bws  asiwnonÙQi ,  mne  .partie 
^es  observations  av)çc  la  méthode 
4'observer  de  Hoëmery  et  si  l'im- 
jportel  Newlon  n'a  voit  consigné 
dans  ses  Principes  de -fa  philosp* 
ph^ie  naturelle  ,  sous  le  nom  4« 
cet  a^'tronome  ,  la  belle  observa- 
tion sur  le  temps  de  7  ^  6  minutes 
qqe  J a, lumière  , mât  a p^r-venii;  du 
^oieil  jusqu'à  nous ,  démoi|tré0 
p»r  ]^  .çfiklcul  du  temp^  lyr^i  et  du 
témns  apparent  de  l.'émer«ion  4es 
satelUtes  de  Jupiter  >    lorsqu'ils 

?as$f;nt5ous  le  4^qne  4u  «)[)i6iL 
oèmer  mourut  le  .1.^  septembre 
4,710  ,  âgé  de  66  a^s. 

\ROè;NXGEri  (  ÎV,  ).,.  célèbre 
artiste  allemand  ,  né  à  Neuwied , 
^ç  la  secte  des  Morav^s:,  a  ..porté 
réuénisterie  «a  plus  haut  poi^i  de 
pçrf<âcti on  .11  Jfut  appelé  en -Ru^ie, 
où  le  pf^lais  impéri^  et  ^i^^  d£ 
plusieurs  sranas  spnt.Ofn^s  dh 
difTérens  chefs* d'œuvre sortis  4e 
spj  maiils,,Ûn,  voit  >i;^r*tout  :à  l'er- 
ipi^'^/e  b^i^cçûn  de  meubles  et. 
i^éms  des  peiifluies.  de  son  inven- 
tiQn^  .pes  ou.vrages.^g^nt  .fjxitt^.  da 
4iyef;s  bois  que  Rœntgen  ,  par 
un&^,réparalu>n  particulière,  a 
eVtxçm^ment  fiurcis  ett  rendue  IMTP- 
près  a  durer  lot^g-témps.  Il  les  9k 
en.  même.  teti;àp§  pplis  nxec  upe 
telle  exactitude  ,  quoa  n^a  pas 
j^oindeles  û'ottiçr.po^r  lescon- 
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sarrffr»  La  manière  dp^tfl9  fm- 
yragfw    sont    exécutés ,  sui¥«f|t 
AL  (iastera ,  .est  aussi  adiftira}»lf 
4|oe  leur  inyeiitioH.  Qn.n'j  diSf- 
tingue   pas  le  moindre  as^entw 
^age ,   et  on  cnmïHi  qu'ils  onl 
étélondusii'un  se)il|et..Q^e^UieSr 
uns  sont  garnis  en  b^ççwze   tra* 
vaille  élégamment ,  et  supérieu- 
renofent  dorés  »  d'autres  ont  des 
bas-rdiefs«t  $ont  ornés  de  piervos 
précieuses  ou  anûanes.  L«  pli^ 
parfafit    peQt-être  de   ces  çbe|s- 
d'^uvre  »  est  un  p^pitre  »    doi| 
Csktherix:e  ]I  a  Jait  présent  av 
muséum  de  l'acaÛémie  des  sciea<- 
$e^  de  Péiersbourg.  Le  génîe  d^ 
l'aittiste  a  déployé  dans  cet  ou* 
vrage  toule  sa  fécondité.  En  roor 
vrant  on  voit  sur  le  deysçnt  iisi 
groiipe  en  brome  >  qiûi  des.  qu'on 
presse Xégèreme^  un  ressort,  dis* 
par^Sit  e<t  est  re«|pl^  P^  ^^^ . 
su perbe .  ^riloive  ^   dans  la^nelie 
sont  inscr»st4es  des  pierres  .pr^f^ 
cieuses.  L'espace  qtû  se  «tr%iK^ 
au-dessus  de  l'écriloire  ,  jest  |i«|S^ 
tiné  à  renfermer  des  papiers  d!| 
CQnséi{]ïBejn[^e .ou  A^  Targent.  .La 
main  téméraire  qui  vpiidr^l  .ffi 
•porter  en  cet  endroit  se  trahiroit 
bietitôl  eUe*nièflie  ;  Or  il  Suffit 
d'j  toucher  pouii*  faille  enlen^r^ 
la    musique   douce  et  plainûv^ 
d'une  orgue  cachée  an-desspun 
'  du  pupitre*  ^  l'on  veut  ehâ^^^f 
la  table  &  écrire  en  pupitre  pour 
lire,  il  y  a  en  haut  une  platicbe 
qui  sort,  et  à  l'instant  ce  pnpître 
s'arrange  de  la  nianièpe .  la  Iplus 
comm<>dje*  L'^rûste  ne^demanooif 
de  ce  biireâuqite^ftoyocio  roubles^ 
mais  Catherine  II  <pey>aa  ^ue  ce 
priiK  .AMiKisoii  .)i  peidP  pojur   eti 
payer  lé  tnavail  >  et  eUecrut  «der 
voir  y  ajouter    un   présent    de 
£r>doo  roiuhifiSt  R(9n%en  es^>ai#f^ 
à  la  fia  dii^.iii^'Sjièele*  > 

*  BOBRTRAeTO^^^  (  riercc.)^ 


•a*  10^.* ^Ti  gfenre  éloîr  lé  ^>- 
tmit.  Ih  r^tr^issoît  à  rqjrésenter 
fnrfàkemetit  l«s  înstrumens  de 
ma&qite  y  Uis  vas^ft  de  cristal , 
les  pniemeus'  d'argent ,  les  por- 
eeljiines  ,  les  agates ,  et  les  co- 
fàillages. 

♦  ï.  ROETE?VBECK(  Michel), 
U^  4L  ^Virc^mberg  le  19  avril  i^Si, 
«jprè^  avoir  fait  Je  bonnes  études 
\  Altorf ,  ^e  rendit  à  Bâle  ,  où  il 
fui.  reçu  docteur  en  mt^déçioe  en 
ASgS.  A.spti  retour.  kNureml>erg, 
îV  se  fi<  agréger  au  collège  des 
i^^decips  de  cette  ville  ,  dont  il 
rfnxplit^  avec  âL>tinction  les  pre- 
o;iiè.res  places  ju^(j[u*à  sa  mort 
privée  le  9^  mars  lO^S..  On  a  de 
I^i  le  recueil  àesEpilaphes  qui  se 
iroo voient  de  «on  temps  à  Nu- 
remberg. 

'^  H.  ROETEWBEÇK  (  Jean  ) , 
fils  dû'  précédent ,  reçu  docteur 
en  niëdrane  k  Altorf  le^S  juin 
i63o,  se  fit  agrégerau  collège  de 
l)^rem.ber|;>et  mourut  de  la  peste 
danscette  ville  en  i634*  H  <>  écrit 
lin  ouvrage  intitulé  Sptcuium 
éçorbutieum, 

ROEltlÊRS  (  N*M  ,  graveur 
du  roi,  membre  de  l'académie 
-de  sculpture  ,  mort  k  Paris  en 
1784»  lut  célèbre  par  la  pureté 
de  son  traU  dans  la  gravure  des 
médailles  et  des  jetons. 

*  RO'gACGI  (  Benoît  )  ,  né  k 
Baguse  le  18  mars  1646,  entra 
lljlans  l'ordre  des  jésuites  le  i5 
octobre  1661  ,  où  il  fut  profes- 
$e9T  de  rhétorique  pendant  plu- 
aî^urs  années.  Qn  a  de  lui ,  I.  De 
terrct  motu ,  guo  Epidaurus  in 
palmatid  armo  1667  >  prostrata 
^si  ad  Cosfhum  III<,  M,  Ducem 
^rurîœ  ,  Romie  ,  1670.  II.  Eu^ 
itymia ,  sèu  de  iranamllitate  anù 
mi,  Carmen  didàscançumy  Romae, 
1690.  in.  Orationes  ,  Romae  , 
af^.  XV.  Ptatièa  Mnuionê,  v 
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s(a  Tuso' emendato  deîlâ  îinguà 
itàtanay  Ronie,  171 1.  Rogaccî 
mourut  dans  sa'patrie  le  8  l<^rier 

ROGAT  ,  Rogatus  ,  évèqu4 
donatiste  d'Afrique  ,  ebef  d  un 
nouveau  p^jrti  dans  la  Mauri* 
tjinie  césarienne  »  aujourd'hui 
le  royaume  d'Alger  ,  ^en  l'an 
57^  i  donna  le  nom  de  Boga^ 
listes ,  k  ceux  qui  le  suivirent.  lU 
étoient  autan^  opposés  a  uj»  autres 
donatistes  qu'aux  catholiques:  ^ 
les  dQnatisles.n'avoient  pas  moina 
dç  haine  contre  eux  qi^kc  contr* 
les  catbojiqae^  mêmes.  Us  tes  fi* 
rent  persécuter  par  Firmus  Maji*» 
rus  y  rpi  de  Mauritanie.  L'év4qu« 
de  Césarée ,  qui  étoit  rentiste  » 
lili  livra  lui  -  même  sa  yilTe.  On  9 
djt  que  Bogat  avoit  suivi  les  sen** 
timeus  particuliers  de  Donat  d# 
Carthage,  touchant  l'inégalité  des 
trois  personnes  divines.  Sa  seictft 
dura  quelque  temps  en  Atrique  « 
et  il  eut  pour  successeur  Vinceiit 
Victor. 

t  î.  ROGER ,  premier  roi  de 
Sicile,  fils  du  petit-fils  deTancrèdé 
Hauteville ,  seigneur  normand. 
Son  grand-oncle  Guillaume  de 
Hauteville,  surnommé /Ver  à  brai 
(  P^oye^  Guillaume  Fiçr  a  bras  , 
n;  XXXIII  ),  fut  un  des  fon- 
dateurs et  le  chef  de  la  repu* 
Blique  de  la  Pouille«  Un  autre 
de  ses  grands-oncles  fut  célèbre 
sous  le  nom  deRobertGuischardy 
par  ses  conquêtes  et  par  l'usur- 

fmtion'  du  pouvoir  suprême  dan^ 
é  Fouille  et  la  Calabre.  {P^ojre^ 
GuiscuAiu)  Robert.)  Son  oncle  Bq- 
hémond  étoit  devenu  prince  d'Au- 
triche ;  et  son  père  Ro^er/le  der- 
nier des  fils  de  GniTlaume  do 
Hauteville,  avoit  conquis  la^Si- 
cile,  et  portoit  le  titre  de  grand- 
comte  ne  ce  pajs.  l-orsque  lé 
grand  comte  Roger  mourut ,  son 
tils  Roger  n'avoil  que  quatre  kni^ 
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il  fat  sous  la  tiiteUe  d^ Adélaïde, 
sa  mère.  Dès  qu'il  fut  en  état. de 
régner,  il  moatra  une  ambition 
égale  k  celle  de  sesparens^  et 
pour  la  satisfaire  il  eraplojra 
toiir-k-tour  la  violence  et  rarli- 
fiée.  11  chercha  k  dominer  seul 
à  Palerme ,  dont  la  branche  aînée 
a?oit  obtenu  la  moitié.  Il  s'effbr- 

SI  d'étendre  la  Calabre  au-delà 
es  bornes  Bxées  par  les  premiers 
traités*  Il  épia  avec  impatience  le 
moment  ou  la  santé  cle  son  cou- 
sin Guillaume^  duc  de  la  Fouille, 
petit^fils  de  Robert .  Guisthard  ^ 
déclineroit.  Enfin  ,  instruit  de  sa 
mort,  arrivée  en  1127  ,  il  oartit 
de  Palerme  avec  sept  galères, 
mouilla  dans  la  baie  de  Salerne  , 
reçut  après  dix  jours  de  négocia- 
tion le  serment  de  fidélité  de  la 
capitale  de  la  Fouille ,  força  les 
barons  k  lui  rendre  hoipmage,  et 
arracha  uneinvestiture  des  papes, 
flui  ne  pou  voient  plus  supporter 
1  amitié  ou  l'inimitié  d'un  v-assal 
puissant.  Il  respecta  le  territoire 
de  Benevent  comme  le  patrimoi- 
ne de  Saint  Pierre;  mais  la  ré- 
duction de  Capoue  et  de  Naples 
compléta  Texécution  des  desseins 
formés  par  son  oncle  Guischard, 
et  il  se  trouva  le  maître  de  tou- 
tes les  conquêtes  des  Normands. 
Enorgueilli  de  sa  force ,  il  dédai- 
gna les  titres  de  duc  et  de  comte  ; 
et  le  tiers  de  la  Sicile ,  réuni  a  un 
tiers  peut-être  de  Tltalie  ,  forma 
la  base  d'un  royaume  qui  ne  le  cé- 
'doit  qu'aux  monarchies  de  France 
et  d'Angleterre;  le  u5  décem- 
bre II 3o  il  fut  proclamé  k  Pa- 
lerme roi  de  Sicile ,  et  l'anti-pape 
Anaclet  lui  accorda  l'investiture 
jXe  ce  nouveau  royaume.  Les 
princes  ses  voisins  appelèrent  a 
Teur  secours  l'empereur  Lothaire, 
qui  enleva  une  partie  de  ses  con- 
quêtes à  Roger  ;  mais  à  peine 
eut-il  repris  Je  chemin  de  1  Alle- 
magne, que  Roger  s'en  ressaisit 
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avec  la  même  facilité  qu^eUes  lut 
avoient  été  ôtées.  Il  fit  prisonnier 
Innocent  II  avec  toute  sa  suite;  et 
ce  pape  n'obtint  sa  liberté  qu'en  . 
accordant  au  roi  et  a  ses  descen- 
dans  le  royaume  de  Sicile ,  le  du- 
ché de  la  Fouille  et  la  principauté  ^ 
de  Capoue,  comme  fiefs-liges  du 
saini-siége.  L'an  1146  ,  il  tourna 
ses  armes  contre  Manuel  {f^oyez 
ce  mot),  empereur  des  Grecs,  prit 
Gorfou ,  pilla  Géphalonie ,  le  Né-« 
grepont,  Corinthe,  Athènes  ;  s'a- 
vança jusqu'aux  faubourgs  de 
Constantinople ,  et  revint  âkargé 
d'un  immense  butin.  Ces  expédi- 
tions furent  suivies  de  la  prise  de 
Tripoli ,  de  plusieurs  autres  pla* 
ces  sur  les  cotes  d'Afrique ,  et  4e 
la  déiaite  d'une  partie  de  la  flotte 
dé  rempereur  grec.  Enfin  ,  après 
avoir  assuré  la  paix  dans  ses  états, 
s'étra  fait  respecter  de  ses  sojets 
et  craindre  des  eimemis,  ce  prince 
mourut  l'an  11 54-  Il  a  voit  fait 
graver  ce  vers  sur  son  épée  : 

Appuitu  et  Calaher ,  Sleutus  mihi  ttrvit ,  ti 
Aftr. 

Le  sceptre  de  Bosser  passa  succes- 
sivement a  son  fils  et  à  son  petit- 
fils  ;  ils  portèrent  tous  les  deux  le 
nom  de  Guillaume*  L'un  obtint 
le  surnom  de  Mauvais ,  et  l'autre 
celui  de  Bon;  ces  .deux  épithè- 
tes  ne  convinrent  pas  exacte<- 
ment  a  ces  deux  princes.  La  pos- 
térité mâle  et  légitime  de  Tan-* 
crède  de  Hautevilfe  s'éteignit  a  la 
mort  de  Guillaume  II,  dit  le  Bon; 
mais  sa  tante  Constance ,  fille  de 
Roger  ,  ayant  épousé  Henri  VI , 
fils  de  Frédéric  Barberousse ,  ce- 
lui-ci s'empara  du  royaume  de 
Sicile. 

IL  ROGER  paRociKii  (Pierre), 
troubadour  au  douzième  siècle  > 
chanoine  d'Arles  et  de  Nîmes, 
quitta  ses  bénéfices  pour  aller  de 
cour  en  cour  jouer  les  comédies 
qu'il  fai^oit  lui-même.  Arrivé  chei 
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kcomtéâte  de  Foix  qu'il  célébra 
sous  le  nom  de  Tomaves ,  il  y 
devint  amoureux  de  Huguette  de 
Baux ,  qui  pe  fut  point  eruell«. 
Les  parens  de  cette  dame  le  firent 
assassiner  vers  i33o. 

*  m.  ROGER  (Jean-Nicolas) , 
médecin,  né  k  Venise ,  florissoit 
dans  le  douzième  siècle.  On  lui 
attribue  les  ouvrages  suivans ,  L 
Qua^itum  dijJlcilUmum  accuratè 
ixpUcaium  de  sede  animœ  et 
membtorum  pHncipatu  ex  Gale- 
no  ,  Hippocratisque  placitis  ,  ad- 
¥enks  phihsopffbs  ,  Neapoli  , 
1574;,  itt-4*-  ÎI-  ^c  rectdcurandi 
ralUme  persanguinis  missionemy 
Uberlf  Venetiis,  i5gÎ7,  ï^"4®« 

IV..ROGER  (Charles),  impri- 
meur de  Paris  dans  le  seizième 
siècle,  fut  à  la  tête  d'une  nom- 
brease  société  de  libraires ,  ^ui 
pnt  le  nom  de  compagnie  du 
grand-navire ,  parce  qu'ils  avoient 
pour  devise  un  navire  en  tête  des 
ouvrages  qù^ils  publièrent.  On 
doit  particulièrement  k  Roeer  Vé- 
ditiûn  de  la  Défense  des  religieux, 
parLttsignan  ;  et  des  OEuvres  de 
Pittlon-le-juif ,  i588 ,  in-S». 

*  y.  ROGER  (Abraham),  cha- 
pelain de  la  factorerie  hollandaise 
de  PuUicate ,  dans  les  grandes 
Indes,  est  auteur  d'un  ouvrage 
Coridux,  qui  parut  vers  le  milieu 
àû  dix  -  septième  siècle ,  sous  le 
titre  ae  Porte  ouverte,  ou  la  vraie 
^présentation  de  la  vie ,  des 
nueurSy  de  la  religion  et  du  ser^ 
vice  des  Bramines  qui  demeurent 
sur  les  côtes  Je  Coromandel,  etc. 
Ce  livre  n'est  pas  aussi  connu 

Î[tt'il  mérite  de  1  être.  En  gagnant 
a  confiance  d'un  bramine  éclairé, 
Rogei*  avoit  acquis  sur  les  mœurs 
et  la  religion  des  Indiens  des 
co&Doissances  plus  authentiques 
et  plus  étendues  que  les  Euro- 
péens n'en  ont  eu^  en  général^ 
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avant  les  dernières  traductions 
du  Sanskrit. 

VI.  ROGER  (  Joseph-Louis  ) , 
médecin, né  à  Strasbourg,  et  mort 
en  ijôi»  a  publié  des  Disserta^ 
tions  latines  sur  la  continuelle 
palpitation  des- fibres  musculai- 
res, et  sur  les  effets  du  son  et  d« 
la  muAÎque  sur  le  corps  humain. 

VU.  ROGER.  Fofez  ScRkBOh 

et  RuGGIEKI. 

'^  Vni.  ROGER  n'HBXKAii, 
élevé  dans  le  couvent  qui  porte 
ce  nom  dans  le  Northumberiand, 

?'  embrassa  la  vie  monastiqu/e. 
1  en  étoit  prieur  quelque  temps 
avant  l'année  1 158  ;  car  il  vit  l'ar- 
mée écossaise  commandée  par  le 
roi  David  I*',  entrer  dan»le  comté 
d'Yorck  quelaue  temps  avant  la 
bataille  de  l'Etendard ,  qui  fut. 
livrée  en  septembre  de  cette  an- 
née. Il  a  écrit  ïhistoire  de  cette 
campagne,  et  parle  avec  beaa«> 
coup  d'emphase  des  ra%  âges  com- 
mis par  l'armée  écossaise.  Telle 
étoit  son  ignorance,  qu'il  donne 
aux  montagnards  et  aux  habitans 
de  G^llowajr ,  qui  composoient 
une  partie  de  l'armée  de  David  , 
le  nom  impropre  de  Picti  ou  Pic^ 
tes  f  comme  s'ils  eussent  eu  le 
corps  peint  ainsi  que  les  sauva- 

Ses  ;  et  cela  parce  qu'ils  portoient 
es  habits  mi-partis  de  plusieurs 
couleurs  tranchantes ,  que  les  ha- 
bitans des  montagnes  d'£cos8« 
appellent  tartans. 


*  ROGERIUS  ou  RoooiBM 
(Jean -Jacques  ) ,  né  à  Rome  en 
1628 ,  et  mort  dans  cette  ville  ea 
i68a,  est  auteur,  suivant  Seguier 9 
de  l'ouvrage  suivant  :  Catalogus 
plantarum  in  agro  Romano  nos» 
centium ,  Romae ,  1677 ,  in-folio  p 
avec  le  ThéAtre  pharmaceati<|a« 
de  Donzelli ,  en  italien ,  Venetiis  » 
]^8i,ijo4f  tn-4*î  Loadini,  1684» 
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ior  D»  miecJohamul  Ruii  sHrpmtrr 
sylioge. 

.•♦LROGERS  (lcan),tîiéoro- 
l^n  ahelais,  mort  en  i555,  cha-- 
p«latB  au  comptotr  d'Anvers ,  oh 
il  travaUia,  avtio  Cloverdaie  et 
TiiHkil ,  k  la  traduction  d«  iâ  Bi^ 
ble,  ea  avglat».  Sons  \e  règncî* 
d'Edouard  yl  »  Rogers  retoama' 
ep  Angleterre,  et  obtint  un  caiu)- 
lYicat  de  la  catÊédrate  de  Saint- 
Paul.  11  fut  un  des  plus  ardéns 
urédkateiurs  de  cette  église  ;  aussi 
Uit»ii  le  premier  condamDé  ponr 
c$uae  de  religion ,  sou»  le.  lègne 
suivant  ^  et  orârlé  à  un  poteac^ 
dans  Smith-Fieki. 
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"U.  RO&ËRS  (Jean), 
docteur  en  médecine  à  Utrécht, 
agr^  à-la  fecnlté  d'Oxford  le  i3 
ttin  .1664  9  s'dtablit  enskite  dans 
a  province  de  Surrej,  oà  ilpra>> 
tiqua  sonartavec  soccèa..  G d con- 
naît de  cemédecii^  m»  recueil  idtî- 
tttlé  :  jénalecta  inauguraliàySive,. 
discepiMiones  medti»»^  nec  non 
diatribœ  di^cussotna  tf^  tfmnqué 
corporis  humam  concoctioniùusy 
potiêsinditmtfModp pneumatoêi  aà. 
spenfMiiqsi ,  Londmi,  i664f  i^-S^* 

r  f  lii.ROGERS  (doolearXean)/ 
fié:co  .1(179 >  à  Easkam,  ^aas  le. 
comié  d'Oxford .  eral^raissa  l'état 
ecclésiastique   :    succeasiv^ement» 
chanoine,  soua^dojren  de  Féglisc' 
(le.W£lls,  et  chapelain  du  prîncei 
de  Galles  ,  il  publiba  en  1719^9- 
Discours  sur  i  Eglise  visible  et 
inusable  du  Chrut  y  dans  lequel 
omt  montre  que  ^les  pouvoirs,  mié. 
rdolament  les  ministres  de  Be'giise: 
visible  y  ne  sont  incompatibles  ni 
àvieq  la  suprématiet  du  Christ , 
domine  che^,  niaifoc  les  droits  et^ 
Iqs  libertés  des  chrétiens ^  comme 
membres  de  t Église  invisible,  ia-* 
8«<».  Le  docteur  Syiees  répondit  k. 
€€t  ottvrage  >  et  «Kpgerjj  k^P^^^ 
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'  par  no  esamen  de  son 
Cet  écrit  d;éceIoir  beaucoup' de  ta- 

■  leos  et  une  excellente  plume»  tk 
acquit  une  grande  imputation-  it 
son  autieur,  qui  publia  en  17^7 

'  une  suite  de  sermons  en  un  Tolct-S' 
me  intitulé  ,  La  nécessité,  d^ufie 
révélation  divine, ,  et  la  vérité  de 
ta  religion  chrétienne  démontrée^ 
ouvrage  dont  le  but  étoit  de  dé- 
fendre le  christianisme  contré  les 
attaques  de  Collins.  On  a  publie 

'  après  la  mort  de  Bogers ,  arrivée 
le  i"  mai  17291  d'autres  sermons 

;  de  cet  auteur. 

IV.  ROGERS  (Christophe},  de 
la  société  rojale  de  Londres  et  de 

■  celle  dea  atitiquaîres ,  est  mort 
dans  cette  ville  en  1784*  Qo  a  de 
lui  une  Collection  ae  cent  dooze 

1  anches  iihitaàt  le  dessin  ,  avéé 
a  f7e  êtes  peintres  y  177!$,  a  vol. 
in-foHo.  Ces  estampes  sont  d'a- 
près les  tableaux  du  cabinet  da' 
roi  d'Angleterre. 

ROGGERS  (Wpod) .  yojagewc 
anglais ,  parti  de  Bristol  en  i  ^o^a 
pour  aller  faire  des  prii^s  dains  lÂ^ 
mer  du  Sij^4 >  S)^r  les  Espaenolsj^ 
revint  «^ux  dunes  d'Ang^deri]^ 
eu  octobre  171 1.  On  a  traduit 
son  Fojwè  en  français ,  Amstér* 
dam ,  i7a5>  S  vol.  in-ià^;  il  pass^ 
pour  véridique. 

ROGGEWIN ,  amiral  hollan- 
dais, a  fait  des  découvertes  dans 
là  mer. du  Sud.  Parti  du  Tçxej^ 
ayec  trois  vaisseaux ,  il  tï^ouvsi 
l'île  djî,  Pâques,  les  îles  Pernicieu- 
ses, les  îles  Aurore,  lé  Labyrinthe 
formé  de  six  îles ,  et  celle  de  W 
Récréation,  où  il  relâcha.  Il  revint 
aii  Texel  le  11  juillet  1725^  ^^^, 
ans  après  son  départ  ^  et  ne  sur- 
vécut que  peu  d'années  à  ses 
voyages. 

*  ROGMÂN  (  Roland  ) ,  peinti^ 
paysagiste ,  né  à  Amsterdam  eit 
i^7 ,  et  pai:yeixa  à  un  grand  âgo^ 


]^iiîsi|itie  «n  1686  il  existoît  eti- 
«;ore  dans  rhospice»  des  vieillards 
de  cette  ville.  Il  avolt  dessiné  la 
plupart  des  châteaux  des  Pro- 
vinces -  Unies.  LudoIpheSmi^s  a 
fait  eraver  ses  dessins.,  et  en  a 
cnricni  son  Trésor  des  anUquitcs 
bataveSy  Amsterdam,  171 1>  in-S». 

I.  ROHAN  (Pterre  de^>  che- 
talier  de   Ùié    et    maréchal    de 
France,  plus  connu  sous  \e  nom 
de  maréèhal  de  Gié ,  étoit  fils  de 
Louis  diçKohaUj premier  du  nom, 
seigneur  de  ôuémené  et  de  Won- 
tauban,  d^une  des  plus  anciennes 
ti  des  plus  illustres  maisons  du 
royaume.     Les    Rolian     av  oient 
rang  de .  prince  en  France  y  parce 
Que  leur  famille  tiroit  son  origine 
des  premiers  souverains  de  Bre- 
tagne ,  vérité   reconnue   par  les 
ducs  de  Bretagne  même  dans  les 
états- généraux  de  cette  province, 
tenus  en  io88«  Cette  maison  a  voit 
encore  un  avantage  qui  lui  étoit 
commun   avec  bien   peu   de  l'a - 
milles,   même    des  plus  distin- 
guées parmi   les    pnnces,   c'est 
qu'au  lieu  que  les  autres  s'étoiént 
agrandies  par  les  biens  que  leur 
avoient  procurés  leurs  alliances  , 
telle  de  jRohan  posséJoi|;  depuis, 
sept  siècles  les  plus  grandes  ter- 
res. Un  des  plus  beaux  rejetons 
de    la    liaison  de  Rohan  ,    fut 
Pierre,,  J'obj et    de    cet    article* 
Louis  %X  récompensa   sa  valeur 
par  le    bâton    ue*  maréchal  de 
France  en    i^']^»  H   fut  un  dé* 
quatre,  çieigneurs  qui   gouvernè- 
rent l'état  pendant  la  maladie  de 
ce  prince  a    Chinon     en    1  ^84» 
Deux  ans  après  il  s'opposa  aux 
entreprises  de    l'archiduc  d'Au-, 
triche  sur   la. Picardie.    Il   com* 
manda  Pavant-garde  à  la  bataijle 
de  Fomoue   en    i495,*  ou  il  se 
signala.  Sa  faveur  vse  soutint  squs 
Louis  XII ,  qui  le  lit  chef  de  son 
totiseil  et  général  dé  son  arn^ée 
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en  Italie;  La  reine  Anne  de  Brer. 
ta^^ue  le  perdit  dans  l'esprit  de  ce 
prince.  Le  maréchal  lui  avoit  d^-' 
plu  ,  en  faisant  arrêter  ses  équiv 
pages  qu'elle  vuuloit  ^euvojer  k 
Nantes  pendant  une  maladie  dan* 
gereuse  dont  le  roi  fut  attaqué. 
Cette  princesse  engagea  son  époux 
a  lui  faire  faire  son  procès  parlai 
parlement  de  Toulouse,  qui  pasr 
soit  alors  pour}e  plus  sévère  du, 
royaume.  Quelques    efforts  que 
fttcctte  princesjse  vindicative  pour 
tJEiire  flétrir  Holi^an,  i\r\%  fut  con^ 
danin^  ,.  le  9  février  i5o6  ,  c\\i\ 
un  exil  de  la  co^r  et  à. une  prjv^n 
tion  des  fonctions   de  sa  charge, 
pendant  cinq  ans.  La.  principale 
accusation  intentée  .contre   lui  „ 
éto.it  d'avoir  soudoyé  des  deniers, 
du  rôi  quinze  morte-payes  danS; 
son  château   de  Fronsac.   Cette 
affaire  ne  fit  honneiir  ni  a\i  roi.fiL 
à  la  reine  :  on  blâma  .  Anae'.  de^ 
s'être    acharnée     à     perdi:^.  u;)j 
homme  de  bieui,  et  Loi^is  J^U  :d^ 
s'êti;e  prêté  au   ressentiment- d« 
cQtte  princesse*!  Elle  étqit  telle- 
ment  animée  à,  le  poursuivre  .^ 
qu'elle  alla,  chercher  des  cpnsuU 
tatiotis  contre  lui  jusque  dj^nsljft 
fond  de  l'Italie.  Elle  lit  touf  ieâ^ 
frais  des  procédures ,  qui  se  in^q^ 
tèrent-'en   i5o6  à  plus  de  tçenter» 
un,  mille  livres.  :Camment,aprtHi, 
une,  teil,e  animosité.,  d'Argenlré^ 
Thistorien  dç  Bretagne  #»  ose-t-ii 
dirç  «  Qu'Anne  se  repentoit  de  sa 
colère    et    d'avoir  offensé  quel- 
qu'un ;  qu'elle  répompenspit  l'of- 
iénsé.eu  bienfaits ,  commandant 
à  son  confesseur'de  la  blâmer  ^i-^ 
grèment,  et  ne  voulant  pa^  êti*0. 
absoute  à  sa    copfession  qu'ellô 
n'eût    satisfait  et    contenté    l'of^t 
feiisjé!?.». Quelle  satisfactionfît^eUe 
au   malheureux  ^Jrié  ?  Brautdm^ 
dit  que  s'il  ne  fu|;  pas  c^uijamn^ 
à  mort,  c'est  qu'Anne  nelevoMÎu^ 
pas;  parce  qu'eue  croj.oit. qu'il 
seroit  moinfl  puni  par  la.  mor^ 
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qiie  par  rhumiliation  et  l^ndi- 
gence  à  laquelle  il  seroit  réduit. 
Il  ajoute  après  ce  raffinement 
d'idées  sur  la  véngeanee  :  «  Voilk 
Quelle  fut  celle  de  cette  brave 
reine  l  n  On  sait  ia  façon  de  pen- 
ser singulière  de  Brautàme ,  qui 
t>lânie  et  qai  loue  en  courtisan 
corrompu,  et  sans  égards  à  aucun 
principe  d'équké  ou  de  morale  , 
qui  appronve  ia  vengeance  de  la 
leioe  y  et  qui  condamne  la  con- 
duite de  t*ié  y  «  trop  curieux  y 
dit-il,  de  vouloir  contrefaire  le 
]Mm  officier  et  le  bon  valet  dé  la 
couronne.  »  S'il  est  vrai  que  la 
reine  prit  plaisir  aux  chagrins  et 
aux  humiliations  de  son  ennemi , 
«lie  eut  tien  d'être  satisfaite*  Jean 
d*Aiithon ,  qui  entre  dans  un  aa** 
aez  grand  détail  de  cette  affaire, 
rapporte  que  Gi^ ,  transféré  au 
château  de  Dreoit,  j  fut  la  vic- 
time de  kr  risée  des  témoins  qui 
avoient  déposé  contre  lui.  Il  por- 
toit  une  longue  barbe  blanche, 
et  tout  occupé  lie  ses  idées  et  de 
son  malheur,  il  la  prenc^  dans 
Mes  mains  et  s'en  couvrpit  le  vi- 
sage* Un  singe  d'Alain  d'Albret , 
comte  de  Dreux,  sauta  du  lit  ok 
son  maître  étoit  eouehé,  et  s^at- 
tacha  à  la  barbe  de  Gîé,  qui  eut 
bien  de  1%  peine  à  s'en  débair^ 
rasser.  Cette  scène ,  triste  en  elle- 
même  f  ne  laissa  pas  de  faire  rire 
toute  l'AsemMée.  Il  fut  aussi  le 
sujet  des  farees  ou  momeries  qui 
se  jonoient  alors  k  Paris  ;  les  éco- 
liers en  représentèrent  une ,  ok 
faisant  allusion,  au  nom  de  la 
reine  9  on  disoit  «  ^u'il  j  avoit 
va  maréchal  qtd  ayoït  voulu  fer- 
rer un  âne ,  mais  qu'il  en  avoif 
reçu  un  tcg^p  de  pied ,  qu'il  avoit 
^éte  Jeté  par-(ktstus  les  murailles- 
'  jusque  dans  le  verger.  »  Le  ma- 
réchal de  Gié  mourut  a  Paris  9  le 
9»  avril  i5i3  »  entièrement  et  jus- 
tement désabusé  des  grands  et 
ide  Ift  grmnd«ir. 
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IT.  ROUAN  (  Henri ,  duc  de  J  ^ 
pair  de  France  ,  prince  dsr 
Léon  ,  né  Au  château  de  Blein  eii 
Bretagne  ,  étoit  fils  de  rarrièrc-*' 
petit-his  du  précédent.  Beuri  IV , 
sous  les  yeux  duquel,  à  l'âge  de 
16  ans  ,  il  donna  des  marques 
distinguées  de  bravoure  au  siége^ 
d'Amiens ,  l'ainioit  avec  d'autant 
plus  de  tendresse ,  cju'îl  fut  son 
héritier  présomptif  jusqu'à  la 
naissance  du  Dauphm  ,  depuis 
Louis  XI 11,  Après  la  mort  de 
Henri ,  il  devint  le  chef  des  cal'* 
vinistes  en  France,  et  chef  aussi 
redoutable  par  son  génie  que  par 
son  épée.  11  soutint  au  nom  de 
ce  parti  trois  guerres  eoUtre  Louis 
XIII  ;  la  première ,  terminée  Ié 
davantage  des  protestans ,  s'aU' 
luipa  lorsque  ce  prince  voulut 
rétablir  la  religion  romaine  dans 
le  Béarn  ;  la  seéonde ,  k  l'ocça» 
sion  du  blocus  que  le  cardinal  de 
Richelieu'  mit  devant  La  Rochelle; 
et  la  troisième  ,  lorsque  cette* 
place  fut  assiégée  pour  la  se- 
conde fois.  On  sait  les  événemens 
de  cette  guerre  ^  La  Rochelle  ser 
rendit.  (  P'ôyeg  ]es  articl0s  de' 
Louis  XIII  et  Plessis-Richeueu  , 
n^  111.)  Le  duc  de  Rohan ,  s'aper- 
cevant  après  la  prise  de  cette 
place  que  les  villes  de  son  partif 
cherchoientà  faire  des  accommo-* 
4emens  avec  la  Cour,  réussit  à 
leur  procurer  une  paix  générale 
en  1039,  à  des  conditions  plus^ 
avantageuses.  Le  sacrifice  un  peu- 
considérable  que  les  huguenots 
furent  obligés  de  faire  lut  celuîr 
de  leurs  fortifications  ;  ce  qui  les 
mit  hors  d'état  de  recoramencep 
la  guerre.  Quelques  esprits  cha-* 
griAs ,  mécontens  ()e  voir  tomber 
leurs  foKeresses ,  aetusèffnt  leur' 
général  de  les  avoir  vendus.  Ro- 
nan,  indigné  d'une  si  odieuse  ins* 
gratitude,  prései^ta  sa  poitrine  ^ 
tes  enragés ,  en  disant  :  r  Frap«* 
pez^fipappes!  pe  veux  bien  mourût 
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fit  Yoti^  main,  après  atoii*  bi-" 
àardéma  vie  pour  votre  service.  » 
Là  paix  de  i6ig  ayant  éteint  le 
ihu  dé  Ja  guerre  civile  ,  le  doC  de 
Rohan,.  iilutîle  U.  son  part!  et  dé- 
sagréable k  la  cour,  se  retira  k 
Venise.  Il  J  ^  une  tfnécdoté  95ie% 
singulière ,  tifëè  des  Mémoires  de 
la  dubhesse  de  Rokan ,  Margue- 
rite de  Béthune ,  fille  de  l'illustre 
Snllj.  «  Lé  due  de  Rohan  étiTnt 
k  Venise ,  il  lui  fut  pfopdsé  qu'en 
donnant  iioo  mille  ëciis  a  la  Porte, 
et  en  pajani  ùri  tribut  annuel  de 
io  tnilld  écus  ,  le  grand-seigiieur 
lui  cédëroit  le  hifàaine  de  Cbj- 
pre  ef  lui  exi  dontieroit  l'investi- 
lure.  9  Lit   duc  de  Rohan  àvçit 
dessein  d'aèheter  cette  2!e  pour 
y    établir   les    familles    protes- 
tantes de  Ffance  et  d'Allemagne. 
Il  négociia  ctiaudement  cette  af- 
faire a  la  Porte ,  put  I^entremise 
da  patriurcbe  Cyrille,  avec  lequel 
il  avolt  de   gt&pdes  correspon- 
dances ;  idais  différentes  eircons- 
tances^et  particulièretnènt  I9  mort 
de  ce  pauriarcbe  ;  là'  ârent  mant-- 
^ner;  LA  tépubltque  de  Venise 
éboisît  KoHan  poûir  soà  généralis- 
sime contre  lès  impériaux  ;  mais 
Loiiij^  ^pil  fçqlev»  aux  Vénitiens 
éfpîir  Venvojef  en  qualité  d'atii- 
^s^t^euf'  en  Suisse  et  chez  1^ 
Griscfn^.  II  voulut  aider  <^es  pen- 
pleii  i  t^^lke  ^trer  sou  ^leur  obéî^- 
)ane^  Ig  Vattelioei  dont  lés  £s^ 
pajinols  e%  les  Iimpériau;^  youto^ 
Dolent  la  f^évoItè;Sé|ian  ,  décla^ 
g4n$r9Ï  déi^  Gri$ons  par  lè$  troi$ 
^f^9^  >  yint  k  bout  par  pluîieury 
tiçtQirés  de  chasser  ènb^rement 
les  t^oupçs  allem^^dçs  e^  éspa- 
ipoles  qe  lai  ValteliufS  €ï|i  il 
Il  battit    (spçQrè  Un  SffpftjpiQ 
^   1^    ftfr  Us  hqirâa  du  laç 
de  Ç&a0.%A  Fr«àç<  ne  parois- 
ifint  pas  dévpi^  rfftîfer  9e|  trou- 
pes ,7^9  Grî^QP»  9e  soulevèrent  f 
f  t  lé  du<?  d«  Hphan  »  méisoiiteot , 
#t  la  eaur ,  fît  ua  traité  parti-  1 
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Cuiiér  ài^ec  eux  le  ii  n^ars  i637« 
Ce  héros  y  craignant  le  ressenti* 
fnent  du  cardinal  de  Richelieu  ^ 
*e  retira  k  Genève,  d'où  il  [alla 
joindre  le  due  de  Saxe-Weimar 
son  ami ,  qui  toulut  lui  donne1^ 
le  coi^manderhent  de  son  armée 
prête  k  combattre  celle  des  im- 
périaux pires  de  Rhînfeld.  Le  due 
de  Rôhan  refusa  Cet  Honneur, 
«t  s'étant  mis  k  \à  tête  du  ré-: 

Eiihent  de  Nassau  ,  il  enfonça 
is  ennemis  $  mais  il  fui  blessé 
le  ÛS  février  i638,  et  niournt 
de  ses  ble^^ùfes  lé  i5  avril  sui- 
vant. Il  fut  emerré  le  I7  hiiâ  dani 
Pégiisfr  de  Saint-^erre  de  Ge- 
iièye  ,  oh  on  lui  a  di^ssé  on  ma^ 
gnifîqué  tombeau  de  marbré ,  ave6 
une  epitaphe  qui  comprend  les 
plus  belles  actions  de  sa  vie.  Mar- 
guerite dé  Bé^uue  qii'il  avpit 
eponsée  en  iÇo$  (  et  dont  il  ne 
laissa  <|u'.une  fille  tiâlque  mariée 
k  Henn  Chabot  qui  prit  le  nom 
4^  Rôhan),  étok  protestante 
comme  lui ,  et  se  rendit  e'flëbré 
par  soin  cpiïrage.  Elle  ^éfisndii 
castres  contrelemarédifaldèThé^ 
imnes  en  i6i5 ,  et  partagea  les 
iatigoes  d'ijin  é^oùx  dont  eUecap^ 
thra  toin^  lè^  sentimens.Elîe  itioii'À 
rut  k  Paris  le  39  ôctob^  166^; 
Le  duc  de  Robanfut  un  ^es  pla^ 
mnfi  capitainei  de  s<ft|  sîèèle; 
comparable  aux  prinèes  d'Ortn^ 
ge  i  capable  comme  eux*  db  fonder 
une  répiiblhpè  \  plus  téléqu'eui 
entore  pour  sa  reli^orii ,  ou  d|i 
nioin»  paroissaot  l'être  ;  bommai 
vi|^ant,  infiiti|;able  >  ne  i^  pfr« 
mettant  aîvèan  des  plàisiril  q«t 
dj^oufiiéit  de$  «flkirès ,  et  fiul- 

gour  étfe  chef  de  parti  :  jfàttf^ 
i»àjours  ^liilrtit ,  db  l'en  m'éfpi^' 
lement  k  craindre  seii  enneoûs'^t 
se^amis,  Cest  «{nsi  qve  1^  pei^' 
Yoltaire  qui  a  fait  tes  yers  im^ 
réuz  sur  cet  homme  iUaitre  : 
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maître, 
Et  plni  granil'lonqii'U  le  scHrir. 

Les  qualités  militaires  étoient  re- 
levées en  lui  par  la  douceur  du 
caractère  »  par  des  manières  af- 
fubles et  gracieuses  ,  par.uue  gé- 
nérosité qui  a  peu  d'exemples.  On 
ne  remarquoit  en  lui  ni  ambition , 
ni  hauteur  ^  ni  vue  d'intérêt ,   il 
•voit  coutume  de  dire  que  «  la 
gloire  et  Tamour  du  bien  public 
ne  campent  jamais  oii  rintéiét 
particulier  commande...  »  Il  coa- 
•erva  toujours  une  estime  singu- 
lière pour  le  bon  Henri.  «  Certes, 
disoitril  (juelqueibis  après  la  mort 
de  ce  pnnce  , ,  auand  j'y  pense  le 
cœur  me  iend  1  un  coup  de  pique, 
donné  eu  sa  présence ,  mVut  plus 
contenté  que  de  gagner  mainte- 
nant une  oataiile.    J*ensse  bien, 
plus  estimé  une  louange  de  lui  eu 
ce  métier  dout  il  étoit  le  premier 
maître  de  son  temps  ,  que  toutes 
celles  de  tous  les  capitaines  qui 
restent  vivans.  »  Nous  a  vous  de  ce 
|[rand  homme  plusieurs  ouvrées 
mtéressans.;  1.  Lés  Intérêts,  des 
Princes ,  livre  imprimé  à  Cologne 
en  ip6^  I  in-ia  »  dans  lequel  il 
abp^fondit  les  intérêts  puhlicjs 
de  toutes  les  cours  de  Tl^urope. 
II.  Le  par/hit  Capitaine ,  ou  Z^- 
irégtf  (îes  guerres  iles  Comtnen- 
taires  de  César  ^  in  la.   Il    lait 
Yoir  que. la  tactique  des  àucieps 
peut  fournir   beaucoup    de  It^- 
mières  pour  la  tacjtiqiie.des  mo- 
demfs^lll.  Un  Tmitédè  la  cpr^ 
ruption  de  la    milice  ancienne, 
Iv,  Un  Traité  dii  gousfèrnen\ent 
dés  Treize  Cantons»  V.  Des,^W- 
moires  ^oiit  les  plus  amples  ëdi- 
tioa.\  tout  eu  ueûx  voi.  in-i.a. 
Ils  cootieuneut  ce  qui  s'est  passé 
•n  FrJûce  depUis  i6in  jusquen 
1639.  VI.  Recueil  de  quelques  diS' 
cours  pafitiques  sur  les  affaires 
d  état  y  depuis  lôioyWyu'emdîQ, 

in-i»,  Paris,  1644 )  ><>9^>  <7^^: 
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ayea  les  Mémoires  et  Lettres  ém 
Henri ,    duc  de  Kohan  ,   sur  la 
ffuerre  de  la  F'idleline  ,  trois  vol. 
m-12  ,  Genève  f  Paris  }  ,    1757. 
Cette  première  édition  donnée  , 
de  ces  curieux  Mémoires,  est  due 
aux  soins  de  M.  le  baron  de  Tàiw^ 
lau  bon ,  qui  les  a  tirés  de  dilfiirent 
manuscrits  authentiques.  Il  a  orné 
cette  édition  de  notes  géographî* 
ques  ,  historiques    et  géiiéuJogî- 
ques ,  et  d'une  Préface  qui  cou* 
iient  une  vie  abréffée  ,  mais  inté- 
ressante du  duc  de  nohaii  »  au- 
teur des  Mémoires.  Nous  aTOQS  la 
vie  du  même  duc  ,  composée  par 
l'abbé  P6*au  ;   elle  occupe    les 
tomes,  ai  et  iu  die  l'Histoire  des 
Hommes    illustres    de    France. 
Quelque  ennui  mie  doivent  cau- 
ser des  détails  de  guerres  fîniei 
depuis  plus  de  i5o  ans,  lus  Mé- 
moires du  duc   de   Rohan   font 
encore  quelque  plaisir.   Il  narre 
a^éablemtrnt ,,  avec  assez  de  pré- 
cicrion  y  et  d'au  ton  qui  lui  conci- 
lie la  croj^^aucc  de  son   lecteur. 
Un  df  Bfis  projets  q^ui  lui  sourioit 
le  plus ,  étoit  de  diviser  la  France 
à  peu  pràs  com  ne  ^lle  Ta  été  de- 
puis en  départciucni. 

t  m.  ROIUN  (Benjamin  de  ), 
seigneur  de  Spiiblse  ,  frère  dn 
nrdcédèat,.  porta  les  armes  en 
Hollande  sous  le  priuce  Maurice 
de  Nassau  ,  et  soutînt  le  siège  de 
Saint -Jean -d'Angéli  «n  1611  ^ 
contre  l'armce  que  liOuis  Xm 
comuiandoit  en' personne.  Cette 
place. se  rendit.  Rohan  promit 
d'être  fidèle*^  mais  il  reprit  les 
rinnes  six  mois  après.  Il  s'empara 
de  tout  le  Ha  s- Poitou  en  \iyii  , 
et  après  dllTéren s  succès,  il  fut  , 
chassé  en  1616'  de  111e  de  Ré 
dont  il  s'ctoit  emparé  ,  ensuite 
de  celle  d'Oléron ,  et  fut  con- 
traint de  se  retirer  «n  Angleterre. 
Il  négocia  avt'c  chaleur  pour  ob- 
tenir des  se^ôui's  aux  Roehelloi^* 
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et  Torsqfoe,  malgré  ces  secours,  la 
rrlle  eot  été  soumise  ,  il  ne  von- 
ht  pas  revenir  en  France.  Il  s'é- 
tablit en  Angleterre ,  oh  il  moa- 
rntfans  postérité  en  i64o.  Roban 
i^aTOÎt  m  la  braTOuie  ni  la  pro- 
Inté  de  son  Irère. 

flV.  ROHÀIV  (Mane-âéonore 
de) ,  fille  dUercnie  àe  Koban- 
Guémené  ,  dae  de  Monthazon, 
desccndoft  d^on  frère  aîné  du  ma- 
féehal  de  Gié.  Elle  pnt  l'habit  de 
ftrfigîeose  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
■oît  «lans  le  courent  de  Montar- 
ps  en  1645.  Elle  derint  ensuite 
abbesse  de  la  Trinité  de  Caen , 
pois  de  Malnonc  près  de  Paris.  Les 
fvligietues  dn  monastère  de  Saint- 
hfseph  h  Paris  ayant  adopté  en 
f ^^69  TtMee  et  fa  règle  Je  saint 
Benoît  y  Mad.  de  Ronan  se  char- 
^  de  la  conduite  de  cette  mai«> 
SCO  :  elle  j  donna  des  Constitu- 
tàatu  ,  qm  sont  on  excellent  com- 
aentaire  de  la  règle  de  saint 
Benoit.  Cette  -  illustre  abbesse/ 
rnooror  dans  ce  monastère  le  S 
arril  1681  ,  à  53  ans.  On  a  d'elle 
qadqoesom'rages  estimables.  Les 
principanx  sont,  L  La  Morale 
ék  Sage ,  in-i3  ;  c'est  une  para- 
phrase d»  Prorerbes  y  de  r£e- 
déscaste  et  de  la  Sagesse.  II. 
Paraphrmse  des  Psaumes  delà 
Pémiietice ,  imprimée  plusieurs 
fois  sivee  Fouvrage  précédent* 
UL  Plosîeors  Exhortations  aux 
têtores  et  aux  professions  des 
filles  qu'elle  recevoit.  IV.  Jyes 
Portraits  écrits  avec  s^sez  de 
go6t  et  de  délicatesse. 

tV.  ROHAN  (Armsad-Gas-i 
ton  de  ),  neveu  de  la  précédente  , 
n^tqait  en  1674^  Docteur  de  Sof- 
bcmaOf  ésèqae  de  Strasbourg  »  il 
obtint  le  chapeau  de  cardinal  en 
fjf  3  :  il  fut  ensuite  grand-anmd* 
cier  de  France  en  l'jiS,  com- 
«tasMlenr  de  Tordre  dn   Saint- 
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Esprit  et  prcAîseur  de  Sorbonne*. 
L'académie  française  et  celle  des 
sciences  se  l'associèrent ,  et  le 
perdirent  le  19  juillet  1749*^'^ 
toit  un  prélat  magnifique ,  et  il  ne 
se  signala  pas  moms  par  sa  géné- 
rosité que  par  la  doncenr  oe  son 
caractère.  Le  marquis  d'Argensoa 
dit  qu'il  étoit  le  pins  par£iit  mo- 
dèle d'un  grana  seigneur  aima- 
ble. «Quoiqu'il  n'ait  an  fond 
qn'nn  esprit  médiocre  9  ajonte-t-il, 
peu  d'érudition  et  de  lecture , 
qu'il  n'ait  jamais  été  chargé  d'une 
grande  aoministiation  9  il  a  ua 
grand  avantage  marqué  sur  ceux 

r'  ont  le  pins  admmistré.  C'est 
plus  beau  prélat  4a  mondes 
Il  a  soulenn  sept  thèses  en  Sor-» 
bonne  avec  éclat  et  distintion  :  on. 
lui  iaisoit  sa  leçon  ,  mais  il  la 
reienoit  avec  Oacilité  et  la  débi<« 
toit  avec  grâce.  Il  s'est  retiré  dm 
foutes  les  négociations  dont  il  s^ 
été  chargé  avec  ai^nce  et  di- 
gnité. Sa  politique  à  toujours  été 
très-sonple ,  s'acconunodant  aux 
temps  y  aux  lieux ,  aux  règles  » 
aox  circonstances  ;  il  s'est  déclaré 
suivantles  occasions  pour  la  bulle 
Unieenitus  ,  ou  a  laissé  les  Jan-« 
sémstes  penser  ce  qu'ils  vonloient* 
Sa  cour  et  son  train  sont  nom- 
breux et  brillans;  a^ec  cela  il 
conserve  cet  airde^^eace  qu'ont 
les  membres  distingués  du  elergé 
de  France.  U  est  galant ,  mais  il 
trouve  assez  d'occasions  de  s^^}*^ 
faire  son  goût  pour  les  plaisirs 
avec  les  grandes  princesses ,  les 
belles  dames  et  lés  cbanQinesse» 
a  grandes  preuves  ,  pour  ne  pas 
encanailler  sa  galajiterie.  »  Il 
aimoit  11  Élire  penser  cju-'îl  étoit 
fils  de  Louis  XIV  f  qui  avoit  en 
nn  aniourpas^sager  pour  sa  mère» 
très-belle  Ihnme.  Si  cette  anec* 
dote  est  vraie  »  dit  d'Argenson  , 
«on  peut  ajouter  que  né  d^un 
très-grand  prince  ,  if  est  possible 
que  de  grands  princeslui  doivent 
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liussi  le  jour.  Sa  politesse  avec 
les  particulier?  qui  viennent  ^ 
voir  ,  soît  dans  soi»  évêché  ,  soit 
il  là  coiir  de  Paris,  est  certaine- 
ment plus  d'habittrde  que  de  sen-r 
liment  ;  mais  elle  porte  si  bien  le 
jyiasque  del^^mîtié  et  de  rint[^rêt, 
que  même  persuade  qu'elle  n'est 
pas  sincère,  on  s'y  laisse  séauîre.  » 
Pn  a  sous  son  nom  des  Letii^s , 
des  Mandemeris^  dés  Instructions 
Pastqrales  et  ïe  Rituel  dé  Stras^ 
i>ourg. 

VI.  BOHAN  (A«ra«ndde),iiévett 

{ixipvéeédmt^lS^eà  1717,  ponnu 

9bus  lé  n^iria  d'abbé  deVantudour, 

fteardiiSal  deSoi|l]|ise  ,  prieiir  fié 

àdi*bontie,  reptcturdePuniversitë 

de  Paris  ,  év^ue  de  Straisb6urg  , 

ébbé  de  la  Chaise-Dieu ,  griand- 

àumonier  de  franceVçaraînal , 

ç^Mnmàndeur  des  ordres  «ki  rpi  , 

et  Ton  dés  quarante>dé  l'afeadémie 

Iraoçalisê  ,  mourut  a  Sâverne  le 
.A  •. -^  .^e£    ««^.^A  <,>A*«A  Viicf ;i^- 
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qui  Lonis  XIV  se  çlaigaoil  4f 
cette  brusquerie,  lui  répondit i 
ir  Sire ,  1^  chcyaller  de  Rohan  a 
joiié  en  roi ,  et  vous  &k  çbeva-r 
lier  de  Rohan.  »  Ce  chevalier  étoit 
aimable  i  brave  et  gënéteux.  Il 
suivit  Louis  XIV  à  la  campagne^ 
de  Flandre  en  1667  ,  etdfansla 
guerre  deHoUan^le  ett  167^  »  maisr 
fe  dérangement  de  ses  afTaires  e% 
les  mécontentemens  que  lui  avoit 
donnés  Lwiyois  le  firent  entrée 
4an8  un  complot    contre  Tétat 
1  formé  par  la  Truaumont»  (  f^çJTx 
ce  n^et.  )  Il  fut  çondan^né  à  avbic; 
}a  tête  trançbéô?   ?*  s^ouffrit  I^ 
mort  avec  résignation  le  27  no- 
;vembre  1^74.11  s'étoitflatlé  d^étr^ 
exécuté  secrètement  k  la  Bastille  ; 
n^ai^  le  P.  Ôourdaloue  qui  V^assis^ 
toit  à  la  naoj-t ,  lui  ajant  4it  qu'if 
j(j|lloit  se  résoudre  à  mourir  sur 
une  place  publique,  il  lui  répon- 
dit: «  Tant  mièu^,  nous  ^au- 
rons  plus  d*bumiliati0n 
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98  juià  J756  ,  après  s'être  distm-  s^hne  Vosa  demander  ^  grâce, 
èué  par  son  esprit  i  parsonaffa-  j„  <^upable  i  Louîs  XW.  C^ 
Bilité,  par  un^iute  délicat  et  par  '  ^    -  ....      * 

«ne  m9ghi6ceoée  4igiie  4'un  »ou^ 
Veratii ,  mais  pieu  conformé  fk  la 
jnodestie  d>u  ^^que-  (  ^<îye< 

OLlVA,U*iy.) 

t  vu.  RQHAN  i  le  chevalier 
l^uis  de)  ,  second  fils  qu  duc 
de  Montbazon ,  grand-veiieur  de 
France    fut    reçu    en   i656    en 
survivance  de  la  charge  de  son 
père.  !l  étolt  grand  joneuf,  et 
perdit  un  jouir  beaucoup  en  jouant 
^vec  le  roi  .chez  le  cardinal  Ma- 
Ijuirin.  On   étbit  conYenu  ou'on 
payeroit  eii  louis  d'or.  Après  en 
avoir  compté  sept  ou  huit  Cfmts 
au  roi,  il  lui  ofirit  deux  cents 
pistoles  d'Espagne  que  ^e  prince 
S^  voulut  pas  recevoir.  «  Puisque, 
Votre  Majesté  ne  les  veut  pî*s  , 
)ui  dit  le  chevalier,  elles  ne  sont 
bonnes 1|  'pibn  ,  et  il  les  jeta  par 
(a  fenêtre.  »  C*est  h  cette  occa^- 
Àipi)  que  le  C»r4i»»l  Mazarî»  ,  \ 


monarque  ft^t  porté  de  lui-même 
a  l'accorder  au  sortir  d'ui»^  r«-. 
présentation  <^e  Cii^a  ;  mais  la^ 
nécessité  4e  fftire  un  exemple^ 
^rréta  ss|  clémence. 

♦  Vlll.  ROHAN-CHABOT  (te 
prince  4e  ) ,  partisan  4es  prin- 
cipes de  la  révolution-,  senrii 
comme  gar4enationaleet  aide-dé- 
eamp  4eLa  Fayette;  mais  tl  chan- 
gea de  principes,  dès  qu'il  s'aper- 
çut qu'on  en  youloit  à  la  inonai^ 
çhie  même  é.\  la  vie  du  roi.  Le. 
10  ae^t  1792  il  se  rendit  près  de 
ce  prince  a^  rassemblée  ,  et  de- 
ineura  en  faction  ^  ce  poste  le  1 1 
et  îe  lâ;  mais  Son  attachen^ent 
pi^ur  Louis  Xvl  ayant  été  reoiar- 

Îàé ,  on  Farréta  et  oh  le  con- 
uisit  dans  les  prisons  de  l'Ab- 
baye ,  ou  il  ftit  ^assaçré  le  3  sep^^ 
tembrc  suivant.  ' 


<  tiottis-R^^- Edouard);  car* 
«iinal ,  né  le  aS  septembre  1734  » 
Alt  d'abord  connu  sous  le  nom 
de  prince  Louis  ,  et  devint  suc- 
cessivement eyéque  de  Canople , 
jévéque    de    Strasbourg ,  grand- 
■iaincVmer  de  France  et  Tun  des 
|n«inbres  de  l'acadéinie  française.  ^ 
S09  goût  pour  le^rplaifrîrs  ne  lui 
fit  négliger  ni  l'étude ,  ni  l'am- 
^  bition«  Nommé  ambassadeur   à 
Vienne  y  il  sy  distingua  par  sca 
manières  aimables  et  sa  magni- 
^cence.  Avec  une  belle  figure ,  un 
/esprit  facile,  il. fut  moins  célè- 
bre par  ses  talens  ,que  par  la  mal- 
iieureuse  ^aire  du  collier*  Le  i5 
août  1786  ,  jour  de  la  fête  de  la 
feiue  ,  cette  princesse  vit  arriver 
près  d'elle  deux  {oailliers  qui  lui 
demandèrent  seize  cent  mâle  li- 
vres pour  le  prix  d'un  collier  de 
diamans.  Elle  annonça  aussitôt 
qu'elle  n'avoit  point  vu  ce  collier, 
ui  song^  ji  son  acquisition.  J^es 
joailliers  déclarèrent  qu'ils  l'a- 
voîent  remi^  au  cardinal  chargé 
de  traiter  pour*  elle.  La  reine , 
indignée  de  l'abus  de  son  nom  , 
lit  ses  plaintes  au  roi  et  demanda 
justice.  Le  monarque  consulta  jie 
garde  des  sceaux  et  M.  de  fire- 
leuil  »  qui  furent  d'avis  qu'on  arrê- 
tât le  cardinal  ;  mais  la  reineobtipt 
qu'il  fût   auparavant    interrogé. 
Celui-ci  étant  arrivé  :  «  Avouez , 
lui  dit  la  reine ,  si  ce  n'est  pas  la 
première  fois  depuis  quatre  ans 
que  je  voo^  parte.  »  Le  cardinal 
jen  convint  et  annonça  qu'il  avoit 
léfé  trompé  pajr  une  intrigante  apr 
'  pelée  La  Mothe.  En  sortant  du  ca- 
oioet  du  roi,  il  fut  arrêté  et  con- 
duit k  )a  Bastille.  Au  premier 
bruit  de  cette  détention ,  le  public 
se  persuada  que  le  cardimil  de 
Rohan  avoit  adressé  k  l'empereur 
les  moyens  de  faire  une  invasion 
^ubite  en  Lorraine;  mais  il  fut 
]|»ieutût  détrompé.  Le  roi  fit  dire 
i.V  pf^<>Q)ûpf  de  prononcer  lui- 
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m6m$a  $ar  son  sort  Gdai-ei  de- 
manda d'être  jugé  par  le  parle»' 
ment.  (#  femme  Là  JMiothe,  qui 
prenoit  (e  surnom  de  Falois ,  et 
prétendoit  descendre  d'un  fils  na- 
turel de  H'  nri  II  «  avoua  dans  ses 
interrogatoires  n'avoir  jamais  été 
présentée  à  la  reine.  Il  lut  prouva 
que ,  depuis  la  reniise  du  collier 
entre  ses  mains ,  elle  étoit  passée 
subilemept  de  l'indigence  k  ua 
luxe  extrême  ;  que  son  mari  avoit 
vendu  k  Londres   des  diamans 
pour  des  sommes  considérables  ; 
enfin ,  qu'à  son  instigation ,  une 
femme  nom méed'Oli va  «voit  joué  ^ 
le  personnage  de  la  reiùe  eu  pat*» 
roissant  à  mmuit  daiis  lé  parc  der 
Versailles ,  oà  elle  avoit  fait  appe- 
ler le  cardinal.  Lé  parlement  dé^ 
chargea  le  prélat  de  toute  accusaT* 
tion  ,  mit  hors  de  eoor  la  d'Oliva^ 
condamna  la  femme  Lé  Mothe  k 
la  marque  et  k  une  détention  per- 
pétuelle k  la  Salpêtrière ,  et  8oi| 
mari  aux  galères.  Malgré  ce  Juge- 
ment, Louis  XVI  et  «on  épouse 
ne  purent  voir  de  bon  odil  auprès 
d'eux  celui  qui  avoit  compromis 
leurs  noms  dans  une  affaire  si  dé- 
sagréable. Le  cardinal  fat  privé 
de  la  dignité  de  grand-aumônier, 
exilé  dans  l'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu  ea  Auvergne,  et  ensuite  dans 
son   évêcfaé  de  Strasbourg.   En 
17S9  il  fut    nommé  dt^puté  du 
clergé  du  bailliage  de  Haguenau 
aux  états  généraux  ,  ok  il  prit 
séance  au  mois  de  septembre. 
Les  chefs  du  parti  populaire  eàr 
péroient  que  par  esprit  de  ven- 
geance contre  la  cour  il  favori^r 
seroit  les  innovations  contre  le 
clergé  ;  mais  le  cardinal  s'éloigna 
d'eux ,  et  quitta  l'assemblée.  Pca 
de  temps  après,  décrété  d'accu- 
sation comme  auteur  de  troubles 
survenus  dans  le  département  du 
Rliin,  Roh^n   se  retira  dans  la 
partie  de  sa  souveraineté  située  en 
AUcnia^e;  i\  s'y  moulra  Cxempt 
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de  fiel ,  chaHtable ,  et  s*y  enlovra 
d'in fortunés  qa'il  soulagea.  îl  est 
mort  à  Kttenlieim  dans  la  nuit  du 
1 7  février  1 802.  Protecteur  éclaii^ 
des  gens  de  lettres ,  il  avoit  atta- 
ché à  sa  personne  Tabbé  Le  Bat- 
teux.  Sa  conversation  étoit  viveat 
enjouée  ;  il  parloit  de  tout  avec 
grâce  ;  et  si  sa  jeunesse  fut  mar- 
quée par  quelques  écarts  ,  Tâge 
et  le  malheur  mûrirent  son  ame 
'e-t  la  rendirent  douce  y  bienfai- 
sante et  généreuse. 

,  ♦  X.  ROHAN-ROCHEFORT 
{ la  princesse  de),  étant  demeurée 
eii-  France  pendant  la  révolution, 
i'nf  accusée  d'intrigues  contre  - 
révolutionnaires  avec  fierti'and- 
de  Moleville ,  et  décrétée  d'accu- 
sation dans  la  séance  du  9  no- 
V timbre  1792,  malgré  les  réclama- 
lions  de.  Taliien  et  de  Chabot, 
qui  la  présentèrent  comme  atta- 
quée de  folie  pendant  neuf  mois 
de  l'année*  Mise  en  jugement , 
e!le  fut  d'abord  acquittée  par  l,e 
tribunal  criminel  de  Paris  en  jan- 
vier 1795  ;  mais  bientôt  après 
elle  fut  comprise  parmi  les  com- 
plices. d'Amiral  ;  et  uii  décret  du 
26  prairial  an  2  (  i4  juin  lyg^)  , 
ordonna  sa  traduction. devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  qui  la 
condamna  trois  jours  après.  Son 
iils ,  qui  avoit  émigré  dès  le  com- 
mencement des  troubles  ,  étapt 
rentré  en  France  en  1799,  C"* 
arrêté  k  Grenoble  vers  la  Jfin  de 
celte  année  ,  livré  à  une  com- 
mission militaire  et  fusillé. 

*  XI.  ROHAN-ROCHEFORT 
(J.  G uet-Henoc),  prince,  âgé  de  24 
ans  ,  né.  a  Paris  ,  domicilié,  à  Ror 
chefort,  fut  condamné  amortie 
29  prairial  an  2.  (  17  juin  1794  )  » 
par  le  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris  ,  comme  complice  d'une 
conspiration^  de  la  faction  de  Té- 
tranger  >  du  soulèvement  des  pri-. 
19ns  et  de  l'assassinat  de  Coiiot- 
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d'Herbois  :  il  fat  condmt  a  récha-« 
fand  avec  une  obemise  rouge. 

XH.  ROHAN ( Catherine  de), 
yoyex  Paataeka^t  ,  n*>.  IL 

XIÏL  ROHAN  (  Marie  de  ) 
Voye%  Chfvbsuse. 

XTV.  ROHAN.  roj.  Gabnache, 

SoDBiSE  et  Tanckkde. 

*ROHAS  (Christophe de),  ëvê- 
que  de  Tinia  dans  le  district  rJe 
Bosnie ,  intrigua  ,  ver$  la  fin  <iii 
17'  siècle,  auprès  dé  différentes 
cours  protestantes  d'Allemagne , 
pour  rapprocher  les  pro.testaus  et 
les  Catholiques,  et  faire  convo- 
quer dans  ce  dessein  un  nouveau 
concile ,  moins  gêné  dans  ses  pro- 
cédés et  plus  impartial  dans  sest 
décisions  que  celui  de  Trente. 

t  ROHAULT  (  Jacques  )  ,  né 
en  1620  d'un  marchand  d'Amiens, 
fut  envoyé  k  Paris  pour  y  faire  sa 
philosophie.  Son  esprit  pénétra 
tous  les  systèmes  des  philosophes 
anciens  et  modernes  ;  mais  il  s'at- 
tachasnr-toutàceuxde  Descartes. 
Clerrelier,  partisan  de  ce  philo- 
sophe ,  fut  ^i  enchanté  de  lui 
avoif.  trouvé  un  défenseur  darî^ 
Rohault ,  qu'il  lui  donna  sa  fiîîe. 
en  mariage.  Il  l'engagea  à  lire 
tous  les  ouvrages  de  Desciirles  et 
à  les  enrichir  de  ses  n^flcxioTis. 
Ce  travail  produisit  la  Physique. 
que  nous  avons  de  lui,  et  qu'il 
enseigna  dix  ou  douze  ans  k 
Paris  ,  avant  de,  la  publier.  C«. 
philosophe  mourut  en  1675.  Son 
mausolée,  quel'onvojoilà  Sainte- 
Geneviève  a  eôté  de  celui  dç  Des- 
cartes, a  élé  transporté  au  Musée 
impérial  des  monumens  français  , 
où  il  est  rétabli.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ,  I.  Un  Traité  de 
Physique^  in-4<*,  ou  deux  volumes 
in  -  12  ;  il  est  encore  regarde 
comme  un  bon  livre.  11  y  a  Ï9l\\ 
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entrer  ane  fonle  dé  questions 
physïco  -  mathématiques  et  phf - 
sieo-anafomioues  ,  dont  l'expli- 
oation  est  indépendante  de  tout 
système.  Clerrelier,  son  beati^ 
père ,  mit  en  tête  de  cet  ouvrage 
une  préface  de  sa  composition, 
te  docteur  Samuel  Clarke  a  tra- 
ri'iil  cet  ouvrag0  eu  latin*  et  y  a 
joint  des  notes  ,  dans  lesquelles  il 
rectifle  les  erreurs  <ie  Descaries, 
d'après  laWoctriae  de  Newton. 
La  meilleure  édition  de  cette  tra- 
duction est  là  quatrième ,  publiée 
en  17^8  j  în-8*.  IL  ùts  Efémchs 
de  Màthématfifuas.  IIL  Un  traité 
de  MëcAfiiifUe  dans  ses  OEuvres 
posthumes  ^  a  vol.  in-i-j.  IV*  Des 
Entretiens  sur  lu  PhUosùpkie , 
Et  d'autres  9w>rng€s  qui  ont  été 
fort  utiles  autreltH's. 

UOI.  F'ojez  Rot  et  EtrRoi. 

ROIGNY  (  Jean  de  ) ,  geodre 
da  c^lébrt  imprimeur  Badius  As- 
ceiHianas  ,  lui  succéda  dans  son 
iiuprimerie  ,  et  Pégala  dans  la 
beauté  et  la  correçtiou  de  ses  édi 
ùons  au  16*  siècle. 

ROILLET  (  Gabriel  ) ,  recteur 
de  l'université  de  Paris  eu  i565 , 
çst  auteur  de  plusieurs  poésies 
latines  et  françaises  ,  et  d'une 
mauvaise  tragédie  de  Philanjire^ 

ROÏSSY.  Fxyy,  Mesmes,  n*»  I. 

I.  ROl^AND, ,  neveu  supposé 
de  Charlemagne ,  et  célèbre  dans 
\es  anciens  romans  ,  f^t  tué  V  la 
biilaille  de  Roùçevaux  eu  778. 
(  Fajrez  dans  la  Bibliotbèque  des 
Kpmans  ,  la  jolie  cbaasoa  qu'a 
suppléée  M.  le  comte  de  Tressan 
au  défaut  de  l'ancienne  qui  s'est 
perdue  par  l'injiu-e  des  temps, 
Voyez  aussi  l'art.  Turpin. 

*  n.  ROLAND  ou  ROELANTS 
(  Joaçhim  ) ,  médecin  ,  né  à  Ma- 
liutjs ,  a  publié  un  ouvrage  de 
^yo,morbp'SH(foris ,  qujsm-  An- 
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g'Keum  vacant ,  anno  iSaQ ,  gHis- 
sntièhi  Ce  fut  à  l'occasion  de  cet 
ouvrage  que  '  Jean  Second ,  poète 
latin  )  composa  les  vers  suivaus  : 

Qjuieupîs  ighota,  naturan  iitttrt  pt$^i$  , 

Et  fàtmidaté,  do  e  tus  opus  fur  lit  , 
SpiculOr  stcurus  'vapidat  eonttmntre  mortis  >  . 

Aeiipe  quâ  vites  cttUidus  arfg  titalum» 
Sdlket  héte  multù  tibi  dat  tHdàtë  lûiort , 

9lùria  MaéliàUt  làutqui  nfd  unû-i^^^ 
Pritttus  Afolliruâ  Jot^thimtti  in  mrtt  ituie^dî: 

Qué^nupâr  mïserotdum  latuert  h»miaes , 
MtU  quoi  in  ardenti /umarunt  eorp^ra  Ucto  ,  . 

MùHis  et  i^notas  t^tîmuire  vtas  ! 
Jttu  quoi  unique  dhimas  éxsudairire  tepentts  ,- 

Trantmissi  Stygiis  in  nova  rigna  vndit  ! 

t  lîL  ROLAND  DB  La  Plat^êre 
(' J.  Mé  ) ,  né  a  Villéfranche  près 
lie  Lyon  ,  d'une  famille  dîsliu-r 
gûée  dans  la  robe  par  son  inté? 
grité  ,  fut  le  dernier  de  cinq  frè- 
res ,  restés  orphelins  et  sans  for- 
tune. Pour  riepoint  prendre Tétat 
ecclésiastique  Comme  ses  aîuçs  . 
il,  abandonna  la  maison  paler-i 
netleà  V'Xge  de  ig  ans. Seul,  saiis; 
argent  ,  sans  protection  ,  il  tra- 
versa une  grande  partie  de  la 
France  à  pied,  et  arriva  à  Nantes 
.  dans  l'intention  de  s'embarquer 
pour  les    Indes.   tJn  armateur. 


qui  s'intéressoit  à  sa  santé  et  qui 
Pavoilvu  cracher  le  sang,  le  dé- 
tourna de  ce  voyage.  Roland  vint 
a  Rouen  ,  eutra  dans  l'adminis- 
tration des  manufactures,  s'y  dis- 
tingua par  son  amour  pour  l'étu- 
de, son  goût  pour  les  objets  éco-. 
nomiques  et  commerciaux,  et  ob- 
tint en  récompense  de  ses  travaux 
la  pl^ce  d'inspecteur  général  k 
Amiens,  et  ensuite  h  Lyon.  Après 
avoir  voyagé  en  Italie  ,  en  Suisse 
et  en  diverses  autres  contrées  ,  il 
en  rapporta  d'immenses  recher- 
ches sur  les  arts,  et  en  profila 
dans  les  ouvrages  qu'il  publia  et. 
qui  le  firent  admettre  dans  un 
grand  nombre  de  sociétés  savan- 
tes. Ses  ouvrages  ^ont ,  I.  ikte'm 
moire  sur  l'éducation  des  trou- 
peaux et  IjE^  çuUare  d«8  laines^. 
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1 779  cl  1785 ,  io-4*f  !!•  VÀrt  de 
rimprimeurd'étpâes  en  Uine ,  an 
fabncaDt  4^  velours  de  coton, 
jda  tourbier ,  etc.  »  1780  ,    1783. 
Ce  grand  travail  fait  partie  du 
recaeîli  des  Arts  et  métiers  ,  pu- 
blié par  Tacademie  des  sciences. 
^I.    Lettres^  écritei»  de  Suisse  , 
dltalie,  de  Sicile  et  de  IVIalte, 
^783,  six  vol.  in-ia,  réiro|^rimées 
en  1800.  Ces  lettres   sont  adres- 
sées k  la    femme    qu'il  épousa 
bientôt  après,  et  sont  remplies  de 
Yues  utiles  et  de  notices  intéref- 
fiantes  sur  les  maniifactares  de 
divers  pays  ,  quoiaue  trop  môlées 
fie  citations  de  poètes  italiens.  IV. 
Dictionnaire  des  tftanufactures  et 
4es  arts  qui  en  dépendent ,  3  vci. 
in-4*.  Il  fait  partie  de  rÉncyclo- 
pédie    méthodique   et  of&e   un 
grand  nombre  de  détails  appro- 
fondis et  de  procédés  nouveaux 
dpnt  le  comhierce  peut  profiter, 
V.  Il  a  publié  en  outre  une  foule 
de  lettres ,  d'opusçoleg  ,  de  rap- 
ports et  de  comptes  rendue ,  lors- 
qu'il parvint  à    Tadministration 
Dubliqiie^  C|e  fut  en  178^  qu'il 
fut  porté  k  la  municipalité   de 
Lyon.  Député  par  cette  ville  pour 
solliciter  auprès  d^s  étj^ts-gëné- 
raux  nn  secoiu'S  de  4o  million^ 
qu'elle  devoit ,  il  fît  connqissance 
a  Paris  avec  Brissot  dont  il  suivit 
bientôt  les  prpjets  et  les  idées. 
Nommé  ministre  de  l'intérieur  au 
mois  <)é  mars   1792  >  Roland  ef- 
fraya la  cour  de  Louis  XVI  par 
ses  maximes  répul^licaines  et  en  y 
paro^ssant  }e  premier  avec  des 
pheveuxsans  poudre,  des  souliers 
«ans  boucles  et  un  çl^apeau  roi^d. 
Forcé  par  le  monarque,  4ont  il  ex- 
cita l'aversion,  k  quitter  le  minis- 
tère »  U  J  fût  rappelé  par  Ta»^ 
sei^blée  législative.  U  fut  porté 
par  son  caractère  a  des  innova- 
tions dont  il  ne  sentit  pas  d'abord 
tout  le  danger  ;  il  s'en  aperçut.  Il 
»>ff9fÇi   ^^rêlec  le  Wg   ^ui 
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^ooloit  au  1  septembre  ,  et  ter 
clama  la  destitution  de  la  com- 
mune de  Paris  ,  qui  faboit  iiamo* 
1er  taut  de  victimes  ;  mais  il  eat 
beau  parler  ayec  sagesse  dans  sei( 
lettres  au  département!  il  vitcom? 
bien  il  étoit  difficile  de  contenir 
le  peuple  liyré  aux  agitation^  po** 
litiques .  Il  reconqnit  quelque  fa- 
veur populaire  en  annonçant  la 
découverte  d^une  armoire  de  ier 
dans  les  murs  du  château  àe%  Tai^ 
leries ,  et  d'une  foule  de  lettres  et 
de  pièces  dqnt  on  ne  put  rien  ex- 
traire contre  le  monarque  9  mais 
3ui  servit  de  prétexte  k  sa  perte  , 
ont  Roland  fut  un  des  princir 
paux   aute^urs.    NéanmokiÀ     on 
supposa  que  Koland  ayoit  sous- 
trait   les   pièces  qui   pouvoient 
compromettre  le  monarque.  Gé- 
daot  aux  orages  4  aux  pamphlets, 
^  aus;  déuonciations  ,  ce  ministre 
donna  sa  démission  et  fut  bientôt 
enveloppé    (i^ins  la  proscription 
des  députés  de  U  Gironde.  UtA 
émissaires  étant  venus  pour  l'ar*^ 
réter  le  soir  du  3i  mav,  il  trouva 
le  moyen  de  s'enfuir  et  d'aller  se 
cacher  k   Rouen.    Lk    il  apprit 
qqe  s^  femme  ven.oit  de  périr  suc 
l'échafaud.  Dans  son  désespoir  , 
il  assembla  ses  amis  et  les  obligea 
de  délibérer  avec  lui  sur  le  genre 
de    mort    qu'il    devoit    cbaisir. 
«  Deux  projets  furent  discutés , 
dit  un  éçrivaiTi  ;  suivant  le  pre- 
mier, Roland  devoit  se  rendra 
incognito  k  Paris ,  se  jeter  au  mi- 
lieu de  la  convention,  lui  faire 
entendre  des  vérités  utiles  ,  et 
lui  demander  ensuite  de  le  faire 
inourir    sur    la    place   oii   l'on 
venait  d'assassiner  son  époose. 
L'autre  projet  étoit  de  se  retirer  \ 

Suelques  lieues  de  Rouen  et  de  sa 
onnerlni-^méme  la  mort.  Roland, 
consi4érant  que  son  supplice  en-i 
traîneroit  la  confiscation  de  s^^ 
biens  et  réduiroit  sa  fille  k  la  mi- 

s^re  y  prit  çe.^efnier  partie  $1  ^ 
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A^nna  la  mort  avec  une  carnée  li 
|épée ,  au  bourg  de  Baudouin  a  4 
lieoes  de  Rouen,  le  i5  novembre 
1793.  On  trotiva  sur  lui  un  billet 
ainsi  conçu  :  «  Qui  qiie  tû  sois,  qui 
me  trouves  gisant ,  respecte  mes 
restes  :  ce  sont  ceux  d'un  homme 
qui  consacra  toute  sa  vie  à  iêtre 
utile»  et  qui  est  ifiort  comme  il  a  yé^ 
eu ,  vertueux  evbonnéte.  Puissent 
mes  concitQveris  prendre  des  senti* 
mens  plus  doux  et  plus  humains! 
Le  sang  f|.ui.  coule  par  torren^ 
idans  ma  patrie  me  dicte  cet  avis. 
L'indignation  m'a  fait  oui t ter  ma 
retraite  ;  atf  moment  où  j^^i  appris 
qu'on  avoit  ésorgé  ma  îemm^  »  je 
p'ai  pas  voulu  reâter  plus  long- 
temps sur  une  terre  souillée  de 
primes^  »  Ou  a  représenté  ce  mi- 
nistre comme  Janus  au  double 
fisage,  travaillant  tour-^rtour  \ 
afibibiir  l'autorité  légitime  de 
Jjonis  XVI  ,  et  le  pouvoir  usurpé 
des  jacobins  ;  on  ne  sait  comment 
on  peut  le  peindre.  Brissot  en  a  fait 
un  Gaton  ;  mais  un  Caton  de  la 
façon  de  Bns^ot  peut  bien  n'avoir 
ra  qu'un  pauvre^  homme ,  dési- 
^tle  )>ien  et  se  trompant  sur  les 
inojens  d'y  parvenir,  n'ayant  m 
^ssez  de  force  ni  assez  de  génie 
pour  consolider  la  monarchie, 
ui  assez  d^  caractère  pour  établir 

la  république. 

♦ 

t  IV.  ROLAjND  (Maric-Jpannfs 
I^A^ipoiir  )  ,  femme  du  précédent, 
pé  à  Paris  en  1764  9  d'un  graveur 
distingué  dans  Sa  profession, 
mais  dont  la  dissipation  détruisit 
{a  fortune ,  fut  élevée  ^u  sein  des 
t>eaux  sfrts ,  entourée  de  livres  , 
jle  tableaux ,  de  musique  :  elle  de- 
vint savante ,  '  musicienne  ,  et  se 
cpnnoissoit  enp^ture.  tièsTàge 
•  ^  9  ans  elle  voulut  analyser  -Plu- 
iarque*  En  1780,  Roland  ,  ins- 
pecteur des  manufactures  ,  en- 
chanté de  son  esprit ,  lui  adressa 

M  lettre»  «nr  ntatie,  eUui  ofiVii 
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de  s'attacher  à  son  sort  ;  en  efiet^ 
elle  l'épousa  et  le  suivit  à  Amieus 
pà  elle  se  livra  à  Tétude  de  }a  bo<^ 
tanique  ;  elle  acquit  des  con* 
noissances  assez  éten4ues  dans 
cette  science.  Un  vojaae*  qu'elle 
fit  en  Angleterre  et  en  Suisse  lui 
donna  le  goût  de  la  politique  ;  elle 
analysa  l'esprit  de  ces  deux  gou*> 
vernemens ,  et  se  passionna  pour 
les  principes  de  liberté  qui  en  fai«- 
soiéfit  la  oase.  Au  moment  de  I41 
révolution  française  elle  crut 
pouvoir  en  faire  l'application  au 
nôtre ,  et  fit  partager  ses  opinions 
à  son  époux.  CeluiTci  avoit  été 
nommé  inspecteur  des  manufac- 
tures &  Lyon ,  et  député  près  des 
états-généraux ,  pour  en  obtenir 
un  secours  nécessaire  an  paicr 
ment  des  dettes  de  cette  grande 
ville.  Madame  Roland  se  plut  à 
recevoir  chez  elle  les  chefs  du 
parti  populaire  et  les  députés  leé^ 
plus  renommés  de  la  Gironde* 
Brissot,  Barberoux,  Louvet,  Glar 
vière  ,  Vergniaux ,  y  furent  ad- 
mis. Elle  devint  Famé  de  leurs  dér 
libérations  et  la  puissance  secr^t< 
qui  dirigea  la  Prance.  Lorsque 
Rpland  parvint  au  ministère  ,  on 
attribua    ^   sa    femme    la    plus 

Ï[rande  partie  de  ses  travaux  ;  et 
orsqne  celui-ci  fut  invité  par  la 
convention  de  ne  point  abandon- 
ner le  ministère ,  Danton  s'écria  : 
,  4t  Si  Toa  fait  une  invitation  ^  à 
Mqusieur,  il  en  faut  fkussi  faire 
une  à  Madame.  Je  comtois  touteflf 
les  vertus  du  ministre ,  mais  nous 
avens  besoin  d'hommes  qui  voien^ 
autrement  que  parleurs  femmes.  » 
Le  7  décembre  1791  elle  parut  à 
la  barre  de  {a  convention  pour  re-^ 
pousser  une  dénonciation ,  et  y 
parla  avec  autant  de.  facilité  que 
de  noblesse  et  de  grâces.  Quand 
son  mari  eut  encouru  la  proscrip-î 
tion,  Madame  Roland  espéra  res- 
ter à  Paris   sans   danger  ;  mais^ 

bieot^  va^^  ^\  mise  \  Saioiç^ 
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Pélagie ,  elle  y  passa  cinq  mois  a 
consoler  ses  compagnons  d'infor- 
tune et  à  leur  donner fexera'ple  du 
courage.  Accusée  d'avoir  partagé 
les  sentimeus  des  girondins  ,  elle 
se  \it  sans  eôroi  condamnée  à 
partager  leur  sort.  Lorsqu'on  la 
conduisit  au  supp'îce  ,  elle  con- 
serva assez  de  gaîté  pour  faire 
sourire  une  autre  victime  assise  à 
ses  côtés.  Arrivée  à  la  place  de 
}a  Bévolution  ,  elle  s'inclina  de- 
vant la  statue  de  la  liberté  en  s'é- 
criant  :  «  O  liberté»  que  dp  crimes 
on  commet  en  ton  nom  !  ^  Déca- 
pitée le  i8  novembre  1793  ,  elle 
avoit  annoncé  en  mourant  que  son 
mari  ne  lui  survivroit  pas  ,  et  qu'il 
lermineroit  son  existence  en  ap» 
prenant  sa  mort.  Douée  d'une 
imagination  vive  ,  d'un  cœur  sen- 
sible ,  sa  conversation  et  ses  écrits 
prirent  le  caractère  d'une  philo- 
sophie douce,  ff  Cette  phdosor 
phie  ,  dit  un  écrivain  ,  étoit  de- 
venue un  dédommagement  des 
plaisirs  et  des  jouissances  que  sa 
naissance  obscure  et  sa  fortune 
lui  avoient  refusés.  Il  est  proba- 
ble que  placée  dans  un  rang  plus 
élevé,  uans  une  carrière  plus 
brillante,  elle  se  fût  contentée 
d'être  nne  femme  ai^nable  ;  mais 
mécontente  de  la  sphère  étroite 
que  le  sort  lui  avoit  assignée  ^  elle 
se  fit  écrivain  et  philosophe.»  Ses 
Opuscules  traitent  de  la  mélan- 
colie ,  de  Tame,  de  la  morale,  de 
la  vieillesse  ,  de  Tamitié  ,  de  l'a- 
mour ,  de  la  retraite ,  de  Socrate. 
Ils  sont  réunis ,  ainsi  que  son  Fk>^ 
yage  en  Angleterre  et  en  Suisse  , 
aux  Mémoires  qu'elle  a  écrits  en 
prison  sur  sa  vie  privée  ,  son  ar- 
restation et  le  ministère  de  son 
mari.  Ces  Mémoires,  publiés  par 
M.  de  Champagneux  en  1800, 
forment  3  vol.  in-B®.  Le  stjrle  de 
Mad.  Roland  est  souvent  énergi- 
que et  fort,  quelquefois  incorrect, 
toujours  agréable.  Il  acquiert  de 
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la  chaleur  lorsqu'elle  peint  lc« 
passions  ou  les  évènemens  dont 
elle  fut  témoin ,  et  qui  l'entraînè- 
rent à  sa  perte.  Les  portraits 
qu'elle  trace  des  personnages  sont 
rapides,  d'un  coloris  vif;  souvent^ 
elle  peint  d'un  frait.  Soh  imagi- 
nation exaltée  et  l'esprit  de  parti 
lui  faisoient  voir  autant  de  héros 
et  d'hommes  de  génie,  qu*il  f 
avoit  de  députés  du  département 
de  la  Gironde  an  corps  législatif! 
Mad.  Roland  ,  sans  être  oellè  , 
avoit  une  figure  douce  et  naïve  ; 
de  grands  jeux  noirs  pleins  d'ex- 
pression et  d'esprit  animoient  une 
physionomie  peu  régulière  ;  sa 
voix  étoit  sonore  et  flexible  ;  soii 
entretien  attachant.  Avec  la  fi- 
nesse propre  k  son  sexe'ctun^ 
grande  perspicacité  ,  elle  étoit  at- 
tentive a  ne  point  blesser  l'orgneit 
de  son  époux  et  à  lui  cacher  sou- 
vent une  partie  de  son  esprit  pour 
ne  point  mi  paroître  trop  supé- 
rienre.j  Son  amour  proijkoncé 
pour  la  i-épublique  ,  et  son  pen- 
chant à  la  satire  ,  lui  attirèrent  de 
nombreux  ennemis.  L'agréiiient 
de  son  esprit,  quoique  prédomi- 
aant ,  et  la  vaiiété  de  ses  con- 
noissauces  lui  procurèrent  des 
admirateurs.  La  pureté  dé  ses 
moeurs  ,  se&  vertus  domestiques  « . 
dévoient  la  rendre  heureuse  ;  mais 
elle  sacrifia  son  bonheur  pour  ac- 
croître sa  célébrité.  Toute  femmç . 
qui  affiche  l'esprit  s'expose  a  a 
ridicide  ;  et  si  elle  se  li\  re  à  l'in-. 
tri gue  dans  des  temps  orageux  j 
elle  finit  presque  toujours  par  le 
mépris    et   quelquefois   par   l'é-» 

chafaud. 

:      I 

T.  ROLAND  d'Erc^viilb 
(B.  G.  ) ,  président  au  pïirlement 
de  Paris ,  réunit  à  rétiiue  du  droit 
celle  de  l'histoire  fet  des  belles»- 
lettres.  On  lui  doit  plusieurs  ou-^ 
vrages  dont  le  mérite  et  l'intérêt 
ne  le  sauvèrent  pas  de  la  prbs«> 
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fenption  de  1794»  H  périt  surFé- 
ehafaud  rëvolutionuaire  '  le  20 
avril  de  cette  année  ,  à  l'^ge  de 
^4  aos.  Ses  écrits  sont ,  I.  Lettre 
k  Tabbé  Velljr'sur  Tautorité  des 
états  en  France,  1756,  in-j2. 
IL  Discours  sur  les  Jésuites  vi- 
Tans  dans  le  monde  en  habit  se- 
feiilîer.  m.  Compte  rendu  des  in- 
terrogatoires subis  par -devant 
Argensoii  au  commencement  du 
i8«  siècle  ,  par  divers  prisonniers 
détenus  k  la  Bastille  ou  a  Vin- 
cennes  y  1766,  in-4*.  IV.  Dis- 
sertation sur  la  question  si  les 
inscriptions  doivent  être  rédigées 
en  français  ou  en  Itftin  ,  1782, 
in-8°.  Elle  a  été  réimprimée  u^ux 
ans  après.  V.  Plan  a  Education , 
1784  I  in-8".  Vt.  Recherches  sur 
les  prérogatives  des  femmes  chez 
les  Gaulois  /  les  cours  d'amour  , 
etc. ,  1787  ,  in- 12.  Vn.  Discours 
prononcé  k  Pacademie  d'Orléans^ 
1788, in-4'*.  Roland  fut,  en  i7()2, 
chargé  par  lé"  parlement  de  1  exé- 
cution aes  arrêts  ordonnant  l'ex- 
pulsion des  jésuites  ,  et  d'ins- 
taller runiversilé  dans  le  collège 
de  Louis-le-Grand  ;  ce  qui  lui 
attira   quelques  ennemis.    ' 

^  ROJUANX)EL1.0  (  François  ) , 
littérateur  da  ^5•  siècle ,  né  k 
Asolo  ,  professeur  de  belles-let- 
tres à  Vet)ise.,  mef{  dtins  cette 
ville  le  .26  février  14^0 ,  a  traduit 
en  latjYi  qt^f^loues  Discours  .  do 
aamt  Basile  et  ue  saint  Jean^Ghry* 
sostôme  ,  qai  furent  imprimés  k 
ïréviseen  i476.Ilaaussi  coopéré 
a  l'édition  àe%  Fragmens  de  Yar- 
ron  qui  fut  faite  k  Parme  on  i48o , 
^t  qui  reparut  ensuite  à  Venise  et 
a  Bre&cia  en  j483. 

t  ROLDAIS  (Louise),  née 
k.  Séville  en'  i654  ,  d'un  habile 
sctdpieur ,  suivît  la  profession  de 
iTon  père  ,  qu^clle  eut  pour  niaître. 
Elle  mania  le  ciseau  avec  beau- 
coup de  succès  >  «t  vint  u\ 
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a  Madrid ,  où  elle  mourut  en 
1704.  Elle  fit  dans  cette  ville  un 
Crucifix  qui  mérita  l'ad^nlration 
générale.  Tout  dans  ce  morceau , 
jusqu'au  sang  qui  découle  ,  est 
d'une  vérité  frappante.  On  I4 
voit  k  Sisanté  ,  vme  de  la  Man- 
che ,  ainsi  qu'un  autre  de  sa 
main  ,  qui  ne*  le  cède  en  rien  aa 
premier  :  c'est  la  Statue  de  Im 
P^ierge  éploréè  à  la  vue  de  so^ 
fils  crucifiée 

ROLEWINCK  (  Werner  ) .  n« 
k  Làer  ,  bourg  du  diocèse  de 
Munster  ,  se  fil  chartreux  à  Co- 
logne en  1447  9  et  se  distingua 
par  sa  science  et  par  sa  régulari- 
té. \A  grand  nombre  d'ouvrages 
qu'on  a  de  lui ,  imprimés  et  ta 
nanuscrits ,  prouvent  son  assi- 
duité au  travail.  Il  mourut  Pan 
1492  )  victime  de  sa  charité  envers 
des  religieux  de  son  ordre  ,  in- 
fectés de  la  peste.  Entre  tous  ses 
ouvrages  ou  distingue  ,  I.  Fasci^ 
culus  temporum  ,  Cologne  i474» 
Louvain  i486  ;  en  français  .par 
PierVe  Surget ,  de  l'ordre  de  saint- 
'Augustîn,  1495.  C'est  une  chroni- 
que qui  va  dans  l'édition  de  Lou- 
vain jusqu'en  1480 ,  et  qui  a  été 
conlinuéepar  Jean  ïjmturius  jus- 
qu'en i5i4.  Il  j  a  des  éditions  oii 
1  on  ne  trouve  pas  l'histoire  fabu- 
leuse de  la  résurrectron  du.  cha- 
noine qti'on  dit  avoir  occasionné 
la  co'nversion  de  St.  Bruno.  (  f^ô/i 
DioCRE.  )  II.  Libella  s  de  verte  ra^ 
bih  sacramento  y  Paris,  i5i3. 
II î.  De  Regi/nine  principum  j 
Munster  ,  in -4".*  IV.  f^ita  et  JfH^ 
racula  sancti  Servatii  ,  Cologne  \ 
147:2.  V.  nta  S.  Hugonis.  VU 
Dissertatlones  de  tnàrtjrologio  ^ 
paschali  que  lund  ^  1472  ,  in-4*i 

ROLFINCR  (Guerner),imét 
decin  renommé ,  élève  de  Schel- 
hamer  son  oncle  ,   né    k  Ham- 

673 ,  h 


beau-     bourg ,  mort  k  lène  en  i( 
établir    l'âge  de  74  ans  ;  laissa  pi 
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ouvrages    sur  l'art  qu'il  profesr  t 
soit ,  et  dont  Manget  a  donné  Iqi 
liste  nombreuse.  Ses  Dis^ertatio- 
nés  anatonUcœ  ,  iji-4"  >  sont  le , 
seul  ëcrit  qui  ait  mérité  Fatten- 
tion  des  médecins. 

.  *  ROLI  (  Joseprh  )  i  peintre  et 
ipraTenr  de  Bologne ,  'né  en  i654  » 
^iève  du  Canuti ,  a  ^avé  k  Tèau 
t  farte ,  d'après  Le  Guide  «  et  d'au- 
tres peintres  célèbres  quelques 
morceaux  remarquables ,  tels  que 
la  Charité  et  une  Sibjlle  en  demi 
figure^ 

ROLIN.   f^<?fcs  Raumu.' 

f  I.  ROLLE  (  Michel  )  ,  né  k 
Ambèrt  en  Auvergne  l'an  i65a  , 
àvoit  une  tres-belïe  ptume  ;  et  sa 
première accupàtion, peu  assortie 
a  ses  godts  ,  fut  d'écrire  pour  les 
•v  procureurs.  Sans  autre  ressource 
pour  moyen  d'existence  ,  il  tint 
%  Paris  en  1675  ,  y  suiyît  les  cours 
des  mathématiciens  les  plus  célè- 
bres ,  et  se  rendit  bientôt  capable 
cte  les  enseignera  sou  tour.  Un 
problème  proposé  par  Ozanara 
et  résolu  par  le  Jeune  mathémai- 
ticien  ,  le  fit  connoitte ,  lui  mé- 
rita une  pension  de  Colbertetune 
ftlace  a  l'acadén^ié  (|es  Sciences, 
l  jouit  jusqu'à  sa  ijfïOTi  du  traité- 
inent  de  second  pensionnaire 
i>our  la  géonjtétrie.  Il  publia  divers 
ouvrages  :  I,  Un  Traité  {tJUgè" 
ire  y  1690,  în-4*.  ïï,  DémQnS" 
tration  ctujie  Méthicidq  fpUtr  ré-- 
àoutfre  les  égqlités  dç  tous  lès  ie* 
grés  9  i6<)i.  m.  Méthode  pour 
résoudre  ies  giifistipns  ifidétermi" 
fi^s  de  r^igèbre ,  1699^  Rblle 
cVoypit  cette  science,  encore  fort 
îpvparfaife  9  et  en*  i^é^itoit  ^eis 
Èiémens  tout  nouveaux ,  lorsqu'il 
moupujt  le  8  vovèmbre  i7i9'* 

ÏI.  ROLI.E  (  Jçîin  -  Henri  )  , 
musicien  attem^iid ,  a  publié  de3 
cpmpositipns  pleiaes  de  feu  e\ 
qui  mériceroîent  d'ôtre  ^lu»  con- 
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xittés.  On  distingue  sur-tonf  Sôu 
Oratorio  sur  la  mort  d'Abel  y  et 
celui  d'Abraham  sur  la  montagne*' . 
Ce  musicien  est  mort  ea  1787  U 
Magdebourg, 

KOÎitENH  AGEN ,  Allemand, 
né  en  i54^  ,  mort  en  1609 ,  est 
auteur  d'uQ  poème  épique  ,  inti-^ 
tulé  FroschffiUnster ,  4ans  lé 
goût  de  la  Bàtraèhomyomachîie 
^'Homère.  Ce  Poëme  estimé  de^ 
Allemands,  Séroit  diffiéilemen^ 
godté  des  autres  na1tipn3.  On  ai 
encore  df  lui  des  Cortiédie^y  des 
Tragédies ,  étp.  elcV 

*  ROLLER  (  Josepb  )  ,  né  k 
Hohensladt  en  Moravie  epi  1704  » 
entra  çhei  les  jésuites  en  1720  , 
et  9e  distingua  dans  l'étude  ies 
belles-lettres.  L'éloqueneé  de  là 
chaire  i'oécupa  suMout ,  îlVen- 
seigpà  pendant  9  ans  avec  mt 
sucées  extràordinam  ;  il  jonnir 
ensuite  pendant  un  an  des  leçous' 
sur  r<éloquence  profane  :  H  la  sol^ 
li  ci  ta  tion  de  ses  auditeurs  »  il 
publia  son  traité ,  Eloquentid 
sacra  et  profana  ,  in  àçminos 
iractatus  distnbùtà  y  Olmutz  , 
1 752 ,  in  -  6^".  Roller  motiràt'  «• 
Wapopzaii',  eh  1767.' 

ROLLI  (  Pàttl  ) ,  né  a  Rome 
en  1687  ,  ftm  élèv<6  du  célébré' 
Gravins ,  qui  lui  inspira  \t  goû^ 
des  lettres  et  <le  la  poésie.  Lord 
Sembuck  Fémmena  à  Londt*es  ott' 
il  le  pia^a*)  près  di»  la  famiUé 
loyale  ,  en  qualité  de  maître  de 
langue  italienne.  Pendant  met  sé^ 
jour  en  Âftglelerre ,  Rotji'pnbiii? 
plusieurs  «éditions  d'arutéurs  re*^ 
nommés.  Ce  sont  i^elle^  fies  Sa- 
tires de  l'A^iostc  ,  ^e^  GËnvre^ 
burleaqiies  du  Beriii  9  celles  de 
Varehi ,  de  M^lton  ,  ^tSSo  in-, 
fol. ,  et  d'À^râréon ,  1709!.  Ilpilîf 
revint  en  ij^j  dap9  ^^  pafri^ ,  et 
y  mourut  en  1767.  On  le  regarder' 
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êbinme  l'un  des  meilleurs  poètes 
italiens  de  c€f  siède.  Ses  poésies, 
t'scueilHes  k  Londres  en  1735  i 
in-8«,  offrent  desOdes  ,  des  £lé- 
giesy  àe^fikansons  et  ôxis  Hendé- 
tasytlahes  dans  le  genre  dé  Ca-^ 
tulle.  On  a  encorre  imprima  i  Flo- 
rence en  177Ô ,  in-8*  ^  uA  recueil 
d'épigf'ammès  fkites  par  ftoUi. 

I.  ROLLÎN  (  Nicolas) ,  chan- 
celier de  Philippe-le-Bon  duc  de 
Bourgogne  ,  a  bien  mérita  des 
Beaunois  par  le  magnifique  Ld> 
pîtal  qu'il  fonda  pour  leur  ville 
6n  i443-  Mais  ses  Contemporains 
tirent  en  lui  un  concussionnaire 
avide  plutôt  qu'un  ministre  géné- 
reux. V.  Louis  XI ,  vers  la  fin^ 

n.  ROLLIN  C  Charles  ) ,  hé  à 
Vuris  le  3o  janvier  i66ï  ,  d'un 
coutelier ,  fut  reçu  maître  dans 
la  même  profession  dès  sOn  en*' 
lance.  Un  bénédictin  des  Blancs- 
Manteaux  dont  il^servott  la 
messe  ,  ayant  reconnu  dans  ce 
ieune  homme  des  dispositions 
jieureuse^ ,  lui  abtint  un^  bourse 
pour  faire  ses  études  au  collège 
du  Plessis.  Cfearles  Gobinet  en 
étoit  alors  principal  ;  il  déviait  lé 
protecteur  de  Roilin,  qui  sut  ga- 
gner l'amitié  de  son  bienfaiteur 
par  son  caractère  »  et  son  estime 
.J)ar  ses  talens.  Après  avoir  fait 
ses  humanités  et  sa  philosophie 
au  collège  du  Plessis  ,  ij  fit  trois 
années  de  tiïéologie  enSorbonne; 
mais  il  ne  poussa  pas  plus  loin 
Èette  étude  ,  et  il  n'a  famais  été 
que  tensnré.  Le  célèbre  Hersan  , 
son  professeur  d'humanités  ,  lui 
destmoit  sa  place.  Roilin  lui  sucr 
céda  efiêcfivement  en  seconde  en 
î683 ,  en  Hiétorique  en  r687 ,  et 
k  la  chaire  d'éloquence  a^  cpllége 
royal  en  1088.  A  la  fin  de  1694 ,  il 
fat  fait  recteur  ,  place  «ju'on  lui 
sa  pendant  detix  ans  pour  ho 
iMHr«r  son  mérite.  Sous  sa  ^' 


tiori,  l'université  prit  tine  nou- 
velle face  :  Roilin  y  ranima  Té- 
tude  du  grec ,  subsutua  les  exer* 
cices  académioues  aux  tragédies , 
et  introduisit  i  usage  toujours  ob- 
servé depufis  ,  de  faire  apprendre 
par  cœur  l'Ecriture   sainte  aux 
écoliers.  L'abbé  Vitteihent,coad- 
juteur  dé  U  principaUté  du  col- 
lège de  Beauvais  ,  ayant  été  ap^ 
pelé  à  la  cour ,  fit  àonner  cette 
place  a  Roilin ,  çiùi  gouverna  ce 
CoUéçe  jusqu'en   17 12.   A  cette 
époque  il  fut  accusé  de  jansé^ 
nisme  ,  et  on  i'obKgea  de  dfonner 
la  déwisteion  de  sa  place.  Ce  fut 
alors  qu'il  se  consacra  tout  entier 
à  la  composition  des    ouvrages 
qui  ont  honoré  sa  mémoire.  L^u-^ 
niyersité  le  choisit  une  seconde 
fois  pour  recteur  en  i^îM).  L'aca- 
démie des  belles-lettres  ie  possd- 
doit  depuis  ijor.  Ces  deux  corn-, 
pagnies  le, perdirent  le  i4  sep- 
tembre 1741.  On  a  or^  son  por-^ 
trait  de  ces  quatre  vers: 

A  «et  air  y\{  «t  dtmx ,  à'  ce  «âge  mwntSm , 
San*  peine  àf  RoUia  on  rcc^notnl  finuge  i 
Mm\$,  eiDiB-nu>r,  cher  leei«ir,  «^itMa  «hh^ 

rraje. 
Pour  connoître  son  cœur  et  potar  finteep  le  iien. 

BiolKai  éfoit  pvimipalement  esti* 
mabte  par  la  doueenr  de  son  ca- 
ractère, par  sa  mo4é^artio^  ,  par 
sa  candeur,  parla  simplitiité  de 
son  àme.  An  Ken  de  rougir  de  ss[ 
naissance  ,  i)  étoit  le  premier  à 
en  parler,  n  C'est  de  loutre  de» 
Cycfopes ,  disoit  -  il  dans  unjç 
épi^ramme  hiine  à  an  d«  se| 
àmis'^  en  hn  envoyant  un  ^o«^ 
teau ,  que  j'ai  pris  moto  vol  ver» 
le  Pâmasse.  »  fee  n'est  pas  qu'i| 
n^eét  en  même  tem|»  une  sorte 
4iç'vat)ité,  sot^-tout  pai*'  rapport:' 
k  ses  omna^es ,  dont  tes  eibgel 
emphatîcrues  de  ses  partisans  lui 
avoient  lionne  une  haute  opintàp: 
il  disoit  nàïvemetit  ce  qu41  eii 
pensoit;  et  ses  )ug«mtn9,  quoique 
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trop  favorables  ,   éloient   moins 
rcnet  de  la  prréspmption  que  de 
la    i'raDchise    de   son  ,  caractère. 
C'étoit  un  de  ces  hommes   qui 
^     sont  vains  sans  orgueil.  Le  pre- 
mier président  Portail ,   l'un  de 
ses  élevés  ,  se  plaisMt  un  jour  à 
lui  reprocher  en  badîmmt  l'excès 
du  travail  auquel  11  se  livroit  : 
«  Il  vous  sied  bien  ,  lui  répondit 
l'illustre  professeur,  ,de  m  adres- 
ser un  pareil  reproche  ♦  ^î'est^ette 
même  nabitude  du  travail  dont 
vous  m'accusez,  qui  vous  a  dis- 
tingué comme  avocat-; général  , 
quivpus  a  élevé  h  ,1a,  placç  de 
premier  président  :  c'est  à  moi 
que  ^  ous   devez  la  grandeur  de 
votre  fortune.  »  Son  nom  passa 
dans  tous  les  pays  de  l'Europe, 
Plusieurs  princes  cherchèrent  à 
avoir  des  relations  avec  lui.  Le 
duc  de  Cumberland  et  le  prince 
royal ,  depurs  roi  de  Prusse  ,  se 
comptent  au  nombre  de  ses  ad- 
mirateurs. Ce  monarque  l'honoia 
de  plusieurs  lettres,  dans  l'une 
desquelles  il-  lui  disoit  :    «  Des 
hommes  tels  que  vous  marchent 
Il  côté  des  souverains.  »   Quant 
au  mérite  littéraire  de  cet  auteur, 
on  ï'â  trop  exalté  de  son  temps  et 
on  le  déprécie  trop  au}ourxi'hui. 
Voltaire  en  parle  ainsi  dans  âon 
Temple  du  goût» 

lion  loin  de  là.  Kollin  dietoit 
Quelques  le^^ens  à  la  jèune$.se  ; 
£t  quoique  en  robe ,  on  i'ecdutoit, 
'       CWse  assez  rare  à  son  espèce. 

r-:  ^''\         -   :      .      »,         •    .  . 

Ses  principaux  ouvrages  sont ,  t. 
JJne^  Edition  de  QuiritUienJ^  en 
.2-  ypl..  inma  ,  à  l'usage  des  écp* 
tiers  ,  avec  d^s,  notçs  'j&\,  ^me  ^ré* 
face  très -instructive  sur,  l'utigiité 
de  ce  l^vre ,  l^nt  ppur  former,!*©- 
Tateur  que  l'honnête  hi^^u^e.  L*é* 
diteur  à  eu  attention.. de  retran- 
cheii-.de.  son  ouvrage  quantité 
4'/5ndrojt$  qu'il  a  trouvés  obscurs 
^i  iautUes.  ^I.  Traité  d»  la  ma- 
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nière  Renseigner  et  d'étudier  lei 
belles-lettres  par  rapport  à  Ves'- 
prit  et  au  cœur  ,  en  4  vol.  in- 11* 
tl  parut  a  abord  en  1726,  et  a  eu 
depuis  un  grand  nombre  d'édi- 
tions ,   dont  la  dernière  est   de 
i8o5.  Getx)tivrage  est  recomuian- 
dable.par  le  zèle  du  bien  public, 
par  le  choix  des  plus  beaux  traits 
des  écrivains  grecs  et  latins  ,  pair 
la  noblesse  et  Félégance  dvi  st^e , 
par  le  bon  goût  qui  y  respire  i 
mais   on  j  trouve  peu  d'ordre, 
peu  de  profondeur,  peu  de  finesse; 
Après,  qu'on  en  a  lu  un  certain 
nombre    de  .  pages ,    tout  vous 
échappe.   On  sait  seulement  que 
Tautçur  a  dit  des  choses  compiu- 
nés  avec  agrément,  et  a  parlé  eu 
orateur  sir  des  matières  qui  de- 
mandoient  à  être  traitées  en  phi- 
losoj)he.  On  ne  peut  presque  rien 
rédi^ire    en  principes.    Connoît* 
ou  biçq  ,  par  exemple ,  les  trois 
genres  d'éloquence ,  le  simple  ,  le 
tempéré  ,.  le  sublime  j  lorsqu'on 
a  lu  *  que  l'un  ressemble  à  une 
fable  frugale  ,  l'autre  à  une  belle 
rivière  bordée  de  vertes   forêts  y 
le.  troisième  à  un  foudre  et  h  un 
lleuve   impétueux    qui   renverse 
tout  ce  qm .  lui  résiste  ?»   Le  jé- 
suite  Jouvenci  venqjV  de  publier 
son  excellent  traité  ^e  rations 
docendi  et  discendi  ;  Rollin  n'ai- 
raoit  pas  les  jésuites  ,^ennemis  re- 
doutables; de  l'université;  et  l'une 
de   ses  vues  ,  en  composant  le 
Traité  des  éludes  ,  fut  d'opposer 
à  l'ouvrage  latin  et  estimé  d'un 
adversaire,  un  autre  ouvrage  plus 
étendu  ,  écrit  en  français ,  u'ua 
\k.s&^e  plus  agréable  ^t  plus  ré- 
pandu ,  et  qui  obtint  de  même 
r^pprobalion  publique.  Il  ne  Ta 
point  encore  perdue  ,  e.t  ton*  les 
ouvragtis  qu'on  a  publiés  depuis 
sur    1  éducation    ne  l'ont   point 
fait  oublier,  C*est  le  privilège  des 
^crits  fondés  sur   la  solidité  des 
prineipes^  et  qui  oâreat  un  *l^l€ 
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iftSitai-el  et  btii' ,  dfe  ne  pôihl  vîeil- 
lil*.  m.  Vni^toif'e  ancienne  des 
E^ptiens  ,  des  C'dr*thàgiru>is  , 
des  Assjriens^  des  Bal^loniens , 
etc.  en  iS  vôl.  in  -  la ,  publiée 
depuis  1730  jusqu'en  tyîd.  îly 
à  des  môhc'eaat  très*bieû  traitée 
dans  cet  Ouvragé.  Plusieurs  par- 
les deâ  prieniiers  volumes  ,  aaus 
iiesquels  il  à  suivi  pas  k  pas  ieis 
hislôrieni  greics  et  latins  ,  sont 
Composées  d'une  maiiiève  satls- 
Tàisante.  En  général  ii  etiten- 
Udit  bien  l'art  d'èxtràirè  ,  de  trâ- 
djùirè  et  de  rappt-ochei'  lèi  pas* 
sftgés  deà  atitëui^  àtitiiéns.  On 
y  voit  d'ailleurs ,  bothih'é  dans  k 
Traité  deS  StUdè^ ,  lé  Inérfié  àt- 
tiichément  âi  la  religion  ,  le  mêtliè 
goût  pour  le  biè^  pobliè  et  lé 
niême  artiôur  pôUi:  là  tèrtu.  Maïs 
où  s'est  plâitit  q^ek  chronologie 
ij'est  ni  eiâcté  ,  ni  siilvie  ;  qti'iïy 
àâes  ine^aiclitudes  dailslés  faits  ; 
qùé  l'autetii*  n*apasa5sei  stl  Se  dé- 
hèr  dès  ë^àgéràtibUs  deà  aticîehls 
liistoriénS  ;  qùé'Ms  rédits  Tes  plus 
graves  soht  àoavetlt  îtitét-rohipui 
par  des  mintiiiëà  ;  qUe  s6il  style 
n'est  pas  égal ,  et  c^tte  inégalité 
vient  ae  ce  que  l'aùtedr  à  ém- 
prauié  de  iioS  ébriVâiiiâ  Hlod^râes 

dès  40' et  56  pagtes  dé  stlite.'Rieh 
de  pliis  noble  è't  de  plus  épdfë 
^de  ses  féflétioni  ;  iiiai^.éïlei  sôtft 
répânâdes  avec  trojp  pêfd  â*écd- 
nomiè ,  él  ii*oûl  pbiiif  fce  tour  vif 
et  laconique  qui  lès  fôit  lire  aVeb 
'sint  dé  plaisir  dàhà  \tk  li'istôriens 

le  i'abliquÙë.  ÏI  a  mat)4ué  à  la 


!  afatiquil 
e  qu  il  a 
iS   son 
«Lès  préceptes  qui  rë^ârdéiit  lés 


p-èglè  du*il  àvoit  établie  îtii-n*iême 
."dans   son     Traite  âe's    éiUde^  : 


pt  tances  comme  un  ifaii.,  x^  est 
f  moyen  le  plu«  sûr  de  \€i  fâii-e 
ptrer  dans  l'éèprit  éttle  léâ  y 
lire  demeurer.  »  On  aperçoit 
ussi  beaucoup  de  négligences 
tans  U  dlctîèù  ,  p^f  rapport  à 
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l'nsâge  grammatical  et  au  dis- 
cernement dès  expressions ,  qu'il, 
ne  cboisissoit  pas  toujours  avec 
assez  dé  goût  ,  quoiqu'en  gé- 
néral il  écrivît  bien  ,  et  qu'il 
se  fût  prés^vé  du  néologisme, 
de  l'emphase ,  de  l'affectation  et 
des  autres  défauts  du  style  mo- 
derne. IV.  'L! Histoire  romaine  , 
depuis  ïajbndation  de  Romejus- 
qu^à  la  bataillé  (TActiUm.  La  mort 
l'empêcha  d'achever  cet  ouvrage  » 
.que  M.  trévîer  son  disciple  acon* 
tinué  depuis  le  neuvième  volume. 
\J Histoire  romaine  eut  moinii 
dé  succès  que  VHistoire  ancienne. 
On  trouva  que  c'étoît  plutôt  uù 
Discours  hi^ràl  et  historique  ^ 
qu'une  ftistoiré  en  forme.  L'au- 
teur "he  fait  qu'indiquer  plusieurs 
événemens  considérables  ,  tandis 
qu'il  s^étënd  avec  une  sorte  de 
prolixité  sur  ceux  qui  lui  four^ 
nissent  un  champ  libre  pour  mo- 
raliser. C'est  tour-k-tour  de  la 
diffusion  et  de  la  àécneresse.  L^ 
plus  erand  avantage  de  ce  livre 
est  qu  on  y  trouve  plusieurs  mor- 
ceaux dé  tite-Live ,  rendus  ftssez 
élégamment  en  français.  Y,;  La 
Traduction  latine  de  plusieur/i 
Écrits  théologiques  sur  les  que- 
irèlles  du .  temps,  L^auteur  eloit 
un  dés  plus  z6Iés  partisans  du 
diacre  raris  ;  çt  avant  la  clf^ture 
du  cimetière  de  Saint-rMédard , 
on  âvoit  vu  souvent  cet  hompje 
illustré  prier  à  genoux  au  pied 
de  son  toinbéau  :  c^est  ce  jqu'il 
avoue  liii-mèmé  dans,  ses  Lettre^. 
yi,  opuscules  contenant  diver- 
ses  Lettres ,  ses  HarangmfS,  lati^ 
nés ,  ÏHscours ,  Compïimens ,.  te  ; 
Paris  >  177*»  2  vol.  in-i^»  Co 
Aecucil  V  qu'on  auroit  pu  renfer- 
mer en  un  seul  volume  ^eu'jf 
mettant  plus  de  choix  ,  est^pr^ 
cieùx  néanmoins  par  quekjvi^s 
bons  morceaux  ,  et  par  l'idée 
avantageuse  qu'on  j|>rend  de  la 
solide  probité  ,  dé  la  saine  rai- 
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SOU  et  du  zèle  de  l'auteur  pour 
les  progrès  de  la  vertu  et  pour 
la  conservation  du  goât.  La  lati- 
nité de  RoUin  est  aussi  cicéro- 
nlenne  que  telle  de  Grénan ,  mais 
plus    ornée    encoi^e   de  pensées 

iudicîeuses  et  d'images  agréables, 
^lein  de  la  lecture  des  anciens  , 
dont  il  amenoit  les  citations  avec 
autant  de  discernement  que  d'a- 
bondance ,  il  s'exprime  avec  es- 
Ï)rit  et  avec  noblesse.  Ses  Poésies 
atines  méritent  le  même  éloge. 
L'Histoire  ancienne  y  l'Histoire 
romaine  et  le  Traité  des  Etudes 
ont  été  réimprimés  en  i6  \(À, 
in-4*^.  M.  Bastien  vient  de  don- 
ner une  édition  la  plus  complète 
de  Rollin  et  de  Crevier,  en  60 
vol.  in-8«.  M.  Roy  ou  a  publié 
d'excellens  abrégés  des  ouvrages 
de  ces  deux  auteurs^r  Voyez  Bel- 

liENOSR. 

*ROLLINI  (Jacques- Antoine), 
né  à  Modène  ,  lit  ses  études  dans 
cette  ville  ,  et  voj^agea  ensuite  en 
France  ou  il  fut  employé  pen- 
dant quatorze  ans  à  Thôtel-dteu 
de  Pans,  Soa  mérite  l'éleva  bien- 
tôt à  la  place  dé  chirurgien  du 
roi  de  France  ,  place  qu'il  oc- 
cupa avec  distinction,  jusqu'à  sa 
.mort,  arrivée  à  Montpeliier  en 
1J72.  On  a  de  lui  une  Disser- 
tation sur  la  Goutte  y  dontlatroi- 
<  sième  édition  fut  faite  k  M antoue 
ea  1776  ,  in-4".  Dans  cette  Dis- 
sertation il  donne  la  recette  de  son 
'Spécifique  anti- goutteux  qui  ob- 
tint du  succès  danjs  le  temps. 

*  ROLLlDS(Rejnold-Henr;) , 

plnlologue  allemand  ,  auquel  on 

'  doit  deux  ouvrases  ,  l*un  intitulé 

*  Bibliotheca   nàoilium    theologo- 

rùm  cum  Prœfatione  Z>.  Jo,  Fe- 

■  chiii ,  Rostochii  et  Lipsia* ,  1709, 
'  in-8®  ;  l'autre,  Memoria  Phitoso- 

■  phorûm  ,  Oratorum  ,    Poetarum^ 
HistoHcorum    et    P/ùlologoram 
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renovata  ,  collection  utile  de  di- 
verses pièces  conceruanl  l'his- 
toire littéraire. 

.  *  ROLLOCK  (  Robert  )  ,  né  en 
l56o^dans  le  comté  de  Slirliu|f 
en  Ecosse ,  fut  élevé  daus  l'uni- 
versité de  St.-André  ,  et  choisi 
Eour  l'un  de^  ministres  d'Edim- 
ourg.Le  roi  d*Ecosse,  JacqnesVI, 
ayant  fondé  l'université  de  cette 
ville  en  1587 ,  Rollock  ftit  dé- 
signé pour  principal  et  pour  pre- 
mier professeur  de  théologie  , 
honneur  d'autant  plus  grand  quil 
n'étoit  alors  âgé  que  ue  iS  ans  : 
la  plupart  des  théologiens  écos- 
sais de  ce  temps  avoient  été  se» 
élèves  ,  et  il  se  fit  une  grande 
réputation ,  soit  au-dedans  ,  soit 
dans  l'étranger.  Il  mourut  en 
x6oi  ,  âgé  de  4^  ^^^  9  dans  les 
touriuens  de  la  pierre.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  latins  sur 
FEpître  aux  Ephésiens  ,  sur  FE- 
vangile  de  St,  Jean  et  sur  le  Pro^ 
phète  Daniel  y  ainsi  que  des  Ser- 
mons imprimés  ,  mais  '*'--♦  *- 
Jangage  es  suranné. 


dont  -le 


ROLLON  ,  RAOUL    ou  Ha- 
ROUL  ,  premier  duc  de  Norman- 
die ,    un    des  principaux   chefs 
de  ces  Danois  ou  Normands  qui 
firent  tant  de  courses  et  de   ra- 
vages en  France  dans  les  9'  et 
io«  siècles.    Le  roi  Charles-le- 
Simple  y  pour  avoir  la  paix  avec 
eux  ,  conclut  k  Saint- Clair-su r- 
Ëpté,  en  912  ,  un  traité  par  le- 
quel il  donaa  k  RoUon,  leur  chef, 
sa  fille  Gisle  ou  Giselle  en   ma- 
riage y  avec  la  partie  de  la  Neus- 
trie  appelée  depuis  de  leur  nom , 
Normandie,  k  condition  qu'il  en 
feroit  hommage  et  qu'il  emhras- 
seroit    la    religion    chrétienne. 
Rollon  y  consentit ,  sous  la  con- 
dition qu'on    ajonteroit  à     cette 
province  la  Bretagne  ;  il  fut  l>;ip- 
tisé  et  prit  \%  nom  de   Ro^ri , 
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ROLLWINK  /^qr.RoLKwiNCK. 

ROMAGNESI ,  fils  de  Cinthio , 
eoiuëdien  italien  ,  et  Comédien 
lui-même  ,  jouoit  assez  bien  tous 
ks  rôles  ^  et  exceii oit  dans  ceux 


-  J>arce  ouedanrs  la  cérémonie,  Ro- 
bert ,  duc  de  France  et  de  Paris  , 
lui  servit  de  parrain.  Mais  lors- 
qu'il  l'allat  rendre  l'hommage  , 
dont  une  des  formalités  étoit  de 
baiser  le  pied  du  roi  ,  le  fier  Roi-' 
loii  dédaigna  de  le  faire  en  per- 
sonne. L'otïicier  oui  le  fit  pour  lui 
leva  si  haut  le  pied  du  monarque  ,  , 
qu'il  Je  fil  tomoer  en  arrière.   La 
France  éloit  alors  dans   une  si 
triste  situation  ,  qa'on  ieignit  de 
prendre  cette  insolence  pour  une 
maladresse    dont    il  ne    falloit 
que  rire.  Le  nouveau  duc  de  Nor- 
mandie montra  autant  d'érjuité 
sur  le  trône  qu'il  àvoit  fait  écla- 
ter de  courage  dans  les  combats. 
Son  nom  seul  prononcé  faisoit  la 
loi  et  obligeoit  de  se  ]lrésetiter 
devant  les  juges.  C'est  l'origine 
du  fafne,Mx   cri  de  Haro  /-  (  Ha 
Raoul î)  qui  a  été  si  long^teinps 
eu    usage   dans  la    Normandie. 
On  rapporte  aussi    à  ce  prince 
l'institution  de  l'échiquier  ,    ou 
parlement   ambulatoire    qui   fut 
rendu  sédentaire  k  Rouen    l'an 
1499.  Épuisé  de  fatigues  et  d'an- 
nées ,  Rollon  abdiqua  eh  927  ,  en 
faveur  de  GuillaunfLc  son  fils  ,   et 
vécut  encore  cinq  ans  après  ,  sui- 
vant Guillaume  Jumiége.  Rollon 
ne  fut  jamais  trop    bien   fortifié 
dans  la  foi.  Flottant  entre  l'ido- 
lâtrie dans  laç^uelle  il   éloit  né , 
et  le  christianisme  qu'il  avoit  em- 
brassé, il  légua  ,  a  sa  mort,  cent 
livres   d'or  pur   aux  principales 
éghses  de  Normandie  ,  et  il  fit  en 
même  temps  couper  la  tête  à  cent 
de  ^^^  anciens  captifs  ,  en  l'hon- 
neur des   dieux  du  pajs  de  sa 
naissance. 
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d'Ivrogne ,  de  Suisse  ,  et  d'Alle- 
naand.    Il   fut  auteur   c«   mémo 
temps  qu'acteur;  On  a   recueilli 
ses  meiiloures  pièces  en  deux  vol. 
in-80,    1774;   et    les  autres    se 
trouvent  dans  le  Nouveau  Théd- 
tre  italien.   Comme  il    étoit  né 
avec   un   esprit  fin  ,  plaisant  et 
juste  ,   les  premières  oiirent  du 
vrai  comique,   et  les  autres  des 
bouffonneries    assez  divertissan- 
tes. Peut-être  que  si  ses  oaivtages 
étoient  eu  plus. petit  nombre,  ils 
sèroieut  plus   soignés.  Il  mourut 
a  Fontainebleau  i e  1 1  mai  i74'i. 
Le  curé  du  lieu  n'ayant  pas  voulu 
l'inhumer  ,    on   fut  obligé  d'eu- 
voyerson  corps  à  Paris,  il  avoit 
travaillé  quelque,  temps  de  société 
avec  Dominique. 

t  T.  ROMAIN  (aaiut) ,  issu  de  la 
race  df^.s  rois  de  France  ,  iUt 
nommé  à  l'archevêché  de  Rouen 
en  6^6.  Sa  vertu  et'  sa  naissauce 
lui  acquirent  JVslimirdespeuples. 
11  mourut  le  23  octobre  bSg,  L'é- 
glise deRouen  étoit  d'ans  l'usa  «je  de 
délivrer  tous  les  ans  un  crii..jriql 
le  jour  de  l'Ascension.  Ce  droit 
dontellejouissoit  de  temps  imme 
morial  étoit  ioudé ,  dit-on  ,  s^^ 
le  privilège  qui  lui  lut  accordé 
par  un  de  nos  rois  ,  en  mémoire 
de  ce  que  saint  Romain  avoit  dé- 
livré les  environs  de  Rouen  d'un 
horrible  dragon  qui  dévoroit  les 
hommes  et  les  bestiaux. 


IL  ROMAIN,  pape  après 
Etienne  VI  ,  en  octobre  897  , 
cassa  la  procédure  de  son  prédé- 
cesseur contre  Formose  ,  cl  nïou- 
rut  vers  la  tin  de  la  même  année 
où  il  ayoït  été  élu.  On  a  de  lui 
une  Epître* 

III.  ROMAIN  I",.  surnommé 
Lecapène  ,   empereur  d'Orient 
né  en  Arménie  d'une  famille  peu 
distinguée ,  sauva  la  vie  h   l'ej'n- 
pereur  Basile  dans  une  bataille 
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,  contre  les  Sarrasins.  Ge  fut  là 
r origine  de  sa  fortune.  Constan- 
tin \.  épousa  sa,  fille,  et  le  dé- 
clara son  collègue  à  l'empire  en 
9 19.. Bientôt  Romain  eut  tout  le 

Ïiouvoîr  p  et  Constantin  n'eut  que 
e  second  rang.  Né  av^c  de  grands 
talens ,  il  clmen|a  la  paix  avec 
les  Bu]garas»>  tailla  en  pièces  les 
Moscovite^  qui  s'étolent  jetés  snr 
la  Thrace^  et  obligea,  les  Turcs 
à  laisser  reai{>ire  en  paix.  A.  ces 
,  qualités  guerrières  il  joignit  Thu- 
manité.  Il  acquitta  toutes  les  det- 
tes des^iraiflles  qui  étoient  deve- 
nues insolvables  ,  et  il  fit  brûler 
dans  la  place  les  titres  et  ks  obli- 
gations de  leurs  créanciers.  Il 
donna  aussi  jdes  logemens  aux 
uns ,  des  terrea^  aux  autres  ,  et 
délivra  .plusieurs  jn^ilheureux  d« 
l'oppifessioril  Mais  il  se  surpassa 
dans  les  calamités  publiques  qui 
arrivèrent  en  g3'4.  be'25  décem- 
bre le  froid  devint  loùt-à-coup  si 
rigoureux  ,  qiie  la  terre  demeura 
gelée  jusqu'au  24  d'avril.  L'été 
suivant  il  n'y  eut  point  de  récolte  ; 
tout  périt ,  jusqu'aux  arbres  ;  la 
disette  produisit  unte  ï»i  grande 
mortalité ,  suivant  liébh  le  gram- 
mairien ,  qu'en  plusieurs  endroits 
i{  ne  resta  ^as  assez  d'hommes 
pour  donner  la  sépulture  aux 
morts.  Romain  térfioigna  dans 
t;ette  calamité  générale  toute  la 
générosité  d'un  prince  et  toute  la 
tendresse  d'un  père.  Il  fit  fermer 
les  galeries  où  iogooient  les  pau- 
vres ,  afin  qu'ils  fussent  à  l'abri 
du  froid.  Il  leur  fit  distribuer  de 
l'argent  chaque  moi^  ,  outre  celui 
qu'on  donnoit  à  ceux  qui  demeu- 
roient  dans  l'enceinte  aes  églises. 
Trois  pauvres  dînoient  à  sa  table 
tous  les  jours ,  et  on  leur  donnoit 
une  pièce  d'argent.  Le  jeudi  et 
le  samedi  il  j  ajoutoit  trois  pau- 
vres moines  ,  auxquels  il  faisoit 
une  semblable  aomone.  Lorsqu'il 
rencantroit  un  moine  célèbre  par 
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sa  pfété ,  il  lui  fàisoii  une  ctmfes- 
sion  de  ses  fautes  en  verS&nt  dés 
larmes.  Il  embellissoit  les  églises 
et  les  rempHssoit  de  lampes  et 
de  Lamina it^s.  Mais  ,  ditZonare, 
quelle  religion  mai  entendue! 
M^Mnain  rej^o^amoissoit  qu'il  étoît 
un  pai^ur^^^et  un  usurpateur,  et 
il  auroit  voulu  expier  ces  deux 
crimes  en  donnant  vm<e  •partie  des 
trésors  que  fion  ambition  lui  a  voit 
proonrëa.  C'est,  conrtitraele  métWe 
auteur .5  .prendre  la  bœuf  de  son 
voisin  ,  en  o0rir  lès  pieds  au  sei^ 
gneur  poilr  obtenir  le  pardon  d« 
son  vol,  et  garder  jp^uir  soi  l*e 
re&te  dé  <  soti  corps.  Cependant 
Romain  éproon^ant  des  remords  , 
il  voultit.  rendre  par  soa  testa- 
ment, ««Goestantin  X  son  'gendre , 
le  premier  rang  dont  il  l'avoh 
privé .  :  Etienne  ,  l'un  des  fils  dfc 
Romain.,  fâché  de  cet  arrange- 
jngnt,  le  fit  airréter  et  contlutre 
dans  unuMnastère  crà  il  finit  ses 
jours  en  g48.  /^,  Basils  ,  n»  VL 

IV.  ftOMAlN  II ,  dit  le  Jeune, 
"fils  de  Constaîitin  Porphjrroge- 
nèté  ,  succéda  en  g5g  à  Son  pèi-ey 
api-ès  l'avoir ,  dit-on ,  empoison- 
né.' Il  chassa  du  palais  sa  mère 
Hélène  et  ses  sœurs ,  qui  furent 
réduites  k  se  prostituer  pour  vi- 
vre. Les  Sarrasins  menaçant  de 
tous  côtés  l'empire  ,  Nicéphore 
Phocais ,  grand  capitaine ,  fut  en- 
voyé contre  ceux  de  l'île  de  Crète 
en  961  ^  et  il  se  seroit  rendu  maî- 
tre de  toute  l'île  s'il  n'avoit  été 
obligé  d'aller  descendre  à  Lep  , 
contre  d'autres  barbares  de  la 
même  nation.  Il  les  vainquit  dans 
deux  journtjes  consécutives  ,  tan- 
dis que  le  lâche  Romain  se  livrolt 
k  des  débauches  dont  il  moinrut 
en  963 ,  après  un  règne  de  trois 
ans  et  quelques  mois. 

V.  ROMAIN  m,  surnommé 
Argjrre^  fils  de  Léon,  général 
des  armées  impériales  ,  parrtnrt  ik 
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I  empire  par  son  mariage  avec 
Zeé ,  fille  ^Constantin  le  Jèube. 

II  eommença  de  régner  en  noretn- 
bre  1028.  il  déshonora  le  trône 
par  son  indolence,  et  vit  tran- 
quillement les  Sarrasins  s'empa- 
rer de  la  Syrie.  Zoé  prpfita  de  sa 
nonchalance.  Devenae  amoureuse 
de  Michel ,  trésorier  de  l'empire  , 

vclle  résolut  de  lui  mettre  sur  la 
tête  la  couronne  impériale.  Ëlie 
empoisonna  lilomain ,  et  coaune 
le  poison  étoit  liroplent^  elle  le 
fit  étrangler  dans  un  bain  en  »vril 
1034»  après  un  règne  4e  cinq  ans 
et  ^•IqufeSk  mois. 

VI.  ROJVIAIN  IV ,  dit  Ifiio- 

gfne,  un  des  plus  bravas  offi- 
ciers et  l'homme  le  mieux  fait 
de  l'empire  ,  régna  en  1,068  , 
après  ConstantinDucas,  qui  laissa 
trois  û\s  sous  la  tulelte  de  Pim- 
pératrice  Ëudoxie.  Cette  prin- 
cesse lui  avoit  promis  de  n»  pas 
se  remarier  ;  mais  ne  pouvant 
porter  le  doubk  i^rdeau  du  irdne 
et  du  veuvage ,  elle,  donna  la 
Tnaiu  à.  Romain  W*  Les  'Tuxcs 
faisoient  desr ravages  sur  les  terres 
de  l'empire;  il  marcha  contre  eux 
et  les  vainquit.  M^s  en  107 1 
il  tomba  entre  les  n^iQ3  d^Asan, 
chef  des  infidèles.  Ce  général  lui 
avant  demandé  comment  il  l'au- 
roit  traité  s^il  avoit  été  son  pri- 
sonnier ?  Romain  lui  répondit  : 
«  Je  vous  aurois  £ait  percer  de 
coups  !  —  Je  n'imiterai  point, 
rëpUqua  Asan  9  une  cruauté  si 
contraire  à  ce  que  J.  Ç*  votre  lé^ 
gislateur  vous  ordonne  »  ;  et  il  le 
renvoja  avec  beaucoup  d'honnê- 
tetés. A  son  retour,  a  Gonstan- 
tinople,  il  lui  fallut  disputer  le 
trône:  eoEKtre  Michel ,  fils.de  Cons- 
tantin Diicas  ,  lequel  avoit  été  re- 
connu empereur  pendant  sa  cap- 
tivité. On  en  vint  aux  armes.  Ro- 
jnain  fut  vaincu ,  et  on  lui  creva 
i«s  yeux.  11  mourut  des  suites  de 
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ce  supplice  en  novembre  1071  , 
après  trois  ans  huit  mois  de  rè- 
gne, Romain  avoit  le  talent  de 
gouverner  et  de  combattre  ;  mais 
la  fortune  ne  le  favorisa  point. 

VU.  ROMAIN  (saint),  dîa^ 
cre  de  l'église  de  Césarée  ,  né 
dans  la  Palestine  ^*souârtt  le  mar- 
tyre §ous  l'emipéreur  Dioclétien. 
Comme  il  reprenoit  publique- 
ment les  chrétiens  qui ,  pour  évi- 
ter la  rage  des  bourreaux  ,  al- 
loi^it  dans  les  temples,  adorer 
les  faux  dicyox ,  il  fut  pria  et  mené 
devant  le  juge  qui  le  condamna 
à  être  brûlé.  Étftnt  sur  le  hacher , 
attach($  au  poteau ,  el  voyailt  que 
les  bourreaux  attendoi«nt  que 
l'empereur  ordonnât  d'y  mettre 
le  feu  ,  il  les  pressa  et  leur  de- 
manda hardiment  où  éioitle  feu  ? 
L'empereur  en  étant  averii  ,  le 
fit  ramener  devant  lui  pour  le 
condamner  à  souffrir  un  autre 
supplice»  efe  ordonna  qu'on  lui 
coupât  la  langue  ;  il  fut  ensuite^ 
mené  en  prison.  La  vingtième 
année  de  l'empire  de  Dioclétien  , 
on  publia  un  édit  q«i  donnoit  la 
liberté  à  tous  les  chrétiens  :  il  n'y 
eut  que  lui  qui  fut  étranglé  )  li 
avoit  désiré  le  marijre. 

y  in.  ROMAIN  (Jules), 
peintre  dont  le  nom  de  famille 
étoit  Giulio  Pippi  ,  né  a  Rome 
en  1493  ,  étoit  le  disciple  bien- 
aûné  de  Raphaël  qui  le  fit  son 
héritier.  Jules  Romain  fut  long- 
temps occupé  a  peindre  d'après 
les  dessins  de  son  illustre  maî- 
tre ,  qu'il  rendoit  avec  beaucoup 
de  précision  et  d'élégance.  Tant 
que  Jules  ne  fut  qu'imitateur, 
il  se  montra  un  peintre  sage  , 
doux  et  gracieux  ;  mais  se  livrapt  ' 
tout-k*coup  à  l'essor  de  son  gé- 
nie, il  étonna  par  la  hardiesse 
de  son  style  ,  par  son  grand  goût 
de  dessin  ,  par  le  feu  de  ses  com- 
positions 9. par  la  grandeur  de  ses 
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pensées  poéticjues  ,  par  la  fierté 
de  son  expression  Ona(îAiirece3 
grandes  qualilc5  réunies  dans  son 
tableau  de  ]a  Chute  ries  Géans; 
et  dans  les  Batailles  de  Constan- 
tin ,    qu*il  fit   avec  Raphaël  son 
maître.  On  lui  reproche  d'avoir 
trop  nregligé  Télade  de  la  nature, 
pour  se  livrer  à  celle  de  l'antique; 
de  ne   point  entendre   le  jet  des 
draperies  ;  de  ne   pas  varier  ses 
airs  de   tête:   d'avoir  un  coloris 
qui  donne  dans  la  brique  et  dans 
le    noir  ,    sans    intelligence    du 
clair-obscur  :  mais  aucun  maître 
n'a  mis   dans  ses  tableaux  plus 
d'esprit,  dé  génie ttd érudition. 
Jwles  éloit  encore  excellent  archi- 
tecte ;  plusieurs  palais  qu'on  ad  - 
mire  dans    l'Italie  furent  élevés 
suivant  les  plans  qu'il  en  donna. 
Ce  célèbre  artiste  fut  fort  occupé 
par  le  duc  Frédéric  Gonzaéue  de 
Mantoue;  Il  fortifia  cette  ville  ,  la 
préserva   des  inondations    et    y 
construisit  le  célèbre  palais   du 
T*  Ce  monument  fut  enrichi  de 
ses  peintures,  et  c'est  peitt-être 
\k  qu'il  faudrolt  juger  de  l'éten- 
due des  connoissances  de  Jules- 
Romain  et  de  la  force  de  son  ta- 
lent, François  I"  tenta  He  l'attirer 
en  France  ;  mais  Jules  ne  put  se 
décider    à    quitter    l'Italie.    Ce 
prince  le  comola  di^  bienfaits  ;   et 
sa  protection    lui  "fut    très-utile 
contre  les  recherches  qu'on  fai- 

•11*  I  •  ..      T%  * 


soitde  lui ,  pour  les  vingt  Dessins 
qu'il  ayoit  composés  a  un  pareil 
nombre  à^ Estampes  très-disso- 
lues ,  que  grava  Marc- Antoine  et 
que  Pierre  Arétin  acconxpagnd  de 
sonnets  non  moins  condamnables^ 
Tout  l'orage  tomba  sur  le  gra- 
veur qui  fut  mis  en  prison  ,  et  qui 
auroit  perdu  la  vie  sans  la  protec- 
tion du  cardinal  de  Médicis.  Les 
Dessins  que  Jules  a  lavés  au  bis- 
tré sont  très,  estimés  ;  on  y  re- 
marque beaucoup  de  correction 
et  d'esprit.  Il,  n'y  a  pa.s  moires  de 
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liberté  et  de  hardiesse  dans  les 
traits  qu'il  faisoit  toujours  à  la 
plume ,  de  noblesse  et  de  fierté 
dans  ses  airs  de  tête  ;  mais  il  ne 
iaut  point  rechercher  dans  ses 
dessins  des  contours  coulans  , 
ni  des  draperies  riches  et  d'un 
bon  goût.  On  a  beaucoup  gravé 
d'après  ce  grand  maître.  Il  mou- 
rut k  Mantoue  en  i546. 

*IX.  ROMAIN  (  Adnen  ) ,  né 
à  Louvainle  29  septembre  1 54 1  * 
fit  son  cours  de  philosophie  chez 
les  jésuites  de  Cologne,  et  apjès 
avoir  encore  étudié  la  médecine 
dans  cette  ville  ,  il  revint  à  Lati- 
\ain,  d'où  il  passa  dans  les  plu» 
célèbres*  universités  d'Italie.  Ses 
connoissances    étendues  en   ma- 
thématiques    le     firent     bientôt 
regarder  comme  le  premier  hom- 
^Tie  de  son  siècle  dans  cette  par- 
tie. En  iSpS  il  se  rendit  à  Wirlz- 
bourg  pour  enseigner  la  méde- 
cine et  les  mathématiques  dans 
la  nouvelle    académie   de    cette 
ville  ;  mais  à'éUnt  dégoûté   de  sa 
profession    ,     il    parcourut    une 
grande  partie  de  1  Europe  et  vint 
mourir  àMayencele  3  mai  161 5. 
On  a    de  ce   mathématicien    un 
^rand   nombre   d'ouvrages  dont 
es  principaux  sont ,  I.   Ourano^ 
graphia ,  de  cœhrutn  numéro  et 
ordine  ,    Lovanii  ,    iSgi   ,  ia-4*- 
II.    Tkeatrum  iirfnum  ,  Franco- 
furti  ,    iSgS  ,  in-4*.  lH;  Tkeoria 
ventorum  ,   Wircebnrgi  ,   1596  , 
in-40.  IV.   jàrithmeticœ  quatuor 
instrumenta  ,   Herbepoli  ,    i6o5  , 
in-folio  patente.  V.  Canon  trian- 
gulorumsphc^ieorum,  Moguntiae, 
1609,  in-4*''  etc.  etc.  ,  ouvrages 
es.tiniést  de  leur  temps. 

X.  ROMAIN.  F.  HooGUE. 

XI.  ROMAIN  (  François),  ^or- 
FnA^NÇois  Romain  ,  u"*  Xa.. 

XIK  ROMAIN  (le  cardinal) 


le 
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Fojret    Blanche   ,   et  Loais  IX 

(  s'iiijl  )  ,  n*  XIV. 

» 

♦  ROMAINE  f  Guillaume  )  , 
théologien  anglais  ,  né  en  lyi^ 
k  Hartlepodl ,  au  comté  de  Dur- 
hain ,  mort  en  i  ^cJS  ,  fut  T-ûn  de 
ceux  qui  prêchèrent  le  plus  en 
pfésence  de  Tuniversité  ,  jusqu'au 
moment  où  il  embrassa  le  calvi- 
nisme ;  alors  i)  passa  à.  Londres  , 
où  il*  fut  prédicateur  de  Saint- 
Dunstan  de  l'ouest  ;  ensuite  pro- 
fesseur d'astronamie  à  Gresham  ; 
mais  il  abandonna  bientôt  cette 
place  ,  et  en  1764  >  il  fut  nommé 
recteur  de  Sain  te- Anne.  Il  a 
composé  ûes  ouvrages  qui  ont 
été  imprimés  en  8  vol.  •in-8<».  11 
a  été  aussi  Téditeur  de  la  Con- 
cordance de  la  Bible  hébraïque 
de  Calasio  ,  4  vol.  in-fol. ,  1749» 
à  laquelle  il  a  fait  quelques  chan- 
gemens  pour  favoriser  la  doc- 
trine de  ]iutchinson. 

*  ROMAN  (  Jean-Joseph  )  , 
abbé  ^  né  à  Avignon  en  1726  , 
mort  dans  la  même  ville  eu  1787, 
cultiva  la  poésie  et  les  belles- 
lettres  ,  dans  lesquelles  il  eut  des 
succès.  On  fr  de  lui  les  ouvrages 
suivans  :  J.  Ulnoculatioft,  poème 
en  4  chaïits  ,  Paris  ,  1773 ,  in-S". 
II.  Le  Génie  de  Pétrarque,  où 
Imitation  en  vers  français  de  ses 
pins  bel/es  poésies  ,  précédées 
de  la,vie  da  cet  homme  ,  dont  les 
actions  et  les  écrits  Jbnt  une  des 
plus  singulières  époques  de  flns- 
toire  et  de  la  littérature  mo- 
derne ^  Parme  et  Paris  ,  1778, 
in-8» ,  édition  contrefaite  a  Avi- 
gnon, 1778,  i|i-i2.  Cet  ouvragée, 
al^exception  des^poésies  ,  a  été 
réimprimé  à-  Avigrton   en  i8o4  , 

fetit-in-12  )  sous  les  auspices  de 
Athénée  de  Yauoliise  ,  par  les 
«oins  de  M.  Fortia  d'CIrban  ;  l'é- 
diteur a  joint  à  la  vie  de  Pétrar- 
que uià^,  trinduction  de  la  Lettre. 
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de  ce  poète  à  îa  postérité. ,   par 
M.  François  ïissot   de  Mornas. 
lïî.  La  Mort  cFuédam  ,   tragédie 
tfad'uite  de  Tallemand  de  Klops- 
tock  ,  âfec  des   réflexions  prélir 
minaires  sur  cette  pièce,   Paris  , 
1762  ,  in- 12.  IV.  Essai  sur -V art 
de   traduire.  V.  Piasieurs  mor- 
ceaux de  littérature  et  de  poésies* 
fugitives  ,  insérés  dans  les  j<^ur- 
nnux   et    dans     i'Almànach    des 
Muses.  L'abbé  Roman  laissa  àewx 
ouvrages  manuscrits  ,  qui  furent . 
imprimés  en  1807.  Le  premier  est 
intitulé  Mémoires  historiques  et 
inédits  sur  les  révolutions  arri- 
vées en  Danemarck  et  en  Suède 
pendant  les  années  1770  ,  1771  et 
1772  ,  suivis  d anecdotes  sur  le 
pape    Ganganelli  et  le    conclav» 
tenu  aprifs  sa  mort  ;  et  d'un  récit 
historique    sur    Vahdication    de 
Victor-Amédée  ^   roi  de  Savoie  ^ 
par  fou    Vabhé  Roman\  témçin 
oculaire  ,  et  imprimé  sur  ses  ma- 
nuscrits autographes  ;  ornés  du 
portrait  de  Gustave,  in-8<».  L'abbé' 
Roman   ne   fut  pas  précisément 
témoin  *  oculaire  des  révolutions, 
qu'il  a  décrites  ,  comme  le  porte 
le  titre    de    cet    ouvragé  ;  mais. 
arrivé  sur  le  théâtre  des   événe-' 
mens  trois  ou  quatre  ans  après 

3u'il  avoient  eu  lieu,  il  fut  à  portée 
e  se  procurer  les  meilleurs  rcn- 
seignemens  auprès  -  des*  vérita- 
bles témoi^is  et  des  acteurs  eux- 
mêmes.  L'une  de  ces  révolutlbus 
est  d'autant  plus  faite  pour  pi- 
quer la  curiosité ,  que  générale- 
ment elle  est  peu  connue  :  elle 
promet  d'ailleurs  de  Pamuse- 
ment  a  ceux  dont  la  malignité- 
aime  à  se  repaître  de  ces  désor- 
dres et  de  CCS  scandales  domes- 
tiques qui  déslionorent  les  palais 
des  rois  comme  les  maisons  dea 
particuliers.  Cette  révolution  est 
celle  qui  ,  dans  les  années  70  ,  ' 
71  et  72  ,  éleva  presque  au  troue 
de  Danemarck  et  Qi  tomber ,  de 


ce  poste  élevé  ,  sur  un  écluifii9u4> 
le  médecin  Strqensée ,  amant  d« 
l'a  reine  Caroline  Mathilde  ,  sœiir 
de  George  lU ,  roi  d'Angleterre  » 
el  femme  de  Chrétien  Vil ,  prince 
dont  l'excès  des  plaisirs  avoitpres- 
<}ue  entièrement  détruit  les  fa- 
cultés physiaueçet  intellectuelles. 
L'autre  révolution  ,  d'upe  espèce 
plus  décente  ,  est  ^ussi  plus  con- 
nue parmi  nous.  C'est  celle  qui 
rendit  à  Gustave  III ,  sans  qu'il 
en  coûtât  une^ goutte  de  sapg  ,  la 
plénitude  du  pouvoir ,  que  le 
sénat  avoit  usurpée  et  conservoit 
depuis  la  mort  de  Charles  XII. 
On  sait  que  cette  révolution 
fut  secondée  et  en  partie  dirigée 
par  la  France  :  ce  fut  en  quittant 
Paris  que  Gustave  alla  prendre 
possession  du  trône  ;  et  Ton  fut 
eiractement  informé  ,  dans  ce 
pays-ci  ,  de  tout  ce  qui  se  passa 
en  Suède  à  cette  époque.  D'ail- 
leurs cet  événement  a  déjà  été 
la  matière  de  plusieurs  oi^vrages 
assez  répandus ,  tels  que  ceux  de 
B^.  l'abbé  Michelesi  et  de  M.  She- 
ridan  ;  et,  en  dernier  lieu ,  les 
^  Mémoires  du  comte  dc^  Hordt  en 
ont  donné  un  nouveau  récit. 
L'abbé  Roman  ,  venant  après  ces 
trois  écrivains  ,  ne  peut  donc 
^voir  pour  lui  l'intérêt  de  curio- 
sité. Sa  relation  ne  laisse  pour- 
tant pas  -d'être  attachante  par  (a 
précision  ,  la  rapidité  et  la  cha- 
leur avec  lesquelles  il  présente  les 
ixits.  Ou  eu  peut  dire  autant  de 
l'abdication  di;  roi  de  Sardaigne, 
Victor- Amédée.  l[]et  événement 
est  su  de  tout   le    monde   avec 

Î)lus  ou  moins  de  détails.  Toute- 
gis  ,  Tabbé'  Homan  paroît  en 
avoir  puisé  de  nouveaux  dans  les 
conversat,ions  qu'il  eut  à  Turin 
avec  quelques  nommes  instruits 
de  l'ancienne  cour  ;  et  d'ailleurs  > 
cet  autre  morceau  se  recommande 
comme  les  deux  autres ,  par  l'in- 
térêt du  s^tfyle  quie^.t  agréable  et 


même  Pfmiapt ,  saç^  oçs^r  <^èXr0^ 
naturel.  Les  ane^dote;^  sur  Gan-  ' 
ganelli  sont  fort  peu  de  chose.  Il 
yen  a  pqutant  une  açse»  singu- 
lière ppur  mériter  d'être  rappor- 
tée, une  dame  rooiaiue  avo^t  tenu 
un  propos  insultant  sqir  Qang%- 
nelli ,  lorsqu'il  n'étoit  encore  qu^ 
cardinal.  Le  }pur  de  son  exalta- 
tion y  donnaut  des  bénédic^ons  k 
droite  et  à  eaucne  daps  les  rues , 
il  aâectà  oabord  de  n'en  point 
adresser  du*  côté  de  cette  dame 
qui  étoit  h  son  nalcon  ;  no^aîa  au 
moment  où  le  cortège,  qui  ^'étoit 
arrêté  ,  se  remit  en  luarçke  t  il  s^ 
tourna  vers  elle  ,  et  lui  donna 
une  bénédiction  trG&  -  m^rqiiée. 
I(o  vicçvMto  la,  botta  ,  dU'fsU^  » 
foi  reçi/L  le  coup;  et»  en  elli^t> 
elle  en  mourpt.  Une  n^alédiction 
n'auroit  pas  fait  pis.  Le  second  a 
pour  titre  :  Les  jpdiçcs  »  poëme 
en  4  citants  »  Paris ,  1807  y  i  vol. 
in- 18.  L'abbé  Boman  coi3(ij>osa 
cet  ouvrage  sur  le  joli  coteau  de 
Saint-Assise  ,  chez  madame  la 
comtesse  de  Verue  ,  dont  le  salon 
étoit  chaque  jour  rempli  d'ama- 
teurs qui  s'escrimoient  à  ce  jeu , 
3u'on  regarde  comme  l'image 
es  batailles»  La  diiliciUté  de  le 
peindre  en  vers  exige  de  la  pa- 
tience et  du  talent.  Vida  liû-même, 
malgré  ses  beaux  vers  latins,  n'est 
point  parvenu  à  la  vaincre.  Son 
poëme  sur  les  échecs  est  souvent 
,  inintelligible.  L'esprit  le  plus 
exercénepeutpasle&uivredansles 
descriptions  qu'il  fait  des  diffé- 
rentes parties  d'éphees  ;  il  ne  plaît 
que  dans  les  morceaux  de  détails 
étrangers  à  la  marche  du  jeu.  Un 
auteur  italien  ,  Grégorjo  Du^hi  > 
a  traité  le  même  sujet  ;  mais  il  n'en 
a  fait  qu'une  fable  où  il  a  pres- 
que tout  donné  à  son  imagination. 
Les  règles  et  les  détails  techni-\ 
quesn'y  occupentpresque  point  de 
place.  Çérotu  a  jeté  sur  le  papier  . 
quelques  vers  brulani  à  pi^opos  d|i 
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jçu  de/?  ëc^cs.  Malgré  Télégance 
de  la  diction ,  ce  n*e*t  ppipt  uq 
pioërne  ;  cç  nom  convient  ^^iç;iv>^ 
a.  Fouvra^^e  de  Ffilibé.BprTi^n  ;.  s^ 
versi%ation  est  sage,  correcte, 
plu$  douce  (|u'ë})lauii^3ante  ;  ^a^s, 
étonmer  jamais  le  leciçui: ,  U  Tîn- 
téresse  souvent, 

t  R0MANELI4  rj^ean- Fran- 
çois ),  peintre,  c^é  a  Viterbe  en 
1617 ,  entra  dans  Técole  <le  Pië- 
tço  de  Coiio;ne.  Les  ca^rdinaujç 
Barberi^  e^  Filoi^arliEiQ  le  rccoin- 
mandère^t  à  sa  if£)inteté,qMirem- 
pjoja  s^  plusieurs  ouYra|fes  con- 
sidérables:. Romanelli  futélu  prin- 
ce de  l>cadéinie  d^e  Sain|-i<uc. 
Le  cardinal  l^iirl^eng ,  ^rant  été 
obligé  de  se  retirer  en  France., 
proposa V  ce  peintre  au  cardinal 
Mas^arin  ,  qui  le  Çt  aussitôt  venir 
et  lui  donna  occasion  de  faire 
éclater  ses  talens.  Le  rpi  le  créa 
chevalier  dç  Saint-Michel ,  lui  fil 
de  grands  présens ,  et  Ipi  ^tpeiq^ 
dre  un  plafond  dans  une  des  salles 
du  Lo,uvre ,  oii  il  se  voit  encore. 
Ce  bel  oiivris^ge  ,  rempli  de  grâce 
et  d'un  colori^  a^gréable  ,  est  ad- 
miré de3  artistes.  L'ai^nour  d,e  sa 
patriç  et  les  soUicits^tions  cle  sa 
lamille  avoiept  rappel,^.  !Qoma- 
nelU  deux  fois  à  Viterbe  ,  lieu  de 
sa  naissance  i  enfin  il  se  prépa- 
roit  à  revenir  en  France ,  lorsc^ue 
la  mort  l'enleva  en  iGlftï.  Ce  pein- 
tre étoit  d'une  bum.eur  enjouée. 
Le  roi ,  la  reine  et  les  principaux 
seigneurs  de  la  cour  l'honorè- 
rent quelquefois  de  Içur  présence, 
autant  pour  l'entendre  parler  que 
pour  le  toir  peindre .  tl  étoit  grand 
dessinateur  ,  bon  coloriste  ;  il 
avoît  despenseesnobl.es  ,  élevées 
qu'il  rendoit  avec  une  touche  fa- 
cile ;  ses  air$  de  tête  sont  gracieux  : 
il  ne  lui  a  manqué  C|ue  plus  de  feu 
dans  ses  compositions.  Il  a  fait 

g  eu  de  tableaux  de  chevalet.  Son 
U  ,  né  eA  i63Ô  ,  mort  çiji  iÇ^î  * 
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fut  trèâ-inféneur  1^  sqn  p^re,  dont 
i(  avoit  imité  la  pi^ière. 

f  ROMANiNO  ('  Girobmo  )  , 
petutre  italien ,  né  en  ido4,  de- 
meuroil  a  Brescia ,  oà  il  se  fit  une 
grande  réputation  par  afes  ouvra- 
ges. Il  peignoit  t'kistoire.  On 
trouve  dan» les  églises  de  Brescia 
plusieurs  beaux  tabèeaujc  de  cet 
artiste. 

t  ROMANZOFF  (  N.  n»^réA4 
4e  ) ,  célèbre  g^ral  au  ^er^ÎQ^ 
de  Ca^therine  II ,  imp,éj[;atric«  dç 
Russie ,  (y.i  1^  s.Quiien  4e  ^%  puis* 
sauce  et.  le  vsiinqueuç^^Q*  QttciT 
raans.  Il  qui.U^  en.  1770  l^e  com- 
mandement des  arpiées  4q  l'Ul^-o 
raine  pour  marcher  contre  eux  > 
et  gagna  deux  batailles  décisives* 
La  première  sur  l^s  ri^es  du  Pru^} 
les  Turcs ,  comn^^ndés  p^x  le  k^n 
de  Crimée ,  au  noinbjre  4f  So.^oqq 
hommes,  fureuJt foircés  d^^ns  l^u^a 
relr^ncbemttns  et  se  retirèrent  ver^ 
le  Danube  ;  la,  victoire  4e  Ragoul 
acheva  leuç  dçf^i.te^  Le  combat  s^< 
Uyra  ^u  xnois  Ue  juillet.  Ççnt  cin-, 
quante  mille  Turcs  s^y^Âei^t  env^-r. 
loppé  Romanzoâf,  qui  n'i^voit  ^ 
leur  opposer  que  18^000  J^usises. 
Ceux-ci ,  a,ttaqués  de  toutes  parts  ^ 
périssoieut  sou$  le  canc^i  et  I9 
mousqueterie,  lorsque  leur  géné- 
ral Qrclonna  de  fon4i*e  sur  l^s  Mu- 
sulmans la  baïonnette  au  l;^Qut  4u 
fusil.  La  discipline  et  I9  tacti<|ue 
l'emportèrent  alors  sur  le  nombre* 
Les  oataillons  carrés  des  Russes 
firent  un  carnage  affreux  y  Ica 
Turcs  laissèrent  ioo.,ooo  hommes 
sur  le  champ  de  bataille ,  et  le 
reste  entraîna  le  grand  visir  dans 
sa  fuite.  L'impératrice  fit  élever^ 
un  obélisque  en  mairbre  à  Tzarsko-r 
Zelo ,  pour  consacrer  le  souvenir 
de  cette  grande  victoire ,  qui  aine- , 
na  la  reddition  de  Render  et  plu- 
sieurs autres  places  impojrt^ntes. 
RomanzofT  voulut  assurer  pac  les 
négociations  le  &uit  de  sçs  vie- 
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loires  ;  des  conférences  pont  la 
paix   s'ouvrirent   entre  kii  et   le 

Î^rau.d  visir  Mussum-Oglou  ;  mais 
es  prétentions  de  la  cotir  de 
Russie  étant  extrêmes ,  ces  conie- 
rence^  fu«ent  infructueuses,,  Ro' 
manzoii' passa  de  nouveau  le  Da- 
nube ,  repoussa  sans-  cesse  les 
ïurcs  et  s'avança  vers  Schumia 
où  le  grand  visir  s'étoit  campé , 
et  o il  il  le  trouva  très- écarté  des 
autres  corps  d'armée.  Le  niaré- 
chal,  remar(juanl  1*^  désavantage 
de  celle  position  ,  l'environna  sî 
bien  ,  qu'il  lempêchâ  dé  commu- 
niquer même  avec  ses  magasins. 
Le  visir  demanda  la  paix.  Les  pré- 
liminaires en  furent  signés  sur  un 
tambonr  par  RomanzoiF,  au  mois 
de  juillet  1774.  Ce  traité  accorda 
à  la  Russie  la  libre  navigation 
sur  là  mer  Noire  et  le  passage 
par  le  canal  des  Dardanel^s  ;  elle 
garda  Azoph  et  quelques  autres 
places,  et  l'indépendlince  de  la 
Crimée  lut  reconnue.  RomauzofF 
releva  par  sa  modestie  l'éclat  de 
ses  victoires.  Il  ne  voulut  point 
partager  avec  Fimpératrice  les 
honneurs  d'uneentréetriomphaa- 
te  qu'on  «voit  préparée  pour  elle 
à  VIoscow  en  1775,  et  il  ne  parut 
deviiui  Cathenne  qu'en  simple 
soldat ,  venant  rendre  compte  de 
ses  actioiis.  Il  reçut  d'elle  une 
terre  avtc  5ooo  pajsans  ,  une 
épaalette  en  di amans  ,  l'ordre  de 
Saint-George  et  un  chapeau  au- 
(luel  étoit  attachée  une  branche 
de  laurier  en  pierres  précieuses 
estimées  3o,ooo  roubles.  Il  partit 
bientôt  pour  son  gouvernement 
d'Ukraine  ;  m^is  Catherine  l'en 
lit  revenir  pour  accompagner  à 
Berlin  le  grand -duc  Paul  Petro- 
vyjiz  qui  alloit  épouser  la  prin- 
cesse de  Wirtemberg.  «  Ce  n'est, 
lui  dit-elle ,  qu'au  zèle  du  plus 
iHustre  appui  de  mon  trône  que 
je  puis  me  résoudre  à  confier  mou 
fils.  »   Lorsque  le  roi  de  Prusse  ] 
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aperçut  le  maréchal ,  il  s'avanç» 
vers  lui  en  lui  adressant  ces  mots  : 
«  Vainqueur  des  Ottomans ,  soyez 
le  bienvenu  :  je  suis  charmé  de 
voir  celui  dont  le  nom  doit  passer 
k  la  postérité  la  plus  reculée.  » 
Dans  les  fêtes  données  au  grand- 
duc  ,  celle  qui  dut  flatter  Te  plus 
Romauzoïr,  fut  la  mauœuvre  de 
la  garnison  de  Potsdam  ,  rangée 
en  oa  taillons  carrés  ,  à  l'imita  lion 
des  Russes  à  la  sanglante  bataille 
de  Kagoul.  Lorsque  la  guerre  se 
réveilla  eu  1 787  cuire  la  Russie  et 
la  l'orte  Ottomane,  Ronianfzoffa 
qui  l'on  offrit  le  commandement 
de  l'armée  de  moitié  avec  le  prin- 
ce Potemkin,  voyant  qu'il  devien- 
droit  le  snbordonné  de  ce  favori , 
s'excusa  sur  son  grand  âge  ,  de- 
manda sa  retraite  et  l'obtint.   Il 


mourut  quelque  temps  après , 
respecté  lies  Russes  et  des  puis-* 
sances  étrangères  ,  et  laissant 
après  lui  la  réputation  de  l'un  des 
plus  grands  généraux  du  siècle. 

t  ROMAS  (N.  de)  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Bordeaux 
et  con*espondaut  de  celle  de  Pa- 
ris ,  lieutenant-assesseur  du  pré- 
sidial  de  Nérac  sa  patrie,  mont 
dans  cette  ville  eu  1776  ,  âgé 
d'environ  70  ans ,  passe  pour 
l'inventeur  du  cerf-volant  élec- 
trique. 1|  en  fit  Kessai  k  Nérac 
en  mai  1763  ;  et  cet  essai  réussit. 
Francklin  Tavoit  tenté  k  Phila- 
delphie, l'année  précédent*,  avec 
moins  de  succès,  et  d'appareil  ; 
et  c'est  ce  que  Romas  ignoroit. 
Ainsi  on  p^ut  le  regardfçr  >  du 
moins  en  France  ,  comme  auteur 
de  cette  découverte.  Nous  avons 
de  lui ,  I.  Diverses  Dissertations 
sur  Télectricité ,  dans  les  tomes  2 
et  4  des  Mémoires  présentés  par 
les  étrangers  k  l'académie  des 
sciences  de  Paris.  IL  Méhwire 
sur  les  ïiioyens  de  se  garantir  de 
là  foudre  dan^  les  maisons  ,  suivi 
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(ftme  Lettre  sur  ks  cerfs-volans  I 
électriques  ,  Bordeaux  ,  1776  , 
in-i2.  Cette  brochure  réûferme 
quelques  -observations  curieuses. 
Elle  est  écrite  comme  tous  les  ou- 
vrages àe  Bornas  ,  sans  correc- 
tiou  et  avec  prolixité.  G'étoit  un 
homme  presque  nul  en  littératu- 
re. 11  étoit  né  avec  des  disposi- 
tions plus  heureuses  pour  les 
sciences  exactes  et  pour  la  méca- 
nique. 

ROMEO  DTS  ou  Rambouts 
(  Théodore  )  peintre  ,  né  à  An* 
vers  en  i5g7,  et  mort  dans  celte 
ville  en  loS^ ,  possédoit  très- 
bien  la  partie  du  coloris  ;  mais 
trop  prévenu  en  saiaveur  ,  il  op- 
posa toujours  ses  ouvrages  ^ 
ceux  du  célèbre  Rubens ,  spn 
contemporain  et  son  compatriote. 
Ce  parallèle  qu'il  auroit  dû  pru- 
demment éviter  ,  augmenta  en 
quelque  sorte  les  défauts  et  dimi- 
nua les  beautés  de  ses  tableaux. 
Après  avoir  peint  des  sujets  gra- 
ves et  majestueux^  il  se  d^lassoit 
à  représenter  des  assemblées  de 
charlatans  ,  de  buveurs  ,  de  mu- 
siciens ,  etc.i ,  et  il  y  réussissoit 
mieux  que  dans  les  grands  sujets. 
On  admire  dans  ces  derniers  ou- 
vrages la  légèreté  ,  la  finesse  de  sa 
touche.  Ses  figures  sont  plaisantes 
et  bien  dessinées.  On  a  peu  gravé 
d'après  Rombouts. 

tl.  ROME  (Esprit.Je»n  de)  , 
sieur  d'Ahdâne  ,  né  à  Marseille 
en  1687  y  fit  ses  premières  études- 
9l  Nanci  et  ensuite  dans  une  terre 
proche  de  Lyon  ,  où  ses  parens 
s'étoient  retirés.  De  retour  «en 
Provence  ,  il  se  maria  en  1711. 
S'élant  rendu  à  Paris  quelque 
temps  après  ,  il  y  fit  im  assez  long 
séjour.  Il  finit  par  se  retirer  à 
Marseille,  oii  il  mourut  en  l'jlfi. 
On  a  publié  ses  OEuvi'es  pos- 
thumes*, eu  /^  voh  ,  petit  in- 1*2  » 
parmi  lesquelles  on  doit  distin- 


guer ses  Fables  et  le  Discoure* 
judicieux  dont  il  les  a  accompa- 
gnées ,  qui  vaut  peut-être  mieux 
que  les  Fables.  On  ne  peut  lui 
refuser  beaucoup  d'aménité  ,  des 
images  riantes  ,  un  goût  de  phi- 
losophie champêtre,  et  des  ta- 
bleaux agréables  de  la  nature.  On 
trouve  encore  dans  ce  recueil  des 
Discours  et  des  Odes  qui  lurent 
couronnés  par  diverses  acadé- 
mies. 11  étoit' me mbte  de  celle 
de  Marseille.  La  plupart  des  au- 
tres pièces  de  ce  recueil  auroient 
dû  demeurer  inédites. 

t  IL  ROME  D'ÀKDâNK  (  Jean-^ 
Paul) ,  prêtre  de  ^Oratoire ,  long- 
temps supérieur  de  In  maison  de 
de  Marseille  ,  mort  le  5  décembre^ 
1769  )  avoit  le  même  caractère  et 
autant  de  savoir  que  l'académi- 
cien. Il  demeuroit  une  partie  de 
l'anliée  k  une  eampagne  près 
de  Fol^calquier  >  où  il  distribuoit 
des  remèdes  aux  pauvres  ,  don- 
noit  des  conseils  salutaires  et  ac- 
commodoit  les  procès.  Il  s'appli- 
quoit  à  la  médecine  ,  a  Tagii- 
culture  et  au  jardinage.  Mous 
avons  de  lui  3  vol.  in-  1*2  de 
Lettres  ,,oîi  il  prouve  que  les  ec- 
clésiastiques peuvent  exercer  l'art 
de  guérir.  Son  Année  cliampé" 
tre  en  3  vol.  in-ia  ;  ses  Trjaités 
5ur  la  culture  de  différentes  fleurs, 
prouvent  qu'il  joignoit  aux  con- 
noissances  d'un  agriculteur  l'éru- 
dition d'un  savant.  Ou  se  plaint 
même  qu'il  a  prodigué  quetaue- 
fois  cette  érudition  ,  sur-tout  dans 
ses  Lettres* 

f  ROME  DE  ListE  (  Jean-Bap- 
tiste Louis  ) ,  né  k  Gray  en 
Franche-Comté,  au  mois  d'août 
1756  ,  s'appliqua  dès  sa  jeunesse 
aux  observations  sur  1  Histoire 
naturelle  et  la  Minéralogie.  Il  ac- 
quit bientôt  dans  cette  dernièie 
science  une  célébrité  que  ses  dé- 
couvertes et  ses  écrits  lui  méri^ 
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tarent.  Il  9,  laissé ,  I.  lettre  k 
M*  BeI:tr^Ild  surles polypes  d'çau 
douce ,  1766,  m-i2.  II.  Des  Ccb- 
talogues  r^scyoués  de  p]  trieurs 
riches  coilecûoii^  de  miaéraux,, 
de  cristaUisatioos  et  de  madré- 
p.ores.  ODidistii;^ue,sujc^iou.tcelm 
du  caUiaet  de  Dayila,  1767»  3 
vol.  ia-fil*,  III.  U Action  aujhu 
central  banni  de  la  surface  4Mi 
filobe  y  et  le  Soleil  rétahU  dfins^ 
sesd^itSy  1779  ft  17^1,  in-^?. 
Dans  cet  ouvrage  Boi;)p.é  9e-  par- 
tagea poiat  Fopiaioa  de  Bufibp. 
sur  le  feu  central;^  n^ais  en  W 
combattant ,  il  sut;  çonciliçr  le 
respect  dû  k  la  vérité  avec  celui 
qu'on  doit  k  un  grand  homme  , 
même  lorsqu'il  se  trompe.  IV. 
Cristallographie  ,  1783  ,  4"^*  ''*" 
S®.  L'autettr  y  donne  la  descrip- 
tion des  formes  propres  a  tous 
les  corps  du  règne  minéral ,  dans, 
F'état  de  combinaison  sâHuje , 
pierreuse  et  métallique^  avec  des 
ngures'  et  des  tableaux  de  tous 
les  cristaux  connus  et  classés  dia- 
prés le  nombre  et  la  disposition 
de  leurs  angles.  11  prétend  que 
chaque  espèce  du  règue  minéral 

Îrrend  toujours  une  forme  po- 
vèdre  ,  régulière  ,  constante  ,  et 
qui  lui  est  particulière.  Ce  sys- 
tème a  été  attaqué  par  plusieurs 
naturalistes  ;  l'ouvrage  n'en  offre 

Î»as  moins  les  recherches  les  plus 
aborieuses,  et  la  preuve  d'Une 
sagacité  peu  commune.  V.  Des 
Caractères  extérieurs  des  Miné- 
raux ,  1784  )  in-S» ,  espèce  de 
supplément  k  l'ouVrage  précé- 
dent. VI.  Métrologie  ou  Tables 
ppur  servi  1:  k  Tinitell^geooe  des 
p^ids  et  des  mesures  des  anciens, 
d'après  leur  rapport  avec  les 
poids  et  les  mesures  de  la  France, 
1789,  in-4*».  Rome  est  mort  à 
Paris  le  1  o  mars  i.79o> 

*  ROME!  (  le  comte  Annibal), 
5jcûlïl)[iqmm.e.et,Ultéra.teurd.eJFec- 
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rare,  yî^oit  dan»  le^  i$«  aiiele.  0ft 
a  de  lui ,  I.  Di^çor^i  ca^allero^- 
chi  divisai  in  SfiUci  ^içrw^e  intor^ 
nçKullfi^  Pellezzdx,,Çill!  am^v  umama  y 
air  çnoTff'  ^  ^Hfk  ifpkiUà^  )  ed  aUre 
rlûch^Zf!^  con  Iç  rispasteu^tatti  li 
duhhj  ^  ^. ,  Venise  >  i5fô  >  iB-8% 
et  Vécoae.  ^  458&  • 

I.  ROMIfiÛ  (  Marie  d«  ) ,  aée 
da,p$  If^  Viys^rais  y  acquit  qui^ue 
réputation  dans  le  16*  siècle  par 
son  amouv  pour  les  Lettres  et  par 
les  ouvrages  qu'elle  publia.  Les- 
plus  remarquables  sont  des  Ins- 
tructions pour  les  jeunes  Dames  , 
et  un  Discours  0.11  l'auteur  pré- 
tend prouver  rexceltence  de  son 
sexe  sur  celui  de  Thomme. 

*  II.  ROMIEU  PB  Villeneuve  , 
habile  ministre  de  Raimond-Be- 
rang^îr  V  ,  comte  de  Provence  , 
rei^ut  de  celui-ci  par  sob  testa- 
ment ,  fait  ^n  1 238  ,  la  tutelle  de 
ses  filles  et  la  régence.  C'est  pro- 
bablement ce  Rbmieu  donjE  Le 
Dante  a  parlé  dans  le  6*"  chant 
de  son  Paradis ,  et  dontLandino 
et  Veiutello  ,  ses  commentateurs^ 
ont  altéré  l'histoire . 

t  ROMILLON  (Elizjâhelh  )  , 
de  Lille  au  Comtat  Venaissin  , 
perdit  son  mari  et  se»  enfans  dans 
un  âge  peu  avancé.  11  ne  lui  resta, 
de  son  mariage  qu'une  fille  nom- 
mée Françoisâ  »  née  ea  1575  ,  cmi 
se  joignit  à  elle  pouo:  éta^kr  de» 
reUgieuses.SQUs  i^  règles  du  tiers* 
ordre  de  Saint  -  François^  Eila 
mourut  &t  L&19.  Sa  mie  Fran- 
çoise de  Barèheliec  mit  la  der^ 
nière  main,  k  stm  établissement» 
Elle  donna  del  constitutions  k 
ses  filles,  et  les  nomma  reli- 
gieuses de  Sainle-Elizabeth.  ^A.- 
près  avoir  fondé  pliisienri»  eoa^ 
vens  de  son  ordre  ,  eUe  retooma 
a  eelni>  de  Pacis  ob  «lie  nK>ai*at 
en.  1643. 
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1 1.  ROMILLY  (  Jei^n  )  ^  Ge^ 
nevois  9  né  le  ao  j^hin  ijjf4^  ^e 
reodit  célèbre  Opqs.  Thoilb^eriie 
et  par  ses  inventioBS  ea  mëcaat- 
que  ;  il  a  fait  le  préiriier  une  moa- 
Ue  iîaUant  les  seconrdes  mortes  ; 
il  en  fit  vtske  autre  qui  alioit  une 
attilée  entière  ^aûs.  être  remoA*- 
tée  ^  et  qu'il  préfienta  kijOuisXV. 
On  voit  6qn|cl^appêtYient  corriré  \ 
dans  ,lestMémeireA.4e  i'««adéime  ] 
des  sciences  pou^  ty55».^imnlij 
De  fut  malade  kjue  le -jour  de  sa 
mort,  arrivée  àP^ris  le.  i6 février 
1796.  Oa  lui  dbît,,- 1.  Tous  les 
Article^s  sur  Tborléigerie  insérés 
dans  rEncyplopédie.lL  Une  Let" 
fre' publiée  en  1778  contre  la 
poMloiliié  du  Itioûvemierit  perpé- 
tuel. III.  11  étafcltt',  ârêC  son 
^cendre  Goràacé ,  lé  ^umaî  de 
Paris  ^  comrtieticé  le  i*"^  jaùvier 
1777  )  ^*  y  ifls^^i**  tbrig-teraps  les 
obàervfttions  météîorologiqiies  qui 
se  v<>yoient  en  tête  décette  feuille  ; 
ce  <jfri  fit  dii*e  qu'il  y  faisoit  la 
pluie  et  le  beaii  temps. 

t  n.  ftOMÎLLY  (  Jeaû^Edrae), 
fils  du  précédent ,  né,  a  Paris  en 
1759 ,  mort  pasteur  de  l'église  de 
Saconex.,  près  Genève ,  en  1779» 
-      -  '         -  ■   fa 


dès  l^ÎLge  de  221  ans  ,  avoit  fait 
pour  iTEncjclopédie  de  Paris  lès 
articles  Tolérance  et  Vertu,  Il 
a  fourni  aux  IViémoires  littéraires 
de  PalissQt  les  Articles  Bonnet , 
Mallet ,  Koussçau  et  Veruet.  On 
a  imprimé  après  sa  niort  3  vol. 
de  ses  Sermons  ,  Genève  ,  1788  , 
iB-8». 

*I.  ROMME(N.  ) ,  habile  pro- 
lesseui^  de  navigation  a  Roc^e- 
fort  sa  patrie ,  où  il  est  mort  en 
1806,  publia  en  1771 ,  une  Mé- 
thode pour  ti^uver  les  longitudes 
en  iner ,  et  éa  1600  ,  un  Modèle 
de  caiculs  pour  trouver  en  mer 
la  Ungitude  et  la  latitude  ;  il  re- 
prochoit  k  la  latitude  de  Borda 
tau  inconvéiii«atdaQ« certains  «as. 
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Dekmbrè  ,  daiïs  la  coim^^ssancè 
des  temps  db  lati  la  (1B04)  » 
pag:*  £205  >  fit  voir  que  plusieurs 
auteurs  s'étoient  elFectivetnent 
frofttpés,  en  supposant  que  la 
«ommë  des  deux  tiau leurs  et  de 
le  distance  surpasse  180  degrés  , 
mais  que  cela  ne  pouvoit  pas  ar- 
river» En  1787  il  fit  diKS  eitpé^ 
TÎeiièes  8«r  la  lémsiapoB  de  l'eau  , 
^éiotit  les  duoslructeur^  ont  ua 
^and  besoin.  Le  résultat  en  est 
à>iksigiié.dans  ï Histoire  des  Ma** 
ihëmatiifues  de  IVf ontucla  ,  t.  iV  » 
pa^.  4M*  3^^  autres  ouvtragea 
sont ,  I.  là  Art  de  Iùl  Mdluf^  des 
vaisseaux  f^wfic  «Perrain  ,  1778. 
If.  VArt  de  la  Foiluhe^  ^7^'  ». 
in-fol.  III.  h' Art  de  la  Marike^ 
ou  Principes  et  Préceptes  ^né" 
rfOkx  de  VArt  de  consttuiire  ^ 
^arrher.^  de  manmuvrer  et  de 
conduire  les  Vaisseaux  ,  La  K<»'- 
cbelle  ,  1787  ,  in-4'  ,*figi!ires.  IV. 
Recherches  faites  pat  ûhire  d^ 
S.  3f.  Britannique,  1765-71  , 
pour  rectifier  les  ctirtes  et  pet*" 
feciionner  la  navigation  du  canal 
de  Baftama  ,  traduit  de  l'anglais 
de  Gùill.  Gl.  de  Bt-ahm,  1787.  V. 
Dictionnaire  de  la  Marimejrart*' 
caise  ,  La  Rochelle  ,  1791 ,  itt-8». 
Vl  Dictionnaire  de  la  Murmè 
anglaise,  Paris,  1804,  ^  voL 
in-8«.  VIÎ.  Tableaux  des  Vents, 
des  Mafées ,  etc. ,  Paris  ,  1806  , 
a  vol.  in-8<>.  ^^ 

*  II.  ROMME  (Châi'te»  ) ,  eub 
tiratèur  ,  «t  tincien  professeur 
de  tnathétnatiqnes  et  de  physi- 
que, né  à  Riom  eu  1750  ,  déb- 
outé du  Puy  -  de  -  Uànie  k  1a 
législature  et  ensujite  k  la  con- 
vention nationale  ,  n'omit  au^ 
eune  occasion  de  défendre  <et  de 
propager  les  principes  de  la  ré- 
volution. Meréier  le  nomma  l<* 
Mulet  éP Auvergne  y  expression 
par  laquelle  il  a  voulu  peitidi'e  k- 
ia-foia  ses  formes  et  loa  c4rat^ 
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tère.  Le  19  mai  17921!  dénonça'Ie 

i'uge  (le  paix,  Larivière  ,  qui  avoit 
ancé  un  mandat  d'amener  contre 
Jes  députés  Bazîre,  Merlin  et  Cha- 
bot, pour  l'affaire  du  comité  autri- 
chien. En  avril  1795  il  fut  en- 
voyé à  l'armée  de  (^iherbourgpour 
surveiller  les  girondins  ,  et  cette 
faction  le  fil  même  arrêter  er^juin , 
et  enfermer  à  Caen  comme  otage 
des  députés  décrétés  d'arrestation 
le  2  du  même  mois  ;  mais  sou  parti 
triomphant  lui  rendit,  au  bout  de 
pL  mois  ,  la  liberté*  En  septembre 
.il  ])fésenta  le  Nouveau  calen^ 
drler  ^  qui  fut  adopté  à  la  place 
.du  calendrier  romain  ;  et  en  no- 
vembre il  présida  la  convention: 
il  fit  ensuite  divers  Rapports  sur 
J'instruction  publique,  s  accusa 
)'écolenormale  de  charlatanisme, 
«t  provoqua  sa  dissolution.  Après 
ia  chute  de  la  moTitagne  ,  il  dissi- 
mula quelque  temps  ses  princi- 
5es ,  mais  ne  put  s'empêcher, 
ans  l'affaire  de  Carrier ,  défaire 
connoître  son  improbation  au 
système  de  réaction  qui  dominoit 
alors.  Avant  été  nommé  en  no- 
vembre 1794  wn  des  vingt  -  un 
membres  chargés  d'examiner  la 
conduite  de  cet  homme ,  il  pen- 
cba  en  sa  faveur  ,  essaya  de  pal- 
lier ses  crimes  dans  le  Rapport 
qu'il  en  fit  à  la  convention.  A  la 
fin  du  même  mois  il  fut  envoyé 
dans  les  ports  de  Normandie  pour 
des  opérations  relatives  auxmar^ 
chanclises  étrangères  quîyavoient 
été  confisquées ,  et  qui  s'y  trou- 
voient  en  magasins.  De  retour 
dans  la  capitale ,  et  le  1"  prairial 
an  3  (  20  mai  V795)  ,  lorsque  les 
faubourgs  insurgés  se  portèrent 
à  la  salle  de  la  convention ,  il  se 
montra  un  de  leurs  chefs  les  plus 
ardens  ;  mais  son  parti  ayant  eu 
le  dessous,  il  fut  décrété  d'arres- 
tation dans  la  même  séance  ,  et , 
le  leudettiaia  ,  d!accusation.  Le 
ld    juiji   une  «our  militaire  le  | 


ROMU 

condamna  a  mort ,  «  comme  Tun 
des  ch.ers  de  Tiiisurrection  du 
1"  prairial;  comtne  ayant  de- 
mandé la  liberté  de  tous  les  par- 
tisans de  Robespierre  ,  arrêtés 
depuis  le  9  thermidor  {l'j  juillet 
'794  )  »  ^^^^  renouvellement  de 
tous  les  comités  au  gré  .des  faC'- 
tions  ;  com«ie  ayant  provoqué  des 
visites  domiciliaires ,  et  une  liste 
deproseriptîons  contre  les  dépu- 
tés fidèles  à  la  convention  ,  etc. 
A  l'instant  oil  on. lui  lut  son  juge« 
ment ,  il  se  poignarda  ,  <  et  on  le 
crut  mort vcequi  fut  cause  qu'on 
nele  conduisit  point  k  l'échaïaud. 
Il  étoit  Ilgé  de  45  ans. 

♦ROMNEY  (George),  excel- 
lent peintre  anglais ,  né  .au  comté 
de  Laucaster,,  mort  à  Kendal  en 
1802  ,  reçut  les  premiers  princi- 
pes de  son  art  d'un  peintre  am- 
bulant qu'il  surpassa  bientûf. 
Roumev  vint ,  fort  jeune,  a  Lon- 
dres ,  ou  il  apporta  un  Tableau  de 
la  mort  du  général  Wolf ,  qui 
obtint  le  second  prix  à  l'exposi- 
tion ,  et  qui  fut  vendu  très- cher. 
Il  en  consacra  le  prix  k  faire  un 
voyage  en  Italie  ,  passa  les  Al- 
pes ;  et  après  y  avoir  étudié  les 
grands  modèles ,  il  revint  en  An- 
gleterre,où  il  se  fît  une  très-grande 
réputation  dans  le  portrait  ;  ce- 
pendant cet  artiste  ne  s'en  est  pas 
tenu  k  ce  seul  genre  ,  et  on  a  de 
lui  quelques  beaux  Tableanx 
d'histoire. 

ROMORENTÏN  (la  comtesse 
de  ).  Voy,  Essars  ,  n»  II. 

1 1.  ROMUALD  (  saint  ) ,  fon- 
dateur et  premier  abbé  de  Tordre 
des  camaldules  ,  naquit  a  Ba- 
venne  vers  962 ,  d'une  famiUe 
ducale  ;  après  avoir  goûté  les 
plaisirs  du  monde  ,  il  sé«  ren- 
ferma dans  un  monastère  ,  dont 
les  .moines  peu  réguliers  ,  gênés 
par  sa  vertu  1  vouuirent  le  préci- 
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piter  du  haut  d*iine  terrasse.  Il 
i'al  ol^ligë  de  se  retirer  auprès 
d'an  ermite  nommé  'Marin  ,  qui 
demeuroit  aux  environs  de  Ve- 
nise. Ce 'solitaire  récitoit  tous  les 
jours  le  Psautier  ;  el  coiuuie  Ro»- 
muald  savoit  k  peine  lire  ',  Marin 
lui  donnolt  des'  coup^d^1;)aguette 
Kur  la  tête  du  côte  gauche.  Le 
jeune  solitaire ,  après  Pavoir  long- 
temps souffert ,  le  pria  «  de  le 
frapper  du  côté  droit,  parce  qu'il 
n'entendoit  presque  plus  de  l'o- 
reille gauche.  Le  vieillard  admira 
sa  patience,  et  le  traita  plus  hu- 
mamemetit.  Romuald  bâtit  plu- 
sieurs monastères  ',  et  envoya  des 
religieux-  prêcher  l'Ëvàiigile  aux 
infidèles  de  Hongrie.  Il  partit  luf- 
même  pour  cette  mission  ;  mais 
il  fut  arrêté  en  chemin  par  une 
langueur  qui  l'empêcha-  d'aller 
plus  loin.  Saint  Romaald  fonda , 
l'an  loia,  le  monastère  de  Ga- 
maldoli  en  Toscane  ;  .c'est  de  là 
que  son  ordre  a  pris  le  nom  de 
Gamaldule.  Il  mourut  le  19  juin 
1027  ,  près  de  Val-de-Castro.  Ses 
Tertus  lui  aboient  acquis  une 
grande  considération.  L'empe- 
reur Henri  II  l'avoit  appelé  à  sa 
cour  en  102'i  ;  maïs  le  pieux  so- 
litaire ,  après  lui  avoir  donné  de 
sages  conseils  ,  retourna  dans  sa 
retraite.  Le  P.  Pierre  Damien  a 
écrit  sa  Vie.  Les  protestans ,  dit 
l'abbé  Bergier  ,  dans  son  Dic- 
tionnaire de  Théologie  ,  ont  forgé 
une  calomnie  grossière  contre 
saint  Romuald.  Dans  uneHistoire 
ecclésiastique ,  imprimée  à  Berne 
en  1 767  ,  il  est  dit  que  son  père 
s'étant  fait  moine ,  et  voulant 
quitter  cet  état ,  duquel  il  étoit 
dégoûté  y  Romuald  accourut  au 
inonastère ,  mit  des  entraves  aux 
pieds  de  son  père ,  et  ne  cessa 
de  le  frapper ,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  promis  de  persévérer  dans 
l'état  monastique ,  fable  absurde 
s'il  en  fui;  jamais.  «  Si  l'abbé  Ber- 
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içr  avoit  jété  aussi  vers^  dans 
histoire  que  dans  la  théologie , 
il  auroit  ^u  que  la  fable  qu'il  re- 
jeùé  sur  les  protestans  est  rap- 
portée par  Pierre  Damien  ^auteur 
contemporain  ,  et  qu'elle  se  trouva 
dans  l'Histoire  Ecclésiastique  de 
Fleuri ,  liv.  57  ,.n»  a  ,  tom.  VIII 
de  J'édit.  in-8«. 

II.    ROMUALD    (  Pierre    de 
Saint-),  rojr.  Piehkb  ,  n»  XXXV. 

t  ROMULDS  ,  fondateur  et 
premier  roi  de  Rofne  ,  étoit  frère 
deRémuset  fils  de  Rhéa  Svlvia  , 
fille  de  Numitor ,  roi  d'Albe.  Ce 
dernier  prince  ajant  été  détrôné 
par  son  frère  Amidius  ,  sa  tiilm 
fût  mise  au  nombre  des  vestales. 
On  croyoit  l'empêcher  d'avoir 
des  enfans  :  mais  elle  se  trouvi^ 
bientôt  enceinte;/ et  pour  cou- 
vrir son  déshonneur ,  lorsqu'elle 
eut  accouché  de  deux  jumeaux  , 
elle  publia  qu'ils  étoient  le  fruit 
d'un  commerce  avec  le  dieu  Mars, 
Amulius  les  fit  exposer  sur  lé 
Tibre,  où  Faustule ,  intendai^ 
des  bergers  du  roi ,  les  trouva 
et  les  fit  élever  par  Laurentia 
son  épouse.  C'étoit  une  femme 
k  qui  sa  lubricité  a  voit,  à  ce 
qu'on  croit ,  mérité  le  nom  de 
louve.  De  là  la  fable  qu'ils  a  voient 
été  allaités  par  l'animal  qui  portc^ 
ce  nom.  Des  que  les  deux  frè 
res  se  virent  en  état  de  com- 
battre ,  ils  rassemblèrent  des 
voleurs  et  des  brigands  ,  tuèrent 
Amulius,  et  rétablirent  Nuraitor 
dans  lerojaumed'AlbeiRomuluft 
fonda  ensuite  la  ville  de  Rome 
vers  Pan  75^2  avant  J.  C.  (  Forez 
Remus.)  Comme  ses  sujets  man« 
quoient  de  femmes,  il  célébra  une 
grande  solennité ,  pendant  la* 
quelle  il  fit  enlever  les  filles  des 
Sabins  etde  plusieurs  autres  peu.», 
pies.  Les  nations  voisines  couru- 
rent aux  armes  pour  se  venger  dt 
€ett«  insulte  ;  mais  «lies  furcat  ' 
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Vâiûcu'éS  et  cbiitràifités  de  fiii'e  ïli 
p&h:.  {f^ùf'éz  tAftiv's.)  ftômùlus 
âVaVlt  t)0'ûl'vii  à  là  sûreté  de  son 
petit  êtât,  Gtt  régla  Hinfèî'iéur.  lï 
ditifeâ  fett  trbiis  partiel  lès  terres  : 
îâ  pt-èhiîèii*é  fut cortsac'réë  au  culte 
ïîtes  diéU^  ,  Vaî  secondé  destinée 
*\lidépeffses"pilblmtiés,  et  la  troi- 
sième partagée  eritre  àè5  sfîfets  et 
avisée  en  ttetite  poi*ti'ods  égalas , 
cenfortoémeiiC  au  nombre  des 
caries  qui  compo^oient  le  total 
dfes  dtojéhS.  Il  partagea  en  mémç 
téihps  les  habitâns  ué  Rome  en 
ti'oiS  oi*drès  :  lés  patriciens  ,  les 
chetâîiéi's  et  leS  plébéiens.  C*est 
dans  le  premier  corps  qu^il  choisit 
Cent  hônftihds  distingués  par  leur 
âglB,  leur  riclièsse  eflcur  mérite, 
^u'ii  Sipj^da  èénat'eurs ,  dû  mot 
iréhèj^  ,  vieillard.  'Lé  sénat  fut 
Chki'gé  du  gouvernement  de  la 
Vilîfe  tl  de  l'état,  lorsque  le  mo- 
nûttlué  serôit  obligé  de  faire  la 
guerre  au-dehors.  Roiiiùlus  n*eut 

iïa*i  le  térrips  de  perfectionner 
'ôuVrâgé  qu  il  avoît  commencé  : 
On  prèlehd  qu'il  disparut  en  Fai- 
iutïl  là  revue  de  son  armée  près 
du  marais  deCaprée  pendant  un 
ghind  '  orage  ;  soit  qu^il  eût  été 
tué  par  le  tonnerre,  soit  que  les 
àéhflrtêurs  ,  qui  commençoiéht 'à 
hsaîr  et  à  redouter  sa  puissance , 
réussit  mis  à  mort;  c'étoit  vers 
Tan  ji5  avant  J.  C.  Il  avoit  alors 
55  ans,  dont  il  en  avoit  résné  Sj. 
LM  sénateurs ,  voulant  éloiguer 
Itts  S'oûp^ons  que  sa  mort  inopinée 
afVoit  fait  naître  contre  eux,  subor- 
nèrent un  cerlain  Proculus ,  qui 
tuf^  publiquement  «  que  Romu- 
raSy  descendu  du  ciel,  lui  avôit 
athV&ncé  qu'il  étbil  au  rdng  des 
âîcfUi,  et  qu*^  cette  qualité  iï 
dMnàndoit  lés  honneurs  divins.  » 
On  les  lui  accorda  :  on  lui  bâtit 
nh  temple,  et  on  créa  un  prêtre 
SDtrê  le  nom  de  Flamine  Quirinat 
pour  lui  faire  des  sacrihctfs.  Le 
fondateur  de  Roînc  avoit  tait  faire 
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le  (lénbmbremènt  aè  tous  les  cî^ 
t()yeus  de  cette  ville  quelque 
télnps  auparavant  :  il  hé  sj  tirou- 
và  que  trois   mille  hommes  dé 

Î)ied  et, environ  ti*ois  cents  cavà- 
iers.  Tel  Fût  le  berceau  dé  î'ena- 
pire  r ornai li.  Mais  Jacques  Grb- 
n'ovîUs  pûbtia  ,  en  ibB4 ,  une 
Dissertation,  dâîis laquelle  il  en- 
freprehd  dé  prouver  que  l'origine 
de  tlomulué ,  sa  naissance  ,  ^son 
éducation  et  rehîèvemeht  dès  Sa- 
hmes ,  ne  Sont  qu'un  pur  romaii 
inventé  par  un  Grec  nommé  Dio- 
des, (jétt'è  opinion  pâroît  assez 
vraiseniblable. 

*  I.  RONGAGLÏA  (Robert),  de 
Modène ,  poëtt  peu  conn«  j  <)«iî 
vivoit  9nrl«i  (in  tïiir  quinzième  siè^ 
de  et  »u  comnventeertient  du  ^ni*- 
vant  ^  09t  «Qteii^  d'tm  otrvTftgè 
dont  l'iédition  est  très  ^  t-ftre  ; 
iutrtnié  Fàicarda  cùmposto  jfet 
RobëHo  }Ronchoja  da  ATodemt  ^ 
e  dioato  u-h  illn.9trîsmnw  e  fn- 
canfHvsiïhô  iig,  Doh  HervUie,  \Jt 
style  de  cette  prodtictiwn  en  yers 
et  en  prose  Ae  ressent  du  temps 
nii  elle  fut  écrite. 

*  li.  R0NC4GHA  (P.b.  Cdns- 
tantin),  de  Lucqués,  dé  la  con- 
grégatioii  de  la  Mère  dé  Dieu  «  se 
rendit  recommandable  par  ses 
talens,  ses  eonnoissances  et  ses 
vertus.  On  a  de  lui ,  L  IVaïuraii's 
Aîexandri  historia  ecclesiastïcct 
veteris  et  jictvi  Teitarr^enti  npiis 
et  animaâversiônihus  ilîustrata^ 
Parisiis  (Venetiis),  1740»  18  vol. 
in-4'*  î  cet  ouvrage,  très-volùmi- 
neut,  fut  encore  auzménté  par 
le  père  Mansi,  et  réimpnme  à 
Lucques  en  1740  ,  et  a  Venise  efci 
1778,  en  9  vol.  in-fol.  If.  Vnis^r^ 
Sa  moralis  theojogià  ,  Luccae  » 
1750 ,  2  vol.  in-folio ,. et  Venetiis  , 
1760.  Ili.  Éfféttï  dellà  :prétesa 
rj/brma  di  Lutèro  e  CaïviÂo ,  e 
ael  Gicmsenismoy  Lucques,  1714» 
IV*  Istoria  délié  varittuoni  délie 
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^eseprotestantiy  Lucques,  ly  ii. 
V .  Le  rnodemt^onversazioni  dette 
de*  Cicisbei  esaminate  y  Lucques, 
1720.  Roncati;]ia  mourut  dans  sa 
patrie  le  24  février  1737. 

t  RONDEL  (Jacques  de),  ëcri- 
Tain  protestant,  enseigna  long- 
temps les  belles-lettres  a  Sedan  ; 
il  fy  lia  d'amitîé  avec  Bajle ,  qui 
hri  adressa  le.  projet  de  son  Dic- 
tionnaire.  L'académie    de  cette 
viUe  ajant  été  détruite  en  i68i  , 
il  se  retira  à  Mastricht ,  où  il  fut 
professeur  de  belles-lettres,  et  où 
il  mourut  fort  âgé  en  i^iS.  On  a 
de  lui ,  L  Une   Fie  dEpicure , 
Paris,  1679,  in-i2  ,  qui  fait  hon- 
neur k  son  érudition»  II.  Un  Dis^ 
cours  sur  le  chapitre  de  Théo- 
phraste  qui  traite  de  la  Supersli- 
»  tion,  Amsterdam,  i685,  i«-i2. 
Ce  petit  ouvrage  de  Rondel  est 
en  forme  de  lettre,  adressée  «  un 
•mi  qu*il  ne  liomme  point,  mais 
que  Pon  reconnoît  aisément  de- 
voir être  Tillustre  Bavle.  De  Ron- 
de! y  attribue  a  Théophraste  un 
fragment  assez  curieux ,  bù  Ton 
cherche  à  pronverqtie  fa  croyance 
miiversellè  de  la  divinité  ne  peut 
être  que  l'effet  d*une  idée  innée. 
(  Koyez  sur  ce  fragment  et  sur 
la    source    qu'on    en  indique  , 
Schweighâeuser  sur  La  Bruyère , 
P-49- 

t  RONDELET  (  Guillaume  ) , 
né  à  Montpellier  en  1607, y  pro- 
fessa la  médecine  avec  réputa- 
tion. Il  s'appliquoil  k  Tanatomie 
a,vec  tant  «d'ardeur,  qu'il  fit  lui- 
niêaie  l'ouverture  du  corps  d'un 
de  se^  enfans.  Il  mourut  k  Réal- 
mont  dans  TAlbigeois  le  18  juil- 
let i566,  pour  avoir  trop  mangé 
de  figues.  Rondelet  avoit  l'esprit 
vif  et  pénétrant  i  il  étoit  très-ap- 
pliqué ;  il  passoil  une  partie  de  la 
nuit  à  travailler.  Les  leçons  qu'il 
donnoit  étoient  écoutées  avec 
plaisir,  parce  qu'il  lés  égayoitpar 

T.  XT. 
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de  pet(t8contes  et  des  p|aisanteries» 
C'est  a  sa  sollicii^tion  que  ie  roi 
fit  bâtir  le  théâtre  anatomique  de 
Montpellier.  On  a  de  lui ,  i.  U« 
Traité  des  poissons  ^&^  latin,  i554> 
2  vol.in-foL,  et  en  fiançais,  i558, 
in-foK   Le  président  de  Thou  dit 
qu'il  a  tiré  cette  histoire  ou  plu- 
tôt cette  compilation  des  Com- 
mentaires sur  Pline,  deGuillaume 
Pelicier,  évêque  de  Montpellier, 
qui  n'ont  jamais  vu  le  jour;  maig 
aucun  des  conteitiporains  de  Ron- 
delet ne  lui  a  fait  ce  reproche ,  et 
on  sait  que  ce  médecin  a  /ait  plu- 
sieurs voyages  pour  s'instruire  sur 
rhistoire  &^s  poissons,  k  laquelle 
il  travailloit.  II.  Plusieurs  «utne* 
Omrages  de  médecine^  Genève, 
I O28 ,  in-8»  :  ils  ne  répondent  poipt 
k  la  ^  réputation  qnll  s'étoit  ac* 
(luise.  C'est  lui  que  Rabelais  a  , 
dit-on',  désigné  sous  le  nom  de 
HondilfiHs.  Ce  médecin  avoit  la 
fureur  de  bâtir,  et  cette  Wnif 
lui  coikoit  beaucoup ,  parce  que, 
peu  content  de  ses  premiers  des- 
sins, il  abattoit  ce  qui  avoit  été 
construit.  La  Vie  de  Rondelet  S9 
trouve  dans  les  OEuvres  de  Lau- 
rent Joubert,  son  élève. 

*  RONDELU  (  Geminiano  ) , 
célèbre  mathématicien ,  né  dans 
le  territoire  de  Modène,  le  1  août 
i65a ,  et  mort  en  1735, après  avoir 
occupé  avec  distinction  plusieurs 
chaires  de  mathématiques  et  de 
philosophie,  il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  dont  les  pnnci* 
paux  sont ,  I.  jàquatnimJluentiuTn. 
mettsura^  novdmethodo  inquisitâ^ 
Bononiœ,  1691 ,  in.4<».  II.  Piano- 
rum  et  solidorum  Euclidis  ele- 
mentafacilioribus  démonstration 
nihus  expiicata ,  Bononia»,  lôgS, 
in  "4*.  III.  Univers  aie  trigonome» 
tria  Uneare  o  logaritmica ,  Bolo* 
gne,  1705,  in-4«». 

t  RONDET  (Laurcnt-Etiennt) , 


jx^a  ROND 

fils  d'un  impriinear  de  Paris ,  et 
petiNils  de  Jean  Boudot,  dont 
nous  avens  un  Diction u aire  latin 
français  très ' connu,  naquit  le  6 
mai  17 17,  et  mourut  le  premier 
avril    1785.    Cet    homme    très- 
versé  dans  les  langues  grecùue , 
iatine   et  hébraïque  ,   travailloit 
sans  interruption , depuis  cinqhen- 
fes  du  matin  jusqu'à  huit  heures 
du  soir,  a  la  révision  de  divers 
ouvrages  et  à  la  composition  de 
quelques-uns.  11  ne  sortoit  c{ae 
pour  aller  k  l'église,  et  jamais  il 
ne  se  permit  une  heure  entière  de 
promenade.  Il  est  principalement 
ftoimu  par  son  Abrégé-  du  Coin- 
In^tairô  de  Dom  Cal  met  sur  la 
Brlt^,  sous  le  titre  de  Sainte  Bible 
èn>  latin  Bt  en  français ,  avec  des 
n&teSy  des  préfaces  et  des  {àsser^ 
talions^  Paris,  1 748- 1 75© ,  1 4  vol. 
iii^4^*  C'est  ce  qu'on  pomme  com- 
munément la  Bible  de  Tabbé  de 
Vence ,  qui  n'y  a* eu  aucune  part , 
mais  dont  on  y  trouve  quelques 
dissertations.  Les  préfaces  et  les 
dissertations  de  Dom  Calmet  y 
sont  conservées  entières,  mais  re- 
vues ,  corrigées  ,  et  quelquefois 
augmentées. Le  Commentaire  seul 
est  abrégé  et  réduit  a  des  notes 
très-courtes ,  qui  accompagnent 
dans  cette  édition  la  Paraphrase 
du  P. de  Carrières.  Rondet  donna 
une    nouvelle'  édition  de  cette 
Bible,  Avignon,   1767-1773,  en 
17  vol.  in-4>.  Il  la  re vil  avec  un 
nouveau  soin ,  «onféra  ses  notes 
avec  celles  du  P.  Houbigant ,  et 
recueillit  de  cett«  confrontation 
beaucoup  de  remarques  nouvel- 
les ;  il  a  ajouté  de  plus  beaucoup 
de  dissertations  qui  sont  le  fruit 
de  son  travail.  11  publia  en  1776 
le   premier  volume  in  -  4*   *l  ^^ 
Dictionnaire  historique  et  criti- 
que de  la  Bible ,  pour  servir  de 
suite  aux  deux  précédentes  édi- 
tions de  la  Bible,  Il  a   laissé  en 
-manuscrit  une  partie  de  bet  .oui* 
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rt^%t^  qui  réussit  peu,  parcequ*on 
pumiaà  peu  près  eu  même  temps 
a  Toulouse  une  édition  du  Dic- 
tionnaire de  la  Bible  de  D.  Cal- 
met, en  6  vol.  in^8<'.  Rondet  a 
donné  plusieurs  autres  éditions  ^ 
telles  que  celles  de  l'Histoire  ee-^ 
clésiastique  de  l'abbé  Racine ,  eva 
i3  vol.  in-4^-  Il  a  fait  les  tables 
des  matières  de  l'Histoire  ecclé-* 
siastique  de  Fleury,  du  Diction- 
naire apostolique,  et  a  revu  un 
grand  nombre  de  missels  ,  de 
bréviaires  et  de  livres  d'église. 
Ancien  disciple  de  Roliin  ,  il 
,  étoit  très-attaché ,  comme  ce  cé^ 
lèbre  professeur,,  à  la  n|émoim 
des  solitaires  de  Port-Royal. 


t  RONSARD  (Pi^irede),  néaa 
château  de  la  Poissonnière ,  dans 
le  Vendomois,  en  1624 ,  d'une  la*- 
'mille  noble ,  fut  élevé  à  P^-is  au 
collège  dti. Navarre.  Les  sciences 
ne  lui  6ffî:an^t  qu«  des  épines  »  il 

3uilta  ce  coliéga.,  et  devint  p^ge 
u  duc  d'Orlt^ans,  qui  le  donna  a 
Jac<|ues  Stuart  ,,  roi   d'Ecosse  , 
marié  à  Magdeleine  de  France* 
Ronsard  demeura  en  Ecosse  au- 
près de  ce  prince  plus  de  deux 
ans ,  et  revint  ensuite  en  France, 
où  il  fut  employé  par   le    duc 
d'Orléaus   en.  diverses  négocia^ 
tions.  Il  accompagna  Lazare  Bai'f 
k  la  diète  de  Spire.  Ce  savant  lui 
ayant  inspiré  du  goût  pour  les 
belles-lettres  ,  il  apprit  le    grec 
sous  Dorât,  avec  le  fils  de  Baîf. 
On  dit  que  Ronsard  et udioit  jo»- 
qu'à  deux  heures  après    minait, 
et  qu'en  se  couchant  il  révetiloît 
Baïf,  qui  prenoit  sa  place.  Il  cul- 
tiva la  poésie  avec  un  tel  succès, 
qu'on  l'appela  le  prince  des  pty^- 
tes  de  son  temps.  Henri  IT,  Fran- 
çois II,  Charles  IX  et  Henri  III , 
le  comblèrent  de  bienfaits   et  dé 
faveurs.  Ronsard  ayant  remporté 
le  premier  prix  des  Jeux  floraux, 
on  regarda  la  récoiapeose  qui  étok 
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i>i'onfnse  comme  au-dessous:  du 
«Irrite  de  l'ouvrage  et  de  1»  ré- 

ÇaUilion  du  poëte.  La  ville  de 
oulouse  fit  donc  faire  une  Mi- 
nerve d'argent  massif  et  d'un  prix 
considérable ,  qu'elle  lui  envoya. 
Le  présent  fut  accompagné  d'un 
décret  qui  déclaroit  Konsard  le 

Soëte  français  par  excellence, 
^  onsard  fit  présent  de  sa  Miuerve 
îi  Pïetui  II  ;  et  Je  monarque  parut 
flatté  de  cet  hommage  du  poète. 
Marie  Sluart,  reine  d'Ecosse,  aus- 
ii  sensible  k  son  mérite  que  les 
ïooicHisains ,  lui  donna  un  buffet 
fort  riche ,  où  il  y  a  voit  on  vase 
en  forme  de  rosier^  représentant 
le  Mont-Parnasse,  au  haut  duquel 
ét^it  un  Pégase ,  avec  cette  ips- 
oription  : 

A  Ronsard,  l'Apolloa  de ]*  source  àes  Muses. 

On  peut  juger  par  ces  deux  traits 
de  la  réputation  dont  te  poëte  a 
joui  ,  et  qu'il  soutint  jusqu'au 
temps  de  Malherfee.  H  j  a  de  l'in- 
vention et  du  génie  dans  ses  ou- 
itrages  ;  mais  son  affectalion  à 
mettre  par-tout  de  l'érudition  el 
k  former  des  mots  tirés  du  grec  , 
du  latiti ,  des  diflféren^s  patois  de 
France,  a  rendu  sa  versification 
dure  et  souvent  rnintelligible. 
ïiorsque Malherbe,  lisant  ses  vers, 
s^apercevoit  de  quelques  expres- 
sions impropres  qui  lui  étoient 
échappées ,  il  disoit ,  Je  ransardi- 
sois,  Despréaux  a  dit  de  lui: 

Ii»«Mnti)  par  vue  aatre  métfao4e> 
Réglant  tovt ,  JNtMÛUa  iout>  fit  ua  art  à  sa  mode } 
Et  toutefois  lpnf-t«mps  eut  na  heureiis  destin  j 
JMTaJs  SB  Muse,  en  français  parlaat  grec  «t  latin , 
Vit  dans  Page  suivant,  par  un  retour  grotesque  , 
ïomber  de  s^s  grands  mots  le  faste  pédantesque. 

Ce  poëte  a  fait  des  Hymnes^  des 
i3fdeSy  un  poème  intitulé  la  Fran- 
dade ,  des  Eglogues  ,  des  Épi- 
grammes  ^  des  Sonnets,  etc.  Dans 
ses  hjnmnes ,  Ronsard  a  de  l'é- 
xcergie.  Cbatelard  ^  condamné  à 
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mort  en  Ecosse,  pour  avoir  at- 
tenté à  l'honneur  de  la  reine  dont 
il  étoil  amoureux,  ne  voulut  lire 

Î^our  sa  consolation,  en  allant  k 
'échafeud,querhymne  à  la  mort, 
par  Ronsard.   Dans  ses  odes  il 
prend  lenflure  pour  de  la.  verve  : 
Û  veut  pindariser  y   suivant  sea 
expressions ,  c'est-à-dire,  prendre 
l'essor  de  Pindare;  et  il  se  perd 
dans  les  «ues.  Cependant ,  quel- 
ques-unes conservent  encore  dea 
beautés;  et  Passerai  diaoit  qu'il 
eût  mieux  aimé  avoir  fait  celle 
qui  est  adressée  au  ehanceUer  de 
L'hèpital ,  que  d'être  duc  de  Mi- 
lan. Ses  défauts  ont  beaucoup 
trop  obscurci  ses  gva  ndes  qualités» 
suivant  les  éditeurs  des  Annale» 
poétiques..**  «  Ronsard,  disent» 
ils,  «voit  une  partie  de  ce  qu'il 
faut  pour  être  un  grand  poète- 
On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fût  plein 
de  verve   et  d'enthousiasme  j.  il 
a  voit  rimagination  la  plus  bril- 
la nt«  et  la  plus  'féconde,  t  bien 
convaincu  que  le  p6àte  doit  pré-^ 
senter  plas  de  tableaux  que  de 
récits ,    on   voit    qu'il   ^'attache 
toujours  à  peindre  ce  qu'il  ra- 
conte. Il  a  quelquefois  du  senti- 
ment et  de  la  flexibilité  «  et  Ton 
a  de  la  peine  à  concevoir  com-^ 
ment  ce  poète ,  si  sr»uvent  guindé 
et  emphatique»  est  quelquefois, si 
gracieux.TranehoDfi  le  mdt ,  et  di- 
sons que  Ronsard  avoit  du.  génie. 
Joachimdu6èllaj,quiavoitmoiQS 
de  mauvais  geribt  que  lui,  avoit  aus^ 
si  bien  moins  de  verve  et  d'iinagi^ 
nation  ;  et  s'il  a  manqué  k  Ronsard 
des  qualités  essentielles  au  poë'c*» 
nous  osons  dire  que  dans  celles 
qu'il  ipossédoit,  aucun  poète  ne 
Vu  surpassé.'  Personne  peut  -  être 
n^a  été  pi  as  vivement  inspiré.  Ses 
vers  ne  sont  pas  ordinairement 
de  bons  vers  français  ,  mais  ce. 
sont  des  vers  très-poétiqués.  On 
doit  le  lire  au  moins  comme  un 
poëte  étFftHi^r.  Homère  et Virgik 
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n'apprennent  pas  mieul  que  lui  k 
faire  des  vers  français.  Il  faut  le 
lire  avec  le  même  esprit  qu'on 
apporte  à  la  lecture  d*Homère  et 
de  Virgile.  Il  n'apprend  pas  ,  si 
l'on  veut ,  k  être  poète  français  ; 
il  apprend  à  être  poète  ,  si  toute- 
fois cela  s'apprend.  »  Les  trois 
pièces  de  grand  genre  dont  les 
éditeurs  -des  Annales  poétiques 
ont  enrichi  leur  recueil  justifient 
cet  éloge.  Ces  pièces  sont  une 
espèce  de  poème  intitulé  la  Pro- 
messe  y  déaié  k  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  qui  promettoit  beaucoup 
et  tenoit  peu  ;  un  Hymne  a 
ÏEtemité  et  les  Quatre  saisons 
de  r Année.  Nous  connaissons 
peu  d'otivragesplus  poétiques  que 
ce  dernier  poème  :  l'imagination 
la  plus  féconde  j  déploie  ses  ri- 
chesses   Bonsara  mourut  à 

Saint- Cosme-les-  Tours  ,  l'un  de 
ses  bénéfices  ,  le  27  décembre 
j585.  Le  parlement  assista  à  son 
convoi  ;  le  roi  f  envoya  sa  mu- 
sique ,  et  DuperroD  ,  qui  devint 
cardinal ,  prononça  son  oraison 
funèbre.  L'homme  étoit  encore 
plus  ridicule  en  lui  que  le  poète; 
il  étoit  singulièrement  vain  ;  il  ne 
parloit  que  de  sa  maison  ,  de  ses 
prétendues  alliances  avec  des 
têtes  couronnées.  Dans  les  éloges 
qu'il  s'adresse  sans  façon  à  lui- 
même  ,  il  prétend  que  dfe  Honsard 
on  a  fait  le  nom  de  Rossignol , 
pour  exprimer  a  la  fois  un  «hantre 
«t  un  potée.  Il  étoit  né  Tannée  de 
la  défaite  de  François  !«'  devant 
Pavie,  «  comme  si  Je  ciel ,  disoit- 
il ,  avoit  voulu  par-là  dédomma- 
ger la  France  de  sias  pertes.  »  Il 
ne  tarissoit  pas  sur  le  réc4  de 
ses  bonnes  fortunes.'  Toutes  les 
femmes  le  reeherchoient  ;  mais  il 
ne  disoit  point  que  quelques- 
oties  lui  donnèrent  deis  faveurs 
cuisantes.  L'usage  immodéré  (les 
plaisirs  hâta  sa  vieillesse.  Dès  sa 
cinc[UAntième  année  U  étoit  goût*  1 
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teuz  y  infirme  et  varétudinaîre.  D 
conserva  cependant'^  usqu'à  stg 
derniers  momens  son  esprit ,  sa. 
gaîté  et  sa  facilité  poétique.  Il 
eut  ,  comme  tous  les  hommes 
qui  frappent  trop  les  regards  da 
public  ,  un  grand  nombre  d'ad* 
mirateurs  et  quelques  ennemis* 
Méiin  de  Saint^Gelais  ne  l'épar* 
gnoit  guère.  Mais  Rabelais  étoit 
celui  qu'il  redoutoit  le  plus.  Il 
avoit  toujours  soin  de  s'informer 
où  le  (ovial  curé  de  Meudon  alloit, 
afin  de  ne  pas  s'j  trouver.  On  a 
dit  que  Voltaire  tenoit  la  même 
conduite  à  Tégard  de  Piron ,  dont 
il  redoutoit  les  saillies  imprévues 
et  les  bons  mots  piquans.  Les 
Poésies  de  Ronsard  parurent  ea 
1667  ,  k  Paris  ,  en  6  vol.  in*4*» 
avec  des  commentaires  par  N.  Hi- 
chelet  ,  Parisien  ,  savant  com- 
mentateur \  et  c'est  le  cas  de  dire , 
ici,  que  les  commentaires  donnent 
du  relief  au  texte,  10  vol.  in- 12  , 
Paris  ,  i6o4et  1617.  yoy,  Saikt^ 
Gelais  ,  n*"  II.  — Lobme  ,  n*  I.  — 
Grevin  ,  n».  V-  —  et  CeaifTiEN  > 
n-  III. 

t  RONSIN  (Charles-Philippe), 
poète  dramatique  obscur  ,  né  à 
ooissons  ,  annonça  dès  sa  jeu- 
nesse des  passions  turbulentes 
et  un  goût  extrême  pour  le  plai- 
sir. Né  avec  peu  de  fortune  ,  il 
tâcha  d'j  suppléer  par  les  intri- 
gues. La  révolution  lui  ouvritune 
carrière  d'espérances ,  et  il  la  sui- 
vit. Admis  au  club  des  jacobins , 
il  ne  tarda  pas  à  se' lier  avec  Dan- 
ton et  Marat ,  et  à  devenir  leur 
apologiste.  Leur  protection  le  fit 
nommer  successivement  commis- 
saire ordonnateur  de  l'armée  des 
Pays-Bas  ,  adjoint  au  ministère 
de  la  guerre ,  et  enfin  général  de 
l'armée  révolutionnaire.  Ce  fut 
en  cette  dernière  qualité  qu'il  pré> 
sida  aux  massacres  et  aux  bar- 
baries exercées  a  Me«az  et  dans 
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la  Veadëe.  Cromwel  ëtoit  de- 
Tenu  son  idole ,  et  il  en  lisoit  sans 
cesss  }ik  vie.  Rappelé  au  sein  de 
la  commune  de  Paris, il  s'efforça 
d'élever  le  pouvoir  de  cette  tiiuni- 
cipalité  au-dessus  de  celui  de  la 
convention  ;  mais  le  comité  de 
salut  public  le  fit  arrêter  et  tra- 
duire cdevaut  le  tribanal  révolu- 
tionnaire, qui  le  condamna  a  mort 

le  ^4  mars  1794?  ^  1'%^  ^^  4^ 
ans  ,  comme  aj^ant  voulu  pro- 
clamer un  tyran  sur  les  ruines  du 
gouvernement  républicain.  Il 
marcha  vers  l'échalaud  avec  fer- 
meté. Ronsin  est  auteur  de 
mauvaises  tragédies  repirésentées 
en  ingi  et  1793.  Elles  sont 
intitulées  ,  Louis  XII ,  la  Xi* 
gue  des  fanatiques  et  des  tY" 
rans ,  Aréanphile  ou  la  Bévolu- 
tion  de  Cjrène  ,  en  5  actes  et 
en  vers. 

*  RONSS  ou  RovssoEus  (  Bau- 
douin }  ,  médecin  du  16"  siècle  , 
né  à  Gand ,  passa  en  Allemagne, 
revint  ensuite  en  Flandre  ,  et 
pratiqua  son  artàFurnes.  Nommé 
médecin  pensionnaire  de  G'oude 
en  Hollande  ,  il  s'établit  dans 
cette  ville ,  où  il  mourut  vers  la  fin 
du  16*  siècle.  Ronss  avoit  étudié 
la  langue  grecqiie  ,  les  belles- 
lettres  et  la  poésie  \  il  s'étoit  aussi 
appliqué  ala  chiromancie ,  sur  la- 
quelle 11  a  publié  quelques  ouvra- 
ges. On  a  de  lui ,  I.  yenatio  me^ 
dica  ,  eontinens  remédia  ad  ont- 
nés  à  capiie  usque  ad  caUjfem 
morbos  ,  Lugduni  6atavorij|m  , 
iSSg,  in-8<» ,  envershexamèttes. 
II.  De  hçminis  primo rdiis  ,  A^i- 
tericisque  qffectibus  et  infanti" 
lihus  aîiquot  morbis  centones, 
Lovanii ,  i55o,  in*8%  et  Lugduni 
BataTorum ,  i5^ ,  in^8*.  III.  Alis.' 
cellanea  ,  seu  epistolœ  médici- 
nales, Lugduni  Bstavorum ,  1690 , 
1619  ,  in-8<»  ;  Amstelodamî ,  1661 , 
ia-^* ,  avec  les-  opuscules  de.  Vau- 
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teur.  Ce  n'est  qu'une  corn  pila  ii  on 
asssez  mal  digérée» 

t  I.  ROOKE  (  sir  George  )  y 
officier  de  marine ,  né  à  Kent  en 
65o,  d'une  ancienne  famille.  Son 
père  ne  l'avoit  point  destiné  à  cet 
étati^  mais  il  s'y  livra  par  goât,  et 
son  mérite  le  fit  parvenir  de  bonne 
heure  au  grade  de  vice-amiral , 
ainsi  qu'au  titre  de  conseiller  du 
prince    George  de  Danemarck, 
tord  grand-amiral.  Il  eut ,   sous 
les  règnes  de  Guillaume  et  de  la 
reine  Anne  ,  le  commandement 
de  différentes  expéditions  ,  dans 
lesquelles  il  se  fit.  également  re- 
marquer par  son  courage  et  la 
sagesse   de  sa  conduite.    Cette 
dernière  qualité  parut  essentiel- 
lement lorsqu'il  conduisit  en  qua- 
lité de  Commodore ,  en  Irland^  , 
l'escadre  destinée  à  assister  k  la 
réduction  de  ce  loyaume,  et  lors- 
que par  une  savante  manœuvre 
il    parvint  à  recouvrer  quelque 
partie  de  la  fi ot te  de  Smyme ,  que 
te  sort   de  la  guerre   avoit  fait 
tomber  entre  les  mains  des  Fran- 
çais.   Il  se  distingua   bien  plus 
encore  par  la  pnse  de  Gibraltar  „ 
dont  le  projet  fut  eonçu  ^t  exé- 
cuté dans  une  semaine  ,  et  par 
les    preuves    d'intrépidité   qu'il 
don^a  à  la  bataille  ae  la  Hogue 
et  de  Mal»  ga .  Il  avoit  été  plusieurs 
fois  appelé  à  être  en  partement  lé 
représentant  de  la  ville  de  Ports- 
mouth.  Admis  li  en  remplir  les 
fonctions  ,  son  esprit  d'indépen- 
dance étoit  peu  propre  à  lui  con- 
cilier les  faveurs  des  ministres. 
On  chercha  a  le  desservir  auprès 
du  roi  ;  on  lui  proposa  même 
d'éloigner  Rooke  du  bureau  de 
l'amirauté  :   «  Je  ne  le  ferai  ja- 
mais ,  répondit  Guillaunie  avec 
. .  fermeté ,  nooke  m'a  servi  sur  mer 
avec  fidélité  ;  }e  ne  le  déplacerai 

ftas  pour  agir  d'après  ses  propres 
uimères  ea  faveur  de  sou  pays  ^ 
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teur  de  la  chambre  ;  et  dans  cette 

occasion  il  s'attira  la  malveillance 
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possëdoit  au  docteur  Ward  ,  évê- 

?ue  alors  d'Exeter.  On  a  de  lui , 
.Des  Observations  sur  la  comète 
qu'elle    fit    oublier  les  services    de  i652.  IL.  Des  jivis  aux/ gens y\ 
u*il  a  voit  rend  US;  et  obtint  a«sez  j  dernerqui  vont  aux  Indes  orien* 
e  prépondérance  pour  forcer  k  '  taies  et   occidentales»  III.   Une 


quitter  le  service  ce  brave  oflioier, 
qui  termina  sa  carrière  dauà  la 
retraite.  }1  avoit  été  marié  trois 
fois  ,  et  n'eut  d'enfant  que  de  sa 
seconde  femme  qui  lui  laissa  un 
fils.  Jl  mourut  le  ^4  janvier  1708  , 
âgé  de  58  ans  ,  et  se  rendit  aussi 
recomroandable  par  ses  vertus 
piivées  c[ue  par  son  honorable 

modération.  Ceux  de  ses  amis  qui  *   ges.  Il  est  mort  eo  166.2 
assistèrent  à  son  testament  s'éton«  ^ 
noient  de  la  modicité  de  sa  for- 
tune ;  «  Je  laissepeu,  répoBdi(;*il, 
mais  le  peu  que  j'ai  n'a  coûté  ni 
une  larme  à  mes  matelots ,  ni  un 
debier  à  mon  ^aj'S.v 


MétJiode  pour  observer  les  éclip- 
ses de  lune.  IV.  Des  Observations 
sur  les  éclipses  des  sateliites  de 
Jupiter,  Y.  Et  enfin  une  Expé' 
rien.ce  sur  un  tube  remipli  d'huile, 
par  laquelle  il .  paroit  constaté 
que  Thuile  baisse  lorsque  le  soleil 
est  dans  toute  sa  force  ,  et  monta 
lorsqu'il  est  obscurci  par  lea  nu»* 


t  II.  ROOKE  (  Laurent), 
célèbre    astronome    anglais  ,  né 
à   Deptford ,  dans  le  .comté  de 
Kent  ,    en   1623   ,    fut    élevé    à 
Cambridge  ,  au  collège  du  i-oi, 
cl  en  j65o  s'attacha  a  celui  de 
Wadham  a  Oxford  ,  pour  se  rap- 
procher  du    docteur    Wilkins  , 
ainsi <^ue  de  M.  Sethward,  profes- 
seur d'astronomie,  et  pour  aider 
M.  Boy  le  dans  ses  expériences  de 
chimio.  En    i652  il   fut   iaommé 
professeur  d'astronomie  au  col- 
jéf;e  de  Gresbam  ,  et  eut  quelques 
onnées  après  la  permission  d'é- 
changer sa  chaire  contre  celle  ûe 
géométrie.  Dans  cet  intervalle  il 
îrt^  distingua  par  les  soins  qu'il  se 
donna  pour  perfectionner  le  ré- 
gime de  la  société  roj^ale  de  Lon- 
dres- Peu  d'houiniefeontôté  au^si 
in&truits  et  aussi  silencieux  que 
lui.  Il  évitoit  avec  soin  toute  e$*< 
pèce  de  coulestaliou   et  de  iïiS' 

iuiMÂou  i  ou  le  \ii  jîorter  cette  ré-» 


*  RaOME  (Edward) fut  des- 
tiné à  l'étude  des  lois  \  il  en  est 
parlé  dans  les  notes  de  la  Uun« 
ciade  comme  d'un  écrivain  de 
parti  connu  par  sa  virulence 
et  sa  malignité.  Il  avoit  inculpé 
Popé  d'une  manière  ofiensante.  Il 
occupa  une  place  dans  la  tréso- 
rerie ,  et  mourut  en  1729.  Il  esÉ 
le  principal  auteur  d'une  comédie 
intitulée  Tfie  jovial  crew  (  la 
bande  joj^euse  ) ,  qui  a  eu  quel- 
ques succès  a  Govent-Garden. 

'^ROONHUYZEN  (Henri  Van), 
célèbre .  accoucheur  et  chirurgien 
d'Amsterdam  ,  vers  le  milieu  du 
1 7«  siècle ,  dut  sa  réputation  et  ses 
succès  a  un  instrumentconnu  sous 
le  nom  de  Levier  de  Roonhujrzen^ 
dont  il  lit  long-temps  un  mjfstère  $ 
mais  \eJorceps  courbe  ,  avec  la 
perfection  qu'on  lui  a  donnée^ 
rend  des  services  supérieurs  dans 
les  accouchemens  difficiles  à 
ceux  de  ce  levier.  Ce  chirurgien 
acoucheur  a  publié  en  hollandais 
un  Traité  sur  les  accouchemens , 
imprimé  à  Amsterdam  en  i663 
et  1672  ,  in-8<»  ,  et  traduit  en  an- 
glais ,  i4Q«cli?c6  ,  xôjtt ,  in  -  Ôs 
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On  â  encore  des  Obsenmfions 
en  hoi landais  ,  qui  parurent  à 
Amsterdam  en  1672  ,  et  en  al- 
lemand à  Nuremberg,  en  1674  , 
in-8*»  ,;peu  estimées. 

•f"  ROORE  (  Jacques  ) ,  peintre 
d'Anvers  ,  mort  en  1747  ,  à  61 
ans ,  élève  de  Van  Ppstal ,  fit  des 
progrès  si  rapides  ,  que  son  maî- 
tre mi  fit  copier  le  saint-Chris- 
topîte  de  Rubens  pour  la  cour 
de  France.  Retiré  cnez  lui ,  il  ÇlX 
beaucoup  de  jolis  tableaux  dans 
le  goût  de  VanOrleyetdeTéniers. 
A  dix-neuf  ans  il  fut  admis  dans 
le  corps  des  peintres  flamands, 
et  ne  put  jamais  sufiire  aux  de- 
mandes qu'on  lui  faisoit ,  malgré 
son  assiduité  au  travail.  Cet  ar- 
tiste avoitdu  génie  :  ses  compo- 
sitions historiques  sont  bien  pen- 
sées ;  son  coloris  est  bon  ,  ses 
expressions  toujours  vraies.  Il  lui 
manquoit  d^avoir  vu  Rome  ^our 
acquérir  encore  plus  de  finesse 
dans  le  dessin.  Les  dififérentes 
cours  d'Allemagne  accueillirent 
plusieurs  tableaux  qu'il  avoit  com. 
posés  avec  Opstal. 

t  ROOS  (  Jean-Henri  ) ,  pein- 
tre €t  graveur  d'Oltenberg  ,  né 
en  i63i  ,  et  mort  k  Francfort 
en  i685  ,  victime  d'un  incendie 
qui  consuma  sa  maison^  fut  d'a- 
bord'élève  de  Julien  des  Jardins , 
peintre  d'histoire  à  Amsterdam  , 
et  se  perfectionna  auprès  d'Adrien 
de  Bie.  Il  peignit  avec  vérité  le 
Paysage  et  les  Animaux  ,  et  ex- 
cella dans  le  Portrait.  Ceux  de 
plusieurs  princes  et  notamment  de 
l'électeur  de  Mayence  lui  valurent 
des  présens  <:onsidérables.  Ses 
ouvrages  furent  achetés  fort  cher. 
Il  passa  en  France ,  en  Angleterre, 
en  Italie  ,  où  il  acquit  une  for- 
tune considérable. 

^  1 1-  ROPER  (  Marguerite), fille 
aînée  de  Thomas  Morufe ,  née  en 
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i5o6  avec  les  dispositions  les  plus 
heuneuses,  apprit  le  grec,  le  latin  » 
l'arithmétique,  la  philosophie,  l'as- 
tronomie, la  physique,  la  logique, 
la  rhétorique  et  la  musique.  Elle 
épousa  en  i5o8  W.  Roper.  Elle 
étoit  en  commerce  de  lettres  aveo 
Erasme,  qoi lui  dédia  son  édition 
desllymnes  de  Prudence.  Lors- 
que Thomas  Morus  fut  envoyé  k 
la  tour  de  Londres  ,  elle  fit  tout 
ce  qui  dépendoit  d'elle  pour  le 
déterminer  à  prêter  le  serment 
que  le  roi  exigeoit  de  lui  ;  mais  il 
s^j  refusa  constamment.  Ils  s'é- 
crivirent tous  les  jours  ,  tant  que 
dura  sa  détention  ;  et ,  lorsqu'on 
lui  eut  ôté  les  moyens  de  corres- 
pondre avec  elle  ,  il  lui  écrivit 
avec  du  charbon.  Au  moment  où 
on  le  conduisit  au  supplice ,  elle 
courut  à  lui  à  travers  la  multi- 
tude ,  et  le  tint  long-temps  em- 
brassé sans  pouvoir  proférer  une 
seule  parole.  Il  lui  adressa  quel- 
ques mots  ;  elle  se  retira  ,  revint 
sur  ses  pas  ;  il  la  regarda  en 
pleurant ,  mais  sans  changer  de 
contenance ,  et  prit  enfin  congé 
d'elle.  Elle  fit  enterrer  son  corps  9 
sa  tête  devant  rester  quinze  jours 
exposée  sur  le  port  de  Londres. 
Elle  l'acheta  ,  et  dit  hardiment  au 
conseil  où  elle  fut  ms^udée  à  ce 
sujet ,  que  c'étoit  pour  empêcher 
qu'elle  ne  fût  dévorée  par  les 
poissons.  La  colère  du  roi  s'éten- 
dit aussi  sur  elle;  mais  après  une 
courte  détention  ,  elle  fut  rendue 
à  son  époux.  Elle  survécut  peu  à 
son  père  ,  et  mourut  en  i544* 
Elle  fut  enterrée  conformément  ^ 
$es  intentions  ,  tenant  dans  isef 
bras  la  tête  de  Thomas  Morus  , 
qu'elle  gârdoit  renfermée  dans 
une .  boite  de  plomb  avec  un 
soin  religieux.  Elle  a  composé 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Epîtres  y 
Discours  et  Poèmes  Latins,  II, 
Discours  en  réponse  à  celui  oie 
\  Quintitien  accuse  un  riche  d'avoir 


r  ' 
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empoisonné  les  abeilles  if  un  pau* 
¥re  avec  des  fleurs  venimeuses 
plantées  dans  son  jardin.  III. 
Deax  Déclamations,  (V.  Traité 
des  4fuatre  dernières  fins  de 
f Homme.  Thomas  Morus  avoit 
eommencé  un  écrit  sur  le  même 
^ujet.  Ayant  vu  le  traité  ,de  sa 
fille  ,  il  le  trouva  supérieur  au 
sien  ,  et  il  cessa  d'j  travailler. 
V.  U Histoire  ecclésiastique  ^Eu^ 
sèhe ,  traduite  du  grec  en  latin. 
Cette  traduction  ne  vit  point  le 
)oar,  parce  qu'un  évêque  étolt 
occupé  du  même  travail. 

t  II.  ROPÉR  (  Marie  ) ,  fille  de 
la  précédente  ,  et  petite-fille  de 
Thomas  Morus  ,  hérita  en  partie 
de  l'esprit  et  des  talens  de  sa 
mère.  On  a  d'elle ,  1. 1^^^  Discours 
grecs  \et  latins,  ÎI.  V Histoire 
étEushhe  ,  traduite  en  anglais  , 
çur  la  traduction  latine  de  Mar- 
guerite*. Elle  publia  aussi  une 
partie  de  V Imitation  de  Jésus- 
^Çhrist  ,  expliquée  par  Thomas 
Morus. 

+  1.  ROQUE  (  Gilles-André  de 
la  )  ,  sieur  de  la  Lontière  ,  gen- 
tilhomme normand  ,  né  dans  le 
village  de  Cormelles  près  de 
Caen  en  1597  »  mort  à  Paris 
le  3  février  1687  ,  s'est  fait  un 
nom  par  plusieurs  ouvrages  sur 
les  généalogies  et  sur  le  blason. 
Les  principaux  sont ,  I.  Un  Traité 
curieux  de  la  Noblesse ,  et  ses 
diverses  espèce^  in-4* ,  Rouen  , 
j634>  II*  Traité  du  Ban ,  Jn-it2  , 
qui  est  bon.  III.  La  Généalogie 
de  la  maison  d^Harcourt ,  in-foi., 
4  volumes  ,  166^  ;  intéressante 
par  le  grand  nombre  de  titres 
qu'elle  rapporte.  IV.  Traité  des 
"Noms  et  Èurnoms  y  in -12.  V. 
Histoire  généalogique  des  Mai- 
sons nobles  de  Normandie  , 
Caen  ,  i654  >  in-folio.  L'auteur 
connoissoit   toutes    les    fraudes 

l^oialogicjues   UoPt  Qtt   s*éto}t  | 
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servi  pour  illustrer  certaines  fa- 
milles ,  et  se  faisoit  un  plaisir  de 
les  dévoiler.  Quoiqu'il  en  soit  ^ 
tous  ces  ouvrages  sont  aujour- 
d'hui de  peu  d'utilité. 

t  II.  ROQUE  (  Antoine  de  U), 
poëte  français  ,  né  a  Marseille  en 
\&]H  ,  mort  à  Paris  en  1744  t 
chevalier  de  l'ordre  militaire  de 
Saint-Louis,  fut  chargé  dorant 
25  années  de  la  composition  du 
Mercure,  U  s'en  acquitta  avec 
distinction ,  sur-tout  pour  la  par- 
tie des  béaux-arts.  On  peut  le 
mettre  au  rans;  àes  plus  célèbres 
amateurs  ,  soit  pa]r  rapport  à  ses 
cônnoissances ,  soit  à  cause  de 
la  riche  collection  qu'il  avoit  for- 
mée. On  a  de  lui  les  paroles  des 
deux  opéras  ,  Médée  et  Jasen  et 
Théonoé  y  dont  la  musique  est 
de  Salomon. 

flll.  ROQUE  (Jean  delà  ),frè. 
re  du  précédeiil  ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres  de  Mar- 
seille ,  mort  le  8  décembre  174?  > 
à    Paris  ,    à    84   ans  ,    avoit    fait 
plusieurs  voyages  dans  le  Levant. 
On   a  de  lui ,   I.    Voyage  dans^ 
î Arabie  heureuse  ,  Amsterdam  , 
1716 ,  I  vol.  in- 13 ,  fîg*  11  contient 
un  mémoire  sur  l'arbre  et  le  fruit 
du  cale  ,  et  un  traité  historique  de 
l'origine  et  des  progrès  du  café  , 
tantuans  l'Asie  que  dansl'Europe; 
de  son  introduction  en  France  et 
à  Paris  ;  morceau  très-curieux  oii 
il  fait  connoître  les  écrivains  anté- 
rieurs sur  le  café.  II.  Voyage  de 
la  Palestine  ,    i   vol.  in-iQ.   III. 
Voyage  de  Syrie  et  du   Mont* 
Liban' ,  avec  un  abrégé  de  la  Vie 
de  du  Chasteuily  1  voL  in- 13  ;  il 
avoit  aussi  promis  de  donner  son 
Voyage  littéraire  de  Normandie  .* 
il  n'a  point  paru  \   mais  il  en  a 
donné   la     substance   dans    hui^ 
lettres  publiées  dans  le  Mercure 
Il  travailla  à  ce  journal  avec  $aa 
frère,  Vc^*  Ro^cs. 
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IV.  ROQUE- MONTROUSSE 

(  IN.  Mde  de  )  ,  qui  vivoU  au  mî^ 
lieu  du  l'y*  siècle  ,  possédoit  les 
malhëmatiqnes  et  les  langues  sa- 
vantes. Elle  a  traduit  plusieurs 
odes  d'Horace  en  vers  français. 

V.  ROQUE ,  Foy.  Labroqdk. 

r.  ROQUELAURE  (  Antoine 
de  )  ,  baron  de  Roquelaure  en 
Armagnac ,  d'une  maison  an- 
cienne qui  remonte  au  douzième 
siècle  ,  lut  dcstioé  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  qu'il  quitta  pour  le 
service,  à  la  mort  de  l'aîné  de  ses 
deux  frères.  Jeanne  d'Albret, 
reine  de  Navarre  ,  qui  Thonoroit 
de  son  estime  ,  l'engagea  dans  le 
parti  du  prince  soU  ms  ,  qui  le 
fit  lieutenant  de  la  compagnie  de 
ses  gardes.  Ce  prince  voyant  fuir 
•es  gens  au  combat  de  Fontaine - 
Française ,  lui  ordonna  de  courir 
après  eux  pour  les  ramener.  «  Je 
m'en  garderai  bien ,  répondit 
Roquelaure ,  on  croiroit  que  je 
fuis  comme  eux.  Je  ne  vous  quit- 
terai point ,  et  )e  mourrai  à  vos 
càiés,  »  Ije  roi  de  Navarre  devenu 
roi  de  France  sous  le  nom  de 
Henri  IV  ,  récompensa  ses  ser- 
vices et  sa  fidélité  par  la  place  de 
grand-maître  de  '  sa  garde-robe 
en  1689 ,  par  le  collier  du  Saint- 
Esprit  en  iSqS  ,  et  par  divers 
gouvernemens  dont  le  plus  consi- 
dérable étoit  celui  de  la  Guienne. 
A  ces  bienfaits  Louis  XIII  ajouta 
le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  i6i4-  Roquelaure  ne  s'endor- 
mit |)as  sur  ses  lau tiers.  Il  remit 
dans  le  devoir  Nérac ,  Claifac  et 
quelques  autres  places ,  et  mourut 
à  Leictoure  le  9  juin  lô^S  ,  dans 
sa  8a*  année.  C'étoit  un  courtisan 
fin  et  adroit  qui  ne  consultoit  que 
la  politique ,  même  daus  les  af- 
faires de  religion.  Un  ministre 
bu^enot  exhortant  Henri  IV  à 
ne  point  changea  de  communion  : 
«  Jlalbcuretix  que  tu  es ,  lui  dit- 
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il ,  mets  dans  uue  balanee ,  d'un 
côté  la  couronne  dé  France ,  de 
l'autre  les  psaumes  de  Marot,. 
et  vois  qui  des  deux  l'emportera. 
Il  soutenoit  sa  faveur  par  des 
plaisanteries  dont  quelques-unes 
nous  ont  été  conservées  par 
le  duc  de  Sully. 

II.  ROQUELAURE  (Gaston- 
Jean  -  Baptiste  ,  marquis  ,  puis 
duc  de),  fils  du  précédent,  se 
signala  dans  plusieurs  sièges  et 
combats  ,  fut  blessé  et  fait  pri- 
sonnier au  combat  de  la  Marlîée 
en  164 î  »  et  a  la  bataille  de  Uon 
necoort  en  164^*  Il  servit  de  ma- 
réchal de  camp  au  siège  de  Gra- 
velines  en  i644  1  ^^  ^  celui  de 
Courtrai  en  1646.  Il  devint  en- 
suite lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi ,  et  fut  blessé  aa 
siège  de  Bordeaux.  Le  roi ,  atissi 
content  de  ses  services  que  charmé 
de  ses  plaisanteries  ,  le  fit  duc  et 

Ï>air'de  France  en  lôSi ,  cheva- 
ier  de  ses  ordres  en  1661  ,  et 
go^uverneur  de  la  Guienne  en 
1676.  Ce  seigneur  mourut  le 
17  mars  i6S5  ,  ^  68  ans.  C'est  k 
lui  que  le  peuple  attribue  une 
foule  de  bons  mots  et  de  bouiron" 
neries  aussi  plates  que  ridicules. 
On  en  a  fait  un  recueil  merveil- 
leux pour  amuser  les  laquais  , 
sous  le  titre , de  Momusjrançais  , 
in  -  16.  Ajoutons  que  les  pré- 
tendus bons  mots  mis  sous  le 
nom  de  Roquelaure  sont  tirés 
en  partie  des  anecdotes  que  nous 
ont  conservées  Brantôme  et  quel- 
ques autres  écrivains  qui  ont 
parlé  deTriboulet  ,  fou  de  Fran- 
çois 1" ,  de  Brusquet ,  bouffon 
de  Henri  II ,  etc.  etc.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  Roquelaure , 
c'est  qu'il  étoit  homme  d'esprit , 
d'une  société  agréable  ,  et  fort 
au-dessus  de  ceux  dont  on  lui  a 
prêté  les  quolibets. 

UL  ROQUEfiAURE  (  Antoine- 
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Gaston- Jean-Baptiste  ,  duc  de  ) , 
lîis  du  précédent  ,  mort  à  Paris 
en  1738  ,  à  82  ans ,  commanda 'en 
chef  en  Languedoc,  fut  fait  ensuite 
maréchal  de  Franpe  en  1^24,  et 
ne  laissa  que  deux  filles,  la  prin- 
cesse de  Pons  et  la  princesse  de 
Léon. 

tROQtJES  (  Pierre  ) ,  né  à  la 
Canne  ,  petite  ville  du  haut  Lan- 
guedoc ,  Fan  i685 ,  de  parens 
calvinistes,  devint  en  1710  mi- 
nistre de  l'église  française  à  Baie  ; 
il  y  mourut  en  174^  ,  à  63  ans. 
On  a  de  lin  un  très-grand  nom- 
bre d'ouvrages  pleins  d'une  éru- 
dition profonde ,  mais  écrits  d'un 
style  un  peu  négligé.  Les  princi- 
paux sont,  L  Ijb  Tableau  de  la 
conduite  du  chrétien,  II.  Le  Pas- 
teur évan^élique  ,  in-4<*  ,  ou- 
vrage estimé  des  protesfans  et 
traduit  en  diverses  langues.  III. 
I>es  Elémens  des  vérités  histo- 
riques,  dogmatiques  et  morales 
que  les  Ecrits  sacrés  renfermant. 
iV.  Le  vrai  piétisme,  V.  Des 
Sermons ,  dont  la  morale  est 
exacte,  mais  dopt  le  ^tyle  est  peu 
pathétique.  VI.  Les  Devoirs  des 
sujets.  VII.  Traité  des  Tribunaux 
de  judicature,  VIÏl.  Une  édition 
augmentée  du  Dictionnaire  de 
Moréri  ,  Baie  ,  1731  ,  6  vol.  in- 
fol.  IX.  La  première  continuation 
des  discours  de  Saurin  sur  la 
Bible.  X.  La  nouvelle  édition  de 
la  Bible  de  Martin  ^  en  2  vol. 
in-4**.  XI.  Diverses  Pièces  ,à9iiis  le 
Journal  helvétique  et  dans  la 
Bibliothèque  germanique» 

t  ROQUES  ANNE  (Jean),  sec- 
tateur des  hussites  et  chef  des 
calixtins  ,  fut  député  en  i45a 
avec  plusieurs  de  ses  disciples  ad 
concile  de  Bâle ,  où  Ton  con- 
damna les  opinions  de  Jean  Hus, 
dont  il  étoit  partisan.  H  montra 
de  la  docilité  aux  décisions  du 
concile^  souscrivit  et  fit  souscrire 
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ses  compagnons  aux  décrets  de 
cette  assemblée ,  à  la  condition 
qu'on  leur  permettroit  la  com- 
munion sous  les  deux  espèces  : 
le  concile  j ^consentit,  et  même 
le  récompensa  en  le  désignant 
pour  archevêque  de  Prague.  6e 
retour  en  cette  ville ,  il  affecta 
tant  de  vanité ,  tant  de  précipita- 
tion à  exercer  le  droit  qu'on  lai 
avoit  accordé ,  que  Tempereur  » 
qui  en  fut  choqué,  lui  fît  refuser 
les  balles  du  saint  siège.  Il  s'exila 
lui-même  de  dépit ,  et  recom- 
mença de  semer  le  trouble  et  la 
doctrine  de  Jean  Hus  dans  la 
Bohême  jusqu'à  sa  mort. 

ROQUETAÏLLADE  (  Jean  de 
la  )  ,  alchimiste,  de  Bordeaux , 
vivoit  au  16*  siècle,  et  a  publié 
des  écrits  rares  et  recherchés  par 
les  adeptes  ;  ils  sont  intitulés  , 
1»  Liber  luris  y  1579,  in-ia.  II. 
Cœlum  philosophorum  ,  seu  se- 
creta  naturce,  i543  ,  in-8®.  III. 
Opus  de  quintd  essentiel  omnium 
rerum  ,  Baie  ,   iSgS  ,  in-8<*. 

ROQUETTE  (l'abbé  de), mort 
évêque  d' Autun ,  qu'on  dit  avoir 
été  un  dévot  politique ,  d'siprès- 
lequel  on  prétend  que  Molière 
peignit  son  Tartufe.  On  igno- 
re si  cette  anecdote  est  véri- 
table et  s'il  dpnna  occasion  au 
{>oète  comique  de  le  mettre  sur 
e  théâtre  ;  mais  on  sait  qu'ail  pré* 
cha  avec  quelque  succès.  L'abbé 
de  Roquette  (  Henri  Emmanuel  )  , 
son  neveu,  mort  en  i S^S,  é toit 
de  l'académie  française,  ^o^.  Ni' 
coLE ,  V,  et  Harlât  ,  IV. 

I.  R0RARIU5  (Jérôme  ) ,  de 
Pordenone  en  Italie ,'  nonce  du 
pape  Clément  VII  a  la  cour  de 
Ferdinand ,  roi  d'Hongrie ,  s'est 
fait  un  nom  par  un  traité  intitulé 
Qubd  animalia  bruta  ratione 
utantur  meliiis  homine ,  Amster- 
dam, i66d,  in- IX.  On  peut  Teu- 
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vîsager  en  quelque  sorte  comme 
un  paradoxe  moral  qui  reprocke 
aux  hommes  Vabus  de  la  raison , 
tandis  que  les  brutes  remplissent 
leur  destination  sans  s'écarter  dé' 
la  route  que  le  créateur  leur  a 
tracée.  Il  est  vrai  encore  que 
Pinstinct  des  Itêtes  est  plus  sûr  et 
plus  infaillible  dans  les  opéra- 
tions physiques  que  la  raison  de 
rhomme.  Mais  si  les  assertions 
de  Rorarius  se  prenoient  à  la 
lettre ,  elles  seroient  d'une  absur- 
dité révoltante  ;  elles  prouve- 
roient  que  les  astres  qui  circu- 
lent avec  une  s  régularité  si  géo- 
métrique et  si  constante ,  que  les 
plantes  qui  s'arrangent  avec  tant 
de  symétrie  ,  qui  poussent  des 
fleurs  et  des  fruits  si  agréables  et 
si  utiles ,  sont  remplis  d'intelli- 
gence* Son  livre ,  du  reste ,  n'est 
pas  mal  écrit ,  et  l'on  j  trouve 
plusieurs  faits  singuliers  sur  l'in- 
dustrie des  bétes  et  la  malice  des 
hommes.  Il  avoit  composé  aupa- 
ravant tttt  Plaidoyer  pour  les 
Rats ,  imprimé  dans  le  pays  dies 
Grisons  en  1648.  On  pouvoît l'ap- 
peler VA^^cat  des  Bêtes, 

f  I.  ROSA  (Salvator) ,  peintre , 
graveur  et  poète ,  né  âi  Renessa 
près  de  Naples,  en  a6i5 ,  connaît 
la  misère^  et  se  vit  d'abord  réduit 
à  exposer  ses  tableaux  dans  les 
places  publiques.  Lanfraiic ,  qui 
remarqua  du  talent  dans  ses  ou- 
vrages, en  acheta  plusieurs  et  l'en- 
couragea. Salvator,  flatta  du  suf- 
frage de  ce  grand  maître,  se  porta 
avec  plus  aardeur  à  Tétude.  Il  a 
principalement  réussi  à  peindre 
ées  combats,  des  marines,  des 
paysages ,  des  sujets  de  caprice  , 
des  aniàiaux ,  des  figures  de  sol- 
dats, des  objets  de  terreur:  c'est 
dans  ce  dernier  genre  sur  -  tout 
qu'il  excelle.  «Une fierté  sauvage, 
une  dure  et  brdlante  énergie,  une 
sorte  de  barbarie  dans  les  pen- 
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secs  et  la  manière  de  les  rendre , 
sont  ses  caractères  distinctifs.  Ja- 
mais il  ne  sentit  ce  que  la  nature 
a  d'aimable ,  de  doux  et  d'atten- 
drissant ;  il  y  vit  ce  qu'elle  a  de 
singulier ,  d  extraordinaire  et  de 
terrible.  Il  n'a  jamais  choisi  dans 
les  campagnes  que  des  sites  ef- 
frajans  ;  ilpeint  d'arides  déserts , 
de  tristes  rochers...  Ses  arbres  ne 
sont  point  revêtus  de  cet  épais  et 
vert  feuillage  dont  l'ombre  eét 
l'asile  des  bergers  et  des  trou- 
peaux. Il  a  peint  ces  troncs  im» 
menses  qui  portent  l'empreinte 
des  ans  et  des  tempêtes  ;  sur  leurs 
cimes  nues,  élevées ,  se  reposent 
les  aigles  et  les  yautours.  Ëa  ad- 
mirait ses  paysages,  on  ne  dé- 
sire jamais  les  habiter....  ils  res- 
semblent toujours  à  ces  lieux  fa- 
vorables aux  crimes ,  à  ces  che- 
mins écartés  de  toute  demeure  » 
où  Ton  ne  passe  jamais  la  nuit , 
et  que  le  jour  on  traverse  avec 
rapidité....  Dans  le  choix  de  tous 
ses  sujets ,  Salvator  Rosa  est  le 
même.  Peint-il  des  sujets  histo- 
riques ,  c'estRégulusjetédansuu 
tonnean  hérissé  de  clous  ;  c'est  le 
tyran  Polycrate ,  attaché  au  gibet. 
Peint-il  la  religion  chrétienne  ou 
juive ,  il  fait  voir  le  supplice  hor- 
rible d'un  martyr,  ou  l'ombre  de 
Samuelapparoissantà  iSau/époU'- 
vanté.  Veut-il  retracer  la  brillante 
mythologie  ,^il  choisit  les  Titans  » 
épouvantables  enfans  de  la  terre  » 
foudroyés  ,  précipités  ,  écrasés 
soQs  dfes  rochers....  La  vue  de 
ses  ouvrages  inspire  une  sombre 
^mélancolie ,  et  cnez  lui  la  philo- 
sophie présente  d'austères  véri- 
tés. Au  milieu  de  tombeaux  soli- 
taires et  ruinés  il  a  peint  Démo- 
4[:ri te  environné  d'ossemens  d'hom- 
mes et  d'animaux  de  toute  espèce, 
confondus  ensemble  :  le  philo- 
sophe les  regarde  avec  un  rire 
amer,  et  la  tète  appuyée  sur  sa 
maiu  f  il  semble  dire  ;  «  Hommes 
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insensés ,  ne  pçut-on  pas  rîre  de 
tous  vos  grands  projets,  en  voyant 
comment  ils  finissent?»  On  sent 
qu'un  t«l  homme  devoit  bien 
peindre  des  batailles  ;  c'est  là  que 
se  déploya  avec  aisance  Téner- 
gique  et  originale  âpreté  de  son 
caractère,  oa  grande  bataille  , 
conservée  au  Muséum ,  est  sur- 
tout un  ouvrage  admirable  ;  une 
{poésie  de  carnage  anime  la  scène; 
es  ruines  d'un  palais,  une  vaste 
et  aride  plaine ,  des  montagnes 
sauvages ,  le  ciel ,  tous  les  objets 
de^œ  tableau  ont  un  aspect  fu- 
neste ,  et  semblent  n'avoir  été 
faits  que  pour  retentir  des  cris 
funèbres.  La  discorde  et  la  rage 
j  triomphent  au  milieu  des  maux 

Qu'elles  font;  la  soif  dévorante 
u  .sang  embrase  tous  les  coni- 
battans ,  et  jamais  sur  un  théâtre 
de  carnage  les  blessures  et  la 
mort  ne  lurent  présentées  plus  ter- 
ribles et  plus  affreuses.  Ce  peintre, 
ainsi  apprécié  par  M.  Taiiiasson  , 
peignoil  avec  une  telle  rapidité  , 
que  souvent  il  commençoit  et  fi- 
nissoit  un  tableau  en  un  jour. 
L'un  de  ses  plus  beaux  ouvrages 
est  Jonas  préchant  dans  Nimve. 
Il  orne  là  collection  du  roi  de 
Danemarck.  Mercure  et  le  Pay- 
san ,  la  rencontre  de  Moise  par 
la  fille  de  Pharaon ,  deux  tableaux 
de  Salvator  Rosa  ornent  le  palais 
Colonne  :  des  Anglais  les  ont 
portés  en  1800  dans  leur  patrie , 
où  ils  ont  été  estimés  84»ooo  liv. 
Lorsqu'il  avoit  besoin  de  quelque 
attitude ,  il  se  présentoit  devant 
un  grand  miroir  et  la  dessinoit 
d'après  lui.  On  a  plusieurs  mor- 
ceaux gravés  de  sa  main,  qui  sont 
d'une  touche  admirable.  Salvator 
unissoit  le  talent  de  la  poésie  à 
celui  delà  peinture. Il  a  composé 
des  Satires^  Amsterdam,  1719  , 
in-8»,  et  1770,  aussi  in-8«,  dans 
lesquelles  il  v  a  de  la  finesse  et 
4cê  iailli«$.  §a  maison  éloit  de- 
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venue  une  académie  où  les  gens 
de  bon  goût  et  d'esprit  se  rassem- 
bloient  et  jouoient  même  la  co- 
médie. On  sait  son  aventure  avec 
le  Connétable  Colonne.  Ce  sei- 
gneur paya  un  tableau  de  Sal- 
vator avec  une  bourse  pleine 
d'or;  le  peintre  lui  envoya  un 
second  tableau ,  et  le  connétable 
une  bourse  plus  considérable. 
Salvator  fit  an  nouvel  ouvrage  » 
et  fut  récompensé  de  même  ;  im 
quatrième  tableau  lui  mérita  un 
nouveau  présent;  enfin  au  cin- 
quième ,  le  connétable  ne  voulut 
plus  continuer  un  jeu  qui  l'épui- 
soit  ;  il  envoya  deux  bourses  k 
Salvator,  et  lui  fit  dire  «  qu'il  lui 
cédoit  l'honneur  du  combat. Mal- 
gré le  tragique  de  ses  composi- 
tions et  sa  manière  sombre  de 
les  rendre ,  ce  maître  avoit  l'hu- 
me ur  très-enjouée  ,  et  il  la  con- 
serva jusque  dans  ses  derniers 
momens.  Il  mourut  k  Rome  en 
1070. 

II.  ROSA  Foj-.  Cabsiera. 

ROSALIE  (  r.  Angb  ,  n»,  ni- 

ROSANT  (André  de),  né  k 
la  Guillo tière,  faubourg  de  Lycm» 
vivoit  en  i594*Il  publia  des  /^rf, 
des  Discours  en  prose  ,  une  /2è- 
montrance  aux  Flamands,  V Eloge 
du  duc  de  Joyeuse,  celui  de 
Henri  IV.  Il  composa  un  traité 
intitulé  VOnomastrophie,  ou  VArt 
de  Jaire  des  Anagrammes.  Cet 
ouvrage  est  encore  recherché  par 
les  curieux  ,  par  les  amateurs 
d'acrostiches  ,  d'anagrammes  ,  et 
sur-tout  par  ceux  qui  aiment  k 
s'xercer  sur  des  puérilités  et  de& 
niaiseries.  De  Rosant  mourut  pau- 
vre et  oublié. 

*  ROSARIO  (  Christophe  ) ,  de 
Spoiette  ,  est  connu  pour  avoir 
traduit  du  latin  en  langue   vul- 
gaire six  comédies  de  Térence  ^, 
et  en  langue   toscane  la  Vie  de 
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JuHas  Agrtco]a  ,  de  Tacite, ,  qui 
parut  a  Kome  en  i6i5 ,  va  -  4°* 
Dans  celte  traduction  l'auteur 
l'attacha  à  rendre  lig^ne  pour  ligne 
<on  original. 

*  ROSCELIN  ,  chanoine  de 
Compiègne,  ëtoit^un  de3  plus 
subtils  dialecticiens  et  des  plus 
âavans  docteurs  de  la  secte  des 
Nominaux  dans  le  1 1*  siècle.  Ses 
argumentations  le  firent  soup- 
çonner de  tri  théisme.  Il  ensei- 
Ï^noit  que  les  trois  personnes  de 
a  Trinité  sont  trois  choses  ou 
réalités  distinctes  Tune  de  l'au- 
tre ,  à-peu-prè)S  de  la  même  ma- 
nière que  le  sont  trois  âmes  ou 
trois  anges  ;  mais  que  l'union  de 
ces  trois  personnes  consiste  en  ce 
qu^elles  n'ont  qu'une  volonté  et 
qu'une  puissance.  Cette  doctrine 
avant  été  condamnée  comme  hé- 
rétique dans  un  concile  tenu  k 
Soissonsen  109a  ,  Roscclin  ,  inti- 
midé, souscrivit  à  cette  improba- 
lion  ,  et  il  rétracta  son  système  , 
auquel  cependant  il  revint  dans 
la  suite.  Pour  se  soustraire  aux 
persécutions,  il  finit  par  se  réfu- 
gier dans  l'Aquitaine,  où  il  se 
Ht  généralement  estimer  par  ses 
vertus  et  sa  piété. 

t  ROSGIUS  (Quintus  ) ,  Gau^ 
lois  de  nation ,  et  contemporain 
da  fameux  Esope ,  fut  le  plus 
célèbre  acteur  de  son  sî6cle  pour 
la  comédie.  Cicéron  ,  son  ami  et 
son  adniirateur  /  a  parlé  de  ses 
talens  avec  enthousiasme.  Cet 
orateur  dit  n  qu'il  plaisoit  tant 
su  r  le  théâ  tre  q  u'i  1  n*a  u  roi  t  i  am  ais 
dû  en  descendre  ;  et  qu'il  a  voit 
tant  de  vertu  et  de  prooité  ,  qu'il 
n'auroit  jamais  dû  y  monter.  »  Il 
prit  sa  défense  contre  Fannius  , 
-et  c'est  à  cette  dccasion  qu'il  fit 
son  beau  discours  pro  lioscio, 
I^son  et  Sjlla  ne  lui  marquoient 
ni  moins  d'amitié  ni  moins 
d'estime  que   Cicéron.   Boscius 
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inspiroît   ces   sentimens   par  sa 
candeur  et  sa  générosité.  La,  ré* 
publique  lui  faisoit  une  pension 
de  20,000  écus;  et  quoiqu'on  fût 
dix  ans  de  suite  sans  la  lui  pajer, 
il  ne  cessa  pas  de  jouer.  Le  co- 
médien Esope  avoit,  selon  Pline, 
125,000  ducats  de  rente,  c*est-k- 
dire environ  i5o,ooo  livres.  Ros- 
cius  auroit  pu  se  procurer  un  bien 
autre  revenu  s'il  eût  voulu  tirer 
parti  de  son  talent ,  puisque  Ci- 
céron dit  formellement  dans  sa 
harangue  pour  cet  acteur  <f  qu'il 
pouvoit  gagner  tous  les  ans  près 
d'un  million  ,  65o,ooo  livres  de 
notre  monnoie.    >»    C'est  à    tort 
qu^on  a  avancé  qu'il  étoit  le  pre- 
mier qui  se  fût  servi  du  masque  • 
il  est  vrai  qiÀl  étoit  assez  laid,  et 
qu'il   avoit  lés  yeux  un  peu  de 
travers  ;  mais  cette  difformité  ne 
l'empéchoit  pasd'avoirtrès-bonne 
grâce  en   déclamant.  Il  mourut 
vers  Tan  61  avant  J.  C.  U  avoit 
Composé  un  Parallèle  des  mouve-'^ 
mens  du  théiftre  et  de  ceux  de' 
r  éloquence,  ,  Cet   ouvrage    n'est 
point  venu  jusqu'à  nous.  Il  y  a 
eu   un  ^utre   Roscias  (Si^xtus), 
pour  lequel  Cicéron  plaida  aussi, 
et  qu'il  fît  absoudre  de  l'accusa- 
tion du  meurtre  de  son  père  :  ce 
dernier  Roscius  étoit  d'Amerie,' 
aujourd'hui  Amelia  ,   bourg  du' 
duché  de  Spolette,  d'où  il  avoit* 
tiré  le  nom  à!Amerinus,  C'est  k' 
tort  que  M.  Aynès  fait  naître  dans 
ce  bourg  le  comédien  Roscitis.' 

fROSCOMMON  (WlHTWORTBT 

D1LL019  comte  de) ,  né  en  i633  en 
Irlande  ,  pendant  que  le  premier 
comte  de  Strafibrdf  en  étoit  vice»' 
roi.  Son  père ,  sir  James  Dillon 
ayant  épousé  Elisabeth  ,  fille  de 
sir  Willam  Wentvforth  ,  sœur  du 
comte  de  Strafford  ,  on  donna  k 
Roscommon  le  aom  de  Went- 
vvorth  k  sa  naissance.'  Sir  James 
Dillon  étant  mort ,  le  comte  de  - 
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^trafTord  \e  ramena  en  Angleterre, 
et  confia  son  éducation  an  doc- 
teur Hall,  qui  lui  apprît  le  latin  et 
la  grammaire  dont  il  oublia  les  rè- 
gles les  plus  communes ,  mais 
doni  il  ne  méconnut  pas  les  prin- 
cipes ,  car  il  parvint  à  écrire  sa 
langue  avec  nne  pureté  et  une  élé- 
gance vraiment  classiques.  Il  finit, 
par  le  conseil  d'Usher ,  ses  études 
a  Caën  sous  la  direction  du  savant 
Bochart,  et  se  rendit  quelques 
années  après  k  Rome ,  où  il  se  fa- 
*  miliarisa  avec  l'étude  des  monu- 
mens  antiques,  et  s'appliqua  par- 
ticulièrement k  la  connoissance 
des  médailles.  De  retour  en  An- 
gleterre, et  accueilli  avec  distinc- 
tion par  Charles  II,  il  passa  plu- 
sieurs années  à  la  cour  ;  mais  s'j 
étant  fait  une  affaire ,  il  fut  obb'gé 
de  se  retirer  en  Irlande.  Le  duc 
d'Ormond ,  vice-roi  du  pays  ,  le 
fit  capitaine  de  ses  gardes.  Sa 
passion  pour  le  jeu  rayant  re- 
tenu fort  tard  dans  un  lieu  asse^ 
dangereux ,  il  fut  attaqué  par  trois 
voleurs  ;il  sedéféndit  vaillamment; 
mais  lé  nombre  l'auroit  emporté , 
s^il  n'eût  été  secouru  par  un  pa  li- 
vre ollîcier  réformé ,  qui  Taida  ,à 
sortir  de  cet  embarras.  Le  comte, 
pénétré  de  reconnoissance  pour 
son  libérateur ,  se  démit  en  sa  fa- 
veur de  sa  charge  de  capitaine 
des  gardes.  Cet  ofïicief  étant 
i«ort  trois  ans  après  ,  le  vice-roi  ^ 
qui  avoit  admiré  la  générosité  du 
comte ,  le  fit  rentrer  dans  son 
emploi.  Boscommpn  reparut. à  la 
c^ur  d'Aneleterre ,  et  y  devint 
écujer  de  la  duchesse.  oTorck  , 
mii  lui  fit  épouser  la  fiUe  du  comte 
de  Burlington.  Lescharmes^deson 
esprit  et  de  son  caractère  l«i  con- 
cilièrent Famitié  de  Dryden  et  des 
autres  grands  hommes  de  l'Angle- 
terre. De  concert  avec  le  premier, 
il  avoit  formé  le  projet  4'épurer  et 
de  fixer  la  langue  anglaise  ;  mais 
ses  vues  furent  traversées  par  les 


BTOSC 


disbussîons  religieuse^,  ({ui 
jour  à  l'autre  s  é  le  voient  en 


d^uti 
jour  a  l'autre  seievoieni  en  An- 
gleterre. Le  comte  de  Roscom- 
mon  alla  fixer  son  séjour  k  Rome  ^ 
il  disoitkses  amis  que  «  lorsqu'il 
fume  dans  une  chambre,  celui 
qui  étoit  le  plus  près  de  la  che-  ' 
minée  s'en  ressentoit  le  moins  » 
Tourmenté  des  douleurs  de  la 
goutte ,  il  se  livra  k  un  empiri- 
que qui,  l'ayant  contrariée,  la" 
repoussa  dans  la  capacité  du 
corps  :  en  expirant ,  il  prononça' 
avec  l'expression  d'une  fervente 

Fiété  plusieurs  passages  .dd 
hymne  Dies  irœ ,  dies  illay  dont 
il  avoit  donné  la  traduction.  It 
mourut  le  17  janvier  1684»  k  5!» 
ans.  On  disoit  de  lui  et  du  duc 
deBuckingham  «  que  celui -ci  fai- 
soit  vanité  de  n'être  pas  savant  ; 
que  l'autre  l'étoit  sans  en  tirer 
vanité.  »  Ses  ouvrages  ,  peu  nom- 
breux et  insérés  dans  la  collec- 
tion du  docteur  Johnson ,  sont , 
I.  Une  traduction  en  vers  dePArC 
poétique  d'Horace.  Il.-Un  poème 
intitulé  Essai  sur  la  manière  de 
traduire  en  vers.  Ces  deux  ouvra- 
ges ont  'été  imprimés  avec  les 
poésies  de  Rochester ,  Londres  , 
i^Si,  i«i-i2.  Le  célèbre  Pope, 
dans  son  Essai  sur  la  Critique  , 
parle  de  lui  avec  éloge  : 

Tel  4toit  Roscommon ,  auteur  dont  la  naissuic* 
Egaloit  la  boiitfc>  l'esprit  et  la  science. 
Des  Grecs  et  des  Latins  partisan  déclaré  ^ 
D  aintoit  leurs  écrits,  m«û  en  juge  éclairé. 
Injuste  pdilr  loi  seul ,  pour  tout  autre  équitable» 
Tooioors  att  vrai  mérite  ou  te  vit  fiiTonltie. 

Le  jugement  que  le  public  a  porté 
de  ses  ouvrages  paroît  être  fort 
juste.  Roscommon  a  plus  d'élé^ 
gance  que  de  grandeur.  Il  ue 
court  pas  après  le  sublime  ,  mais 
il' a  peu  de  défauts.  Sa  versifica- 
tion est  douce ,  harmonieuse  ,  ra^ 
rement  douée  de  vigueur  et  de 
force.  Ses  rimes  sont  a  une  grande 
exactitude  :  oa  lui  doit  les  pro-. 
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Ç(rès  du  goût  ;  et  s'il  n'a  pas  ëtenr  1  brc  des   comptes  de    Paris ,.  et 
du  nos  conuoissances  ,  on  peut  lé    membre  de  l'académie  française  * 

compter  au  nombre  de  ceux  qui  '      ' 

^Ql  contribué  le  plus  à  perfec- 
tionner la  littérature  anglaise. 
Parmi  tous  les  poètes  qui  précé- 
dèrent Addisson  ,  il  nfen  est  ai^- 
con  de  plus  correct  que  lui. 


L  ROSE  (  sainte  ) ,  religieuse 
du    tiers-ordre    de  àftint-Domi* 


won  y  fut  la  samt«  .  Théi*ès<$  dii 
IfoiuveauMonde.  £lle  fut,  dit-on, 
tantôt  consolée  par  d«s  ravisse- 
9»%QB  ^  tantôt  éprouvée  par  des 
peînoa  intérieures.  Sa  mortilicà 


avoit  été  d'abord  séc;^taire  da 
cardinal  de  Retz,  ensuite  du  cardi- 
nal Mazarin ,  qui  le  donna  k  Louis 
XIV.  Rose ,  d'une  bonne  famille 
de  Provins ,  et  mort  a  Paris  en 
1701  ,  à  86  ans  ,  étoit  un  /cour* 
tisan  fin  et  délié,  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit  et  d'un  com- 


merce agréable.  Il  tut  lié  avec 
nique  ,  née  à  Lima ,. dans  le  J^é-  j  tous  les  grands  écrivains  du  siè- 


cle d«  Louis  XIV,  et  sur-tout  avec 
Molière.  Lorsque  celui  -  ci  eut 
donné  le  Médecin  malgré  lui ,  oà 
l'on  trouve  la  jolie  chanson  : 
Qu'Us  sont  doux,  bouteille  jolie  ! 
tlnnful  extrême;  ellerépandoit  du  etc.  ,  le  président  Rose  se  trouva 
fiel  onde  L'absinthe  sur  ce  qu'el-  'avec  lui  dans  une  compacnienom- 


q 

le  ouingeoit.  Ëile  mourut  le  a4 
«eût  léiy ,  âgée  de  ^i  ans^^  Clé- 
ment X  la  canonisa.^  .5a  vie  a  été 
écriie  par  le  P.  Hensen  ,  domini- 
cain. On  y  rencontre  des  puéri- 
ifctés  et  des  faits  controuvés. 

-  n.  ROSE  (  Guillaume  ),  pré- 
dicateur de  Heai»i-  Wî ,  évêqne  de 
8enHs,  et  le  pins  déterminé  li- 
gueur qui  {àt  eh  France ,  mort  eh 
1^2  ,  étala  dans  ses  sermons  et 
dan»  ses  écrits  le  fanatisme  et  l'es- 
prU  de  révolte*  (  Voyez  Oru^ans 
tk*  Vïï.  )  On  lui  fit  fWire  amende 
honorable,  le  ^5  septembre  i5q&, 
à  kl  grand'ohambre,  avec  ses  na- 
bils  épiscopaus  qu'il  ne  voulut 
pas  quitter.  On  lui  attribue  De 
justa  reipuhlicce  ûhristiance  in  re- 
ges  impios  autontate  ,  Parisiis , 
1690 ,  in-8*».  C'est  ce  prélat  fu- 
fieuxque  les- auteurs  de  la  Satire 
Mënipée  mirent  à  la  tête  de  la 
-prétendue  procession  de  la  ligue. 
f^Gye%  le  Dictionnaire  historique 
et  critique^  publié  en  1771  sous 
le  notn  de  Bouuegarde* 

fin  ROSE(Tousafiint),maf- 
•quis  de  Coje ,  secrétaire  du  cabi- 
net du  roi  9  président  de  lacham- 


gnie  nom- 
breuse ;  il  accusa  Molière  ,  d'un 
air  fort  sérieux ,  d'avoir  pris  cette 
chanson  dans  un  ancien  poète. 
Le  poète  comique  soutint  qii'elle 
étoit  de  lui  ;  alors  Rose  lui    dit 
qu'elle  étoit  traduite  d'une  épi- 
gramme  latine  qu'il  lui  récita  sur- 
le-champ  :  QuAm  dulces,  amphora 
amœna  l  ete«   Molière  fut  single 
lièrement  surpris  ;  et  son  ami , 
après  avoir  joui  de  son  embarras, 
s'avoua  l'auteur  de  Tépi gramme. 
Le     président  Rose    portoit    ce 
genre  de  gaité  dans  les  objets  qui 
pouvoient  l'intéresser  le  plus.   Il 
avoit  marié  sa  fille  avrc  un  ma- 
gistrat qui  venoit  lui  faire  des 
plaintes  fréquentes  sur  l'humeur 
frivole  et  dépensière  de  sa  femme. 
«  Assurez  bien  ma  fille,   lui  dit 
Rose  lassé  de  ses  remonti'ances  , 
que  si  elle  vous  donne  sujet  de 
vous  plaindre  ,  elle  sera  déshéri- 
tée. »  C'est  le  président  Rose  qui 
obtint    à     racadéinie    française 
rhonneur  de  haranguer    le   roi 
comme  les  cours  souveraines.  Ily 
.a  deux  volumes  in- 12  de  Lettres 
de  Louis  XIV ,  qu'on  croit  rédi- 
gées par  lui.  Il  en  est  de  même 
des  Mémoires  publiés  deruière- 
nient  sous  le  nom.  de  oe  mooâr- 
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i|iie.  Une  note  marginale  o&  Ton 

m  cm  reconnohre  T  écriture  da  rot 
est  sans  doale  de  la  main  de  son 
Mcrétaîre,  puisque  Te  duc  de 
SaÎDf-Sinion  assure  que  Rose  imi- 
toit  tellement  Técrilure  de  Louis 
XIV  y  qu'il  ëtoît  impossible  de  ne 
pas  s'y  méprendre. 

IV, ROSE  (  Louis),  littérateur 
artésien ,  mort  a  Lille  en  1776  , 
ai  composé  le  Bon  fermier  ou 
ÏAmi  des  Laboureurs  ,  in-12  ^  et 
Sraste  ou  Vami  de  la  jeunesscy 
fxk  société  avec  Filassier  ^in  -  S®. 
Ce  dernier  ouvrage  est  bien  fait. 
Pour  la  partie  qui  concerne  l'his- 
toîre  de  France  ,  les  auteurs  ont 
I>eaacoup  puisé  dans  les  ancien- 
nes éditions  de  ce  Dictionnaire  , 
quoiqu'ils  n'en  aient  rien  dit. 

V,  ROSE  (Guillaume),  écri- 
vain anglais  ,  à  qui  on  doit  sur- 
tout une  très-bonne  traduction 
«le  Salluste,  est  mort  en  1788. 

.  tR(:>SE-CROIX  (le fondateur 
^esfirèresdela).  Nous  ignorons 
le  nom  de  cet  instituteur  d'une 
eonfrériede  charlatans  établie  en 
AlleitTagne  vers  Pan  1604.  Jean 
'  ■'  Brigen  y  son*,  historien  ,  le  fait 
naître  en  1578  et  le  fait  mourir  en 
1484*  Dès  l'âge  de  cinq  ans  il  fut 
enfermé  dans  un  monastère  ,  où 
îi  appnt  le  grec  et  le  latin.  A  seize 
ans  y  il  se  joignit  à  des  magiciens 
'pour  pénétrer  le  secret  de  leur  art. 
ii  passa  ensuite  en  Turquie  et  en 
Arabie ,  d'où  il  se  rendit ,  dit-on^ 
à  Damcar.  Cette  ville  n'a  jamais 
existé,  ;  mais  nous  suivons  les  his- 
toriens du  patriarche  de  la  Rose- 
Croix  y  qui  n'a  peut-être  pas  plus 
existé  que  Damcar.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  chimérique  Damcar  n'étoit 
babitée  que  par  des  philosophes . 
«rhose  fort  extraordinaire.  Cessa- 

Î;e$  le  saluèrent  par  son  nom  ,  et 
ui  déeouvrirent  tous  les  secrets 
-de  la  nature.'  ils  lui  apprirent 
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qu^I  étoit  attendu  depuis  long- 
temps ,  et  qu'il  seroit  Tautcur 
d'une  réforme  générale  dans  l'u- 
nivers. Après  trois  ans  de  séjour 
à  Damcar  ,  le  père  àes  Rose- 
Croix  partit  pour  Fez  ,  où  il  con- 
féra avec  les  partisans  de  la  ca- 
bale; de  là  il  passa  en  Ëspagnequi 
ne  voulut  point  de  ce  régénéra- 
teur universel.  Chassé  de  cette 
contrée,  il  se  retira  en  Allemagne 
et  y  vécut  dans  une  grotte  jus* 
qu^à  l'âge  de  106  ans.  Cette 
grotte  étoit  éclairée  d'un  soleil 
quiétoitaufond  de  l'antre,  et  mi 
recevoit  directement  sa  lumière 
du  soleil  qui  éclaire  le  monde^ 
Au  milieu  s'élevoit  un  autel  rond^ 
recouvert  d'une  platine  de  cuivre» 
où  on  lisoit  ces  caractères  A.  C* 
R.C.  Privant  je  me  suis  réserve' um 
abrégé  de  lumière  pour  sépulchre. 
Quatre  figures  régnoient  a  Yen- 
tour  ,  portant  chacune  son  ins* 
cription.  La  première  rentermoit 
ces  mots:  Jamais  vide i  une  au- 
tre :  Us  joug  de  ta  îoi  ;  une  troî- 
sième  :  La  liberté  de  tEvangiie  ^ 
enfin  la  quatrième  :  La  gloire 
toute  entière  de  Pieu.  On  y  trou- 
voit  aussi  des  lampes  ardentes  > 
des  sonnettes  y  des  miroirs  et 
quelques  livres  de  chimie  et  d^al- 
chimie^i  Une  des  premières  règles 
de  cette  confrérie  d'illuminés  » 
étoit  de  tenir  au  moins  cent  ans 
leur  société  secrète.  Elle  Ta  si 
bien  été  qu'on  n'en  parle  plu^  da 
tout.  Mais  le  nom  de  Fibres  de  la 
Rose-Croix  estresté  aux  partisan» 
de  Paracelse  >  aux  alchimistes  » 
aux  insensés  qui  croient  deviner 
les  mystères  de  la  nature  par  une 
lumière   intérieure ,  et  aux  frip- 

f»ons  qui  se  vantent  d'avoir  cette 
umière.  Comme  ces  deux  classes 
d'hommes  n'ont  été  rares  dans 
aucuns  temps,  les  frères  de  la 
Rose-croix  eurent  des  partisans 
dans  le  siècle  dernier»  Michel 
Maïer  composa  un  livre  de  leurs 
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toltstîttalons  ;  et  Robert  Flud 
Jjrit  leur  défense  contre  le  P.  Mer- 
^nne  et  contre  Gaasendi.  Ployez 
Maïs»  ,  n-  II  et  Flud* 

*ROSEL-BEADMON  (Jacques 
de),  né  k  Cttstres,  mort  a  Berlin 
î  '^\^oyernhre  i  ^39 ,  âgé  de  plus 
de  83  ans.  Comme  il  avoit  fait 
d  Horace  une  éludt.  particulière  > 
U  entra  dans  la  dispute  élevée  i 
l'occasion  de  ce  poète  entre  MM. 
Dacièr  et  Massôn.  Tous  les  écriis 
qu'il  a  composés  à  ce  sujet  ont 
paru  dans  lUistoil-e  critique  de 
là  républii^ue  des  lettres,  dans  le 
Journal  littéraire  et  les  Nouvel 
les  de  la  républioue  des  lettres. 
On  a  encore  de  lui  des  œuvres 
liaclées  en  prose  et  en  vers,  Am* 
«terdam,  ij22,în-8o* 

tROSELmi  (Bernard),  ar- 
dûtecte  et  ingénieur  de  Florence, 
jouît  de  la  faveur  du  pape  Nico- 
las V,  qui  l'emploj^B  à  la  cons- 
truction  de  plusieurs  églises^  et 
h  des   travaux  publics.   On  peut 
citer   Téglise  de  Saînt  -  Benoii , 
a  Guado  ;  celle  de  Saint-François ^ 
à  Assise;  les  FoHéficaiioru  de 
Wami ,  Viterbe,  Orviète,  Spolète, 
Civita-Vecchia  ,  et  d'une  partie 
de  l'enceinte  de  Rome,  qu'il  flan* 
^ua  de  tours.  Son  principal  ou- 
vrage devoit  être  erécuté  dans  le 
quartier  de  Rome  appelé  ilBorgo, 
fe  faubourg;    mais  la  mort  du 
pape  empêcha  tous  ces  projets 
de  se  réaliser* 

I.  ROSELLI.  C'e^t  le  nom  d'un 
Aventurier  qui  a  écrit  son  histoire 
OH  son  roman >  sous  le  nom  de 
y  Infortuné  Napolitain  ,  4  vol» 
iB-i2,  1722.  L'auteur  étoit  mort 
trois  ans  auparavant  k  La  Haye , 
où  il  s'étoit  retiré  ,  après  avoir 
parcouru  une  partie  de  l'Europe. 
Lorsqu'il  se  rendit  ep  Hollande , 
il  demanda  aux  magistrats  une 
ii}iaîre  des  langues  orientales  et 
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oecideatales  vivantes  et  mortes» 
et  même  de  mathématiques  ,  de 
philosophie,  de  théologie  et  d'his- 
toire, ou  bien  la  permission  d'ou^ 
vrir  une  boutique  à  vendre  du 
café.    Son  roman   offre  quelque 
chose  de  vrai ,  mais  beaucoup  de 
faussetés  et  des  traits  sa (iriquesi. 
Le  café  qu'il  tenoit  à  La    HaVe 
étoit  très-fréquenté.  Il  avoit  vécu 
en  homme^singulier ;  il  mourut 
de  même.  Par  son  testament  il 
ordonna  que  son  corps  seroit  en- 
fermé dans  un  cercueil  de  plomb , 
revêtu   de  planches    de   chênes 
qu'on,  le  porteroit  à  18  lieues  eu 
mer,  entre  la  Hollande  et  l'An- 
gleterre, et  Que  là  on  le  précmi- 
teroit  an  f«ud  de  l'eau.  Cette  dis- 
position prouve  assez  que,  quoi* 
que  né  catholique  ,  il  ne  tenoit  à 
aucune    religion.   Ses  dernières 
volontés  ne  furent  suivies  qu'en 
partie.   On  se  borna  à  l'enterrer 
dans  le  sable  au  bord  de  la  mer» 

Fojrez   VcNlEROlfl. 

IJOSELLI  (  Antoine) ,  célè- 
brMriscQnsulte  ,  né   à  Arrezzd 
en  Toscane  ,    floHssoit  dans  le 
!•  siècle.  Ses  talens  et  ses  con- 
noissances  dans  le  droit  lui  pro- 
curèrent la  faveur  de  deux  papes  , 
qui  l'employèrent  utilement  dans 
plusieurs    aôaires    importantes. 
Sur  la  fin  de  ses  fours  il  se  retira 
à  Padoue  ,  où  il  mourut  en  1466. 
On    a  de  lui  ,   I.  De  Potestaté 
papœ  et  impisratoris  ,     ouvrage 
qui  fut  réimprimé  plusieiirs  fois.  . 
Il,  De  Monarchid  tractatus.  Ce 
traité,  qui  est  assez  rare,  Contient 
un  certàm  nombre  de  propositions 
qui  déplurent  à  la  cbub  cle  Ronif. 
Il  est  encore  auteur  de  quelqiies 
ouvrages  de  droit ,  et  de  cômmen-^ 
iaires  sur  les  lois  romaines. 

*  IIL  ROSELLI  (Cosiiw) ,  do- 
minicain de  Florence  ,  a  fait  im- 
prime!' à  Venise  en  1679  ua 
T/iesau/vs  artijîciosœ  memorice  % 
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iii-4'* ,  rar«  ,  où  il  traite  fort  au 
lÔDg  de  Fart  de  parler  par  le 
mojen  des  doigts  ,  ce  que  les 
Romaiu»  appeloient  indigitatio  , 
et  ioiol;  h  spn  discours  cinq  plan- 
ches explicatives.  Fabricius  qui , 
pour  Pordifiaire ,  sepiqiie  d'exac- 
titude î  a  oublié  eet  auteur  daos 
la  liste  qu'il  doBoe  de  ceux  qui  ont 
traité  ce  sujet.  ^ 

ROSEMBERG.  F.  Fobbin  II. 

I.  ROSEMONDE  ,  reine  des 
Lombards,  fille  de  Gun^ond, 

,  roi  des  G^pides  ,  qu'x^lboin  fit 
mourir  en  Sya.  Depuis  I»  dé- 
faite do  son  père,  elle  vécut  à 
la  cour  de  son  vainqueur  y  qui  , 
touché  de  ses  charmes  f  l'épousa 
et  hi  fît  couronner.  Un  jour  qu'Al- 
boin  donnoit  à  Vérone  une  fête  a 

"tes  principaux  officiers  ,  il  fitser- 
irir  a  Rosemonde  le  crâne  de  son 
père ,  et  la  força  de  boire  dans 
cette  horrible  coupe.  Cette  bar- 
barie lui  inspira  la  Fésolntk>n  de 
se  (ijéfaire  dé  son  époux.  Ell^^n 
ouvrît  au  premier  écujcr ,  ncnRné 
Helmige  ,  qui  ,  malgré  l'offre  de 
sa  main  et  de  sa  couronne,  ref^i^a 
long-temps  d'ôter  la  vie  à  son 
maître*  Il  fut  secondé  par  un  sei- 
gneur Lombard  nommé  Pérédée , 
que  Rosemonde  vint  à  bout  de 
gagner  en  employant  un  strata- 
gème des  plu^  j>izarres.  Elle  savoit 
que  Pérédée  avoit  une  intrigue 
avec  une  de  ses  femmes  du  palais. 
Instruite  de  Theure  à  laquelle  il 
devoit  se  trouver  avec  elle  pen- 
dant la^uit  ,  elle  prit  la  place  de 
la  mamesse  de  Pérédée ,  et  ne  se 
découvrit  a  lui  qjie  lorsqu'il  ne 
put  douter  que  sa  prppre  sûreté 
dépendoit  de  la  mort  Je  son  roi,. 
Peu  de  jours  après  des  assassins 
envoyés  par  Pérédée  et  introduits 
par  la  9eine  entrèrent  dans  la 
chambre  d'Alboin  et  le  poignar- 
dèrent dans  le  temps  qu'il  dor- 
inoit  «p^ès  dîner.  Rosemonde  s'é  - 
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I  tant  saisie  des  trésors  du  roi  f 
s'enfuit  à  Ravenne  avec  Helmige , 
son  nouveau  mari  ,  et  sa  propre 
fille  Albisvinde.  Bientôt  déço^^lée 
d'un  homme  qu'elle  n'àvoit  pris 
que  pour  servir  d'iustrument  a  sa 
vengeance ,  elle  écouta  aisément 
la  passion  de  Longin  ,  gouver- 
neur romain  ,  qui  étoit  devenu 
amoureux  d'élie  ,  et  qui  lui  pro- 
mit de  l'épouser  si  elle  trou  voit 
le  secret  de  se  d^aire  dllelmige.^ 
Son  ambition  ,  flattée  d*étre  la 
maîtresse  dans  l'exarchat  de  Ra- 
venne ,  dont  le  titre  venoit  d*étre 
créé  en  faveur  de  Longin^  lui  fit 
chercher  les  moyens  les  plus 
prompts  d'en  venir  à  bout.  Elle 
prépara  du  poison,  et  le  donna 
elle-même  à  nelmige ,  comme  il 
sortoit  du  bain.  L'euet  trop  subit 
de  ce  breuvage  lui  apprit  le  nou- 
vel attentat  de  Rosemonde  ;  il  se 
saisit  d'elle ,  et  lui  appuyant  soft 
épée  sur  le  oççur^  il  Is^  contraignit 
à  prendre  ce  qui  restoit.  Le  poi« 
son  ne  fit  pas  moi^s  d'effet  sur 
eUe  que  sur  Helmige ,  et  au  bout 
de  quelques  momens  l'un  et  l'au- 
tre eurent  uue  même  fin  en  5y5* 
Le  gouverneur  Longin  envoja  k 
Constantinople  les  trésors  du  roi 
d'Italie  y  avec  Âlbi^vinde  et  Pé* 
rédée  ,  que  la  crainte  avoît  ùl\ 
sauver  à.  Raveas^. 

n,  ROSEMONDE  au  Ros^- 
MONi>£ ,  maîtresse  de  Henri  II , 
roi  d'Angleterre,  mérita  le  sur- 
nom de  la  Belle  ^  et  réunit  aux 
charmes  de  son  sexe  les  plus 
brillantes  égalités  de  l'esprit.  L^é- 
pouse  de  Henri  II ,  Eléonore  de 
Guienne,  fut  à  son  égard  une 
nouvelle  Médée.  Sa  jalousie  con- 
tre cette  femme  la  porta  aux 
plus  cruels  excès  :  elle  suscita 
une  foule  d'ennemie  au  roi ,  fit 
entrei*  ses  en  fans  mêmes  dans 
une  conspiration ,  dont  le  hxA 
étoit  de  le  détrêner  ei  de  lui  éter 
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b  vje*  Sa  m«leB'ëprouva  pas  «ne 
persécution  n»oiiis>  vive.  He^ri 
voul^flt  dérober  sa  ms^tre^se  aw( 
fui?eiHr$  deUk  reine  >titQuva  mojren 
de  la  oadbef  daM4&  afi9  de  ses  mai- 
sons rojiales.  f  qu'on  oon^moit 
Woiod:itock.  C'esi  &ur  ce  château 
que  s'est  exercée  riinagination 
anglai^Q  :  on  a  parlé  d'uu  parc , 
d'an  liameiAX  iabjriii-thè  ,  d'uo 
ét;ing  ,  autant  de  monumens  où 
re4)cJaanteur  Mê«lin  avoit  prodi- 
gué tous  les  secrets,  de  sa  magie. 
La  r«i»e  employa  V?  «Iratagèm^ 
d'Aria dne  :  un  pt^loton  de  G\  lui 
servi I  à  tîrei;  de  sa  i^etratte  la 
«^làeiireHâiO'lVQseinoiMle:,  qui  es- 
saya toutis  la  rag^^  d'ivae  ienune 
jaiouse  et  d'u^e^  rdne  oIFonsée. 
Li^fk)  eUe>  tecnûida  sa  vie  dans 
les  tournieb&  dont  Vaccabla  l'é* 
ponse  de  Henri.  QueUpies-uns 
préteiidenl  que  le  pois^etn  al^^régea 
ses  jours.  Elle  fut  deux  fils  d? 
Henri  II ,  Gn^ilaniue ,.  dit  Loor 
g4)è-épé«  y  e|  Jeffirej  ,  qui.  A^t  ar- 
c^véquQ  d'I^orck..  O.9  li^i  &(  daj»s 
le  temps  iiine  épitapbe ,  oh  pac  u^ 
plat  jeu  de  mots  on  Tappeloil 
J^sa  mundi  >  i^on  Ba^a  m^nda, 
U&  poète  iîrançais  lui  en  a  iail 
une  a^utr«  plus  di^pie  d'elles. 

Ci  gît,  Jaim  bd  tsiit»  toabaftU;, 
VÎBcamparaUe  Hauaaoàit. 
Jam^  obj^t  ne;  fuf  pluf  Immi  » 

Vifti«ic  4d  pili»  tendre  a^n^itr 
Et  de  la  ^$i»  jalouse  ra^e , 
Cett^lMmr  fleur  n'eut  c[U'aiY  ï^'^'t* 
Hélas  !  ce  fat  ni)  jour  d'orage. 

I.  BOSEN  (Conrad  de) ,  comte 
de  Botwedkr  en  Alsace  ,  d'i^e 
^nciesjB.e  liaison  ori^n^ke  d^ 
J^Quie;  ,  apifès  avpii?  cté  troi^i 
ans  cadet  dans,  les»  gai^s  de  la 
4:^eiiie  Christine  9  j^aifsa  inQqgnitp 
en  Fraoee*^  et  Siçryit  djalaorfi  »«*- 
pie  cavalier  dan»  le  réglineui  de 
Sdnon.  Sqn  wéjjite  et  sa.  nais- 
sance avant  été  hi$nt&t  cojmius  , 
il  fut  élevé  de  jfrade  en  grade , 


et  olain,t  le  bltpn  de  maréc;ba]l 
dft  France  en  i7o3.  Jacques  II 
le  fit  général  de  ses  troupes.  U 
mousut  en  171,5  >  à  83i  ans ,  aprè# 
s'être  dtôtiâ|Hié  dans  toutes  les 
guerres  où  il  iuA  employé.  C'é^ 
toit  un.  homme  de  tète  et  d'une 
bravoure  reconnue.  On  raconte 
as  lui  ^  qu'étant  ^  MeU ,  il  reçut 
ordre  de  faire  changer  de  gaj> 
nison.  au  régiment  de  sou  nom,. 
Il  ordonne  a  son  lieutenant-co-' 
lonel  de  partir  ;  mais  des  olHr 
ciei:$.lQi:e£i]senlsoufi  prétettequ'ijL 
leur  est  dil  q/uelque  contribution 
de  corps.  Le  Ileutenan.t-colon<^ 
va  avertir  le.  comte  de  Rosqu.  IJL 
arrive ,  voit  le  régûnent  en  bar 
taille,  ordonne  au  pxemier  ca« 
pi^iuç  d^  partir  ;.  et  sui:  son  refus 
U  lui  cfsse  la  té.te.  Il  donne  lé 
même  ordre  au  second,  qui  luf 
obéit  sui'-le-çhamp  y  ^t  tous  1^ 
autres.  olËciiers  suivent  son  ^JM;m- 
pie,..  Le  mai'échal  de  Bosen  sa^ 
voèt  récompenser  les  bons  siol^ 
dat%  Qo'nune  punir  tes  mutins , 
et  il  emporta  dans  1q  tombeau 
l'estime  et  l'amiJtié  des  ticoupç$> 
Il  avoit  abjuré  le  luthérauisH>e 
en  16^1.  Il  laissa  plusi«urs^  fiU> 
dont  un  eut  de  la  postérité^ 

*  1 1.  ROSEN  m.  Bo^j^iysTïUïr 
rNiqolas),  savant  médecin  sué- 
dois >  né  près  de  Gothçobourg 
eu  1706,  d'un  père  e.cclé!«iastjique^ 
qui  l'avoit  il^ivié  au  xnènjifi  état»; 
mais  son  goût  Teuiporta  vers  la 
tl^édecjijue  ,  et  il  fui  nonui^é  pro- 
feitse^mr-adi^oint  de  qelte  sçici^ji^-^ 
raoadémie  u'Opsal  eu  i^À^  ,  à  la 
pUc,e  de  pierre  Maxtin.  Jfl  éjcjriv^t 
a  celle  occasion  une  di9se|talioa 
^4? .  US14  methodl  mechapi^fff  i^ 
medlciatf.  L'armée  suivante!  il  sp 
mit  à  vojrager ,  et  vi^iia  les  priiy 
cipal'es  académies  d'AUeM[v*g*^<^,> 
ensuite  celles  de  Stpajiliour.^j  cte 
Genève,  de  Lj'on,  de  l^onlp.e^- 
lier  ,  de  Taris,  d'où  il  .««.iT^Jp^^t 
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dans  les  Pftjs-Bas.  Il  ëtoata  ^ 
Levde  Boerhaave  ,  Albinus  » 
l'ë^ravesande  ;  a  Amsterdam},  Le 
Clerc  et  Trondim  ;  ï  Utrecfat , 
Mascbenbroeck  et  Schacht  ;  de 
Gorter  k  Harderwyck.  Ce  der- 
nier lui  conféra  le  grade  de  doc- 
teur ,  et  il  défendit  k  cette  occa- 
sion une  thèse  de  historiis  mor^ 
horum  conscribendis.  En  i73i  , 
de  retour  a  Upsal  ,  il  y  enseigna 
avec  succès  ,  et  devint  en  quelque 
sorte  \f  restaurateur  de  la  méde- 
cine en  Suède.  Les  académies 
des  sciences  d'Upsal  et  de  Stock- 
holm se  l'agrégèrent  successi- 
vement. Il  fut  créé  archidiacre  de 
LL.  MM.  RR.  de  Suède  ,  cheva- 
lier de  Tordre  de  l'Etoile  polfiîre, 
et  il  obtint  des  lettres  de  no- 
blesse en  1762.  Ses  principaux 
ouvrages ,  écrits  en  suédois  ,  sont 
ime  Pharmacie  domestique  et 
portative ,  qu'il  pubb'a  par  ordre 
de  la  reine  veuve  ;  un  Manuel 
d'anatomiey  imprimé  dès  17^6. 
Un  Traité  des  maladies  *des  eri' 
Jarts ,  que  son  mérite  a  fait  tra- 
duire en  plusieurs  langues.  Les 
Mémoires  de  l'académie  de 
Stockholm  portent  aussi  des  preu- 
ves de  son  savoir  et  de  son  ap- 
plication ,  et  l'on  compta  jusqu'à 
quarante  -  cinq  thèses  soutenues 
sous  sa  présidence*,  et  k  la  com- 
position de  plusieurs  desquelles 
il  eut  une  grande  part.  Rosen  est 
mort  à  Upsal  en  1773. 

"ROSEO  (Mambrino),  de 
Vàbriano ,  aoi  vivoit  dans  le  sei- 
zième siècle  y  continua  VHis^ 
ioire  de  Tarcognetta ,  et  com- 
posa les  yies  ae  dix  empereurs 
pour  faire  suite  a  celles  de  Sué- 
tone ;  mais  il  j  manque  les. 
"Vies  dejceux  qui  gouvernèrent  de- 
puis la  mort  de  Domitien  jusqu'à 
Alexandre  Sévère.  On  a  encore 
4e  I  ui ,  Instruction  pour  un  prince 
'chrétien. 
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**  ROSER  (Mathias-Barlhé* 
lemi  ) ,  peintre  restaurateur ,  né 
le  24  aodt  1757  ,  à  Hidelber|^ ,. 
ancienne  capitale  du  Palalioat 
du  Rhin.  La  nature  l'ayoit  fait 
nattre  peintre ,  et  il  choisit  d'a- 
bord le  genre  du  paysage,  dans 
lequel  il  eut  pour  maître  le  ce* 
ièbre  Louterbourg.  Etant  venu  k 
Paris  à  l'âse  de  27  k  38  ans  ,  il  s'y 
consacra  a  la  restauration  dont 
il  s'occupa  jusqu'à  sts  derniers 
momens.  On  peut  dire  qu'il  a  , 
en  quelque  sorte  ,  créé  cette  par- 
tie de  la  peinture  y  qui ,  traitée 
comme  il  Va  fait ,  embrasse  tou- 
tes les  autres.  Il  existe  àeê  ta* 
bleaux  du  Corrége,  du  Titien  » 
et  de  plusieurs  autres  grands 
maîtres  ,  que  Roser  a  rétablis ,  et 
auxquels  il  a  quelquefois  même 
ajouté  des  portiçns  entières  avec 
tant  d'habileté  ,  qu'il  falloit  en 
être  prévenu  d'avance  pour  le 
soupçonner.  On  admire  au  Mu- 
séum les  prodiges  d'industrie  en 
ce  genre  qu'on  doit  k  ses  tra- 
vaux. Sans  parler  du  tableau  de 
la  Transjieuraiion  et  de  nombre 
de  chefs-d^uvre  qui  ont  été  net- 
toyés et  restaurés  par  lui ,  il  snf- 
ûn  de  citer  la  belle  Vierge  de 
Raphaël ,  dite  de  Foligno.  Cette 
vierse  ,  à  son  arrivée  dltalie, 
sembloit  opposer  à  la  restauia- 
tion  des  difficultés  insurmonta- 
bles; et  aujourd'hui  ce  tableau 
placé  dans  la  grande  galerie  ^ 
dans  l'état  ou  l'a  rétabli  Roser , 
est  un  de  ceux  sur  lequel  les  ^enz 
se  fixent  avec  le  plus  de  prédilec- 
tion. Le  même  artiste  a  tait  quel- 
quefois des  copies  de  differens 
mattres  ,  tels  que  David  Teniers  , 
Philippe  Vauwermans  et  autres. 
Ces  copies  sont  exécutées  avee 
tant  d'esprit  et  de  fermeté,  que 
Roser  ayant  été  dans  le  cas  de 
s'en  défaire ,  mais  sans  tromper 
sur  leur  origine  ,  il  est  arrivé  que 
la    plupart  ont  eirctdé    ensuit» 


ROSI 

ftans  le  commerce  comme  ta- 
bleaaz  originaux.  Ce  peintre  est 
mort  il  Paris  le  6  avru  i8o4* 

ROSÈRES  (IsabeUe  de  )  Espa- 
gnole ,  composa  des  Sermons  ;  et 
ajrant  obtenu  la  permission  de  les 
prêcberdansla^cathédrale  de  Bar- 
celone ,  elle  y  attira  un  très- grand 
concours  dauditeurs.  Venue  à 
Home  sous  le  pontificat  de  PaulIIT, 
elle  y  convertit  plusieurs  juifs  ^  et 
mourut  vers  i54o, 

*BOSET  (Michel),  né  à  Ge- 
nève en  i533  y  a  rendu  son  nom 
immortel  dans  les  annales  de  sa 
patrie  ,  à  laquelle  il  rendit ,  pen- 
dant une  longue  suite  d'années  , 
les  services  les  plus  signalés  ,  et 
<;omme  homme  d'état  et  conune 
magistrat.  Il  entra  dans  les  con-^ 
$eiUdèsi555  ,etmourutcn  i6i3. 
Sa  Chronique  de  Genève yC^  s'é- 
tend jusqu'à  Tannée  1 562,  existe, 
dit-on.  manuscrite  dans  la  biblio- 
thèque de  cette  ville* 

*  IVOSI  (François  ) ,  de  Ra- 
venne  ,  vivoit  sous  le  pontificat 
de  Léon  X.  Il  entreprit  un  long 
et  dispendieux  vojaee  en  Orient 
[»onr  rechercher  et  découvrir  les 
ouvrages  des  auteurs  anciens.  Ar- 
rivé à  Damas ,  il  trouva  dans  une 
Bibliothèque  un  manuscrit  écrit 
en  arabe^  et  intitulé  Philoso^ 
phie  allégoriqut  éCArisiote ,  qui 
Alt  traduite  en  latin  par  un  cer-- 
tain  Moses  Rovas ,  qui  étoit  alors 
à  Damas ,  et  corrigée  par  Pierre- 
^ficolas  Castellani  die  Faenza. 
Rosi  le  fit  ensuite  imprimer  à 
Rome  k  ses  propres  frais  en  iSjq; 
il  s'en  fit  depuis  plusieurs  écU- 
ditions  citées  j^ar  l^^bricias*. 

t  ROSIER  (Hugues  SvatAu 
du  )^  Hugo  Surmus.  Rosarivs^. 

Srotestant  ^  né  à  Rosoi  en  Picar-^ 
ie ,  exerça  le  minbtère  à.  Orléans. 
%%^c  un.  %iU  gleiu.  djcrogorte^ 
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ment.  Il  publia  en  i563  ,  a  Ljon  ^ 
la  Défense  civile  et  militaire  des, 
Innocens  et  de  t  Eglise  de  Christ*^ 
Ce  libelle,  qui  ne  respire  que  l'es- 
prit de  sédition  et  de.  fanatisme  , 
laillit  II  le  perdre.  Il  fut  contraint 
d'abjurer  pendant  le  massacre  de 
la  Saint-Barthélemi ,  pour  rache-^ 
ter  sa  vie.  Employé  à  exhorter  1» 
roi  de  Navarre ,  le  prince  de^ 
Condé  et  plusieurs  grands  sei-^ 
gneurs,  de  se  réunir  a  la  com*^ 
munion  romaine,  il  le  fît  avec  tant 
de  succès  que  la  cour  l'envoya  au 
pays  Messin  avec  le  P.  Maldonat^ 
pour  y  convertir  les  hérétiques  i. 
mais  il  revint  à  leurs  opinions  a^ 
près  les  conférences  particulières; 
qu'il  y  eut  avec  les  ministres.  Il 
se  retira  ensuite  à  Heidelbers;.  II. 
se  vit  obligé  -,  pour  vitre  ,  d'ac- 
cepter une  place  de  correcteur 
d'imprimerie  a  Francfort^  chez;. 
André  Vechel.  Il  y  mourut  de  la 
peste  avec  toute  sa  famille.  On  st 
de  lui  plusieurs  Ouvrages  de. 
Controverse  y  d^ns  lesquels  il 
soutient  avec  chaleucdes  opinions, 
singulières.. 

ROSIÈRES  (  François  de  )  ^ 
archidiacre  de  Tocll ,  mort  eit 
1607  y.  prétendit  prouver  que  1» 
oonroBBe  de  Ficance  apparlenoit. 
à  la  maison  de  Lorraine ,  dans  ^9^ 
Stemmata  iiotharingiœ  ac  Barri 
Ducum ,  i58o  »  in  -  folio.  Il  fi^ 
amenda  honorable  le  a5  avrii 
i583  ,  en  présence  de  Henri  III  ,^ 
fiit  enfermé  à  la  bastille,  et  il  lui 
lallut  Ift  protection  de-  la  maison^ 
de  Guise,  pour  échapper  k  uo^ 
plus  grand  ohâtimentc 

*R0i5IGLU  (MaBC^  ,  de  Fo- 
lignes,  professeur  de  belles-let-^ 
très  dans  le  16*  siècle  «  est  conni^ 
pai;soa  Discours,  sur  VAmaur  y, 
qai.£Bt  réimprimé  à»  Florence  ex^ 
t556  ,.  sans. nom  d'auteus.  €ett€^ 
pièce,  toop^  licencieuse  etoJQfejw 
sia^U.  les,  mqeu^^^  u!aufo^  j^axo^ 
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4ù  voir  l€  jour.  On  tx  enWfie 
de  cet  auteur  «n  livre  de  Poéaiés 
auquel  il  a  tnis  s^cfntiom. 

ÏIOSIMOND.  XFoj'Cz  SIesnil 
(Ïean-Bap4iste  du).] 

fî.  RGSÏN  (J«an),  ftntiqttttife, 
fié  à  Eisenach  eu  Thorinp  e» 
i55c  ,   mort  de  ta  peste  à  As- 
<?bersl«b^  en  i6i6  ,  étoit  çfrédi- 
eat«uT  de  l«glise  ^eî^aumbourg 
en  Saxe.  ïl   est  principakwrent 
coiwïti  par  &efti  ïrorté  d^es  Antiqui- 
tés  ratnaines  ,    publié  sous   le 
litre  :  Antiquitatum  Romanarpm 
Ubri  âecem.  La    première  édi- 
tion pînnit  à  «Bâle  en   i5S5  ,  in- 
folio  ;  iî  en  a  paru  depuis  plu- 
sieurs autres ,  et  la  meiileitre  est 
celle  de  1701  ,  iii-4*?  à  Dtreoht. 
C*est  une  source  =abondafi*e  dans 
laqueHe    plusieurs   auteurs  «ut 
puisé  sansîe  dire.  Thcmias  ©emps- 
tfer  a  fait  des  additions  à  ce  livre  > 
et  eTles  se  -trouvefnftdtffis  rëditioia 
OTTtredht.  Voyet,  DempsteIî.  On 
a  encore  de  Ro^n  urte  colleotion 
assez  rare  ,  qu'il  puMia  en  «He- 
inand  ,  à  Leipsicken  i5g6,iii-8°, 
8041S  ce  titre  :  Anti-Turvica  Lu- 
iAeri.y    ovL  rectreil   de  quelques 
«orits  de   Liither ,   toucnant    la 

Euerre  contre  les  Turcs  ,  avec 
I  ^prédiction  des  malheurs  pro-^- 
chains  qu'ils  dévoient  causer  k 
rAltema^ne. 

lïi  BfOSlIÏ .    Ftffez  HosKif . 

* îROSÏNI  (Celsoîe  Suarte  ) , 
chanoine  de  saint  Jean  de  La- 
Iran ,  né  a  Césène ,  florissoit  vers 
Tan  lôao.  Il  professa  la  philoso- 
phie et  la  théologie  dans  son 
ordre  pendant  plusieurs  armées. 
On  a  de  lui ,  I.  Lyceum  Laéera- 
Hûnse  illiislr*fUM  scripftorum  '0>- 
dirUs  ,  ciericômm  ,  ^anonibàrum 
regitlarium  ,  Ccsenae  ,  160!»',  1 
vol.  in-fol.  ÎL  Mentoriœ  XII 
primorumcongregaûi&ms  Zatent" 
nensU  reformakirum  ,  Ceaeiiae , 
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16S2  ,  .in-4*.  îîl.  De  mahcticm^ 
Lauàiius  oratiofutbita  m -Cese^ 
nd ,  Oesen»,  1614  >  in"4'**' 
ROSNL  'f^oy.SWLT^H^.n. 

ROSOÎ.  J^o/^2  t)tmosoT. 

'*  L  ROSS  (  Alexandre  )  ,  né 
en  iSgo  à  A*berdeen ,  mort  en 
1654  ,  tnaître  d'une  école  de 
grammaire  à  Southamplon  y  et 
chapelain  de  Charles  L  Ses  ou- 
vrages sont  en  grand  nombre. 
Les  principaux  sont ,  ï.  Aperça 
dfi ^toutes  les  npUgions  ,  on  vol. 
«^o.  M-  One  espèce  de  poème 
»rès  -  corieuK  ,  itili«Qlé  Fireile 
Bi^étngàiisant,  C'est  un  poèm« 
sur  iéi  vie  de  Jésus-Christ  ^  tous 
les  vers  sont  tirés  de  Yh'gile. 

*  IL  ROSS.  (  Alexandre  ) ,  né 
a  Aberdeen  en  i64o  et  élevé  dans 
l'université  de  St.  André  ,  par- 
vint en  1686  ^  l'év^ché  d'Edim- 
bourg  et  fut  de,puté  en  1688  ^ 
Londres  ,  k  l'arrivée  du  prince 
d'Orange  ,  au  nom  des  évoques 
d'Ecosse.  Son  altachement  à  là 
famille   du  monarque    exilé  lui 
6t  perdre  une  partie  «de  «a  fortune 
et  contribua  beaucoup  aux  pro- 
grès    du    presbytérianisme     en 
Ecosse.  Il  termina  ses  jours  dans 
.de pays,  où  il  mourut  en   17^,* 
Il  fut  auteur  de  divers  ou\nrag£Sr 
polémiques ,  aujourd'hui  totale- 
ment oubliés;  il  esX  ^peut  être  pi  a  s 
connu  par  sesdeiix  vers  du  poème 
d'Hudaxras. 

•A  ségge  pkiloscpk€r^ 
Who  hdd  read  AUxmnitr  Ross  oifér. 

♦i».  iK)SS  (Jean),  savanU 
prélat  anglais ,  né  au  comté  d'He- 
referd ,  moii  on  4792  ,  avoit 
publié  dès  ^^  un  PampkJei  en 
Javeurdu  docteur  U^iddieton  con" 
ire  les  criiiquesde  M»  Markland^ 
et  en  1749  *^°c  éditiom  des  Èpi^ 
ires  Familières  de  Ciceron  ,  a 
vol.  in  -  8°.  Ross  fut  vicaire  de 
Froome  au  ccnuté  de  Sommerset  i 
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«n  1778  ii  fiit  nommé  lérêque 
<I'Ëxeter. 

RGSSELLÏ  (  Matthieu  )  , 
peintre  ,  né  ^  Florence  en  1S78, 
et  mort  d^ns  la  même  ville 
en  1660  ,  s'est  particulièpement 
«ttttciié  à  la  Peinture  à  fiés- 
qife  ,  i^enre  dans  lequel  on  tra- 
vail raisonné  »  beaucoup  de  pa- 
tietïce,  un  dessin  par  et  nn  co- 
4oris  d'une  grande  fraîcheur  t, 
l'ont  lait  excpiler.  Ses  ouvrages  se 
n;sseBtént  de  son  caractère.  S^ 
«ooiefirs  locales  ne  sont  pras  dans 
le  vrai  ton  de  laiiatare  ;  mais  il  y 
a  mis  un  accord  (fni  platt,  et  ses 
compositions  gagnent  à  être  dé- 
tailjées.  , 

ROSSELmi,  (Bernard),  Toj. 

KoSELlNI. 

*  ROSSEM    (  Martin  -  Van  ) , 
seigneur  de  Rossein  et  de  Poede- 
royen,  oé  à  Bommel  dans  la  Guel- 
dre    hollandaise  ,    se   distingua 
parmi  les  .guerriers  du  seizième 
siècle  ;  il    porta  successivement 
les  armes  contre  Charles-Quint 
et  çNWkr    âui.  En  %  555  la  pesie 
«'étent  déolarëe  d»ns  l'armée  im- 
périale  campée   devant  Givet , 
Rossem  iiit  attaqué  de  ce  fléau 
et  il  en  périt  victime  k  Anvers  , 
ou  il  s'étovt  fait  transporter.  Ros- 
sera «ouilla  sa  gloire  par  la  ma- 
nière concnssionnatre  éternelle 
dont  il  Faisoit  la  guenre.  La. dé- 
vastation et  le  carnage  accompa- 
'  gomettt  ses  pas.  H  avoit  accoutn- 
.  n«é  de  dire  4^e  \g  Ma^ificat  de 
«on  métier  était  rinoendie.  Jaloifx 
^d'inspirer ^  ♦crrear  par- tout,  il 
affecta  de  faire  :p»i«emer  le  fron- 
tispice d'une  maison  qu'il  se  bâtit 
■  k    Amhem  de   figures  hideuses 
de  diables  ,  d'égipnns  ,   etc.  On 
raconte  une  anecdote  singulière 
de  sa  iille  oniqve,  nommée  Anne  : 
elle  étoit  mixette  de  naissance  et 
jvivoit  à  la  campagne  près  d'U- 


trecht.  Un  jour  ohHgée  de  com- 
.puroitre  en  justice  pour  un  procès 
lâdieux  qui  lui  nvoit  été  suscité , 
on  i'interrogeoiC  par  signes  , 
quand  tout-àncoUp  $  le  dépil*  lai 
ayant  délié  la  langue,  le  don 
de  la  parole  se  manifesta  en  elie 
an  grand  étoonement  de  ses  ju- 
ges ,  et  elle  en  jouit  (  dit-on  )  le 
reste  de  sa  vie.  L  nistoire  ancienne 
a  rapporté  pareille  chose  du  fils 
de  Crésus.  De  pareilles  assertions 
doivent  être  reléguées  dans  le 
nombre  des  f;4bles  ;  les  anciens , 
comme  les  modernes,  nous  ont 
Fait  souvent  des  contes,  croyant 

f)ar-là    donner  plus  d'intérêt   a 
eurs  récits. 

♦  ROSSENl  (  Jean  -Marie  )  , 
architecte ,  né  k  Lugano  en  1 545  > 
euDra  an  ceryiee  de  d'élecfteur  de 
8axe  et  se  fit  luthérien  :  il  fut  le 
premier  qui  tira  le  piarti  le  ^lu& 
avantageas  d'unesorte  de  marbre 
et  d'aliïâftre  qui  «e  trouve  dans 
cet  électoral.  Bosseni*  mourut  k 
Dresde  en  16116  ;  on  a  de  lai  une 
Càmnoiogie  <[ut  eut  impriniée  en 
i<loa. 

1 1.  ROSSET  (François .de  ) , 
fît  dans  le  in"  siècle  ,  quelques 
traductions  d'ouvrages  espagnols 
et  italiens.  Nous  ne  citerons  pas 
ses  Versions  de  Roland  le  Fu- 
rieuv  et  de  l>oti  Quichotte  ;  celle» 
qui    sont   venues  après  les  ont 
entièrement  effacées.  N^us  parle- 
rons encore  moins  de  ses  nistoi' 
res  tragiques  ,  arrivées  de  son 
temps  ;  elles  ne  peuvent  être  re- 
cherchées que  par  ceUx  qui  veu- 
lent savoir  jusqu'où  l'esprit  h\i- 
main  peut  pousser  l'excès  de  ïa^ 
crédulité.  (Jeux  qui  ont  la  manie 
des    Romans    ne  nous  paidon- 
neroient  pas    peut  -  être  d'avoir 
omis  d'indiquer  deux  livres  qu'il» 
recherchent:!.  Le  Roman  dès 
Chevaliers  de  la  Gloire  ,  Paris  » 
i6>3  ^  in -40.    IL  L'AdmitxibUf 
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Histoire  du  Ctiei^aUer  du  Soleil  \ 
traduite  du  casliiian  par  cet  au* 
,teur  et  par  Louis  Douel  ,  impn> 
mée  à  Parii  en  16^0  et  «années 
suivantes  ,  en  8  vol.  in-8<^. 

t  11.  ROSSET  (  Pierre  Fvh- 
CRAN  de),  conseiller  k  la  cour  des 
aides  (^e  Montpellier  sa  patrie  , 
est  auteur  d'un  Poème  sur V-^rfgri- 
çidture  ,  en  deux  parties  in-4'** 
Son  but  a  été  de  mettfe  en  vers 
toutes  les  opérations  champétres« 
Ce  travail  ditïicile  fournissant  peu 
à  la  poésie  ,  il  n'est  pas  étonnant 
qu'en  lisant  un  si  long  ouvrage 
le  lecteur  éprouve  un  peu  d'en- 
nui. Le  chant  sur  la  vigne  com- 
tnençe  par  la  description  du  dé- 
luge et  nnit  parcelle  du  carnaval. 
En  général  la  diction  dé  Hossetes^ 
«orrecte  ;  mais .  eU«  manque  trop 
souvent  d'élégance  ,  de  rhjthme 
et  d'harmonie.  Tout  est  précepte 
ou  description,  et  souvent  en 
prose  rimée ,  en  prose  sèche  ou 
dure.  Divers  morceaux  mieux 
écrits  et  plusieurs  vers  mieux 
tournés  prouvent  cepenciaot  que 
Fauteur  ne  manquoit  pas  de  ta- 
lent ;  et  il  a  sumv>uté  quelquefois 
'les  difîlcciUés  avec  succès.  On  a 
.retenu  ces  deux  beauilc  vers  reU- 
lifs  àrap^)lication  de  l'astronomie 
aux  travaux  des  champs  : 

Le  ciel  deTÎBivn  livre  on  la  terre  étonnéa 
Lut ,  ea  iettTM  4e  fea ,  l'histoUre  de  l'année^ 

Kosset  mourut  à  Paris  en  1788. 
La  première  partie  de  son  poème 
a  été  réimprimée  in-8*  j  mais  on 
n'a  pas  réimprimé  dans  le  même 
format  la  seconde  ,  parce  qu'elle 
offre  en  général  plus  de  foiLlesse 
que  la  première.  L'imagination 
du  poètey  paroît  presoue  éteinte. 
On  n'y  voit  aucune  aescription 
brillante.  L^uteur  se  borjie  a  des 
nomenclatures  arides ,  ou  a  des 
(mitations  du  pèreVauière. 

*>  m.  ROSSET  DU  Pont  (N.  ) , 
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sculpteur  k  Saint  -  Claude  •» 
Franche-Comté,  mort  le  3  dé- 
cembre 1786 ,  âgé  de  80 ans.  Elève 
de  la  nature  ,  il  a  prouvé^  que  ie 
génie  seul ,  aidé  d'une  étude  cons- 
tante et  d'un  travail  opiniâtre  » 
peut  atteindre  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand,  et  produire  des  cheis-* 
d'œuvre.  Quelques  bas-reliefs  , 
quelques  copies  de  bons  modèle^ 
qu'il  avoit  su  se  procurer ,  échauA 
ferent  son  imagination  ,t  'et  lui  fi- 
rent deviner  le»  merveilles  de 
l'antiquité;  ses  ouvrages  fins  et 
gracieux  sont  remplis  d^expres- 
sion.  Avec  tous  les  avantages  qui 
peuvent  donner  de  la  célébrité , 
il  ne  lui  étoit  jamais  venu  dans 
l'esprit  de  penser  à  la  gloire  et 
aux  académies  ;  il  eut  cru  flétrir 
le  génie  des  arts  en  le  mettant  ea 
ostentation.  Il  a  traité  beaucoup^ 
de  sujets  reli^gieux  ^  parce  qu'on, 
les  lui  demandoit  de  toutes  parts, 
il  imprimoit  un  si  beau  çaractène 
à  ses  têtes,  de  Vierges ,  qu'elles 
in&piroient  la  dévotion.  Fréd^ 
rie  II  ^  roi  de  Prusse  ,  disoit  :  «  \\ 
n'j  a  personne  qui  sache  donner 
la,  vie  k  un  buste  comme  le 
sculpteur  de  Franche-Comté.  » 
Falconet ,  admirant  un  saint  Je-. 
rôme  sorti  de  ses  mains  ,  faîsoit 
observer  que  l'auteur  avoit  cec- 
tainement Tait  son  cours  d'Italie, 
et  qu'il  avoit  étudié  au  moins  dix 
ans  les  grands  maîtres  ;  il  ne  vou->. 
lut  jamais  croire  qu'il  n'étoit  ja- 
mais sorti  de  sa  petite  ville.  Ros- 
set  manioit  avec  la  même  dexté- 
rité le  bois ,  le  marbre ,  l'albâtre  j, 
l'ivoire  ,  si  cassant  et  si  dur  ,  de* 
vennit  entre  ses  mains,  une  pâttt 
^.mollle  à  sa  volonté. 

* I.  ROSSETTl (Dominique ) ^ 
de  Venise  ,  qui  florissoit  dans  le. 
1 7".  siècle  et  au  commencement 
du  suivant ,  fut  directeur  des  coins 
des  monnoîes  de  sa  patrie  »  et 
donna  un  grand  nombre  de  dec- 
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fiins  trèfi-ëlëgans  d'architectnre^t 
de  perspective.  Il  se  distingua 
aussi  .dans  la  gravure  en  taille- 
douce  sur  It  cuivre  ,  et  réussit 
pareillement  sur  le  bois.  Se&  ta- 
îens  furent  .eiuployës  utilement 
par  rélectcur  Palatin  »  qui  le  re- 
tint à  son  service  pendant  douze 
ans,  et  pour  lequel  il  grava  au 
))uria  ,  en  douze  feuilles  ,  les 
triomphes  d*  Alexandre-le-Grand, 
II  a  aussi  gravé  V  histoire  de  F  an- 
cien et  £i  nouveau  Testan%ent 
en  Irente-cinc)  planches  de  cuivre  i 
qui  se  trouvent  dans  l'histoire  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment ,  traduite  en.  français  ,  et  im- 
primée k  Venise  en  1696.  L'ou- 
vrage ^t  recherché. 

*  n.  ROSSETTI(ponat),dc 
liivoume  ,  qui  vivoit  dans  le 
17*  siècle  ,  d'abord  professeur  de 
pnilosophie  dans  Puniversit^  de 
Pise  ,  ensuite  de  mathématiqueçi 
^  la  nouvelle  académie  de  Pié- 
pi.ont  ea  1674 1  a  donné  un 
^rand  nombre  de  plans  de  For- 
tifications et  pour  1  Hydraulique  ; 
mais  il  est  connu  principalement 
par  Iça  vives  disputes  qu'il  eut 
avec  Geminiano  Montanari,  au 
sujet  des  Pensées  physiço  -mathé- 
matiques,  de  ce  dernier  ,  impri- 
mées à  Bologne  en  1667  ,  et  qu'il 
combattit  dans  un  ouvrage  vnXi- 
X\i\é  y  Anti^nomejisiço-mathema" 
tico  yjcon  il  nuovo  orbe  è  si,stema 
terrestre  y  qui  parut  à  Llvourne 
dans  la  même  année.  Rossetti 
avoit  beaucoup  d'imagination  ,  et 
se  montra  le  partisan  le  plus  zélé 
4e^  opinions  les  plus  nouvelles 
et  les  plus  bizarres^ 

*,m^RC>SSETTI  (JeanrBap- 
(îste  ) ,  de  Padoue ,  fut  composi- 
teur à  l'imprimerie  du  séminaire 
de  cette  ville.  Ses  occupations  ne 
l'empêchèrent  pas  néanmoins  de 
cultiver  le  dessm  et  d'apprendre 
{^  gravure  au  burin.  Il  ayoit  aussi  j 
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des  connoissances  assez  étendue.^ 
dans  la  peinture  ,  la  sculpture  et 
l'architecture.  Il  mourut  au  Sé« 
miuaire  de  Padoue  vers  1780  , 
âgé  de  84  ans.  On  a  de  lui  Des* 
crizione  délie  Pitture  ,  Sculture  , 
ed  Architetture  di  Padova  con 
alcune  osservazioni  intomo  ad 
êsse  y  ed  altre  curiose  notizie  ; 
Padoue j  1776.  Cet  quvrage  eut 
plusieurs  éditions;  Lalande,  dans 
son  Vojage  en  Italie  ,  Ti^  cité 
i^YQC  éloge*. 

*  I.  ROSSI  (  P.  D.  Vitruvio  ) . 
de  Parme  y  né  vers  i'an  i5oo  9  em* 
brassa  l'institut  des  chanoines  rén 
guliers  de.  Saint-^Sauveur,  et  se 
distingua  par  ses  grandaa  con- 
Boisslimces  dans  les  belles-lettres 
grecques  et  latines.  Ses  prioct-'' 
pales  prodi%ctions  sont ,  T.  De 
ratione  studendi  atgue  dicendi 
libellus  yBononi'éGf,  i536,  in-4**. 
Cet  ouvrage ,  qui  fut  augmenté 
par  l'auteur ,  reparut  sou5  uil 
nouveau  titre  ài  Venise  en  i539  , 
et  à  Bâle  en  1 54 1  •  II.  Granunalicm 
Institutiones  ,  (Bononiae  ,  i559« 
IIL  De  commodd  ac  perfecid 
elocutione ,  deqi^e  conficiendis 
epistoUs  Sso^ogicon ,  cum  aliis  , 
etc .  1 54 1  •  ^  V  •  Q  uelques  Pièces  de 
vers  latins.  Rossi  mourut  vers 
l'an  i55o  environ. 

tir.  ROSSI  (Jean.Viclor) ,  Ja^ 
nus  Niclus  EriihrœuSy  noble  Ro- 
main, mort  le  i5  noveni.bre  16J7, 
âgé  d'env.iron  70  ans,  fut  gentil- 
}\6mme  du  cardinal  Perreti  , 
auprès  duquel  il  demeura  uue 
vingtaine  d  années.  Après  la  mort 
de  ce  prélat  ,  arrivée  en  1628 , 
il  se  consacra  tout  entier  à  l'é- 
tude ,  mettant  son  unique  plaisir 
à  converser  avec  les  gens  de  let- 
tres. On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'écrits  ;  les  pins  considérar 
râbles  sont,  I.  Pinacotheca  ima- 
ginum  illuslrium  uirorum;  ou- 
vrage plusieurs  fois  réimprimé,  j^. 
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'  in-Ôo ,  et  dans  lequel  on  trouve 
bien  des  singularités.  On  loi  re- 
proclie  de  n'y  pas  distribuer  avec 
discernemenl  la  louange  et  le 
blâme  ,  et  de  mettre  au  rang  des 
bommes  illustres  quelaues  mi- 
sérables diffamés  par  leurs  fri- 
ponneries et  leurs  débaucbes  , 
sans  s'être  signalés  par  le  fnoin- 
dre  écrit.  ïl.  Èpistoîàe ,  1  vol. 
in-8"» ,  écrites  d'un  style  peu  épis- 
tolaire  ,  parce  qu'il  est  «n  •général 
trop  orné.  On  y  trouve  -des  par- 
ticalaritës  sor  l'histoire  civile  et 
littéraire  de  son  temps.  IM,  Dia- 
hgiXFH,  Coloniïe ,  i645.  ia-8«. 
Oes  ilialognes  rovtkwH  sur  des  ob- 
jets de  morale  :  il  y  a  quelques 
bonxiefi  réflexions ,  m»is  encore 
plus  iàe  lieux  communs  et  de  fri- 
volités. Jje  style,  quoique  froid  , 
ne  déplaît  point ,  parce  qu'il  est 
en  général  clair  et  assez  précis. 
IV.  Exempla  virtiUum  est  vitio- 
rttniy  in-8'»  Ce-  recueil  eut  les 
suffrages  du  public.  V.  Eudemiœ 
ithri  i  ^  1645,  ia-8°.  C'est  use 
censure  déclamatoire  des  mœurs 
corrompues  dçs  Romains.  Le  nom 
deNicius  Entht'wus  que  rdtrteur 
a  voit  pris  signilie  «n  grec,  la 
Tnèrae  chose  que  Vittbrio  Rossi 
iRn  italien .  Cet  écrivain  avoit  des 
sentimens  d'honneur  et  de  la  phi- 
losophie ;  mais  il  se  prévenoit  fa-  ^ 
cileraent  pour  ou  contre  ,  et  sa 
hile  s'enflammoit  aisément  contre 
le  vice  et  le  ridicule.  Son  humeur 
critique  nuisit  à  s^  fortune  ,  au- 
'tant  que  Tindifférence  du  cardi- 
nal Perreth^our  lés  talens  et  les 
services  de  cè«x  qui  lui  étoient 
attachés.  Berthola  Nihusius  fut 
l'éditeur  de  presque  tous  les  ou- 
vrages de  Rossi  ,  et  les  fît  impri- 
mer k  Amsterdam ,  quoique  le 
titre  porte  Cologne,  lis  avoienl 
beaucoup  de  cours  enAllemagne, 
moins  pour  le  fonds  des  choses  , 
que  pour  la  latiuité  qu'on  goù- 
toit  en  Germanie  « 
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m.  ROSSl  on  BxTBEirs  (  Jé- 
rôme ) ,  né  a  ïlavenne ,  fat  mé* 
decin  du  pape  Clément  Vlliy 
«t  mourut  le  8  septembre  r6o7. 
Cétoit  nnbomme  u'otie  profonde 
énidrtîon  ,  comme  il  paroît  par 
son  Histoire  de  Ravenne ,  en  ooïc 
livres  ,  Venise  ,  iSgo ,  in-fol.  Elle 
«st  bien  écrite  en  latin ,  et  l'au- 
teur ,  par  ses  rcdierches  particn- 
lières  ,  a  jeté  un  grand  jour  sur 
l'histoire  eénéi-ale  de  ritalie.  On 
a  encore  de  lui  :  1.  De  Distilla" 
tione  liquonxm  ,  Veni-se  ,  r6o4  > 
in-4'*,  11.  De  melonibus  ,  i'6o7  , 
m-4**.  IIÏ.  ATtnotaliones  in  Ubros 
octo  Oomelii  Cehi ,  de  re  fnetUiCétj 
1*616,  in-4*. 

*  IV.  ROSSI  (  Quirico  ) ,  célè- 
bre prédicateur  et  poète  ,  né  k 
Lonigo  ,  dans  le  territoire  de  Vi- 
cence,  le  21  octobre  1696,  entra 
chez  les  |  jésuites  de  Boloçnc  le 
24  octobre  1713.  Les  tsâens  qu'il 
développa  le  firent  employer  uti- 
lement par  ses  «upéneors  ,  qui 
l'envoyèrent  successivement  dans 

Slusieurs  villes  dltalie  ,  oà  il 
onna  des  leçons  publiqoes  sor 
l'Écriture  sainte.  Sajréputation  k 
fil  appeler  k  la  cour  de  Parme,  oà 
il  prêcha  plusieurs  carêmes.  Il 
mourut  dans  cet  te  ville  le  14  mars 
1760.  Ses  ouvrages  sont ,  I.  Le- 
zLoni Sacre ^  Parme,  1758  ,  4vol- 
in-4"«  II-  Panegirici ,  discarsi  et 
auaresimàle  detto  alla  carie  de 
Parma ,  Parme,  1764  »  în-4*.  Hï» 
Prediche  quaresimoH  ,  Parme  , 
1769  ,  in-4».  >  *otts  ces  tmvwiges 
furent  réimprimés  k  Venise.  IV. 
Saggio  de  poésie  Itcdiane,  Parrae> 
1761  ,  in-4®» 

♦  V.  ROSSI  (  Ma&ias  )  ,  archi- 
tecte ,  né  k  Rome  en  1^37  ,  mou- 
rut dans  la  même  ville  k  58  ans. 
Elève  de  Marc- Antoine ,  son  père, 
il  suivit  le  chevalier  Beram  en 
France ,  et  le  remplaça  après  sa 
mort,  sor-taatdans  remploi  d'ar- 
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efcitecte  deSaint-Ficrre.  Le  Tom» 
betiu  dé  Olëment ,  'k  srande  ^pt»te 
du  palais  jàHiéri  ,  fk  façude  de 
Sairrtc-Gftlla  ,  otit  été  congru  ifs 
par  lifi.  Il  étoh  iin^MèretmnH. 
estimé  du  pape  (nnooetit  XH,  qni 
renvoya  pdareraiiriner  lesmarais 
de  <i:mane.  ¥1  mérita  aussi  les 
bonnes  grâces  de  -Lôifts  MV,  qui 
Ini  fit  faire  4e  modèle  dn  Louvre, 
et  le  combla  de  présens.  Cet  ar- 
tiste 'connoi^soh  ia'fo(i<l  'lotis  les 
nrincipes  de  -soli  art ,  'et  dessinoit 
fort  bi«n. 

*  yi.aOSSI'(  Jea»tÂntoâiiede), 
kabile  graveur  en  ipierres  fines  , 
originmne  d>e  Milan  y  v^voii  dans 
)e  f6*  siècle.  Vasari  parle  avec 
beaucoup  d'él(%es  d'un  camée 
que  grava  cet  artiste ,  et  qui  lui 
fit  beaucoup  d'honneur*  On  dis- 
tingue parmi  ses  autres  ouvrages 
les  po/*traUs  du  grand  -  duc  de 
Toscane,  deson'épouse^etdetôtis 
leurs  enfans ,  représentés  avec 
beaucoup  d*art  dans  un  «apaoe  de 
sept  pouces  de  diamètne. 

*  VII.  BOSSI  (  Jean-Antoine 
de) ,  mort  à  Rome  »  sa  patrie  ,  eu 
1695 ,  à  79  ans  ,  arcbltecle  c^è- 
bre ,  excella  dans  son  «art ,  sans 
avoir  jamais  appris  le  dessin.  Les 
plus  beaux  ouvrages  qu'il aitfaitS 
a  Rome  sont,  lé  Palais  jéltiéri  et 
celui  de  Henuccini.  Son  architec- 
ture est  d'un  goût  noble  et  mâle. 
Il  acquit  par  ses  talens  une  for- 
tune ue  400,000 livres^  qu'il  con- 
sacra à  des  œuvres  de  piété. 

'♦Vni.  BfOSSI'(AYigelo) ,  sculp- 
teur génois, mort i  Rome  en  i?  i5, 
\  4^  ans ,  -eut  pour  maître  Phi- 
Kpjp^  ^Parodi7ll  se  rendit  à  Rome 
pour- étudier  i'^ntimte  ,  "Ct  devint 
run  <}és  prias  habiles  scn1ptein>s 
de  son  *tlenr|rs.  Le  cardinal  Otto- 
boni  le  eifargea  de  toute  la  sculp- 
ture dutombeau  d'Alexandre VIII 
dans  l'«glise  tle  Saint^Pierre ,  ou- 
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rra|fe  où  les  confioisseurft  admi- 
i'etrt  la  perfection  de  son  talent  , 
ain^i  que  dans  le  l>as-relief  du 
maître-autel  de  l'église  de  Smnt- 
Ignace,  qui  Yeprésente  l'histoire 
de  Jésus. 

"  IX.  ROSSI  (  Jérftme  ) ,  pein- 
tre et  graveur  ^  de  Bologne ,  né  en 
4649  )  élève  de  Simon  Cantarini  » 
nous  a  laissé  quelques  planches 
gravées  à  l'ean-iorte  ,'  patvni  les* 
quelles  on  distingue  deux  Amours 
jouant  ensemble jd'4kfïé$  Le  Guer* 
chin  ,  et  divers  «otres  morceaux 
sur  les  dessins  de  Carrarfae  et  des 
artistes  les  plus  femeuic  de  Bo- 
logne. ^ 

*  X.  ROSSI  (  Octave  )  ,  de 
Brescia,  s'illustra  dans  le  i  j*  siéele 
par  se3  connoissances  en  littéra- 
ture et  dans  les  sciences.  Il  a 
donné  Teatro  degU  elogf  istonci 
di  Bresciani  illustri.  Cet  ouvrage 
est  écrit  avec  pureté  et  élégance. 
On  a  encore  de  lui  des  Me/noires 
historiques  sur  Brescia ,  des  Poé^ 
sies  amoureuses ,  héroïques  et 
sacrées ,  des  Elégies ,  etc. 

♦  XL  ROSSI  (  »emard-Mane 
de  ) ,  savant  dominicain  \  né  en 
«687  à  Forly  en  Italie  ,  mort  en 
1773,  fit  ses  études  k  Florence  , 
et  lutprofesseur  de  théologie  dans 
un  couvent  de  son  ordre  vu  Venise^ 
mais  il  quitta  cette  place  et  refusa 
plusieurs  dignités  dans  ^on  ordre. 
Ce  religieux  a  cooiposé  un  très- 
grand  nombre  à^ouvrages ,  qui 
presque  tous  ont  rapport  à  This* 
toire  et  aux  antiquités  de  l'église 
d'Aquilée. 

^  Xli.  ROSSI  (Itabbé  Gaétan), 
savant  peintre  et  ffteux  «colésias- 
tique ,  né  k  Padoue  le  7  septem- 
bre 1713,  et  mort  dans  cette  viilfr 
le  23  septembre  1780 ,  «st  ^teui> 
de  plnsienr»  Discours  aca^émi" 
ques  et  d'un  Choix  de  poésies^ 
imprimé  à  Padoue  en  178a. 
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♦  Xni.  ROSSI  (  l'abbé  Nico- 
las )  ,  célèbre  philologue ,  biblio* 
graphe  et  poète  ,  ne  d'une  an- 
cieuDe  famille  de  Florence  en 
1721  ,  alla  ^  Rome  ^  l'âge  de  20 
ans  ,  où  il  remplit  plusieurs  em- 
plois honorables,  et  rassembla 
une  bibliothèque  précieuse  par 
les  livres  rares  et  les  manuscrits 
dont  elleétoit  eomposée.On a  de 
lui  des  Sonnets  et  des  Tercets 
pleins  de  grâce  ,  d'élégance  et  de 
sentiment.  Huit  de  ses  Eiéeies  fu- 
rent  publiées  après  sa  mort,  arri- 
vée en  1785 ,  Clans  le  a*  volume 
des  Mémoires  des  belles-lettres  , 
Rome ,  1 786.  n  a  laissé  en  ma* 
nuscrit  plusieurs  Dissertations 
littéraires, 

♦  Xiy*  R  O  s  s  1  (  le  docteur 
Pelleçrino),  deModène^  écrivain 
laborieux,  mort  dans  sa  patrie 
en  1776,  a  écrit  quelques  ouvra- 
ges «jui  manquent  de  critique., 
parmi  lesquels  on  remarque  celui 
intitulé  :  Jtnnotazioni  alîa  secchia 
rapita  di  Alessandro  Tassoni  in 
seguito  délie  gia  faite  da  Gas^ 
pare  Sahiani  ,  Plaisance  ,  1738  , 
in-8«,  et  Venise  1739  et  1743  , 
iM-4**.  On  a  encore  de  lui  des 
Poésies  qui  furent  imprimées  à 
Venise  en  1758. 

*  XV.  ROSSI  (  François  ) ,  ju. 
risconsulte,  mort  à  Florence,  sa 
patrie ,  en  1778  ,  s'illustra  par  ses 
vastes  connoissances  dans  le  droit, 
qui  ne  l'empêchèrent  pas  de  cul- 
tiver la  littérature.  i>es  oeuvres 
lurent  recueillies  après  sa  mort 
par  un  de  ses  neveux,  et  publiées 
a  Florence  sous  le  litre  ae  Fran- 
cisci  Rossi ,  jurisconsulti  Floren- 
tini^  monumenta posthuma  kUina 
et  italiea, 

*  XVT.  ROSSI  (V.  ) ,  avocat  à 
Kaples ,  né  à  Palmi ,  près  de  cette 
ville  ,  de  paréos  pauvres ,  s'éleva 
par  ses  taleus  et  son  éloquence , 
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et  devint  Tomement  du  barre»i% 
napolitain.  Partisan  de  la  liberté^ 
il  contribua  ,  de  tous  ses  moven». 
au  succès  de  la  révolution  opérée 
hi  Naples  après  l'entrée  des  Fran-» 
çais.  Choisipourmembreducorpfl^ 
législatif,  il  se  signala  par  son 
zèle  ;  on  le  voyoit  tous  les  jours 
sortir  de  sa  retraite  et  arriver  k 

Ïùed  dans  la  capitale,  vêtu  de 
'habit  d'un  simple  soldat  ,  et 
mangeant  son  pam  en  trav^ersant 
les  rues.  Lors  de  la  reprise  de 
Naples  par  le  cardinal  Rufib ,  et 
de  la  prosci*îption  des  révola -< 
tionaaires  qui  en  fut  la  suite ,  il 
fut  le  eonsolateur  de  ses  amis 
pendant  la  durée  de  leur  prison. 
Conduit  lui-ipéme  a  la  mort ,  il 
ne  perdit  rien  de  sa  gaîté  ordi<* 
naire ,  et  plaisanta  beaucoup  le 
prêtre  chargé  de 'l'escorter  dans 
ses  derniers  moinens.  Parvenu 
au  pied  de  Téchafaud ,  il  s'écria 
d'une  voix  forte  :  «  Citoyens, 
vengez-moi  ;  je  meurs  pous la  pa-^ 
trie  I  »  Mais  la  populace  ,  qui  le 
caressoit  naguère  ,  se  précipita 
sur  son  cadavre  et  le  déehira  en 
mille  pièces.  Il  avoit  a  pein^ 
quarante-cinq  ans^ 

1.  ROSSIGjyOL  (  Antoine) , 
maître  des  compiles  ,  né  à  Al- 
by  le  premier  jour  de  l'année' 
1390  ,  fit  dès  son  enfance  de 
grands  progrès  dans  les  malhé-^ 
matiques.  Il  parvint  par  la  con- 
noissance  exacte  de  cette  science  ^ 
et  sur-toat  par  la  force  de  sou 
génie  ,  a  deviner  toutes  sortes  d6 
cbiôres  ,  sans  en  avoir  presque 
trouvé  un  seul  pendant  toute  ssk 
vie  qui  lui  ait  été  impénétrable». 
En.  1626  ,  au  siège  deT\éalmjont  ^ 
ville  de  l^angueaoc  ,  occupée  [tar 
les  protestans  ,  il  déehiftra  sur-^ 
le-chaipp  la  lettre  qu'éorivoîeBi 
les  assiégés  a  leurs  frères  de  Mon- 
tauban  pour  leur  demander  de 
la  poudre.  Cette  découverte  ajau^ 
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itè  eômmunicjuée  k  la  ville  ,  tWe 
«e  rendit  le  lonr  même.  Le  car- 
dinal de  Ricnelieu ,  instrait  de 
sou  talent ,  Tappela  au  siège  de 
La  Rochelle ,  ou  il  le  servit  de 
manière  k  mériter  les  plus  gran- 
des récompenses.  Louis  XIII  et 
Louis  XIV  répandirent  sur  lui 
leurs  bienfaits.  Le  premier  de  ces 
princes  le  recommanda  en  mou- 
rant à  la  reine  ;  et  le  second  lui 
fit  une  pension  considérable  et 
kit  donna  des  marque^  de  l'estime 
la  plus  particulièi  e.  Ce  monarque 
alla  voir  sa  belle  maison  de  Juvisi  : 
Rossignol  le  reçut  avec  un  em- 
pressement si  vif  et  une  joie  si 
marquée  ,  que  le  roi ,  craignant 
qu'il  ne  s'en  trouvât  mal,/)raonna 
à  son  fils  qui  le  suivoit  de  se 
rendre  auprès  de  son  père  pour 
veiller  sur  sa  santé.  Ce  vieillard 
respectable  mourut  peu  de  temps 
après ,  à  85  ans  ,  après  avoir 
servi  Tétat  pendant  56  années 
avec  un  zèle  ardent  et  une  fidé- 
lité inviolable.  —  Cbarles-Bona- 
venture  Rossignol  son  fils,  fnt 
président  à  la  chambre  des  comp- 
de  Parts. 

♦  II.  ROSSIGNOL  (  Bernard  ) , 
célèbre  jésuite  italien  >  né  dans 
les  Alpes  ligoriennes,  et  mort 
recteur  du  collège  de  Turin, 
le  5  juin  i6i3  ,  est  auteur  des 
deux  ouvrages  suivans  ,  I.  De 
tiiscipiinif  christianaB  perfection 
nis  pro  triplici  hominum  statu  , 
Ingolstadii,  i6oo,etLyon,  1604» 
in-4°.  De  Actionibusvirtutis  ex 
^anctis  Scripturis  et  patribus , 
Lugduni  ,  i6o4  »  in-4*'*  On  a 
encore  de  lui  V Histoire  de  saint 
Maurice  ,  dans  .laquelle  il  cher- 
che à  établir  la  preuve  du  mar- 
tyre de  ce  chef  de  la  légion  thé- 
baine. 

*  m.  ROSSIGNOL  (  Charles- 
Grégoire)^  jésuite,  né  dans  le  ter- 
litoirc  d«  Novarre  le  4  novem- 
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hft  16S1  ,  enseigna  pendant  plu- 
sieurs années  les  belles-lettres  ^ 
la  philosophie ,  la  théologie  sco- 
lastique  ,  la  morale  et  TËcritui^e 
Sainte  «  et  remplit  plusieurs  char- 
ges importantes  dans  son  ordre* 
Cet  écrivain  d'une  rare  fécondité 
a  donné  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages  ,  Ja  plupart  ascétiques  , 
recueillis  en  trois  volumes  in- 
4*  ,  et  imprimés  à  Venise  en 
1733 ,  avec  la  vie  de  l'auteur ,  qui 
mourut  le  5  juin  1715. 

*  IV.  ROSiSIGNOL  (Grégoire), 
Bamabile ,  frère  du  précédent  ^ 
et  comme  lui  né  dans  le  territoire 
de  Novarre  en  i63d  ,  et  mort  le 
5  juin  17x5  ,  occupa  avec  dis- 
tinction les  premiers  emplois  de 
son  ordre.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  dont  les 
principaux  sont ,  1.  Praxis  theo- 
logico  '  moralis  de  contractibus 
ut  sic  emptione  et  venditione^ 
mutuo  et  usurd  <,  emphitensi  et 
Censihus ,  Mediolani ,  1678  et 
1719  ,  in-folio.  IL  De  camhiis  et 
permutationé  y  Mediolapi  ,  1680 
et  1697,  iii-fol.  m.  De  sponsa- 
libus  ,  Mediolani ,  1684  et  1711  , 
ib-fol.  IV.  De  matrimonio  ,  pars 
/,  Mediolani,  i685  ,  in-folio; 
pars  altéra  j  ibidem,  i688|  etc;, 
assez  estimé. 

V.  ROSSIGNOL ,  fameux  maî- 
tre écrivain  de  Paris,  mort' d'un 
excès  de  travail  dans  un  âge  peu 
avancé,  en  1736,  fut  employé  du 
temps  de  la  régence  à  éerirp  les 
billets  de  banque.  On  a  gravé 
d'après  ce  maître  ,  le  premier 
de  l'Europe  dans  son  art.  Il  a  été 
du  moins  le  plus  grand  peintre 
en  écriture quily  ait  eu  en  France. 
Maître  de  ses  moindres  mouve- 
mens  ,  sa  marche  étoit  tou- 
jours réglée  ;  ses  exemples  étoient 
d'une  sagesse,  d'une  simplicité^ 
d'une  grâce  qu'd  est  plus  ai^é  de 
s«Qtir  que  de  déo4*ire.  Les  Anglaâ^ 


ont  enlveé  ujqq  {[raade  p«rl»«  de» 
'pièces  de  Boasigaol  ,  pour  les^ 
qU0iles  les  Français  ne  marquoien^ 
pas  asse4  d'empressemeat.  U  a 
foriaé  un  graixcf  nombre  dp  gra- 
veurs en  lettres. et  de  maîtres  écri- 
vains renonxmés  ,  parmi  lesquels 
on  a  distingué  Gallemand ,  Hé- 
rard,  Roland  et  Paillasson ,  au- 
teur de  l'ai'ticle  E^crilure  dans 
\^Encychpédie,—  On  a  cité  corn- 
ue UQ  cheC-d' œuvre  moderne  de 
calligraphie  ,  éf^^lant  les  plus 
belles  pièces  de  Rossignol  ,  la 
copie  ttii  dernier  traité  de  paix  , 
envoyé  par  !«'  France  an  gQ«H 
l^eniement  an^tais; 

^  VI.  ftOSSIGNÇL,  travaillant 
il  l'orfèvene,  à  Paris ,  naqnit  avec 
à^  passions  violentes*  (jn'aiig- 
menta  encore  le  défaut  d'instvuc- 
tion  ;  il  devint  l'un  des  chefs  d'é- 
meotes  dans  toutes  les  insorrec.- 
iiotts ,  ell'un  des  massacreurs  de 
septem.  1792 ,  dans  les  prisons  de 
Paris.  En  i^g^ilfatfaitkeutenant- 
colonel  d'une  division  de  een- 
darmerîe ,  et  bientôt  employé 
contre  les  Vendéens  ;  mais  le  gé- 
néral Biron  ,  quicommandok  en 
chef  cette  ài^mée,  le  fit  mcarcérer 
à  Niort ,  dans  k  courant  de  juin  , 
pourcoRoassioBS  etatrooités  com- 
mises dans  ce  pays.  Ses  amis  ob- 
tinrent son  âargissement  ,  et 
bientôt  il  prit  le  commandement 
d'une  division ,  connue  sous  le 
uoro  ii^ armée  des  cotes  de  La  Eo- 
chelle»  Dans  le  courant  d'août  il 
f emporta  quelques  légers  avan- 
tages sur  les  royalistes;  et  à  la 
(in  du  même  mois,  les  commis- 
saires de;  la  qonveution  le  desti- 
tuèrent^ comme  coupable  de  pLl- 
laçes  inouïs ,  et  pour  s'être  livré 
à  1(1  pLns  dégoûtante  crapule.  Peu 
de  tei^ips  f  près  il  l'ut  réintégré  -, 
il  avança  peu  la  guerre  de, la  Ven- 
dée 'y  et  quelques  ufia^sacres  partt- 
«gJiejps ,  auyq^^ls  ii  donna  Iq  nom 
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de  victoires  »  ne  balaocèrettt  pm^ 
les  échecs  qu'il  essuya  à  plusieurft 
reprises  »  enti^e,  autres  à  Martigné , 
où  La  Koche-Jacquelin  le  battit 
complètement  le  10  septembre 
1795»  11  s'en  vengea  .en  portant 
le  iér  et  la  flamme  par-toul  où  il 
pénétra.  A  la  iin  de  septembre  il 
obxint  le  commandeipeojt  eja  cbef 
de  l'armée  des  côtes  de  Brest.  Ce 
$j.(i  alors  qu'il  se  permit,  plo^ 
que  jamais  >.  des  cruautés,  de  tous 
genres  iHGl  mettre  à  Tordre  m'ili 
payeroit  100  fr.  .par  paires  d'o- 
reuies  de  chouans  qu'on  lui  ap- 
porteiroit*  Daniçan  aAsuro,  d^ii^ 
ses  mémoires ,  avoir  vu  soldeiç 
ces  comptes*  U  se  faisoit  gloiro 
de  sa  barbarie;  et  on  Feniiendit 
dire  un  jour  dans  un  soupes  »  k 
Saumur.  «  Regardez  ce.  Vas  \ 
hé  bien,  il  a  égorgé  63  prêtres 
aux  Carmes  de  Paris.  ii  Xhjie  antre 
fois ,  adressant  ses  instructions.  ^ 
Grignon ,  il  lui  dit  :  d  Ah.  çal 
général  de  brigade ,  te  v'ià  prêt 
a  passer  la  Loire  ^  tue  tout  ce  que 
tu  rencontreras  ;  c'est  eonim^  ç  1^ 
qu'on  fait  une  révolution.  »  A  la^ 
s^ite  de  l'insurrection  du,  i^  ger- 
minal an  3  (  I"  avril  1793)  ,  à  la- 
quelle on  le  soupçonna  d'avoir 
part ,  il  fut  décrété  d'arrestation 
et  en  piai  d'accusation ,  comine 
coupable  de  mesures  forcenées  » 
de  pillage,  de  profanation  d'égli- 
ses ,  de  vols  et  de  la  crapule  la 
plus  dégoûtante.  Relâché  après 
l'insurrection  des  sections,  en 
vendémiaire  an  4  (  ^  octobre 
1 795  ) ,  il  se  jeta  en  1796  dana  1» 
faction  de  Babœuf ,  et  fut  arrêté 
dans  la  nuit  du  11  au  iq  ma», 
dans  le  lieu  où  se  rassembloienl 
les  conjurés.  Dans  ses  disposa- 
tiotts ,  Grisel  le  désigna  coaunc 
le  plus  saûgttinaire  de  oes  consr 
pirateurs.  «  Je  ne  veux  point, 
avoit-il  dit  dans  leur  eomitè»  me 
mêler  de  votre  insiurrectiaa  »  si 
Je^  têtes  ne  tombent  cq^n\e  1^ 
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gr£l« ,  a  le  pavé  n'est  rougi  âe 
sang*  elr  si  enhn  homs  nfim^riiuoas 
pas.  une  tertetur  qui  fasse  frémir 
rwiiveirs  entier.  »  C'est  ainsi  da 
moins  qiie  '«^visel  rapppeta  les 
(UsGoturs  de  Rossignol.  Echappé 
à  réch»£si«Ml  ^  il  figura  au  i8  fruc« 
tidor  an  5  (  en  septembre  1797  )  > 
k  la  tête  die  Pichegr»  et  de  tous 
Je»  membres  proscrits  4es  deuK 
conseils.  Il  pat CAt  qu'on  lui  donna 
ensuite  pour  s'en  débarrasser 
une  mission  secrète;  mais  il  ne 
partit  pas.  Il  fut  ensuite  désigné 
dans  la  liste  de  dëporiakion  du  iS 
bramai  re  an  8  (  9  novembre  1 799) . 
Ces  mesores  n'ajant  pas  reçu 
d'ezécAfttion ,  il  mit  por  être  en- 
veloppé  dans  la  déporta  tison  qui 
suivit  r explosion  delà  rue  NicMse 
contre  le  premier  consul,  le  S 
nivdse  ang  (  a4  décembre  1800  ). 
Puis  tvansporté  dans  l'une  de& 
fies  de  l'Arebipel  indien  ^  où  il 
mourut  en  iBo5. 

♦  ROSSLYN  (  Alexandre  Wed- 
DUBuBNKy  camte  de  ) ,  savant  ju- 
riseonsake  écossais ,  né  en  175S, 
d'une,  âiuiiile  respectable ,  mort 
subiteHifint  en  l8q5  ,  étudia  les 
lois  dès  sa  jeunesâe ,  et  fut  reçu 
avocat  en  175a.  L'année  suivante 
il  entra  au  collège  de  ^ustica  du 
temple,  et  parut  a  la  barre  en 
1757.  ^on  application  étoit  inia- 
tigaMe.  En  1763  il  entra  an  con- 
seil da  roi  ;  peu  après  il  siégea 
de  noutean  au  parlement  pour  le 
comté  de  Rjchemond ,  et  se  joi- 
gnit à  M.  George  GcenvUle  dÂns 
le  patti  de  l'opposition  oà  il 
hrilKt  par  son  ékw^uence  dans 
plusieurs  occasions  importantes. 
Après  la  mort  de  son  ami ,  Wed- 
derbume  accepta  ta  pbce  d'avocat- 
général,  et  favorisa  de  tout  scm 
pouvoir  les  efforts  du  gouverne- 
ment pour  soumettre  FAmérii|ue. 
En  1 77^  il  fut  nommé  procureur* 
i;éiiéviu  f  €l  en  i'fio ,  premier 
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juge  des  plaids.  cp4ntnun&  Dans 
le  même  teuips  il  fut  créé  barou^ 
Lou^hbofîougb,  et  très-peu  après. 

ÏH^sident  delà  coimnission  pour 
e  procès  desrévoltés  àSoutbwark. 
Dan&  cette  circonstance  sa  con-> 
dttite  ne  fut  pas  exempte  de  ceo^. 
sure  :  on  l'accusa  d'avoir  imp!v^ 
qiiié  dans  ke  procès^plnsieurspei;^ 
sonnas  qui  y  é^oien,t  étrangères* 
GepeoKlant  à  la  cour  des  plaids 
com^uMUS ,  Bk>$4K*n  se  montra 
toujeurâ  l'ami  du  peuple  y.  et  par- 
ticulièrement des^  marias  mal-, 
traitési  par  leurs  oifîciers.  Nou^i 
trouvons  que  dans,  la  coalition  du 
lord  Norln  et  de  Fox ,  Rossljn  s& 
prêta  de  tout,  son  pouvoir  à  cette 
administration ,  et  qu'eu^uite  il 
vota  avec  ces  seigneurs  dansf^p*. 
pctf it-ion  ;  mais  en  179S,  »)^(Uit 
été  nommé  chancelier ,  il  soutint 
avec  beaucoup  de  vigueur  le  gou- 
vememeut  dans  la  guerre  contre 
la  France.  En  lSoi  il  fut  créé 
comte  de  Rosslyn ,  et  la  inênie 
année  il  remit  les  sceaux.  On  a 
de  ce  lord  un  ps^mplet  intitulé 
Observations  sur  Vétat  actuel  des 
prisons  en  Angleterre  ,  avec  les 
mojre¥LS  de  r  améliorer. 

t  ROSSO  (le) ,  non(i,mé  ordi- 
nairement Maitrç  Roux,  peintre» 
naquit  à  Florence  en  1496.  Son 

Sénie  et  l'étude  des  ouvrages  de 
licheUAnge  et  du  Parmesan  lui 
tinrent  lieu  de  maître.  Doué  d'un 
extérieur  agréable  et  4e  grands 
talens ,  il  étoit  accueilli  k  Rome  « 
et  commençoit  a  y  jouir  d'une 
donc^  i^isance ,  lorsaue  les  AUe- 
mafld$^$'e«iparèrent  de  cçtteville» 
le  bftttir^t  et  Iç  dépouillèrent. 
François  I'^,  qui  l'avo^t  appelé  au^ 
prè&de  lui>  le  nomm,a  sûrinlen- 
aaiit  d^  ouvrages  de  Fontaine- 
bleau* La  grande  galerie  de  4:0 
château  a  été  construite  sur  ses 
dessins.,  et  embellie  par  les  mor^ 
ceaux  de  peintiure ,  par  les  frises 
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et  les  rkhes  ordemens  dé  BÏBJt  \  fat  emplové  à  Tarm^e  des  Albëif» 

et  en  septembre  il  commanda  à 
Montmëlian  ;  mais  devenu  sas» 
pect  aux  facobins ,  et  accusé  dt 
trahison ,  il  fut  eondamoë  à  moi-t 


qu'il  y  fit.  Le  roi  le  combla  de 
bienfaitSii  et  lui  donna  un  cano- 


DÎcat  de  la  Sainte-  Chapelle.  Ce 
peintre  ayant  accusé  injustement 
Fellegrin ,  son  ami ,  de  lui  avoir 
volé  une  grande  somme  dWgent, 
et  ayant  été  cause  des  tourmens 
que  celui-ci  avoit  soufferts  à  la 
question,  ne  put  supporter  le 
ehagriu  que  cet  événement  lui 
causa  ;  et  poursuivi  d'ailleuk'S  eti 
réparation  par  l^ecusé,  il  prit  un 
j^oison  violent  qui  le  fit  mourir  le 
même  jour  k  Fon^inebleau  >  en 
1 541*  Maître  Roux  mettoit  beau- 
Coup  de  génie  dans  ses  composi- 
tions ;  il  réussissoit  parfaitement 
à  exprimer  les  passions  de  Pâme. 
Il  donnoit  un  beau  caractère  à 
ses  têtes  de  vieillards,  etheaucoup 
d'agrément  auv  figures  de  iémmes 
qu'il  représentoit  {  il  possédoit 
£ien  le  clBir^obscur;  mais  sa  fa- 
çon de  dessiner,  quoique  savante, 
âvoit  quelque  chose  de  sauvage 
et  même  de  féroce.  Il  travailloit 
de  caprice  ,  consultoit  peu  la  na- 
ture ,  et  paroissoit  aimer  ce  qui 
avoit  un  caractère  bizarre  et  ex- 
traordinaire. Maître  Roux  n'étoit 
point  borné  à  un  seul  talent  :  il 
éloit  encore  bon  architecte,  et 
cultivoit  la  poésie  et  la  musique. 
On  voit  à  la  bibliothèque  impé- 
riale deux  gravures  d'un  tableau 
allégonque ,  où  Roux  a  peint 
François  !•»  poursuivant  Tlgno- 
rahce  qui  fuit  devant  lui.  Vasari 
a  écrit  la  Vie  de  ce  peintre. 

♦  ROSSY  (  Camille  ) ,  uoble 
Corse ,  né  k  Ajaccio ,  maréchal- 
de-camp  au  service  do  fqi  de 
France, ayant,  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution ,  suivi  le 
parti  populaire,  fut,  en  1791 , 
nommé  commandant  des  tnonpes 
de  ligne  en  garnison  dans  l'île  de 
Corse,  et  peu  aprèsélevé  au  grade 
de.lieutetiant-géaéraL  £tt'i^3  il 


le  8  pluviôse  an  2  (27  janvier 
1794  )  )  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris ,  comme  con- 
vaincu d'à  voit*  été  un  des  géné- 
raux perfides.  Il  étoit  alors  âg^ 
de  soixante-cinq  ans. 

t  ftOSWEÏDE  (Héribert),  jé- 
suite, né  àUtrechten  1669, ensei- 
gna la  philosophie  et  la  théologie 
à  Douai  et  k  Anvlïrs  avec  repu-» 
tation ,  et  moui^ut  dans  cette  cier- 
nière  ville  en  1629.  La  connois- 
sancé  des  antiquités  ecclésîasti' 
ques  brille  dans  tout  ce  que  nous 
avons  de  lui.  Ses  ouvrages  sonti 
I.  Une  édition  de  Saint -Paulin^ 
avec  des  notes.  II.  Une  Histoire 
des  vies  des  Pères  du,  désert  ^ 
Anvers,  i6a8,  in-folio,  estimée. 

III.  Une  édition  du  Martyrologe 
d'Adon ,  avec  des  notes  sur  l'an- 
cien Martyrologe  romain  »  An- 
vers ,   161 S  ,  in  -  folio  ,  estitnéei 

IV.  Fasti  sanctorum  ,  Anvers  , 
i6o7>  in-S"*  :  c'est  la  publication 
des  vies  des  saints  dont  il  a  trou- 
vé les  manuscrits  aux  Pays-Bas. 
L'auteur  y  donne  le  projet  de 
l'immense  compilation  des  Bol-^ 
laudistes.    (  Voyez   Bollandus.  ) 

V.  Une  édition  de  l'Imitation  de 
Jésus  -  Glirist ,  avec  la  Vie  de 
Thomas  k  Kempis,  et  les  raisons 
qui  peuvent  lui  faire  attribuer  cet 
ouvrage,  etc.  Anvers,  1617.  VL 
Disputatio  de^fide  kareticis  ser- 
vanddy  1 6 1  o ,  m-8  «> .  VI I .  Une  édi" 
tion  du  Pré  spirituel  de  Jean  Mos- 
chus,  avec  des  notes,  x6i5,  in-fol. 
Il  a  aussi  publié  quelques  ou^ 
urages  en  flamand,  entre  autres , 
I.  Vie  des  saints ,  Anvers ,  i64if 
3  vol.  II.  Histoire  ecclésiastique 

jusau*à  Urbain  FUI  y  et  Histoire  . 
de  l'église  beigique^  i6a3>  2  vol* 


•g,  on    1707,  în-4**.   Roswila 
nssoit  vers  V^n  07Q» 
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în-foi.  tn.  Vies  des  saintei  fittfS 
qui  ont  vecu^dans  le  siècle^  i^V-^j 
ïn-8*. 

*   ROSW1TA..DE    ÔANDESHEm, 

ainsi  appelée  du  monastère  de  ce 
nom  de  l'ordre  de.Saint-Benoît , 
près  Hddesheiin  ,  dont  elle  étoit 
religieuse,  se  distingua  par  son 
amour  et  son  goût  pour  Jes  b^- 
les-teltres.  Ou  a  d'elle  six  Dixim.es 
en  prose  sur  des  sujets  sacrés  ; 
deux  Poèmes  à  la  louange  de  là 
Mère  de  Dieu  ;  un  Poème  hérpï- 
ijue  sur  la  vie  de  reinpereur  Ot- 
ton  ;  des  Elégies  sur  le  martyre 
de  sainte  Agnès,  de  saint  Denis  ^ 
de  saint  Pelage  de  Cordoue ,  etc« 
Tous  ces  ouvrages,  écrits  en  la- 
tin ,  ont  été  recueillis  et  publiés 
par   Conrad  Celles  en  i5oi ,  et 

Sar  Henri  Schurfleisch,  àWiltem- 

fionssoit  vers  l'an  gyg, 

*ROT  fSigismond),  imprimeur 
du  quinzième  siècle  »  natif  de 
Sienne  ,  connu  par  deux  édi- 
ttons ,  Tune  de  Florus  ,  dont  on 
ignore  la  date;  Tautre  des  Lettres 
de  Cicéron,  1489.  On  ne  sait  si 
cet  imprimeur  est  le  même  qu'un 
cerlaia  Sigisinond,  qui  prit  lui- 
même  le  siu'nom  de  De  LibriSé 

-  i.  ROTA  (  Berna rdino),  poète 
de  Naples,  d'une  famille  noble  et 
aincienne ,  mort  en  iS^S»  à  66  ans« 
Oa  a  de  lui  divers  ombrages  en 
Vers,  assez  estiméS|  Naples,  17^6^ 
S  volumes  in-S^é 

*  II.  ROTA  (Jean-Françoîs), 

docteur  en   médecine ,  mort  en 

t558  ,  enseigna  la  chirurgie  dans 

les    écoles  de  Bologne.  On   a  de 

lui  9  l.  De  introducéndis  Grœco- 

r%irn  medica minibus  liber,  Bono- 

tiîiJS  ,  i553,  in-fol.  II.  De  tormeri- 

tizf'iôrum  vulnerum  naturel  et  eu- 

reitîcfne    liber  ^   Bonouice^    i5d5  j 

'in-ii*'»  Francofurti,  i575>  in-4"  i 

Aotverpicié;  iSZ'i,  ia'4*'y  sou«  c« 
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tilfe  ;  De  sclopctorum  vutnjsribusà 
Ou  a  joint  à  cette  édition  tout  ce 
qu'Altbnse  Fer  ri  us  et  Léonard 
Botai  ont  écrit  sur  la  même  ma-^ 
tièrCé  L'auteur  regardoit  les  plàieA 
d'armes  à  feu  comme  envenimées 
ou  comme  des  brdinres  j  ce  sys« 
tème  fut  long  ^  temps  celui  detf 
chirurgiens* 

*  TH.  ROTA  (Martin),  graveuf 
de  l'école  véuitieune ,  né  à  Sebe* 
nige  ,  en  Dalraatie ,  vers  l'^m  i532  % 
a  gravé  d'abord  le  Jugement  det- 
nier  d'après  Michel  Ange  ,  chef» 
d'oeuvre  admirable  ,  et  Copié  lui** 
même  depuis  par  Michel  Gaul-» 
lier.  L'une  et  l*autre  '  gravure 
sont  ornées  du  portrait  de  Mîchdl 
Ange  :  mais  dans  celle  de  Rota  il 
a  le  visage  tourné  vers  la  gaucluî 
du  spectateur  ^  et  dans  rautrd 
vers  la  droite*  On  a  aussi  de  lui 
deux  autres  Jugemens  dernieri^ 
de  sa  composition  :  l'un  ,  dédié  à 
l'empereur  Rodolphe  $  est  tout 
entier  de  hii  ;  l'autre  terminé  pat* 
Anselme  de  Boodt  j  mais  infé-^ 
rieur  au  premier  ^  est  remar'^ 
quablepardeuxfîguresde  femmes 
situées  au  milieu  du  tableau  ^  qui 
se  tiennent  embrassées*  On  ad<« 
mire  encore  de  lui  la  Ma^delelnd 
pénitente  et  lé  martyre  de  saintr 
Pierre  ,  d'après  Le  Titien  j  Pro^ 
méthée  dédhiré  par  un  Vautour  ^ 
et  plusieurs  autres  morceaux 
d'après  Raphaël  et  les  plus  ëj- 
lèbres  artistes^ 

^  IV.  ROTA  (  Michel-Artge  ) , 
lié  k  Venise  en  i58g  ^  d'uuô 
famille  originaire  de  Bergâme  , 
reçu  docteur  en  médecine  à  Pu* 
doue  4  revint  dans  sa  ville  iid~ 
taie  i  oii  il  exerça  son  art  àved 
unegrande  réputation.  Les  liiblio-s 
graphes  lui  attribuent  les  Tràitéii 
suivaus:  \»  De  Peste  Véiietd antii 
i65o*  II.  ConsiliorUfTi  mf^dicti- 
rum  centu/*iat  i»*es.  IlL  De  eUfdf 
twie  mortarum  iniefnarùnit  iV* 
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Commentanus  super  lïippoera» 
iem  de  elementis.  V.  Commenta" 
rius  super  librum  tertium  de  mon- 
bis  epidemicis» 

*  V.  ROTA  (  Pierre  )  ,  de  Ra- 
tenne  ,  né  le  i6  juin  iSpS  ,  s'ap- 
pliqua a  Télude  des  lois  civiles 
et  canoniques  et  de  la  théologie. 
Son  savoir  lui  procura  plusieurs 
emplois  importans  à  Rome  et  en 
Espagne  ,  ou  il  accompagna  le 
nonce  apostolique.  Innocent  X 
réleva  a  Févêché  de  Liicques  en 
i65o  ,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  i653.  On  a  de  lui,  ï.  Rime 
diverse.  II.  Prima  synodus  dice- 
cesana  ,  etc.  Luccae ,  iôj3.  En 
tête  de  cet  ouvrage  est  un  discours 
de  Rota ,  plein  d'onction  et  digne 
d'un  véritable  pasteur  évangé- 
lî^ue^ 

*  VI.  ROTA  (  l'abbe' Vincent  ), 
écrivain  et  poète  agréable  ,  né  a 
Padoiie  le  5  mai  lyoS  ,  et  mort 
le  lo  septembre  1785  ,  est  connu 
par  plusieurs  ouvrages  ,  dés  cà^ 
médies  ,  et  par  un  poème  inti- 
tulé Vlncenaiô  del  tempio  di  san 
Antonio  di  Padova  ,  canti  vi  , 
Rome  i74g,in-4**.  Ce  petit  poème, 
augmenté  et  corrigé  par  l'auteur , 
fut  féimpriraé  dansîa  même  ville 
en  1753.  On  a  encore  de  l'abbé 
Rota  des  traductions ,  dts  poésies 
et  des  nouvelles^ 

*  VIL  ROTA  (Jean-Baptislc)^ 
savant  littérateur  de  Bergame  , 
s'occfupa  pendant  tout  le  cours 
de  sa  vie  d'objets  d'érudition ,  de 
littérature  ,  et  sur- tout  à  recueil- 
lir les  monumens  de  sa  patrie  et 
les  éditions  de  livres  les  plus 
rares.  On  a  de  lui  ,  I.  Disserta- 
zione  intorno  alVorigine  di  Ber- 
gamO  ,  pria  città  degli  Orobj  ,  e 
poscia  dei  Cenomani  contro  l'opi- 
nione  di  tutti  i  moderni  ,  che  il- 
îustrarono  in  questa  parte  l an- 
iica  gcogrqfia  ,  Venise  ,    1750. 
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Cette  dissertation  fut  aussi  réiraM 
primée  dans  le  tome  44'  du 
recueil  de  Calogeriano.  II.  Dis-^ 
sertazione  sopra  un  antico  mar- 
mo  collocato  net  museo  di 
yerona  ,  insérée  dans  le  tome" 
45*  du  i^ême  recueil.  111.  Hime 
di  mansignor  Giovanni  Guidic- 
cioni  ,  etc, ,  corrette  ed  illustrate 
colla  vita  delVautore  e  testimo^ 
nianze  j  Bergame  ,  1 755.  Rota 
mourut  dans  sa  patrie  le  5  dé- 
cembre 1786. 

♦  VIII.  ROTA  (l'abbé  Joseph)^ 
néaBassano  le  7  mars  1720  ,  étoit 
originaire  de  Bergame  j  oii  il  de- 
vint curé  de  Saint-Sauveur  en 
176a.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  dont  les  princi- 
paux sont,  I.  La  Poetica  d'Orazio' 
esposta  in  attava  rima,  Bergame, 
1752.  IL  Adamo  ,  poema  in  can- 
ti VI  ,  Bergame  ,  1778.  III.  Plu- 
sieurs Ouvrages  de  Controverse. 
Il  est  mort  dans  sa  patrie  le  $ 
mai  179*2. 

*  ROT  AN  (Jean-Baptiste),  théo- 
logien protestant ,  nédanslep^rjrs^ 
des  Grisons  ,  enseigna  et  ppecka 
successivement  à  Hiedeiberg  et  à 
Genève.  Il  conçut  des  projets 
de  Féunion  qui  le  firent  accuser 
d'avoir  trahi  les  intérêts  de  sa 
secte*  Il  travailla  beaucoup  k  la 
traduction  d«la  Bible  de  Genève, 
imprimée  en  r588  ;  et  on  a  encore 
de  lui  un  Traité  orthodoxe  sur 
VEucharistie ,  et  une  Réfutation 
des  motifs  de  la  conversion  d^ 
Cayet, 

/ROTARI  (Pierre),  peintre 
cFhistoire  et  de  portraits  ,  natif 
deVérontie,  oà  il  jouissoit  d'une 
grande  réputation  en  1757»  11 
éloit  alors  de  retour  d'un  voya- 
ge en  Russie  ,  et  il  a  voit  fait  îC 
Saint-Pétersbourg  les  PoiHraits' 
de  la  czârine  et  de  plusieurs  pej^- 
sonnes  de  la  famille  ûnpérîale'.^ 
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*  toOTARUS  (  Sébastien  )  , 
inédèbin  ,  né  à  Vérone  ,  a  beau- 
icoap  écrit  en  italien  contrerusage 
de  la  saignée  ,  en  même  temps 

2  u'ila  cherché  h.  introduire  celui 
a  mercure  dans  le  traitement  de 
plusieurs  maladies.  C'est  princi- 
palement sur  ces  deux  objets  que 
roulent  tous  les  ouvrages  qu'il  a 
publiée  ,  et  dont  voici  les  princi- 
paux, J.  //  Medico  Padre ,  Vé- 
ronne,   i7igetx7'ïo,  in-4*  ;   la 

{}leurcsie  fait  le  sujet,  de  ce 
ivre.  II.  Eifiedio  di  non  ispre- 
giane  nel  mal  caduco  ,  Vérone, 
1722.  Il  cherché  a  prouver  Futi- 
lité àes  frictions  mercurielles 
<ians  la  cure  de  i'épilepsie.  Tous 
les  ouvrages  de  ce  médecin  ont 
été  recueillis  deux  ans  après  sa 
mort ,  c'est-à-dire  en  1744  >  •** 
tin  vol.  in-fol. 

tROf  GANS  (Lue),  né  à  Am- 
sterdam en  1645 ,  Se  livra  à  la 
poésie ,  dans  laquelle  il  obtint  dé 
^ands  sucées.  Il  prit  1^  paHi  des 
àrraes  dans  la  guerre  de  Hollande 
en  1672;  mais  après  deux  an^  dé 

,  service  ^  il  se  retira  dans  une  belle 
inaison  dé  campagne  qu'il  avoit 
$Br  le  Veght,  où  A  mourut  de 
la  petite  -  vérole  le  3  novembre 
J710.  On  a  de  lui  ,  I.  La  f^ie 
de  Guillaume  III ,  rai  d An- 
gleterre,  poème  épique  en  huit 
livres ,  estimé  des  Uolfandais ,' 
mais  qui  ne  sera  jamais  mis  par 
\es  autres  nations  au  rang  même 
de  Lucain.  IL  D'autres  Poésies 
hollandaises,  que  M.  de  Salien- 
gre  ,  son  neveu  ,  a  recueillies  eu 
uxi  gros  vol.  in-4*,  ont  été  impri- 
mées à  Leewarde  en  1 715,  in -4". 
On  y  distingue  sa  tragédie  d'iP/iee 
celle  de  Tu  mus  et  celle  de  S  cj  lin; 
son  poème  intitulé  la  Càrrhesse  de 
village  ,  etc.  Rotgans  ,  Vondel  et 
Antonides ,  sont  les  trois  plus 
célèbres  poètes  du  Parnasse 

landais. 
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1\0THAR1S ,  roi  des  Lom- 
bards, succéda  a.  Ariovalde,  mort 
sans  enfans  en  638.  Les  princi- 
paux de  la  nation  avoient  permis  . 
a  Gondeberge,  sa  veuve,  dont  ils 
éstim oient  la  vertu ,  de  choisir 
elle-même  un  prince  qui  pût  rem- 
plir le  trône  vacant.  Son  choix 
tomba  siir  Rotharis,  alors  duc  de 
Brescia  , illustre  par  sa  naissance 
et  par  sa  valeur.  Elle  lui  fît  pro- 
poser de  répudier  sa  femme ,  de 
lépouser ,  et  de  lui  laisser  les 
honneurs  de  reine  et  d'épouse.  II 
promit  tout,  et  fut  solennellement 

Î»roclàmé.    Quelques    seigneurs 
ombards  avoient  réclamé  contre 
l'élection  de  Rotharis ,  qui  les  fit 
mourir,  et  contint  lés  autres,  par 
des  exemples  de  r/gùeur  et  de 
cruauté,  dans  une  exacte  obéis- 
sance. Les  sermens  qu'il  avoit  faits 
à  la  reine  furent  bientôt  oubliés. 
Rotharis  la  fit   enfermer  à  Pavi» 
dans  un  appartemerit  du  palais  , 
après  Ta  voir  dépouillée  des  om»- 
mens  de  la  royauté.  Les  historiens 
varient  sur  la  cause  d'un  traite- 
ment  si  dur.  Les  uns  l'attribuent 
k  la  différence  d'opinions  ;    car 
Rotharis  étoit  arien ,  et   Gonde-' 
berge  catholique.  D'autres*  pen- 
sent que  Rotharis  n'agissoit  que 
par  la  suggestion  de  ses  concubi- 
nes, maîtresses  de  son  cœur  et  de 
ses  Volontés.  Goiidèbërge  languit 
cinq  ans  dans  sa  prison  ;  mais  elle 
fut  enfin  rétablie  dans  son  rang  et 
dans  se^  biens,  à  la  prière  de.Clo-' 
vis  II ,  roi  de  France,  son  parent. 
Cependant  Rotharis  armoit  pour 
enlever    à    l'empereur    d'Orient 
plusieurs   places   qu'il   avoit  eu 
Italie.  Il  se  signala  d'abord  dans 
là  Ligurie  ,  où  il  prit  en  643  Gè- 
nes ,  Aibenga  ,  et  quelques,  au- 
tres villes  maritinies.  Il  les  aban- 
donna au   pillage ,    en    démolit 
les  fortifications  et  en  ànténa  les 
hàbitans  prisonniers.    L'exarque 
de  Ravëtine ,'  informé  de  cette  su- 
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Liie  invasion  ,  ^cn  [It  une  luî- 
niêmé  dans  les  états  de  Rotharis 
qui  accourut  à  leur  défense.  Les 
deux  armées  se  rencontrèrent 
près  de  Monarque  ,  et  Texarque 
lut  défait  avec  perte  de  8,000 
hommes.  Les  suites  de  cette 
bataille  ,  selon  toute  apparence  , 
furent  la  paix  renouvelée  entre 
les  Lombards  et  les  ImpéFÎaux. 
Botharis  proKta  de  la  tranquillité 
rendue  à  ses  sujets  poitr  leur 
donner  un  corps  de  lois  en  386 
articles ,  après  avoir  retranclié 
dans  les  coutumes  de  ses  états 
les  choses  superflues  ,  et  réformé 
celles  qui  étoient  déf«rctueuses. 
S«s  successeurs  Timitèrent  ;  et 
éé  leurs  édils  se  forma  insensi- 
blement un  volume  (jue  Ton  ap-' 
pela  •  les  Lois  Lomhaf^es,  Ces 
Lois  I  publiées  par  Lindembrog , 
devmrent  célèbres  dans  toute 
r£urope  par  leur  équité  ,  leur 
précision  et  leur  clarté.  Rotharis 
mourut  en^65!2  ,  à  47  ans. 

t  ROTHELIN  (  Charles  d'Or- 
léans de  ) ,  né.  à  Paris  en  1691  , 
de  Henri  d'Orléans  marquis  de 
Bothelin,  accompagna  le  cardinal 
de  Polignac  a  Borne ,  et  visita  les 
principales  villes  d'Italie.  U  ras- 
sembla un  riche  cabinet  de  mé- 
dailles antiques  et  forma  une 
nombreuse  bibliothèque.  Il  se 
fiôsoit  un  plaisir  d'encourager  et 
de  favoriser  les  hommes  de  let- 
tres y  et  Leur  faisoit  part  de  ses  li- 
vres et  de  ses  lumières.  Il  sacri- 
fia tout ,  même  la  crosse  ,  au 
plaisir  de  oukiv«r  la  littérature. 
Les  langues  vivantes  et  les  langues 
mortes  lui  étoient  familières.  Ro* 
thelia  mourut  le  17  juillet  1744*  ï^ 
caeboit  sous  uk  air  riant  les  dou* 
leurs  qu'il  éprouvoitpoornepoiivt 
effrayer  ses  amis  ;  mais  il  dit  en 
«ecret  à  l'un  d'eux  :  «Ne  désabu- 
sons personne  ;  je  mets  de  la 
gaieté  sur  mon  firotut  lorsque  mon 
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cœur  qui  Vous  aime  va  cesser  de 
battre.  »  Il  étoit  de  l'académie 
française  ,  et  honoraire  de  celle 
des  inscriptions.  Le  cardinal  de 
Polignac  lui  ayant  laissé  en  mou- 
rant son  Anti-Lucrèce  encore 
imparfait ,  l'abbé  de  Rothelin  le 
mit  dans  l'état  où  nous  le  voyons. 
Le  marquis  d'Ârgenson  dit  que 
l'abbé  de  Rothelin ,  élève  du  car- 
dinal  y  avoit  comme  lui  beaucoup 
d'esprit ,  de  mémoire ,  mais  des 
connoissaBces  moins  étendues. 
Son  éloquence  n'étoit  ni  si  noble 
ni  si  naturelle  que  celle  de  son 
maître.  Le  catalogue  de  la  riche 
bibliothèque  de  l'abbé  de  Rothe- 
lin ,  dressé  par  Gabriel  Marti»  , 
est  un  des  plus  recherchés  par 
les  bibliographes...  Voyez  Lon- 
GiTiviLLE  y  à  la  fin  de  l'arlicle. 

*  ï.  ROTHERAM  (  Jean  )  , 
médecin  anglais  ,  né  au  comté 
d'Yorck,  mort  en  1787,  reçu  doc- 
teur à  Edimbourg ,  est  auteur 
des  Recherches  philosopliiques 
sur  la  nature  et  les  propriétés  de 
Veau. 

*  II.  ROTHERAM  (  Jean  )  , 
théologien  de  Téglise  d'Angle- 
terre ,  mort  en  1*788  recteur  de 
Houghton-le-Spring  au*  comté  de 
Durnam  ,  a  donné  plusieurs  ou- 
vrages estinrcs  ,  ï.  Distours  sur* 
la  foi  et  son  iiifluence  sur  les 
bons  ouvrages  ,  in-8®.  H.  Essai 
sur  la  vérité  du  Christianisme 
III.  Apologie  du  symbole  de  saint 
Atlianase  ,  etc. 

*  ROTHMANN  (  Christophe  ), 
célèbre  astronome  de  Viiheime  , 
Landgrave  de  Uesse,  mort  en 
1592.  On  a  de  lui  un  Traité  sut* 
les  Comètes  et  quelques  LfHtr^^ 
écrites  à  Ticho  ,  qu'on  voit  fia  1:19 
le  tome  1*'  des  Ëpîtres  astrocio-v> 
miqiies  de  ce  dernier.  Rothmacra^ 
est  délêedant  l'Hypothèse^  iJo-» 
pernic ,  et  en  l'employant ,  pcMac 
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expliquerlesphénomèiiescélestes, 
disoit  qae  le  déi'aut  de  parallaxe 
«anuelle  ue  permettbit  pas  de  la 
regarder  comme  réalisée  dans  le 
fait. 

*  ROTI  (  Charles  ) ,  jésuite , 
grand  orateur  et  bon  poète  latin  , 
né  à  Florence  d'une  famille  illus- 
tre ,  fut  pendant  plusieurs  années 
professeur  d'éloquence  au  collège 
des  jésuites  de  Rome  ,  où  il  mou- 
rut en  i74i'  On  a  de  lui ,  Car- 
mina  ei orationes , Patavii ,  l'J^Xy 
in-8«>. 

t  ROTROU  (  Jean  de  ) ,  un 
des  poètes  dont  les  mœurs  ont 
le  plus  honoré  les  talens ,  né  à 
Dreux  en  1609  ,  acheta  la  charge 
de  lieutenant  particulier  et  d'as- 
sesseur criminel  au  bailliage  de 
cette  ville  et  se  distingua  par  un 

Fénie  véritablement  tragique,  par 
élévation  de  ses  sentimens  ,  par 
l'heureux  contraste  des  caractères 
et  la  force  du    style.   Il  ne   lui 
manquoit  que    la  correction  du 
langage  et  la  régularité  des' plans. 
C3  poète  travaiiloit  avec  une  fa- 
cilité extrême  ;  il  compo§a  36  piè- 
c«  s  de  théâtre  ,  tragédies  et  co- 
in Jdies.  Le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  lui  faisoit  une  pension  ,  ne 
put  jamais  le  porter  a  se  joindre 
a  ]&  foule  àçs  critiques  qu'il  avoit 
ligués   contre   le    Cid.  Corneille 
fut  toujours  à  SCS  yeux  un  grand 
homme  ,  et  il  recliercha  vivement 
son  amitié  ;  et  dans  la    Tragédie 
du<véritable  saint  Genest,  1648  , 
in-4'' ,  il  rendit   hommage  au  gé- 
nie de  ce  poète  ,  et  trouva  moyen 
de  le  louer  en  plein  théâtre  d'une 
manière  très-ingénieuse.  Le  refus 
de  Rotrou  ne  lui  enleva  pas  l'es- 
time du  cardinal  qui  l'employa  à 
la  composition   de  la  Pièce  ap- 
pelée des  Cinq  Auteurs.  Sa  mort 
est  plus  belle  et  plus  noble  qtr^ 
celle  de  la  plupart  des  h  iros  de 
ses  tragédie*»  La  viUe  de  Dreux 
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étoit  ravagée  par  une  épidémie 
qui  ressembloit  à  la  peste  ,   dont 
il    mouroit    25   à    3o    personnes 
par   jour.    Le  maire  de  la  ville 
éXo'vï  mort  ;  le  frère  de  Rotrou  , 
alors  a  Paris-,   et  k  qui  ce  fléau 
rappelloit  la  situation  deThcjbes 
sous   OEdipe  ,  écrivit  au  poète  : 
«  Fuis  ,   malheureux  ,  fuis  ces 
lieux  empestés  ;  fuis  ce  séjour  af- 
I  freux  plein  du  courroux  céleste  , 
cette  >ille  habitée  par  la    mort 
dévorante.    »   Rotrou    répondit  : 
ff  Le  salut  des  citoyens  m  est  con- 
fié y  j'en  réponds  à  la  patrie  ;  je 
ne  trahirai  point  l'honneur  et  ma 
conscience  ;    je    périrai   à    mou 
poste    :  au   moment  où   je  vous 
[écris,  les  cloches   sonnent  pour 
la  22'  personne  qui  est  morte  au- 
jourd'hui   ;    ce    sera    pour   moi 
quand  il  plaira  à  Dieu.  »  Peu  de 
jours  après  ,  il  fut  atteint  de  la 
maladie  et  mourut  dans  toute  la 
force  de  son  âge  le  28  juin  i65o, 
Rotrou  étoit  joueur  ,   dit-on  ,  et 
par   conséquent   exposé    k  man- 
quer souvent  d'argent.  On   rap- 
porte   un  moyen   assez   singulier 
qu'il  avoit  trouvé  pour  s'empê- 
cher de  dissiper  trop  toi  ce  qu'il 
avoit.  Lorsque  les  comédiens  lui 
apportoient  un  présent  pour  le 
remercier  d'une  de  ses  pièces ,  il 
jetoit  les  louis  sur  un  tas  de  fa- 
gots qu'il  tenoit  enfermés  :  quand 
il  avoit   besoin  d'argent ,  il  étoit 
obligé    de  secouer    ces    fagots  ; 
mais  ne  pouvant  prendre  tout  à 
la  fois  ,  ii  avoit  toujours  quelque 
chose   en  réserve.  On  a  de  Ro- 
trou ,   I.    Clwsroès   ,    tragédie  y 
l'une   de    ses  meilleures  pièces , 
retouchée  par  d'IJssé  ,  et  remise 
ainsi  au  théâtre  en  1704  ;  elle  fut 
imprimée  avec  l'ancien  texte   a 
colé,  la  même  année  ,  un  vol.  in- 
12.  II.  CelimènCy  pastorale,  jouée 
en  i633.   lil.   Florimonde  ;  c'eçt 
sa  dernière  pièce  qui  fut  repré- 
sentée en  i654*  IV*  -dnligone  e&t 
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une  de  ses  meilleures  tragëdies: 
elle  ii'est  pourtant  pas  dans  les 
i'ègles  du  théâtre  :  il  fait  mourir 
les  deux  frères  d'Antigone,  Éthéo- 
'cle  et  Poljnice  ,  enfans  de  Jo- 
pasfe  ,  dès  le  commencement  du 
troisième  acte.  V.  ff^enceslas , 
tragédie,  remise  au  théâtre  par 
Màrmontél ,  qui  Ta  retouchée  , 
se  joue  souvent  avec  succès.  L'âu- 
|eur.  ayant  besoin  q  argent ,  la 
vendit  aux  comédiens  pour  vingt 
pistoles.  Un  roi  accablé  d'années 
au  milieu  de  deux  fils  ,  dont  IW 
violent  et  fougueux  tue  l'autre 
modeste  et  sensible  ,  abdiquant 
la  couronne  et  la  remettant  au 
premier  plutôt  que  de  lé  condam- 
ner ,  forme  le  sujet  de  cette 
pièce  ,  pleine  d'énergie  et  de 
chaleur.  On  en  a  retenu  •  une 
foule  de  beaux  vers  ,  et  sur-tout 
celui-ci  adressé  par  le  père  à  son 
nls  :        / 

Soyez  roi ,  L«)dislas ,  «t  moi ,  je  serai  p^re. 

Et  ces  deux  autres  pleins  de 
passion  : 

J*aUoîs..j'étois.. l'amour  a  sar  moi  t^ntd' empire! 
Je  éie  trouble,  saignenr,  et  ne  puis  vous  rien  dire. 

Le  caractère  de  Ladislas  peut 
être  regardé  corftme  le  tjpe  dé 
ceux  de  l'Oreste  de  Racine  ,  d'O- 
rosmane ,  dé  Vendônie  ,  et  de 
plusieurs  autres  aiiians  forcenés 

gii'on  a  vus  depuis  sur  la  scène. 
-  n  reproche  à  cette  pièce  de 
couronner  le  crime  ,  au  lî^u  dé 
le  conduire  à  l'échafaud  : 

llleneecm  seeleri^  pretium  tulit,  hiç  diadtma. 

Rotrou  imita  dans  cette  tragé- 
die celle  de  l'espagnol  François 
de  Roxas,  inlitulée  On  ne  peut 
être  père  et'  Roi.  On  trouve 
quelques-unes  des  pièces  de  Ro- 
trou  dans  le  théâtre  français  , 
faris  ,  1737  ,  u  voL  in- 12.  Il  est 
dii'fîcile  de  trouver  réunies  les  36 
pièces    de   ce  poète  ,    dont   le» 
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moins  communes  sont  celles  qu^ 
n'ont  pas  été  imprimées  in-4*. 
La  plus  rare  de  toutes  est  l'A^- 
pocondriaque  i^  i63ï  ,  in-80.  Voici 
le  nom  dés  autres  pièces  qui  n'ont 
point  été  relatées  daus  le  cours 
de  cet  article.  La  Bague  de  TOu- 
bly  y  i635  ,  in-8p.  Diarle^  i655, 
in-8*'.  Cléagenor  et  Doristée , 
i655  ,  iurS".  V Heureuse  Cons- 
tance ,  j636  ,  in-4**-  Hercule 
moiirant ,  i63q  ,  in-4**.  Les  Me- 
nechmes  ,  i636  ,  in  -  4°«  Les 
Occasions  perdues  ,  i636  ,  in- 
4*.  \J Heureux  naufrage ,  i638. 
ita-4".  Ce'liane,  1637,  ^^"4*«  ^^ 
Pèlerine  amoureuse  ,  iG^7  ,in-4'*- 
Le  Filandre  ,  i657  ,  ^""4***  ^g^^i- 
lan  de  Colchos  ,  1637  ,  in-4°. 
\j  Innocente  infidélité^  1637,  in-4'. 
La  Clorinde  ,  1607  ,  in-4°.  Les 
deux  Pucelles^  i b'oQ,  in- 1 1 .  Amé- 
lie ,  i638  ,  iu-4®^  Les  Sosies  ^ 
i638  ,  in.4«*.  La  Belle  Alphréde , 
1639  ,  in "4*.  Grisante  ,  1640  > 
iu-4®.  Les  Captifs  ou  \Q%EsclaveSy 
i64o  •>  iiï-4***  Laure  persécutée  , 
1639  ,  io-4**.  Amarillis  ,  i653, 
in-4**.  Iphigénie  ,  1641  >  in-4*. 
Clarice,  ou  V Amour  constant^ 
1643,  in-4**.  Bélisaire  j  i644  >  ' 
in-4'.  Clélie  ^  ou  le  vice-roi  dé 
Naphss  ,  1646  ,  in-4*.  La  Sœur  ^ 
1Ô47  >  in-4°.  JO.  Bernard Cabrère y 
1648  ,  in-4**.  D.  Lopede  Çordoue^ 
i653,in-4". 

ROÏTÉNHAMER  (  Jean  )  , 
peintre,  né  à  Munich  en  i564» 
imita  la  n^ai^ière  clu  Tintoret.* 
Ses  petits  tableaux  sur  cuivre 
et  ses  tableaux  d'histoire  sont 
estimés. 

*  ROUARIE  (  Armand  TuFFiN, 
rnarquis  de  la  )  ,  gentilhomme 
breton,  oiHcier  dans  les  gardes 
françaises  avant  la  révolution  , 
débula  dans  le  monde  par  des 
dissipation»  et  des  désordres  ,  fit'  • 
là  guerre  sou3  Rochambeau  eh 
Amérique  ,  et  s'v  di$tinguf«  Rq^ 
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renu  en  France  dès  les  premiers  j 
jtemps  de  la  révolution  ,  il  se  dé- 
clara pour  la  noblesse  et  les  par- 
lemens  ,  fut  Tun  des  douze  dé- 
putés bretons  envoyés  auprès  du 
roi  en  1 788  ,  et  mis  à  la  bastille  k 
cette  occasion.  Devenu ,'  en  1789 , 
Tun  des  champions  de  la  noblesse 
bretonne  ,  il  provoqua  sa  résisr 
tance  et  son  refus  d*envojer  des 
députés  aux   états-généraux.  Né 

Ï^our  être  chef  de  parti  ,  il  conçut 
e  plan  d'une  association  bretonne 
contre  les  principes  et  les  progrès 
de  la  révolution  ,   et  il  partit  en 
1791  pour  Coblentz  ,  où  son  plan 
fut   approuvé  par   les    princes  , 
frères    de   Louis   XVI  ,    qui  lui 
donnèrent  une  commission  pour 
soulever  sa  province.  La  Rouarie 
devint  dès-lors  Fàme  et  le  phof 
de  la  confédération  bretonne.  Son 
plan   eonsistoit  à  insurger   à  la 
fois  la  Bretagne  ,*  l'Anjou  et  le 
Poitou  ,   pour  se   rendre  maître 
des  deux  rives  de  la  Loire.  Plein 
de  cette  idée ,  il  fit  des  réglemens 
militaires   et  civils  ,    rassembla 
\e9  conjurés  dans  son  château  , 
distribua  des  commissions  de  la 
part  de»  princes, ,  et  se  prépara  à 
lever  Pétendard  de  la  contre  -  ré- 
volution an  moment  oh  ïes  trou- 
pes coalisées  attaquoient  les  fron- 
tières du  nord  ;   mais  ses  projets 
ayant    été  dévoilés  au  comité  de 
sûreté    générale    de'  l'assemblée 
législative  ,  La  Rouarie  futbientôt 
recherché  et  contraint  de  se  déro- 
ber aux  poursuites  des  patriotes. 
Loin  de  se  laisser  abattre,  et  tou- 
jours infatigable  ,  il  couroit  sans 
<Cesse  de  château  eu  château  ,   de 
comité  en  comité  ,  pour  ranimer 
son    parti  ,    et    n'attendoit  plus 
que   te  signal   pour  éclater.   La 
journée  du   lo  août ,  les  ordres 
contradictoires  des  princes  et  le 
mauvais  succès  de  la  campagne 
^le   1792    renversèrent  ses  espé- 
l'ances,  et  ajournèrent  au  mois  de 
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mars  l'exécution  de  son  plant 
Forcé  de  passer  l'hiver  sans  rien 
entreprendre  ,  errant  ^  fugitif , 
sa  santé  s'altéra  sensiblement  ; 
il  éprouva  bientôt  le  besoin  du 
repos ,  et  se  réfugia  au  château 
de  Laguyomarais.  Après  quatorze 
jours  (Je  maladie,  il  expira  le 
3o  janvier  1793.  Son  cadavre  9 
enterré  mystérieusement  dans  un 
bois  voisin  ,  fut  exhumé  par  le^ 
ordres  de  Morillon  ,  que  le  conseil 
exécutif  avoit  envoyé  en  Bretagne 
pour  déjouer  la  conjuration.  Cet 
agent  parvint  a  faire  arrêter  une 
partie  des  associés  de  La  Rouarie, 
La  mort  de  ce  chef  et  la  décou- 
verte de  ses  papiers  dans  le  jar- 
din la  Fosse-Engant  firent  avor- 
ter l'insurrection  qui  éclata  dan^ 
les  premiers  jours  ^e  mars  ,  et 
qui  n'eut  de  succès  qup  sur  la  rivQ 
gauche  de  la  Loire.  Le  parti  de^ 
chouans  qui  s'organisa  vers  la  fin 
de  la  même  année  ^e  composa 
des  élémens  de  celui  de  La  Roba^ 
rie.  M.  A.  Beauchamp  ,  dans  soi^ 
Histoire  de  la  Guerre  de  la  f^en-r. 
^<?e  ,  3  vol,  in-8° ,  a  inséré  une 
note  pompeuse  et  apologétique  de 
la  vie  et  du  caractère  de  La  Roua-, 
rie  ;  mais  on  sait  à  quoi  s'en  tenir 
sur  tous  ces  éloges  dé  partie 

ROUAULT.  Voyez  Gamachk. 

t  ROUBAUD  (  N.  ) ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  SesiVoMt'eaMa? 
Synonymes  Français  qui  parurent 
exi  1785  ,  4^^^*  in-8**  ,  lui  don-r 
nèrent  une  réputation  méritée  e^ 
le  placèrent  à  côté  de  l'abbé 
Girard.  On  lui  reproche  cepen-? 
dant  quelquefois  de  l'obscurité  et 
des  rapprochemens  pénibles.  Ce 
grammairien  est  mort  vers  la  fin 
qu  i8«  siècle. 

t  ROUBO  (André  -  Jacques) , 
menuisier  de  Paris,  mort  dans 
cette  ville  en  1791  ,  à  5^  ans  ,  s^ 
distingua  de  bonne  heure  parmi  lç$ 
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pirtistesqiii  connoissoient  lemieux 
}ej>  secrets  de  la  construction  et 
(Je  la  mécanique.  L'académie  des 
sciences  le  chargea  ,  qiioiqiie  trèa- 
jeune  encore  ,  du  traité  sur  la 
Tiienuiserie  ,  l'un  des  meilleurs 
de  la  collection  des  arts  et  métiers. 
lia  coupole  de  ia  h^lle  aux  bié» 
(Ju'il  exéç.ita  avec  autant  de  pré- 
cision que  de  délicatesse  ,  le  ber- 
ceau qui  sert  de  couverture  k  la 
^  halle  aux  draps ,  et  le  grand  es-» 
Calier  de^  l'hôtel  de  Marbeuf , 
prouvèrent  que  Roubo  excelloit 
dans  la  pratique  aussi  bien  que 
dans  la  théorie  de  son  art.  Cet 
Ikrtisle  se  complaisoit  dans  sa 
médiocre  fortune.  Au  temps  de 
}a  formation  delà  garde  natiouale , 
ayant  été  nommé  lieutenant  ,  il 
perdit  sa  santé  au  champ  de  la 
fédération,  la  nuit  du  i^  juillet 
1790  ,  et  depuis  ce  momeat  il  ne 
$X  que  languir, 

+  ROUCHER  (J,  A.)>  homme 
de  lettresi  ,  né  à  Montpellier  le 
t>2  février  1745.  Une  ame  ar- 
dente ,  une  imagination  vive  le 
firent  poète  ;  ses  vertus  privées  le 
retitlirent  bon  époux  et  bon  pèrç. 
il  sç  montra  d'abord  partisan 
d'une  révolution  qui  seinbluil 
pmenée  par  la  philosophie  ;  mais 
indigné  des  atrocités  qui  l'accom- 
pagnèrent ,  il  eut  le  courage  de 
la  blâmer  et  d  encourir  la  haiue 
de  ceux  qui  en  étoienl  (es  auteurs. 
Après  avoir  couvent  échappé  aux 
coups  de  divers  assassins  apostés 
pour  lui  oter  la  vie  ,  il  fui  arrêt*? 
j^t  traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lu tiemii^ire  ,  qui  le  conds^mna  à 
niort.  Le  jaur  de  son  exécution,  il 
fit  fair^  son  portrait",  et  écrivit  au 
bas  les  vers  suivans  adressés,  à  sa 
feinme  et  à  ses  eofans  -^ 

fft  vous  étonnez  pas ,  objets  charmons  et  4on« , 
Si  (jucl^que  «ir  «Je  tr^tesse  obscurcit  mon.  visage  ; 
Quand  un  savant  crayon  ijessi^oit  cette,  v^^ge  , 
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Boucher  périt  avec  courage  b  la 
fin  de  juillet  1794  >  api'ès  avoir  va 
immoler  trente-sept  victimes  qui 
par(aî{ènmt  au  mé'ue  instant  son 
funeste  sort.  Ses  principanx  écrits 
sont ,    I.   Les   Mois  ,  poèuie   eu 
douze  chants  ,  1780  ,  1  vol.  in-4* 
et  4  vol.  iii-iQ.  Peu  d'ouvrages  de 
ce  genre  ont  eu  plus  de  succès  et 
de  défaveur.  Prôné  avoc  enthou- 
siasme   lorsqu'il    netoit    encore 
connu  que  par  des  lectures  parti- 
culières ,   il  fut  vivement  censuré 
lorsqu'il  a  été  imprimé.  Il  en  ré- 
sulte qu'il  oâfre,  comme  la  plupart 
des  poèmes  aussi  considérables  , 
de  grands   défauts    et   quelques 
beautés.  Les  défauts  ont  été  indi« 
qués  par  X^a  Harpe,  «  .Jje  plus  ca- 
pital de  tous  ,    a-t-il  dit ,   c'est 
qu'il  n'a  ni  sujet ,  ni  marche  ,  nî 
intérêt.  Ce  vice  mortel  est  celui 
qui  se  fait  sentir  d'abord  à  tous 
les  lecteurs,  parce  qu'il  n'y  en  a 
pas  un  qui  ne  veuille  être  attaché, 
occupé  ou  intéressé ,  il  n'importe 
comment ,  et  que   personne  ne 
résiste  à  l'ennui.  Or  ,    quoi  de 
plus  ennuyeux  que  douze  chaiPts 
isolés  ,  ne  tenant  en  rien  l'un  à 
l'autre  ,    ne  menant  k   rien  ,    et 
n'offrant  souvent  que  des  lieux 
communs.  Cet  inconvénient  seroit 
peut-être  insurmontable  ,   mente 
en  supposant  le  talent  d'écrire 
dans  le  plus  haut  degré;  mais  que 
seia-cesi  l'auteur,  dénué  d'idées 
et  de  goAt  ,   ne  sait  ni  choisir  ni 
classer  les  objets  ,    ni    finir    lea 
détails  ?  Que  sera-ce  ,   si ,   sous 
prétexte  de  varier  Tharmonie  de 
nos  vers ,    il   la    détruit  à    tout 
moment    en    les    réduisant    aux 
formes  de  la  prose  ,  en  leur  6tant 
le  rhythme  qui  leur  est  eiîsentiel  ? 
Que  sera-ce  ,  si  violant  toutes  les 
lois  du  lang.ige  ,  ainsi  que  c^Uex 
de  rharmonie  poétique  ,  il  pi*enc| 
<Xe6  soiécismes  pour  d'heureuses 
hardiesses  ,  et  une  enflure  inona-« 
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Vfrvc  ?  »  Les  beautés  de  ce  poème 
sont  des  descriptions  très-bien 
faites  ,  des  images  douces  ,  soit 
dans  la  peinture  des  jouissances 
champêtres  ,  soit  dans  celle  des 
phénomènes  de  la  nature.  On 
doit  distinguer  les  morceaux  sur 
le  champ  du  rossignol ,  le  voyage 
de  la  peste ,  les  ymours  du  che- 
val ,  reloge  des  fables  de  Tan- 
cienne  mythologie ,  la  veillée  de 
village,  le  dégel.  II.  Traduction 
à^s  Recherches  sur  la  nature  et 
les  causes  de  la  richesse  des 
nr>tions  ,  par  l'Anglais  Smith.  La 
quatrième  édition  de  cet  excel- 
lent Traité  d'économie  politique 
à  paru  en  1795,  4  vol.  in-Ô»,  dont 
un  de  notes  bar  Condorcet.  Le 
st^le  dn  traducteur  est  clair  , 
exact,  bien  assorti  a  Toriginal. 
ÏIÎ.  Poésies  fugitives  et  Lettres 
depuis  la  mort  de  l'auteur^  1  vol. 
în-S".  Roucher  a  laissé  manus- 
crits plusieurs  chants  d'un  poème 
dont  le  sujet  est  Gustave -fVascC 
arrachant  la  Suède  à  l'horrible 
tjraiinie  de  Christiem. 

ROUE  f Claude  de  la),reli. 
gieux  dominicain  ,  né  à  Lyon  , 
devint  savant  dans  les  langues 
anciennes.  Il  fît  imprimer  en  i6sk3 
un  ouvrage  mystique  et  curieux , 
intitulé  La  ÙTourtereiie  gémis- 
santé  sur  Jérusalem, 

t  ROUELLE  (  Guillaume- 
François  ) ,  né  au  village  de  Ma- 
thieu ,  à  deux  lieues  de  Caen,  le 
ih  septembre  1703:  après  avoir 
étudié  dans  cette  ville  et  avoir 
épuisé  les  ressources  qu'elle  pou- 
Toit  fournir,  il  en  vint  chercher  de 
nouvelles    dans    la   capitale  ;   et 
par  un    travail  assidu'  se    met-* 
tant    bientôt  à   même   de   choi* 
çir    entre    les    différentes  bran- 
ches de  la  médecme ,  qu'il  avoit 
également     bien    cultivée.s.    La 
chimie,   pour  l^tjueUe  Rouelle 
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je  trcnvoit  un  goût  plus  décidé , 
le  détermina  pour  la  pharmacie  ; 
et  ses  progrès  furent  tels,  qu'cB 
peu  d'années  il  se  trouva  en  état 
d'ouvrir   des    cours    particuliers 
qui  lui  valurent,  en  174a  ,  la  place 
ae  démonstrateur  en  chimie  a  a 
jardin  du  roi ,  et  en  1744)  '^  ^^ 
reçu  membre  de  l'académie  des 
sciences.  C'est  dans  le   sein  de 
cette  société  qu'il  lut  différeni 
mémoires  qui  nous  restent  de  lui , 
et  qui  prouvent  l'étendue  de  ses 
connoissances.  Plusieurs  année» 
avant  que  personne  eut  écrit  sur 
les   grands    phénomènes    de   la 
géologie ,  Rouelle  en  développoit 
Tes  principes  à  un  grand  nonâbre 
d'auditeurs  avec  cette  chaleur , 
cet  enthousiasme  qu'inspirent  les 
grandes    choses  k    l'homme  de 
génie  qui  s'en  est  pénétrée  Ces 
idées  sublimes  ouvrirent  une  nou« 
velle  carrière  ,  et  sont  devenues 
un  germe  fécond  qu'il  a  transmis 
comme  héritage  k  ses  nombreux 
disciples  ;  et  c'est  sur-tout  par  ce 
qu'ils  ont  fait  qu'on  peiit  juger  de 
la  reconnoissance  que  les  sciences 
naturelles  lui  doivent.  Ç'étoitTor 
pinion    de  Vica  -  d'Azir  ,  lors*» 
qu'après  avoir  fait  l'histoire  des 
premiers  pas  de  la  chimie  ,  et 
avoir  rappelé  ee  que  celle  science 
doit  aux  travaux   de  Bcccher  et 
de  Stahl  ,  ce  professeur  célèbre 
s'exprimoit  ainsi  :  «  L'impnlsion 
donnée  s'afibiblissoit  de  jour  en 
jour ,  lorsqu'un  génie  bouillant 
et  hardi  récnauffa  toutes  les  tètes 
du  feu  de  son  enthousiasme  ,  et 
devipl  le  chef  d'une  école  dont 
le  souvenir  honorera  son  siècle 
et  sa  patrie.  On  venoit  de  toutes 
parts  se  ranger  parmi  ses  disci* 
pies.  Son^élqquence  n'étoit  point 
celle  des  paroles  ;  il  présentoit 
ses  idées  comme  la  nature  offre 
ses  productions  ,  dans  un  désor- 
dre qui  plaisoit  toujours  ,  et  aveo 
uoe  abonUttuce  qui  ne  ifatiguoit 
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Jamais.  Bien  ne  lui  étoit  îndiâe-  | 
rent  :  il  parloit  avec  intérêt  et 
chaleur  des  moindres  procédés  , 
et  il  étoit  sûr  de  fixer  l'attention 
de  ses  auditeurs  ,  parce  qu'il 
J'étoit  de  les  émouvoir.  Lorsqu'il 
s'éerioit  :  Ecoutez  rnioi  ,  car  je 
suis  le  seul  qui  puisse  vous 
démontrer  ces  vérités  ,  on  ne  re- 
conDoissoitpointdaos  ce  discours 
les  expressions  de  l'amour-pro- 
pre  ,  mais  les  transports  d'une 
aune  exaltée  par  un  zèle  sans  bor- 
nes et  sans  mesure.  Il  écrivit  peu  ; 
mais  il  inspira  des  écrivains  :  on 
recueillit  ses  pensées  ;  il  fit  jaillir 
de  toutes  parts  les  étincelles  de 
l'émulation  ;  il  féconda  ,  il  mul- 
tiplia lo  germe  des  talens  ,  et  fut 
le  père  de  tous  les  chimistes  mo- 
dernes. »  Telle  fut  en  effet  l'in- 
fluence que  Rouelle  exerça  sur 
l'esprit  de  son  siècle. Nommé  suc- 
cessivement à  des  places  impor- 
tantes ,  chargé  de  missions  uéli- 
cates  ,  il  vit  constamment  accroî* 
tre  sa  réputation.  Sa  vie  entière 
étoit  consacrée  à  l'avancement  de 
la  science  ;  mais  la  foiblesse  4e 
son' tempérament  ne  put  résister 
long-temps  aux  nombreux  tra- 
Ji^aux  qui  lui  étoit  confiés  ;  il  se 
ré  tira  au  village  de  Passjr ,  oii  il 
succomba  aux  maux  qui  l'acca- 
bloient,le5août  1770.  lia  laissé  en 
manuscrit  des  Leçons  de  Chimie. 
JRouelle  eut  un  frère  ,  Hilaire 
Marin  ,  qui  suivit  avec  distinction 
la  même  carrière  que  lui  :  l'analyse 
animale  et  végétale  lui  doit  quel- 
ques découvertes  et  de  nombreux 
travaux  ;  il  est  connu  dans  les 
sciences  sous  le  nom  de  Rouelle  le 

i'eune.  Il  succéda  à  son  frère  dans 
a  place  de  démonstrateur  en 
phimie  au  jardin  du  rof ,  et  mou- 
l'ut  à  Paris  le  2  avrjl  1779  >  à 
l'âge  de  61  ans. 

I.  ROVÈRE  (  François-Marie 
(le,  Ja  ) ,  neveu  du  pape  Jules  II , 
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fut  très-cher  à  son  oncle,  jaloui^ 
du  lustre  et  de  l'agrandissement 
de  sa  maison.  Ce  pontife  fit  épour 
ser  a  son  frère  la  fille  du  duc 
d'Urbin ,  et  fit  adopter  son  fils 
François-Marie  par  le  dernier  duc 
d'Urbin,  de  la  maison  de  Monte- 
feltro.  François-Marie ,  politique 
et  guerriier  comme  son  oncle  ,  se 
signala  par  des  talens;  mais  ajrant 
excité  la  haine  et  l'envie,  il  fut  em- 
poisonné le  21  septembre  i558  , 
a  ^B  ans.  Son  épouse ,  Eléonore- 
Hi'ppolyte  de  Gonzague ,  prin- 
cesse vertueuse ,  adorée  de  son 
é^K)ux  qu'elle  aimoit  tendrement, 
partagea  toutes  les  traverses  que 
Léon  X,  ennemi  personnel  ues 
Rovère,  lui  fit  essuyer.  Elle  mou- 
rut en  1570,  avec  le  chagrin  de  vois 
son  fils  Guidobaldo  dépouillé  àfL 
l'état  de  G^imerino  par  Paul  III  ^ 
qui  en  enrichit  ses  neveux.  Guido- 
baldo avoit  eu  cet  état  par  son 
mariage  avec  l'héritière  de  la 
maison  de Gibo.  Gomme  son  père 
s'étoit  acquis  un  nom  par  les 
armes,et  qu'il  partageoit  sa^gloire 
et  son  courage  ,  il  fut  capitaine 
des  armées  de  Philippe  II  en 
Italie.  11  mourut  en  iSj^»  Son 
petit-fils,  Frédéric  Ubaldo,  mort 
en  1625,  ne  laissa  qu'une  fille  , 
Victoire  ,  mariée  à  Ferdinand  dé 
Médicis ,  grand-duc  de  Toscane. 
Gette  princesse  mourut  en  1694  9 
à  72  ans  ;  mais  ^Ue  ne  lui  porta 
pas  en  dot  le  duché  d'Urbin  ,  qui 
retourna  au  saint  siège.  Les  his- 
toriens varient  beaucoup  sur  l'o- 
rigine des  La  Rovèrè.  Onuphre 
Panvini  fait  remonter  leur  ancien* 
neté  jusqu*cn  700  ;  mais  Fre- 
gose  ,  mieux  instruit  ,v  dit  que 
Sixte  IV,  le  premier  pape  de  cette 
famille^  devoit  le  jour  à  un  pé-r 
cheur.  ^ernard  Jusiiniani,  deVe^^ 
nise ,  en  le  haranguant  ne  crai- 
gnit point  de  lui  dire  «  qu'il 
falloit  considérer  non  sa  nais- 
sance, mais  SQA  mérite  qui  Tavoi^ 
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|él€vë  sur  le  trône  pontifical.  Ce 
iqu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  n'éloit 
pas  de  l'illustre  maison  des  La 
Rovère  d.e  Turin.,.  Vojez  Je  pre- 
mier livre  de  l'Histoire  du  prési- 
dent de  ïhou. 


t  II.  ROVÈRE  (Jérôme  de  la), 
ou  DU  Rouvre  ,  en  latin  Ruvereus 
ou  Roboreus  ,  de  la  famille  des 
La  Rovère  de  Turin  ,  sa  ville 
natale  ,  fut  évêque  de  Toulon 
en  i559,eD$uite  archevêque  de 
Turin ,  et  enfin  il  obtint  la  pour- 
pre romaine  en  i564«  Il  navoit 
que  dix  ans  lorsqu'on  imprima  k 
Pavie ,  en  i54o ,  un  recueil  latin 
de  ses  Poésies  Héroïques  et  Irfri- 
ques  ,  qui  étant  devenues  fort 
jhares,  furent  réimprimées  à  Ratis- 
]9onne,  en  i683,  in-8*.  Ses  vers  se 
distinguent  par  la  pureté  ,  l'ima- 
gination et  la  facilité.  Il  mourut 
au  conclave  où  Clément  VllWit 
é\xx  pape»  le  a6  février  i5g?5  a 
i^i  ans. 

t  III.  ROVÈRE  (  Joseph-Sta- 
nislas de  }  ,  fils  d'un  aubergiste 
très-riche  de  Bonnieux  dans  le 
comtat  Venaissin  ,  reçut  une  édu- 
cation honnête ,  et  y  joignit  de 
l'esprit  naturel  et  beaucoup  d'a- 
dresse. Après  avoir  enté  sa  fa- 
mille sur  celle  de  Rovère-de-St.- 
Warc,  éteinte  depuis  long-temps, 
il  prit  le  titre  de  marquis  deFon- 
Vielle  ,  et  devint  ensuite  officier 
dans  les  gardes  du  pape.  Il  intri- 
gua pour  se  faire  nommer  député 
de  la  noblesse  aux  états-généraux 
en  1789  ,  comme  noble.  N'ayant 
pu  réussir,  il  parvint  à  se  faire 
nommer  député  k  la  convention  na- 
tionale ,  en  prouvant  qu'il  n'étoit 
pas  noble  et  que  son  père  étoit 
inarchand  boucher  :  ses  prinçipe- 
fs)Vorisèrent  l'anarchie  et  la  dés 
yastation  des  départemens.  D'a- 
près son  rapport ,  le  général  Mon- 
Ksquiou  fu(  décrété  ^'accil;salion• 
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Ennemi  du  parti  de  la  Gironde  ^ 
il  contribua  à  sa  proscription  ; 
mais  crajgnant.bientôt  de  devenii: 
la  victime  de  Robespierre ,  il  se 
déclara  contre  lui  dès  qu'il  le  vit 
attaqué,  et  se  prononça  avec  forcç 
contre  les  partisans  de  la  terreur, 
dont  il  avoit  jusque-là  suivi  la; 
bannière.  Les  jacobins  n'eurent 
point  alors  d'adversaire  plus  ani- 
mé à  leur  destruction.  Accusé 
par  SCS  ennemis  de  s'êlre  vendu, 
aux  puissances  étrangères  ,  et 
d'avoir  cherché  à  les  servir  eu 
embrassant  successivement  tous 
les  partis,  il  fut  décrété  d'arres- 
tation ,  et  ensuite  déporté  a 
Cayenne  dans  la  révolution  du 
1 8  fructidor.  11  mourut  dans  soi^ 
exil  le  II  septembre  1798.  Sou- 
ple, adroit,  insinuant,  il  ne  lui 
manqua  pour  jouer  un  des  pre- 
miers rôles  dans  la  révolutioa 
Sue  moins  d'indécision  et  plus 
e  courage. 

'^  ROVERELLI  (  Jean  -  An- 
toine), docteur  es  arts  et  en  mé-s^ 
decine  dans  le  i6«  siècle,  né  9^ 
Bologne  ,  a  composé  un  Traité  de 
la  vérole  ,'qu'il  fit  imprimer  sous 
ce  titre  :  Tractatus  {le  morbo 
qui  vulgb  gêillicus  appellatur  Cj-? 
pris,  1537,  in-S*». 

t  ROUGEMOjNT  (  François)  , 
né  à  Mastriçht  en  1624  ,  se  fit 
jésuite  et  alla  en  qualité  de  mis- 
sionnaire à  la  Chine  ,  où  il  abor- 
da l'an  1659.  Pendant  la  cruelle 
persécution  de  i664  ,  il  fut  con- 
duit k  Pékin  chargé  de  chaînes  , 
et  de  la  a  Canton  ou  il  fut  dé- 
tenu dans  une  horrible  pri&op 
avec  la  plupart  des  inissiounai* 
res  ,  jusque  sur  la  fin  de  l'année 
1671.  Il  mourut  en  1676. 11  s'é- 
toit  concilié  l'afiection  des  per- 
sonnes les  plus  disîingiu^es  de  li^ 
Chine  par  ses  manières  douccâ^ct 
persuasives,  il  composa  dans  sa 
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prison  de  Canton  :  Historia  Tar^ 
tarico  -  Sinica  ,  complectens  ah 
an  no  1660  aulicam  beUicamque 
inter  Sinas  disciplinam.,.  Chris- 
tianœ  religionis  prospéra^  ad^en- 
^affue,  etc.  Lonva7n,  lôjS,  in- 12. 
Cette  histoire ,  qui  va  jusqu'à  Tan 
1668  ,  est  écrite  avec  beaucoup 
de  sincérité  ;  c'est  un  des  raeit- 
leurs  morceaux  de  l'histoire  chi- 
^  Doise.  Il  a  été  traduit  en  portu- 
Ê[ais  par  le  P.  Sébastien  Magal- 
baes,  sur  une  copie  manuscrite, 
Lisbonne,  167a,  in-4*. 

I.  ROUILLÉ  (Guillaume  le)  , 
jurisconsulte  célèbre,  né  à  Âlen- 
çon  ,  en  i494  '  ^^  Louis  le 
riouillé ,  seigneur  de  Uertré  et  de 
Rozé  ,  exerça  pendant  quelque 
temps  la  profession  d'avocat  dans 
sa  patrie.  Son  mérite  l'avant  lait 
connoître  avantageusement  de 
Françoise  d'Aiençoa  ,  duchesse 
de  Vendôme  ,  cette  princesse  lui 
donna  la  place  de  lieutenant -gé- 
néral de  Beaumont-le- Vicomte  , 
petite  ville  de  son  apanage.  Le 
roi  et  la  reine  de  Navarre  (  Char- 
Jes  d'Albret  et  Marguerite  de  Va- 
lois )  le  gratifièrent  par  la  suite  | 
d*une  charge  de  conseiller  à  l'é- 
chiquier d'Alençon  ;  ils  lui  don- 
nèrent aussi  une  place  dans  leur 
coriseiK  Nous  ignorons  l'année 
de  ssk  mort.  Le  nouille  est  au- 
te  tir  de  plusieurs  ouvrages  de 
jurisprudence  qui  ont  eu  au- 
trefois y  beaucoup  de  réputation 
etilre  autres  d'un  Commentaire 
sur  la  Coutume  de  Normandie^ 
en  i534,  ig-folio  ,  et  qui  fut 
réimprimé  en  iSSg,  et  très-bien 
accueilli  :  il  donna  une  si  haute 
idée  de  l'auteur ,  que  le  parle- 
ment de  Normandie  voulut  le 
voir  ,  et  le  fit  prier  de  ^  enîr  à 
Bouen  :  invitation  honorable  a 
laquelle  il  ne  manqua  pas  de  se 
rt-r^dre.  On  a  encoVe  de  lui  un 
ftftTr^ge  d'ua  9LUtve  genre  ,^  iuû- 
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tulc  :  Le  Recueil  de  Pantiqne 
préexcellence  de  la  Gaule  et  des 
Gaulois  ,  imprimé  a  Poitiers  en 
1546  ,  in-8**  ,  réimprimé  k  Paris 
en  i55t  ;  et  une  pièce  de  vers 

3ui  a  pour  litre  :  Les  Rossignols 
u  Parc  d^Alencon  ,  a  l'occasion 
de  Tarrivée  de  la  ruiné  de  Na- 
varre en  cette  ville  ,  l'an  i544* 

t  IL  ROUILLÉ  (Guillaume), 
célèbre  imprimeur  de  Lyon  ,  qui 
florissoit  dans  le  16*  siècle ,  est 
auteur  du  Promptuaire  des  A/e- 
dailles ,  en  latin  ,  français  et  es- 
pagnol. La  première  partie  con- 
tient les  portraits  des  grands 
hommes  ;  et  la  seconde,  des  mé* 
dailles  :  on  prétend  que  l'une  et 
l'autre  sont  peu  exactes.  Ce  livr« 
parut  à  Ljon  en  i555  ,  in-4** 

ni.  ROUILLÉ  (  Pierre-J  ulien) , 
jé^i^e,  né  à  Tours  en  168  x  ,  pro- 
feali  successivement  la  théolo- 
gie ,  les  humanités  ,  la  philo- 
sophie ,  et  montra  un  génie 
propre  à, plusieurs  sciences.  Ses- 
supérieurs  l'associèrent  à  la  com- 
position de  VHistoire  rom.aine 
du  P.  Catrou,  en  21  vol.  in-l**  : 
compilation  boursouflée  à  la- 
quelle le  P.  Rouillé  ne  contribua 
que  pour  les  Dissertations  et  les 
bonnesiVb^e^  dont  cet  ouvrage  est 
rempli.  Il  eut  aussi  quelque  part 
à  la  révision  et  à  l'édition  des  Ré^ 
i^olutions  d'Espagne  que  le  P. 
d'Orléans  a  voit  laissées  imparfai- 
tes.. Il  avoit  travaillé  au  Journal 
de  Trévoux  depuis  1733  jusqu'en 
1737.  La  scconqe  Lettre  de  Texa- 
men  du  Poème  de  Racine  sur  la 
Grâce  est  de  lui.  Ce  savant  jé- 
suite mourut  a  Paris  le  17  mai 
1740. 

ROUILLET  (  Claude  ) ,  né  ii 
Beaune  en  Bourgogne ,  publia  , 
dans  le  milieu  du  16*  siècle  y 
plusieurs  pièces  de  Poésie  la« 
ûiUA  el  une  tragédie   française  > 
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Pàihinire ,  en  ver:»  libres  y  avec 
des  chœura  ,  représentée  et  im^ 
primée  en  i565. 

IV-    ROUILLIÉ   DU    COUDRAY 

^(  N....  ),  conseiller  d'état,  mort 
au  milieu  du  siècle  dernier ,  avait 
une  bibliothèque  rare  i  dont  il 
légua  à  celle  du  roi  un  nianus- 
crit  précieux  ,  intitulé  Registre 
de  Philippe- Auguste, 

♦ROUJON,  prêtre  du  diocèse 
de  Mende.  En  1720  la  peste 
s'introduisit  dans  le  Gévaudan 
par  le  transport  des  laines  de 
k)myrne  qu'on  y  apporloit  des 
ports  de  Marseille.  Cette  terrible 
contagion  étendit  ses  ravages 
presque  sur  tout  ce  pays  ;  et  ce 
ue  l'ut  que  vers  la  nn  de  1722 
qu'elle  cessa.  Dans  ces  temps  de 
calamité  ,  cet  eccléiiastique  riva- 
lisa de  zèle  avec  son  évéque, 
M.  Baglion  de  la  Salle  ,  qui  , 
comme  M.'  de  Belzimce  à  Mar- 
seille ,  s'exposa  k  Mende ,  sans 
crainte ,  pour  porter  des  secours 
spirituels  et  temporels  a  ses  dio- 
césains. On  a  de  M.  Roujon  un 
écrit  qu'il  publia  sous  le  titre  de 
Réflexions ,  Consolations  et  Priè- 
res sur  les  afflictions  présentes  , 
avec  les  états  des  précautions , 
pi^servatifs  et  parfums  ,  dont 
en  peut  se  servir  dans  les  villes 
et  lieux  attaqués  de  la  contagion, 
lYol.  in-i2,  Mende,  172a. 

*  ROUJOUX  (  Paul  Valentin 
du  )  né  k  Reims  ,  l'un  des  théo- 
logaux de  l'église  cathédrale  de 
La  Rochelle  ,  a  donné  Tractatus 
de  Meligione  in  génère  et  in  spe- 
eie  consideratd,  Reims  ,*  1765  > 
2  vol.  in-8% 

ROULLAR  (  Antoine  )  ,  de 
Lyon  ,  publia  en  i534  les  Facé- 
tieux devis  de  io6  J\oUi>elles. 

1.  ROULLET.  (  Jean-Louis  ) , 
graveur  >  né  en  i645  a  Arles  eq 
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Provence,  fil  le  vojage  d'Italie  , 
oii  ses  tiilens  lui  donnèrent  ac- 
cès auprès  des  artistes  et  des  cu- 
rieux. Ciro-Ferri ,  peintre  célè- 
bre ,  s'attacha  k  cet  illustre  gra- 
veur, et  loi  procura  plusieurs 
occasions  de  se  signaler.  Roullet 
quitta  Rome  pour  parcourir  les 
plus  grandes  villes  d'Italie;  et 
éyms  tous  ces  endroits  il  trouva 
à  exercer  son  burin.  L'amour  de 
la  patrie  le  fil  revenir  en  France , 
où  ses  talens  ne  furent  point 
oisifs  et  sans  récompense.  On 
estime  ses  ouvrages  y  sur- tout 
pour  la  correction  du  dessin , 
pour  l'élégance  et  la  pureté  de 
son  burin.  La  fortune  se  présente  ' 
plusieurs  fois  k  lui  ;  mais  i\  refusa 
constamment  ses  faveurs  qui  au^ 
roient  gêné  sa  liberté.  Il  mourut 
k  Paris  en  1699. 

II.  ROULLET  (  le  bailli  du) , 
mort  au  mois  d'août  17^6  ,  se 
fit  connoître  par  les  poèmes  ly- 
riques d'iphigénie  en  Aulide  et 
d'uàiceste  ,  qui  facilitèrent  au  cé- 
lèbre Gluck  le  moyen  de  faire 
valoir  les  sons  mâles  de  sa  mu- 
sique. Le  dialogue  entre  Aga* 
memnon  et  Achille  de  la  tragédie 
d'Iphigénie  est  digne  de  Racine. 
Il  a  une  noblesse  et  une  rapidité 
qui  produiront  toittours  uq  granu 
elïet.  L'opéra  d^Aiceste  est  imité 
de  celui  de  l'Italien  Calsabigi^ 
Le  bailli  du  Roullet  ,  attacha 
aux  bons  .  prlucipes  ,  avoit  dt^ 
goût,  il  préiendoit,  avec  raison  , 
que  la  décadence  des  arts  venoit 
du  défaut  d'enthousiasme  et  dts 
prétentions  k  l'esprit.  «  Celui  ^ 
disoit-il ,  qui  essaie  de  tout  pein- 
dre ,  ressemble  k  un  enfant  qui 
voudj'oit  amasser  toutes  les  cof 
quilles  qui  sont  au  bord  de  1» 
mer.  » 

ROULLTARD  (  Sébastien  )  , 
avocat  parisien  ,  pies  con:iu 
dans  la   république  des   letti^s 
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que  dans  le  barreau.  On  a  de  lui 
quelques  écrits  mal  digérés  ,  mais 
savans  et  singuliers.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Traité  de  la  viri^ 
lité  d'un  homme  né  sans  testi- 
cules ,  1600  ,  in-8».  il.  Histoire 
de  r Eglise  de  Chartres  ,  in-8». 
III.  La  Magnifique  Doxologie  du 
Fétu  y  in-do.  IV.  Les  Gynino- 
podes  ou  de  la  nudité  des  pieds  , 
in- 4*.  V.  Li  Hungs  en  ^anterre, 
in-4'».  VI.  Histoire  de  Melun  , 
in  -  4«.  VIL  Privilèges  de  la 
Sainte- Chapelle  de  Paris  ,  in-8». 
VIIL  Le  lumbrisage  de  Nico- 
dème  Aubier  y  Scribe  ,  soi-disant 
le  V*  Evangéliste  et  Noble  de 
quatre  races.  IX.  Des  Poésies 
assez  plaies.  RouUiard  mourut 
en  1659.  C'étoit  un  assez  mauvais 
écrivain  en  ,vers  et  en  prose* 

*  ROUPERT  (  Louis  )  ,  orfè- 
vre du  17®  siècle  ,  né  à  Metz  ,  et 
mort  à  Paris ,  où  il  éloit  venu 
s'établir  ,  excella  dans  la  gra- 
vure au  burin  :  ses  ouvrages  sont 
encore  pris  pour  modèles  par 
ceux  qui  gravent  sur  qiétaux.  On 
peut  se  faire  une  idée  de  son  ta  • 
lent  par  quelques  planches  qu'il  a 
composées  ,  et  où  sont  représen- 
tés, avec  élégance,  tous  les  orn«- 
inens  de  bijouterie. 

t  ROUQUET  (  N.  )  ,  né  k  Ge- 
nève au  commencement  du  siè- 
cle, mort  en  1768  ,  se  distingua 
dans  \a  peinture  en  émail ,  et  il  a 
écrit  Etat  des  arts  en  Angleterre^ 
Paris ,  1755.  VArt  nouveau  de  la 
peinture  en  fromage  ou  en  ra- 
mequin ,  1769. 

ROURÏK  ,  pirate  de  la  mer 
.  Baltique  ,  aborda  avec  ses  com- 
pagnons chez  les  Russes  ,  et  leur 
apporta  la  paix  et  la  servitude. 
Il  nâtit  la  ville  de  Ladoga ,  qu'il 
quitta  ensuite  pour  se  fixer  à 
INovogorod ,    qu'il  fortifia   d'un 
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rempart  de  terre  et  de  hiiitfi 
Rourik  dompta  plusieurs  fois  se^ 
sujets  rebelles  ,  et  tua  de  sa  pro- 
pre main  Vadim  ,  leur  chef.  Non' 
content  d'avoir  vti  tomber  sou» 
ses  coups  un  grand  nombre  de 
Russes  ,  il  livra  à  l'échafaud  tous 
ceux  dont  il  draîgnit  encore  les 
mouvemens.  Il  mourut  en  879, 
après  un  règne  de  17  ans  ,  ne 
laissant  qu'un  fils  6n  bas  âge  y 
nommé  Igor. 

*  ROUSE  (  Jean  )  ,  antiquaire' 
anglais ,  auquel  on  doit ,  I.  Les" 
Antiquités  de  PP'anvick.  Il;  Une 
Chronique  des  rois  d'Angleterre. 
III.  Une  Histoire  des  deux  uni- 
versités.  Il  étoit  né  k  Warwick  , 
et  mourut  en  i49i«  On  dit  qu'il 
exerça  X^l  peinture  avec  quelque' 
succès. 

t  I.  ROUSSEAU  (Jacques; 
peintre,  né  à  Paris  en  i63o ,  se 
distingua  p^r  son  grand  art  à 
peindre  l'architecture  et  à  trom- 
per la  vue  par  Tillusion  de  la 
perspective.  Un  voyage  en  Italie, 
et  la  connoissancc  qu'il  fit  du  fa- 
meux Ilerman  Suanefeld ,  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  augmenter 
ses  talens.  Louis  XlV,  mformé 
de  son  mérite  ,  le  chargea  de  dé- 
corer la  salle  àe.$  machines  k 
Saint-Gerraain-en-Laye  ,  où  se' 
jouoieut  les  opéras  de  Lulli.  Il 
fut  reçu  membre  de  l'académie 
de  peinture  en  1662  ,  et  en  fut 
exclus  quelque  temps  comme 
calviniste  \  mais  ayant  embrassé 
la  religion  catliolique,  il  y  rentra. 
Cet  excellent  artiste  fut  encore 
employé  dans  plusieurs  maisons 
royales-,  et  l'on  voit  de  ses  ou- 
vragés dans  quelques  maisons  de 
riches  particuliers  ;  mais  ses  pers- 
pectives, destinées  pour  l'ordi- 
naire à  décorer  une  cour  ,  un  jar- 
din ,  ont  beaucoup  souffert  d^ 
l'injure  de  l'air  ;  cependant  ce* 
qui  a  été  conservé   sufHt  pour 
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faire  admirer  la  beauté  de  son 
génie  ,  l'ëclat  et  i'inlelligence  dc 
son  coloris.  Miiord  Montaigu, 
ftnomVné  paf  son  amour  pour  les 
beaux  arts  ,  associa  Rousseau  au 
travail  de  La  Fosse  et  de  Mon- 
noyer ,  pour  embellir  son  hôtel 
à  Londres.  Ce  maître  a  aussi  ex- 
cellé à  toucher  le  paysage.  Il 
mourut  à  Londres  en  i6g54 

t  lï-  ROUSSEAU  (  Jean-Bap- 
tiste )  ,  fils  d'un  cordonnier  de 
Paris,  naquit  le  6  avril  1671,  d'un 
père  qui  lui  procura  une  excellente 
éducation  dans  les  meilleurs  col- 
lèges de  la  capitale.  Le.  jeune 
Housseau  s'y  fit  un  nom  par  de 
petites  pièees  de  poésie  ,  pleines 
d'esprit  et  d'imagination.  Il  ayoit 
à  peine  20  ans  qu'il  étoit  dcjà  re- 
cherché par  les  personnes  du  plus 
haut  rang  et  du  goût  le  pi  lis  dé- 
licat. Dès  1688  il  fut  reçu  en  qua- 
lité de  page  chez  Bonrepeaux  , 
ambassadeur  de  France  eu  Dane- 
marck.  Le  maréchal  de  Tallard 
le  choisit  ensuite  pour  son  secré- 
taire lorsqu'il  passa  en  Angle- 
terre, Ce  fut  à  Londres  qu'il  lia 
une  amitié  étroite  avec  Saint- 
Evremont  ,  philosophe  aimable 
et  ingénieux^  qui  sentit  toui  le 
mérite  du  jeune  poète.  Rouillé , 
directeur  des  finances ,  lé  prit 
ensuite  auprès  de  lui.  Le  poète  le 
suivoit  par  -  tout  ^  vivant  tran- 
quille au  milieu  de  la  grandeur^ 
cultivant  les  Muges  à  la  cour^  et 
négligeant  la  fortune  dans  le  sein 
des  finances.  En  vain  Chamillart 
lui  offrit  une  direction  des  fermes 
générales  en  province  ;  il  ne  vou- 
lut jamais  l'accepter.  Il  étoit  au 
comble  de  la  gloire  ;  mais  une 
affaire  fôcheuse  le  précipita  dans 
les  inquiétudes  les  plus  cuisantes. 
Le  catié  de  la  Laurent  étoit  alors 
le  rendez-vous  littéraire  et  poli- 
tique des  oisifs  de  Paris.  La  Mo- 
ihe  et  Rousseau  étoient  les  chefs 
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de  ce  pa masse  ,  lorsque  Popéra 
d'Hésionè  vit  lé  jour  en  1708. 
Rousseau  tit  sur  un  air  du  pro- 
logue de  cet  opéra  cinq  couplets» 
contre  les  auteurs  des  paroles , 
de  la  musique  et  du  ballet.  Ces 
premiers  couplets  ,  qu'on  croit 
être  incontestablement  de  ce 
poète ,  furent  suivis  d'une  foule 
d'autres,  où  tout  ce  que  le  ta- 
lent inspiré  par  la  haine  ,  par 
la  vengeance  e;t  la  débauche  peut 
enfafnter  de  plus  monstrueux,  se 
trouve  réuni.  Vci'sailles,  Paris, 
furent  inondas  de  ces  horreurs. 
Les  tribunaux ,  fatigués  par  les 
plaintes  des  personnes  outragées , 
recherchèrent  l'auteur  de  ces  in- 
famies. Rousseau  fut  soupçonné»' 
On  observa  que  les  victimes  im- 
molées dans  les  couplets  étoient 
Erécisément  les  personnes  qu'il 
aïssoit  le  'plu^.  Mais  il  étoit  im- 
possible qu  on  portât  un  juge- 
ment certain  sur  cette  funeste  af- 
faire ;  parée  que,  d'un  autre  côté, 
on  savoit  que  Rousseau  avoit  des 
ennemis  violens  ,  qu'il  devoit  au-< 
tant  à  l'envie  qu'inspiroient  ses 
talens  qu'à  son  espnt  satirique^ 
Ce  poète  n'eût  peut-être  pas  été^ 
condamné ,  s'il  se  fût  borné  à  nier 
qu'il  étoit  l'auteur  des  couplets.- 
Mais  non  content  dc  vouloir  pa- 
roître  innocent ,  il  voulut  que  le. 
géomètre  Saurin  fût  coupable  du 
crime  dont  on  l'accu  soi  t.  Guil- 
laume Arnould ,  jeune  savetier 
d'un  esprit  foible,  fut,  dit-on, 
l'instrument  que  Rousseau  mit  en 
œuvre  pour  accabler  son  ennemi. 
Ce  savetier  déposa  que  Saurin 
lui  avoit  remis  les  couplets ,  et  les 
avoit  donnés  à  un  petit  décrot- 
teur  pour  les  faire  passer  en  d'au- 
tres mains.  Le  procès  porté  au 
châtelet  passa  au  p&Tlement,  et 
le  coup  dont  Rousseau  vouloit 
accabler  le  géomètre  retomba 
sur  sa  tête.  Sauriu  fit  valoir  le 
contraste  de    s%ê  m<»urs  et  de 
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celies  de  son  ennemi.  Il  Tatta^ 
qua  comme  suborneur  de  lé- 
moins  ,  en  particulier  de  ce  Guil* 
laume  Arnould,  auquel  il  avoit 
donné  de  l'argent.  Les  preuves 
de  celte  subornation  parurent évi-* 
dentés  ,  et  Rousseau  fut  banni 
B  perpétuité  du  royaume  ,  non 
seulement  comme  suborneur  de 
témoins ,  mais  comme  auteur  et 
distributeur  des  vers  impurs  et 
satiriques  qui  sontauprocès.  Cet 
arrêt,  rendu  le  7  avril  171a,  fut 
affiché  à  la  Grève.  Rousseau  s'e- 
toit  déjà  retiré  en  Suisse  ,  ou  le 
comte  du  Luc ,  ambassadeur  de 
France  auprès  du  Corps  Helvé- 
tique ,  lui  rendit  la  vie  douce  et 
agréable.  Ce  fut  ai  Soleure  qu'il 
publia  la  première  édition  de  ses 
OEuvres.  Jl  se  donna  dans  la  pré- 
face pour  un  homme  dn  mondé 
qui  iravoit  fait  des  vers  que  par 
amusement  ,  et  qui  étoit  de- 
veàa  auteur  sans  s'en  apercevoir. 
«  Voici  enfin ,  dit-il ,  le  petit  nom- 
bre d'ouvrages  qui  m'ont  donné, 
malgré  moi ,  la  qualité  d'auteur. 
On  trouva,  dit  un  noble,  cette  va- 
nité intolérable  dans  le  fils  d'un 
cordonnierqni  a  voit  passéune  par- 
tie de  sa  vie  à  faire  des  opéras  et 
des  comédies  pour  subsister;mais 
on  n'en  goûta  pas  moins  les  beaux 
morceaux  que  cette  édition  ren- 
fermoit.  Le  comte  du  Luc  ayant 
été  nommé  plénipotentiaire  pour 
Ift  paix  qui  fut  conclue  k  Bade  en 
1714 avec  l'empereur,  Rousseau 
Vy  accompagna.  Un  jour  qu'on 
s'entretenoit  iâmilièrement  chez 
le  prince  Eugène  ,  quelqu'un  dil 
ou'il  venoit  de  l'hôtel  du  comte 
Ou  Luc  ,  où  Rousseau  avoit  récité 
de  très-jolis  vers  qu'il  avoit  com- 
posés presque  à  l'instant  «  Quoi  ! 
s'écria  aussitôt  le  prince  ,  nous 
avons  ce  grand  poète  !  Il  m'a  don- 
né l'occasion  ,  ajoutait-il  tout  de 
suite  y  de  faire  une  réflexion  bien 
juste.  Ce  fut  quelques  jours  après 
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la  malheureuse  affaire  de  Denam 
que  je  lus  sou  Ode  à  la  Fortune; 
j'j  trouvai  mon  portrait  au  naturel 
dans  cette  strophe  : 

MontrezHioas ,  gaerriers  magnanimes  , 
Votle  vertu  datu  tout  son  jour» 
Voyons  comment  vos  cœurs  siiblimM 
Du  sort  soutientkont  le  retour  : 
Tant  que  sa  faveur  vous  seconde  , 
Vous  êtes  les  maîtres  du  moude. 
Votre  gloire  nous  éblouit  \ 
Mais  an  moindre  revers  funeste , 
Le  masque  tombe ,  l'homme  reste ^ 
Et  le  béros  s'évanouit. 

Après  cet  entretien,  le  prince  Eu- 
gène marqua  un  grand  désir  de 
voir  Rousseau  ,  qu'il  goûta  au 
point  de  se  l'attacher  et  de  l'em- 
'mener  avec  lui  à  Vienne.  Rous- 
seau  ne  conserva  que  trois  ans  le» 
bonnes  grâces  du  héros.  11  les 
perdit  pour  avoir  eu  pari  \k  quel** 
ques  chansons  que 'le  comte  de 
Bonneval  composa  sur  une  detf 
maîtresses  de  ce  prince ,  qui  avoit 
ses  foiblesses  comme  la  plupart 
des  grauds  hommes  Cette  dis- 
grâce ,  que  ses  partisans  et  ses 
adversaires  ont  attribuée  à  des 
causes  bien  di  Se  rentes  >  obligea 
Rousseau  de  quitter  la  cour  de 
Vienne  et  de  se  retirer  à  Bruxelles. 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  com- 
mencèrent ses  brouiUeries  avec 
Voltaire.  Rousseau  l'avoit  connu 
au  collège  de  Louis  le  (irand  ,  et 
avoit  admiré  sa  facilité  pour  la 
poésie.  Le  jeune  Aroiiet  cultiva 
une  connoissance  qui  pouvoit  lui 
être  si  utile  ;  il  lui  faisoit  hom-» 
mage  de  toutes  ses  productions* 
Rousseau ,  fiatté  de  ces  défét*en- 
ces  ,  Tannonçoit  comme  un  hom- 
me destiné  à  faire  un  jour  itt 
gloire  de  son  siècle.  L'auteur  de 
la  Henriade  ne  cessa  de  le  con- 
sulter sur  ses  essais ,  de  lui  pro- 
diguer les  plus  grands  éloges  ;  et 
leur  amitié  fut  de  jour  en  jour 
plus  vive.  Ils  se  voient  malheu- 
reusemetit  à  Bruxelies^  et  la  haifi« 
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Ift  plus  amère  entre  dans  le  cœar 

i  de  Tun  et  de  l'autre.  Quelle  en 
fut  Torigine  ?  Ce  fut ,  siiivant 
Rousseau  et  ses  partisans,  la  lec- 
ture crue  lui  fit  Voltaire  de  TEpître 
à  Jolie ,   aujourd'hui   a  Uranie. 

,  Cet  ouvrage  lui  fît  horreur;  il  lui 
en  marqua  son  indignation.  Le 
jeune  homme ,  piqué  de  ses  re- 
proches ,  tint  des  discours  indi- 
£nes  contre  celui  qui  les  lui  avoit 
faits.  Voilà  ce  que  dit  Rousseau. 
Mais  ses  adversaires  et  les  amis 
du  poète  qu'il  décrie  ,  le  soup' 
çonuèrent,  peut-être  téméraire- 
ment, d'employer  des  p^rsonna- 
.  litës ,  parce  qu^il  se  crojoit  ojffus- 
qoé  par  la  gloire  de  son  rival.  Ce 
qu'il  j  a  de  plus  singulier ,  c'est 
que'  ces  deu^  hommes  célèbres 
aient  voulu  inspirer  au  publie  un 
mépris  qu'ils  n'avoierrt  pas  l'un 
pour  l'autre  ,  et  anéantir  dans 
leur  cœur  une  estime  qu'ils  y  sen- 

I  toient  malgfé  eux.  Rousseau ,  de- 
puis sa  brouillerie  avec  Voltaire  , 
le  peignit  comme  un  fou  ,  comme 
un  écrivain  sans  goût  et  sans  ju- 
gement ,  qui  devoit  tous  ses  suc- 
cès à  une  mode  qui  passeroit;^ 
comme  un  poète  inférieur  k  Iju- 

^    eain  et  très-peu  supérieur  k  Pra- 
don.    Voltaire    le    traita  encore 

ÏAas  mal.  Rousseau  n'étoit,  3elon 
ai ,  qu'un  plagiaire  habile  ,  qai 
savoit  rimer  et  ne  savoit  pas  pen- 
ser; qui  n'avott  que  le  talent aar- 
ran£;er  des  mots  et  qui  même 
avoit  perd uee  talent  dans  les  pays 
étrangers.  ^1  lui  disoit  dans  une 
pièce  de  vers  peu  connue  > 

Ans!(itôt  le  ilieu  «joi  m'inspire 
T'ar^cha  le  luth  et  la  lyre 
^  Qa'aToient  déshonora  tes  mains  ; 

Ttt  n'es  plus  qu'un  reptile  immonde , 
Rebut  du  Parnasse  et  du  monde , 
Enseveli  dans  tes  Ycnins. 

De  quelque  considération  que 
Rousseau  jouît  k  Bruxelles  ,'il  ne 
ponvoit  oublier  Paris.  Le  duc 
4'Orléans  ,  régent  du  royaume  > 
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sollicité  par    le  grand-prieur  dm 
Vendôme  et  le  baron  de  Breteuil, 
lui  accorda  dès  lettres  de  rappel. 
Mais  le  poète ,  avant  d'en  prohter, 
demanda  qu'on  revît  son  procès  ; 
il  vouloit  êtr^e  rappelé ,  non  k  titre, 
de  grâce ,  mais  par  un  jugement 
solennel.  Sa  demande  fut  rejetée. 
Pour  s'en  consoler  il  voyagea.  En 
ijai  il  passa  en  Angleterre  ,  et 
fit  imprimer  h  Londres  le  Recue,il 
de  ses  Œuvres  ,  1  volumes  in-4*. 
Cette  édition,  publiée  en  1723, 
lui  valut  environ  dix  mille  écus. 
Il   les   plaça  sur  là    compagnie 
d'Ostende;  mais  les  affaires  de 
cette   compagnie  s'étant  déran  -< 
gées ,  les  actionnaires   perdirent 
leurs  fonds.  Cet  illustre  infortuné 
parvenu  a  l'â^e  où  les  biens  de  la' 
fortune  sont  les  plus  nécessaires, 
.le  subsista  plus  que  des  secours 
de  quelques  amis.  La  généreuse 
amitié  de  Boutet ,  notaire  k  Paris, 
prévint  dans  tous  le.i  temps  ses 
Desoiris.  Il  trouva  une  autre  res- 
sdurce  dans  le  duc  d'A.remberg 
qui  lui  donna  sa  table  a  Bruxelles  .' 
Ce  seigneur  ajant  été  obligé  en 
1733  d'aller  k  l'armée  en  Aile-' 
magne ,  lui  assura  une  pension' 
de  quinze  cents  liv.  ;  mais  Bous'- 
seau  eut  encore  le  malheur  de 
perdre  les  bonnes  ffraces  de  son 
illustre  bienfaiteur.  Tl  eut  Timpru-. 
dence  de  publier  dans  un  journal 
que  Voltaire  l'avoit  aecnsé  auprès 
du  duc  d'Aremberg  d'être  Tau- 
teUr  des  couplets  pour  lesquels  il 
avoit  été  banni  de  France.  Vol- 
taire ,  qui  auroit  dû   dédaigner 
cette  imputation ,  aima  mieux  s'en 
plaindre   k   ce  prince  qui  priva 
Rousseau  de  la  table  et  du  loge- 
ment qu'il  lui  accordoit.  Il  voulut 
cependant  lui  faire  compter  en- 
core la  pension  de  i5oo  Jivres  j 
mais  Rousseau  la  refusa.  «Je  l'as- 
ceptois  avec  plaisir  ,  dit-il  k  l'iu- 
tendant  de  ce  seigneur,  quand  je 
mé  ûsàttois  d'être  l'ami  de  M.  le 
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duc  ;  U  présent  qu«  je  sais  a 
m'en  tenir ,  je  ne  dois  pas  la  re- 
cevoir. »  li  ville  de  Bruxe  les 

tt'  Z^l^ùrXiu^^^^  I  ^rfahloVr  ?"PÎron  a  fait  cette 

£  comte  dXc  et  A  Séno.  épitaphe  kraorac  français  ; 
zan  ,  receveur  général  du  clergé  . 
instruits  de  ses  chaenns ,  le  tirent 
^enir  secrètement  k  Pans ,  dans 
^espérance  d'avancer  la  hn  de 
son  bannissement.  Rousseau  a  voit 
publié  quelque  temps  auparavant 
deux  Epitres  nouvelles  :  1  une  au 
p.  Brumoi  sur  la  tragédie  ;,  1  au- 
tre îi  R^lUn  sur  l'histoire.  Il  avoit 

espéré ,    dit-on ,   que  l'Epilre  a 

Brumoi  lui  donncroitles  suffrages 

de  tous  les  jésuites ,  et  que  ceUe 

qu'il  adressoit  aRoUm  feroit  agir 

pour  lui  tous  les  jansénistes.    U 

avoit  composé  aussi  une  Ode  k  la 

louange  du  cardinal  de  Fleury , 

»u  sujet  de  la  paix:   ode  qui  fut 


plète  de  son  innocence.  ||s^"" 
probable  ,  disent-ils ,  que  Rous- 
seau en  ait  v<5ulu  imposer  dan» 
ces'deroiers  momens  où  la  vérité 


Ci  gît  l'illustre  «t  mdleurenx  ftooMMO) 
Le  Bt«l»a»i  f ttt  sa  tombe ,  et  P$siB  ton  Iftreeftli» 
Voici  r«bfég«  4»  M  vie , 
Qni  fvA  tnp  loogiM  de  ttoilic  : 
n  fut  trenue  «n«  digne  d'eavi*» 
Et  trente  ans  digne  do  pitik 

Rousseau  s'étoit  fait  Ittî  -  mette 
celle-ci ,  selon  M.  de  La  Place  i 


Dos  moMin  de  eet  ntenr  qn*en  p^|^K« 
Passant)  le  jugement  ett  denx  ntot»  »*  W^ 
Il  avoit  pour  ami»  Roultli  ,  Bmnwi ,  lUUin  t 
Il  eut  pour  ennenus  Lenglet,  Sawin,  Voluire. 

Quelques  personnes  Tont  repré- 
senté comme  inquiet ,  impie  ,  ca- 
pricieux ,  impudetit  ,  vindicatif, 


.«  «"Jet-ï'^P'^^-^r^&^è  ^vieuT. Wear.  satirique  DW 

bicn  accaei  he ,  q'»^'^"  ""Sf'*"^.  très  l'ont  peint  comme  un  homme 

à  ses  -premiers  ««''J^pj;;»'™  plein  de  Candeur  et  de  franchise , 

bloit  que  «''»^ '«»*'«'  'Kcle  comme  un  ami  fidèle  et  recon- 
devoit  éprouver  aucun  oosiacic , 


cependant  il  en  éprouva ,  et  on 
ne  put  même  lui  obtenir  un  sau^ 
conduit  pour  un  an.  On  prétend 
que  Rousseau   avoit   irnle    des 


comme  un  ami  fidèle  et  recon- 
noissant ,  comme  un  homme  rc^ 
ligieux.  11  est  difficile  de  se  déci- 
der entr^  deux  portraits  si  diffé- 
rens.  Ceux  qui  voudront  connoî- 

I  '  t  aI^^-1!  Jl,_*A,MA  A^«J«A  «««•O'I^^ 


«ue  riutuii   Aa.ov*..  ^^ 

dont  il  élendoit  sa  peau  sur  un 
sîéce.    Cette  satire,  jointe  aux 
Manœuvres  secrètes  de  ses  enne- 
mis ,  rendit  inutiles  les  tentatives 
de  ses  amis.  Après  trois  mois  de 
8éiour    k    Pans  ,  il  retourna    k 
BruxeUes  le  3  février  1740  ,  et  y 
inourut  le  17  mars  1741  dans  de 
«ands   sentimens   de    religion. 
Avant  de  recevoir  le  viatique ,  il 
protesta  qn'iln'étoit  point  rauteur 
aeshorribles  Coupkts  quiavoient 
^poisonné  sa;  vie.  Cette  protes- 
tation  est  aux  yeux  de  bien  des 


eue  ae  aonner  une  xuc^  jiaji^  ***. 
son  caractère.  Il  paroît ,  par  ce 
qu'il  dit ,  que  Rousseau  ne  péttt 
être  lavé  sur  l'accusation  intentée 
contre  lui ,  d'avoir  attaqué  ses 
bienfaiteurs.  Nous  croyons  qu  on 
peut  le  justifier  plus  facilement 
contre  ceux  qui  raccusèrcnt  d'a- 
voir renié  son  père.  (  ^ojrez  Hou- 
DAKD.)  Quelbesoin  auroit  eu  Rous- 
seau de  cacher  Tobscurité  de  sa 
naissance?  Elle  relevoit  son  mé- 
rite... M.  Séguj ,  attaché  k  M.  le 
prince  de  La  Tour-Taxis,  a  donne 
une  belle  édition  de  ses  OEuvres , 


ïS"^e  "LVons traUou  corn!  |  Conformément. «xMUmUons  „- 
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nous 

le  poète  lui  avoît  marquëesi  Cette 
édition ,  publiée  en  i743  à  Paris , 
ënSvol.  in-4*,  et  en  ^\o\.  in-12, 
ne  contient  que  ce  que  Fauteur  a. 
évoué;  elle  renferme,  I.  Quatt« 
livres  à! Odes;  le  premier  contient 
des  Oiies  sacrées  ,  tirées  des 
Psaumes.  «  Rousseau,  dit  Fré- 
ron, réunit  en  lui  Findare,  Ho- 
race ,  Ânacréon  et  Malherbe. 
Çuel  feu  I  quel  génie  !  '  quels 
ëciai^'S  ^'imagination  !  quelle  ra- 
pidité dé  pinceau  !  quelle  abon- 
dance dé  traits  frappans  !  quelle 
foule  de  brillantes  conlparaisons  ! 

2aelle  richesse  de  rimes  !  quelle 
éureuse. versification  !  mais  sur- 
tout quelle  expression  inimitable  ! 
$es  vers  sont  achevés  autant  que 
les  vers  français  peuvent  Tétre.  » 
En  général  Rousseau  n'a  rien  fait 
de  médiocre  dans  le  genre  lyri- 
que. Toutes  ses  odes  ne  sont  pas 
cependant  égales.  Les  plus  belles  ' 
sont  celles  qu'il  a  adressée»  au 
comte  du  Luc,  a  Malherbe,  au 
prince  Eugène ,  k  Vendôme ,  aux 
princes  chrétiens  ;  les  Odes  sur  la 
mort  du  prince  de  Conjti ,  sur  la 
bataille  de  Péterwaradin  ;  enfin 
rOde  à  la  Fortune ,  malgré  quel- 
ques stances  foibles.   Il  y  a  de  la 
grâce  dans  l'Ode  a  une  Veuve  , 
dans  les  Stances  k  l'abbé  de  Chau- 
iieu  ,  dans  celles  qui  sont  adres- 
sées au  Rossignol;  dans  les  Odes 
au  comte  de  Bonneval ,  à  M.  Du- 
ché et  au  comte  de  Sinzindorf  ; 
et  Ton  regrette  q.u 'il  en  ait  fait  trop 
peu   de    ce   genre,   auquel  son 
génie    sembloit   se    prêter    avec 
peine....  II.  DewxWwes  di  Epîtres 
envers.  Quoiqu'elles  ne  manquent 
pas  de    beautés ,  il  y  règne  un 
ibnds  de  misanthropie  qui  les  dé- 
pare. Rousseau  parle  trop  sou- 
vept  de  seâ  ennemis  et  de  ses  mal- 
jieurs  j  il  y  étale    des  principes 
qjui  portent  moins  sur  la  vérité 
que  sur  les  différentes  passions 
qui  ranimoient.  La  colère  le  iette 


qui 
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^ans  lé  paradoxe.  S'il  est  égal  à 
Horace  dans  ses  Odes,  il  lui  est 
bien  inférieur  dan«  ses  Ëpitres* 
n  y  a  beaucoup  plus  dé  pniloso-* 
pjiie  dans  celles  du  poète  ro-* 
main.  Quoi  de  plus  ridicule  d'aiU 
leurs  que  cette  recherche  d'ex- 
pressions marotiques  ,  et  de  ter- 
mes moins  énergiques  qu'eictraor* 
dinaires  ?  Combien  de  copies  dé- 
testables a  faites  un  tel  originaU 
III.  Des  Cantates.  Il  est  ]|i créa- 
teur de  ce  poème,  dans  lequel  il 
n'a  point  eu  d'égal.  Les  siennes 
respirent  cette  poésie  d'expres- 
sion ,  ce  style  pittoresque ,  ces 
tours  heureux ,  ces  grâces  légè- 
res ,  qui  forment  le  véritable  ca- 
ractère de  ce  genre.  Il  est  tantôt 
vif  et  impétueux  ,  tantôt  doux  et 
touchant  ,  suivant  les'  passions 
qui  animent  les  personnages  qu'il 
lait  parler.  «.  J  avoue  ,  dit*  La 
Harpe,  que  je  trouve  les  Can- 
tates dé  Rousseau  plus  véritable- 
ment lyriques  que  ses  odes,  quoi- 
qu'ils élève  davantage  dans  celles- 
ci.  Je.  ne  vois  dans  ses  Cantates 
que  Aes  images  fortes  ou  gra- 
cieuses. Il  parle  toujours  a  l'ima- 
gination ,  et  il  n'est  jamais  ni 
verbeux  ni  prolite.  Dans  ses 
Odes  au  contraire,  même  les 
plus  belles ,  il  y  a  toujours  des 
strophes  qui  languissent,  des 
idées  trop  délayées,  des  vers  d'une 
foiblesse  inexcusable.  »  IV.  Des 
AÙégories  ,  dont  plusieurs  sont 
heureuses  ,  mais  dont  quelques- 
unes  paroisseut  forcées.  V.  Des 
Epigrammes  ^  qui  Pont  lïiis  au- 
dessus  de  Martial  et  de  Marot.  On. 
a  eu  soin  de  retrancher  de  cette 
édition  celles  que  la  licence  et  la 
débauche  lui  avoient  inspirées , 
quoiqu'elles  portent  Fera  p  rein  te 
du  gé^ie comme  les  autres.{  Voyez 
Orléans, n».  V11I.)VI.  Un  livre  de 
Poésies  diverses  ,  qui  manquent 
quelf oefois  de  délicatesse  et  de 
aignité.   On  y  distinguer   deu:i( 


; 
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Egloguçs  imîtëes  de  Virgile.  VIL 
QiiaCre  Comédies  en  vers  :  le 
Flatteur ,  dont  le  caractère  est 
très-bien  représenté,  les  Aveux 
chimériques  ,  pièce  qui  eut  beau- 
coup moins  de  succès,  quoiqu'elle 
offre  d'assez  bonnes  tirades  ;  le 
Capricieux  et  la  Dupe  de  soi- 
même  ,  pièces  d'un  très  -  foible 
mérite.  VllI.  Trois  Comédies  en 
prose  :  le  Café ,  la  Ceinture  ma- 


son    élément  ,  et  îl  avoit  res- 

{')rit  plus  propre  à  la  satire  qu'a 
a  comédie.  {Voyez  Tristan, n»  I.} 
IX.  Un  recueil  de  Lettres  en  prose. 
On  n'a  choisi  dans  cette  édition 
que  les  plus  intéressantes.  Il  j  en 
SL  un  recueil  plus  considérable 
en  cinq  volumes.  Ce  dernier  re- 
cueil a  fait  k  la  fois  tort  et  hon- 
neur k  sa  mémoire.  Rousseau  y 
dit  le  pour  et  le  contre  sur  les 
mêmes  personnes.  Il  parois  trop 
porté  k  déchirer  ceux  qui  lui  dé- 

Ï biaisent.  A  cela  près,  on  voit  en 
ui  un  homme  d'un  caractère 
ferme  et  d'une  ame  élevée  ,  qui 
ne  veut  devoir  son  retour  dans  sa 
patrie  qu'k  sa  pleine  justification. 
On  y  voit  encore  qu'il  étoit  lié 
avec  des  personnes  d'un  grand 
mérite  et  d  une  probité  rare  ;  avec 
Fabbé  d'Olivet,  Racine  le  fils ,  les 
poètes  La  Fosse  et  Duché  ,  le 
célèbre  Rollm  ,  Le  Franc,  de 
Pompignan ,  etc.  ,  etc.  On  j 
trouve  d'ailleurs  des  anecdotes 
et  des  jugemens  exacts  sur  plu- 
sieurs écrivains.  Un  libraire  de 
Hollande   a   publié  un  ouvrage 

3ui  lui  feroit  tort ,  si  les  auteurs 
evoient  répendre  des  sottises 
qu'on  met  sous  leurs  noms  ;  c'est 
son  Porte-feuille.  Il  y  a ,  a  la 
vérité ,  dans  ce  misérable  recueil 
plusieurs  pièces  qui  sont  de  Rous- 
seau \  mais  il  faut  moins  l'en  Mâ- 
mer  |  que  ceux  qui  ont  tir^  ces 
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ouvrages,  de  l'oubli  auquel  «• 
grand  poète  les  avoit  condamnés. 
On  a  donné  en  1^41  >  ^  Paris, 
une  fort  jolie  édition  de  ses  QF- 
vres  choisies  ,  en  unvol.  iti-12  , 
petit  format.  Son  portrait  a  paru 
en  1778  ,  gravé  «d  après  le  célè-. 
bre  Aved  ,  son  ancien  ami ,  avec' 
cette  devise  tirée  de  Martial  : 
Certior  in  nostro  carminé  vui" 
tus  erit,  »  Ponce-Denis  Ecou- 
chard  Le  Brun  a  publié  les  œu- 
vres de  J.-B.  Rousseau,  avec 
des  notes ,  i  vol.  in-8».  —  Un 
des  frères  utérins  de  Rousseau  , 
carme  déchaussé,  sous  le  nom  de 
P.  Léon  de  Saint  -  JosejÀ ,  se  fît 
de  la  réputation  dans  le  ministère 
de  la  chaire ,  et  mourut  a  Paris 
le  3omars  1750. 

t  ni.  ROUSSEAU  (  Jean-Jac 
ques)  ,  né  a  Genève  le  28  juin 
17 13,  d'un    horloger,  coûta  la 
Vie  a  sa  mère ,  et  «  sa  naissance, 
dit-il ,  fut  le  premier  de  ses  mal- 
heurs. »  Il  fut  long-temps  foible 
et  languissant  ;   mais  son  corps 
se  fortifia  peu  k  peu  ;  son  esprit 
ne  tarda  pas   k  donner  les  plus 
heureuses  espérances.  Son  père , 
citoyen  de  Genève  ,  étoit  un  ar- 
tiste instruit ,  qui  ,   k,  côté   des 
instrumens  de  son  art ,  avoit  um 
Plutarqus  et  un  Tacite.  Ces  li« 
vres  furent  de  bonne  heure  fa- 
miliers au  jeune  Rousseau ,  et  il 
montra  dès  son  enfance  un  esprit 
penseur  et  un  caractère  bouillant. 
Une  étourderie  de  Jeune  homme 
lui  fit  abandonner  la  maison  pa- 
ternelle.  «  Se  trouvant  fugitif  en 
paj^  étranger ,  sans  ressource ,  il 
changea  ,  ait-il,  de  religion  pour 
avoir  du  pain.  »  L'évéque  d'An- 
neci  rBemex) ,  auquel  ii  avoit  de- 
mandé  un  asile  ,  chargea  de  son 
éducation   une  dame  bonne    et 
aimable  (  Mad.  de  Warens)  ,  qui 
avoit  abandonné  ,  en  1726  ,  une 
partie  de  &%$  biens  et  la  religion 
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Ïirotestante  pour  rentrer  dans 
'£giîse  cathoHqde.  Cette  dame 
généreuse  servît  de  mère ,  d'amie 
et  d'amante  au  nouveau  prosé- 
lyte y  qui  ne  cessa  de  se  regarder 
comme  son  fils  ,  et  comme  un  ûts 
chéri.  La  néeessité  de  se  procurer 
un  état  y  et  peut-être  l'incons- 
tance ,  obligèrent  Rousseau  de 
quitter  souvent  cette  tendre  mère. 
Il  avoit  des  talens  supérieurs  pour 
la  musique.  L'abbé  Blanchard  lui 
faisoit  espérer  une  place  a  la  cha- 
pelle du  roi  :  ^ce  projet  manqua , 
et  il  fut  obligé  d'enseigner  la  mù- 
'  5ique  a  Chambéry.  Ayant  enfin 
quitté  cette  ville  en  1741  ,  ii  vint 
à  Paris  ,  et  y  fut  long-temps  dans 
une  situation  gênée.  «  Ix>nt  est 
cber  ici ,  écrivoit-il  en  1743  ,  et 
5ur-tout  le  pain.  >»  Quel  mot  ! 
et  à  quoi  le  génie  peut- il  être 
réduit  !  Il  commença  cependant , 
en  1743  ,  de  sortir  de  l'obscurité 
oîi  il  ayoit  été  enseveli  jusqu'à- . 
lors.  ScÈ  amis  le  placèrent  auprès 
de  M.  de Montaigu, ambassadeur 
de  France  k  Vianue.  Son  carac- 
tère avoit  toujours  été  ,  comme 
il  l'ayoue  lui-même ,  «  une  orgueil- 
leuse misanthropie  ,  et  une  cer- 
taine aigreur  contre  les  riches  ejt 
les  heureux  du  ce  monde.  La 
mésintelligence  se  mit  bientôt 
entre  l'ambassadeur  et  son  secré- 
taire. De  retour  k  Paris  ,  la  place 
de  '  commis  qu'il  obtint  chez  un 
fermier  -  général ,  homme  d'es- 
prit (  Dupin  ) ,  lui  donna  quel- 
'  que  aisance  ,  et  il  s'en  servit 
pour  aider  madame  deWarens, 
sa  bienfaitrice.  Rousseau  n'avoit 
fait  alors  que  des  vers  très -mé- 
diocres ,  imprimés  dans  le  Mer- 
cure y  et  on  ne  pouvoit  guère  de- 
viner ,  par  sa  conversation ,  la 
supériorité  de  son  esprit.  Enfin  , 
Pannée  1750  fut  l'époque  de  sa 

{première  apparition  sur  la  scène 
ittéraire.   L'académie  de  Dijon 
ayoit  proposé  cette  question  :  «  Si 
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la  rétablissement  des  sciences  et 
des  arts  a  contribué  à  épurer  let 
mœurs  ?  Rousseau  voulut  d'abord 
soutenir  l'affirmative.   «  C'est  le 
pont-auz-ânes  ,  lui  dit  Diderot , 
alors  son  ami,  prenez  la  nésa* 
tive  ,  et  je  vous  promets  le  plu» 
grand  succès.  »  En  effet ,  son  Ois^ 
cours  contre  les  sciences  parut  le 
mieux  écrit,  le  plus  profondé- 
ment pensé ,    et    l'académie  le 
eouroni^.  On  n'a  jamais  soutenu 
un    paradoxe    avec    pins   d'élo- 
quence ;  ce  paradoxe  n'étoit  pas 
nouveau  {Voy»  Agrippa*,  n*  IX.  ) , 
mais  l'auteur  lui  donna  lès  grâces 
de  la  nouveauté.  Plusieurs  adver- 
saires se  présentèrent  pour  àtta- 
Suér  son  opinion  (f^. Bordes n«»H.) 
ousseau  se  défendit ,  et  de  dis- 
pute en  dispute    il'  se    trouva 
engagé  dans  la  carrière  des  let- 
tres.  Il  perdit  dès  lors  en  bon- 
heur   ce    qu'il  avoit  gagné   en 
célébrité.  Son  Discours  sur  les 
causes  de  tinégaUté  parmi  les; 
hommes   et  sur  tontine  des  Jo- 
.ciétés  y  plein  de  maximes  hardies 
et  d'idées  bizarres  ,   fut  fait  pour 
prouver  que  les   hommes    sont 
égaux;   quils   étoient  nés  pour 
vivre  isolés,  et  qu'il»  ont  per- 
verti l'ordre  de  la  nature  en  se 
rassemblant.   L'auteur  ,  panégy- 
riste éternel  de  l'homme  sauva- 
ge ,  déprime  trop  l'homme  social. 
Mais  si  son  système  est  faux  ,  les 
couleurs  dont  il  l'embellit  sont 
bien  brillantes.  Ce  Discours ,  et 
sur-tout  la  Dédicace  de  ce  Dis- 
cours k  la  république  de  Genève  » 
sont  des  chefi-d'oèuvre  d'une  élo- 
quence dont  les  anciens    seuls 
nous  avoient  donné  l'idée.  U  s'é- 
toit  rendu  dans  sa  patrie  oîi  it 
offrit  son  ouvrage  aux  magistrats» 
et  où  il  fut  réintégi'é  dans   ses 
droit^e  citoyen*,  après  avoir  ab- 
juré la  religion  catholique.  Hais 
k  peine  avoit-il  renoncé  aux 


mes  de  PEglise    romaine*,  q 
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alla  TÎTre  dans  un  pays  o{l  on  les 
professoît.  Il  se  retira  en  France  ^ 
vécut  quelque  temps  à  Paris  ; 
enfin  il  alla  s'ensevelir  dans  la 
solitude  ,  pqur  échapper  ^  la 
critique  et  pour  se  livrer  au  ré- 

§ime  qu*exigeoit  une  strangurie 
ont  âl  étoit  tourmenté.  C'est  une 
ëpoque  importante  dans  This- 
toirç  de  sa  vie ,  parce  qu'on  lui 
doit  peut-être  les  ouyrages  les 
"lus  éloquens  qu'il  ail  composés. 

a  Lettre  à  d'Alembert  sur  le 
projet  d'établir  un  théâtre  à  Ge- 
nève, écrite  dans  cette  solitude 
et  publiée  en  i758  ,  renferme, 
à  côté  de  quelques  paradoxes  > 
les  vérités  les  plus,  importantes 
çt  les  mieux  développées.  Ce  fut 
au  sujet  de  cette  lettre  que  ma- 
dame de  Bourdic  -  Viot  dit  : 
(c  Jusqu'à  présent  on  n'a  fait  que 
parler  sur.  l^s  spectacles  \  mais 
Rous^ipau  vient  de  jeter  un  cri 
qui  retentira  dans  la  postérité.  » 
Cette  Lettre  si  intéressante,  poii^r 
les  moeurs  en  général ,  et  pour  la 
république  de  Genève  en  parti- 
culier ,  tut  la  première  source  de 
la  haine  que  Voltaire  lui  voua  et 
des  injui^'es  dont  il  ne  cessa  de 
l'accabler.  Rousseau  tâchoit  de 
paroître  peu  sensible  à  ses  outra- 
ges ;  mais  dans  Le  fond  du  cœur 
il  âuroit  désiré  de  n'être  point 
trouille  avec  uu  homme  qui  dî#- 
trihuoitles  réputations.  «  Si  M.  de 
Voltaire ,  écnvoit-il  à  un  de  ses 
amis  ,  revient  sincèrement  ,  j'ai 
déjà  les  bras  ouverts  ;  car  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  l'ou- 
bli des  injures  est  celle  qui  me 
coûté  le  moins.  Point  d'avances  , 
ce  seroit  une  lâcheté  ;.  mais  comp- 
tez que  je  serai  toujours  prêt  à 
répondre  aux  siennes  d'une  ma- 
nière dont  il  sera  content.  »  Ce 
qu'on  trouvoit  de  singulier  dans 

$a  lettre  k  d'Alembert ,  c'est  que 
cet  ennemi  des  spectacles  avoit 
fuit  iniprimer  une  Comédie  »  et 
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qu'il  ^voit  donné  en  1752  ai| 
théâtre  une  Pastorale  donf  il  fit 
la  poésie  et  la  musique  ,  Tune 
et  1  ai;tre  remplies  de  sentiment 
et  de  eraces.  (  F^ojret  Gàuthii^k. 
ni,  )  Le  Devin  du  Village , 
c'est  le  titre  de  cette  Pastorale  ,* 
respirs  la  naïveté  et  la' simplicité 
champêtres.  Ce  qui  rend  cet  ou- 
vrage yraiment  cner  aux  gens  de 
goût ,  c'est  le  pariait  accord  des 

Faroles  et  de  la  musique  ;  c'est 
étroite  liaison  des  parties  qui  le 
composent  ;  c'est  l'ensemble  exact 
du  tout.  Le  mnsicien  a  parlé  » 

Censé  ,  senti  comme  le  poète» 
ont  y  est  agréable  et  intéressant. 
Son  Dicti0nnaire  de  Musique 
offre  plasieurs  articles  excellens  y 
et  quelques-uns  remplis  d'inexac- 
titudes. «Cet  ouvrage  ,  dit  La 
Borde  dans  son  Essai  sur  la  8liu- 
sique  /  auroit  besoin  4*être  re- 
fondu ,  pour  épargner  bien  àes 
peines  à  ceux  qui  voudront  l'é- 
tudier ,  et  les  empêcher  d'adopter 
des  erreurs ,  d'autant  plus  oilH- 
ciles  à  éviter  que  le  stjle  sédui- 
sant de  Rousseau  a  l'art  d'entraî- 
ner ses  lecteurs.  »  On  doit  dis- 
tinguer danjs  ce  livre  les  articles 
qui  ont  rapport aia  littérature;  ils 
sont  traités  avec  l'agrément  d'un 
très-bel  esprit  et  la  justesse  d'un 
homme  de  goût.  (  Voyez  Bbos- 
SAAD  et  Rameau  n*  I.  )  Rous- 
seau avoit  donné ,  peu  de  temps 
après  le  birillant  succès  du  Devin 
du  Village ,  une  Lettre  sur  /« 
Musiqu^.Jrançcûse  y.  0}x  plutôt 
contre  la  musique  française  » 
écrite  avec  autant  de  liberté  que 
de  feu.  Les  partisans  outrés  de 
notre  opéra  le  traitèrent  avec  au- 
tant de  fureur  que  s'il  avoit  cons- 
piré contre  l'état.  Une  foule  d'ea- 
thousiastes  s'épuisèi-ent  en  cla- 
meurs. Il  fut  insulté  y  menacé  » 
ehansonné.  Le  fanatisme  harmo- 
nique alla  jusqu'à  le  pendre  ea 
eJOugie.  Le  tou  mtéreâ«ant  et  tea- 
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ire  qui  rkfae  daas  I9  JOevifi  du  . 
foulage  anime  pli^sieurs  Lettres, 
de  la  Nouvelle  Hélpise ,  J76« , 
six^ parties  in^i9.  C^  roman  épis- 
tolaire  ,  dont  riutrlgue  «st  mal 
^conduite  et  Vordoonance  mau- 
vaise y  est  ploio  de  beautés  et  de 
défauts.  On  désireroit  plus  de 
yiiçiié  dans  les  caractères  ,  et  pi  us 
4e  précision  dans  les  détails.  Les 
personnages  se  ressemblent  pres- 
que tous  4  ainsi  quç  leur  style  ; 
et  leur  ton  est  guindé  et  exagéré. 
Quelques-unes  de  ces  Lettres 
sont  admirables  >  par  la  force , 
par  la  chaleur  de  l'expression , 
par  cette  effervescence  de  senti- 
çnens,  par  ce  désordre  d'idées 
qui  caractérisent  Une  passion 
portée  à  sou  comble*  (  yojr,  Ptg- 
]|l4LiON»n*  I,e^PjfTSA|iQUE,  à  lafin*) 
j^ais  pourquoi  une  Lettre  ttu* 
chante  e^V-elle  si  souvent  suivie 
d'une  di{;ressioo  froide  ou  d'une 
firitiquç  insipide  »  ou  d'un  para- 
doie  révoltant  ?  Pourquoi  se  sent- 
jpa.  glacer  tout-k«coup ,  après  avoir 
ët^  pénétré  de  tous  les  feux  du 
gentiment?  C'est  qu'aucun  des 
personnages  n'est  véritablement 
latértsaant.  Celui  de  Saint-Preux 
est  fôible  ,  spuvept  forcé.  Cet 
jimoMi'eax  est  quelquefois  moins 
occupé  de  ses  amours  que  de  la 
mapie  ôfi  moraliser  ses  lecteurs. 
Julie  est  une  a$sem];>lage  de  ten- 
dresse et  de  piété ,  de  grandeur 
d'anae  et  de  coquetterie ,  de  na- 
turel et  de  pédantisme.  "Wolmar 
un  homme  presque  hors  de  la 
nature.  Enfin  l'auteur  a  beau 
vouloir  varier  son  toxi  et  prendre 
celui  de  sea  personnages ,  ou  sent 
que  c*est  un  effort  qu'il  ne  sou- 
tient pas  long -temps'}  et  tout 
effort  aperçu  refroidit  le  lecteur. 
Ç*est  dans  VHéloïse  sur- tout  que 
parçissent  la  manie  et  le  talent 
de  Rousseau  de  rendre  tout  pro- 
blém.alique.  De  là  ces  raisonne- 
laeDS  eu  faveur  et  contre  \%  duel  « 
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Vapolc^e  et  U  condamnatîo9 
du  Wicîde  :  la  facilité  à  pal** 
lier  le  crime  de  radultère  ,  et  les 
raisons  les  plus  fortes  pour  ei| 
faire  sentir  l'horreur.  De  la  taat 
de  déclamations  contre  l'homme 
social  ,    et   tant   de    transport 

ÎyovLT  riàumanité  :  ces  sorties  vio<*> 
entes  contre  les  philosophes  dont 
il  adopta  ep  plusieurs  points  1% 
doctrine.  De  là  des  sophismef 
contre  Te^istence  de  Di^u  et  def 
argumens  contre  les  athées.  De 
là  des  objections  contre  la  relir 

51011  chrétienne  tA  des  él<>gef 
e  cette  même  religion*  Lors-^ 
que  la  Nowf^Ue  UélQise  parut  » 
les  sentimens  furent  partagé» 
chez  les  gen^  de  lettres  «  qui  %  en 
admirant  divers  morceaux  de  pas- 
sion et  de  philosophie  répanduf 
dans  ce  roman,  ne  virent  dans  le 
total  du  livre  qu'un  ouvrage  in- 
digesle.  Maïs  les  gens  du  monde 
et  les  femmes  sur-tout  le  dévo^ 
rèrent  avec  avidité  ,  et  s'engonè^ 
rent  du  livre  et  de  l'auteur.  Ce 
qui  lui  rendit  les  femmes  si  fai- 
vorables ,  fiit  la  persuasion  qu'il 
avoit  éciit  sa  propre  histoire ,  et' 
qu!il  étoit  lui-même  le  héros  de 
son  roman.  Rousseau  favorisa 
cette  idée, et  cette  petite  ruse» 
jointe  à  quelques  autres ,  ne  sert 
point  à  le  disculper  du  charlata-* 
msme  dont  ses  ennemis  et  même 
quelquefois  ^fk  amis  l'ont  accusé, 
Emile  fit  encore  plus  de  bruit 
que  la  Nouvelle  Heloifse.  On  sait 
que  ce  roman  moral ,  publié  ea 
1762 ,  en  4  vol»  in- 1 2 ,  roiile  prin-» 
cipalementsur  l^éd^cation.  nous* 
seau  veut  qu'on  suive  en  tout  1^ 
nature;  et  si  son  système  s'éloigne 
eu  quelques  endroits  des  idées 
reçues,' il  mérite  à  plpsieura 
égards  d'être  mis  en  pratique,  et 
il  Ta  été  avec  quelques  modifica- 
tions nécessaires.  Les  préceptes  de 
l'a  u  leur  sont  exprimes  avec  cette 
force  et  CQtte  nonlesse  d'un  cceur 
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rempli  des  gi*andes  Yërîtés  de  la 
morale.  S'il  n'a  pas  toujours  été 
Tet  tueux ,  personne  an  moins  n'a 
mieux  senti  et  n'a  mieux  fait 
sentir  le  prix  de  la  vertu.  Tout 
ce  qu'il  dit  contre  le  luxe  y  contre 
les  spectacles ,  contre  lés  vices  et 
les  préjugés  de  son  sièele ,  est 
digne  tout  à  la  fois  de  Platon  et 
de  Tacite.  Son  style  est  k  lui  ;  il 
paroît  pourtant  quelquefois,  par 
une  sorte  de  rudesse  et  d'Âpreté 
afllectées  ,  chercher  à  se  rappro- 
cher de  celui  de  Montaigne ,  dont 
il' est  gran<f  admirateur  ,  et  dont 
il  a  ra}euni  plusieurs  sentimens 
et  |>lti sieurs  expressions.  En  vou- 
lant élever  un  jeune  homme  chré- 
tien ,  il  a  rempli  sou  troisième 
volume  d'objections  contre  le 
christianisme.  Il  fait ,  à  la  venté , 
Un  éloge  sublime  de  l'Evangile  et 
un  portrait  touchant  de  son  au- 
teur. (  Voyez  Tarticle  de  JiÊsus- 
Cbrist.  )  Mais  les  mh'acles  ,  les 
prophéties  ,  sont  attaqués  sans 
méuagement.  L'auteur ,  n'admet- 
tant que  la  relifipon  naturelle, 
pèse  tout  a  la  balance  de  la  rai- 
son. U  habitoit ,  depuis  fj^  , 
près  de  Montmorenci ,  et  y  vivoit 
en  solitaire  studieux.  La  source 
de  son  amour  pour  la  retraite  fut, 
selon  lui-même ,  «  cet  indompta- 
ble esprit  de  liberté ,  que  rien 
n^a  pu  vaincre ,  et  devant  lequel' 
les  honneurs ,  la  fortune  et  la  ré- 
putation ne  me  sont  rien.  Il  est 
certain  que  cet  esprit  de  liberté 
me  vient  moins  d'orgueil  que  de 
paresse;  mais  cette  paresse  est 
incroyable.' Tout  Fefiarouche  ;  les 
moindres  devoirs  de  la  vie  civile 
lui  sont  insupportables.  Un  mot 
à  dire,  une  lettre  à  écrire,  une 
visite  k  faire, -dès  qu'il  le  faut, 
tont  pour  moi  des  supplices. Voi- 
Ki  pourquoi,  quoique  le  commerce 
ordinaire  des  hommes  me  soit 
odieux ,  l'intime  amitié  m'est  si 
«hèrf  ^  parée  ^u'il  n'j  a  plu»  de 
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devoir  pour  elle  ;  on  soit  Sfm 
cœur,  et  tout  est  fait.  Voilà  en- 
core pourquoi,  j'ai  toujours  tant 
redouté  les  bienfaits  ;  car  .  tout 
bienfait  exige  reconnoissance ,  et 
je  me  sens  le  cœur  ingrat ,  par 
cela  seul  que  la  reconnoissance 
est  uU  devoir.  Enfin ,  l'espèce  de 
bonheur  qu'il  me  faut  n'est  pas 
tant  de  faire  ce  que  je  veux ,  qae 
de  ne  pas  faire  ce  que  je  ne  veuit 
pas.  »  Il  eut  ce  bonheur  dans  sa 
solitude.  Sans  adopter  en  tout  la 
façon  de  vivre  trop  dure  des  an- 
ciens cyniques ,  il  s'étoit  retran-.. 
ché  tout  ce  que  peut  fournir  ce 
luxe  recherché  qui  est  la  suite 
des  richesses ,  et  qui  en  pervertit 
l'usage.  Il  auroit  été  heureux  dans 
cette  retraite  ,  s'il  avoit  pu  ou- 
blier ce  public  qu'il  afiectoit  de 
dédaigner  ;  mais  le  désir  d'une 
grande  réputation  aiguillonnoit 
son  amour-propre.  Le  parlement 
de  Paris  condamna  l'Emile  evt 
1^63  ,  et  poursuivit  criminelle- 
ment l'auteur ,  qui  fut  obligé  de' 
prendre  la  fuite  à  la  hâte,  il  di- 
ri^a  ses  pas  yers  sa  patrie ,  qui 
lui  ferma  ses  portes.  Proscrit  dans 
la  ville  qui  lui  avoit  donné  le  jour, 
il  chercna  un  asile  en  Suisse,  et  le 
trouvai  dans  la  principauté  de 
Neuchâtel.  Son  premier  soin  fut 
de  défendre  son  Emile  contre  le 
mandement  de  l'archevêque  de 
Paris,  qui  avoit  anathématisé  ce 
livre.  Il  publia  en  1763  une  Let^ 
tre  ,  où  toutes  ses  opinions  sont 
reproduites  avec  la  parure  de  l'é- 
loquence la  plus  vive  et  l'art  le 
plus  insidieux.  Dans  cette  lettre  « 
il  se  peint  comme  «  plus  ardent 
qu'éclairé  dans  ses  recherches , 
mais  sincère  en  tout ,  même  con- 
tre lui  ;  simple  et  bon ,  mais  sen- 
sible et  foible  ;  faisant  souvent  le 
mal ,  et  toujoiirs  aimant  le  bien; 
lié  par  l'amitié ,  et  jamais  par 
les  choses,  et  tenant  plus  à  ses 
sentimens '({u'à  ses  intérêts  ^n'ex^" 
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gMnt  rîen  des  hdmmes ,  et  n'en 
voulant  point  dépendre;  ne  cé- 
dant pas  plus  k  leurs  préjugés 
qu'à  leur  volonté ,  et  gardant  la 
sienne  aussi  libre  que  sa  raison  : 
raisonnant  sur  la  religion  sans 
libertinage  ;  n'aimant  ni  Timpiété 
ni  le  fanatisme ,  niais  haïssant 
les  intoléfans  encore  plus  que  les 
esprits  forts,  etc.,  etc.  »  On  verra 
par  la  suite  de  cet  article  quelles 
restrictrbns  il   faut  mettre  à  ce 

'portrait hes  Lettres  de  la 

Afontagne  virent  le  jour  bientôt 
après  ;  mais  ce  livre ,  bien  moins 
éloquent  et  surchargé  de  discus- 
5ions  ennuyeuses  sur  les  magis- 
frats  et  les  pasteurs  de  Genève , 
ihâta  les   ministres  pro test  ans  , 
ssans  le  réconcilier  avec  les  minis- 
tres  de  l'Eglise  romaine.  Rous- 
seau avoit  abandonné  solennel- 
lement cette  dernière  religion  en 
1 753  ;  et  ce  *qu'il  j  a  d'étrange  , 
€est  qnHl  étoit  résolu  alors  de 
•venir  vivre  en  France,  dans  un 
pays  catholique.  Les  pasteurs  pro^ 
tltetans  ne  lui  surent  aucun  gré 
de  ce  changement;'  et  la  protec- 
tion du  t*oi  de  Prusse,  à  qni  ap- 
partenoit  la  principauté  deNéu- 
châtel ,  ne  put  le  soustraire  aux 
tracasseries   que   le   pasteur   de 
Mouti  ers -Travers  ,  village  où  il 
s^étoît  retiré,  lui  suscita.  Il  prê- 
cha contre  Rousseau,  et  ses  ser- 
mons produisirent  une  fermen- 
tation dans  la  populace.  La  nuit 
du  6  au  7  septembre  1765,  quel- 
ques fanatiques,  échauffés  par  le 
vin  et  les  clameurs  des  ministres, 
lancèrent  des  cailloux  contre  les 
fenêtres  du  philosophe  genevois, 
qui,  craignant  de  nouvelles  insul- 
tes, chercha  en  vain  un  asile  dans 
le  canton  de  Berne.  Ce  canton ,  al- 
lie de  la  république  de  Genève , 
ne  voulut  point  souffrir  dans  son 
territoire  un  homme  que  cette  ré- 
pub]i€|ue  avoit  proscrit.  Sa  santé 
Qélabrée ,  et  l'approche  de  l'hi- 
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ver ,  ne  purent  fléchir  ces  austè- 
res Spartiates.  En  vain ,  pour  les 
rassurer  contre  la  contagion  de 
ses  systèmes ,  il  les  supplia  de  le 
jenfermerdans  une  prison,  pour 
qu'il  pût  attendre  le  printemps  ^ 
cette  grâce  lui  fut  refusée.  Con- 
traint de  se  mettre  ^n  route  au 
commencement  d'une  saison  très- 
rigoureuse  ,  il  arriva,  dans  un  état* 
misérable  à  Strasbourg.  Le.  raa- 
réchal'de  Contades  ,  qui  y  com- 
mandoit ,  lui  procura  tous  les 
soulagemens  qu'il  pouvoit  espé- 
rer. Il  attenctit.  le  beau  temps 
{>our  passer  à  Paris,  où  étoit  alors 
e  célèbre  Hume ,  qui  devoit  rem- 
mener avec  lui  en  Angleterre, 
Après  avoir  fait  quelque  séjour 
d^ns  la  capitale,  Rousseau  partit 
effectivement  pour  Londres  en 
i766.ttuncie,  touché  de  sa  situa-, 
tion  etde  ses  malheurs,  lui  procu- 
ra un  établissement  très-agréable 
k'  la  campagne;  mais  le  philosophe 
de  Genève  ne  se  plut  pas  long-' 
temps  dans  sa  nouvelle  retraite. 
11  n  avoit  pas  fait  sur  les  Anglais' 
la  même  sensation  que  sur  les  Pa- 
risiens, Son  humeur  libre,  roîdc 
et  mélancolique,  n'étoit  pas  une 
singularité  en  Angleterre  :  il  ne 
parut  bientôt  qu'un  homme  ordi- 
naire. On  remplit  les  feuilles  pé- 
riodiques ,  dont  Londres  est  inon- 
dé, de  satires  contre  lui;  on  fit 
imprimer  sur-tout  une  lettre  pré- 
tendue du  roi  de  Prusse  a  Rous- 
seau ,  dans  laquelle  les  principes 
et  la  conduite^de  ce  nouveau  Dio- 
gène  étoient  tournés  en  ridicule* 
Rousseau  crut  que  c'étoît  une 
conspiration  de  Hume  et  de  quel- 
ques philosophes  de  Paris  contré 
sa  gloire  et  son  repos.  Il  lui  écri- 
vit une  lettre  de  reproches,  rem- 
plie d'expressions  outrageantes  ; 
il  le  regarda  dès-lors  comme  un 
homme  méchant  et  perfide,  qui 
Ta  voit  attiré  dans  son  pays  pour 
l'immoler  a  la  risée  publique* 
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Cette  idée  n*étoit  vraisemblable-  | 
ment  qu'une  chimère  nourrie  par 
ramour-propre.  Il  se  peut  que  le 
philosophe  anglais  eut  dans  ses 
politesses  un  ton  un  peu  rebu- 
tant ;  mais  il  j  a  apparence  que , 
Ik  se  bornoient  tous  ses  torts.  La  1 
santé  délicate  de  Rousseau ,  qui 
lui  donnoit  souvent  de  Tfiumeur, 
une  imagination  forte  et  sombre, 
une  sensibilité  trop  exigeante ,  un 
caractère  ombrageux  joint  a  la 
vanité  philosophique,  et   entre- 
tenu par  les  faux  rapports  de  sa 
f;ouvernante ,  qui  avoit  pris  sur 
ùi  un  grand  empire,  tout  cela  put 
lui  donner  le  change  sur  quelques 
V  procédés  iunocens  de  son  bienfai- 
teur, et  le  rendre  ingrat  sans  qu'il 
criXt  Pêtrç.  Quoi  qu  il  en  sait ,  le 

Philosophe*  de  Genève  revint  en 
rance.  En  passant  à  Amiens  j  il 
vit  Gresset ,  qui  le  sonda  sur  ses 
malheurs  et  sur  ses  disputes;  il  se 
contenta  de  lui  répondre  :  «  Vous 
avez  eu  l'art  de  faire  parler  un 
perroquet,  mais  vous  nç  sauriez 
Taire  parler  un  ours.»  Cependant 
les  magistrats  de  cette  ville  voulu- 
rent lui  envoyer  le  vin  d'honneur; 
il  le  refusa.  Sqih  imagination  bles- 
sée s'obstinoit  à  ne  voir  dans  ces 
attentions  flatteuses  que  des  res- 
pects dérisoires ,  tels  qi>e  ceux 
qu'on  prodigu/^it  à  Sancho  dans 
l'île  deËarataria.  Il  crojoitqu'une 
partie  du  public  le  regardoit  com- 
me LazarUle  de  Tormes,  qui,  at- 
taché dans  Je  fond  d'une  cuve , 
l'a  tête  seule  hors  dcFeau  ,  étoit 
promené  de  ville  en  ville  comme 
un  monstre  marin  fait  pour  diver- 
tir }a  multitude.  Ces  idées  fausses 
et  bizarres  ne  l'empêchèrent  pas 
^e  soupirer  après  le  sé)onr  de 
Paris ,  où  certainement  il  étoit 
Plus  en  spectacle  que  par -tout 
•'illeurs.  Le  premier  juillet  1770 
Roussea»  patutppur  la  première 
fois  au  café  de  la  Réèence  en 
kâîiit  ordiaairç ,  car  il  s  4toit  |îh- 
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bille  pendant  linéique  temps  en 
Arménien.  La  foule  qui  renviron^ 
noit  lui  prodigua  sçs  applaudis*, 
scmenà.  «  Il  est  singuber  ,  dit 
Sennebier ,  de  voir  un  honunc 
aussi  fier  que  lui  revçnir  dans  le 
lieu  même  d'oij  il  s'étoit  élancé 
vers  tant  de  lieux  différcns.  Est-ce 
encore  une  des  incûnséqucncts 
de  cet  homi^e   extraordinaire  9 
d'avoir  préféré  pour  son  séjour  la 
ville  du  monde  dont  il  avoit  dit 
le  plus  de  i;nal?  »  Ilétoitau^î  sin« 
guïier  qu'un  homme  décrété  de 
priàe  de  corps  voulût  vivre  d'une 
manière  aussi  publique  dans  }e 
lieu  de  son  décret.  Ses  protec- 
teurs obtinrent  qi^'il  y  demeure- 
roit,  k  condition  qu'il  n'écnroitoi 
sur  les  matières  de  U  religion,  ni 
sur  celles  du  gouvememewt  j  il 
tint  parole ,  car  il  n'écrivit  pas  du 
tout  :  il  se  contenta  de  vivre  en 
philosophe  paisible  ,  home  à  h 
société  de  quelques  amis  sAl^ii 
fuyant  celle  des  grands ,  parois- 
sant  détrompé  de  toutes  les  illn-» 
sions ,  et  n'alSchant  dans  les  de»» 
niers  temps  de  sa  vie  ni  la  philo-» 
Sophie  ni  le  bel  esprits  II  mourut 
le  a  juillet  1778  à  JErmenonviUi», 
dans  une  campagne  de  M«  Qirar- 
din  «  qui  lui  éleva  un  monument 
fort  simple  dans  l'île  desPeunliers, 
laquelle  fait  partie  de  ses  beaux 
jardins.  On  lit  sur  son  tombeai» 
cçs  épits^pbes  : 

tel   REPOSK 

l'hodime  ds  la  naturk 
et  de  la  vérité. 

ViUuu  impendere  vero* 

C'étoit  la  devise  du  philosophe» 
Leg  curieux  qui  vont  voir  ce  ipQ- 
nument^  j  considèrent  a  usai  la 
cabane  du  citoyen  de  Genève*  On 
y  lit  au-dessus  de  la  porte  W 
mots ,  qui  fourniroient  matiève  ii 
un  livre  :  «  Celui-là  est  véritablei* 
ment  libre ,  qui  a'^  pas  b«Sftil» 
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èe  mettre  les  bras  d'un  autre  au 
bout  des  siens  pour  faire  sa  yo- 
lonté..  »  Sjrlvain  Maréchal  lui  a 
consacré  ce  distique: 

Son  esprit  exerça  emeUçinent  son  oœor  ; 

On  lui  vendit  U  gUire  au  prix  de  son  bonheur. 

Rousseau  avoît  ëpousë  en  1769, 
pendant  son  séjour  a  Bourgom  en 
Dauphiné ,  Mile  Le  Vassear ,  sa 
gouvernante,  femme  sans  grâces 
et  sansf  talens ,  qui  avoit  pris  sur 
lui  l'empire  le  plus  absolu.  Elle 
lai  rendit  des  services  en  santé 
et  en  maladie,  et  le  suivit  dans 
sts  difiërenlesëmigrations  kMont- 
morenci  >  à  Genève  ,  a  Berne ,  a 
Moutiers,  a  Neufchâtel ,  k  Londres , 
à  Biexme,  à  Bourgoin,  k  Paris  et 
k  Ermenonville  ;  mais  comme  si 
die  eût  été  jalouse  de  le  posséder 
seule ,  elle  repoussa  de  son  cœur, 
par  des  insinuations  malignes  , 
tous  ceux  qui  parvenoient  k  lui 

Ï>laire  ;  et  lorsque  Rousseau  ne 
es  ëcartoit  pas  ,  elle  les  empê- 
cboit  de  revenir  par  des  refus 
cosstans  et  invincibles.  Elle  par- 
vint d'autant  plus  facilement  k 
jeter  son  époux  dans  des  incon- 
séquences ae  conduite ,  que  son 
caractère  étoit  certainement  ori- 
ginal ,  ainsi  qiie  ses  opinions.  La 
nature  ne  lut  avoit  peut  -  être 
donné  que  le  germe  de  ce  carac- 
tère ,  et  l'art  avoit  vraisemblable- 
ment contribué  a  le  rendre  encore 
plus  singulier.  11  n'aimoit  k  res- 
sembler a  personne;  et  comme 
celte  façon  de  penser  et  de  vivre 
extraordinaire  lui  avoit  i^it  un 
nom ,  il  manifesta  beaucoup  trop 
une  sorte  de  bizarrerie ,  soit  dans 
sa  conduite ,  soit  dans  ses  écrits. 
Semblable  k  l'ancien  Diogène ,  il 
ailioit  la  simplicité  des  mœurs 
avec  tout  l'orgueil  du  génie;  et 
un  grand  fonds  d'indolence  joint 
k  une  extrême  sensibilité,  rendoit 
son  caractère  encore  plus  bizarre. 
«  Une  ame  paresseuse  qui  s'effraie 
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de  tout  soin,  un  tempérament  ar- 
dent, bilieux ,  facile  k  s'afifecter^ 
et  sensible  k  Texcès  k  tout  ce  qui 
l'afiecte  ,  semblent  ne  pouvoir 
s'allier  dans  le  même  caractère  : 
el-ces  deux  contraires  composent 
pourtant  le  fonds  du  mien.  L4 
vie  active  n'a  rien  qui  me  tente  :  • 
je  consentirois  cent  fois  plutôt 
k  ne  jamais  rien  faire,  qu'a  faire 
quelque  cbose  malgré  moi  ;  et 
j  ai  cent  fois  pensé  que  je  n'au- 
rois  pas  mal  vécu  k  la  bastille  , 
n'jr  étant  tenu  k  rien  du  tout  qn'^ 
rester  Ik.  J'ai  cependant  fait  dan^ 
m'a  jeunesse  quelques  efforts  pour 
parvenir  ;  mais  ces  efforts  u'a- 
voient  jamais  d'autre  but  que  la 
retraite  et  le  repos  de  ma  vieil- 
lesse; et  comme  ils  n'ont  été  que 
par  secousses,  comme  ceux  d^u^ 
paresseux,  ils  n'ont  jamais  eu  le 
moindre  succès.  Quand  les  maux 
sont  venus ,  ils  m'ont  servi  d'un 
beau  prétexte  pour  me  livrer  k 
ma  passion  dominante.  »  11  exa^ 
géra  souvent  ses  maux  dans  spn 
esprit  et  dans  l'esprit  des  autres. 
Il  tâchoit  sur-tout  de  se  rendre 
intéressant  par  la  peinture  de  ses. 
ipalheurs  et  de  sa  pauvreté,- quoi- 
que ses  infortunes  fussent  moins 
grandes  qu'il  ne  le  pensoit ,  et 
quoiqu'il  eût  des  ressources  as-v 
surées  contre  l'indigende.  11  étoit 
d'ailleurs  charitable,  bienfaisant , 
sobre  ,  juste  ,  se  contentant  du 
pur  nécessaire,  et  refusant  les 
moyens  qui  lui  auroient  procuré 
ou  des  richesses  ou  des  places. 
On  ne  peut  l'accuser ,  comme 
tant  d'autres  sophistes,  d'avoir 
souvent  répété  avec  une  emphase 
étudiée ,  le  mot  de  vertu ,  sans 
en  iu:<pirer  le  sentiment.  Quand, 
il  en  parle  ^  c'est  avec  une  abon- 
dance ,  un  charme ,  une  force  qui 
ne  saui'oient  vefifir  que  du  cœu|\ 
On  disoit  un  jour  k  Buûbn  : 
«  Vçus  aviez  dit  et  prouvé  avant' 
J.  J.  RQus;»cau. que  les  mères  doi-« 
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'Vent  nourrir  leurs  enfans. — Oui-, 
répondit  cet  illustre  naturaliste , 
nous  l'avions  tous  dit  ;  mais  Hous- 
seati  l'a  commandé  et  s'est  fait 
obéir.  »  Rousseau ,  dit  Hérault  de 
Séchelles ,  a  l'éloquence  des  pas- 
sions ,  BuiTon  la  parole  du  génie. 
Rousseau  analyse  chaque  idée; 
Bufibn  généralise  la  sienne,  et  ne 
daigne  particulariser  que  l'ex- 
pression. Rousseau  démêle  et  réu- 
nit les  sensations  qu'un  objet  fait 
naître  \  Bufibn  ne  choisit  que  les 
plus  grandes,  et  combine  pour 
en  ct)mparer  de  nouvelles.  Rous- 
seau n'a  rien  écrit  que  pour  des 
auditeurs;  BufTon,  que  pour  des 
lecteurs.  Rousseau  a  mis  en  acti- 
vité tous  les  sens  que  donne  la 
na(ùre;  et  Buffon,  par  une  plus 
grande  activité,  semble  s'être 
créé  un  sens  de  plus.  Un  autre 
académicien  disoit  «  que  les  ver- 
tus de  Voltaire  étoient  dans  sa 
tête,  et  celles  de  Jean-Jacques 
dans  son  cœur.  Madame  Condor- 
cet  a  établi  entre  ces  deux  grands 
écrivains  le  parallèle  suivant  : 
«Rousseau  vous  pénètre  de  sa 
propre  persuasion,  et  excite  en 
un  moment,  au  fond  de  votre 
cœur ,  une  opinion  aussi  entraî- 
nante vers  1  opinion  qu'il  veut 
établir,  que  pourroit  l'être  le  sen- 
timent habituel  de  tout  ce  qui  est 
cîapable  de  justifier  cette  opmion. 
Un  de  ses  contemporains  a  peut- 
être  eu  sur  ce  siècle  une  influence 
encore  plus  frappante  et  plus  gé- 
nérale, du  moins  si  l'on  ne  se 
borne  pas  à  la  France  ;  mais  leurs 
mojrens ,  également  couronnés 
par  le  succès ,  n'ont  pas  été  les 
mêmes.  Rousseau  a  parlé  davan- 
tage à  la  conscience ,  Voltaire  à 
la  raison  ;  Rousseau  a  établi  ses 
opinions  par  la  forae  de  sa  sensi- 
lïilité  et  de  sa  logique  ,  Voltaire 
par  les  charmes  piquaus  de  son 
esprit.  L'un  a  instruit  les  hom- 
mes en  les  touchant  y  l'autre  en 
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les  éclairant  et  les  amusant  k  U 
fois., Le  premier,  en  portant  trop 
loin  quelques-uns  de  se%  princi- 
pes ,  a  donné  le  goût  de  Tezagé- 
ration  et  de  la  singularité  ;  le  se- 
cond ,  se  contentant  trop  souvent 
de  combattre  les  plus  funestes 
abus  avec  l'arme  du  ridicule,  n'a 
pas  assez    généralement    excité 
contre  eux  cette  indignation  sala» 
taire  qui ,  non  moins  efiOcace  qae 
le  mépris  pour  châtier  le  vice,  ' 
est  cependant  plus  actiy*  à  le 
combattre.  La  morale  de  Rous- 
seau est  attachante ,  quoique  sé- 
vère ,  et  entraine  le  coeur,  mêm* 
en  le  réprimant  ;  celle  de  Vol- 
taire ,  plus   indulgente ,  touche 
plus  foÎBlement  peut-être ,  parce 
que ,  imposant  moins  de  sacrifi- 
ces ,  elle  nous  donne  une  moins 
haute  idée  de  nos  forces  et  de  la 
perfection  a  laquelle  nous  pou- 
vons atteindre.  Uousseau  a  parlé 
de  la  vertu  avec  autant  de  eharme 
que  Finélon ,  et  avec  l'empire  de 
la  vertu  même  ;  Voltaire  a  com- 
battu les  préjugés  religieux  avec 
autant  de  zèle  que  s'ils  eussent 
été  les  seuls  ennemis  de  notre 
félicité.  Le  premier  renouvellera 
d'âge  en  âge  l'enthousiasme  de  la 
liberté  et  de  la  vertu;  le  second 
éveillera  tous,  les  siècles  sur  les 
funestes  effets  du  fanatisme  et  de 
la  crédulité.  Cependant ,  conàme 
les  passions  dureront  autant  que 
les  nommes  ,  l'empire  de  Rous- 
seau sur  les  âmes  servira  encore 
long  -  temps  les  mœurs  ,    quand 
celui  de  Voltaire  aura  détruit  les 


préjugés  qui  s'opposent  au  bon- 
heur des  sociétés.  »  Rousseau  s'é- 
toit  nourri  de  bonne  heure  de  la 
lecture  des  anciens  auteurs  grecs 
et  romains;  et  les  vertus  républi- 
caines qui  y  sont  peintes ,  le  stoï- 
cisme mâle  des  Gâtons  et  des 
Brutus ,  le  tran^portoient  au-delà 
des  bornes  de  la  simple  estime. 
Dominé  par  son  imagmatiou  ^  il 
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V  admîroît  tout  dans  les  anciens,  et 
ne  yoyoit  dans  ses  contemporains 
que  des  esprits   afioiblis  et  des 
corps  dégénérés.  Ses  idées  sur  la 
politique  étoient  quelquefois  aussi 
extraordinaires  que  ses  paradoxes 
sur  d'autres  objets.  Son  Contrat 
social  y  que  Voltaire  appeloit  le 
Contrat   insocial ,    en   est    une 
preuve.  On  a  encore  de  lui  quel- 
ques autres  petits  ouvrages  qu'on 
trouve  dans  le   Reeueil  de  ses 
Œuvres ,  dont  on  a  donné  une 
nouvelle  édition  en  55  vol.  in-8<* 
et  in*>i2y  en  y  comprenant  un 
supplément  assez  inutile,  en  six 
vol.  On  a  recueilli  les  vérités  les 
plus  utiles  et  les  plus  importantes^ 
de  cette  colltctioti,  dans  ses  Pen- 
sées y  vol.  in- 12,  oix  l'on  a  fait 
disparoître  ce  qu'il  a  écrit  contre 
le  christianisme.  Ce  n'est  qu'a- 
près la  mort  de  Rousseau  qu'on 
a  publié  ses  Confessions ,  ea  12 
livres.  Dans  l'avant- propos  de^es 
mémoires    écrits    avec  chaleur , 
avec  énergie,  et  quelquefois  avec 
grâce  «  k  il  s'annonce,  dit  Palis- 
sot,  comme  un  misanthrope  amer, 
qui  se  présente  audacieusement 
sur  les  ruines  du  monde ,  pour 
déclarer  au  genre  humain  qu'il 
«uppose  assemblé  sur  ces  ruines, 
que  dans  cette  fouie  innombrable 
aucun  d'eux  n'oseroit  dire  :  «  Je 
tas  meilleur  que  cet  homme-lk.  » 
Cette  aÔectatton  de  se  voir  seul 
dans  l'univers,  et  de  rapporter 
continuellement  tout  à  soi,  pour- 
roit  paroltre  k  quelques  esprits 
difficiles ,  un  fanatisme  d'orgueil 
dont  on  n'avoit  point  vu  d'exem- 
ple, du  moins  depuis  Cardan.  » 
Mais  ce  n'est  pas  le  seul  reproche 
^'6n  {puisse  faire  à  l'auteur  des 
Confessions.  On  voit  avec  peine 
sue,  sous  prétexte  d'étrë  sincère  , 
il  déshonore  la  mémoire  de  ma- 
dame de  Warens ,  sa  bienfaitrice. 
Elles  renferment  des  personnalités 
aoB  moins  odieuses  ooiatre  d«s 
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hommes  obscurs  oucélèbres.  Aus- 
si madame  de  fiourdic  dîsoit-elle 
avec  esprit  que  Rousseau  auroit 
eu  une  plus  grande  réputation  de 
vertu ,  ff  s'il  étoit  mort  sans  con- 
fession. »  Quels  motifs  purent 
porter  Rousseau  à  dévoiler  ainsi 
sa  propre  honte  et  eelle  des  au- 
tres? Marmontel  l'explique  très- 
bien  :  «  L'un  des  plus  misérables 
travers,  dit-il,  et  des  plus  indi- 
gnes manèges  de  l'araour-propre, 
c'est  d'affecter,  en  parlant  de  soi, 
une  sincérité  ejnique ,  soit  pour 
faire  dire  qu'on  a  osé  ce  que  nul 
autren'avoit  osé  encore;  soit  pour 
accréditer,  par  quelques  aveux 
humilians,  les  éloges  qu'on* se 
réserve^  et  par  lesquels  on  se  dé- 
dommage, soit  pour  s'autoriser  k 
dire  impuderameDtd'autrui  enco- 
re plus  de  mal  que  de  soi-même. 
Observez  attentivement  celui  qui 
emploie  cet  artifice  :  vous  verrez 
que  dans  ses  principes  il  attache 
peu  d'importance  à  ces  fautes  dont* 
il  s'accuse.  Il  les  attribue  k  des 
quahtés  dont  il  s'applaudit.  En 
lès' avouant,  il  les  environne  de 
circonstances  qui  les  colorent.  11 
les  rejette  sur  un  âge  ou  sur  quel- 
que situation  qui  sollicite  l'in- 
dulgence. 11  se  garde  bien  de  con- 
fesser de  même  des  torts  plus 
graves  ou  des  vices  plus  odieux. 
En  feignant  de  s'arracher  le  voile, 
il  ne  fait  que  le  soulever  adroi- 
tement et  par  un  coin  ;  et  après 
avoir  exercé  sur  lui-même  une 
sévérité  hjpocrite,  il  en  prend 
di*oit  de  ne  rien  ménager,  de 
ii^éler  ,  dc' publier  les  confiden- 
ces les  plus  intimes,  de  trahir 
les  secrets  les  plus  inviolables  de 
l'amour  et  de  l'amitié  ,  de  percer 
même  ses  bienfaiteurs  des  traits 
de  la  satire  et  de  la  calomnie.  Le 
résultat  de  ses  aveux  sera  qu'il 
est  encore  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
au  monde.'  Il  n'y  a  point  de  suc  - 
«es  plus  assuré  que  celui  d'un  pa- 
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reil  ouvrage  ;  mais  il  ne  laissera 
pas  d^étre  une  tache  ineffaçable 
pour  son  autenr.  »  Sennebier , 
auteur  de  Tllistoire  Littéraire  de 
Genève ,  pense  à  peu  près  comme 
Marmontel.  «  Ses  Confessions , 
dit-il,  me  paroissent  un  livre 
très  -  dangereux  ,  et  peignent 
feousseau  avec  des  couleurs  qu'on 
n'auroit  jamais  osé  lui  appliquer. 
Les  analjSQS  fines  qu'on  j  trouve 
de  quelques  sentimens ,  Tanato- 
mie  délicate  qu'il  y  fait  de  quel- 

Î[nes  actions  >  ne  sauroient  voiler 
es  faits  horribles  (ju'on  j  ap- 
prend ,  et  les  médisances  éter- 
nelles qu*elles  renferment.  '  »  Il 
est  certain  que  si  Rousseau  a 
peint  fidèlement  plusieurs  de  ses 
personnages  ,  il  en  a  vu  d'autres 
a  travers  les  nuages  que  for- 
moient  dans  sou  esprit  ses  éter- 
nels soupçons.  Il  crojoit  penser 
juste  et  dire  vrai  ;  mais  la  chose 
la  plus  simple,  dit  Servant,  dis- 
tillée par  cette  tête  ardente  et 
ombrageuse  ,  pouvoit  devenir  du 
poison.  Dans  ce  que  Rousseau 
dit  de  lai  -  même  ,  il  fait  des 
aveux  qui  prouvent  certainement 
qu'il  y  a  eu  des  hommes  meilleurs 
que  lui.  Dans  ce  qu'il  dit  des 
autres ,  il  nuit  aux  mœurs  pu- 
bliques, et  par  les  turpitudes  qu'il 
révèle ,  et  par  la  manière  cfont 
il  les  allie  quelquefois  avec  des 
vertus  ;  car  Rousseau  ne  peint 
pas  toujours  en  laid  les  auteurs 
qu'il  produit  avec  lui  sur  la  scène. 
Quelques-uns  n'y  paroissent  qu'en 
beau ,  tels  aue  le  prince  de  Cont^ 
le  maréchal  de  Luxembourg ,  de 
Malesherbes  ,  milord  Maréchal  , 
de  Saint- Lambert  ;  mais  en  gé- 
néral la  prévention  ,  la  méfiance 
ont  noirci  les  couleurs  de  ses  au- 
tres portraits  ,.  sur-tout  dans  les 
six  derniers  livres.  C'est  contre 
l«s  j;ens  de  lettres  qu'il  exhale  ses 
plaintes  les  plus  fréquentes  et  les 
plus  amères ,  quoique  parmi  eux 
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quelques-uns  l'eussent  aimé,  et 

3ue  plusieurs  l'eussent  servi,  lly  a 
ans  ces  mémoires  un  fait   qui 
constate  un  dérangement  de  tête* 
Rousseau  douloit,  dit-il,  de  son 
salut  \  pour  s'en  éclaircir,  il  prend 
une  pierre ,  vise  un  arbre ,  en  at- 
teint le  tronc;  depuis  ce  temps-lk, 
ajoute-t-il,  son  salut  lui  parut 
assuré.  Les  autres  écrits  qu'on 
trouve  dans  la  nouvelle  édition 
de  ses  Œuvres ,  sont  :  I.  Les 
Rêveries  du  promenew;  solitaire  f 
journal  de  sts  pensées  pendant 
ses  promenades  vers  la  on  de  sa 
vie.  Il  J  avoue  qu'il  a  mieux  aimé 
envoyer  ses  enfans  (  il  en  avoit 
eu  elnq^de  sa  gouvernante  )  dans 
les  asiles  destinés  aux  orphelins  , 
que  de  se  charger  de  lear  nonr* 
riture  et  de  leur  éducation  ;  et  il 
tâché  de  pallier  cette  faute  que 
rien  ne  sauroit  excuser*  II»  Con^ 
sidérations  sur  le  Gouvememeni 
de  ^Pologne ,  qui  renferment  des 
conseils  utiles  pour  le  gouverne  - 
ment  de  ce  rojaume  et  même  de 
quelques  autres  états.  III.    Les 
Aventures  de  milord  Edouard^ 
roman  qui  est  une  espèce  de  suite 
de  la  Nouvelle  Héloïse,  IV.  Di- 
vers Mémoires  et  Pièces   fugi- 
tives y  avec  un  grand  nombre  de 
Lettres  dont  quelques-unes  sont 
très-longues  et  écrites  avec  trop 
d'apprêt ,   mais  qui  offrent   des 
•morceaux  éloquens  et  profondé- 
ment pensés.  V .  Emile  et  Sophie 
ou  les  Solitaires»  VI.  Le  Lévite 
dEphraïm  ,  poème  en  prose  ,  en 
quatre  chants  ,  d'un  coloris  frais 
et  charmant,  et  d'une  simplicité 
vraiment  antique.  VU.  Lettres  à. 
Sara,    VIII.    Un    Opéra   et    une. 
Comédie.  IX.  Des  Traductions  dm 
premier  livre  de  l'Histoire  de  Ta-» 
cite  ,  de  l'épisode  d'Olinde  et  So- 
phronie,  tiré  du  Tasse.  X.  Hqus-, 
seau  juge  de  Jean- Jacques  *   Si 
quelque  chose ,  suivant  un  écri- 
vain ,  peut  faire  sentir  combien 
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tel  homme  a  été  malheureux  par 
rimagination  et  le  caractère  , 
6'e8t  assurément  cette  produc- 
tion  ,  la  plus  étrange  peut-être 
qui  existe^  et  la  plus  nonteuse 
pour  Fesprit  bumafn  :  c'est  Tou- 
yrage  d'un  <^élire  complet.  Il  est 
bien  extraoï'dinaire ,  il  faut  Ta- 
Vouer,  de  voir  un  homme  tel  que 
Rousseau ,  se  persuader  pendant 
l5  ftns  y  comme  on  le  voit  par  ce 
dialogue ,  «  que  la  France ,  TEu- 
forpt  y  ia  terre  entière  soqI  liguées 
eoiitre  sa  personne  ;  qu'il  j  a  uiie 
eoitapiration  universelle  tramée 
par  toute  une  génération,  un  corn- 

Slot,  uii  mystère  qui  tient  du  pro- 
i^  y  que  tout  est  conjuré  contre 
im  ,  depuis  le  gouvernement  jus- 
qu'il la  canaille.  »  L'auteur  écrit 
sérieusement  que  tout  le  monde 
â  ordre  de  ne  pas  lui  répondre 
Sll  fait  une  ouestioo  ;  que  s'il 
veut  trouver  dans  Paris  un  livre 
bxL  un  almanacb ,  le  livre  et  l'ai- 
maiiach  disparoissent  ;  que  s'il 
iftxkt  tràverseï  la  Seine ,  les  bate- 
liers ont  ordre  de  ne  point  le 
passer  ;  etc. ,  etc.  A  travers  cette 
démetice ,  on  voit  la  double  pré- 
tention ,  dont  l'une  semble  incdm- 
patible  avec  Tautre ,  de  fuir  les 
nommes  et  d'en  être  recherché. 
On  voit  une  tête  malade  qui  se 
iremplit  de  fantômes  pour  les  com- 
battre :  et  cette  maladie  est  un 
àmoiir-propre  excessif  et  si  dé- 
plorable ,  que  jamais  peut-être 
il  n'y  en  eut  un  exemple  pareil. 
On  trouvedans  ces  difi<^rens  écrits 
posthumes ,  comme  dans  tous 
Ceux  de  Rousseau ,  des  choses  ad- 
mirables et  quelques-unes  d'u- 
tiles ;  mais  on  y  trouve  aussi  des 
contradictions ,  des  paradoxes  et 
des  idées  peu  favorables  à  la  re- 
ligion. Dans  ses  Lettres  sur^tout 
on  voit  un  homme  aigri  par  ses 
fnalheurs  qu'il  n'attribi^oit  jamais 
à  lui-même ,  soupçonnant  tous 
ècox  ^ni  r«nvif  onnoient ,  se  di- 
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sant ,  se  croyant  un  agneau  parmi 
des  loups  ;  en  un  mot  aussi  sem-» 
blable  à  Pascal  par  la  vigileur  de 
son  génie ,  que  par  la  manie  de 
voir  sans  cesse  un  précipice  à 
ses  côtés.  C'est  la  réflexion  dt 
Servant  qui  Tatoit  connu ,  ser\\ , 
caressé  dans  le  séjour  qu'il  fit  à 
Grenoble  en  1768.  Ce  magistrat 
ayant  été  très  a  portée  d'observer 
son  caractère ,  aoit  d'autant  plus 
en  être  cru ,  qu'il  ne  fît  cet  exa- 
men ni  par  haine ,  ni  par  envie  , 
ni  par  ressentiment  ;  mais  par 
l'intérêt  que  lui  inspiroit  un  phi- 
losophe qu'il  aimoit  et  qu'ilad- 
miroit.  tt  Rousseau  brilloit  peu 
dans  la  conversation  ,  comme  La 
Fontaine  et  Corneille ,  et  son  en- 
tretien ne  laissoit  pas  même  soup- 
çonner ce  style  énergique ,  impé- 
tueux ou  touchant  qui  caractérise 
Ses  écrits.  Il  avoit,  comme  on  l'a 
dit ,  une  pesanteur  maxillaire , 
qui  contiastoit  avec  sa  réputa- 
tion. Mais  au  défaut  de  la  parole, 
son  regard  étoit  toujours  élo- 
quent; et  l'on  sentoit  nien,  en  le 
voyant,  que  cexegard  n'étoit  pas 
celui  d'un  homme  ordinaire.  Dans 
la  conversation  même ,  Rousseau 
ne  se  négligeoit  jamais.  Il  ponc- 
tuoit  singulièrement  bien  toutes 
ses  paroles ,  à  moins  qu'un  senti** 
ment  ne  l'agitât  él  ne  Je  fît  sortir 
hors  de  lui-même.  II  parloilquel- 
quefois  aved  chaleur  ;  ce  n  étoit 
pas  de  la  chaleur  d'éclat ,  c'étoit 
une  chaleur  concentrée  qui  agî- 
toit  ses  membres.  »  Les  œuvres 
de  Rousseau  sont  devenues^  dans 
ces  derniers  ternies,  l'évangile  de 
la  révolution  française.  On  a  sou- 
vent méconnu  ses  principes  ;  plus 
souvent  encore  on  les  a  outrés. 
Le  parallèle  de  J.  j".  Rousseau  et 
de  llobbes ,  par  Diderot ,  mérite 
d^tre  rapporté  ici.  «c  La  philoso-» 
phie  de  Rousseau  de  Genève  est 

Êresque  l'inverse  de  celle  de  Hob* 
es  :  l'un  croit  l'homme  de  la  na^ 
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ture  bon ,  l'autre  le  croit  më- 
chaDt.  Selon  le  philosophe  de 
Genève,  Tétat  de  nature  est  un 
état  de  paix;  selon  le  philosophe 
de  Malmesbury,  c'est  un  état  de 
guerre.  Ce  sont  les  lois  et  la  for- 
mation de  la  société  c|ui  ont  rendu 
l'homme  meilleur,  si  Ton  en  croit 
Bobbes;  et  qui  l'ont  dépravé,  si 
l'on  en  croit  Rousseau.  L'u.n  étoit 
né  au  milieu  du  tumulte  et  des 
factions  ;  l'autre  Tivoit  dans  le 
inonde  et  parmi  les  savans.  Au- 
tres temps ,  autres  circonstances , 
autre  philosophie.  Rousseau  est 
éloquent  et  pathétique  ;  Hobbes , 
sec,  austère  et  vigoureux.  Celui- 
ci  voyoit  le  trône  ébranlé ,  les 
citoyens  armés  les  uns  contre  les 
antres,  et  sa  patrie  inondée  de 
sang  par  les  fureurs  du  fanatisme 
presbytérien ,  et  il  en  avoit  pris 
en  aversion  le  dieu,  les  ministres 
et  l'autel  ;  celui  -  là  vo^oit  des 
hommes  versés  dans  toutes  les 
connoissances  ,  se  déchirer  ,  se 
haïr,  se  livrer  à  leurs  passions  , 
ambitionner  la  considération  ,  la 
richesse  ,  les  dignités  ,  et  se  con  - 
(luire  d'une  manière  peu  conforr 
me  aux  lumières  quils  avoient 
acquises,  et  il  méprisa  la  science 
et  les  savans.  Ils  furent  outrés 
fous  les  deux.  Entre  le  système 
de  l'un  et  de  l'autre,  il  y  en  a  un 
autre  qui  peut  être  le  yrai.  »  On 
a  plusieurs  éditions  des  OEuvres 
complètes  de  Rousseau  :  celle 
de  Londres  (Paris),  1781,  38 
Tolumes  in- 18,  %•  d'après  Mo- 
reau  ;  celle  publiéepar  Dupeyrcm, 
Genève,  1782  et  suiv.,  17  vol.  m- 
4*^,  fig. ,  édition  peu  recherchée 
maintenant  ;  il  y, en  a  eu  une  au- 
tre de  Genève ,  en  55  vol.  in-8**, 
peu  estimée.  Les  mêmes  OEuvres 
de  J-  J.  feousiseau ,  Kehl,  de  l'im- 
primeriè  de  la  société  littéraire  et 
typographique ,  i*783-8g ,  34  vol. 
grand  in-îS,  assez  jolie  édition. 
Ojq  a  .aussi  une  édition  de  Paris ,  I 
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179^  »  37  vol.  mnd  in-i8;  1m 
mêmes  œuvres  classées  par  ordre 
de  matières ,  avec  des  notes  par 
Mercier  et  l'abbé  Brizard ,  Pa- 
ris ,  1785-93,  39  tomes  en  38 
volum.  in-8°,  fig.  :  cette  éditLon^ 

Quoique  mal  exécutée,  est  eepe&f 
ant  encore  assez  recherchée.  Les 
mêmes,  Paris,  de  l'imprimerie 
de  Didot  jeune»  1793-1800 ,  18  v, 
très-grand  in-4*»  "g*»  édition  peu 
recherchée  ,  parce  qu'elle  n'est 

Ï»as  assez  belle  pour  un  livre  de 
ox^  ,  et  que  la  grandeur  de  soa 
format  en  rend  l'usage  pea  com-r 
mode.  Les  mêmes.  Pans ,  Boze- 
rian,  de  Timpriraerie  de  Oidot 
aîné,  1796  -  1801  ,  25  vol.  grand 
in- 18,  pap.  vélin  :  cette  jolie  édi-* 
tion ,  tirée  à  100  exemplaires  sea- . 
lement,  a  l'avantage  d'être  ran-: 

Î[ée  dans  un  meilleur  ordre  que 
es  autres.  Le$  mêmes  ,  Paris,. de 
l'imprimerie  de  Didot  l'aîné,  i8ai, 
20  vol.  in-8° ,  pap.  vélin  ,  éditioii 
faite  en  même  temps  que  la  pré-: 
cédente ,  et  avec  le  même  carac* 
tère.  Les  différentes  productions 
de  l\oussea^u  ont  été  imprimées 
séparément  et  ont  eu  un  grand 
nombre  d'éditions.  On  a  publié 
en  l'an  18x0  Eousseana  ,  ou  Re- 
cueil d'anecdotes  ,  bons  mots , 
réfiexioos ,  etc.  ,  de  J.  J.  Rous- 
seau, un  volume  in- 18  ,  avec  1^ 
portrait  de  ce  philosophe  ;  pe- 
tite brochure  oii  l'on  trouye  ua 
grand  nombre  d'anecdotes  iné- 
dites. 

IV.  ROUSSEAU ( l'abbé),  dV 
bord  capucin  ,  étudia  la  méde* 
cine  et  la  chimie  ,  espérant'  que 
ces  deux  sciences  lui  seroieni 
utiles  dans  les  missions  du  Levant 
auxquelles  il  se  destinoif.  Colbeit 
le  logea  au  Louvre  pour  qu'il  e(i% 
plus  de  iacilité  \  préparer  ses 
remèdes.  Tout  Paris  le  consulta  et 
il  |ut  long- temps  connu  sous  Je 
nein  de  (capueia  du  Louvre.  Dèa 
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u^îl  çAt  fait  une  petite  fortune  ^ 
il  passa  dans  Tordre  de  Cluni'y 
et  exerça  Ja  médecine  sous  le 
nom  <i'aDbé  Rousseau. On  prétend 
qu'il  fut  le  martyr  de  sa  cnarlata- 
nerie  ,  et  qu'il  aima  mieux  mou- 
rir que  «de  se  laisser  saigner.  Après 
sa  mort ,  son  frère  publia  ses 
Remèdes  et  Secrets  éprouvés , 
Pftris  ^  1697  ,  ^Q'i^*  Pa^rmi  beau- 
coup de  choses  fausses  et  dange- 
reuses ,  on  trouve  dans  ce  livre 
un  petit  nombre  de  bonnes  re- 
cettes ,  dont  quelques-unes  ont 
été  reproduites  depuis  peu  comme 
•des  découvertes. , 

V.  ROUSSEAU  (  Pierre  J  ,  né 
il  Toulouse,  ^ort  au  mois  de 
novembre  ijSS ,  suivit  d'abord 
ia  carrière  ura  ma  tique  et  donna 
h  divers  théâtres  le  Berceau ,  le 
Faux  Pas  y  la  Coquette  sans  le 
savoir ,  la  Rivale  suivante ,  V An- 
née merveilleuse  ,  la  Ruse  inu- 
tile ,  VEtourdi  corrigé ,  V Esprit 
du  Jour  y  les  Méprises ,  comédies 
qui  n'eurent  qu'un  succès  éphé- 
mère ;  et  la  Mort  de  Bucéphate  ^ 
tragédie  burlesque  qui  réussit* 
Une  entreprise  plus  lucrative 
pour  Rousseau  fut  lé  Journal 
Encyclopédique  qu'il  établit  en 
1766  ,  et  qui  lui  procura  une  for- 
tune consiaérable. 

VL  ROUSSEAU.  K  PiRisiiiuB. 

1 1.  ROUSSEL  (Michel),  cano- 
niste  normand  du  17*  siècle  ,  se 
fit  estimer  des  Français  par  sa 
science  dans  le  droit ,  et  par  la 
défense  qu'il  prit  des  libertés  de 
l'Eglise  de  France  dans  son  Uis-^ 
tofia  jurisdictionis  pontijîciœ  , 
Paris  ,  i6a5 ,  in-4'*.  Il  mérita 
aussi  l'estime  de  tous  les  gens 
sages  par  son  Anti-Mariana  , 
1610  9  in-8<»,  oh  il  plaide  la  cause 
des  souverains  contre  cet  Espa- 
gnol. 

II.  ROUSSEL  (  GuiUaomt  ) , 

T.     XV. 
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bénédictin  de  la  congrégation  d« 
Saint-Maur ,  de  Couches  en  Nor* 
mandie ,  lit  profession  en  i68o. 
Sou  esprit  et  son  talent  pour  la 
chaire  lui  promettoient  un  sort 
heureux  dans  la  capitale  ;  mais 
plus  ami  du  repos  que  de  la 
gloire  ,  il  se  retira  k  neims  ,  et 
mourut  k  Argenteuil  le  5  octobre 
1717, a 59 ans.  Onadelui,!.  Une 
bonne  Traduction  française  des 
Lettres  de  saint  Jérôme ,  réim- 
primée en  1713  ,  en  3  vol.  in-S*». 
II.  Un  Eloge  du  père  Mabillon  » 
en  prose  carrée,  tll.  Il  aVoit  en- 
trepris VHistoire  Littéraire  de 
France  ;  mais  à  peine  en  avoit-il 
tracé  le  plan  qu'il  cessa  de  vivre. 
Son  projet  fut  dignement  rempli 
par  dom  Rivet. 

\  m.  ROUSSEL  <  Pierre) ,  asr 
socié  de  l'institut ,  né  k  Ax  ,  dans 
l'ancien  diocèse  de  Pamiers  » 
mort  ^  Châteaudun  ,  k  l'âge  de  ' 
60  ans  ,  en  1 802  ,  prit  le  bonnet 
de  docteur  «n  médecine  à  Mont- 
pellier ,  et  vint  de  bonne  heure 
produire  ses  talens  dans  la  capi- 
tale. Il  se  livra  plus  k  l'étude  de 
la  science  qu'a  la  pratique  de 
son  art.  Les  observations  que 
renferme  son  Système  physique 
et  morai.de  hi  Femme  y  1777  » 
in- 1:2  ,  sont  aussi  attachantes  par 
le  fond  des  idées  que  par  le  style. 
Il  tâche  de  prouver  que  les  femmes 
ont  dans  le  tempérament  beau- 
coup de  rapports  a\ec  les  eufans  y 
et  par  conséqueut  la  même  viva- 
cité et  la  même  inconstance  dans 
les  goûts,  la  même  mobililé 
d'humeur ,  la  même  promptitude 
k  désirer  et  k  se  dégoûter  ,  k  s'ai- 
fliger  et  a  se  consoler  ,  etc. ,  etc. 
(c  L'auteur  ,  dit  La  Harpe  dans  sa 
Correspondance  littéraire  ,  écrit 
avec  élégance  et  intérêt ,  sans 
déclamation  et  sans  fausse  cha- 
leur. Ses  observations  sont  d'ua 
vrai  philosophe ,  et  son  style  eu 
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k  la  fois  celni  d'un  ëcrÎTatn  sage  T  '^  VI.  ROUSSEL  (L.  C.  )>  "▼<^- 
etd*uii  homme  sensible.  Quoique  cat  ^  mort  vers  t8o!»  «  a  publia  » 
le  fond  de  son  ouvrage  soit  nëces-    -     -      -'  -  •       —    -    - 

«airement  un  peu  scientifique ,  il 


te  fait  lire  partout  avec  agrément.» 
Il  a  laissé ,  Vlit-oo ,  an  Système 
pf^siqueetmoraldeFHomme^  ou 
du  moins  des  matériaux  pour  cet 
ouvrage  ;  car  une  diirposition  mé- 
laocobque  et  trop  d^indifférence 
pour  la  gloire  littéraire  le  rttar- 
doient  dans  tons  ses  travaux. 
Cette  iudifiërence  étoit  portée  à 
Textrême ,  et  l'on  a  dit  qu  il  trem- 
bloit  antant  d'être  illustre  crue  les 
antres  de  rester  obsturs.  S'il  fut 
plus  connu  qu'il  ne  voulut  l'être  9 
il  fît  lout  ce  qu'il  put  pour  cacher 
aa  vie,  et  il  disoit  souvent  que 
deux  siècles  de  renommée  ne 
valoient  pas  deux  jours  de  repoi. 
On  a  encore  de  lui  VEloge  de 
Bordeu ,  qui  parut  en  1773  ,  et 
qui  a  été  réimprimé  à  la  tête  de 

I  ouvrage  de  ce  médecin  célèbre 
sur  les  maladies  chroniqnes.  On 
lui  doit  encore différcms  mémoires 
répandus  dans  les  Journaux  lit- 
térairûs  »  et  dont  le  recueil  for- 
roeroit  une  collection  agréable  et 
utile.  Blin  de  Sainmore  a  consacré 
nne  épître  à  l'éloge  de  Roussel , 

Soi  avoit  arraché  son  épouse  aux 
angers  d'une  maladie  grave* 

IV.  ROUSSEL  (  Joseph  ) ,  né 
k  Bagnol ,  suivit  la  profession  du 
barreau  avec  succès,  et  a  publié, 
I.  Instruction  pour  les  seigneurs 
et  leurs  gens  d'affaires,  1770, 
in-ia.  II.  V Agenda  ou  Manuel 
des  Gens  tt Affaires ,  177^9  in*  1 3. 

II  est  mort  dans  le  Languedoc  en 
1778. 

♦  V.  ROUSSEL  (  Claude  ) , 
prêtre ,  né  à  Vitrjr  -  sur-  Marne  le 
1*'  juin  1720  ,  mort  sur  la  fin  du 
16*  siècle  ,  a  publié  t  Principes 
de  Religion  ou  Préservatif  con^ 
Ins.  V Incrédulité ^  Paris,  1751  1 


I.  Le  Chdleau  des  Tuileries  , 
'Paris,  an  10  (  tSoi  et  180^), 
a  vol.  in-8*.  Cet  ouvrage  a  été 
encore  réimprimé  après  la  mort 
de  l'auteur.  II.  Correspontlance 
amoureuse  de  Fabre  ttEglantine , 
précédée  d'un  précis  historique 
de  son  existence  morale  ,  phr- 
sique  et  dramatique  ,  et  d'un 
fragment  de  sa  ne  écrite  par  lai- 
même;  suivie  de  la  Satire  sur 
les  spectacles  de  Lyon  ,  et  d'au- 
tres Pièces  ,  Paris,  1796  . 3  vol. 
in  -  la.  m.  Correspondance  du 
duc  d^  Orléans ,  Paris ,  1 800 ,  in-S*. 
IV.  Politique  de  tous  les  Cabinets 
de  r  Europe  ,  pendant  la  règnes 
tle  Louif  XF'  et  de  Louis  Jtyi  » 
Paris ,  1793 ,  a  vol.  in-8». 


t  VÏI.  ROUSSEL  (H. F.  A.), 
né  k  Sain  t-60  mer ,  docteur  méde* 
cin ,  professeur  de  chimie  «t  de 
physique  expérimentale  k  Caen , 
mort  dans  cette  ville  au  ccmi- 
meucement  du  19*  siècle,  a  pu- 
blié :  I.  Disse rtatio  de  herpetum 
variis  speciehus  ,  cousis ,  ete.  , 
1773.  II.  Rti/lexions  sur  la  nutri- 
tion des  corps  organiques  ,  1776. 

III.  Tableau  des  maladies  ^tté- 
miques  qui  ont  régné  en  Fhamce 
depuis  plusieurs  siècles  ^    1776. 

IV .  Dissertation  sur  la  nature  du 
gaz  inflammable^  ^77^*  ^*  ^^ 
sers^ations  sur  tépiaénde 


f réville  ^  '779-  VI.  Observation 
sur  (a  dy'ssenterie  ^  *779*  VII. 
Dissertation  sur  le  scorbut ,  cou- 
ronnée  par  tacadémie  royale  de 
médecine  de  Paris ,  178t.  VIO. 
Reeherches  sur  la  petite  vérote , 
1781.  IX.  Tabletui  des  niantes 
usuelles ,  iyg^>  X.  Flore  du  Cal- 
vados» XI.  Elémens  de  chimie  et 
de  physique  expérimentait. 

^  tVni.  ROUSSEL  DBBtfiAEoùu 
('J.  H.  )  »  aé  aa  même  lien  ce  pa« 
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rent  da  précédent  »  professenr  en 
drotl  à  ronî\er*îte  de  Cien , 
«lembre  de  racadémie  de  Man- 
toue  ,  aaleiir  d'une  DisserîaUon 
SOT  les  crimes  et  les  inojeos  de 
les  détruire  «  qui  remporta  le  prix 
à  celle  académie  eu  i^jS.  Cette 
dissertation  lut  imprimée  en  ita^^ 
lien  et  en  hollandais  ,  a\eG  trois 
autres ,  sur  quelques  questions 
proposées  par  Ilmpératrice  de 
Attssie,  concernant  les  lois  cri- 
nÎBelIcs.  I.  Imstitution  au  droit 
de  Jformamdie^  ijSn.  II.  Pktn 
de  Zéêgislaiiom  erimùteBe  ,  1788^ 
Roos&el  est  mort ,  an  mois  de  dé- 
cembre 1801 ,  i  sa  terre  de  la  Bé- 
rardière  ,  près  Saînt-B^mer  ,  et  a 
laissé  en  manuscrit  ,  I.  Itutitu- 
iiom  générale  au  droit  framcais 
ef  «"M  particulier  au  droit  de  A'or- 
mamdir.  II.  Traduction  du  Traite 
de  ia  vieillesse  de  Cicéron,  III. 
Troductiom  ou  Imitation  des  Epi- 
grammes  de  Jeam.  Owen ,  et  plu- 
sienrs  Dissertations  lues  à  l'aca- 
démie   de    Caen   snr    didérens 


♦  I.ROU5SELET  (François  ) , 
médecin  alchimiste,  né  à  Vesoul 
<hns  le  i6*  siècle ,  a  composé  un 
traité  fort  rare  »  intitule  la  Chrj- 
sospagjrne^oa  de  VVsage  et  fertu 
detOr^LjCD^  i583,  in-8*.  Cet 
onrrage  est  cité  par  La  Croix  du 
Maine  et  Du  Verdier  :  Lenglet  du 
Fi^noj  en  a  fait  aussi  mention 
dans  sa  Bibliothèque  des  Alchi- 
mustes.  Voici  comme  Rousselet 
définit  I  or  :  «  L'or  est  un  corps 
doué  de  tonte  perfecbon  ,  com- 
posé d'une  égalité  de  substance , 
proportionnémcnt  mélangé,  cora- 
pvîs  surfin  tempérament  éi^^X , 
recevant  Tunion  et  Tadmirahle 
texture  de  tontes  les  vertus ,  t^nt 
snpérîcnres  que  inférieures ,  au- 
quel nnl  mixte  ne  peut  être  rom- 
paré.  »  Voilà  nne  aétinition  où  la 
JvilesM  répond  à  la  clarté. 
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•  II.  ROUSSELET  (  Claude- 
Fraoç<MS^)  ,  reb'gieux  aognstiii , 
né  à  Pcsmes  en  1735,  professa 
la  théologie  avec  distinction  pen- 
dant plusieurs  anoées.  Avant  été 
euToré  à  Bourg ,  où  son  ordre 
possédoit  nne  célèbre  église  ,  il 
en  composa  Thistoire  sons  le  titre 
suivant  :  Histoire  et  Description 
de  t église  de  Brou  ,  élevée  à 
Bourg  en  Bresse,  sous  les  ordres 
de  Marguerite  ttjÊMttriche  entre 
iesamtees  i5ii  et  iSSô»  Pans, 
176J,  în-i^.  Ce  petit  ouvrage 
cnneux  fit  connoître  avantageu- 
sement son  auteur ,  et  lui  «alut 
d'élj»  nommé  l'un  des  premiers 
membres  de  la  société  Ltléraire 
de  cette  viUe.  Dans  Tnne  des 
séances,  il  lut  nn/>ûcoicrr  sur /es 
qualités  de  t  honnête  homme  :  il 
auroit  pu  lui-même  en  fournir  le 
modèle.  Il  est  mort  à  Besançon 
le  ao  août  1807,  et  a  laissé  quel- 
ques poésies ,  entre  autres  une 
Ode  à  un  ancien  instituteur. 

i;  m.  ROUSSELET  (Gilles  ) , 
célèbre  graveur  de  Pans  du  17* 
siècle ,  nous  a  l^îsfié  un  gr jnd 
nomhpEe  dVstampes  ;  les  plus  re^* 
marqnablps  sont,  I.  La  Sainte  Fa- 
mille. II.  La  Kictoire  de  saint  Mi* 
chel  >ur  Satan  ,  d'après  RaphaëL 
IW.Eliézeralfordant  RébeccaAV. 
idoise  échappé  à  la  mort ,  d^aprè^ 
Le  Poussin.  V.  \S Annonciation, 
W.  Quatre  Tra%*aux  d'Hercule* 
Vn.  David  terrassant  Goliath , 
sur  les  dessins  dn  Guide.  VJII. 
Un  Christ  au  tombeau ,  d'après 
Le  Titien.  IX.  In  autre  ^  d'après 
Le  Brun.  ^.  Enfin  beaucoup  àe 
morceaux  admirables ,  d''a près  les 
plus  fameux  peintres  moderoes. 

IV.  ROUSSELET.  Foj.Cml- 

TtAClXKAVD. 

ROUSSELOT  (N.)*  chirnr- 
gten  ,  est  auteur  de  nouvelles 
OLservations  sur  le   traiieineni 
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des  cors,  176a,  m-12.  On  lui 
Joit  encore  Toilette  des  pieds  , 
avec  une  Dissertation  sur  le  trai- 
tement des  cancers  ,  1 769 ,  in- 
12.  Il  est  mort  le  6  mai  1772. 

*I.  ROUSSET  (François), 
docteur  de  là  faculté  de  médecine 
de  Montpellier,  et  médecin  du  roi, 
fit  imprimer  k  Paris  ,  en  i58 1  ,  un 
ouvrage  inr8<> ,  intitulé  :  Traité 
nouveau  de  VHystérotomotokie , 
ou  enfantement  césarien^  qui 
est  extraction  de  Venjanf  par 
incision  latérale  du  ventre  et  de 
la  matrifede  la  femme  grosse ,  ne 
\  pouvant  autrement  accoucher ,  et 
ce  sans  préjudicier  à  la  vie  de 
l'un  et  de  l'autre  ,  ni  empêcher 
la  fécondité  naturelle  par  après, 
Gaspard  Bauhin  le  traduisit  en 
latin  ,  et  le  fit  imprinaer  à  Bâle  en 
i58a ,  in-8»  ,  avec  de  nouvelles 
observations  qui  viennent  à  Tap- 
pui  dii  sentiment  de  l'auteur  ;H 
reparut  en  latin  sous  un  autre 
titre  à  Bâle  ,  i588  ,  iSgi  ,  in-8«  ; 
Francfort ,  i6oi  ,  in-8».  Toutes 
ces  éditions  sont  enrichies  de 
nouvelles  pièces  ;  il  jr  a  encore 
une  édition  de  Pans  de  i5go  , 
in-8<^  >  en  latin  ,  due  ausrsoins 
de  Rousset  ,  qui  a  traduit 
son  propre  ouvrage  en  cette 
langue. 

*II.  ROUSSET  (  Jean  se 

MissY  )  naquit  a  Laon  en  Picardie 
(  Aisne  )  le  26  août  1686.   Son 

S  ère  étoit  d'une  bonne  famille 
e  ycrvins  ,  et  sa  mère  d'une  fa- 
mille de  robe  de  Laon  :  tous 
deux  professoient  la  religion  pro- 
testante. Sa  mère  avoit  été  con- 
damnée a  être  traînée  sur  la  claie 
pour  être  morte  dans  la  religion 
'  protestante.  Le  père  fut  condam- 
né au  gibet  pour  avoir  voulu  se 
sauver  en  Hollande.  Le  jésuite 
La  Chaise  sollicita  et  obtint  sa 

tjrace ,   à  la  prièi-e  de  la  chance- 
ière  Voisin*    Rousset  fils  com- 
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mença  sçs  études  au  collège  de 
Laon  ;  il  les  continua  à  Paris  , 
sous  Viel ,  Billet  et  Montempuis  , 
au  collège  du  Plessis.  Au  sortir 
de  sa  philosophie ,  des  désagré- 
mens  de  belle-mère  le  détermi- 
nèrent à  passer  en  Hollande  ,  ou 
il  entra  dans  la  compagnie  des 
Cadets  français  ,  à  la  suite  du 
régiment  des  gardes  des  états- 
généraux.  H  y  servit  avec  hon- 
neur jusqu'k  la  bataille  de  Mal- 
plaquet.  Rousset  quitta  lé  service 
pour  retourner  à  Pétùde  ;  et  s'é- 
tant  marié  quelque  temps  après , 
'il  tint,  pendant  i4  ou  i5  ans, 
une  pension  à  La  Haje ,  où  il  a 
élevé ,  entre  autres ,  plus  de  5o 
Jeunes  seigneurs  qui  ont  occu- 
pé depuis  les  premiers  emplois 
dans  la  république  de  Hollande , 
et  qui  ont  liait  honneur  k  celui  qui 
a  eu  soin  de  leur  éducation.  Il 
quitta  cette  occupation  en  17^3  , 

Î)Our  se  livrer  à  l'étude  de  la  po- 
itique  et  de  l'histoire.  Bientôt 
après  il  s'adonna  à  la  rédaction 
de  différens  journaux  littéraires, 
historiques  et  politiques  ;  il  se 
faisoit  aider  dans  ces  travaux  par 
différentes  personnes  ,  et  notam- 
ment par  des  Français  qui  se  re- 
tiroient  en  Hollande.  Sa  maison 
fut  ainsi  pendant  quelque  temps 
J'asile  de  La  Barre  de  Beaumar- 
chais ,  qui  le  paya  ensuite  de  lai 
plus  noire  ingratitude,  puisqu'il 
n'entreprit  ses  Lettres  sérieuses  et 
badines  que  pour  décrier  son 
bienfaiteur.  En  1747  ,ajant  écrit 
des  pamphlets  contre  les  magis- 
trats et  en  faveur  du  prince  d  O- 
range ,  il*  fut  arrêté  à  Amsterdam  , 
et  transféré  à  La  Haye  ,  où  il  ne 
resta  renfermé  que  quelques  se- 
maines. Le  prince  ayant  été  élevé 
au  stathoudérat  de  Hollande  sous 
le  nom  de  Guillaume  IV ,  lui  fit 
obtenir  sa  liberté ,  et  peu  après 
lui  conféra  le  titre  de  conseiller 

extraordinaire .  et  le  nomma  sou 
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historiographe  ;  rentré  à  Amster- 
dam ,  il  fut  encore  ,  Tannée  sui- 
vante ^  l'an  des  chefs  d'une  asso- 
ciation ,  connue  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Doeîisten,  de 
Doele  ,  .nom  d'un  hôtel  garni  où 
i\s  s'assembloient ,  ou  Acht-en- 
Veertigers  (  gens  de  48)  ,  et  qui 
causèrent  quelque  trouble.  Ils  ob- 
tinrent ce  qu'ils  demandoient; 
mais  le  stathouder  voulant  réu- 
nir les  diâférens  partis,  et  celui  des 
doelistes  étant  odieux  à  tous  les 
honnêtes  gens  ,  il  ôta ,  en  1749  > 
à  Rousset  les  charges  qu'il  lui 
avoit  conférées  :  alors  on  dé- 
fendit un  ouvrage  qu'il  venoit  de 
publier,  où  il  attaquoit  la  France. 
Rousset  étant  instruit  d'un  ordre 
pour  l'arrêter ,  se  sauva  a  Bru- 
xelles. Sa  plume  a  été  sa  prin- 
cipale ressource  ;  et  l'on -a  remar- 
qué qu'il  avoit  fait  imprimer  les 
mêmes  morceaux  dans  plusieurs 
compilations.  Ce  laborieux  et  in- 
fatigable écrivain  est  mort  en 
176'i  ,  probablement  à  Bruxelles. 
Ses  prmcipaux  ouvrages  sont  , 
I.  Description  géographique ^  his- 
torique et  politique  du  royaume 
de  Sardaig/ie  ,  Cologne,  1718  , 
in-i2.  IT.  Histoire  du  cardinal 
Alberoni  y  depuis  sa  naissance 
jusqu'en  17 19  (supposée)  ,  tra- 
duite de  l'espagnol  ,  La  Hàje , 
1719,  in- 12,  nouvelle  édition, 
augmentée,  1720,  2  vol.  in- 12. 
m.  Mercure  historique  et  poli-' 
tiïjue  ,  i5  vol. ,  depuis  le  mois 
d'août  1724  jusqu'en  juillet  i749« 
IV.  Histoire  du  prince  Eugène , 
du  duc  de  Marlboroug,  du  prince 
d'Orwne^,  LaHa^e,  1729  et  1747? 
5  vol.  m-fol.  ;  le  premier  volume 
est  de  J.  Dumont ,  qui  l'avoit  pu- 
blié ,  pour  la  première  fois  y  en 
1725.  Ce  sont  les  estampes  et  les 
plans  qui  font  rechercher  cet  ou- 
vrage. V.  Supplément  au  Corps 
Diplomatique  de  J.  Dumont , 
continué  par  Jean  Rousset  ^  avec 
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le  Cérémonial  piplomatique  des 
Coufs  de  r Europe ,  ou  Collection 
(T Actes  ,  Mémoires  ou  Relations  y 
recueillis  en  partie  par  Dumonl  , 
mis  en  ordre  ,  et  augmenté  pVr 
Rousset ,  Amsterdam  et  La  Haye, 
^7^9 ,  5   voL  in-fol.  Rousset  a 
prolité  du  Recueil  de  Dumont , 
sans   en  adopter  le  plan  -,  quant 
au   Traité   sur  le    Cérémonial  y 
il  l'a  extrait  de  trois  Traités  de 
Chr.  Marcelli ,  de  Théodore  Go- 
defroy  et  de  Chr.  Lunig  ,  aux- 
quels il  a  ajouté  des  morceaux 
importans  j  tels  sont ,  le  Cérémo- 
nial de  la  Cour  de  France  ,  sur 
les  Mémoires  de  Sainctot,  et  VEti- 
quette  de  la  Cour  (^Espagne ,  ti- 
rée de  la  Bibliothèque  de  l'fDscu- 
rial.  Dans  les  exemplaires  de  cet 
ouvrage  qui  ont  été  débités  en 
France  ,  on  a  inséré  un  Ai>is  au 
lecteur  sur  plusieurs  erreurs  qui 
se  trouvent  dans,  le  Cérémonial 
des  Cours  de  l'Europe,  Cet  écrit 
est    presque  en   entier  dans  le 
Journal    des    Sa  vans    du    mois 
de  décembre   1739  :  Rousset  y  a 
fait  une  réponse  très  -  détaillée. 
VI.    Intérêts   des  Puissances  dé 
l'Europe ,  fondés  sur  les  traités 
conclus  depuis  la  paix  d'Utrecht^ 
La  Haye,  1733,2  vol.  in-^»  ;  1734, 
9  vol.   in- 12;  nouvelle  édition 
augmentée ,    i735  ,  3  vol.  in-4'*  r 
et  depuis  ,  a  Trévoux,  en  I73i3  , 
i4  vol.  in- 12  ,  avec   des  mutila- 
tions.  VII.    Recueil    Historique 
d Actes  et  de  Négoèiations  ,   de- 
puis la  paix  dlJtrecht,  La  Haye  , 
1728  ,  Amsterdam  ,  1765,  21  voL 
in-i2.  Il  est  ordinairement  com- 
posé de  25  vol. ,  parce  qu'on  y 
trouve  trois  ouvrages  particuliers. 
de  cet  auteur  ;  savoir  ,  I.  \J His- 
toire de  la  Succession  de  Clèves  , 
Berg  ,  Julie rs  ,  etc.  ,  2  vol.  IL 
Procès  entre  la  Grande-Bretagne 
et  r  Espagne    1  vol.  III.  Reeher^ 
ches  sur  les  alliances  entre  la 
France  et  la  Suède,  i  voL  IV.  Mé* 
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moires  institue tijs  sur  la  vacance 
du  trône  impénal ,  sur  les  Droits 
des  Electeurs  ,  etc. ,  sous  le  nom 
du  baron  de  D...  ,  Ainsi.  1^41  » 
I  ^ol.  ,  io-S^;  1745,  2V.  pet,  in- 
8^°,  V.  Histoire  des  Guerres  entre 
les  maisons  de   France  efd^Au" 
friche ,  avec  des  remarques ,  Ams- 
.férdam  ,    174^  >   ^  ^^*  >  nouvelle, 
édition  augmentée  ,  174^  >  ^  vol. 
in- 1 2 ,  VI . mémoires  sur  le  rang  et 
la  préséance  entre  les  Souverains 
de  r Europe  et  de  leurs  ministres , 
leurs  différens  caractères,  1747  , 
in-4**.  VIT.  Mémoires  du  règne  de 
Pierre-le  -  Grand  ,    empereur  de 
Russie ,   sous   le  nom  du  baron 
hvan-  Nestesuranoi  ,   l^a  Ha  je  , 
1725  et  1726  ,  4  vol,  in- 19.  ;  nou- 
velle édition  ,  augmentée  de  plu- 
sieurs pièces  importantes ,  Ams- 
terdam ,  1728  et  1730,  4  vol.  in- 
12  ;  troisième  édition ,  augmentée 
à^a  Mémoires  du  règne  de  Cathe- 
r//i<?,  impératrice  de  Russie,  Ams- 
terdam   (Paris),    1740»  5   vol. 
iu-i^.  VIII.  Relation  historique 
de  la  grande  révolution  arrivée 
dans  la  République  des  Provin- 
ces -  Unies   en  1747»  avec   une 
généalogie  des  diverses  branches 
do  la  maison  de  Nassau ,  et  Tex- 
plication  des  motifk  de  l'invasion 
des   troupes    françaises  dans  la 
Flandre  hollandaise,  qui  a  donné 
Ifeu  àTélection  d'un  otathouder, 
Amsterdam,  Rickhof  (  san&date), 
in-4°'  Rousset  a  été  éditeur  ,1. 
Du  Droit  public  de  Mablj  ,  ^avcc 
des    Remarques  ,    Amsterdan» , 
1748  ,  2  vol.  petit  in-S».  IL    De 
V  Histoire  duStathoudérat  de  Fab  - 
bé  Rajnal ,  Amsterdam  ,  1749  > 
in- 12,  revue  y  corrigée  ,  châtiée  e* 
purgée  de  sesjausseté.*  ^  par  Rous- 
se t.  On  jr  trouve  des  noies  très-vi- 
rulentes contre  Tabbé  Raynal  et 
contre  la  France.  A,  Kerrouxcroit 
que  c'est  cet  ouvrage  qui  fut  dé- 
fendu ,  et  qui  causa   la  dernière 
d  isgiaçe  de  Rousset  ;  cependant 
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Raynt^l  profita  des  critiques  dans 
ses  éditions  subséquentes  ,  et 
même  y  ajouta  les  Pièces  Jusfi^ 
Jicatives  qu'on  trouve  dans  l'édi*» 
tion  de  Rousset.  ÏIl.  De  la  Tra-» 
duction  française  du  Paradis 
Perdu  de  Mil  ton  ,  par  Dupré  do 
Saint  -  ÎVIaur  ,  avec  les  Remar^ 
ques  d'Addisson.  IV.  D'une  Dis- 
sertation  de  Constantin  de  Ma- 
gny  ,  et  la  Chute  de  '  V Homme  , 
poème ,  par  Qavid  Durand  ,  La 
Haye,  Vanderkloot  ,  1730;  3 
vol  in- 12.  Rousset  a  revu  ,1.  La 
Traduction  de  V Atlantide  de  Ma- 
dame Manléy ,  par  Scheurlécr, 
Londres,  i7»4  »  ^  val.  in-i2, 
IL  La  Traduction  faite  par  le 
même  Scheurléer ,  du  discours 
de  CoUins  sur  la  Liberté  àe  pen-* 
ser.  La  Barre  de  R.eauina renais  , 
dans  ses  Lettres  sérieuses  et  ba^i 
dines  ,  attribue  à  Rousset  les  JS"/!^ 
tretiens  de  Louis  XiV  et  de  Ma- 
dame de  Maiutenou  sur  leur^ma- 
riagc ,  Marseille,  1710,  in-12. 
Rousset  se  donnoil  pour  un  écri- 
vain impartial ,  dont  les  ouvrages 
ne  ma  ni  festoient  ni  le  pays  ,  v\ 
la  religion  ;  mais  trop  souvent 
on  y  reconnoît  un  homme  pas* 
sioRué  ,  et ,  qui  dans  soneflèrvesl 
çence ,  ne  garde  plus  aucune:» 
mesures. 

t  ROUSSEVILLE  (  Nic<?las  m 
ViLLiERs  de  )  ,  procureur  du  roi 
de  la  commission  pour  la  re- 
cherche de  la  noblesse  de  Picar- 
die ,  dressa  le  Nobiliaire  de 
cette  province  en  4^7  feuilles,  im- 
primées depuis  1708  jttsqu'eu 
1717.  Chaque  famil^  occupe  uaa 
grande  feuille  ,  forme  d  atlas. 
qu'il  est  rare  de  trouver  tontes 
rassemblée^  j^^  cette  çoUectiou 
coûte  foict  cher  lorsqu'elle  est 
complète^ 

♦  ROUSTAN  (  Jacques-An-. 
loine  ) ,  pasteur  de^ienève  ,  mort 
d«ns  cette  ville  en  1808 ,  se  rea-. 
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dit  recommandable  par  son  mé- 
rite et  ses  talens.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  presque 
tous  pour  objet  de  défendre  la 
religion  contre  les  attaques  de 
l'incrédulité.  Tels  sont  VImpie 
démasqué^  la  Réponse  aux  dif- 
ficultés cCun  théiste  ,  les  Lettres 
sur  Vétat  actuel  du  christianisme ^ 
etc.  Quoiqu'ami  de  J.-J.  Rous- 
seau j  il  réfuta  le  chapitre  du 
Contrat  social  où  ce  célèbre 
écrivain  parle  légèrement  de  la 
religion  carétienne.  La  littérature 
doit  encore  k  Roustan  un  Abré- 
gé de  VHistoire  Uni\^erseUe ,  en 
9  gros  vol,  in-ia. 

*  ROTJSTEM  Dastan,  le  Ro- 
land des  temps  héroïques  de  la 
Perse ,  est  illustre  par  une  suite 
de  faitsd'armes  fabuleux  ,  tout-à- 
fait  dignes  de  nos  anciens  cbeva- 
lierSy  et  -si  nombreux  ,  que  les 
poètes  et  les  romanciers  en  ont 
enfle  de  gros  volumes»  C'étoit  un 
capitaine  du  roi  de  Perse  Kaï- 
Kaoûs.  Ayant  refusé  d'embrasser 
la  foi  des  mages,  que  ce  monar- 
que professoit,  il  fut  obligé  de 
s'enfuir.  Kaï -Kaoûs,  plus  reli-* 
gieux  que  reconnoissant ,  oublia 
tous  les  services  qu'il  avoit  re^us 
de  son  épée ,  et  envoya  son  fils 
Afrasjab  après  lui  y  pour  le  com- 
battre  et  sgen  saisie  mort  ou  vif» 
Cet  Afrasj^,  aussi  célèbre  quç 
Roustem  ,    étoit   le    seul  guer- 
rier qui  pût  entrer  en  lice  avec 
lui*   Les  héros    en  vinrent  aux 
mains ,  et  après  deux  jours  de 
combat,  durant  lesqucb  ils  firent 
des  prodiges  d'adresse ,  de  force 
et  de  courage,  Roustem  parvint 
à  terrasser  son  ennemi.  Ce  triom- 
^phe  mit  le  sceau  à  1^  renommée 
du  vainqueur  y   et   c'est  eucore 
anjpurdiiui   une  louange  digne 
des  rois  et  des  grai^ls  guerriers 
de  la  Perse  que  de;^le».  comparer 
iBous^tem^  au  c'e&t>  pour  misus: 
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dire ,  un  lieu  commun  des  plus 
basses  adulations  qu'ils  reçoivent 
pour  leur  argeot  aussi  sottement 
que  les  poètes  les  Içur  prodiguent. 
Une* des  manières  de  combattre 
de  Roustem  ^  c'étoit  de'  lanqer 
des  boulets  de  fef  à  la  tête  do 
ses  ennemis.^ Celte  gentillesse, 

3ui  supposoit  une  force  extraor* 
inaire  ,  contril;>ua  sans  doute  à 
faire  donner^a  Roustem-  Da  stan  le 
nom  d^ Hercule  de  V Carient* 

R0UTH\  Bernard  )  ,  jésuite  , 
né  en  Irlande  le  1 1  février  logS  » 
vint  en  France  ,  travailla  long- 
temps aux  Mémoires  4e  Trévoux, 
et  se  retira  après  la  destruction 
de  sa  société  a  Mons  ,  où  il  mou* 
rut  le  i8  jaiivier  1768.  On  lui 
doit  des  Lettres  sur  les  Vojage* 
de  Cyrus  ,  le  Paradis  perdu  ,  Ifr 
roman  deSétkos  ,  des  Recherches 
sur  la  manière  d'inhumer  chez 
les  anciens,  et  le  dernier  volun^e 
de  VHistoire  Romaine  de  Catrou 
et  Rouillé. 

t  LROUVIÈRE  (  Arnaud  )  , 
écuyer  ,  avocat  au  parlement 
d'Aix ,  mort  dans  cette  ville  en 
l'j^i ,  âgé  de  73  ans>  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  I.  Traité 
sur  la  réi^ocation  des  donations  , 
par-  la  naissance  ou  sur^enance 
des  enfans  ,  etc.  Paris  ,  i73o  ,  z 
Tol.  in-folio.  II.  Traité  au  droit 
de  Retour  ,  etc.  Paris  ,  1 737  ,  ^ 
vol.  in-i2.  L'auteur  dédia  cet  ou- 
vrage k  M.  de  La  Tour ,  premier 
président  du  parlement,  et  inten- 
dant de  Provence.  .111.  De  Is 
rés^catîon  des  donations  ,  legs , 
etc.  y  par  F  ingratitude  et  t  inca- 
pacité des  donataires  ;  dédié  à 
M.  le  duc  de  Yillars ,  gouverneur 
de  Provence,,  Toulouse  ,  *738 , 
I  voL  iu-4**-  i^'  *  laiwfâ  d'autres 
-  ouvrages  manuscrits  :  uft.  Ttaité 
de  la  simonie  et  de  laconfidèncip^ 
^  de   rJUéiuUipn    des.  hiem    dt 
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t'Eelise;  de  la  Révocation  des 
donations  ,  troisième  édition  ^ 
augmentée  de  plus  de  la  moitié  ; 
et  de  quelques. i'0^52>5. 

I T .  ROU VIÈRE  *  b^Eysattie» 
(  Charles-Vincent- Auguste  de  la) , 
né  à  Aixle  20  janvier  1712,  mort 
&  la  fin  du  i8*  siècle,  agricul- 
teur iustruit ,  a  publié  un  excel- 
Jent  Mémoire  sur  une  espèce  df 
chenilles  qui  produisent  de  la 
soie ,  1762 ,  vol.  in-8.<». 

ROUVRE ,  V.  RavèRE ,  n*  II, 

*  I.ROV^  (Jean  ),  théologien 
anglais  dissident ,  mort  en  1077, 
fils  d'un  minis.tre  de  Crediton  , 
au  Dévonshire  >  prédicateur  de 
V\^itnev  ,  dans  sa  province.  En 
1654  il  fut  nommé  prédicateur 
de  l'abbaje  de  Westminster  ; 
mais  cette  place  lui  fut  ôtée  en 
1662  ,  comme  non-conformiste. 
Il  a  donné  plusieurs  ouvrages. 
lJmn:Lanuel  o\ï  l'Amour  du  Christ 
expliqué.  II.  Là  Pensée  du  ciel 
et  celle  de  la  terre  y  in- 12.  III.  La 
Fie  de  son  père,  IV.  Des  Ser- 
mons assez  médiocres, 

TI.  ROWE  (ThomasO,  né 
h  Londres  en  1687  ,  s'acquit 
de  la  réputation  par  ses  Poésies 
Anglaises  ,  entre  autres  par  quel- 

5ues  Imitations  d'Horace  et  de 
'ibi'lle.ll  avoit  entrepris  de  don- 
ner la  Fie  des  grands  hommes 
de  Tantiquité  omis  parPlutarque. 
Ce\  auteur  en  avoit  déjà  composé 
huit  lorsqu'il  mourut  :  nous  n'a- 
vons que  celle  (TEnée^  de  Tullus^ 
HostiliuSy  à'Aristomène,  de  Tar- 
quin  l  Ancien  ,  de  Lucius-Junius 
JBrutus ,  de  Gélon  ,  de  Cyrus  ,  et 
de  Jason,  On  y  trouve  peu  de 
choses  intéressantes  ,  du  moins 
pour  le  commun  des  lecteurs  , 
qui  veulent  que  les  ouvrages  his-« 
^  toriques  soient  aussi  amusans 
qu!instruçtifs.  L'abbé  Bellenger 
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les  a  traduites  d'anglais  en  fran- 
çais, et  les  a  fait  imprimer  en  1 754» 
à  la  suite  de  la  nouvelle  édition 
des  Vies  de  Plutarque  par  Dacier. 
Thomas  Rowe  mourut  à  Londres 
le  i3  mai  1715. 

m.  ROWE  (Elisabeth),  femme 
du  précédent  ,  fille  aînée  de 
Gaultier  Singer  «  gentilhomme 
anglais  ,  naquit  a  Ilchester  y 
dans  la  province  de  Sohimerset , 
en  1674  ,  et  mourut  en  1737  » 
Frome  ,  oii  elle  s'étoit  retirée 
après  la  mort  de  son  mari.  Son 
mérite  et  les  charmes  de  sa  per- 
sonne lui  attirèrent  dans  sa  jeu- 
nesse un  grand  nombre  d'admira- 
teur», parmi  lesquels  elle  compta 
le  poète  Prior;  mais  le  ciel  l'avoit 
destinée  à  unir  son  sort  à  celui  de 
Thomas  Rowe,  distingué  par  ses 
connoissances  et  par  quelque  ta- , 
lent  pourlapoésie,qui  Fépoiasaen 
1 709.Le  bonheur  des  deux  époux 
ne  fut  pas  de  longue  durée/  elle 
le  perdit  cinq  ans  après  ,  et  com- 
posa à  l'occasion  de  sa  mort  une 
Elégie  qu'on  estime  comme  Tun^ 
de  ses  meilleures  pièces  depoësie. 
Cette  dame  réossissoit  d'ati6  la 
musique  et  le  dessin; mais  i'étude 
des  langues  ,  et  en  particulier  la 
poésie,  eut  pour  elle  plus  d'at- 
traits ,  et  a  fait  sa  principale  oc- 
cupation. '  On  admire  frans  ses 
compositions  un  génie  élevé  ,  des 
images  fortes  ,  des  sentiment 
nobles  ,  une  imagination  bril- 
lante ,  enfin  beaucoup  d^amour 
pour  la  vertu.  On  a  d'elle ,  I. 
XjHistoire  de  Joseph  ,  en  vers 
anglais.  II.  lIAmitié  après  la 
mort.  III.  Des  Lettres  morales 
et  amusantes  ,  et  d'autres  ouvra^ 
ges  mêlés  de  prose  et  de  vers. 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  e» 
1759 ,  en  2  vol.  in- S". 

♦IV.  ROWE  (Thomas)»  théo- 
logien an^laift  >  noU'CoxifcjariBiftteV 


né  à  Word-Petherwln ,  au  Dévon- 
shire ,  mort  en  1698  ,  ministre  de 
Litchet  au  comté  de  Dorset ,  fut 
interdit  de  ses  fonctions  en  1662, 
et  alla  desservir  une  congré- 
gation à  Wimborn,  oii  il  mou- 
rut. Rowe  est  auteur  d'un  livre 
de  piété  ,  intitulé  Le  Devoir  du 
chrétien.  ' 

t  V.  ROWE  (  Nicolas  ) ,  poète 
anglais  ,  habile  dans  les  languies 
saTantes  et  dans  la  conuois- 
sance  des  auteurs  anciens.  Né 
en  1 673  ,  il  mourut  à  Londres  en 
1718.  Il  fut  destiné  à  Tétuda 
du  droit  qu'il  cultiva  avec  suc- 
cès ;  mais  son  goût  pour  la 
poésie  l'emporta  sur  toute  autre 
occapation  ,  et  il  s'y  livra  entiè- 
rement. A  l'âge  de  aS  ans  il  pu- 
blia sa  tragédie,  intitulée  The 
ambitions  step'mother{  La  belle- 
mère  ainbitieusê.  )  ;  et  le  succès 
3n'eileobtintréloigua  sans  retour 
e  la  carrière  qu'ilavoit  d'abord 
embrassée.  Cette  tragédie  fut  sui- 
vie de  Tanùsrlan ,  de  la  Belle  pé- 
nitente y  iï Ulysse  ,  du  Prosélyte 
royal  y  de  Jane  s  hore^  de  Lfuly  Ja- 
ne Grey^  et  Ôl  une  comédie  que  son 
peu  de  succès  a  fait  même  exclure 
du  recueil  de  ses  œuvres  publiées 
en  trois  vol.  in-ia.  Ses  tragédies 
lui  ont  fait  un  nom  célèbre ,  quoi- 
qu'elles  manquent  de  conduite  et 
quelquefois  denaturel;  mais  l'har* 
monie  de  ses  vers ,  des  scènes 
habilement  appropriées  au  sujet , 
une  expression  harmonieuse^  ont 
fait  disparoitre  ces  défauts.  Rare- 
ment il  excite  la  teireur  ou  la 
pitié  9   mais  il  élève  l'ame  ;  lors- 

2u'il  ne  parle  pas  au  cœur ,  il 
barme  l'oreille  et  plaît  à  l'esprit. 
On  lui  doit  une  édition  des  œu- 
vres de  Shakspeare  ,  et  une  f^ie 
de  ce  poète ,  ainsi  qu'une  traduC' 
tion  de  la  Pharsale  de  Lucain  , 
uin*a  été  publiée  qu'en  1728  , 
ix  ans  après  sa  mort.  Howe  sut 
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joindre*  le  talent  des  affaires  k  la 
culture  des  lettres.  Le  duc  de 
Queensbury  l'employa  utilement 
pendant  qu'il  fut  secrétaire  d'état; 
mais  à  la  mort  du  duc  il  resta 
sans  emploi.  Une  anecdote  qu'on 
rapporte  de  lui  prouve  cepen- 
dant qu'il  entretint  toujours  quel- 
que liaison  avec  les  ministres.  Le 
lord  trésorier  Oxford  lui  démanda 
un  jour  «  s'il  entendoit  l'espagnol. 
—  Non  ,  répondit  Rowe ,  mais  je 
serai  bientôt  en  état  de  l'entendre 
et  de  le  parler  ^  ;  et  là-dessus  il 
se  met  à  l'étudier  en  grande  hâte. 
Peu  de  temps  après  JRowe  vient 
informer  sa  seigneurie  qu'il  pos- 
sède cette  langue.  «Que  vous  êtes 
heureux  ,  repartit  lord  Oxford  , 
de  poutoir  lire  don  Quichotte 
dans  sa  langue  originale  !  »  A 
l'avènement  de  George  !•'  ,  il  fut 
créé  poète  lauréat ,  et  Kun  des 
surveillans  sur  terre  de  l.i  douane 
dans  le  port  de  Londres ,  et  quel- 
que temps  après  il  fut  nommé 
secrétaire  du  conseil  du  prince 
de  Galles  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
Jong-fempis  de  cet  avantage. 

ROAVIN  (  Jean  )  ,  célèbre  vieil- 
lard, né  k  Zodova ,  dans  le  dis- 
trict de  Karancebès  en  Hongrie, 
appelé  k  la  cour  de  l'empe- 
reur Charles  VI  ,  et  mort  en 
chemin  ,  étoit  âgé  de  172  ans  ,  et 
sa  femme  Sara ,  qui  mourut  dans 
le  même  voyage,  en  avoiii 64*  11 J 
avoit  147  ans  qu'ils  étoientmariés. 
C'étoient  de  pauvres  paysans  qui 
s'étoient  presque  toujours  nour- 
ris de  blé  de  Turauie.  Rov^in  est 
peut-être  le  seul  nomme  qui  de- 
puis le  déluge  ait  atteint  un  si 
grand  âge.  Valmont  de  Bomare 
parle  d'un  Pierre  Zorten  ,  paysan 
du  m^me  pays ,  âgé  de  i85  au^  ; 
mais  ce  fait  est  moins  constaté 
que  lé  premier.  Nauclerus  ,  Cra- 
mer et  d'autres  écrivains  font 
mentiou  d'un  soldat    de  Char- 
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lemagne  nommé  Jean  ,  mort  ' 
sous  Lothaire  en  1128  ,  âgé  de 
36 X  ans  ;  mais  la  plupart  des 
critiques  rejettent  ce  trait  d'his- 
toire. Un  nommé  Drachcnberg 
est  mort  à  Aarhus  en  Jutland  en 
1772  ,  âgé  de  146  ans. 

*  ROWLAND  (Henri  ),  tliéolo- 
gien  et  antiquaire  gallois,  né  a 
Anglesey ,  mort  en  iji^  ,  a  publié 
nne  description  très-soignée  de 
rîle  où  il  est  né  ,  un  vol.  in-4'*  > 
intitulé  Mona  ReUaurata.  • 

* I.  ROWLEY  (William )  ,  au- 
teur dramatioue  du  temps  de 
Charles  !•' ,  lut  lié  avec  tous  les 
hommes  de  lettres  célèbres  de  son 
temps  ;  il Jes  aida  de  son  travail, 
et  Wood  en  fait  mention  dans 
les  termes  les  plus  avantageux.  Il 
a  laissé  cinq  pièces  de  sa  compo- 
sition, à  Tune  desquelles  Shakes- 
peare eut  quelque  part.  Fletcher 
et  Johnson  eurent  beaucoup  d'a- 
milié  pour  lui.  On  ignore  Tannée 
de  sa  mort. 

t  II.  ROWI^EY  ,  moine  an- 
glais  ,  qu'on  prétend  avoir  fleuri 
$[  Bristol  dans  le  i5*  siècle  ,  et 
qu'on  dit  avoir  un  écrivain  élégant 
«t  très-fécond  .  On  ne  fait  ici  men- 
tion de  son  nom  que  par  rapport 
aux  discussions  qu'ont  excitées 
dans  le  monde  littéraire  les  poé* 
sies  qui  lui  ont  été  attribuées, 
^ojr.  Chatterton. 

*  m.  ROWLEY  (  Samuel  )  , 
auteur  dramatique  contemporain 
de  William -Rowley.  11  a  donné 
dem;  2>/vzmdi  historiques  peu  con- 
nus ,  si  ce  nVst  ^e  ceux  oui  font 
des  collections  de  pièces  de  théâ« 
très,  sans  s'embarrasser  d'en  faire 
VLttbon  choix. 

*  ROWNING  (  Jean  )  ,  né  en 
^699  ,  meiubre  du  collé  je  de  la 
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Magdeleîue,  à  Cambridge,  et  curé 
d'Anderby  dans  le  comté  de  Lin- 
coln ,  fut  un  mécanicien  habile. 
On  ja  de  lui  un  Système  abrégé 
{le  philosophie  naturelle  ,  publié 
k  Cambridge,  1738,  in-8«  ,  ré- 
imprimé avec  des  additions  ,  en 
1745»  Il  mourut  en  1771-  Son 
frère  ,  établi  à  New-Markel ,  se 
distingua  par  ses  talens  en  méca 
nique  et  en  horlogerie. 

I.  ROUX  (  Augustin  )  >    de 
l'académie  de  Bordeaux  ,  docteur 
en  médecine  dans  l'université  de 
cette  ville  ,  et  docteur-  régent  de 
cette  facdlté  à  Paris ,   naquit  k 
Saint-Amand  ,  village  de   Gas- 
cogne  ,    en    1726  ,    et  »mourut 
eu  juin    1776.  Roux  étoit  aussi 
littérateur  ,   il  continua  le  Jour^ 
nal   de    Médecine  ,    commencé 
par  Van -der- Monde  depuis  le 
mois  de  juillet  1754  jusqu'en  juin 
1776.  On  a  encore  de  lui ,  I.  /?«- 
cherches  sur  les  moyens  de  re- 
frùidir  les  liqueurs  ,  1768  ,  in-ist. 
II.  La  Traduction  de  V Essai  sur 
Veau  de  chaux  de  With ,  1767  , 
in*  12,  III.  Annales  Typographie 
ques  ,  depuis  1767  jusqu'en  1762. 
Ce  journal  était  bien  fait  et  utiles 
IV.  Nouvelle  Encyclopédie  por^ 
taliuey  1766,  2  vol.  in^8«>.  V.  Lex 
Pierres  et  les  minéraux  parfaits  » 
Paris ,  1781,,  in-4*».  VI.  Hémoires 
de   Chimie  extraits  de  ceux    de 
Tacadémie  d'Upsal ,   1764  j  deux 
vol.    inri2.    VU.   Histoire  «•- 
turelle,  chimique  et  médicinale 
des  corps  des  trois  règnca  de  1% 
nature. 

*  II.  ROUX  (  Jacques)  ♦  prétr» 
et  vicaire  d'une  des  paroisses  de 
Paris  ,  devint  offîcier  municipal 
de  cette  commune  :  il  s'intitufoit 
le  Prédicateur  des  Sans-Culottes, 
et  il  fut  un  des  commissaii-es  char- 
gés de  la  police  du  Temple  pen- 
dant «(ue  Louis  XVI  et  $a  f»uiîlU 
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j  furent  renfermés.  Gô  ne  san-  \ 
toit  peindre  là  cruauté  avec  la-  | 

Î[Uelie  il  traita  ces  prisonniers  ;. 
a     plume     se    refuse    à    citer 
cent  traits  plus  atroces  les  uns 
que  les  autres  :  upus  nous  con- 
tenterons de  rapporter  le'suivant: 
Louis  XVI ,  éprouvant  un  grand 
mal  de  dents  ,  le  pria  de  lui  faire 
venir  un  dentiste  ;  «  Ce  n'est  pas 
la  peine  ^  lui  répondit  Roux  ,  en 
faisant  un  geste  qui  indiquoit  la 
guillotine  ;  dans  peu  vos   dents 
seront  réparées.  Et  Louis  ayant 
ajouté  t  Monsieur ,  si  vous  éprou* 
viez  les  douleurs  que  je  ressens  , 
vous  me  plaindriez.  —  Bah!  bah  ! 
reprit-il,  il  faut  s'accoutumer  à 
tout.  »  Tout  le  monde   se  rap- 
pelle que  ce  fut  lui  qui ,  choisi 
pour  conduire  Louis  XVI  k  l'é- 
chafaud,  lui  «répondit  au  moment 
où  ce  prince  le  prioit  de  se  char- 
ger d'une  bague  pour  la  reine  : 
«  Je  ne  suis  chargé  que  de  vous 
mener  à  la  mort.  »  Le  25  février 
fuivant ,  jour  où  tous  les't'piciers 
de  Paris  furent  pillé's  par  la  po- 
pulace, 'il  applaudit  aux  excès 
de  cette  journée ,  se  vaiita  d'être 
le  Ma  rat  de  la  municipalité  et  prê- 
cha hautement  le  vol  et  le  liber- 
tinage* La  section  des  Piques  Ihî 
retira  alors  sa  confiance  et  invita 
celle  des  Gravilliers,  dont  il  étoit 
membre,  a  censurer  sa  conduite. 
Il  nÉE^n  parut  pas  moinsje  26  juin, 
à  la  barre  de  la  convention  ,  où 
il  prononça^  au  nom  de  cette  sec- 
tion ,   un    discours    rempli  des 
préceptes   de   la  plus  complète 
.  anarcnie  ;  mais  il  fut  désavoué 
par  les  autres  membres  de  la  dé- 
putation  :  Robespierre  lui-même 
s'indigna  de  ses  principes  ,  et  il 
fut  chassé  de  la  bai^re.  Bientôt 
tes  collègues  l'accusèrent  de  fri- 
ponnerie ;  et  n'ayant  pu  prouver 
son  innocence  ,  il  fut  expulsé  de 
\à  commune  le  9  septembre  1,793. 
Ce  npuveUes  aççusi^ûo^ïî  U  ft^enl 
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traduire ,  le  i5  janvier  1794 ,  de- 
vant le  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle; mais  les  juees  ajant 
déclaré  que  les  44lits  dont  il  se 
trouvoit  chargé  passoient  leuip 
compétence,  on  le  renvoya  par  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire. 
Au  moment  où  il  entendit  pro- 
noncer cette  décision  ,  il  se  frap- 
pa de  cinq  coups  de  couteau,  et 
mourut  dans  les  prisons  de  bi- 
cêtre  ,  où  on  le  transporta  après 
cette  espèce  de  suicide. 

m.  ROUX.  Foj-ez  Rosso, 
IV;  ROUX  (le),  f^,  Leroux,   . 

I.  ROUXEL  (Jean),  fils  d'un 
riche  négociant  de  C^en ,  fit  d'ex- 
cellentes études  a  Paris ,  en  Al- 
lemagne et  en  Suisse.  Il  obtint 
en  idSq  ,  lorsaue  l'université  de 
Caen  fut  rétablie ,  les  chaire^ 
royales  d'éloquence  et  de  philo- 
sophie j  et  ensuite  celle  des  lois. 
Les   premiers   magistrats    de  sa^ 

Ï)rovince  s'empressèrent  de  venir 
'entendre.  INé  avec  un  esprit 
juste,  une  humeur  douce  et  un 
caractère  ennemi  dti  faste  etvde 
l'ambition ,  il  fit  ses  délices  de 
l'étude.  On  le  tira  de  son  obscu- 
rité pour  le  nommer  premier 
échevin ,  place  qu'il  remplit  à  la 
satisfaction  de  ses  concitoyens  ^ 
et  dans  laquelle  il  fut  continué 
deux  fois.  On  a  de  lui  des  Poésies 
latines  ;<vec  qaelqaes  Harangues ^ 
Caen,  i656 ,  in-B^  ,  qui  ne  sont 
pas  sans  quelque  mérite.  Il  i^ou- 
rut  le  5  septembre  16S6. 

II.  ROUXEL,  roj\  Grancku 

R  O  X  A  N  È  ,  fille  d  Oxy arte  , 
prince  persan ,  étoit  un  prodige 
de  beauté.  Alexandre  1  épousa, 
après  la  défaite  de  Darius ,  et  en 
TK^ourant ,  Tan  5^4  avant  J.  C. ,  la 
laissa  ^;rosse  d'un  fils  qu'on  nom- 
ma le  jeune  Alexandre..  Cassan-^ 
^  c^(;  fit  mourir  re^ffluat  et  la  m^re, . 
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selon  Justin.  Nous  préférons  sçn 
témoignage  à  celui  de  PluUrque, 
qui  U  fait  jeter  dans  un  paits  par 
\me  femme  extrêmement  jalouse 
des  honneurs  que  lui  rendoient 
les  Macédoniens. 

t  ROXELANE,  sultane  favo- 
rite de  Soliman  II,  empereur  des 
Turcs ,  joignoit  à  une  grande 
beauté  beaucoup  d'esprit  et  en- 
core plus  d'amoition.  Soliman 
•voit  pour  fîls  aîné  Mustapha  , 
sorti  d'une  autre  femme  que  noxe- 
lane,  qui  étoit  mère  de  Sélim  II 
et  de  plusieurs  autres  enfans.  C'é- 
toit  un  obstacle  a  l'envie  qu'avoit 
cette  femme  ambitieuse  d'élever 
ses  fils  sur  le  trône.  Elle  feîgnit 
une  passion  extrême  de  bâtir  une 
mosquée  et  un  hôpital  pour  les 
étrangers.  Le  sultan  étoit  trop 
épris  d'elle  pour  lui  refuser  son 
consentement;  mais  le  muftr,  ga- 

S  né  h  force  de  présens ,  ayant 
éclaré  que  ce  pieux  dessein  ne 
pouvoit  être  exécuté  par  la  sul- 
tane, tant  qu'elle  seroit  esclave , 
elle  efFecta  une  si  grande  m^lm- 
coiie,  que  Spliman ,  craignant  de 
la  perdre,  Taffranchît  et  l'épousa 
dans  les  formes.  Alors  l'adroite 
Roxelane  ,  devenue  femme  de  ce 
prince,  agit  avec  tant  d'artitice  , 
qu'elle  fit  périr  Mustapha  ,  l'an 
i555,  et  ouvrit  par  cet  attentat 
le  chemin  du  trône  à  Sélim  ,  son 
fils  aîné.  Elle  avoit  contribué,  en 
^546,  à  la  mort  du  grand-visir 
Ibrahim.  Elle  mourut  en  i56i. 
(Foy.  l'Histoire  des  favoHs  et  des 
favorites,  a  vol.  in- 12,  par  Du- 
puy.)  Son  caractère  a  été  dévelop- 
pé sur  nos  théâtres  :  aux  Italiens, 
par  Favart ,  dans  Soliman  II,  co- 
médie; aux  .Français,  dans  les 
tragédies  de  Mustapha  et  Zéangir, 
dei  Belin  et  Chamfort  ,  re- 
présentées, avec  succès,  Fane  en 
1750,  et  l'autre  en  1777  ;  et  dans 
celle  de  Mustapha,  de  M.  Mai- 


ROY 

sonneuve,  jouée  postérieurement, 
et  qui  eut  encore  un  plus  grand   > 
succès  que  les  deux  autres  ;  mais 
cette  dernière  n'est  pas  imprimée. 

ROXIATI.  r.  Albebic  ,  III. 

I.  ROY  (Louis  le),  Regius^ 
né  a  Coutances  en  Normandie , 
succéda  en  iSyo  au  célèbre  Lam- 
bin dans  la  chaire  de  professeur 
en  langue  grecque  au  collège  royal 
à  Paris,  et  mourut  dans  cette  ville 
le  2  juillet  1577.  Cet  homme 
d'une  impétuosité  de  caractère 
insupportable  ,  écrivoit  asses 
bien  en  latin.  Ses  ouvrages  sont, 
I.  La  Vie  de  Guillaume  Budé,  en 
latin  élégant,  Paris  ,  1677,  in-4*^  : 
il  l'écrivit  à  la  sollicitation  de  Phi- 
lippe de  Cossé  ,  évêquc-  de  Cou- 
tances. If.  La  Traduction  fran- 
çaise du  Timée  de  Platon  ,  in-4*, 
et  de  plusieurs  autres  ouvrages 
grecs.  Sa  Traduction  de  la  Poli- 
tique d'Aristote  a  eu  trois  édi- 
tions ,  et  méritoit  à  bien  des 
éjgards,  dans  son  siècle,  nn  pa- 
reil succès.  Il  avoit  étudié  avec 
soin  l'originai,  et  a  mis  dans  son  ^ 
livre  presque  oublié  ,  des  Remar- 
ques instructives.  Le  nouveau  tra-  " 
ducteur,  M.  Champagne,  recon- 
noît  en  avoir  profité.  ïll.  lyesIéCt' 
très,  i56o,  in-4*>  assez  insigni- 
fiantes. IV.  Une  éditiondes  Com- 
mentaires de  Conan  sur  le  droit 
civil  qu'on  recherche  encore ,  etc. 

IL  ROY  (Pierre  le) ,  aumônier 
du  jeune  cardinal  de  Bourbon,  et 
chanoine  de  Rouen  ,  publia  en 
iSgS  la  Vertu  du  Cathoueont^ES' 
pagne.  Cet  écrit  passa  pour  ingé- 
nieux lorsqu'il  parut,  et  il  n'a  pas 
encore  perdu  cette  réputation.  Il 
fit  naître  l'idée  de  tous  les  autres 
écrits  qui  composent  la  fameuse 
Satire  Menipée ,  en  3  vol.  in-8»  : 
ce  recueil  est  dans  toutes  les  bi- 
bliothèques comme  un  monument 
historique  très-précieux.  Malgré 
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l'imper fectioa  du  langage  encore 
un  peu  grossier,  les  principales 
pièces  de  la  Satire  Ménipée  ren- 
ferment de  bonnes  plaisanteries , 
et  servent  k  développer  les  me- 
nées de  tous  les  partis ,  comme 
elles  contribuèrent  dans  le  temps 
à  réprimer  les  factions  et  k  réta- 
blir Henri  IV. 

t  ni.  ROY  (Guillaume  le) ,  né 
k  Caen  en  Normandie  Tan  1610, 
fut  envoj'é  de  bonne  heure  k  Paris, 
où  il  fit  ses  études.  11  embrassa 
ensuite  Fétat  ecclésiastique,  et  fut 
élevé  au  sacerdoce.  Son  amour 
pour  la  retraite  lui  fit  acheter,  en 
1654  >  une  maison  de  campagne , 
où  il  se retîroit  fréquemment  pour 
s'occuper  de  la  lecture  de  l'Ecri- 
ture ,  des  Pères,  des  Conciles  et 
de  l'histoire  de  l'Eglise.  Ayant 
permuté  son  canonicat  de  Notre- 
Dame  de  Paris  avec  l'abbaye  de 
{iaute-Fontaine,  il  j  vécut  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  19  mars  i684« 
Il  étoitami  intime  desArnauid, des 
Nicole,etc.Huet  dit»  qu'il  nelaissa 
pas-  de  travailler  pour  le  monde 
qu'il  fuyoit  ,  et  qu'il  l'instruisit 
par  ses  écrits  comme  par  l'exem- 
ple de  sa  vie  ;  mais  se  cachant  tou- 
jours, et  supprimant  son  nom  dans 
ses  ouvrages.  »  Les  principaux 
sont,  I.  Des  Instructions  recueil^ 
lies  des  Sermons  de  St.  Augus- 
tin sur  les  Psaumes  ,  en  7  vol. 
in- 12.  II.  La  Solitude  chrétienne  , 
en  3  vol.  in- 12.  III.  Un  grand 
nombre  de  Lettres  ,  de  Traduc- 
tions et  d'autres  ombrages  écrits 
d'un  siyle  noble  et  ferme ,  mais 
un  peu  monotone ,  suite  presque 
nécessaire  des  sujets. 

IV.  ROY  (Jacques  le  ) ,  baron 
du  Saint-Empire  ,  né  k  Bruxelles, 
mort  k  Lyon  en  1719*  ^86  ans  , 
l'est  beaucoup  occupé  de  l'His- 
toire de  son  pays ,  et  a  laissé  , 
I.  Notitia   Marchionatûs.  sancti 
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Imperii  ,  1678  ,  in-fol.  avec  fi-j 
gures.  II.  Toposraphia  Braban- 
tiœ  y  1692,  in- loi.  III.  Castella 
et  Prœtoria  nobilium  ,  1696,  in- 
folio. IV.  Le  Théâtre  prof ane  duL 
duché  de  Brabant ,  1 730  ,  a  vol. 
in-fol*  avec  figures. 

V.  ROY  (Julien  le),  né  k 
Tours  en  x686  ,  fit  pacoître  dès 
son  enfance  tant  de  goût  pour  les 
mécaniques  ,  que,  dès  Tâçe  de  i3 
ans ,  ilfaisoit  de  lui-même  de  petits 
ouvrages  d'horloçerie.  A  l'âge  à% 
17  ans  il  se  rendit  k  Paris  où  son 
talent  fut  employé  ',  il  fut  admis 
dans  le  corps  des  horlogers  en 
1713.  Les  Anglais  étoient  nos 
maîtres  alors  dans  ce  bel  art  ; 
mais  Julien  Le  Roy  les  égala 
bientôt  par  ses  inventions  et  par 
la  perfection  où  il  porta  les  mon- 
tres. Graham ,  le  plus  fameux 
horloger  d'Angleterre,  rendit  jus- 
tice k  l'horloger  français.  Vol- 
taire parlant  un  jour  au  fils  de 
Julien  Le  Roy ,  lui  dit  :  «  Le 
maréchal  de  Saxe  et  votre  père 
ont  battu  les  Anglais.  Cet  ar- 
tiste mourut  k  Paris  le  ^  20  sep- 
tembre 1759  ,  laissant  quatre  fijs 
très-bien  élevés  ,  et  tous  cultivant 
les  arts  ou  les  sciences.  On  peut 
voir  le  détail  de  ses  inventions 
et  de  ses  découvertes  en  horlo- 
gerie dans  les  Etrennes  chro^ 
nométriques  pour  l'année  1760, 
de  Pierre  Le  Boy  son  fils  aîné , 
horloger  du  roi.  Le  père  étoit  un 
homme  bienfaisant ,  et  se  l'ai  soit 
un  plaisir  de  cultiver  les  talens 
naissans  de  ses  ouvriers  et  de  leur 
ouvrir  sa  bourse. 

VI.  ROY  (Pierre  le) ,  horloger 
du  roi ,  et  pensionné  de  sa  ma- 
jesté ,  mort  le  25  aodt  1785  , 
étoit  fils  du  célèbre  Julien ,  et 

Ï perfectionna  comme  lui  l'hor- 
ogerie.  Ses  montres  marines,  re- 
marquables par  leur  précision 
et  leur  simplicité  ,    lui    va]urent 
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le  prix  de  l'académie  def  scî'ep- 
çes*  Il  avoit  l'esprit  cultivé,  mais 
il  ctoit  particulièrement  versé 
datis  la  physique  et  l'astronomie. 
On  lui  doit  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Memoifes  pour  les  horlogers 
de  Pari  s  y  1760  ,  in-4®«  H.  Et  ren- 
nes chronométriques  ,  1758.  III. 
Exposé  des  travaux  de  Hatrisson 
et  Le  Roy  ,  dans  la  recherche  des 
longitudes  en  mer^  1768  ,  in-4". 
IV.  Précis  des  recherches  pour 
la  détermination  des  longitudes 
par  la  mesure  artificielle  du 
temps  ,  1773  ,  in-4**»  V.  Lettre  à 
de  Marivetz ,  1785 ,  in-8». 

t  yn.  ROY  (  Julien-David  le ), 
architecte  ,  frçre  du  précédenft 
devint  membre  de  l'institut  im- 
périal et  de  celui  de  Bologne , 
s'attacha  a  l'architecture  et  eu 
professa  les  principes  avec  dis  ■ 
tinetion.  Il  avoit  voyagé  ayec 
i'ruit ,  et  il  publia  ses  recherches 
dans  divers  ouvrages  d'érudition, 
estimés.  Les  principaux  sont , 
I.  Ruines  des  plus  beaux  monu- 
mens  de  la  Grèce  ^  17^8,  in-lbl. 
Elles  présentent  des  erreurs  de 
fait  assez  nombreuses  ,  que 
Stuart ,  auteur  des  célèbres  An- 
tiquités d'Athènes  ,  releva  sans 
ménagement ,  et  que  Le  Roy  cor- 
rigea dans  une  seconde  édition, 
donnée  en  1770.  Quoique  cet 
ouvrage  ait  beaucoup  perdu  de 
son  mérite  depuis  que  d'autres 
ont  donné  une  description  plus 
exacte  et  plus  détaillée  des  mo- 
numens  d'Athènes  ,  sa  publica- 
tion fera  toujours  époque  par- 
mi nous.  La  sensation  qu'il  pro- 
duisit hâta  la  chute  de  ce  goût 
bizarre  d'architecture  long-temps 
décoré  du  nom  de  style  français. 
liC  Roi  doit  être  considéré  comme 
^  le  principal  auteur  de  cette  es- 
pèce de  révolution.  Son  livre  la 
commença  j  les  excellentes  leçons 
qu'il    donna    pendant   quarante 
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an5 ,  comme  professeur  d'archi- 
tecture, l'achevèrent.  Ses  talent 
et  ses  connoissàncps  variées  l'ap- 
pelèrent dans  le  sein  de  plusieurs 
compagnies  savantes*  il  fut  mem- 
bre de  l'académie  d'architecture, 
de  celle  des  inscriptions  et  belles^ 
lettres ,  et  de  Tinstitut-  IL  His^ 
toire  de  la  disposition  et  des  for* 
mes  différentes  des  temples  des 
chrétiens  ,  -  1764  >  in-S".  III.  Oh- 
servations  sur  les  édifices  des 
anciens  peuples  ,    1767    ,  iu-8«. 

IV.  De  la  Marine  des  anciens 
peuples,  1777  ,  in -8°.  Le  Roy  la 
considéra  sous  tous  les  rapports  ^ 
et  chercha  k  perfectionner  la  ma- 
rine moderne  en  lui  comparant 
celle  des  Grecs  et  des  Romains. 

V.  Les  Navires  des  anciens,  con* 
sidérés  par  rapport  à  leurs  voiles 
et  à  tusage  qu'on  en  pourrait 
faire,  178.3,  in-8°.  VI.  Recher* 
ches  sur  le  vaisseau  long  des 
anciens ,  sur  les  voiles  latines 
et  sur  les  moyens  de  diminuer  les 
dangers  que  courent  les  naviga" 
teurs  ,1785  ,  în-80.  VIL  Mémoire 
sur  les  travaux  qui  ont  rapport  à 
l'exploitation  de  la  mature  datis 
les  Pyrénées  j  1796  ,  in-4".  I^ 
Roy  tenta  long-temps  de  cons- 
truire sur  la  Seine  des  bateaux 
immersîbles  ;  ses  essais  furent 
infructueux.* Sa  modestie  ,  son 
zèle  pour  le  progrès  des  arts  ,  sa 
bienfaisance  toujours  active,  laîs-' 
sent  de  lui  un  souvenir  honoré.  Il 
est  mort  à  Paris  à  la  fin  de  jan^ 
vier  i8b3 ,  âgé  de  76  ans. 

t  VIIL  ROY  (Charles  le)  , 
ûls  du  précédent ,  né  à  Paris  le 
11  février  17Q6  ,  étoit  d'une  mau- 
vaise constitution;  cequile  décida 
à  embrasser  le  parti  de  la  méde- 
cine ,  qui  pouvoit  lui  procurer 
des  secours.  Un  voyage  qu'il  Gt 
a  cheval  a  Montpellier  lui  renilit 
de  la  vigueur.  Il  y  prit  le  bonnet 
de  docteur  ot  s'y  maria.  L'aca- 
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ilémie  des  sciences  dont  il  étoît 
membre  lui  doit  plusieurs  Mé- 
moires ,  qu'il  réunit  en  177 1 ,  en 
T  vol  in-8*» ,  sous  le  titre  de  Âfé- 
langés  de  physique  et  de  médecine. 
tM  1777  9  ïl  revint  k  Paris,  et  j 
monrut  le  12  décembre  1779.  On 
a  encore  de  lui ,  I  Mémoires  sur 
les  Jlèvres  aiguës  y  1766,  in-S'. 
II.  Usage  et  effets  de  Fécorce  du 
Garou  ,  1767  ,  in-ia,  III.  De 
tiquarum  mineraîium  naturel  et 
usa  ,  1762  ,  în^S*».  IV  Pronostics 
dans  les  maladies  aiguës ,  1777  ^ 
I  vol.  in- 13* 

t  IX.  ROY  (Pierre-  Charles  ) , 
Parisien  ,  né  en  i685 ,  eut  dès 
sa  jeunesse  le  talent  de  la  poé- 
sie. Les  premiers  essais  de  sa 
muse  naissante  annoncèrent  un 
heureux  avenir.  Il  travailla  en 
concurrence  avec  La  Mothe  et 
Danchet  a  des  opéras.  Il  a  donné 

Plusieurs  ouvrages  en  ce  genre, 
es  principaux  sont  ,  I.  Philo- 
mêle  ,11.  nradamante,  III.  Hip- 
podamie  ,  IV.  Creuse  ,  V.  Cal- 
lirhoé  ,  VI.  Ariane  et  Thésée  , 
Vn.  Sémiramis  ,  VIIT.  les  Sie- 
mens ,  IX.  'les  Stratagèmes  de 
T  Amour ,  X.  le  ballet  des  Sens  , 
XI.  les  Grâces  ,  XII.  le  ballet 
de  la  Paix  ,  XIII.  le  Temple  de 
Gnide ,  XIV.  lesAugustales ,  XV. 
la  Félicité,  XVI.  les  Quatre  Par- 
ties du  Monde  ,  XVII.  Y  Année 
Galante,  XVIII.  les  Fêtes  de 
Tkétis  .  XIX.  le  Bal  militaire. 
Après  Quinault,  Roy  est  le  poète 
qui  a  été  .le  plus  loin  dans  ce 
genre.  Si  le  premier  est  tendre 
et  plein  de  sentiment ,  le  second 
se  ni  un  chemin  nouveau  par  la 
galanterie.  Il  est  toujours  inven- 
teur et  ne  copie  personne.  Le 
ballet  des  Elémens  ,  celui  des 
Sens  et  la  tragédie  de  Callirhoé 
sont ,  de  tous  ses  opéras  ,  ceux 
qu'on  relit  avec  le  plus  de  plaisir  : 
ie  prologue  des  Elémens  se  dis- 
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tîngue  par  une  poésie  noble    et 
harmonieuse. 

Les  tempa  sont  arrivés.  Cessez,  triste  chaos  1 
ParoisB«ez ,  élémens  !  Dienx ,  allez  leur  prescrirt 

Le  mouyement  et  le  reaps  ! 
Tenez-les  renfermés  chaeui^laiis  ^n  empire. 
Coalc* ,  ondes ,  coulez  !  Volez ,  rapides  feux  \ 
Voile  azuré  des  airs,  embrassez  la  nature  ! 
Tenre ,  enfante  des  fruits,  couvre-toi  de  verdiura! 
Naissez,  mortels ,  pour  obéiV  aux  dieux! 

Dans  les  autres  ouvrages  deRoy, 
sa  versification  est  ingénieuse  » 
mais  quelquefois  prosaïque  et 
sèche.  Ij'auteur  a  voit  plus  de  goût 
que  de  génie.  Il  avoit  composé 
un  grand  nombre  de  ces  Brevets 
de  Calotte ,  dont  il  existe  une 
collection  qu'on  ne  lit  plus.  Ce 
poète ,  non  content  d'avoir  dé- 
chiré plusieurs  membres  de  l'a- 
cadémie française  en  particu- 
lier ,  attaqua-  le  corps  entier  par 
une  allégorie  satirique  ,  connue 
sous  le  nom  de  Coche,  Cette 
satire  lui  ferma  pour  toujours 
les  portes  de  l'académie.  Le  cé- 
lèbre Rameau  préféroit  aux  poè- 
'  mes  deRoj  ceux  de  Cahusacdont 
les  talens  étoient  inférieurs ,  mais 
c[ui  avoit  peut-être  plus  de  doci- 
lité pour  les  caprices  du  musicien. 
Cette  préférence  anima  la  verve 
du  poète  Roy  contre  Rameau. 
Il  enfanta  cette  allégorie  san- 
glante oà  rOfphée  de  notre  mu- 
sique est  désigné  sous  le  nom  de 
Marsyas.  Cet  écrivain  fut  con- 
seiller au  ch^telet ,  élève  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  ,  trésorier 
de  là  chancellerie  de  la  cour  des 
aides  de  Clermont ,  et  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Michel.  Ses 
mœurs  basses  ,  sa  méchanceté  , 
des  coups*  de  bâton  au'il  reçut 
plusieurs  fois ,  et  qui  ravilirent  „ 
ont  empêché  ses  ouvrages  lyri> 
ques  de  jouir  de  U  célébrité  qu'ils 
auroient  pu  obtenir.  Roy  étoît 
d'ailleurs  froid ,  taciturne  et  in- 
sipide dans  la  société  :  aussi 
Fontenelle    disoit  de  lui   «  que 
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c'étoit  rhomme  d'esprit  le  plus 
béte  qu'il  eût  connu.  »  Il  mourut 
le  a5  octobre  1764-  Son  penchant 
à  la  satire  lui  avoit  fait  des  en- 
nemis de  la  plupart  des  gens  de 
lettres.  Outre  ses  opéras  ,  on  a 
encore  de  lui  un  Recueil  de  poé- 
sies et  d'autres  ouvrages  ,  en  a 
▼cl.  in-8**.  Tout  n'y  est  pas  bon  ; 
mais  il  s'y  trouve  quelques  vers 
lieureux  et  des  pensées  tour- 
nées avec  délicatesse.  On  connoît 
sottpoèniesur  la  maladie  du  roi, 
qui  fit  naître  cette  épigramme  : 

Notre  monar({ue ,  après  sa  maladie, 

Étoit  à  MeUiittaqué  d'insomnie. 

Ah  !  qae  de  gens  Tauroiefit  guéri  d'abord  I 

Roy  le  poète  k  Paris  TersiGe. 

iLa  pièce  arrive,  on  la  lit...  le  roi  dorU.. 

De  Saint  I^Iichel  la  Muse  soit  bcaie  l 

X.  ROY  (  Henri-Marie  le  )  , 
«nrédeSaint-Herbland  de  Rouen , 
mort  en  cette  ville  en  juin  1779, 
avoit  prêché  devant  le  roi  avec 
succès^  On  a  de  lui,<  I.  Les  Orai- 
sons/unèbres  de  Jacques  II  et  de 
^  Marie  Lecsinzka.  11.  Un  Eloge  | 
abrégé  de  Louis  XV,.  1774  >in-ia. 
m.  Le  Paradis  perdu  de  Milton  , 
tradui^  en  vers  français,  1776, 
a  vol.  L'auteur  étoit  plus  orateur 
4[ue  poète. 

XL  ROY  (  l'abbé  Chrétien  le  ), 
né  à  Sedan.,  mort  au  collège  du 
cardinal  Le  Moine  a  Paris  ,  oii  il 
étoit  professeur  d'éloquence ,  le 
II  mai  1780  a  publié  ,  L  Lettre 
sur  l'Education  du  collège  de 
Sorrèze.  II.  Lettre  en  faveur  du 
même  collège»  III.  Lettre  en  Ja- 
f^eur  du  commerce.  IV.  Discours 
latin  sur  ce  sujet,  Quantitm  lit- 
teris  debeat  virtus ,  1 76 1  ,  in-4"« 
Il  y  com))at  les  assertions  de  J.  J. 
Rousseau. . 

XII.   ROY    DE    La   CORINTE 

(Charles-le)  ,  né  à  Saint-Brieux 
en  Bretagne  en  noven)bre  1690, 
prote-  de  l'iniprimene  de  Félix 
Faulcon  à.PoUierjg,    a  l'ait    un 
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Traité  de    T  Orthographe  fràAf^ 
çaise ,  en  forme  de  Dictionnaire  , 
revu  par  Restant ,  dont  la  der- 
nière édition  est  de  1702  ,  in-S». 
C'étoit  un  homme  sans  ambition 
et    sans  intrigue  ,     utiicruement 
occupé  de  ses  fonctions  ue  prote 
et  de   correcteur  :  travail  qu'il 
n'interrompoit  que  pour  se  livrer 
à  la  composition  de  son  ouvrage. 
Ce  livré  eut  le  succès  qu'il  méri-* 
Luit.  Des  personnes  en  place  vou* 
lurent,  dit-on,  faire  ootenir  une 
imprimene  à   son  auteur  ,  et  il 
les  remercia.   Il  mourut  eq  juil- 
let 1759,  dans  la  médiocrité  qu'il 
avoit  préférée  k  la   fortune.  Le 
Dictionnaire  de  Le  Roj  tient  un 
rang  distingué  parmi  ceux  de  son 
genre  ,  tant  pour  l'érudition  pui- 
sée dans  les  bonnes  sources  que 
pour  la  justesse  des   principes. 
Cependant  Tacad^mie   n'est  pas 
toujours    d'accord  avec  lui ,  et 
elle  a  fait  à  l'orthographe  adop- 
tée par  Le  Roj  quelques  change- 
mens  utiles  ,   dont   les  derniers 
éditeurs  du  Dictionnaire  deVOr- 
thographe  ont  profilé. 

XIIL    R  O  Y  DE    MONTFLABERT  , 

(  Pierre-Nicolas  le  ) ,  né  à  Cou- 
lommiers  ,  et  Tun  des  iaix'S  les 
plus  sanguinaires  du  tribunal  ré- 
volutionnaire de  Paris  sous  Ro- 
bespierre ,  vota  constamment  la 
mort  de  tous  les  accusés,  quoi- 
qu'il fût  sourd  et  qu'il  lui  fdt  inw 
possible  d'entendre  leurs  dé- 
fenses et  les  dépositions.  Il  avoit 
pris  le  surnom  de  Dix^Aout^ 
comme  un  témoignage  de  son 
amour  pour  la  république.  Ce 
scélérat  fut  condamné  à  mort 
comme  complice  de  Fouquier- 
Tin ville,  le  7  mai  i794>  a  l'âge 
de  52  ans. 


*  XIV.  ROY  (  Charles  Gporge 
le  )  ,  lieutenant  des  chasses  à 
Versailles  ,  vers  là  fin  du  règne 
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aë  Louis  XV  ,  est  auteur  d^un  li- 
vre in  ti  tulé  Lettres  philosophiques 
^r  rintelitgencè  et  la  perfectibi- 
lité des  animaux,  in^-ia  ,  Paris  » 
1802.  Le  Roy  a  fourni  aussi  diffé- 
rens  articles  a  l'EDCjclopédie. 

XV.  ROY  (  le  ).   rbjek  Gom- 

fiS&VItLÈ  et  LOBINKAV. 

♦  ROYA  (  Egîde  à  ) ,  dix  VàN 
RoTEN,  abbé  de  Citeaux,  a  laissé 
fies  Annales  belgiques ,  qui  s'é- 
teodent  de  791  a  1478.  André 
Schott  les  tira  de  Tabbaye  de 
Dunes  en  Flandre  ,  et  François 
Sweerts  les  a  insérées  dans  ses/{e- 
rum  Belgicànïni  annales ,  Franc- 
fort ,  1620  f  in-folib. 

ROYAUMONT.  r.  Fo^tawe, 
60  VI  >  et  Maistkk  ,  n*  5. 

.1.  ROYE  (Guj  de),  fils 
de  Matthieu  ,  seigneur  de  Roje , 

frand-maître  des  arbalétriers  de 
ranËe  ,  mort  eu  i547  »  ^*^^^ 
illustre  maison  originaire  déPi- 
«iardie,  fondue  dans  oelle  de  La 
Rochefoucauld  ,  après  la  mort  du 
dernier  Roje  en  i55i  ,  fut  d'a- 
bord chanoine^ de  Nojon,  puis 
doven  de  Sâint-Quentin  «  et  vécut 
Il  la  cour  des  papes  d'Avignon 
avec  beaucoup  aagrémçnt.  Il 
s'attacha  ensuite  au  parti  de  Clé- 
ment VU  et  de  Pierre  de  Lune, 
autrement  Benoit  XIII.  Ce  fut 
par  leur  crédit  qu'il  devint  suc- 
cessivement évêque  de  Verdun^ 
<)e  Castres  et  de  Dol  ;  àrdhevéque 
de  Tours  ,  puis  de  Sens  ,  et  enfin 
orchevéqae  de  Reim$  en  iSpi.  Il 
fonda  le  collège  de  Reims  k  Paris 
en  iSgQ  ,  tint  un  Concile  provin- 
cial en  1407  i  et  partit  deux  ans 
après  pour  se  trouver  au  Concile 
de  Pise.  Arrivié  k  Voltri  ,  bourg  k 
cinq  lieues  de  Gènes ,  un  homme 
«le  sa  suite  prit  querelle  avec  un 
Habitant  de  ce  bourg  et  le  tua. 
de  meurtre  excita  une  sédition. 
Hoje    voulut  descendre  de   sa 
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èhambre  pour  apaiser  èe  tu« 
multe,  mais  en  despendant  il  fut 
atteint  d'un  trait  d'arbalète  par 
un  des  tiabitans,  et  mourut  dd 
cette  blessure  le  8  juin  1409.  Il 
laissa  un  livre  intitulé  Doctri^ 
fiate  sapientim  i  traduit  par  un 
teligieut  de  Clnni ,  sous  le  titré 
de  Doctrinal  4e  la  S€tpieHce ,  in* 
4®  »  en. lettres  gothiques.  Le  tra-^ 
ducteur  j  ajouta  des  exemples  et 
des  historiettes  contées  avec  naî* 
veté.  Le  nom  de  Gujr  de  Roje 
doit  i*ester  dans  la  mémoire  des 
hommes  qui  chérissent  les  vertus  ' 
épiscopales. 

IL  ROYE  (  François  dé  )  ,  prb- 
fésséuç  de  jurisprudence  k  An- 
gers sa  patrie,  mourut  en  i586; 
Son  livre  De  jure  patronatûs  , 
Angers  ,  1667  ^  in-4»  ,  et  celui 
De  missis  dorhiiiicis  y  êorumquc 
officio  etpotestate  ,  167a  ,  in-4*  » 
prouvent  beaucoup  de  recherches 
et  de  savoir.  Roje  contribua  par 
son  zèle  k  faire  fleurir  l'uni- 
versité d'Angers. 

ROYE;  y,  RocHkFoucAQLD  i 
n»l  IVi 

ROYEN.  Voyez  Shkli.  ,  n»  il. 

1 1.  ROYER  (Joseph -Nicolas- 
Pancrace  }  ,  tnusicien  médiocre  , 
né  en  Savoie ,  vint  ^'établir  k  Pa-^ 
ris  vers  Fkn  i^qS;  Il  j  acquit  de 
la  réputation  par  son  coût  pour 
le  chaht  et  par  son  habileté  à  ^ 
toucher  de  l'orgue  et  du  clavecin. 
Il  obtint  la  survivance  de  maître  dé 
la  musique  des  Enfans  de  France, 
dont  il  devint  titulaire  en  1746. 
Il  eut  l'année  suivante  la  direc- 
tion du  concert  spirituel.  En 
1 754  il  obtint  la  charge  de  corn- 
positeur  de  musique  de  la  cham* 
bre  du  roi,,  et  la  même  année 
la  place  d'inspecteur  eénéral  de 
.  l'opéra.  Il  étoit  prêt  k  joiiir  d'une 
fortune  avantageuse ,  loirsque  1« 
mort  termina  ses  jours  k  Pkris  1# 
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$2  à  ROYE 

il  janvier  1755  ,  dans  la  5b*  an- 
née de  ^on  âge.  Rojer  est  «utcur 
d^Mn  grand  nombre  de  pièces  de 
eUvecin  assez  estimées.  Jusqu'il 

Î>réâcut  ont  lii'eii  a  gravé  qu'un 
ivre.  U  a  laissé  en  manuscrit  de 
quoi  eu'  former,  un  second  et 
méipe  u>n  troisième.  Les  opéras 
dont  ii  a  composé  la  musique, 
sont  ;  Pyrrhus  ,  Zaïre  ,  Momus 
amoureux ,  Je  Pouvoir  de  VA- 
mour^  jàmasisy  Prométhée^  Sa 
nmsique  est  foible ,  sans  chaleur 
et  san&iavention.  Voltaire  disoit 
i|u'en  meltfant  Prométhée  en  mu- 
sique ,  il  n'avoit  eu  qu'une  i'oible 
pprtjoB  du  feu  de  son  héros. 

•  *  H.  ROYER  (Thomas),  épi- 
eîer-droguiste  k  Paris  ,  au  dix- 
huitième  siècle  ,  a  publié ,  L  Ca- 
tahsue  des  Plantes  de  son  jardin  , 
coimrmément  à  la  méthode  de 
Taum&fort ,  Paris  ,  lySo ,  in- 8»  j 
il  fut  réimprimé  pou  rls^  troisième 
fois  en  1776.  II.  Lettre  sur  une 
brochure  portant  pour  titre  :  Pa- 
rallèle des  différentes  méthodes 
de  traiter  les  maladies  vénérien- 
nes ,'Lie\i^s\cli^\']']Sy'\n-i').A\\,  Ins- 
truction pour  r administration  des 
lavefnens  anti-'dénériens  ,  1765  , 
in-80  ;  nouvelle  édition  ,  sous. le 
titre  :  Dissertation  sur  unemé- 
ihode  nouvelle  de  traiter  les  ma- 
Ifidies  vénériennes  par  des  la- 
vemenSt  1767  ,  in-8°  ;  3«.  édit. , 
1778  ,  in-8°,  IV.  Lettre  à  Gar- 
danne  y  fiouiLlon  ,  1770,  in- 12. 
V.  Nouvelles  observations  faites 
dans  les  hôpitaux  militaires  sur 
t efficacité  de  lavemens  anti-vé- 
nériens ^  i']'}!  y  in-8o, 

«    IIJ*    ROYER    »E    LA  TOURNERIE 

(•Çtietme)  *  avocatde Normandie , 
né  le  30-  avril  1 730  ,  et  mort  de- 
puis la  révolution  ,  a  publié  en 
1760  \.vtk  nouveau  Commentaire 
jMir  k»  c«Kitume  de  Normandie , 
9  vol.  ii^ia  j  et  un  Traité  des 
J>ï<?/iy  17(53^  na^rt. 
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ÏV.  ROYER.  Foyez  Piiosr'. 

-  t  ROYOU  (Thomas -Marie, 
abbé  ) ,  chapelain  de  l'ordre  dé 
St-Lazare ,  né  à  Quimper  vers 
1/4'  9  professa  pendant  plus  de 
Vingt  ans  la  philosophie  au  col- 
lège de  Louis-le-Grand  à  Paris  j 
il  passait  pour  un  fort  dialecti- 
cien. Après  la  mort  dé  Fréron  . 
il  fournit  pinceurs  articles  à  VAn-- 
née  littéraire ,  et  fit  ensuite  ,  en 
1778  ,  le 'Journal  de  Monsieur^ 
chii  finit  en  1783.  Dès  Porîgine 
de  la  révolution  il  s'en  montra 
l'adversaire.  Quelques  jours  avant 
ia  révolution  du  i4  juillet  1789 
il  alla  au  Champ  -  de  ^  Mars 
eidiorter  les  soldats  à  faire  leur 
devoir.  Le  peuple  furieux  s'at- 
troupa devantle  collège  de  Louis- 
le-Grand  pour  y  mettre  le  feu; 
le  grand-maître  Berardier  par* 
vint  à  l'apaiser.  Le  i«»  juin  1790 
l'abbé  Rovou  commença  un  jour- 
nal intitulé  l'Ami  du  -Roi ,  pour 
lequel  il  eut  des  coopéra teurs  ;  il 
y  attaqua  ouvertement  les  prin- 
cipes de  la  révolotion.  Un  décret 
du  corps  législatif , ,  du  3  mai 
ijgi  9  supprima  ce  journal  ,  et 
ordonna  que  ses  auteurs  seroi^it 
traduits  à  la  haute-cour  à  Orléans. 
L'abbé  Roy  ou  ,  atteint  déjà  d'une 
maladie  mortelle ,  se  cacha  che^ 
un  de  SQS  amis-,  nommé  Tâbbé 
Ermès ,  ecclésiastique  d'un  mé- 
rite distingué  ,  qui  demeurôit  à 
Paris  ;  il  y  mourut  le  21  juin 
1792.  —  L'abbé  Ermès  paja  de 
sa  vie  l'hospitalité  qu'il  lui  avoit 


donnée.  Il  fut ,  pour  cet  acte  de 
couragejel  de  générosité,  principa- 
lement ,  enveloppé  dans  les  mas- 
sacres du  2  septembre  de  celte 
année.  Outre  les  journaux  aux- 
quels travailla  l'abbé  Royou  ,  il 
a  fait,  I.  Le  Monde  de  verre  y  ré^ 
dttit  en  poudre ,  1 780  ,  i  n- 1  q  c'est 
une  critique  ingénieuse  de  l'hy- 
pothèse deBuffon  sur  les  époq[ues 
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de  la  nature.  IT.  Mémoire  pour 
madame  de  Valory»  178^3.  Celle- 
ci  plaidoît  contre  l'avocat  Cour- 
tin,  et  n'avoit  trouvé  dans  \e  bar- 
reau aucun  dëlenseur  qui  voulût 
se  charger  de  sa  cause  contre  un 
orateur  renommé  :  Rojou  Tem- 
brassa ,  et  dans  cet  écrit  attaqua 
l'ordre  des  avocats  avec  véhé- 
mence. III.  Etrennes  aux  beaux 
esprits  ,  1785  ,  in- 12.  Le  style  de 
cet  écrivain  est  énergique, 

*î.  ROYSE  (  Docteur  George) , 
théologien  anglais ,  auquel  on 
doit  des  Sermons  estimés.  Il  na- 
quit dans  le  comté  de  Sommer-> 
set  en  i655  ,  et  fut  chapelain  du 
roi  Guillaume,  qu'il  accompagna 
en  cette  qualité  en  Irlande  en 
1690.  A  son  retour  il  fut  attaché 
au  même  titre  à  Tarche vaque 
Tillotson.  U  mourut  en  1708. 

*  IL  ROYSE  (  Job).  Le  lieu  et 
répoque  de  sa  naissance  sont  in- 
connus  :  ou  présume  qu'il  naquit 
a  Londres  ou  dans  les  environs. 
Il  prêcha  d'ans  cette  ville  parmi 
le  peuple  dans  le  temps  d'Oli- 
vier Cromwel.  Il  n.e  voulut  ac- 
cepter aucun  bénéfice ,  et  prê- 
choit  par  occasion  lorsqu'il  y, 
étoit  invité.  U  mourut  en  i663. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
hi  Pierre  de  touche  de  VespriU 

t  ROZÉE  (  N.  )  ,  née  k  Leyde 
en  i632  ,  et  morte  dans  la  même 
Ville  ,   âgée  de   5o  ans ,   ei^cella 


gomme, 

de  petits  flocons  de  soie ,  qu'elle 
savoit  mélanger  avec  un  art  ad- 
mirable. Ses  tableaux  sont  d'un 
coloris  éclatant  et  très  -  recher- 
cliés.  Michel  Carré  cite  entre  au- 
tres un  portrait  fa't  avec  tant 
cPart,  qii'il  falloit  a][5procher  de 
très -près  pour  s'assurer  '  qu'il 
st^étoit  pas  dessiné  au  pine€^u. 


tVejermans  pîifle  aussi  d'un  pe- 
tit tableau  vendu  5oo  florins  , 
qui  représentoit  Vè  tronc  d*ufi 
vieil  arbre  ,  au  haut  duquet  une 
araignée  dvoit  fait  son  nid  ;  le 
ciel  étoit  imité  avec  autant  de  na-. 
turel  que  de  goût. 

-  t  ROZIER  (  François  ) ,  télè^ 
bre  agronome  ,  né  k  Xyon  le  aif 
janvier   1734.    Soii   père,  négo- 
ciant, mourut  sans  fortune,  et 
son  flls  embrasfsa  l'état  ecclésias- 
tîq^ue   comme  une  ressourcé.   A^ 
peme  eut-il  fini  ses  études,  qu'il 
se  plut  a  observer  les  travao*  des 
ehamps.  La  nature  est  si  féconde 
et  si  belle  dans  ceux  du  Lyon-' 
nais ,  qu'elle   appela  toutes   lesi 
méditations  du  jeune  Rozièr.  Co-- 
lumetle,  Varron,  Olivier  de  Ser- 
res ,  devinrent  ses  auteurs  favo-* 
ris  ;  et  pour  approfondir  Ta  bota- 
nique ,  il  prit  pour  guide  La'Tbd** 
rette ,  son  compatriote  et  son  amv 
Rozier  fut  nommé  directeur'  de' 
l'école  de  Lyon ,  mais  il  ne  gârdâ 
paslonu-tems  sa  place  ;  il  lapertht 
par  Peffet  d'une  intrigue  ,  au  mo- 
ment où  il  s'en  montroit  le  plus  di- 
gne ,  en  publiant ,  de  concert  avec 
La  Tourette  >  les  Démonstrations 
élémentaires  de  botanique  ,  à  l'u- 
sage des  écoles  vétérinaires  :  elles^ 
ont  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions. Rozier  se  rendit  à  Paris,  fie 
Tacquisition  du  Journal  de  phy- 
sique et  d'histoire  naturelle  ,  qui 
n'avoit  entre   les   mains  de  son* 
premier  auteur ,  Gauthier  d'Ago- 
ty  ,  qu'un  succès  médiocre  ,  et  it 
^ut  lui  donner  uii  gratid  flegré 
d'intérêt.  Sans  être  très  -  savant 
dans  la   partie  a  laquelle   il   s* 
vouolt ,  if  avoit  classé  avec  ordVët 
dans  sa  tôte  la  notice  des'  nou- 
velles découvei'tfe^s  en  physique , 
en  chimie ,  en  histoire  nat«râ7e ,  ' 
en  agriculture ,  et  il  joignit|ài VJëtW' 
cônnoîssance  uri'tafct  exqàîs'^'Qbt'* 
discerner  datis  l<fs  ïhcmoii€3*^tTV& 
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lui  adreisoU  les  vaes  neuves  et 
les  faits  son  connus.  Cette  habU 
leté  accrédita  l'oiiTrage  et  Tain 
leur*  A  la  recommandation  dû 
roi    de  Pologne   il    obtint    un 

grieurë  d'un  revenu  considéra- 
le.  Ce  fut  alors  qu'il  se  mit  en 
devoir  d'exécuter  fcon  projet  fa- 
vori ,  de  donner  un  corps  com- 
plet de  doctrine  rurale ,  en  pu- 
bliant son  Cours  itagricuiture. 
Le  séjour  de  Paris  ne  lui  pa- 
rut pas  convenable  a  Texécution 
àe  ce'  dessein  ^  il  s'établit  à 
Béziers  ,  oii  il  acheta  un  do- 
maine. La ,  livré  à  la  vie  active 
que  demandent  les  travaux  de  la 
campagne  ,  sous  un  climat  doux 
et  l'influence  du  plus  beau  ciel  de 
la  France  ,  il  s'occupa  de  la  ré- 
daction des  grands  traités  qui 
forment  son  ouvrage  en  lo  vol. 
in-4**  y  dont  le  dernier  n'a  paru 
cm'après  la  mort  de  l'auteur.  Ko- 
zier  j  a  joint  k  une  théorie  très- 
ëclairée  une  expérience  étendue 
de  la  pratique  ce  l'économie  ru- 
rale. Instruit  de  tous  les  procédés, 
les  ayant  presque  tous  comparés  , 
il  les  a  analysés  ou  perfectionnés 
d'après  ses  propres  essais.  Ce 
cours  estimé ,  quoique  trop  char- 
gé de  détails  étrangers  k  son  prin- 
cipal objet  y  mente  qu'un  agri- 
culteur habile  le  réduise  un  jour 
Il  m'oins  d'étendue  ,  pour  le  ren- 
dre plus  k  portée  de  la  plupart 
des  cultivateurs.  Il  a  été  traduit 
dernièrement  en  espagnol  par 
don  Juan  Alvarez  Guetra ,  et 
le  gouvernement  d'Espagne  a 
cherché  k  le  répandre  dans  les 
colonies.  Sur  la  fin  de  sa  vie  y 
en  1788  y  Rozier  vint  résider  a 
lijon.  L'académie  de  cette  ville 
s'eilipressa  de  l'admettre  dans  son- 
sein  y  et  le  gouvernement  de  le 
ehargtr  de  la  direction  de  la  pé- 
pinière de  la  généralité.  A  l'épo- 
3 ne  de  la  révolution  ,  Rozier  se 
Marm  pour ,  «lier  Pendant   le 
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siège  de  Lyon  ,  une  bombe  tonl<* 
bant  sur  son  lit  lorsqu'il  dornîoit , 
enfouit  les  lambeaux  de  son  corps 
dans  les  débris  de  l'appartement 
qu'il  occupoit ,  le  39  septembre 
1793.  Outre  les  écrits  dont  nous 
avons  parlé  ,  il  a  laissé  ,  I.  Mé- 
moire sur  la  manière  la  plus 
avantageuse  de*bruler  et  de  dis- 
tiller  les  vins  ,  relativement  à  la 
quantité  y  à  la  qualité  de  feaU' 
de-vie  ,  et  à  T épargne  des  frais  , , 
1770,  in-8<>.  Cet  écrit  remporta 
le  prix  de  la  société  d'agriculture 
de  Limoges.  II.  Mémoire  ,  plein 
d'observations  de  pratique  et  sa^ 
gement  écrit,  sur  lameiÙenre ma* 
nière  de  faire  les  vins  en  Pro- 
vence y  soit  pour  Vusagey  soit  pour 
leur  faire  passer  les  m,ers , 
1772  ,  in  -  8»w  lïl.  Traité  sur 
la  meilleure  manière  de  cultiver^ 
la  Navette  et  le  Coîsaty  1774^ 
in  -  8" .  IV.  Mémoire  sur  la  manière 
de  se  procurât*  les  différentes  es- 
pèces d'animaux  ,  et  de  les  en-  i 
vqyer  des  pafs  qUe  parcourent  -^ 
les  voyageurs  y  1774?  iû-4**'  V. 
Nouvelle  Table  des  articles  con- 
tenus dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris  , 
depuis  1666  -  1770 ,  4  vol.  in-4*  ; 
1775  -  IJ'fi^  Elle  est  exacte  et 
utile.  VI.  Vues  économiques  sur 
les  Mouiins  et  Pressoirs  éPhuile 
d'olive  connus  en  France  ou  en 
Italie  ,  1776  ,  in-4*.  VU.  De  la 
fermentation  des  p^ins  et  de  la, 
meilleure  manière  de  faire  de 
f  eau-de-vie ,  Paris  ,  1777  ,  in-8*. 
VIIL  Manuel  du  Jardinier  y  mis 
en  pratique  pour  chaque  mois  de 
l'année,  1795,  t^  vol.  in- 18. 

"  I.  ROZIÈRE(  Louis-Charles 
Carlxt  de  la  )  ,  chevalier  de  Tor- 
dre royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  ,  issu  d'une  famille  noble 
et  ancienne ,  originaire  du  Pie— 
mont ,  étoit  ofncier  supérieur' 
dans  le  régiment  de  Canizrjr,  aM^ 
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feraeax  combdt  de  M orlse^no , 
'  gagoé.par  les  Français  comman*- 
dés  par  le  duc  de  Hohaa  sur  les 
Espagnols  le  lo  nofemhre  |655  ; 
il  s'y  distingua  par  son  courage  , 
et  y  reçat  plusieurs  bles;[j;ures. 
H  fut  sumomitté.  quelque  temps 
SL^rès  y  Honneur  ois  ï(irméej'ra¥èn 
caise.  Il  mourut  à  Neuf-Brissac 
en  i7a8« 

;  IL  HQZlfeRiÈ  (  Pierre-Fran- 
çois Caklet  de  la  }  ,  chevalier  4e 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- , 
Louis  y  fiU  a^ne  du  précédent  , 
distingué  comnie  son  père  dans 
)a  carrière  des»  armés,  niourut, 
encore  jeune  ,  'sur  le  champ  de 
hâtai  lie  en  1695. 

*  *  \VL.  ROZiÈRE  (  Jean  Carlet 
de  la  )S  fils  du  précédent ,  servit 
avec  bonaeqr  et  distinction  , 
çonus^^son  père  et  son  aïeul.  Of- 
ficier «u  r  giment  de  Touraine  , 
il  lit  tontes  les  guerres  de  son 
temps ,  et/  fut  blessé  grièvement 
quatre  fois.  Devenu  ofticier 'supé- 

•  riear  dans  son  régiment ,  il  reçut 
ia  croix  de  Saintr  1^0  ois  comme  un 

'  iémoignage  de  sa  valeur,  et  fut 
nommé  ,  avec  le  grade  de  briga- 
$lier  d»s  années  du  roi ,  comman- 
dant tle  Calais ,  où  il  resta  19  ans. 
11  mourut  au  château  de  la  Eo- 
ziÀre  en  1778. 

*  ly.  ROZIÈRE  (  Louis^Prw- 
çeis  Garlet ,  marquis  de  la  )  > 
fils  du  précédent ,  né  au  Pont'* 
d'Arche  près  Charleville  le  10 
octobre  17^3  ,  entra  au  service 
en  1747  îpomme  volontaire,  fut 
fait  lietite^ant  d'infanterie  au  ré- 
g;iinent  de  Touraine^ea  1748  ,  et 
alla  servir  en  cette  qus4ité  au 
siège  de  Maëstricht.  En  1760  il 

f>»5sa  du  régiment  de  Conti ,  oii 
1  Tcnoit  d'être  reçu  oHicier  supé- 
iriear  ,  à  Vécole  de  génie  de  Mé- 
'%Tt^X^^  s  et  en  1762  il  suivit  aux 
l^^es  orientale^  Iç  sa  vaut  abb(^.  4^ 
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La  Caille  en  qualité  d*ÎB^ë|itenr 
dans  la  brigade  détachée  pour  ces 
eotomes.  Ce  fut  à  cette  époque 
qu'il  composa  sou  premier  ouvra* 
ge  sur  l'art  militaire' ,  ayant  pour 
titre  :«$ârtt^agème«   de   Gtœrre  ^ 
Paris ,   1 766 ,  iu-  r  a .  A  son  retour 
en  >  Fjrance ,  Rozière  fut  nommé  ai-» 
dermaréchal-des-logisdans  l'état^ 
ma}or   de  Tarmée  auxiliaire  de 
France ,  destinée  pour  la  Bohème  : 
il  commença ,  en  1 757  ,  la  guerre 
de  7  ans  aans  rarrarôe'de  West-* 
phalie;  et  se  trouva  k  la  bataille 
de  Rosbaoh.  :  Lieut^nânt-côlonei 
des  dragons  au  régiment  du  roi 
en    1761  ,   et   fait   cheyalier  de 
iWdre     royal    et  :  :  militaire    de 
Saint-Louis  ,    par  tout  il  donna 
àts  preuves  de  ses  talens  mili- 
taires et  de  sa  bravoure.  Ayant 
été  fait  prisonnier  dans  une  recou* 
noissance    par  les  montagnarde 
écossais  dans  la  forêt  de  Sababord, 
il  fut  conduit  au  quartiertgénéraî 
du  roi  de  Prusse  ,  qui  lui  àii  • 
(c  Je  désirerots  vous  renvoyer  a^ 
l'armée  française  *,  mais  lovs^u'oq 
a  pris  un  olhcier  aussi  distingué 
que  vous,  bn  le  garde  le  plus 
long^temps  possible  *,  j'ai  des  rai* 
sons  pour  que  vouis  ne  soyez  pas 
échangé  dans   les  circonstances 
présentes  ;    ainsi   vous    resteres 
avec  nous  sur  votre  parole.  »  De 
La  Rozière  passa  trois  semaines 
au  quartier  du  l'oi  de  Prusse ,  dont 
il  reçut, des  marques  débouté  et 
particulièrement  du  prince  Fer** 
dinand  de  Brunswick,  qui  dit  un 
jour  en  le  montrant  et  se  rappe-* 
iaBtrattaqueduFraueuberg,  ou  il 
avoit  manqué  d'ôtre  fait  prisonnier 
par  lui  :  (c  Voilà  le  Français  qui 
m'a  fait  le  plus  de  peur  de  ma 
vie  ,  et  même  je  crois  la  lui  de- 
voir. »  Après    son    échange    la 
marquis  de  La  Rozière  reprit  ses 
fonctions  9    et   fut  employé,  ea 
1763  dans  le  ministère  secret  da 
comte  de  Broglie ,  qui  Ï9\%o\X  \^ 
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pillé  gF9mâ  €à5  de  ses  talens  et  àé 
at68  qualités  personnelles  ;dl  |>09aâ> 
ensuite  en  .Angleterre  d'après  hes' 
ordres  de  LcHiis  XV  »  pour  recon^ 
naître  les  côtes  d'Angleterre  et 
4e  France  ,    et   il    remplit ,  en< 
1765  et  1^.66  y  eeità  CQnunissvon 
avec  autant  d^niellîgence  qne  de 
courage  et  de  fidéliié^  Cette  com-i) 
,  iQÎssioa ,  relative  au  £rand  pro^ 
dont  oeprin!oe?éloit  alors  occapé , 
|ïrodursit  à ,  aoir  reteur  celui  &  un 
port  1^  GbevSïoiirg,  et  d'un  pian* 
de  défensii'ft  pour  lie  port  de  Ro^: 
chieiort  jet  .le  '  pays  d'Aunis ,  plan  ^ 
qui  a  'étéjRppiiQuvé  et  exécuté  au* 
mois  id^mai  1.79.1  »  Roziére.émigra 
av<0C  fioift Jils::amé  ,   capitaine  de. 
dragons^  Btifut  mis  à  la  tête  des  ' 
bureaux >die>}l%-^uerre  ,  établis  à 
Coblentz  par  les -princes  frères  de 
Louis  XYL  JJ. fit  la  campagne  de  ' 
1792  en  tiuAlitë"de  «naréchal  ^é- 
nierai  des/logb«de  l'armée  royale  , 
et  fut  nommé,  cette  même  année* 
commandeur»  de>  l'ordre  rojral  ei 
utilitaire deidaint-fLeiiisi  £n  1794 
il  passa. d'Allen^agiie  en  Angle- ' 
terre  ,    sur  î  rordre .  .qui    lui. .  fi^  t 
adressé    de    Pétersbour^g  par  le-' 
comte    d!Artoi&  ;  mais  il  quitta 
bientôt  ce  pays  pour  se  rendre  à- 
Dusseldort  auprès  du  marécbai 
deBroglie.  Eu    179S  il  fut  em- 
ployé   en    qualité    de    quartier* 
maître,  général  des  émigrés  et  des 
troupes  anglaises  dans  Texpédi* 
tion  des  îles  de  IVoirmou tiers  et 
d'Yeux  ;  on  sait  quelle  fut  l'issue 
de  cette  expédition  et  de  celle  de 
Quibéron.  La  Turquie  le  sollicita 
d'entrer  a   son  service  avec  de 
grands  avantafi;es ,  mais  il  préféra 
a'entrer  a  celui  de  Russie  avec 
le  grade  de  maréchal  de  camp* 
Peu  de  temps  après  ,  par  des  ar- 
rangemens  particuliers  ,  il  passa 
en  Portugal  avec  la  place  de  quar- 
tier-maître   général    des  armées 
portugaises  ,  et  le  grade  de  lieu- 
Iftnant-général  «  et  arriva  à  lis- 
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bonn^  au  commencement  de 
;  1-797.  Après  une  suite  d'événe- 
mens  ^ assez  connus,  et  après 
mille  fïrojets  de  cette  cour  ,"■  pres- 
qu'aus^itot  détruits q?»e  conçus, 
r^rmée  française  eâtfa  en  fSoy  k 
Lisbonne ,  où  résidoit  alors  le 
marquis  de  La  Rozière  ;  1®  géné-~ 
rai  français  l'accueillit  comme 
un  bomme  distingué  pa]>  ses  ta^»- 
lens.  La  .  Rozière.. se  prép*- 
roit  a  rentrer  dans >  Sa  patrie, 
lorsqu'il  mourut  lé  i^javrft  1808. 
Outre  l'ouvrage  que  nous  avons 
cité  ,  on  a  encore  de  lui ,  1.  Cam- 
pagnes du  niaréchal  de  Créqiiy' 
en  Lorraine  et  eh  Alsace  en 
iff^y-,  Paris  ,  1764,  in-i2.  II. 
'.Campagnes  de  Louis  ,  prince  de 
Condê\  en  Flandre  en  JÊ^jift 
P^ri^  ,  ^765  ,  in-i2*  UL  Caifnpa^, 
^nes  du  maréch^  de  i^ill^rs  et 
de  M^jviiniUen  Emrnanuel  y^éleC" 
leur  d^  Bavière ,  en  Allemagne 
en  1703  ,  Paris  ,  1766  ,  in-12. 
IV.  Çwnpagnes  du  duc  de  Rohan 
dans,  la  ValteUne  en.  i635  j  pré- 
cçdé^^  d'un,  Discours  sur  la  guerre 
de,s  â^Atagnes ,  avec  une  heAie 
car-te  )pour  l'intjdiligence  de  la 
campaî;Be ,  Paris.  V.  Traiéé  des 
Armes  en  général  y  i  vol.  ici- 12  » 
Pftris  ,.  1,704.  On  a. encore  de  lui 
une  c(^te  de  la  liesse  ,  une  carte 
des  PaysrBas  catholiques  ^,  et 
telle  du  combat  de  Senef.  Il  a 
larssé  ^n  outre  un  grand  nom- 
bre de  manuscrits  dont  une  par- 
tie est  égarée ,  et  l'autre  au  dé- 
p^t  de  la  guerre. 

*  RUA  (  Pierre  de),  céfèbre 
professeur  d'humanités  h  Avila  et 
a  Soria  ^  florissoit  vers  le  milieu 
du  i6*  siècle.  On  a  de  lui  un  re- 
cueil de  Lettres  historiques  et 
critiques  ,  très-estimé ,  adressé 
au  savant  Antoine  de  Guevara  , 
évêque  de  Mondonnedo ,  oii  il 
relève  les  fautes  que  l'on  trouve 
dans  les  ouvrages  de  ee  dernier* 
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Xt édition   la  plus    complète    de 
ces    lettres    est    celle    de    Ma-* 
drid  -,    1736. 

RUAH    (  Martin  )  ,    socinien  , , 
né  à  Tire^mpeo  daus  le  ducLié  de 
Holsteia    ver:^  Tan    1576 ,  aima 
mieux  perdre  sou  patrimoine  que 
de  reooacer  à  sa  secte.  Il  s^éLablit, 
à  Racovie,  petite  ville  de  Pologne, 
au  palatin^t  de  Sandomir  ,    oh 
les   socioiens  avoient  leur  plus 
célèbre  école;  il  y  l'ut  recteuf  de, 
ce  collège  ;  passa  de  là  à  Strassin 
près    Dantz^g  ,   où  il   fut  minis- 
tre des    udil^^ires ,   c'est-à-dire. 
djes  c^Qciniens  ou  ariens.    .C^;i$sé. 
encore  de  là  ,  il  se  retira  a  Ams- 
terdam^ où  il  mourut  en  i65^* 
Il  se  signala  dans  son  parti  par 
quelques  ouvra^ges.  On  a  de  lui , 
I.  DeSf  Noies  fur  le'  Cuftéchistne 
des  Eglises  saciniennes  de   Po- 
logne t  jmpriméçs  av.ec  ce  caté-. 
chisrae,  i^ô5.et  1ÔÔ9.  Un  volume 
de  ZicUfes  ,   publié  et  iitiprimé 
par  David  Raarus  son  iils  .  Am- 
sterdam 1    1Ô81  ,  in-8*.  Joacblm 
et  David  ,   sui   fîls  ,  imbus   des 
sentimens  ei  des  opinions  de  leur 
père  ,  iOnt  publié  un  recueil  de. 
Lettres  des  chefs  de  Içur  pgrU,. 
Amsterdam»  ^677« 

RUARD,  Fojez  T.appa»/; 

RUAÛLT  (  Jean),  écrivain 
du  17*  siècle,  fut  l'historien 
du  prétendu  royaume  d'Yvetol , 
dans  un  vol.  m-4'  >  publié  en 
i63i,  sous  ce  titré:  Freuvei  de 
t  Histoire  du  royaume  dYvetot. 

RBBCN  ,  fils  'aîné  de  Jacob  et- 
de  Lia.  Pendant  que  Jacob  étoit' 
dans  hc terre  deClnanaam  auprès' 
de  la  tour  du  troupeau ,  Riroen 
abusa    de    Bala    sa    concnbîbe. 
Lorsque  ses  frères  résolurent  de 
se    défaire   de  Joseph  ,    Rnben 
touché  de  compassion  lei  eu  dé- 
tourna ,  en  leur  persuadant  de  | 
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Ifr  jteter  plutcit  dans  une  eîtern^  j 
il  «voit 'dessein  de  'l'eu'  tirer  :s«è-» 
crélement  potir  le  '^endVefa  éotrf 
père.  Jacob,  an  lit  de  'la  mort,- 
adressant  la  parole  à  Rû^ben ,  èoi» 
tils  aîné  ,  lui-  repr^cfta  «on  crinW 
étruîdit  «  que  ,  parce  iqu'i'l  av^ 
sofiitié  le  Kt'dc  so<i  père  ,  il  ne 
crottrt>it  point  en  -  autorité.  ï»  Lu 
tribu  d«  Rabèh  éprouva  les  suite* 
de  cette  imprécation.-^Ue  néTfiï 
jamais  bien  c6tisidé'rAbie  ni  no^-^ 
breùse  dans  Israiël.  Elle  eut  ^em^ 
partage  au  -  deik  i\\i  JonrdaiH  ,- 
entre  les  tot*rans  d'Arrtôn  et  «dfe 
Jazer,  fv  moûts  Oii'^aad  et  le 
Jourd^n.  Ruben  môiirtit  V'én 
16^6  avant  Jésus-Christ  >  V  124 
ans-. 

I.  tlDBENS  (Philippe),  01,1-^ 
ginalf^  d'Anvers  ,  frère  du  pj6i li- 
tre dont  nous  parlerons  daiu»  l'ar- 
ticle suivant  ^  et  né  à  Qo^ognà 
en  1^74  y  d'une  famille  noble  1^ 
devint  secï-étaire  et  blbliolhécairft 
du  cardinal  Ascagne  Colonne  9. 
puis  secrétaire  de  la  ville  d'Ao*^ 
vers  ,  où  «  ^1  fiourut  ea  1611.^ 
Philippe  Rube^)^  est  connu. par  im* 
traite  intitulé  ^ntlquorum  rituuin 
emendaiiqnes^p  Anvers  ^  1608  » 
in-4*» 

t  n.  RUBË{!4g  (  Pierre-Paul  ) , 
peintre  célèbre^,  né  k  Anvers  16^20 
juin  tSyj  ,  d'iiÉipère  auî  le  mite» 
qualité  4e  pégé-  chez  la  eomtess«^ 
aé'Lt*la^n  ;  nriats  Son  ^oût  le  p9r^ 
tant  k  (a  peinture  ,  il'partit  poWr 
Fltatie  ti près  «voir  pris  dies  leçou^ 
d'Octavk)  Van  Vééf».  Le  dut  Hkt 
M  atitoue,  inlotnàfé  de  soti^rare  mé- 
rite ,  lui  t^nnà  un  logement  daii9 
sou  p.ahis.  Ce  ^t  d^ns  te  séjoul» 
que  Rubétis  fit  une  étude  parti- 
culière dtes  ohvrirges  de  Jnlen 
Romaiu.  Les  Mbleatix' du  Titien , 
de  Paiïl  Véronèse  et -du  Tintoret , 
l'appelèrent  k-  VetiUê.  L'étùdd 
des  cheft-d'oeuvre  de  ces  grandt 
ma^trcj    eliangea   son  goàt  qui 
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tenoit  4e.<6dui  du  Caravi^ge;  il 
en  prit  un  qi:|i  Jui  fut  proprie.  Ce 
célèbre  artist^  se  reofiit  eiisuite 
à  Rome  et  çle  là  à  G^nes  \  enfin 
il  revint  en  F)aa(}ire.  Ce  fu|  vcr^ 
ce  temps-là  que  M^rîç  ^e  ^ëdiçis 
le  fit  venir  à  Psiris  pour  peindra 
lagaleriç  desonpaUis  du  Luxem- 
bourg. Rubeqs  fit  les  Tafyleaua^, 
9  Anvers ,  et  retourna  dans  çettc^ 
capitale  pour,  les  mettre  en  plaçe^ 
Il  d^voi  t  y  avoir  une  galerie,  pa- 
rallèle ,  repTiéseutaat  Tnis^oire  de 
ttenri  IV  ;iiubens  en  a  voit  même 
déjà  cG^mmence  plusieurs  Ta- 
bleauxi  mais  la  di^raçe  déjà 
reine  qu  empécl^a  l'exécution.  Ce 
peintre  avQjt  plus  d'uue^iorte  dç 
inérite.  Le  duc  de  Buckinghan^ 
lui  ayant  fait  ponno^trçi  tout  le 
f^hagrin  que  lui  causoit  la  mésinr 
teiiigence  des  çouroi^nes  d'Àn^ 
gleterre  et  d'Espagiie  ,  il  le  çhar^ 
gea  de  communiquer  $es  desseins 
a  l'infante  Isabelle ,  pour  lors 
reuve  de  l'archiduc  Albert.  Ru- 
bens  fut  un  excellent  négocia" 
teur  ,  et  la  princesse  crut  devoir 
Tenvojer  au  roi  d'Espagne,  Phi- 
lippe IV,  avec  commission  de 
proposer  des  moyebs  de  paix  et 
de  recevoir  ses  instructions.  Le 
roi ,  frappé  de  son  mérite  ,  le  fk 
^.heyaiier  ^  lui  4onna  la  cl^arge 
de  seQré^aire  de  son  conseil  privé». 
Bubeos  revint  à  Bi^x^Hes  re^d^e , 
compte  a  Vlpl^aôle  de-  ^  qu'il, 
avoit  fait  ;  il  pas^a  en&uitç  e(^ 
Angleterre  s^yeç  le;$  commissions 
du  roi  catholique  ;  <eniin  ,  la  paix 
fut  conclue  au  dés^r.4es  d^ux 
puissances,  lue  roi, d'Angleterre  ^ 
Charles  I°%  le  ilt  aussi  chevalier  ; 
il  illustra  &es  armes  en  y  ajou- 
tant un  canton  chafg^  d'up  lion  , 
et  tira  en  plei;^  parlement  l'épée 
qu'il  avoif  a  son  côté  pour  la  dou- 
ner  à  Rubans  ;'  il  li^i  i(ît  i^nëore 
présent  du  diamàn^  qu'il  avoit  à 
4o9  d^i^t ,  et  d'un  cordon  aussi 
enrichi  de  di^mans,  Rubens  re* 


tourna  de  i^ouveaa  eQ  E^paene^* 
oii  il  fut  honoré  de  la  clef  q'oi:  , 
créé  gentilhomme  de  la  chambre^ 
du  roi  ,  nonimé  secrétaire  dvi, 
conseil  d'état  dans  les  Pays-Ba/  ; 
enfin ,'  comblé  d'honneurs  et  dé 
biens,  il  revint  à  Anvers  ou  il  épou- 
sa. Hélène  Forment ,  célèbre  par 
l'éclat  de  sa  beauté  /  et  y  mourut 
leSo  mai  16^0  ,  laissant  de  grands 
biens 'à  sçs  enfans  et  la  charge  d^ 
secrétaire  d'état  en  Flandre  à  soa 
fils  ajné.  Un  alchimiste  anglais 
l^yant  voulu  lui  vendre  \ç  secret 
imaginaire  de  la  pierre  philoso- 
phale ,  Rubens  le  mena  dans  son 
atelier  ^t  lui  dit  :  «  Vous  venez 
trop  tard  ;  car ,  depuis  vingt  ans , 
j'ai  trouvé  votre  secret  avec  cette 
.palette  et  ces  pinceaux.»  11  parta- 
geoit  son  ten^ps  entré  les  anaires. 
et  la  p^ntiire;  Ce  peihtrç  vécut 
toujours  comme  une  personne  de 
la  première  considération  ;  il  réu* 
nissoit  en  lui  tous  les  avantages 
oui  peuvent  rendre  recomman-* 
aable.  Sa  figure  et  ses  manières 
étoient  nobles ,  sa  conversation 
brillaitte  ,  scm  logemè^t  magni- 
fique et  enriohi  de  ce  que  Part 
onre  de  plu$  précieux  *en  tout 
genr^..  Il  reçut  la  visite  ide  plu-^^ 
sieurs  princes  souverains  >  et  les 
:ét|rangers  venoient  le  voir.  çojp,me^ 
un  homme  rare.  11  travailloit  aveç^ 
une  telle  facilité  ^  que  la.  pein- 
ture ne  l'ocQupant  pas  tq.ut  en- 
tier >  il  se'fa^isôit  lire  le?  ouvra  * 
gés  des  plus  célèbres  auteurs  , 
sur-tout  dç5  poètes.  Son  génie  le 
rendoit  également  p^pre  pour 
tout  ce  qui  peut  entrer  dans  1^^ 
composition  ^'vm  tableau.  Il  in->' 
ventoi^t  facile^en^  ;  et  s'il  falloit 
recommencer  un  même  sujet  plu- 
sieui'S  fpis  9  son  imaginatiioii  lui 
fournissoit  aussitôt  ae^  or^n* 
nances  d'une  magnificence  non* 
velle.  Ses  attitudes  sont  naturelles^ 
et  variées  :  ses  airs  de  tête  son( 
d'une  beauté  singuliirçt  li  j  a 
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^an?  ses  idées  une  abondance ,  et 
4ans  ses  expressions  une  vivacité 
surprenantes.  On  ne^peut  [trop 
fidn^irer  son  intelligence  du  clair- 
obscuf  ;  aucun  peintre  n'a  mis 
autant  «Téçlat  dans  ses  J'cibleatix^ 
et  ne  leur  a  donné  en  même 
temps  pins  de  force ,  plu^  d'I^ar* 
Ironie  et  de  vérité.  Sip^n  pinceau 
est  moelleux ,  ses  tou^be^f  faciles 
e^  légères  y  ses  carnation^  frai> 
c]ies  et  ses  draperies  jetées  a\^eç 
bîeaucoup  d'arf .  Il  s'étoit  fait  des 
principes  certains  et  lumineux, 
qui  l'ont  guidé  d^ns  tous  ses  ou- 
vrages. On  lui  a  reproché  pepeur 
dant  cjiielque  incorrection  dans 
ses  figures  ,  et  un  goût  de  dessin 
lourd  et  qui  tient  du  caractère 
flamandT^  L'étonnante  rapidité 
avec  laquelle  il  peignpit  peut 
l'avoir  fait  tomber  dans  ces  im- 
perfections ,  dont  les   ouvrages 

,  qn'il  a  traraillés  avec  soin  sont 
exempts.  Parmi  ceux-ci  on  parle 
avec  le  plus  grand  éloge  de  s'en 
Ç^racifiement  de  /.  Ç,  entre  les 
dçux  larrons  ,  qu'on  voit  à  An- 
\prs,  D^ns  ce  chefrd'œuvre  de 
rprt  9  le  maii^vais  larrQn  qui  a  eu 
une  jambe  meurtrie  par  uti  coup 
de  barre  de  fier  dont  le  bourreau 
Ta  frappé ,  se  soulève  sur  son 
fôbet  ^  et  par  pet  effort  qii'a  pro- 
duit la  douleur ,  il  a  forcé  la  ^éte 
du  plou  qui  ^ei)oit  le  pied  attaché 
ail  po^^u  funeste^  la  t^te  4u 
p}ou  est  même  chargée  des  dé- 
pouilles hiçleuses  qu'elle  a  em- 
portées en  déchirant  \qs  xhairs 
du  pied  à  travers  lequel  il  a  pass^« 
Rubeas ,  qui  ss^voit  si  bien  en  im- 
poser à  l'œil  par  la. magie  de  son 

^  clair  -  obscur  ,  fait  paroître  le 
çprps  du  larron  sortant  du  coin 
du  tableau  dans  cet  efiortu  çt  ce 
corps  est  encore  la  chair  \^  plus 
vraie  qu'ait  peinte  ce  grand  co- 
Ipriste.  On  yoit  de  profil  la  tête 
du  supplicié  et  sa  bouche  ,  dont 
cette  situs^tion  fait  encore'  mieux 
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remavqyer  l'ouverture  énorme  ; 
ses  yeux  dont  la  prunelle  est  reni*^ 
versée  ,  et  dont  on  n'aperçoit 
que  le  blanc  sillonné  de  veines 
rougeàtres  étendues  ;  enfin  ,  l'ac- 
tion violente  de  tous  les  muscles 
de  son  visage ,  fait  presque  ouïr 
les  cris  horribles  qu'il  jette.  C'est 
le  jugement  de  l'abbé  Dubos  dans 
ses  Réflexiaus  sur  la  Peinture , 
tome  premier.  Les  peintures  de 
la .  galerie  du  Luxembourg  ,  qui 
ont  para  gravées  au  oommence-- 
ment  de  ce  siècle,  et  qui  con- 
tiennent t2i  grands  Tahlesiux -et 
3  Portraits  en  pied  ,  sont  let 
comble  de  la  gloire  de  Rubens. 
C'est  aussi  dans  cet  ouvrage  qu'il 
a  le  plus  développé  son  caractère 
et  son  génie,  rersoune  n'ignore 
que  ce  itche  et  superbe  pOTtique, 
semblable  à  celui  de  Versailles  ^ 
est  rempli  de  beautés  de  dessin  , 
de  coloris  et  d'élégance  dans  la. 
composition.  On  ue.reproehe  ^ 
l'auteur ,  trop  ingénieux ,  fpie  le 
grand  nombre  de  ses  figures  aller 
goriques  >  qui  ne  peuVent  nous 
parler  et  nous  intéresser.  On  ne 
tes  devine  point ,  $ans  av^ir  k  la 
n^aia  leur  eî^plipation  donnée  par 
Félibien  et. par  Moreoiu  de  Mau- 
touF.  Of,'U  est  certain  que  le 
but  de  lapeinturen^e^tpas  d'exerT  : 
cer  rimtginatiqn  par  deséiûg<^' 
mes ,  mais  de  toucher  et  d'émou'- 
voir.  C^a.  est  si  Vrai»  que  «e 
qu'en  go-dte  généralement  dans: 
le$  galerjies  cm  Luxembourg  et 
de  .  Versailles  est  nniquenient  ' 
l'expression  des  passions.»  Tell€t  : 
esX  j  dit  l'abbé  Dubos ,  l'esipres- 
sion  qui  arrête  tes  jeux  de  toa$  . 
lest  spectateurs  sur  le  visage  de 
Marie  4e  Médipis  qui  vient  d'ac-» 
concher  t  on  V  aper^U  distincte- 
ment la  joie  cf'avoirmis  411  monde 
un  dauphin  à  travers  les   mai*- 

Îues  sensibles  de  la  douleur.  ^ 
«s  dessins  de  Rubens  sont  d'un 
grapd  goût;  d'une  touches^Yfu^te  | 
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la  beile  couleur  et  i'îaCelHg^iice  du 
touiettsemble-s'j  font  rem  ar<|oer. 
^  LMoumératicm  >ae  ses  ubleanx  ne 
peut  eotrer  dans  cet  article.  Il  n'^ 
a -point  de  cabinet  an'  peu  consi- 
dérable .eo  .EurOpd»qui  ne  pos- 
sède qaelqa'ouVirsIge  4e  sa  main. 
Son  OËuvi^  est  d'envirbn  4oo 
pièces.  LesconquétjesdelaFraiHpe 
opt  etirichi  ie  Musée  Napoléon 
des  piinèipaax  cbeâ-d'œuvre  de 
ce  maître,  parmi iesquels  on  dis* 
tingue  la  laineuse  Jbescente  de 
croix'  de  la  oalbednale  d'Anvers  , 
V'Assomptiori'^  le  Ohrist  mort  sur 
les  gsfèoux  de  la  Vierge  ^  et  Je 
Christ  Joudroyant  tUénésie,  Il 
eut  un  grand  nombi^  d'élèves 
dont  la  plupart  le  seoondèrent 
dans  ses  travaux';  entre  autres, 
V<an  P.rck,  I>ïépenbeck,Wildens, 
Sne;yders  ,  Van  Moi  ,  Van  Tol- 
d^en,  Jacques  Jordans,  Spasme 
Queilinus  et  Gëi^ard  Séghers. 
Aucun  peinti'^  n'-a  été  gravéav-ec  ■ 
plus  4e  «ucoes  que^ui^  sut*^tout- 
p«r  les  graveurs  de  son  temps  . 
<lon.l  il  netouohoit  souvent  les  es- 
tampes. Les  priooipaux'soot  Lu- 
cas Wo6iem¥sin ,  lés  i'tt^r«s'6oiâ- 
w&t\ ,  Paul  Pontius ,  Vischer  y  et 
Va»  Schnppen.  On  a  de  Rubens 
un  Ti^ité  cieia  peinture ,  Anvers  ,• 
1633  y  et  VArchUêotûre  italienne, 
Àm^terdafn  ,1  ^54  V  nti^fo^M)^* 

î  iil;  3\U«E!VS  (  Alb&rt)  ,  fiis 
d^  précédent,  né  ii  AnTers*en 
t6t4  j  Jouit  d«  i'estkne  de  Tarebi- 
dbc  Léopold^Guitlaiime,  H^uvei*- 
neiii^  des  Pays-Bas  ;'  il^'la  méjrrta 
pfi4*'  se^  connoi^satfcéÀ ,  et  ^lus  ' 
encore  ^a»  sôs  ^  tielleà  qÂ^iitës. 
Jainais  il  ne  briguantes  hfonnears* 
et  fl  se  contenta  toujours  d'une 
fortune  tuéâickïre.  Il  mour lit  l'an 
1667.  On  a  de  lui  i^l*  Be  rè  ves- 
tiarid  ^eterum  ,  preecipuè  •  de 
late  dêwù  tibri  -duo  ,  Anvers  , 
i665,  1 1.  Diatribce  de  gemmk 
Tiberiand^*.^  ée  gemmd  Au^uS'.. 
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'iijed^u  de  urbihus  Neocoris..*  de 
naUili  die  Cœsaris  Augustii  ete,  * 
(Ces  dissertations  se  trouvent  dans.' 
lès  Trésors  des  antiquités  romai- 
inCs  de  GronoviuB  »  tomes.6  et  11 . 
Ili.  Regum  et  imperatùrum  Ro-^- 
m€t>R^ttim  numismata  ,   Anvers , 
;i654  >  in-'loi.  C'est  une  deserip-* 
tion  enricbie  de  notes  du  cabinet 
de  médaiiles'  du<^dae  d'Arscbot  y 
publiée 'par  Gaspard  G«vart ,  et 
ensuite  à  Berlin  en  1700, avec  de» 
notes  par  Laurent  Beger.  IVi  i^ 
vM   sFlapti    ùîanlii'    Tkeodoriy 
XJtrecht-,  1694 ,  in-12. 

RUBpRTl,  (  Micbel)  ,  de  Flo- 
rence.» qui  vivoit  dans  le  iS*  siè- 
cle ,  a  écrit  une  Histoire  depuis 
la  création,  du  monde  jusqu'en 
i43o ,  d^ns  laquelle  il  prétend 
que  les  cbangcmens  à.Gs  inonar-' 
cbics  et  des  états  sont  une  puni- 
tion des  crimes  de  ceux  qui  gou- 
vernent. 

*  L11UB^US( Jean-Baptiste), 
né  k  RaVenntî ,  -d'une  famille  no- 
ble V  se  fil  canne  et  se  distingua 
tôfeMfent  par  >a  science  ,  que 
'Paul'  llUe  nomma  professeur  en 
théologie  au  collège  dclaSapience 
à  Rome.  Pie  IV  le  chîlrgea  de  di« 
Verses'  commission  s  importantes . 
m  fut  fait  Tica ire- général  l'an 
!i56!î,  et  prieur-général  Tan  i564^ 
|Etânt  allé  visiter  les  couvents  de 
js<!yn  6rdre  *eti  Portugal  et  en  Es- 
bagne  ,  41  vit  Mainte  Thérèse  ^ 
Avila, approuva  la  referme  qu'elle 
!avoi  tcomhieticée  à  intf  odnire  dans 
son  tnonastère,  et  entretint  en- 
suit* uh  cortiiherce  de  lettrés  avec 
elle.  11  fit  difTicfulêé  de  laisser  in- 
itroduire  la  même  réforme  dans 
les  couvèûls  d'hommes  ,  et  n'ac- 
corda cette  permission  que  pour- 
deux  couvents.  Pie  V  et  Grégoire 
XIll  ne  lui  donnèrent  pas  moins 
de  marques  d*estinié  que  leurs 
prédécesseurs.  Il  mourut  à  Rome 
le  5  septembre  1578;  On  a  de  lus 


RUBR 


R^CC 


S5» 


de*  Sermons ,  des  Commentai  fei^  f  ftit  envoyé  eti  Ta  r  la  rie  l'an  i255 

p'arSt  Looisjpourtravtiillerala 
contçrsion  de  tîes  peuples ,  et 
parcodrat  toutes  les  conrs  àx^s 
différas  princes  de  ces  contrées  ^ 
mtùi  skurs  y  fair^e  beaucoup  d^ 
convergions.  Il  donna  en  latiu* 
une  Relation  de  son*  voyage ,  et 
Fénvoya  à  St.  Louis.  H y  eh  a  dil- 
férentes  copies  manuscrrlès.  Ri- 
chài'd  fiakhit  ,  géographe  an- 
glars-,  eu  a  publié  une  partie  dans 
Utt  R«Icu!€tI  des  navigations  des' 
Attglais  ;  PierrjB  Bergei-on  *  Fk 
donnée  en  français  txvt  deux  ma-^ 
nii^crits  latms  ,  Paris,  i634  ;  et' 
dans  Ves-^&yageS  faits  priricipa- 
Veinent  en  Asie  y  La  Haye ,  i  735  ," 
2  vol.  in-4*» 


surles  Couvres  de  Thomas  Wal- 
densis  ,  Venise  ,  1^71 ,  3  volum.^ 
ia-fol.  clc. 

II.  RUBËUS.  r:  Bossi ,  n-  IL 

'  RURli^   (.Claude  de),   né    à, 
^yon    en   i533  ,.  et,   procureur-, 
général  de  Cette  ville., .  ^   jeta, 
dans  ïe  parti  de  1^  ligue  ,et  lit 
soulever  sa  patrie  contne  Kauto- 
rilé  royale.  HenrilVl'ayantram©-. 
Q^e  II  40a  opéiss^ce,.  rËlvvhis  se! 
retjLr«ii  à  Avi|;aon ,  où  il  resta  six. 
«ns.  Lie  chancelier  de  JBellièvrc,, 
son  compatriote,  obtint  sa  grâce- 
et  son  rappel  ,  et  il  mourut  dans, 
sonjpays.  au,,  mois  de  septembre» 
i6i5.    11    a   laissé ,   I.   Discçurs 
oratoire  prononcé .  4    Jjyiork  '  le 
jour  de  saint  l'humas  *    IL  Pri- 
viîéges  y  franchises  et  ii^jn^tUifiités , 
accordés  par  les  rois  ciux  con-- 
suis ^    echevins   çt    hahitans  dé) 
LjQi^y  i574%ijlf  Résurrection, de. 
la  saifit^^  Mefissi  i&J^n  ,IV.  DiS' 
cours. sur  la. peste  de  f^^oti   en. 
i577  ^'  loSo.  V,  Sommaifie  4^S^ 
coutumes  du  duché  de  Boi^ç^ne., 
VI.  Réponse   à   Cunti-E^pasifoL^ 
C'est  un  libelle  contre  Ueori  IV  ,> 
qui^n^y  est  jamais  appelé  :<)ùe  le.- 
^éarnois-  VIL  Conférençe&^  desi 
prérpgatives,et  ancienneté  de.worj. 
blés  s  ^. de  la  mona^^hie  et  m/u^ûn-. 
tsoyale  de  France^  1 6 1 4*  Vllï,  fTw-  : 
tflire  des  pri/ices  des  deux  tmni" 
sans  royales  de  Vefidômç  ^ti^Al-^ 
bret  f     1614.    IX»    Histoire   des 
Dauphins,  de  J^iennais.  X«  Mis-, 
toire  de  Lyon,    C'est  son  meïU 
leur  ouvrage  ;  malgré  sou  style 
gothique  oa  ,la   lit   encoro  avec 
plaisir  à  cau^e   des  traits  malins 
qui  y  soot  parsemés*  Il  Tavoit* 
composée  p«adant  son  exil  à  Avi- 
gnon. 

RUBRUQUÏS  (Guillaume)  , 
cordelicr  du  i3*  siècle  ,  doiîl  on 
ignore  la  patrie  :  les  uns  le  font 
Anglais ,  les  autres  Brabançon.  Il , 


L  RDGCELLAJ  (Jean), 
d'une  des  'premières  familles  de 
Florence  ,  né  dans  cette  ville 
en  1475  ,  -^niferassa  de  bonne 
heure  l'état  ecclésiastrque  ,  parut 
avec  distinction  .  à ,  la  piour  de 
Rome  ,  et  fut  «nyoyé  en'  qîi^llté 
de  nonce  en  France  par  Léoti  X  ^ 
siirt  parenLFfançoisP'lui  marqua, 
beaucoup  do  bieTi\'eillance*j  niâîs 
le  pape  s  étant  Itgué  avec  i*émpe.- 
reur  Chàrles-Quint  •  contre  ce 
prince,  Ruccellaï  fut  obligé  de 
retourner  en  Italie.  Au  moment 
de  son  tlépairtil  apprit  Ja  itiortde 
LéonX,  et  cette  nouvelle  lui  Ht 
perdre  IHsspiérance  '  ée  Iti  pourpré 
romainè'que  sa  nonciature  lui  au- 
roit  apparemment  prbcurée."  ClçJ 
ment'  vH  le  nomma  gou^ferneiy 
du  château  Saint- Ange ':' pkce 
destinée  a  des  préhts  d'un  mièrîte 
éprouvé  et  d*une*fïdélité  sanà  re- 

Î) roche  ;  mars  il  n'obtfnt  jamais 
e  chapeau  si  désiré.  On  croit 
qu'il  mourut  curé  d'une  petite 
paroisse  dans  le  diocèse  de.Lu»^ 

Sues  i  pu  ignore .  l'année  précise 
e  sa  morts  on  croit  que  ce  fut 
en  i525  ou  i5a6.  Rûccellaï  cul- 
tiva les  muses  italiennes  arec  suf^ 
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çès.  On  a  de  }ui ,  I,  Lit  MjMê' 
monde ,  ixi-89,  i^aS  ;  tragë4iere- 

{ présentée  devait  lé  pape  Léon  X , 
orsqu'il  p^ssa  en  i5|3  à  Florence 
et  qu'il  visita  Ti^uteur  4dns  samai- 
$op  4ç  çan^pagne.  Elle  a  été  pluT 
^ieurs  fois  réimprimées ,  et  on  y 
trouve  àes  }|eautés  qui  doivent 
faire  pardonner  quelques  imper- 
fections ,  bien  eiqcusabies  dai^s  la 
renaissance  du  théâtre  en  Italie. 
II.  Les  4beillejs  ,  i53o,  in-8«,  Pa- 
poue, 1718,  iiî-4^  »  Roèii^e  en 
y  ers  non  rimes  ,  qui  prouye  de 
ï'imaginsiitîon  et  du  style ,  et  qui  a^ 
été  tradi^it  en  français  par  Pinse- 
ron ,  172Q ,  in-i;^.  Il  a  éj^  inséré 
dans  le  Recueil  des  poètes  agri- 
coles publié  a  Lucques  en  tySJ , 
a  vol.  in-8p.  III.  Qreste,  tragédie 
^ong-teinps  manuscrite  ,  et  pu- 
biiée  par  le  marquis  3çipion 
Mafiei  daqs  le  premier  volume 
4u  Théâtre  ita^en ,  à   Vérone , 


t  IL  RUCCELLAI  (Bernard  ), 
pn  latin  Oriccellarius  y  né  k  Flo- 
rence en  i449!>  ^^  "^P"**  ^®  7  octo- 
bre i5i^,  étoit  allié  des  Médicîs  , 
çt  fut  élevé  aux  premières  charges 
de  sa  patrle.-lI'Connoissoit  par- 
faitement les  finesses  de  la  langue. 
latine,et  réçrivoit  avec  une  grande 

Îuretéj  n^ais  personne,  pas  n\éme 
irasme  ,  ne.  put  jamais  rengager 
^  la  parler.  Le  P.  M^bitlçiu  l'ac- 
cuse d'avoir  ;  écrit  avec  trop  dfi 
partialité  sur  l'expédition  du^  roi 
Charles  VIU  en  Italie ,  dafis  son 
ffellim  ïtaUcun^y  l^ondres,  1735» 
^-4"*  A.  ce  défait  prè^j  ses  ou- 
vrages sont  estin^és.  Oq  a  encore 
4e  lu\  y  Sistoir^  de  la  guerre  de 
f^ise  y  publiée  a.yeç  la  seconde 
édition  de  celle  4e  k  Guçrre 
le. 


m.  HUGCE[LAï(rabbé>i 
gentilhomme     florentin     de    la 

taina^  im^^  ^^%  h  précédent  ^ 
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étoit  fils  d'un  partisan  <pii  avAif 
entretenu    une    correspondanca 
çqntiQueUiS  avec  Carnet,  Bandini;» 
Gedani  et  plusieurs  autres  geas 
4'afifaires  4^  cette  nation  établi^ 
en  France.  Soi^  père  avoit  beau- 
coup de  crédit  à  la  cour;  il  lu^ 
Ïtroçura    pour    plus    de   5o,ooo 
ivres  de  bénéfices  ,  et  lui  dou- 
noit  chaque  année  une  pareille 
somnie.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en- 
gagé dans  l'état  ecclésiastique, 
qu  il  porta  ses  vœux  auic  premiè- 
res dignités  de  la  cour  4^  Home, 
et  acheta  une  charge  de  clerc  de 
la  chambre  dc^  pape,  tl  avoit  d^ 
la  littérature.  Le  pape  Paul  V  le 
oonsultoit  souvent  sur  les  affaires^ 
le3  pins  difïiciles.  Celte  confiance, 
lui   attira  tant  d^afiaires  et  tanf 
d'ennemis  -,  quHl  fut  enfin  obligé 
de  quitter  Rome  et  de  passer  ei^ 
France.    Le    niaréchal    d*A.ncre 
l'introduisit  à  la  cour  \  il  s'y  fît 
aimer   et    rechercher,    moins   a 
cause  de  la  beauté  de  son  esprit 
que  de  sa  grande   dépense ,   ou 
pour  mieux  dire  de  ses  profusions* 
On  vit  servir  k  sa  table  des  bassins^ 
de  vermeil  tout  ^chargés  d'essen- 
ces ,  de  parfums ,  de  gants ,  d'é- 
yentails  pour  les  convives.  Sa  dé-, 
licatesse  en  toutes  choses  allolt  à 
l'excès.  Un  rien  le  blessqit  ;   le 
soleil,  le  serein,   le   chaud, fie 
froid,  pu  la  moindre  intempérie 
de  l'air  altéroieut  s$(  constitution. 
Ge  fut  lui  qui  apporta  la  mode 
des  vapeurs  en  France,  et  qui  fut 
le  preniier  modèle  de  ce  qu'on  ap-. 

Sefoit  Petits-Maîtres^  Il  maurut  9, 
[ontpéilier  le  aa  octobre  162a. 
Il  avoit  au  milieu  de  ces  petitesse^ 
d'excellente's  qualités.  Irëtoit  gé- 
néreux et  reconnoissant.  Ge  fui 
lui  qui  fit  embiiumer  a  ^es  frais  et 
transporter  a  Maillé  en  Anjou  1^ 
corps  du  connétable  de  Li^yii^  % 
que  fies  gens  pillèrent  au  p.oin^ 
de  ne  pas  laisse^  uu  drap  poï(f. 
rcnsevelir*        "^ 
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fttJCHAT  (  AbraKaiii  ) ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Lausanne, 
oîi  il  finit  ses  jours  en  i^So  ,  étoit 
né  dans  le  canton  de  Berne.  Il 
est  principalement  connu  par  son 
Histoire  de  la  ^formation  de  la 
Suisse ,  Genève ,  1 727  et  1 728  , 
6  vol.-in-8o,  écrite  d'un  style 
lourd  et  incorrect ,  mais  estimée 
pour  les  recherches.  On  sent  qu'il 
n'aimoit  point  les  catholiques ,  1 
et  il  n'oublié  rien  pour  les  rendre 
odieux.  On  a  encore  de  lui  les 
Délices  de  la  Suisse ,  sous  le  nom 
de  Kipseler,  Lejde  ,  1714»  ^  vol. 
in-8«.  Il  a  fait  d'autres  compila- 
tions sous  le  nom  de  Délices  ^  sur 
la  grande  Bretagne ,  l'Espagne 
et  le  Portugal ,  où  l'on  ne  trouve 
aucune  observation  qui  lui  appar- 
tienne. 
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t  I.  RUDBEGR  (  Olaiis) ,  né  a 
Arosen  dans  le  Westermanland 
en  i63q»  d'une  fanville  noble^  fut 
professeur  de  médecine  a  Upsal , 
où  il  mourut  en  septembre  170a, 
dans  sa  73*  année.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  I.  Èxerci' 
tatio  anatomica  ,  in-4"  9  ^  Lejde. 
Il  y  publie  la  découverte  anatomi- 

Sue  des  vaisseaux  lymphatiques. 
\  prétend  que  cette  aécouve^e 
lui  appartient^   et  que  Thomas 
Barthcâin  la  lui  a   aérobée.   Ce 
qu'il  y  a  de  s^y  c'est  que  le  doc- 
teur Jolife  avoit  aperçu  en  An- 
gleterre ces    vaisseaux    dans  le 
même  temps.  Il  y  a  apparence 
que  la  gloire  de  cette  découverte 
leur  appartient  èi  chacun  en  par- 
ticulier. Il*  Atlantica  y  sive  mari' 
heintj  "ùera  Japheti  posterorum 
sedes  ac  patriay  1J5799  1689  et 
1698 ,  3  vol.  in-folio.  Il  devoit  y 
avoir  un  quatrième  tome  qui  est 
resté  manuscrit.  On  y  joint  pour 
le  iome  4*  un  Atlas  de  43  cartes 
avec  deux  tables  chronologiques; 
le  portrait  de  Rudbeck  est  à  la 
tête.  11  y  a  trois  titres  différens 


àù  tome  I"  de  cet  ouvrage;  lé 
premier  est  sans  date ,  le  second 
de  1675,  et  le  troisième  de  1679. 
Ce  livre  peu  commun  est  rempli 
d'érudition ,-   mais  d'une   érudi- 
tion  accablante  ;    tt  l'siuteur  y 
soutient  les  paradoxes  les  plus 
étonnans.  Il  y  prétend   que    la 
Suède" sa  patrie  a  été  la  demeure 
des  anciennes  divinités  du  paga-^ 
nisme  et  de  nos  premiers  pères  ; 
qu'elle  est  la  véritable  Atlantide 
de  Platon  ;  et  que  c'est  de  la  Suède 
que  les  Anglais  ,  les  Danois ,  les 
Grecs ,  les  Romains  et  tous  les 
autres  peuples  sont  sortis.  III. 
Leges   West-GothicK  ,  Up  sa  lise 
in-fol.  ,   rare.   IV-    Olavii   Kud- 
beckiijiliiy  Campi  Eljrsii  lihet 
primus  ,   graminum ,  juncarutn  , 
etc. ,  figure ,  Upsaliae  ,  170Q ,  in- 
folio.  V.  Un  Traité  sur  la  comète 
de   1667.  VI.   Olasfii   Rudbeckii 
Jilii   Laponia  illustrata,  et  iter 
perUplandiam,  Gestriciam^  e\t,$ 
Upsaliae  1701,  in-4®,  figures.  Cet 
ouvrage  est  attribué   dans  tous 
les  catalogues  k  Rudbcck  le  fils. 
Il  n'y  donne  que  la  description 
de   rUpIande;    c'est   probable 
ment  le  commencement  d'un  ou>* 
1  vrage    qu'il   ,n'a    point    achevé. 
VII.  Dissertation  sur  foiseau  de 
Selaw  de  la  Bible ,  1705,  in*4*'« 

n.  RUDBECK  (  Olaiis  ) ,  fils 
du  précédent ,  médecin  aussi 
savaift  que  son  père ,  a  donné  , 
I.  Dissertatio  de  hederd y  i7i6« 
II w  Catalogue  des  plantes  de  la 
Laponie^  observées  en  i6q5  ,  dana 
les  Actes  de  l'académie  de  Suède 
de  l'an  1720,  etc.  \\1.  Spécimen 
linguœ  gothicœ,  1717,  in-4^* 

♦  RUDDIMAN  (Thomas) ,  (U^^ 
cendant  d'une  respectable  famille 
du  comté  d'Aberdeen ,  où  il  na* 
quit  en  1684  ?  fut  chargé  en 
1710  de  la  surveillance  de  l'im- 
primerie du  roi  à  Edimbourg ,  et 
publia  en  1711  une  édition  'vor 
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fol*  delà  Traduction  de  FEiiéide 
de  Virgile,  de  Gavin  Doùçlass,  ^ 
laquelle  il  joignit  un  Glossaire 
iVit  avec  beaucoup  de  soin.  En 
171 S  il  publia  la  Défense  des 
di^oits  légitimes  de  la  Jamille 
des  Stuarts ,  par  le  lord  Torbat. 
Il  f'u,t  l'éditeur  des  OEuv/rcs  de 
Btichanan  ,  2  vol.  in-fol.  ,1715  , 
auxquelles  il  joignit  des  notes 
critiques  ,  philologiques  ,  histo- 
riques et  explicatives.  On  lui  doit 
ciiCoVe  un  Rudiment  de  la  langue 
latine  y  publié  en  1720,' fort  es- 
timé en  Ecosse  ;  des  Exercices 
d*i  giHitnmaire  ,  1 72$  ;  une  Gram" 
maire  latine  qui  parut  en  173a, 
à  laquelle  il  ajouta  des  notes  ins- 
tinctives en  1756;  une  édition  du 
nouveau  Testament  grec  ,  1740  , 
iji-i2  ,  réimprimée  en  1760  ; 
e^^fin  une  édition  élégante  et  soi- 
g  et  de  Tite-Live ,  1762,  in-S*» 
cl  in- 12;  4  vol.  Indépendamment 
de  ces  travaux  ,  il  fut  l'éditeur 
du  Mercure  Calédonien  ,  pnblié 
h.  Edimbourg.  Ruddiman  se  dis- 
tingua par  son  érudition  ,  par  la 
simplicité  de  ses  mœurs  ,  par  un 
dévouement  entier  à  la  famille 
âo^  Stuarts  à  laquelle  il  étoit  at- 
taché par  principes.  Il  perdit 
Tusage  de  la  vue  dans  ses  der- 
nières, années  ,  et  mourut  à  E.d im- 
bourg en  1767  ,  âgé  de  84  ans. 

RUDEL  (  Geoffroy  ) ,  célèbre 
,1roubadourdu  12*  siècle/  devint, 
;8ur  ie,  récit  <^e  deux  pèlerins  , 
amxMireux  d'une  comtesse  de  Tri- 
poli qu'il  chanta  dans  ses  vers* 
En  allant  la  voir ,  dit  Pétrarque  , 
:il  trouva  la  mort  sur  la  côte  d'A^- 
fi'iqae.  f    . 

RUmUS  (Eustache),  célèbre 
professeur  en  médecine ,  s'établit 
à  Padoue.  Son  pronostic  sur  les 
maladies  étoit  tonjours  certain; 
ce  qui  établit  ei^  Italie  le-  pro- 
verbe :  «  Dieu  te  garde  du  pro- 
nostic de.  Rudias/  i>  Ce  'raédecip  , 
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est  mort  en  1612.  Van  der  linden 
a  donné  le  catalogue  des  ouvrages 
de  ce  savant.  Le  premier  de  tous 
fut  un  traité  de  Virlutibui  et 
vitiis  cordis ,  imprimé  à  Venise 
eh  1587. 

1  l.  RUÉ  (Charles  de  la  )  ,  né 
'k  Paris  en  i643>  entra  chez  les 
}ésuites  et  y  devint  professeur 
d'humanités'  et  de  rhétorique. 
Son  taieiit  pour  la  poésie  brilla 
dès  sa^.jeunesse.  Il  se  signala  , 
en  1667  ,  par  un  Poème  latin  , 
sur  les  conquêtes  de  Louis  XIV  9 
poème  que  fe  grand  Cornëillè'mît 
en  vers  français.  Celui-ci  en  pré- 
sentant sa  traduction  au  roi  y  fil 
un  éloge  de  l'original  et  do  jeune 
ppète  qui  inspira  beaucoup  d^es* 
time  à  ce  monarque.  Le  P.  de  La 
Rue  demanda  instamment  la  per- 
mission d'aller  prêcher  l'Évan- 
gile dans  lés  missions  du  Canada  ; 
mais  il  fut  refusé.  Ses  supérieure 
Je  destinoient  à  la  chaire;  il  rem- 
plit avee  applaudissement-  délié 
de  la  capitale  et  de  là  cour.  Il 
auroit  peut-être  donné  dari s  l'es- 
prit sans  le  propos  que  Ini  tint 
un  courtisan  ;  «  Mon  père ,  lui 
dit-il ,  continuez  k  prêcher  comme 
vous  faites  ;  nous  vous  écouterons 
toujours  avec  plaisir  tant  qiie  vous 
nous  présenterez  la  raiâon.  Mais 
point  d'esprit.  Tel  de  noôs  en 
mettra  plus  dans  un  couplet  de 
chanson  que  la  plupart  des  pré- 
dicateurs dans  tout  un  carême.  » 
Le  P.  de  La  Rue  étoit  le  prédica- 
teur de  son  siècle  qui  débitoit  le 
niieux.-Croiroit-on  qu'avec 'un  ta- 
lent si  distingué  pour  la  déclama- 
tion ,  il  fût  d'avis  d'affranchir  les 
prédicateurs  de  l'esclavage  d'ap- 
prendre par  cœur  ?  Il  pensoit  qu  il 
vàloit  autant  lire  un  sermon  que 
le  prêcher.  Cette  méthode  pe 
nuisoit  point ,  selon  lui ,  a  la  vi- 
vacité de  l'action  .Le  prédicateur, 
rassuré  par  s«n  cahier ,  n'en  réci- 
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,leroît  (|a'«véc  pÂjci^  de  chaleur.  H 
<&€  pçruroit  pas  un  temps  considé- 
Tabiie  à  apprendi^  un'  discours. 
Il  ne  risqueroit  pas  .de  compro- 
mettre sa  réputation  dev»nt  la 
multitude,  qui  regarde  comme  un 
très -grand  ridicule  un  moment 
d'absence  de  mémoire.  Cet  illus- 
tre jésuite. fut  employé  dans  les 
missions  des  Céveones.  Il  fit  em- 
brasser la  religion  catholique  à 
plusieurs  protestans,  et  la  ht  res' 
pecter  aux  autres.  Il  mourut  à 
Paris  le  l'j  mai  i^aS.  Le  P.  de  La 
Rue  étoit  aussi  aimable  dan&la  so«> 
ciété  qu'efirayant  daus  la  chaire. 
On  a  de  lui ,  I.  Des  Panégyriques 
et  des  Oraisons  funèbres^  ^  trois 
yol.  in-  12  ;  et  des  Sermons  de 
morale  qui  forment  un  "Avent  et 
un  Carême  en  quatre  vol.  in-8»  y 
on  les  a  réimprimés  en  quatre 
Tolumes  in-12.  L'ingénieuse  dis- 
tribution ,  le  juste  rappoft  des. 
dififérentes  parlies  ,  robservatjoa 
des  vices  du  grand  monde ,  Ja 
véhémence  du  style  et  les  grâces 
de  la  facilité  brillent  dans  quel- 

3ues-uns  de  ses  discours  ;  alors 
anime  tout  :  mais  son  imagi- 
nation le  rend  quelquefois  plus 
poète  que  prédicateur ,  et  il  est 
inégal.  Ce  défaut  se  fait  moins 
sentir  dans  son  Avent  que  dans 
son  Carême.  Son  chef-  d'œuvre 
est  le  sermon  des  Calamités  pU' 
bliques.  On  distingue  aussi  les 
discours  du  pécheur  mourant  et 
du  pécheur  mort.  Souvent  dans 
la  chaleur  du  débit  il  enfantoit 
quantité  de  traits  qui  retidoient 
ses  sermons  encore  plus  intéres- 
sans.  L'oraison  funèbre  du  maré- 
chal dé  Luxembourg  est  ce  qu'il 
a  fait  de  plus  beau  en  ce  genre. 
IL.  Des  Pièces  de  théâtre.  Ses 
tragédies  latines ,  intitulées  Lv 
sim,achus  et  Cyrus  ,  et  celles  de 
Ëtysimachus  et  Sylla  en  vers  fran- 
çais ,  méritèrent  l'approbation  de 
ri«rré  Corneille.  Les  comédiens 


RUE 


335 


!  de  l'hôtel  de  Bourgogne  se  pré- 
paroient  secrètement  à  jouer  cette 
dernière  pièce;  mais  le  P.  de 
La  Rue  en  étant  informé  ,  les 
arrêta  par  son  crédit.  (  La  tragé- 
die de  Cyrus  a  été  imitée  en  vers 
français  par  Turpin.  )  On  lui 
attribue  encore  VAndricnne  ^  et 
VHomme  à  bonnes  ^fortunes  ,  co- 
médies publiées  sous  le  nom  de 
Baronson  ami.  III.  Quatre  livres 
de  Poésies  latines  ,  à  Paris ,  en 
s 680 ,  in-fiii ,  à  Anvers  en  169?  ; 
on  les  a  réimprimées  kla  fin  da 
siècle  dernier.  Ces  poésies ,  plei- 
nes d'esprit,' de  délicatesse  et 
de  sentiment,  assurent  à  Fauteur 
uii  rang  distingué  sur  le  Par- 
nasse latin  moderne.  IV.  Und 
Edition  de  Virgile  avec  des  notes 
claires  et  précises  à  l'usage  du 
dauphin ,  en  un  vol.  in-4**  et  ea 
quatre  Vol.  iuM2. 

II.  RUE  (  Doni  Charles  de 
la  ) ,  bénédictin  de  la  congréga-  . 
tion  de  Saiat-Maur  ,  né  à  Corbie 
en  Picardie  l'an  1684  ,  fut  élève 
du  célèbre  Montfaucon  et  son 
rival  pour  la  littérature  grecque. 
De  La  Rue  se  fit  un  nom  par  sa 
nouvelle  édition  dCOrigène  :  il  en- 
donna  les  deux  premiers  volu- 
mes y  et  le  troisième  alloit  paroi* 
jre  lorsqu'il  mourut  »  Paris,  le 
5  octobre  1739  ,  Dom  VincetJt 
de  La  Rue  ,  son  compatriote 
et  son  neveu  ,  acheva  cette  édi- 
tion qui  est  en  quatre  vol.  in-fal. 
11^  avoit  partagé  les  travaux  de 
son  oncle  et  mérité  son  estime.  ' 
Il  mourut  le  29  mars  1762,  k 
55  ans  ,  à  Saint-Germam-des- 
Prés.  L'édition  d'Origène  est  faite 
avec  soin.  Les  deux  savant  font 
à-  propos  des  notes  sur  les  en- 
droits qui.  en  demandent ,  et  ils 
doivent  tenir  un  rang  distingué 
parmi  les  bons  éditeurs.  L^'oncle 
étoit  un  excellent  ami'?  la  mort 
de  Dom  Thierry  Ruinart  l'affî^ta 


S56 


RÙEL 


tellement ,  que,  depuis  cette  épo- 
que ,  sa  santé  futtoujours  languis- 
sante. Voyez  Sabbathiea. 

*  RUELE  (Manano) ,  savant 
carme  déchaussé  ,  né  à  Roveredo 
€n  1699,  et  mort  dans  le  couvent 
de  cette  ville  en  177^  >  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  I;  Tre 
saggi  délia  biblioteca  italica  car- 
melitana.  II.  S'aggio  (Celïjstoria 
delT indice  romano  de'  libri  proi- 
biti.  On  a  encore  de  lui  xles  Dis- 
sertations  relatives  àriiistoire. 

t  I.  RUELLE  r  Jean)  ,  de 
Soissons ,  chanoine  ae  l'église  de 
Paris  et  médecin  de  François  I*'^ , 
mort  en  i557  ,  a  65  ans  ^  a  pu- 
blié ,    I.   JOe  naturd  stirpium  , 
Paris  ,  i536  j  in-fol.  Cet  écrit  est 
encore  assez  recherché  par  les 
botanistes.  U.  Vetennariœ  mC' 
dicinœ  libri  duo  ,  Paris  ,  i55o, 
în-fol.  Ce  dernier  ouvrage  n'est 
.  qu'une  compilation  sans  ordre. 
L'auteur,  ne  connoissant  ni  Fana- 
tomie  des  bestiaux  ni  les  vertus 
des  médicamens  ,  n'oiSre  ni  mé- 
thode sûre ,  ni  procédés  soutenus 
{>ar  rexpérience.  Dans  le  premier 
ivre ,  Ruelle  décrit  assez  bien  la 
fièvre  ,  et  l'on  prendroit  diaprés 
cet  article  une  nonne  opinion  de 
l'écrivain  ,   s'il    ne  la  détrùisoit 
bientôt  après  en   décrivant  mal 
les  autres  maladies ,  ou  en  pres- 
crivant des    remèdes   ridicules. 
Par   exemple  ,  pour  la  rupture 
des    vaisseaux    pulmonaires ,  il 
ordonne  en  breuvage  le  sang  d'un 
poulain  ;  pour  la  fureur  utérine  , 
al  propose  de  conduire  la  jument 
malade  au  bord  d'une  rivière  , 
afin  que  voyant  l'état  oii  elle  est  ^ 
elle  en  soit  si  afieetée  que  la  fu- 
reur se  calme  et  se  dissipe. 

II.  RUELLE  (  Joseph-René  ) , 
né  k  Lyon ,  fui  un  très-habile  , 
teneur  de  livres ,  et  forma  dans  son  | 


art  uii  grand 'nombre  à^Ah^ki: 
L'académie  de  sa  partie ,  rétabL^ 
en  l'an  neuf  (  1801  )  souslenoiA 
d'Athénée  ,  l'admit  au  nombre 
de  ses  membres.  Il  est  mort  deut 
ans  après.  On  lui  doit ,  I.  Traité 
des  arbitrages  de  France  y  1760; 
in-S"*.  On  en  a  fait  ubC'  ^looven^ 
édition  en  179Q.  il.  Nouvelle 
méthode  pour  opérer  les  changes 
de  France  avec  toutes  les  places 
de  sa  correspondance ,  1777  , 
in-8».  III.  VArt  de  tenir  les  livres 
en  parties  doubles  ^  an  8  (  1799  ] , 
in-4*'i 

RUEtJS  (François  J ,  niédeéîn, 
tiatif  de  Lille  ,  mort  en  i5d5 ,  est 
conùii  par  un  traité  intitulé  De 
Gemmis  ,  iis  proèsertim  quaruni 
2>.  Joannes  in  Apoàalypsi  memi- 
nit  ,  etc, ,  Paris  ,  i547  •  ®°  *® 
trouva  aussi  avec  le  traité  JDe  ec- 
cuitis  naturœ  miraculis  de  Lem- 
nius.  On  voit  i^ar  cet  ouvragé 
qu'il  a  voit  fait  Une  étude  parti- 
culière de  l'histoire  naturelle  e^ 
qu'il  étoit  versé  dans  les  belles- 
lettres. 

f  I.  RUFFI  (Antoine  de) ^  conseil-  » 
1er  dans  la  sénéchaussée  de  Mar- 
seille sa  patrie  y  remplit  sa  charge 
avec  une  intégrité  singulière. 
N'ayant  pas  assez  examiné  une 
cause  dont  il  étoit  le  rapporteur  / 
il  fît  remettre  k  la  partie  qui  avoit 
in|nstement  succombé  tout  ce  que 
lui  coûtoit  ta  perte  de  son  procès  .*> 
trait  qu'on  attribue  aussi  au  fa- 
meux des  Barreaux.  Ses  vertitf 
autant  que  son  savoir  lui  obtin- 
rent une  place  de  conseiller  d'étal 
en  1654*  11  mourut  en  1689 ,  k 
83  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Une  His* 
toire  de  Marseille ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  1696, 
en  2  vol.  in-folio.  Cet  ouvrage  ,* 
qui  suppose  une  lecture  immense ,r 
ne  va  que  jusqu'en  1610;  mais  on/ 
trouve  tout  ce  qu'on  peut  dire  sur 
cette  ville  jusqu'k  ce  tèmps-lk^ 
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n^  L»  Vie  de  Gasparde  Simiarie^ 
connu  sous  le  nom  de  Chevalier 
de  la  Coste  ,  Aix  ,  i655  ,  in- 12. 
-Ilï.Une  Histoire  des. comtes  de 
'  Pi-ovence  ,  în-foiio  ,  i655  ;  ou- 
•  vrage  aussi  exact  que  savant. 
l\\  Une  Histoire  furieuse  des 
Généraux  des  fçalères  ^  dans  le 
père  Anselme*  Le  style  de  RuftTi 
est  sec  et  décharné.  Il  avoit  plus 
de  mémoire  que  d'imagination. 
Son  Histoire  de  Marseille ,  1*643 , 
n'étoit  d'abord  qu'en  un  vol .  in-fol. 
Ce.  tut  son  fils  Louis  -  Antoine  de 
Rdffi  ,  qui  y  ajouta  an  second  vo- 
lume, lorsqu'il  fit  repai^aitre  cet 
ouvrage.  Celui-ci ,  né  en  1657  k 
Marseille ,  se  distingua  par  son 
érudition  et  sa  profonde  connois- 
sance  des  antiquités  de  son  pays , 
dont  il  a  fait  des  recueils  tant 
imprimés  que  manuscrits.  Il  mou- 
rut eu  1724. 
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comme  il  s'étoit  avancé  ,  par  &(%ïi 
adresse  plutôt  que  par  sa  vertu. 
C'était  assez  pour  être  son  ennemi 
d'avoir  un  mérite;  extraordinaire. 
Il  s'enrichit  des  dépouilles  da 
ceux  qu'il  avoit  opprimés  par  ses 
calomnies  ,  et  se  fit  baptiser  avec 
un  grand  fast^  en  394.  Après  la 
ihort  de  Tb^odose  ,  ce  minisjtre 
ambitieux ,  jaloux  du  crédit  de 
StiHcon ,  supérieur  au  sien ,  réso* 
lut  d'usurper  le  trône.  11  appela 
\f!is  Goths  et  d'autres  barbares 
dans  i'einpire  ,  afin  que  pendant 
cette  désolation  ii  put  s'en  saisir 
ou  le  partager  avec  tiix  ;  mais  il 
fut  puni  de  sa  perlidie.  L'armée 
excitée  par  un  capitaine  Gotii 
nommé  Caynas  ,  que  Stilicoa 
avoit  gagné  ,  tua  RuHn  en  397. 
Sa  tête  fut  portée  au  bout  d'une 
lance  et  livrée  aux  oii1rai;es  de  la 
^  populace ,  irritée  contre  w  ininis- 


»  uTTpcrk     r  n'     A         \      ^x     *»*€  lâche,  avare  et  insolent.   Le 
*  RUFFO    f  Giordano  ), ,  ne  .         ./mi-  1  \y 

dy  1  I    r      -Il     I     i-  lu  poète  Clauuicn  se  sit^nala  contre 

une  noble  famille  de  Calabre  ,     '^         n  .  •      * 

n     ■      '^  i>^         r      II    »  ce  malueureux  mmistre  par  ude 

uorissoit  vers  lao  i25o.  H  s  ap-     .  ■  ,.       ,     .  «^/  I^  ^ 

..  ^   1»    «  ^x.x  •«  •  «       •  invective  remolie   de   traits  fort 

pliqua   a  Fart  véténnaire  ,  et  re-    _.  ^  •*■  -,    .,      ,-  , 

*^   ^ii-^  u  4-  i      ■  piquans  ;  mais  il  attendit  pour  la 

cueillit  ses  observations  sur  les  f }.  .^         ,;,     *^   ,, ,        ..     t    .     ^ 

.«•11  j  'taire  quil  eut  été  victime  de  Sa 

maladies  des  chevaux  dans  un  n  .  *"  ^^ 


ouvrage  intitulé  De  cura  equO' 
rum  ,  dont  il  se  fil  plusieurs  édi- 
tions à  Venise.  Ce  livre  aussi  sa- 
vant qu'utile  fut  traduit  en  fran- 
çat3  et  en  italien, 

t  I.  RUFIN,  né  de  parens 
obscurs  ,  à  El  lise»  ci^devant  ca- 

Ï>itale  de  rArinaguac ,  reçut  de 
a  nature  un  esprit  souple  et  insi- 
>nuant.  Il  se  rendit  à  Constanti- 
nople  à  la  cour  de  Théodose  et 
plut  à  ce  prince.  Il  ménagea  si 
bien  ce   commencement  de  for- 


perfidie  et  de  sur  révolte. 

t  II.  .RUFIN  né  à  Concordîir , 
-  petite  ville  d'Italie,  yers  le  milifui 
du  4*  siècle  ,  cultiva  les  belles- 
lettres  et  sur- tout  Téloquence, 
Le  disir  de  s'v  rendre  habile  le 
fit  venir  à  Aquilée,  vill<»  si  célèbre 
alors  y  qu'on  l'appeloit  commu- 
néraeut  la  seconde  Rome,  il  se 
retira  ensuite  dans  un  monas<fèfe 
de  cette  ville.  Saint  Jérôme  reve- 
nant de  Rome  passa  par  Aquilée 
et  se  lia  par  une  étroite  amitié 
avec  Rufin  ;  mais  il  lui  dit  adieu 

inc^s  da 
d*oû  il 
de  grand-maître  de  son  palais  ,  [  se  retira  en  Orient,  fiufin,  incoQi 
le  fît  eutrei;  dans  tous  ses  coa-  |  solable  de  la  séparation  de  soi 
seiis  ,  l'henora  de  sa  confîaoce  ,  |  ami ,  résolut  de  quitter  son  ciiî- 
et  le  fit  enfia  consul  avec  son  <  tre  pour  l'aller  chei^cher.  H  s  em- 
.iïls  Arcadius.  Rufin  se  maintint  i  barqitappUr  l'Kg^^^ple  et  visita  Im 

T.  XV.  ^% 


tune,  qu'il  parvint  en  peu  de  temps 

à     d%s     emplois    considérables,  j  pour  parcourir  les  provii 

L'empereur  lui  donna  la  charge  \  France  et  d'Allemagne  , 


l 
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•olitaircs  qui  en  habitolart  les 
diserts*  A^ant  anienduparW^ti 
4a  vérin,  et  de  la  charité  de  aalate 
Mélaaie  l'ancienne  ,  il  la  vk  à 
Alexandrie.  Lés  Ariens,  cpi  dami- 
«lomt  sous  le  règne  de  Valeiss , 
Sfeni  •pollrir  ^  RuOn  u«e  cmdie 
pcrséc^tloQ.  Il  fat  mis  dans 
«9  eacliât  »  chargé  de  diaiiies , 
tonirnenté  par  la  faim  et  par 
.  la  soif ,  et  «naititc  relég«é  dans 
las  lieux  les  plus  effiieux  de  la 
P«il«stine,  Mélaoîe,  «[ai  emplojr'oît 
§e$  riclMâses  à  acMilager  les 
confefiseurB   (}ui   étoieoC  ou  en 

frl&ûa  o«  exil^  »  racketa  Ru- 
n  avec  plusieurs  autres  ^  et 
ae  retira  avec  lui  en  Paleatine. 
£tant  arrivé  dans  œ  pajs ,  il  em^ 
plojB  son  bîeo  «  HUr  un  jnMiaa> 
1ère  sur  le  mool'des  CHiviers ,  etji 
il  asseipbla  es  peu  de  temps  un 
|[rand  nombre  de  aoUtaûes.  I^ 
l^unit  i  ré|;Use  plus  de  4oo  d'en^ 
tre  eux  qui  avoient  pris  part  au 
4£hisikie  d'Âfitiocbe,  et  engagea 

Î plusieurs  «riens  à  rescaicer  à 
efirs  epittlons.  li  (raduisU  xon 
latîn  divers  oovrages  grecs.  Son 
attachemeni  au  pajti  d'Oiigtoe 
le   brouilla  avec  saint  Jérôme  y 

Î[ûî  neo-^tulemeot  rétracta  tous 
es  éloges  qn'il  lui  avoit  dotfaés , 
mais  qui  l'aceabla  eneone  de 
^  reproches  piquane  :  leurs 
divisions  ,  poussées  jusqu'aux 
dernières  extrémités  t  furemt  on 

§rand  scandale.  Théophile ,  ami 
e  Tun  et  de  Tautre ,  les  rAc« 
cpmmoda  ;  mais  celte  râconei- 
lialîon  ne  fiit  p«3  de  longue  du- 
rée. Buân ,  ajant  publié  a  Rome 
nne  traduction  des  Principes d'O- 
rigène ,  fut  cité  par  le  pape  Aiias- 
lase;  mais  il  allégua  quelques 
prétextes  pour  se  dispenser  de 
paroître  ;  il  se  contenta  d'en- 
vojar  au  pontifie  so»  apolo^e , 
où  il  «'expiiquoit  d'une  manière 
«tTChodoxe  sur  certaines  opinions 
f  u'o«t  ceprodpioit'k  Olrig^*.  i^bûat 
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'Jérôme  éervrii  contre  la  tf^aduà^ 
tioH  des  Principes,   et  B«^ii  lit 
une  apologie  éloquente ,  daae  la-» 
quelle  il  déclara  qu'il  n'avoit  pré- 
tend uécee  q«e  simple  traduelear 
d'Origèae  ,  sans  être  le  garant  de 
ses   systèmes.    Sàînt   Chronaaee 
d'Aqûilée  et  saint  Anguatin  ^ri- 
vireni  a  saint  Jérôme  pour  l'ex- 
horter k  la  paix  que  la  condoilc 
iadisc^ète  de  Rufîn  avoittronblée, 
en  paroissant  Êivoriser  des  opi- 
>  MÎûcïs  hétérodoxes.  En  407  Ru&i 
retauraa  à  Rome  ;  mais   l'atmée 
sunranie  cette  ville  étant  menacée 
par  AlariCiil  passa  en  Sicile,  ou  il 
mourut  vers  la  fin  de  l'-an  i^i9.  On 
a  <ie  lui ,  !•  I^ne  Tmdtiction  à^ 
cauv#QS  de  Thislonen   Jo'sephe. 
II.  Celle  de  plusieurs  Ecrits  d'O- 
rigène.  III.   Une  Version  latine 
de  dix  discours  de  saint  Crrégelre 
de  Nazianze ,  et  de  huit  de  saint 
Basile.  Quand  on  compare  sa  tra- 
duction avec  ^e  texte  g;r«ec,  on  voit 
combien  il  se  donÔQit  de  liberté 
en  traduisant.  IV.  Saint  Chromace 
d'Aquiléeravoit  engagé  ^//^^(/v 
l'Histoire    Ecclésiastique    d'£u- 
sèbe.   Ce  travail  fut  achevé  çn 
moins  de  deux  ans.  Il  lit  plusieurs 
additions  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage d'Eusèlhe  ^  e|  fc  contitw/i 
depuis  la  ao«  ann^  de  Cpn^ntia 
jusqu'à  la  mort  du  grand  Théo- 
dose. Il  ^j  trouve  plusieors  en- 
droits qui  papoisscnt  écrits  ave.c 
g  eu  de  soÎB ,  et  des  faite  que  Rip- 
n  semble  n'avoir  rapportés  que 
aur  des  bruits  populaineà  ;  il  en  » 
omis  d'autres    très- importana  ; 
mai^  on  doit  lui  asypir  gré  d'à* 
voir  le  premier  compose   Thia- 
toûre  suivie  d'un  temps  o^  il  s'ë* 
toit  passé  tant  de  cJtoses  vemar- 
quables.  V.  Un  Ecrit  pour  la  dé- 
ù»&%  d'Origène.  Vi.  Deux  ^^- 
lopes  contre.  saÎDt  Jéi>é«ne.  VU. 
Vié^  Cemmentainet  sur  les  béné^ 
dictions  de  Jacob  y«ur<Me«  Joël 
£t  Ajuos»  VIII.  KaaieHif  Vies  4m 
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pires  4a  désert.  JX.  Une  EûepH- 
caticm  ifu  Symbole.  C'est  de  toirtes 
^es  prodtictioîi&  celle  qai  est  la 
ptas e$ttmée«  Ses oairages  ont  été 
imprimés k- Paris  eu  i58o,  in^fol. , 
piir  les  soitifi  de  Laurent  ^e  La 
Barre.  (  Vby.  sa  Vie  et  aftn  Âpo- 
lo^e  en  deiucrplumes  in-iot,  par 
Dom  Gervais ,  Paris,  i7ti4«  )  Dom 
Cèliiâr ,  le  cardinal  ï'Ioris ,  Fon- 
taoini  dans  son  Histoire  Littéraire 
d*Acpii1ée,etCave  ont  pemtRufki 
d'tiœ  Jtnanière  {brtiutéressante. — 
Il  ne  faat  pas  le  confondre  avec 
HpFiif ,  oui ,  étant  venu  delà  Pa- 
lestine à  Boine,  inspira  te  premier 
à  Cclestjus  lesopiniops  de  Pelage. 
"Çâqi-ci ,  né  en  Syrie ,  survécut  à 
ÈiHîn  d^Aquilée.  *  « 

jy .  ftUFlN  (  T.  Vinins  ) ,  fa- 
iw  de  Gaiba.  f^oy*  ce  nom. 

V.  RXTFÏN  (  Corn.   Rnfinus). 
Voyez  Fasmcius  ,  n»  L 

tf.  RUFUS,  médecin  d;ep)j«se, 
ae  |lt  une  hauti;  réputation  sous 
jl>mper«urTrajan«  Uagrand  nOJB»- 
J>re4f  ses  écrUs  cités  par  Suidas, 
il  ne  90 QS reste  qu'un  petit  Traité 
^404  noms  ^rçc9  des  parties  djn 
çofjKf ,  Vepi^e ,  i55?  ,  in^'  ;  wi 
9\tfyr^j'fies  M'^hdie$  des  n^ins  ft 
tk  ia,  vw«> ,  Paris ,  î554  »  in-«8<'  ; 
ftqoalqiies^/vzfme^^  MAT  les  œé- 
4îpa«f|eiis  purgatifs  :  Guillaume 

3iQcb  iôs  1^  recueillis  et^mmen- 
lés,  L^udres,  1726^  ixi-4®.  On  les 
li^v^  a^f  si-  rassemblés  dans  les 
^/<Â^  mediçoi  principia% 

fl.  aUFUS  (  Curtitis  ).  Foyez 
Qoi^TE-CuRCE ,  fl  lajln, 

m.  PiUFUS,  r<>r*B  Mwçwms 
,  4t  RffTHjus ,  n*  L 

♦  RUGENDA8  (  Georgc-Phi- 
'  Hppe);  célèbre  peintre  et  «raveur 
'  d'A'trgs^urg  y  né  en  1606  ,  et 
'  mort  à  76  ans ,  élève  dlsaac  Fis- 
'  ehes^  a  gr<xi^^  beaucoup  de  biëces 
'  4e  sa  composition,  où  reçue  oeaa* 


coup  de  elnleiir  et'jdé.  Variété  » 
représentant  pour  la  plupart  àéB 
niarches  ,  escarmoucnes  et  bi  « 
couacs  de  hussards.  En  généra), 
c'est undes  meiUears  ppihtres  de 
bâtai  lies  qni  aient  eïisté.  Pendailt 
le  siège  et  bombardeiftent  de  sa 
ville  natale ,  il  s'expbsoitjiuxpltrs 
grands  dangers  pour  epi^aniioer 
Jes  eS^ts  du  ien  de  f  artillerie  et 
de  la  mousqueterieî  les  Itorreurs 
de  Passant  et  du  carnage. 

^UmGGERi  iJnle$y^iJk 
I^ggip  i  théologien  e^  l^t^ateijr 
du  i($*  sièçl^  p  envoyé  en  Pp* 
IçfUG  en  qi^alité  de  n^i^çe  da 
samt  çiég*  en  ,i566  fît  iÇjÇ;  >.  ft»t 
un  de  cç\^x  que  le  Tasseçon^ulta 
sur  son  ppième  de  la  J^us^lem 
délivrée.  On  a  de  If^  plmsieurs 
ouvrages  4e  th^ç^lo^ie^i  quelques 
livras  4^  rhétorique^  Jo^ffiSgffri 
UM>»rul  à  Borne  ea .  i.5j^7  •. , . ,      ^. 

■^  IL  RUGGERI  (  Dëtt(s>  ,  de 
Re|;gio  ,  btfn  poète  letki'dtt  id* 
siècle ,  apnblîé  des  Pàstoraies  et 
desBgtogues  ^'qui  narureat  à  Bo« 
logne  en  1 552,  in  B^^  On  a  encofe 
de  liii  quelque^  listes  latines 
dana  le  Recueil  àes  poètes  de 
Reggio  ,  qui  fuç  inis  aii  jour  par 
Yezzani.  " .       '        <  ' 

♦  in.  BUGGERI  (  eoTWtantin  ), 
célèbre  littérateur  >  X^  à  A^caçi- 

£e(o  ,  dans  )e  diocèse  de.lîimiiii  > 
i  8  juin  17,14  >  ^^  mof  t  à  !\om^  » 
.4igé  de  49  ^tis  9  est  auteur  ^*na 

Î\rd.fid  nombre  d'ouvrage^  ^^  dopt 
es  principaux  sont ,  I.  Z2e  rettys 
gestis  B.  Gregorii  X  |  pontijicif» 
IL  De  arcani  di^ciplirut  disserta* 
tio»  III.  D^  pecuUari  quodam 
Isidis  sistro  ,  deque  Jdr^nulns 
spiiœrd.  lY.  Un  grand  nombre  ^â 
Dissertations  sçieutiiiqMes  et  Ijt- 
térairef. 

+  RUGGIERI  (  Côme) ,  astrp^ 
logue  florentin ,  Tint  en  Frano* 
.  dans  le  temps  que  Catberiae  da 


/ 


' 


< 
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Médici^  jrgoi^vernoit*  Ses  lioros- 
'copcs  et  &e$;ii]irigi:es  lui  obtin- 
rent Pabbàye  de  iJaiul-Mahé  en 
Basjie-Bretag'ie.  Accusé,  en  1570,, 
.'d^avoil^cow$pifé  contre  la  vie  uu 
Toi  Charles  IX  ^  il  lut  coudamné 
^seulei^i^at  au:^  galères ,  d'où  la 
^reine-jinère  Iç  tira  peu  de  temps 
ttpfcs.  Tl  fui  eucpre  accusé ,  en 
.i?)97,  d'avoir  Couspiré  contre  les 
jours  cjç  Henri  XV  ,  et  il  êcliappa 
aux  poursuites  pi^r  le  crédit  des 
femmes  de  la  cour  qui  a  voient  re- 
'Cburs  alul.  Il-commençii  eii  i'6o4 
a'  publier  àts  afmanachs.  Cet  as- 
trologue mouruteii  i6i5, 'devenu 
penstèmiaire  dn  roi  »'  à  la  soUici- 
'  t^tion'dn  mdréchsil  d^ Ancre  ,  son 
compatriote.  Sou  corps  fut  traîné 
k  la  voirie  ,  parce  qu'il  aToit  dé- 
claré «f  qu'il  ne  recomioissoit  d'au- 
tres dieux  que  les  rois  et  d'autres 
'dittb^i  que  ses  rnnemis.  »'  Bug* 
gieri,  quon'appeloit  aussi  Roeer 
..tn  fraisant  ;5on  nom  «  se  méloit 
encore  de  poésies  ;  mais  ^es  vers 
.  içontribuèrent  moins  k  sa  fortune 
.qnç  ses  prédictiqus.  On  publia  à 
.  SQn  occasion  ',  en. i6i5  ^  l'Histoire 
;  époD^antabJe  dqs  deux  magiciens 
étranglés  par  le  diable.  Buggieri 
.  éloU  le  premier.,  et  \\n  nommé 
César ,  le  second,  .  •  . . 

«  *  ÏÏUGGLE  (  Gebrçe  )  ,  écri-! 
'  vnin- aitglais,  qui  vivoit/sous  le 
'  règne  de' Jacques  !•' ,  mort  en 
'  i(^o  ,  'a  Composé  eut  latin  une 
■  fariieiise  comédie ,  intitulée  /gwo- 
rhhiujf  y .  représentée  à  rtmiver- 
'sîté    de  Cambridge  devant  Jac- 

•  quesl**  en  161 4-  • 

;  't  BUHNfeEN  ou  I^His-icENros 

*  i(  l>ayid  )  ,  tie  h  Stoip  dans  la  Po- 
'  niéranie  prussienne  le  1  janvier 
"^1725,  mort  à  Leyde  le  i4  mai 

1798,  professa  pendant -^i  ans 
.  la  littérature  latine  ,  l'éloquence 
ii»>fit  rhistoire  dans. l'université  de 

cette  ville ,  et  en  fut  nommé  bi- 
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bliotbccaire  en  1771  ,  après  6ro- 
novius.  On  a  de  lui ,  I.  EpistoUt 
crilicœ  in  Homeridarum  hymnos , 
Hesioduni ,  Callimachunt  etuépoU 
loniuni    Rhodium  y  dont  la   pre- 
mière^ psirut  en  1749»  et  la  se- 
conde fn  1781  ,  et  qu'il  a  réirti- 
primées  depuis.  Elle* furent  sui- 
vies du  Timsjei  sophistes  lexicon 
vocum    platonicarum  ,    Lejde  ^ 
1754*  in-8»  ,  dt3dié  à  Henri  Gally , 
chanoine  de  Norwich  et  de  Glo- 
cester  ,  dont  quatre  ans  aupara- 
vant il  avoit  fait  la  connoissanoe 
aux  eaux  de  Spa.   Cet  ouvrage 
fut   réimprimé    à  Lyon  ,    1789, 
in-S"*  ,  et   enrichi  dfe    nouvelles 
notes.  Ce  fut  Gallj  qui  procura 
à  Rribnkenius  une  copie  faite  de 
la   main  de  Jean  Cnpperonier , 
du  manuscrit  dexe  Lexique  ,  ap- 
partenant alorâ  à  la  liibLothèqiie 
de  Saint-Germain-des-Prés. Trois 
ans  après  ,    appelé  professeur  k 
l'université  de  Leyde  ,  Rubnke- 
nius'  s'y  installa   dans  ses  fonc- 
tions  le    16  mai    1767 ,  /par  on 
discours   De  Grœcici  artium  ac 
doctrifiarum  invftntrice.  Dans  ce 
discours,  comme  dans  sa   pro- 
duction précédente  ,  il  rend  par- 
ticnlièrement  hommage  \  son  il- 
lustre maître ,  Tibère  Hêmster- 
hnis  ^wn  jd^s  plus  grands  philo- 
logues qui  aient  ileuri  depuis  la 
rcnaissan*cé  des  lettres  ,   et  à  la 
mémoire  duquel  Rubnkenius  a 
encore  érigé  ,  en  1768,  un  monu- 
ment digne  d'elle  et  de  lui  dans 
son  Elogium    Tiherii    Hemster'  J 
husH  f  brochure  in-S** ,  également 
,recommandable  ef  par  le  sujet  et 
par    l'exécution.   Rubnkenius    a 
doiiné    plusieurs  éditions    d'au- 
teurs classiques  ,   soit  seul ,  soit 
en'  société    avec  d'autres    aris- 
tarqués  y  il  fit  aussi  réimprimer 
P,  Rutilius  Lupus  ,  de  figurîs  sen- 
tentiarum  et  electionis ,  suivi  des 
petits  traités  à'AquHa  RonumusA 
et   de  Julius  Ru/inianus  ,    sar 
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I9  mém«  sdiet,  Lejde  ,  1768  , 
in-8<*.  RuhiiKeQÎus  y  a  mis  un 
exceUent  morceau  de  sa  façon  :  on 
a  de  lui  ,  I,  Hisioria  crilica  ora* 
toramGrœcQrum^  i  vol.  io-8».  H. 
Des  Notes $\it  Caîlimaque,  jointes 
a  l'édition  d'Ërue&ti.,  Leyde  , 
1782 ,  in-$*».  II.I.  Homerl  hytnnus 
if\  Cererem  ,  Leyde ,  178a  ,  in-8». 
ly.  De  vitd  et  scriplis  Longini  , 
ûi-8«.  IV.  Une  édition  de  f^el- 
liius  Paterculifs,  et  de  quelques 
antres  écrits  de  philologi«.  Le 
savant  Oudendorp  avoit  l'ait  un 
travail  de  trente  ans  smf  Apulée  » 
et  il  étoit  mort  avant  anvoir 
trpuvé  uii,]ibi>aire  assez  désin- 
téressé pour  le  pnhlier.  Ruhu- 
kenius  en  a  donné  Le  premier  vo- 
lame. à  Leydé  en  1788,  io •4'*  de 
81.8  pag»  il  contient  les^nze  livres 
des  Métamorphoses.  Le  délnt  de 
ce  volume  ,  dont  l'impression 
avoit  traîué  peudant  -seize  ans , 
devoit  décider  de  Timpressiondu 
reste;  et  uuus  ne  croyons  pas 
que  le  reste  ait  paru  depuis,  les 
conjonctures  du  temps  ayant 
donné  uiie  toute  autre  direction 
aux  esprits.  En  1780,  Ruhnke- 
ni  us  donna  encore  des  soins  au 
C.  Oelsi  medicina  ,  ex  reeen- 
siore  L,  Tragasy'ei  il  l'enrichit 
d!une  Préface  ,.  Leyde  ,  un  vol, 
in-4^.  On  a  encore  de  lui  une 
édition  complète  des  Œuvres  de 
Muret ,  Lyon ,  1789 ,  4  volumes 
in-8"*  Runnkenius  laissa  en  mou- 
rant une  nièce  et  une  Bile ,  toutes 
deuxaveugjes  et  indigentes;  mais 
la  république  batave  acheta  sa 
bibliothèque  pour  une  penïiou 
viagère  a  leur  profit.  11  avoit  re- 
cueilli il  grands  frais  une  col- 
lection complète  des  auteurs  clas- 
siques et  des  antiquaires  ,  avec 
up  grand  nombre  ae  manuscrits 
précieux,  parmi  lesquels  ou  es- 
père retrouver  des  copi<\''  de  plu- 
sieurs ouvrages  consumés  aans 
l&dera;er  incendie/ de  Saiiit  Ger- 
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main  -  des  -Préà. .  Le  professeur, 
Wyttenb'ach  a  publié  la  Vie  d«. 
Ruhiikenius  ,  dans*  laquelle  ou. 
lira  plusieurs  faits,  iotérossans  et 
une  notice  exacte  de  tous  Icfs  ou- 
vrages qu'a  publiés  ce  savant ,  et 
des  (éditions  qu'il  a  données. 

*  RDIL  ott  RtrL.Eus  (Henri),, 
ministre  réformé  à  Amsterda  m  , 
écrivit  ayec  amertume  contre  l'ou- 
vrage de  Gérard  Brandt ,  intitulé 
Histoire  de  la  réformation  des 
Pays-lias,  11  lui  reproche  une 
partialité  peu  charitable  et  une 
mauvaise  foi  audacieuse. 

t  RUiNART  (  dom  Thierry  )  ^ 
né  à  Reims  le  10  juin    lôSj  ,  en- 
tra  fort  jeune  dans  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,   et  fit  pro- 
fession en  1675.  11  s'appliqua  en- 
suite avec  tant  de  suocès  k  l'é- 
tude des  pères  et  des  auteurs  ec- 
clésiastiques ,  qu^en   i68'j   le  P.- 
Mabillon  le   choisit  pour  l'aider 
dans  ses    travaux.   Uoni  Ruinart 
fut  un  digne  élève  d'un  tel  maî- 
tre. Il  avoit  un  grand  jugement ,.' 
une  exactitude  scrupuleuse  ,  une 
critique  saine  ,  uii  style  net.  Tel&. 
sont   les  caractères  qui  ont  dis-, 
tingué  ses  ouvrages  de  tant  d'au* 
très  compilation  s.  Les  principaux 
sont',  I.  Les  ùéciips  sincères  des 
martyrs ,  en  latin  ,  Pîfris  ,  iti-^"/ 
1689.  IV  a  eniichi  ee  livre  de  re-* 
marques  savantes  et  d'une  pré-* 
face  |udicieuse.  lls*y  attache  par-- 
ticullèrement  k  combattre  Dt)d- 
vfèWy  qui  avoit  avancé  dar>s  une 
de  ses  Dissertations  sur  saint  Cy* 
prien,    «qu'il  n^y  avoit  que  peu 
de   martyrs  dans  l'Eglise.  *    Ce- 
recueil  a  été  réimprimé  plusieurs  • 
fois  depuis  ,  in-folio  ,  avec   des 
augmentations  faites  parles  édi- 
teurs. La  plupart  de  celles  qui  se 
trouvent  dans   l'édition  de  Hoi-. 
lande  ,   I7i3  ,  in-folio,  sont  de 
dom  Ruinart ,  qui  a  ,  dit-on  ,  été 
aidé  dans  ceitcavail  p«r  dom  .Pl.a->j 
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dîde  Poféhcroti.  Il  ar  et*  affisî 
tt^dait  eu  frartrçàîà  àveê  la  bré* 
ftice  par  Tabbé^DroucI  de  Mâu- 
perrnj-,  cl  prtWié  poaf  là  pre- 
mière fois  en  17198  ,  Parb,  2  Val. 
in-8*.  II.  VNisfoire  dé  hk  petite- 
eutioH  dei  f^nFkiaiés,  composée 
en  latin  par  Victor  ,  évétfne  de 
Ville  en  Afrique ,  1694  j  in-4'» 
Ooin  tluinai  t  orna  cette  édition 
d'un  Commentaire  hi-itonque  la- 
lin  )  d'un  grand  nombre  ae  He* 
marques  aussi  savantes  qne  so- 
lides  ,  et  de  quelmies  monumexls 

S  ni  ont  rapport  a  cette  histoire. 
[.  Une  nouvelle  édition  des  Ou- 
vrages de  St.  Grégoire  de  "Tours, 
arec  une  excellente  préface ,  1699, 
în-fo!io.  Elle  comikiencè  â  devenir 
très-rare.  IV.  Abrégé  de  la  f^ie  du 
P.  Mabilion ,  1^09  ,  in-i».  V.  Untf 
lonçi^  F'ie  latine  du  pape  Urb«in 
H ,  imprimée  par  les  soirtsde  dort» 
Vïtaeent  Thuillier.  V.  Cuivres 
ptfsthwnes  de  dom  Jean  Mabil- 
]kfiï  et  de  dom  Thierry  Rdinart , 
bénédictins  ,  publiés  par  dom 
Vincent  Thuilher  ,  Paris,  1724 , 
3  vol.  î<ï-/4*.  Dotfi  Rùinart  mou- 
nit  datis  1  abbaye  de  HmfttilliefS 
enChariftp^gHele  39  septembre 

*  RDINI  (  Charles  ),  de  Rep- 
gio ,  an  dm  plus  oélèbres  juris- 
consultes  de  la  £*  4a  i5*.  siècle 
et  du  eommeacemeat  du  suivant , 
fut  prefesseiir  'de  drok  à  P^vie  et 
k  Bologne.  Il  a  écrit  :  InprîMam 
et  sûcutîdafi^/MirlemDigeiti  novi  : 
in  pnmum  eé  sectindum  s^ecundi 
volumùtis  pandeôinhtm  :  ciMtsi^ 
hanun  y  vol.  i*  m  ifuaêuor  juris 
ci^itU  posimeridimmos  ttaeiittus , 
S€H  in  primam  et  s^cundam  In- 
Jbttiati  parèem*  Ruiiii  BKoacut  k 

Bologike  eik  i53o« . 

*  RtTSCÏï..  fo/ez  RuTSCH. 

t  RtJISDAEL  (  Jacôb  )  ,  peifl* 
Ire»  ué  k  Hi^m  éa  164c»  >  rtt^V 
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dans  Itf  même  yîBe  le  i6iicnr9itylir0 
1681  i  éM  mis  aru  fdmg  dei  pHi^ 
célèbre»  pajrsagistegi  ses  tableaa» 
sont  d'nn  efifet  pitfuaût^  Il  a  re- 
présenté, dans  U  plupar t^de  belles 
htbriques  5  des  marriiie« ,  des  dMK 
tes  d'eaa  ou  ées  tempêtes  :  sês 
sites  Soûi  agréables.  Il  lés  pramt 
orditia>iremeiit  àes  perspeiitivei 
qu^offre  k  /  ifollafttdé.  «  Chèrei 
campagnes  ,  asile  du  repos  i 
s^ëcrte  Tim  de  ses  admîrateiirs  » 
YtHts  ate*«  fait  sa  gloire  ^  et  il 
agr&ttdil  la  tôfre ,  en  reproduis 
saut  votre  charme  enchaiiteary 
en  portâift  Tirnage  de  totre  pai-» 
sible  magnificence  au  milieu  dtt  ' 
troable  et  du  tumuhe  des  ei«- 
téis.  »  Rtfisdttel  est  un  dds  peitfH 
très  de  paysages  le  plu^  vtoi  et 
le  plus  original.  Sa  manièfté 
de  choisir  la  nature,  éé  réclat^ 
rer  ,  de  k  colorer ,  n'est  absolu-  ^ 
ment  qu'k  lui.  Il  semble  souvent 
l'avoir  peinte  après  le  eoudier  du 
soleil ,  lorsque  les  arbres  pa)neris- 
sent  d'un  tert  fotteé  ,  e€  ser  dé- 
tachem  d'cme  kçon  Irès-pi'otion- 
çéè  sur  l'espace  clair  et  lïporetiz 
dtt  cieL...  On  en  voit  betiuébu^ 
d«ns  ses  tafoleaut  ^  et  personne 
ne  le^  à  rendus  atec  plus  de  vé^ 
rite  et  de  force.  Ce  ne  sont  point 
ces  rois  des  forêts  û  nobTeifiemt' 
sentis  pur  Le  Pdussita ,  et  dont, 
les  cimes  superbes  ,  tttajeslifeih^ 
semefit  balancées  dans  lés  È^é , 
semblent  tondier  «uz  «nés  ;  ci! 
sent  des  arbres  pètt  élevé» ,  tU 
g&ureu3t ,  dotit  lé  fetttHftgé  est 
épais ,  et  dontles  fbi'â»*^  agreste^ 
sont  plu6  {MtforestitMeâ  (m«  gr^in-" 
des»  l\  imite  Féclat  et  la  tr^M^ 
parence  des  eaux  avec  beaueOtyp  ' 
d'exactitude  ;  et  sans  doute  il 
avort  un  çrand  plaisir  è(  les 
peindre ,  pui^u'il  en  a  miâ  dttnii 
tond  ses  ouvrages.  Tait  têt  clairâ 
ruisseaux  ,  elles  portent  en  pâit 
r^bondance  aux  prAîries  ;  (atrfâl 
flota  éOttBkéujfi  aies  iant  mon- 


réte  de  pé&kittes  menfétf  ^  s<rutêiif 
pc^fées  patf   àes  ctfnàal  ,    tlïei 
xmiî  en  éeitt  F^çcam'  différêntcfs 
eofriribciei*   k    Pattlité  pirbltc(ue 
dmÈ»  \tsvâ\ei  et  les  camp^^ei... 
U  mtnoit  èi  peindre  ces  coif^s  dé 
bois  ,  niystériettséitredt  éclttirés  , 
fstTOfwbles  àtrx  fétévies  ,   pît  Van 
âê  tepttie  *»tec  tm  Hvre  bieAtdt 
laissé  pmir  les  pfensëç»  auxf(de!léà 
<m  âé  pk^  à  s'ab^ndofifier*.  Quoi- 
€fi\n    général     Rtiisdaèt     n'ait 
gtifère  Tiiiîté  t[nfe  dés  cariïûsrgties 
àé  pen  de  profbodettr  ,  il  eor  d 
fait  aassi  û^uùt  ^tvittde  éte;îdue. 
On  conserve  an  Muvéam  an  de 
ses  beatUE  pnjrêtt^es  ,  dans  lef  oei 
ifft  pom  twtérse  nue  petite  ri- 
tièfè  »a  nj^ilieil  d'une  vàsfe  cfam- 
pfi^,  Ott  cottûoft  de  lui  de  très- 
bettes  maHtieÉ ,  d*àtrtài^t  pins  re^ 
cfaefelféés,qtfe})essont rares.  O» 
neTéîtpdiift  d«fts^es  tdbieaatles 
sites  ^ts  et  terribles  dés  pnjààt 
moiMagtied;  ofi  ii^  toit  point  Ûé 
Iffiittds  ^  i^ompeat  édifiées  ^  les 
oôble^débris  dlune  belle  architec- 
\t»e  ;)«ma»s  de  eolonires  brisées  , 
<lèefaâ^iMafrtrentersé$,  de  tristes 
sdoteftirs  A'ixM   giMûdéar  éva- 
nouie :  on  y  Verit  des  terreins  gras, 
tà^mehi  d'herbes   abondantes  ; 
lèé  Tàpèetrs  dé  Fâir ,  les  tnodés^ 
tes  hfliBi liftions  d'un  peuple  sage 
et  ritbe  par  Son  industrie.  »  Les 
ooiDrTOtj^eitrs  font  ànsâi  beaneonp 
dé  cas  de  ses  desèîns.  Cet  artiste 
Uitoit  contttrté  de  faire  peindre 
ses  fignres  p^r  Vàii  Osiaae ,  Vân 
Velde  oa  Wôttvrérmans.   On  a 
Ifravé  d'ftprès  lui.  tl  a  ànssi  graVé 
i^elrtne^  petits  morceant.  Salo- 
ftinn  ,  èon  frère  »  s'^st  pareille- 
mnûi  distingué  par  ses  paysages. 

♦  ftULE  (Gilbert),  né  en 
lÙ^Z ,  h  Ëlgin ,  en  Ecosse ,  fut 
]^ofèssenr  de  pMlo^Ophie  au  côl- 
kge  du  toi  dans  l'université 
d'Abel'deén  ,  et  ëft  devint  ptin- 
cipftl  en  1659  ;  jtttÂi  s'étiamt  attft* 
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cttétfu  pi»rii  dés  non-Conformistes» 
il  se  vit  dépourvu  de  tout  moyen 
de  subsister  dans  sa  patrie.  Il 
vint  k  Leyde ,  y  étudia  la  méde- 
cine,, '  et  revint  l'exercer  a  Ëdinl* 
bonrg  jusqu'au  temps  de  la  ré- 
volution où  les  magistrats  d'Edim- 
bourg le  nommèrent  principal  de  ' 
l'université ,  et  l'un  des  ministres 
de  leur  paroisse.  Il  s'occupa  , 
dans  &es  momens  de  loisir,  à 
écrira  Contre  les  épiscopàux  ; 
mais  ses  ouvrages ,  .manquant  dé 
logique  et  de  recherches  histo- 
riques ,ne  méritent  ancnne  atten- 
tion. Il  mourut  k  Edimbourg  I, 
en  rj85,  âgé  de  97  ans, 

*  RtTLH  (Philippe) ,  adminis- 
trateur du  aépai*tement  du  Bas- 
Rhin  ,  député  de  ce  département 
a  la  législature  ,  et  ensuite  à  la 
convention  nationale ,  fut  envoyé 
en  mission  dans  celui  de  la  Mo- 
selle. Pendant  la  législature ,  il 
professa  des  principes  républi-^ 
cains  ,  et  on  te  vît  à  chaque  ins- 
tant attaquer  le  roi ,  les  ministres, 
les  princes ,  les  émigrés  et  leurs 
parens ,  qu'il  p^posa  de  charger 
de  plusieurs  impositions  particu- 
lières. Devenu  membre  de  la  con- 
vention ,  il  s'y  .montra  plus  exa- 
§érë  ;  on  le  vit  adopter  le  Système 
^anarchie.   I«  2^  octobre  1790» 
il  prononça  un  disèours  violent 
pour  prouver  larnécessité  de  faire 
périr  Louis  XVI ,  ainsi  qne  la 
glcîr«    dont  s'étpit  couverte  la 
nation  anglaise  par  un  pareil  acre.  ' 
Pendant  ,    les    sept    premiers, 
jovifS  de  décemlm  il  fit  un  rap- 
port continuel  des  pièces  à   là 
charge  de  Taccusé  ,  trouvées  û\x± 
Tuileries.  En  juillet  17^  il  fui 
nominé  secrétaire,  et  en   mars' 
1794,  président,  puis  m«nbr6 
du  comité  desûreté  générale.  Maii»| 
ayaint  été,  pendant  cet  intervalle  / 
en  mission  dans  le  départethent 
de  U  MarM ,  k  son  pasiagQ  a 
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Reims ,  il  brisa  publiquenient 
là  bouteille  de. la  saiute-ainpoule 
destinée  au  sacre  des  rois.,  el  il 
en  envoya  les  débris  à  l'assem- 
blée. Quoique  chaud  monta- 
gnard ,  il  survécut  au  9  thermi- 
dor au  2  (27  juillet  1794)  ♦  Gt 
échappa  ensuite  au  coup  qui  frap- 
pa ,  en  mars  1795  ,  ses  accusés  , 
dont  il  fut  sur  le  point  de  parta- 
ger le  isort;  mais  enfin  »  s'élant  mis 
a  !a  téîe  de  Tinsurreclion  du  20 
m  li  1 795  ,  il  fut  décrété  d^arresta- 
tion  le  même  juur,d'accusalion  le 
20  ,  et  il  se  donna  lui-même  la 
mort  le 29  ,  s'atlendaiU  a.  être  con- 
damné par  un  conseil  militaire. 

1 1.  RULIIIÈRE  (  Claude-Car- 

loaiande  )  ,cliev aliter  de  Saint- 
Louis  ,  de  racadéitiie  française  , 
mort  le   5o  janvier,  I7^f  ,   avoit 
beaucoup  d'esprit  et  d  amabilité. 
Choisi   par  le  ministre   Breteuil 
p^our    raccompagner    dans    son 
ambassade  en  Russie  ,  il  fut  té- 
moin  de  la  fameuse    révolution 
qui  fit  monter  Catherine  II  sur  le 
Uôncdece  vaslè  empire  ,  et  qui  fut 
terminée  par  la  mort  du  czar.  Il 
écrivit  en  peu  de  pages  l'Histoire 
Je    cette    cru<^^:ile     catastrophe  ; 
niais  ces  pages    sont   (,lignos   de 
Siilluste.     On  prétend   que  Ru- 
Ihîère  n'a  tracé  le  portrait  de  Ca- 
therine que  sous  rinfluecce  d'un, 
ressenlimeiit  occasionné  par  une 
incrtlticalion  qu'il  a  voit  épiiouvée 
et  dont  voici  le  motif;  On  assure 
que  Rulhière  ,   ajapt  abordé  ca- 
valièrement rinipératrice  ,  dans 
une  promenade  ,  pour  lui  présen- 
ter un  mémoire  ,  elle  lui  avoit  dit 
avec  fierté  :    «  Monsieur  ,,  on  ne 
ïii^aborde  pas  ainsi.  »  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c*est  que  si  l  acadé- 
niicien  (i'auçaîs  ua  pas  ménagé 
l'ifupôrHlrice  de  Rusi»ie  ,  il  a  eu 
du  iipioins  la  prudence  de  ne  pas 
publier  lui-mome  son  ouvragé.Ce 
^Vii.t  en  effet  que  quelques  années 


après  la  mort  de  raoteur  ,  c'est-  - 
à -dire  ,  en   1797  y  qu'il  a    p^m. 
Après  fivoirvojagé  avec  le  baron 
de  Breteuil  dans  différentes  cours 
de  l'Europe  ,  Rulhière  accompa- 
gna   le   méréchal    de    Richeliea 
dans  son  gouvernement.  C'est  à 
cette  époque  qu'il  débuta  dails  la 
carrière  de  la  littëratm^e  par  son 
excellente  Epitre  sur  les  disputes^ 
que   Boileaa  p'auroitpas   désa- 
vouée ,  et  qui  rappelle  les  beaux 
temps  de  la  poésie  française  et 
ceux  de  l'éloquence  et  de  la  rai- 
son ,  par  l'harmonie  du  style  et 
par    le    fonds   des  idées.    Aussi 
lorsque  cette*  Épître  parut ,  Vol- 
taire disoit  à  ses  amis  :  «  Lisez 
cela  ,  c'est  du.  bon  temps.  »  Une 
Epure  sur  le  rens^ersement  de  sa 
Jortune,  adrei^sée  a  Champfort, 
vint  ajouter  à  sa  répalation  poéti- 
que v  qu'il  eut  toujours  l'adresse 
de  ne  pas  compromettre ,  en  ren- 
dant ses  productions   rares.  Ru- 
lhière n'avoit  encore  donné  aucun 
ouvrage  inportant,    lorsqu'il  fut 
reçu    à   l'académie  française  en 
1787.  Sou  Discours  de  réception 
justifia  le  cbqjx  de  cette  acadé- 
mie. De  l'esprit ,   du   goi\t ,  de 
l'élégance  ;    des  portraits  tracés 
d^une  mauière  large  et  cependant 
avec  vérité;  des  louanges  données 
sans  biu^sesse  ;  des  anecdotes  pi-, 
quantes  ,   narrées    avec  ^  grâce   , 
font    de    ce    Discours     un    des 
meilleurs     morceaux    qui    aient 
aru  dans  ce  genre.  Bientôt  après 
u] bière  chercha  encore  à  justi- 
fier  le  choix  de  l'académie,  en 
plaidant ,  avec  chaleur ,  la  cause 
des  protestans  dans  un  ouvrage 
qui  parut  sous  le  titre  d'Eclair^ 
cissemens   historiques    sur    les 
causes^.de  ki .  révocation  de  redit 
cle  Nantes ,  et  sur  tétat  des  pro- 
testans   en  J^rance  ,    depuis   le 
coniincncem'ent     du    i^gne      de 
Louis  XlK^fJ^^vi^y  17B8,  2  vol. 
ia-8'*.Cctouvrage,plein  derçcbor-^ 
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che9  savan  tes  el  de  drscu  ssîôos 
lumioeiises  ,  est  reihsirquablc  par 
le  stjle  brillant  et  rapide  de  i'é- 
Crivain  ,  Toriginalité  des  portraits 
et  l'adresse  des  rapprochenif^ns 
historiques.  Possesseur  du  ma- 
Diiscrit  de  P»bbë  de  Mablv  sur 
l'histoire  de  France  ,  Riilhièrei'a 
Don  seulement  corrigé  avec  le 
plus  grand  Soiu  ,  il  l'a  encore 
terminé ,  et  la  seconde  partie  est 
presque  entièrement  de  lui.  Tels 
sont  les  travaux  littéraires  con« 
nus  de  BuUiière  jusqu'à  Pépoque 
de  sa  mort,  i^s  ouvraj^es  qui 
ont  paru  depuis  sont  ,  I.  ,^{5- 
ktire  de  l  anarchie  de  Pologne  et 
du  démembrement  de  cette  rêpii' 
blique  ,  suivie  des  anecdotes  sur 
la  réuoiution  de  Russie  en  tyG'i , 
Paris  ,.  1808  ,  4  vol-  tn-8*.  Une 
excellente  notice  qu'on  lii  U  la 
tête  de  cette  histoire  expose ,  avec 
des  détails  très-curîeux  la  -nia- 
nièredont  elle  a  ,ëté<  entreprise  ) 
'suivie,  et  publiée.  Elle  peint 
Rulhière  eliburuit  bear.coupd'é- 
claircissemens  sur  son  talent  et 
sur  son  caractère.  On  ne  peut 
puiser-  dans  (Cette  production  ,  que 
nous  regardons  comme  un  des 
morceaux  les  plus  distingués 
de  critique  li/téraire,  4es  traits 
l^s  pins  propres  à  carncrériser 
une  histoire  qui  ,  pour  i'exacti- 
,  \fide  des  recherches  ,  pour  la 
noblesse  et  la  pureté  de  1»  dic- 
tion ,  pour  la  méthode  et  pour 
Fagrément  même ,  n*a  rien  eti- 
core  de  supérieur  dans  notre 
langue.  Les  circonstances  ajou- 
tent sans  doute  beaucoup  au 
,  grand  effet  qjj'elle  produit;  la 
malheureuse  Pologne  est  aujour- 
d'hui présente  à  tous  les  esprits. 
Chaque  fois  que  Tauteur  ti*;crît 
les  enbrts  teptés  par  cette  nation 
lière  et  >  imprudente  .pour  sortir 
de  son  anarchie  ,  on  s'anime 
d'une  haine  m)»vvelle  contre  ses 
o^prcsiieuis.  lîuUivèio  a  tins  un 
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grand  soin*  k  le^  faire  connoître. 
C'est  une  in  trique. qui  fait  tout  le 
fonds  de  cette  Histoire.  La  mort 
Va  empêché  de  peindre  et  même 
de  voir  la  dernière  et  terrible 
catastrophe  qui  s'î* Hache  à  l'é- 
vénement qu'il  a  décrit  ;  il  s'ar- 
rête au  premier  partage  de  la 
Pologne  et  n'a  pu  même  com- 
pléter ce  tableau.  Combien  il  a 
agrandi  ce  sujet  en  peignant  tou- 
tes les  cours  contemporaines  ! 
Souvent  on  croit  lire  une  histoire 
générale  de  TEurope.  Il  revient 
avec  un  art  qui  malheureusement 
paroit  quelquefois  pénible  a  Télrt 
anarchique  dont  il  fait  présager 
le  prochain  anéantissement.  Il 
écrivoit  pour  Louis  XVI ,  él  il  ne 
craint  pas  de  lui  représenter  les 
vices  et  les  désordres  do  gouver- 
nement de  Louis  XV  ,  l'ineptie  et 
la  lâcheté  de  In  politique  de  la 
cour  de  Versailles.  On  le  voit  ra- 
rement s'emporter  contre  ceux 
doni^  il  dévoile  les  manœuvres 
basse.^  et  coupables  ;  mais  son 
flegme-est  sévère  ,  et  sa  modéra- 
tion châtie  tous  ceux  qu'elle  pa- 
roit ménager.  Il  raconte  une 
fo«rle  d'anecdotes  ,  mais  ce  -n'est 
point  comme  une  historien  qui  se 
distrait  de  la  stérilité  de  son  su- 
jet par  des  om#*mens  frivoles; 
il  s'y  montre  toujours  observa- 
teur du  cœur  humain  ;  il  en  peint 
les  foiblesses  et  ft'eneiragère  point 
la  perversité-  I^e  plus  souvent 
son  style  est  grave  et  sa  plira«e 
nombreuse;  on  yisent  quelque- 
fois l'eRprt  de  l'écrivain  ;  il  n'a 
pas  eu  le  temps  d'effacer  lek 
traces  <fu  travail  :  il  seroit  injuste 
de  lui  reprocher  des  incorrections 
que  son  goût  sévère  eût  fait  dis- 
pâroître.  IL  Les  Jeu'x  de  mains , 
poëme  en  3  chants  ,  suivi  de  sc:i 
Discours  sur  fes  disputes  ,  et  <le 
plusieurs  autres  Pièces  ,  Paris  , 
1808  ,  r  vol.  in-8».  Une  anecdote, 
I  qui  seroit  assez  insig^ntiautc  au- 
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joud'hni,  fait  le  fond  de  ce  poSme^ 
ou  l'on  trouve  »   au  mtjiiea.  d'uii 
assez    grand    nombre    de    de-* 
tails  y  cette  mapière    tTàvailléâ 
cpii   étoit  celle  de  l'antenr*  On 
voit  presque  toujours  efue  ^  trop 
peu    maître  ûé    sa  yersilioatton 
pour    resservir    k    sa  prisée  , 
c'est    la    pensée   ^i\    tronqué 
potir  la  ren^srmèr  dans  le  vers  : 
d*où  il  résulte;  quelquefois  une 
slOrte  d'obscurité  i'atig«He,  et  qui 
9e  répand  tnâmé  ici  sur  le^i'ond 
du  poème ,  qu'oit  n entend  pas 
toujours  sans  un  peu  d'attention, 
die  6e  rencontre  dans  ses  pièces 
de  vers  les  plus  soigHiées  >  et  il  y 
4ih  a  beaucoup  dans  .ce  rt^cuerl 
q'ti^bien  que  déjà  connues  ^  se 
ferbnt  ^trouver  avec  plaisir  :  de 
ce  nombre  sont  les  IHsputes ,  TA" 
prK>pos  ,:âes  Epitras  f  q^uel<|ueà 
EpbgràmmeS,  Plusieurs  pèceft  de 
\ers  de  société,  ur^e  entre  antres 
où  l'auteur  dit  :  foi  totiihé  «kms 
l&  mer  y  pou  voient  être  suppri- 
mées ;  d'autreé  le  dévoient  être 
aertainemeut.  I/édîtdur  nous  ap^ 
prend  qu'il  a  retranché  pltiSteurs 
oontes   trop  libres  d'un  recueil 
qui  devoit  être  lu  par  déS  l'em- 
mes;  mais,  d'après  la  manière 
dont  il  a  eompoihé  ce  recueil,  il 
pontoit   s'épargner  cette  peine. 
On  a  publié  ei^    17^1  j  in-  til  ^ 
des   (Muvres  pasikumes  de  Ru- 
litière }  mais  il  n'y  a  peut«>étre  de 
:  loi  dans  ce  recueil  que  des  Aneo- 
fhiessur  le  maréchal  de  Ricke^ 
lieu  :  dans  les  autres  morceaux 
ou  n'aperçoit  point  la  tournure 
de  son  espi^it.  Nous  terminerons 
oet  article  par  le  portrait  im  peu 
Stttiriqoe  qu'a  foit  Champ(brt  de 
son  'UnûHttlhière  ,  portrait  où  il 
V  a  ^e  l'esprk  et  de  là  vérité  ;  tnais 
a\^ec  toute  l'exagération  d'une  )»- 
I^Hsie  secrète  et  d'une  mordante 
lualigiiité  ;  «  Ralbière  caehoit  un 
cspnttrè»-délléstyus  uH  extérieur 
a«s€z  éftth  t  U:è«-iiuàiici9ux  avec 
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le  tdn  de  ramétiité^  trê»>îtfff4^ 
gant  ^ns  le  masquée  ét^  l'iflMn- 
ciance  et  du  désintéressements 
Réunissant  toiftès  les  prétent^fif 
de  l'homiite  du  monde  et  du  bel 
esprit  i  ilfaisoit  servir  ses  gahliH 
tertes  k  ses  bonnes  fot^imes  Uftë* 
raires  »  et  les  lectures  taraféfietx^ 
ses  de  ses  productions  à  s'intro-*- 
dnire  cbez  les  belles^àrmes.  Fùtt 
circonspect  avec  les  bdmifkei  qoi 
pouvoient  l'apprécier  ^  il  étmt«- 
trémenrent  hardi  ,  »  tOuS  égards  t 
auprès  des  femmes  qui  ll^  dof«* 
toient  point  de  son  méritCf.  Tout 
dévoué  a  la  faveur  et  anm  gMS 
en  place  ,  iln'évitoit ,  daftl»  sod 
manège^  que  la  bassesse  '{iiYr^a*' 
roit  empêché  de  se  ùiité  vdlârif  j 
souple  et  féser?  é ,  adroit  «tecme* 
sure  ,  faux  avec  épàttèliemêftt , 
fourbe  avec  déliées  ^  haineeft  «I 
jaloux  y  il  n'étoit  }àmféisplus  Ûânt 
et  plus  unellenx  que  pottr  etp^ 
mer  sa  haine  et  ses  pretentidos  t 
superficiellement  instritit ,  ééfi^ 
ché  de  tous  principes  j  rert^âU|^  tni 
étoit  aussi  bonne  que  la  Vëritîé , 
quand  elle  pourvoit  ftfire  hfilMt* 
la  frivotoé  de  son  esprit,  il  tt'en* 
visageott  les  grandes  choses  qtijf 
soufide  petits  irapports  ,  n'aiinoif 
que  les  traca$serie&  de  (a  p€i;Ktf->  ' 
que ,  n'étoit  éclairé  que  pîir  d«4 
étittcelles ,  etne  voyoit  dans  l'his* 
foire  que  ce  qu'il  fttrott  tu  âanà 
les  petites  soeiëlés ,  etc.  » 

*  II.  HULHÏÈRE  (  A.  J*  de  > , 
oftiieier  de  la  gendarmerie  natto- 
nale  de  Paris  en  1791  ,  frère  dtt 
précédent  f  eammaiîrdoit  cê  corp» 
aii  i^aoàt  ijg^.ll  em^lo^a  toti* 
ses  mojôns  partir  la  faire  servit-  ik 
la  défense  de  Loais  XVi>  ittiii^ 
tout  èe  qu'il  f^iit  dire  anl  soldât» 
devint  intitik^  Il  se  retira  tfv«& 
ses  officiers ,  alrawt  q«e  lêa  in*Of- 
gés  n'ussiégeasseifi^t  leehâtefâtK  des 
Tuileries.  11  fat  ensoife  iirrêié  et 
mis  en  prison  à  U  Force  >  «t  ii  diH 
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mm  des  victime»  èeê  hof  îblef 
pitfflwaorei  àûs  ^  ec  3  septembre 

suiyant. 

J.  RCLLAND  (  Martin  ) ,  mé- 
decin de  Frei^ngen  en  Bavière , 
furt  pf'^fesseiir  de  liiédedâe  k  Lft- 
ivingen  en  Sonafoe ,  médeein  de 
Témpe^eur  Bodelpbe  IL  On  a 
de  loi  »  I.  Mpdicina  praùtica  , 
FMnelbrt ,  i6a5 ,  in- il.  C'en  un 
Dictionnaire  des  maladies  avec 
des  Remèdes.  H.  Un  petit  livré 
der  la  Scarification  et  des  Vèti- 
tmtiéé  y  èi  dêi  MàtadiéÈ  ^t^on 
pèiLt  ^UéiHrfràrleur.moyén ,  Bâle, 

i5g5,  in-8*.  Ilf-  Appêhdix  de 
doiibas  ieu  justd  quantUatê  et 
pfùpùriionemêàictatutntomrASS . 
Curationum  efhpiiicamtn  et  his-* 
.  toricétntm  eentarice  decem.  Y* 
i*hfisauriis  JRulandinw  ,  fieuep  » 
i6do.  C'est  unccpllectionde  quel- 
ques-uns de  ses  onyrages»  VL 
Lexicen  ^alchjrmiœ ,  Nuremberg, 
1671,  in-4"«  yf il. -Hj'dricUica , 
Dillingen ,  i568  ,  in-8«.  C'est  un 
Traité  des  eaux  minérales.  La 
plopart  des  productions  decemé- 
djaem  sont  calquées  sur  les  prin- 
cipes de  chimie.  Il  mourut  à 
PragH^ien  jlôcà  ,  à  70  ans. 

tr.  ntJLLAiro  r  Martin)  ,  fils 
dû  précédent,  ne  h  Lawiâgén 
cû  1S69,  médecin  de  l'empereur,  ^ 
Mort  à  Prague  Tan  i6xt  ,  a 
âôûùé  ,  ï.  VJiistûfté  iturie  Dent 
ffôr",  i5g6. 11  prétendit  prouver 
cfù*îl  étoit  venu  une  dent  d'or  à 
uri  ëtp[fanldé  Silésiè,  âgé  de  sept 
A'fïS  'y  irtaîs  il  n^a  réuâsi  q'u^k  prou- 
ver Sa  érédulité.  It.Dcpemicios/è 
luis  Hungariceé  iecfharSi  et  ou- 
fatiohe ,  Franéfort ,  1600,  în-êf*. 
VA./Propùgtuicuîufk  ChjtniatfiàSy 
Léipsick  ,  i6û&  ,  in-4* 

RUMA.,  RuMU  elRvimrA  (mj^ 
tlK>L),  dée^e  révérée  chee  les  ïW^ 
lAain»  ;  elleprémdMt  H  la  n^ur- 
riittf»  des  ennwis  k  k  matneiie. 


On  \tÀ  ôffiroft  des  VAsésn^leibêi 
de  lait.  %tni nom venôtt  AtAtUk , 
ancien  mot  latin  qui  sîg^nifibit 
nrameue. 

*  RUMBACM  (  Christophe  )  , 
écrivain  du  16*  siècte  ,  de  Eres- 
]avr ,  suivant  qnciqtieâ-uns  ,  et , 
suivant  d'autres ,  de  Javer  en  9i- 
lésie,  a  pubHél^ôutragesoiVfint: 
Eocêf^itatiOftèS  qutjedum  de  tecfr- 
pons  huntani  patiihuS  ,  tfuitmS 
genetétiio  ,  substantiel  ,  asfts , 
sanitas  m&rbuS-et  cuhatio  ilfeê* 
ttiM  ,  exponifuf*,  Bastli«e ,  ijè5  , 
in*4**  C'est  une  stfite  de  rt^* 
marques  philosophiques  ,  pé^ 
thoiogi(]ues  et  ihërapeutiqnea  sur 
chacune  des  parties  du  corps 
humain. 

f  fttJMPHItfS  (Georges- 
Evrard)  ,  né  en  1627  ,  docteur 
en  médecine  dans  l'université 
d'Hanau  et  de  l'académie  des 
curieux  de  la  nature  $  consul 
et  marchand  à  Amboine  ,  Vnne 
des  îles  Moluques  oh  il  étoit 
allé  s'établir.  La  botanique  értt 
pour  lui  un  attrait  $inguHer  ; 
etqnoiqtf'il  n>&t  jamais  pris  des 
,  leçons  de  cette  science ,  il  tr'y 
rendit  très-habile  par  ses  propres 
reeherchea;  Une  cnose  éteunatr^ 
te,  c'est  que,  malgré  te  malhell^ 
qu'il  eut  de  devenir  avettgle  k 
l'âge  de  4^anS  ,  il  sevoit  p^tùii* 
tement  reconnoltre  au  goût  et  é\i 
toridkér  la  finture  et  ïk  formti 
d'niie  plante.  Il  réunit  en  dou^e 
hvres  ce  qu'il  ^Voit  ramassé  éè 
plantes ,  et  les  dédia ,  en  î6g6  , 
au  conseil  de  la  compagnie  dés^ 
Indes.  Ce  recueil  parut  en  1766, 
L  Otfer.'EPé  Mumphii  hërbariftm 
ankbpinenSe  ^  edente  Joûfié  Èah* 
mann&.,  Amstelndami  ^  t74i  >« 
6  vol.  ki^ibh  IL  G,'Éif,  RttmphH 
tmrhani'  mnhoinensis  étuetêià'* 
rium^  Anmdedami ,  1735  >  ht* 
foL  Qh  «  réirittpnnié  des  froatie^ 
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pices  pour  cet  ouvrage  en  lySo.  } 
Les  exeiripla  1res  qui  portent  cette  i 
date  ne  sont  pas  aussi  estimés  i 
que  ceux  datés  de    1741.»  parce  j 
qne  les  épreuves  des  figures  sont  t 
mains  belles.  Jlï.  C^tblnetdes  ra-  ' 
retéJS  de  Vile  dAmhoine^  par  G.- 
£v.  Rumphius ,  en  hoiLaudais, 
Ainst(;r(iai}i ,    1703  ,  in-i'pl, ,  fig. 
ly.  Description  de.$  coquilles  et 
des   productions  qui  se  trouvent 
duos  la  mer  d'Amboiue  et  dans 
les  îles  adjacentes  ,  par  François 
Valent  in  ,  pour,  servir  de  iSupplé- 
ment  à  l'ouvrage  de  G.-Ev.  Rum- 
phius ,  en  hollandais  ,  Amster- 
aajti ,  1754  ,  ip-fol. ,  figures- 

;  I.  RUNGÎTTS  ;  David  ) ,  luthé- 
rien ,  né  en  Poirtéranie  Tan  i564, 
mort  en  1 6o4  professa  la  théologie 
àWitfemberg  avec  beaucoup  <je 
répnfntion,  et  assista  au coUpqne 
deRatisbonneen  160 1.  On  a  de 
liii  des  Commentaires  sur  la  Ge- 
nèse ,  TExode ,  le  Lévltiquc  ,  les 
denx  Epîtres  nux  Corinthiens,' 
TEpître  de  saint  Jacques, 

Tf.  RUNGIUS  (Jean-Conrad), 
savant  littérateur  protestant  ,  né 
K  Cappelie  dans  Je  comté  de  Ja 
1-ippe.en  Westphalie  le  11  jan- 
vier 1686 ,  obtint  en  1714  ,  ia 
chaire  d'histoire  ,  d'éloquence  et 
de  littérature  grecque  et  latine 
flans  Tuniversitéde  Harderwick; 
et  en  172Q  ,  celle  d'éloquence  et 
d'hi>luirc  ii  Franeker  :  il  y  mou- 
rut le  17  janvier  lyaS.  Il  adonné 
une  édition  du  Rationarium  fem- 
porum  du  P.  Petau ,  avec  une 
ÇonUnuatioH  depuis  1 635 jusqu'à 
l'an  1710  ;  et  des  Tables  généalo- 
giques, Lcvde,  i^io,  iurg».  On 
aeucoredelui  plusieurs  Oraisons 
acadétniffues  ,  imprimées  sépa- 
iymft\^{,  il  y  en  a  une ,  entre  au- 
tres ,  intitulée  Oratio  de  Homa- 
norum  luxiirid  et  corruptisstmis 
moi'ibus  quihus  rempublicam , 
Uôeriatgi/i  et  amplissinium  iinpe- 
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num  eor/tiperuni  et  péssmmtd»^ 
derùnt^  Hai?derwicjc,  1718,  iii-4^. 

RUOLZ  (  Charles -Josfeph 
de),  né  à  Lyon  en  1708,  ââi«- 
gistrat  éclairé  dans  la  sénéchaus- 
sée de  sa  patrie  ,  et  membre  de 
son  académie ,  a  publié  une  Dis-- 
sertation  iiitéresëante  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Louise  La.bbë. 
dans  laquelle  il  s'efTorce  de  1» 
disculper  df?s  reproches  faits  à 
ses  écrits  par  quelques  historiens. 
Ruolz,  ayant  fait  naufrage  dans 
4a  rivière  d'Ain  ptès  de  Lyon , 
avec  sa  femme,  avoit  gagné  la 
rive  ;  mais  il  se  jeta  de  nouveau 
à  leau  pour  sauver  son  épouse  , 
et  il  périt  victime  de  sa  tendresse 
et  de  son  courage  en  X756. 

♦  I.  RUPERT  (  Charles-ïiouis), 
comtepalattii  ,  troisième  fils  du 
roi*  de  Bohème  et  de  la  prin- 
cesse Elisabeth  ,  sœur  aînée  du 
roi  d'Angleterre  ,  Charles  !•».  AU 
commencement  de  la  guerce  ci- 
vile ,  il  offrit  son  épée ,  quoiqu'il 
fiît  à  peine  eu  âge  de  la  porter , 
à  son  qncle  Charles  j  et  durant 
toute  la  guerre  il  donna  les  plus 
grandes  preuves  d'intrépidité. 
Charles-,  en  considération  de  ses 
services  et  de  sa  parciité ,  le  nom- 
ma chevalier  de  la  jarretière*;  il 
fut  ensuite  naturalisé  et  créé  pair 
d'Angleterre  sous  les  titres  de 
comte  de  iloldernesse  et  duc  de 
Cumberland  :  commandant^d'uue 
flotte  pour  soutenir  la  cause 
royale  ,  il  fut  vivement  pour- 
suivi par  la  flotte  supérieure  du 
parlement,  aux  ordres  de  Po- 
pham  et  de  BUke,  et  ,  pen- 
dant l'hiver,  de  io49  ,  il  fut 
bloqué  daps  le  port  de  Kin- 
salo.  Il  échappa  par  un  effort 
hardi  en  poussa  ni  au  travers  de 
la  fjotte-enucnrie;  Après  la  res- 
tauration ,  le  prince  Rupert  fut 
invite  t)  revenir  en  Angleterre,  et 
pourvu  de  plusieurs oi'tices.  B41J1& 
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deux  guerres,  successives  il  ser-  ? 
vit   avec  *  distiuctioa  contre   ies  ' 
Hollandais  ^  euUu  il   se  retira  à  . 
Windsot*-  Castle  ,   donl  il   ëtoit  ; 
gôuvemeur,et  il  s'y  occupa  pri»-  1 
cipalenient  "d'expériences  pnysi-  j 
ques  et  diim'iques  ,  et  de  la  par- 
:tie  pratique  des  arts  mécaniques. 
Il  passe  pour  avoir  inventé  la 
gravure,  en  mèzzotinto  ,  et  exé- 
cuté' lut  même  la  première  plan- 
che en  cette  manière  t  on  peut  la 
voir  dans  la  première  édition  de 
-la  Sculptura  par  Evelyn ,  et  jl  y 
-en-  a  une  copie  dans  la  deuxième 
édition  imprimée  en  1755.   11  fit 
part  d'autres  inventions  à  la  so- 
ciété royale  dont  il  avoit  été  créé 
membre   en  i66st    Le  métal  du 
prince  >  employé  à  la  fonte  des 
■  canons,  tut  nommé  d'après  lui. 
11    mourut    dans   sa  maison    de 
Sprittg-Gardeu  le  119  novembre 

II.  RUPERT  (  saint  )  ,  évt^qiie 
de  Worms  ,  d'uiie  famille  illustre; 
alliée  à  la  maison  royale  de 
'  France ,  prêcha  la  foi  dans  4a 
(Bavière  sur  la  fin  «lu  7*  siècle  ,  et 
y  convi^*lit  Théod'on ,  duc  de  Ba- 
vière. Quelque  temps  après  il- 
fixa  sonsSiége  épiscopal  k  Jevave , 
ville  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Saltzbourg.  Il  mouriat  le  25  mars 
718. 

.  t  III*  RnPEBT  /né  dans  le  ter- 
lâtoire  d'Ypres  ,  embrass,a  la 
règle  de  saint  Bepoît  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Laureut  près  de 
Liège  ,  et  passa  de  la  dans  l'ab- 
baye de  ^aint  -  Laurent  d'post- 
bourg  près  d'Clrecht.  Il  n'épar- 
gna ni  veilles  ni  application  pour 
$;avancer  dans  l'iiitclligence  de 
l'Ecriture-Sainte.  Son  savoir  et 
sa  "piété  lui  acquirent  une  si 
grande  réputation  ,  que  Frédéric, 
archevêque  de  .Cologne ,  le  tir» 
•de  son  cloître  pour  le  faire  abbé 
rjii^  Oeutscb,'  Il  maurjut  le  1 1  ié- 


•vrîer  ii35,  à  44  ^^'^*  TJus  sk% 
ouiftages    ont   été    imprimés    à 
Paris  eu  i65d  ,  en  1  vol.  ru-lbl.>; 
el  à  Venise ,  4  ^o^*  iu-fol. ,  ly^i 
à    175^1,   On  y  trouve  ,   L   Oes  ' 
Commentaires      sur    l'Ecriture- 
Sainte  ,  daus  lesquels  il  se  pro- 
pose de  rapporter  tout  ce  qu'elle 
renièrme    aux   œuvres  des  irob 
personnes  de   la  Sainte-Trinité.    - 
Ou  lui  reproche   d'avoir  donné 
dans   des  allégories   bizarres  et   . 
d'avoir  parlé   peu   correctement 
de  r Eucharistie  dans  cet  ouVrage'. 
II.  Un   Traité  curieux    et    utile     / 
des  Offices  divins.  IlL  JJnde  la 
Trinité ,  et  plusieurs  autres. 

IV.  R  U  P  E  R  T  (  Chrîstophe- 
Adain),  né  h  Allort  en  1610,  y 
fut  pendant  neuf  ans  professeur 
en  histoire  ,  et  y  mourut  en  1647» 
à  37  ans.  On  a  de  lui  ,  l,  Dos 
Commentaires  sur  Fiorns  ,  Vel- 
Icïus-Paterculiis  ,  Salluste,  Va- 
lère-Ma\ime  ,  etc.  11.  Mi^rcurlùs 
epîsfoiiciis  et  oratorius,  III.  Oror 
tor  historicus ,  etc. 

V.  RDPEUT.  F.  Robert  ,  n'»  il, 
et  Robert  dje  Bavièhc  ,  n».  X. 

t  RDREMOÎNOE  (Jean  Gml- 
lau/ne  de  ) ,  fils  d'un  prêtre ,  se 
crut,  vers  l'an  i58o  ,  inspire  xie 
Dieu  pour  rétablir  rAnabriptîsiîle, 
et  renouveler,  la  pure  doctrine 
4^n&  Munj^ler.  Il  assura  qne  dauâ 
peu  le  royaume  de  la  nouvelle 
Jérusalem  sêroit  fondé,  et  que 
le  peuple  de  Dieu  (  c'éioicnt  les 
Anabaptistes)  s'empareroft  des 
pays  de  ceux  qui  n'a  voient  pas 
de  jiistes  idées  de  la  divinité, 
comme  autrefois  les  Israélites 
s'étoieut  rendus  maîtres  des  ter* 
res  des  Cananéens.  Il  composa 
un  livre  pour  prouver  qu'on  de'- 
voit  accorder  la  pluralité  des 
femmes,  à  l'exemple  de  Mahomet; 
et  afin  qu'on  prtt  les  nourrir ,  il 
permettoit  les  vols  et  les  larcins. 
Pour,  colorer  oc  brigandage ,  JI 
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disoit  (|iT«  tous  les  fai^ns  de  li 
terre  ftfipfirienoient  k  JéftusOhmt 
et  à  S6S  (iisc^pl«B;  qiae  Di«u  Favoit 
envoyé  pour  ea  fgire  une  distri- 
totion  ^galt  >  et  au'il  avolt,roçu 
fiour  cela  l'épëe  ue  Dieu  et  àe 
GédéoB.  Co^ibviTuinient  à  cette 
dootriae ,  Us  nutisons  des  nobles 
forent*  pi  liées ,  et  plusieurs  des 
|i««»esseurs  tués  pai^  ces  fanatt- 
ifues.  Il  j  aveit  plus  4e  cinq  atis 
i|ae  ces  désordres  dupoient  saus 

3uW  pu*  y  reipédier ,  lorsque 
Itmonaesde ,  .futtdftteur  de  ec' 
royrauœe  ifnagÎDaire ,  lut  pris  et 
mùê  en  prûflou  dans  k  forteresse 
de  DislakeM  au  pay;  de  Juliers. 
Ce  &Qatiquey  ayaiit^  trouva  le 
~inoyeo  de  corrompra  ses  garder, 
vécut  quelque  tetpps  dftPS  H  pri- 
son avec  SCS  femmes  dans  1^ 
vehipté,  le  luxe  et  l'abondauce. 
Guillanme  t  4uc  de  Clèves ,  fit 
resserrer  plus  étroitement  le  pri- 
souDÎer  et  lui  Ht  faire  son  procès. 
11  Alt  hri)1é  k  petit  ft;u,  sans  doja- 
n**r  aucune  marqué  de  repentir. 
Deux  de  ses  principales  femmes 
suWent  le  même  sort  a^ee  la^ 
menue  eonstauce.  Lâss  antres  1^ 
rcpi  abJ44ratio«4 

t  BDSBROCH  ou  .ViuShUQsca 

I  Jean  ),  prieur  des  cfaa»Qi«es  ré- 
i;i3licrs  de  Saint-Augustin ,  ou 
monastère  ile  Val- Vert  près  4e 
iBruxelleSy  prit  ^onnomdu  lieu 
de  Sia  naissance,  village  sur  la 
Saoùiire  dans  le.  Brab^nt,  Il  mou- 
rut le  9  décembre  i3$i,  ià«g$  ans, 
^vec  Ig9  ijit]ces  de  tri^-^^c^Uttnt 
contemplatif e\  4e  Doctmrdmn» 

II  mfiuUa  un  grgt;^  oof^bre  4'o«- 
yriges  my^iques ,  plein^'-fwl^'es 
qg,e  les  hommes  peu  famili^irisés 
evec  la  vie  contemplative  trouva- 
jront  extraordinaires..  La  meil- 
leure édition  de  ses  0^mfni4 , 
traduites  du  flamand  en  latin  par' 
Laurent  Servius,  cbartreux,  est 
celle  de  Cèlpgne^  a$(j^|ior4?»  On, 
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y  trouve  sa  Vie ,  composée  ptf 
Henri  de  Pomère* 

RU$CA  (  Antoioe) ,  théologal 
de  IMilan,  mort  en  i64Sf  futplaoé 
par  sou  mérite  ,  avec  CoUmm  Vi- 
^eoomès  >t4  Ferrari  ^  dans  la  hi- 
l>liotbèq49e  ajubroisienne  par 
Frédéric  BonTomée ,  le  foadateur 
de  ce  monument  célèbre.  Da«s 
la  distnbutioa  dea  maiières  que 
ce  car^ltnal  donna  à  traiter  aux 
divers  savass  qu'il  «eocupoit,  cûlle 
de  l'enfer  échut  à  iBusca.  Il  re«i- 
piit  sa  tàcbe  avec  beaucoup  d'é- 
rudition ,  dans  UA  vol.  ia-4*  , 
divisé  eu  eioq  livres.  Ce^oUtnae 
imprimé  il  Mifan  en  i6i  i  ,  s^mis 
i2e  titre  ;  JQe  Iqfifrno  et  sUUu  doh 
mamun  anie  mundieseitUtai^  est 
savant ,  corieux  et  peu  commao. 
'—  Il  j  a  en  un  peintre  de  ee  nom» 
(Charles-rFrançois) ,  mé  à  Liigam» 
en  1^01  ,  mort  k  Milan  en  i76§. 
Il  ejccelioit  dat^s  Le  poriraU» 

"  I.  RnSGELU<Jérd«b^,  au- 
teur  italien  ,  pé  k  Viterbe  ,  nkort 
kr  ÏU>me  «Il  i565 ,  ^«dia  k  Vé- 
oise ,  et  donna  ensnite  piusteurs 
wvra^St  aLooI  les  plus  célèbres 
sont  le  Rimario  (Dictioaiiaipe  des 
rimes  )  9  et  Vtmpresse  iUkatn 
(  le»  blasons  des  plus  illustres 
fiimâUes).  Ce  BUnmrip  a  été  de- 
puis considérablement  angmeikf^. 

H.  RUSCBLLL  r.  PiâsoiiTois.. 

*I.RUSCONI  (Jean-Antoine) , 
originaire  de  Com^sque  ^  célèbre 
architecte  du  }6*  siècle,  a  laissé 
dix  Usures  (T architecture  ^  suivaipt 
les  principes  de  Vitruve  ,  impri- 
més k  Venise  en  1590  et  idi3o , 
iu'fblio.  C'est  tout  ce  que  Tof» 
sait  sur  cet  architecte ,  dont  trè|- 
peu  de  bibliographe?  font  men- 
tion. 

t  II.  RUSCONI  (  Camille  ) , 
sculpteur  m^ilanaisy  moitk  Rome 
ea  i^aS , étudia  daas  «eue  vitta 
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Maa  liercule  FerrstU  «t  .-Carie 
Hdraii^..  Il  ae  uégUgea cepeodaat 
pd3  Tactique  «  et  mit  dans  &e0 
i^uvrages  ^Msaucoup  cie délicatesse 
et  (l'expressÎQjf.  Ci^menl  XI  ùlÏ'- 
Moïi  beaucoup  de  c^s  4e  ce(  ar-' 
li^te.  Scâ  -  principiiux  ouvrage^ 
sont  le  tombeau  de  Gré<^re^Ul, 
celui  de  SobiesIs,i ,  9uxCapuçips> 
et  les  anges  de  Ja  jçhapd/9  de 
St.-lgpace  dans  l'église  duGié&u. 

t  RUSHWORTH  (  Jean  ) ,  issu 
d'une  bonne  famille  (le  Northum- 
berland  en  1607  ,  e^t  l'auteur 
4Nip  recueil  précieux  de  tout  ce 
otiî  se  passa  dan^  le  parlement 
'depais  i6i€  jusqu'en  1648  ,  sous . 
le  titre  de  Btstorical  coUcctions,  ^ 
Tristsnt  h  tous  les  débats,  à 
tOQtes  les  solennités,  li  toutes  les 
grandes  transactions  ,  sa  plume 
recueilloit ,  k  l'aide  d'abrévia- 
tions ,  «  mesure  qu'ils  étoicnt  pro- 
noncés ,  tous  les  discours  tenu^ 
dans  le  parlement.  Paidant  onze 
i^nsy  depuis  (65o  ja$qu'en  1640» 
il  assista  aux  travaux  de  la  cham- 
Ibre'étoilée ,  dç;la  cour  d'honneur, 
de  la  chambre  de  l'échiquier ,  da 
poumA'  Lorsque  d'importaiMes 
nlOr^ireA  s'af  îtaieHt  ^  %m»  grande 
di^aD«;e  )  il  9*y  tranfiporU>il  ;  et 
par-lot it  il  s'attira  tme  confiance 
•qui  le  iTietioit  à  pa^*tée  4e  retenir 
fit  de  (^n^erver  tmif*  Loiviqtie  i« 
^méral  Fairfsgc ,  soo  pAr^nt^fut 
*f^pdi4  k  comiaa«Mier  Us  Croupâs 
.parlfun^Q^aines ,  Bushwortb  fat 
fiommé  fiOfi  secrétaire  ,et  lui  ren^ 
ÏA  d^-f  raodft  services.  li  remplit 
le»  mômes  fonctions  en  i$jj  aur 
crès  <ie  4ir  Roland  fîridgman , 
Wd  garde  du  graadaeeau  i  lors 
d^  la  di.4soUti9A  du  parlement 
4'OKford  9.  il  se  retira  à  Wasttnkuif^ 
<er ,  oà  il  vi^oat.obscujiéaieiH  daiu 
aa  retraite,  il  avoit  eu  *  fwresf  af 
4»P^  tovs  les  momens  de^sa^via , 
i'oocasmi  4e  i'eoriotiir,  eC  aoit 
fitr  «i«(UgQU«e  I  «oit  pBS  diasipar 
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tion  >  il  ne  sut  pas  même  se  pro- 
curer uoe  eusteoce  hounéti».  il 
fut  arrêté  pour  dettes  ,  et  enfermé 
dans  la  prison  du  Baac'du-roi ,  oii 
il  passa  les  six  dernières  anodes 
de  sa  viç  4«n<i  la  plus  déplorable 
situation.  Il  montrai  le  la  mai 
1 69p.  Ses  Recueils  I4s toriques  ont 
été  sncce'àsivement  publiés  à  di-« 
verses  époques  ,  et  forment  8  vol. 
in-fol.  La  première  partie ,  demii^ 
i6i3  il  1629,  parut  en  1639.  Elle 
avoit  étu  présentée  à  Crpofiwel , 
et  Whitelock^  qu'il  atoit  G|iar|;^  ' 
de  l'examiner  ;  y  a  fait  quelque^ 
additions  et.  quelques  çhan^pe* 
mens.  La  seconde  paitie  parut ejy 
1680;  l(i  troisième  en  169:»  ;  la 
quatrième  et  den^ière ,  quis'étciijd 
jusqu'à  l'an  \^%  ,  fut  publiée  e^ 
i^Of .  Les  7  volumes  ont  été  réi ré- 
primés en  tTx\,y  et  on  y  a  joÏQ^ 
le  pfocès  du  çémte  de  StraiTord  , 
qui  fori))e  le  huiitième ,  et  qui  avoit 
paru  eu  1680.  Cette  collectiçp  e^t 
▼antée  par  içs  uns  et  dépriaée  par 
les  autres.  Les  ennemis  de  Cb^r- 
les  I*'  »  et  ceux  -qui  o|it  blâmç  5|l 
conduite  ,  la  louent  excessive- 
ment ;  et  s^s  partisane  l'aççustsaf 
d'oue  extrême  partialité.  Il  nç 
paroît  cependant  pas  que  Ru^h- 
Vforth  ait  omis  volontairement  on 
altéré  les  laits  on  les  discours 
qu'il  présaule.  Il  peut  bien  quel* 
quefois  n'avok  pàia  dit  »  comme 
l'exige  la  véraolté  4e  l'histoire  > 
lu  wité  toute  entière  ;  mais  ai& 
moins  il  est  véridiqne  et  yincèra 
dans  ce  qu'il  avance* 

RUSPOLl  <  Françeîe-Mtrie  )| 

Î^rinoe  de  Cerveiteri  et  fio^te  ita-^ 
ien  9  jrasselubla  les  membres  d» 
l'apadémie  des  ^J^cades  eu  1707» 
et  iii  construire  pour  leurs  a£* 
«emblées  générales,  sur  le  nioot 
AventiUf  un  très-bel  édifice  eit 
forme  d'amphitbéAtre.  lisavoieut 
toujours  ét^  «rraus  depuis  *le«r 
fondattofi  ca  1690  ^  taut^t  sue 
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lé  mont  Janicule',  tanfât-dAns 
la  plaine  de  la  reîae  Cbristitie, 
tî  Dtot dans  les  jardins  Farnèse  et 
on  prir^ce  Justiniani.  Leur  nou- 
veau fotidâitèur  Ruspoli  mourut 
quelque  temps  après  la  construc- 
tion de  son  palais. 

*  RUSSE  (Pierre),  né  a  Mid- 
dflbourg  dans  le  ly*  .siècle  , 
après  avoir  été  reçu  docteur  en 
médecine  ,  viot  exercer  sa  pro- 
fession dans  sa  ville  natale,  dont 
î!  sortit  ensuite  pour  aller  s'éta- 
blir à  Hulst,  petite  ville  de  la 
.Flandre  française  ,  dont  il  fut 
nommé  échevm.  Il  a  écrit  en  sa 
langue  maternelle  un  ouvrage 
sur  les  alimens  et  les  boissons, 
dont  le  titre  peut  se  rendre  ainsi  t 
Le  Trésor  ae  la  longue  via  ,  ou 
description  curieuse  de  tout  ce 
qui  peut  être  ut[lc  et  dangereux 
en  Jfait  d aliment  et  de  boisson  : 
iii>ec  des  observations  sur  les  abus 
du  thé  y.  du  café  y  e/c.  ,  Middel- 
bourg  ;  in -12.  J^'auteur"  a  copié 
dans  la  première  partie  le.  Tr^- 
^sor^de  santé  de  Beifç^rwycfc  »  im- 
^îrimé  en  iQ^i  ;  dans  la  seconde, 
ïl  attaque  l'opinion  de  Benlekoé 
sur  l'usage  du  thé  et  du  café  ,  et 
niante  beaucoup  le  chocolat. 

I.  RUSSEL  (Joan)  \  comte  de 
•SecUbrt,  entra  fort«avaut  dans  la 
i'aveur>  de  Henri  VlH,  par  son 
courage  dans  les  armes  et  par 
son  habileté  dans- les  affaire».  Il 
nccompagna  ce  roi  à' la  prise  de 
Térouane  et  deT4)um^i-,  contri- 
^bua  a  celle  de  Morlaix  en  Breta- 
^ie,'er combattit  k  la  bataille  de 
î'avie  pour  Charles-Quint.  Il  fut 
employé  etisuite  dans  divers«;s 
négociations  ai|^)rès  de  cet  empe- 
a-eur,  en  France^  à  Home  et  en 
liorrainc.  Henri  Vlil  le  nomma 
càevalier  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière, et  conseiller  du  prince  son 
iils. 'Edouard  - VI  tétant  monté  sur 
Ifù  jU'âne,  envoya^  la  seconde  au* 
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tîée  d(**sor»  règne ,'  Rus^çî  contre 
les  rebelles  de  Oevon,  qu'il  défît 
n\x  pont  de  Fennyton  :  il  secourut 
Excester,tua  siac  cents  des  rebel- 
les,  6n  prit  quatre  mille,  et  nié^ 
rtta  p^r  ses  services  d'être  créé 
Comte  de  Bedl'ort.  Il  raourut  en 
l'an  IÔ55.  ^ 

tV^ftUSSEL  (lord  Guillaume), 
troisième  fils  dé  Guillaume,  cin- 
quième comte  et  premier  duc  de 
Bedîbrt,  né  en  i6o4»  siégea  fort 
jeune  à  la  chambre  des  commu- 
nes ,  où  il  s'attacha  au  p^rti  des 
whigs ,   et  seconda  de  tout  son 

{)0rtvoir  leurs  efforts  pour  exclure 
e  duc  <l'Yorck  de  la  succession 
au  trône.  Russel  entra  même 
dans  plusieurs  complots  qui  ten.- 
dolent  k  ce  but.  On  les  considéra 
comme  des  actes  de  trahison.  Son 
procès  lui  fut  fait ,  et  il  eut  la  tête 
tranchée  le  3i  juillet  i6S5;  mai^ 
depuis,  dans  le  temps  de  la  révo.-' 
lution,  le  parlement  ordonna  par 
un  acte  la  révision  du  procès: 
l'exééntiou  de  Russel  fut  acclarée 
un  assassinat ,  et  la  mémoire  de 
ce  seigneur  fut  réhabilitée. 

t  ^If  •  RUSSEL  (  Alexandre  ) , 
médecin  de'  \»  factorerie  anglaise 
d'Âlep  ,  né  k  Edimbourg  ,  fut 
envoyé  k  Alep,  où  il  ^acqait 
une  granderéputation  dans  l'exer- 
cice de  sfe  profession.  Francs  , 
Grecs  ,  Arméniens ,  Juifs ,  et  les 
Turcs  eux-mêmes,  s'empressoieut 
de  recourir  à  lui.  Il  s'acquit  au-* 
près  du  pacha  une  laveur  oui  Je 
mit  R  portée  de  rendre  k  1«  tacto- 
-rerie  des  services  importans.  On 
lui'  doit  une  excellente  Histoire 
dAleps  publiée  d'abord  en  1753» 
réimprimée  depuis  plusieurs  fois, 
et  en  deiTiier  lieu  par  les  soins  de 
«ctn  frère.  Elle  a  été  ti'aduite  en 
plusieurs  langues ,  et  elle  est  pré*^ 
cieuse  par  les  observations  qn'«>lle 
conlieiitiiur  la  peste,  etqui  peut- 
^ti^  out  C09  tribut  k  élp'igjner  le» 
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i!*ôgrè$  de  ce  redoutable  fléau» 
3e  retour  en  Angleterre,  en  1759, 

Sussel  établit  son  séjour  k  Lion^ 
res,  et  fut  nommé  médecin  de 
l'hôpital  de  Saint-Thomas.  Il  y 
mourut  en  1 770.  Xa  société  roj^l^ 
et  la  société  médicale  de  Londres 
lui  doivent  la  communication  de 
plusieurs  mémoires  importans. 

*  IV,  RUiSSEL ,  l'un  des  géné- 
raux des  Irlandais  unis,  ancien 
capitaine  au  64'  régiment  d'inr 
ifanterie  anglaise ,.  se  trou  voit  en 
Irlande  lorsque  la  révolution  fran- 
çaise éclata ,  et  s'en  montra  hau- 
tement le  partisan.  Sa  conduite  et 
ses  discours  l'ayant  fait  arrêter  en 
279a,  il  fut  conduit  au  château 
de  Dubiiii,  et  mis  en  liberté  quel- 
que temps  après  :  il  se  lia  alors 
avec  O'-Connor ,  lord  Filz  Ge- 
rald ,  Emmet  et  quelques  autres, 
et  devînt  l'un  des  membres  du  di- 
rectoire provisoire  d'Irlande.  Em- 
prisonné de  nouveau,  il  fut  en* 
voyé  au'  fort  Saint-George  en 
Ecosse ,  et  dé  là  déporté  sur  les 
rives  dt  l'Élbe  ;  mais  toujours 
rempli  dé  ses  projets,  il  retourna 
k  Dublin  >  y  fiii  arrêté  le  9  sep- 
tembre 180?),  condamné  a  mort  et 
exécuté  quelques  jours  après.  Il 
aVoit  de  Finstruction  et  un  cou- 
ra£:e  extraordinaire. 

^  V.  tiUSSEL,  Anglais ,  peintre 
en  portraits  au  crayon  de  S.  M. 
britannique  ^t  du  prince  de  Gral- 
lés,  m^rt  à  Uulile  20  avril  1806, 
était  très-habile  dans  son  art.  Il 
est  ini^enteur  d'une  nouvelle  mé- 
thode de  préparer  les  crayons. 
Son  fils  ,  qui  habite  Londres  ,  ai , 
4it-on ,  hérité  de  son  secret  et' 
de  sts  talens.  ' 

.  ^RUSSiNGEft  (Sixte),  ne  à 
Strasl^oiirg ,  entra  dans  l'ordre 
iscclésiàstiqué ,  et  fut  le  premier 
i^ui  porta  l'art  àe  l'imprimerie  à 
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Maples.  Il  y  fut  considéré  du  cler- 
gé, de  la  noblesse  et  du  roi  Fer-* 
dinaudiLes  im{>ri meurs  Jacobi  et 
Locati  ses:  contemporains  étoient 
9 ussi  .prêtres  ,  et  en  t>renoient  le 
titre  dans  leurs  éditicins. 

RtJST  (  George  ),  élevé  "au 
collège  de  Christ  à  Cambridge^ 
devint  ensuite  doyen  de  Con- 
nbr,  puis  évéque  de  Dromore  en 
Irlande;  il  mourut  jeune  l'an 
j  670.  On  a  de  lui  un  2'raité  de  la 
vérité ,  Lonâres ,  1682 ,  in- 8»  ;  et 
quelques  ouvrages  s.ur  des  matiè- 
res métaphjTsiques ,  genre  dana 
lequel  il  étoit  très-proiond. 

RUSTAINU  m  Saint- JoRK* 
(  Louis  ) ,  chevalier  de  Saint  -  La- 
zare, mort  vers  1740  ^  a  fait  troift 
pièces  de  théâtre*:  Le  Philosophé 
trompé  par  la  nature;  Arlequin 
camarade  du  diable;  Arlequin  en 
deuil  de  lui-même*  II  y  a  quelques 
scènes  agréables* 

RUSTÏCI  (  Jean-Françôîs  )  I 
sculpteur  florentin ,  vint  en  iSaà 
à  Paris ,  oh  François  I*'  l'employa 
a  des  ouvrages  imnortâns.  Il 
avoit  fait  cdnnpître  (les  l'enfance 
les  talens  qu'il  àvoit  reçus  de  la 
nature,  par  le  plaisir  qu  il  prenoit 
k  faire  de  lui-mémo  de  petites  fi-* 
^urès  de  terre.  André  Yerrochiô 
lui  montra  les  principes  de  sooL 
art.  Léonard  de  Vinci ,  qui  étoit 
alors  '  dans  là  même  ^cole  ^ 
lui  donna  une  vive  émulation. 
Ses  sttitues  sont,  li  plupart  eà 
bronze.  Parmi. ses  ouvrages  ,  od 
fait  sur-tout  mention  d'une  Léda^ 
d'une  Europe,  y  d'un  NeptUne^ 
d'un  Fulcain ,  et  d'un  Homme  à 
cheval  d'une  hauteur  extraordi-' 
naire^  On  croit  qu'il  mourut  en 
France, et  qu'il  ne  voulut  plus  re^ 
tourner  dans  sa  patrie ,  a  causé 
des  troubles  qui  1  agitoient. 

ÊUSTICIEME.  fTjy.  Boxc^^ 
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^^  dis».septièmasié<iîiB)  ti<5iil>D>r- 
dr/Mti)t,  ratHtt»  à.ba;  Mftye  en  î6*ii  , 
ài5i[i>ajia^  ost  coonu  ,  l;  Par  âfts 
ffa^i^ipsi  hUiineS',  imprimécîs  ft-vee 
r.elics  dll«itt«U»s  ,  BMvir  ,  i555, 
iu\r2  y  et  iÇi8,  m-Ç»,  JI.  L'^r.  lei> 
JPfotes  dorttWà  écï-Aipci  plusieurs 
«tUenrs,aiîcietî&^  tek  que  Vîrgiie , 
H^r^ce ,  etq.  Iil.  Par  ses  Fariih 
l&utiàrtffs,  161&,  ïtirfy».  Il  avoit  élé 
cofiséillfer,  tié  G«?ta.ve-Ad:oI]phç , 
tel  de  Suèdi^.  0n  voit  daûs  ses 


G.  J.  Vossius»  Hit  son  maître  ,  et 
i  reconnqli,  au  n^éii^e  c;D^rpit , 
I^Si  grandes,  oljiligationç  <][v!il  lui 
a,V4^it.  li  pa^-le  de  çoq,  ,  intii^il^ 
«L.v/efi  Grotiu^ ,  ii, ,.  c*.  1?;. 

^;  R1?TH$  f^mé  moabila,  qui 
ëpAiMt  Mfthalmi ,  un  des  etifâns 
4h  ;Neëpi4  ti  d'Ëlimëlech ,  et  en- 
suite  Booz,  vers  l'an  ii54  avant 
J,  C.  Elleiiit,  rnènje  d-OI»ed ,  ptcre 
îjjrsaï^  et  aïeule  d,e  Pa.vid[,  \p\v(rp 
de  RutK,  quj  contient,  soq  bjsr 
tpîre,  e,st  Draqlé  (çptre  fe  livrer  ue^ 
Ju^ès^  et  ïe  çrevnîer  4c*.  Bois , 
colline  uiie  s^iiÇe  de  Cjslui-la.çjt 
une  introduction  a,çe.ltii-ci,.Qp  nç 
g^\X  pa^^p^réciséi^nten.quel  1ei^p,s 
esj  arrivée  cette. histoire  :  e)le  ne 
peut  avojr  k^,  éçriic,  qvie.  souç 
Di^via  ,  dbnt,.r^«t«ur  pà;rl,ë  à^Ia.fin 
de^spn  li^re^.ej  *W^,  apparcncj? 
'iju;eij(e,cst  dy.  mêmç  qui  a  éçjril  le 
jjreinier  livre  d^s,Roi5/  A.»e  con- 
éjdérérqug.lç  stjr)e  dputce  mor- 


Wipris,^I.es  îRççuxsKtQMtJi^est  peint 
au  naturel ,  et  ayec  upe  simplicité 
§i.naïve>  %*l*^^  °S  peuUe.lire  sa^i^ 
en. être  touijjcj,.  Foye2,y^of;m, 

t  II.  BrlirF%irAf»<P^u1*Eràesl)^^, 
né  à  Yerviers,  ville  d^j^pays  de 
M«f§e^'  eardSo^  cf'UReféinilfê  an- 


ctenne ,  vînt  à ,  Paris  ,  et  se  ti« 
ilfune  étpoittt  amitié  avec  Amauld, 
A^antété  exilé  dan» les Pajs-Bo 

?ar  ime  lettre  d«  cachet  ^n  1 70^» 
récipîano  ,  archevêque  de  Mali- 
ces ,  l'accusa  d'héréisie.  Il  aUa  h' 
Rome  pour  se  justifier  auprès  àtL 
pape  Innocent  XII ,  cfui  le  reçut 
bien,  le  fit' protonotaire  apostolir 

Sue ,  et  voulut  qull  prll;  te  oqnnet 
è  docteur  en  tliéoipgie  au  eol- 
légé  de  Iti  Sapience  à  Rome.  Clé- 
ment XI  lui  itit  moiiis  favorable* 
€^1*  écrivain  mourut  à  Çruxelle^ 
Itetaif^svrier  i7a8,  aumônier  de 
la  dùcbessë  afe  |Bavîèré  »  cba- 
noine  -A^  Sainte-Gadulë  à  Bru- 
Xetles,  etdtijeii  de  l'église  ca» 
litédralte  de  Tournai.  C^stlui  qui 
a  composé  Iq  dixième  et  le  on« 
zièine  yolume  de  VJlnnee  chré^ 
tienne  de  Le  Tourbeux.  Il  est  eni 
cj^e,  auteur  de  qnelqt^es  aatrei 
vuy rages  peu  connus. 

*  R0THERPOïn:e  (Thomas); 
tfi,éol6den  ai)glisiis ,  né  en  1712 
iJfytn^  le  comte  de  Cambridge  , 
professeur  dé  tbébloçiè  c|^tis'cettè 
université,  et  archidiacre  d'Èssex^ 
ir  dbnné-,  I.  tFn  Essai  sur  ^  ^ 
vertu ,  sa  nature ,  et  lés  dbliga» 
Huns  cfu^èllè  nous  impose  ^  *744> 
ih-8*.  H.  Un  Sustente  eèephiiosO" 
p h ie  naturelle,  174^»  ^  vbl.in-4**« 
ITï.  .Une  Lettre,  aif.  docteur  Mid" 
âtj^tvn  sur  lés  prophéties,  1760  , 
ijî-^*.  IV.  Un  I^scours  sur  leî 
Miracles,  i7f)i  ,  in-S^*  V.  De» 
Iftstitutes  dt  droit  naturel^  ^7^9 
a  voh  ih-8*  ;  et  plusieurs  autreb 
ouvra  gt'S  nidîns  importans.  Il 
mourut  le  5,  o'ciôbre  1771. 

'  WUTÎ  EPE  ,  c?éHSbrc'  dame  ro- 
maine ,  sœur  de  PubHus  'Rtiftt^ 
qui  SduâTtit  si,co,nstam*Aeu.t,l'in- 
JHStîce  dfe  sort  eicii  ,  et  femnie 
dç  Marc.  Aùréliùs  Coïta ,  Copsâ 
fan  74  àvVpt  J.  C,  ,  feut  nh 
^9  aussi  rccommandaxkie  par  sos 
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esprit  ^ùe  par  ses  vertus.  Elle  |  ses   amis  ,  celui-ci  lui.rLt  ay^ 
^l'ftima  tthïdremeni}  il  mourut  à     indignation   :   a  Qu'ai  -  je  .bcsoia 
la  fleur  de  son  âge  ,  c>t  elle  en     de  top  amitië  •  si  tu  ne  veot  peint 
supporta  la  perle  avec  bèaiicoup 
de  consfahce.  G'étoii  un  modèle 


faire  ce  que  je  tedemaude?  »  -^ 
Eh!  répondit  Rtitilius,  ce  qu*0i-)e 


de  toutes  les  qualit<é,s  aui  bono-    besoin  de  la  tienne  ,  s'il  faut  <}ue 


rent  son  sexe  .  Sén^que  rapropo-  , 
sée  polir  exemple ,  dans  le  livre 
qu'il  écrivit ,  pendaut  son  exil , 
pour  consoler  sa  mèr^ 

1 1.  RtJTîi:inTS-fttFus  (  pù- 

blius  )   ,    coiisùl   romain,    Tan 
io5  avant  Jésus-Christ,    s'attira 
l'inimilié  dés  chevaliers  romains 
par  son  anibur  pour  la  justice. 
Ayant  été  accusé  dé  péculat  et' 
banni  de   Boine  ,  il  se  retira  en 
Asie  et  demeura  presque  toujours 
k    Smyrne.     Sur    son    passage 
d'Italie  en  Asie  ,  toutes  les  villes 
lui   otrnrênt ,  par  leurs  députes, 
une  rotraite  sure    et  honora We. 
Son  exil  eut  Tair  d'un  triomphe. 
Un  des   envoycs  de  la  ville   de 
Smyrne   aui   l'âvoit  honoré    du 
droit  de  bourgeoisie  ,  iui  ayaût 
dit,  pour  le  consoler  ,  que  Honte 
éloit    menacée  d'une  guerre  ci- 
vile, et  qu'elle  se  verroit  forcée 
de  rappeler  tous  \es  exilés  :  «  Je 
ne  sounaite  pas,  dit  Rutilîus,  un 
retour  qui  meseroitplus  (acheox' 
que  mon  exil.  J' aime  mieux  que 
ma  patrie  rougisse  de  l'un ,  qtie  de 
la  voirs'afifliger  de  l'autre.  »  S)'lla 
Tôniul  le  rappeler;  il  refusa  de 
revenir  dans  son  ingrate  patrit. 
Le  temps  de  son  exil  fut  donné 
à    l'étuae.  Il  composa  VHistoiré 
rie  Rome  en  grec  »  celle  ^de   sa 
f^ie  en  latin  ,  et  plusieurs  autres 
auvra^és,   Rutilîus ,    homme  la- 
l^orieux,  savant  et  habile,  juris- 
fionsûlte  (  c'est  ainsi  que  le  peint 
Oicéron  ) ,  avoit  étudié  le  droit' 
iBou9  l^ubt.  Scsevbla  et  M.  IMani- 
lîus ,  et  la  philosophie  sous  Pisi- 
ipâetins.  Il  se  piquoit  d'une  pro- 
fité exacte.  Aj^anf  refusé  d'accor- 
nue  choi^e  injuste  à  un  d^r 


l 


e  fasse    quelque    chose    contre 
honnêteté  pour  l'amour  de  t4»t  ?» 


II.  RUTILIUS  (  Claudius  Rmï- 

tilius  Numatiaous  Gallus }  ,  fils 

de  Lachanics  ,  né  li  TouIousiq  ,  à 

ce  qu'oj:;  croit ,  ne  se  rendit  p^^ 

moins  célèbre    que  son    père  y 

par  son  esprit ,    sa  pohtesse  et 

ses  grandes  qualités.  Il  dorisiioit 

^ans  le  5*  siècle.  U  parvint  auK 

premières    dignités     de   Rome  ; 

mais  ,   quelque   aigrement    qu'il 

trouvât  dans  la  capitale  du  mondey 

il  vola  ,  en4(6  >  ^<*  secoitrs.de  sft 

patrie  affligée ,  et  tâcha  dp  réparvr 

par  sa  présence,  son  cri.^t  etadn 

autorité ,  les  inaux  que  les  bikv^ 

bares  venoient  d'j  causer,   C>n-'^ 

de  lui  un^  lit nerairtï  eu*  veis  éltf- 

giaaues  *  od  l'a  imprifoé  a  Amt- 

.  teruam  en  lÔSy  ,  tn-ia  ,  a^ec  In» 

notes    do  plusieurs   savans,>  -41 

dans  les   p0fitœ  latini  miwtrés' , 

Le^'de  ,    1751  ,  a  vol  «m*,  i&^f!». 

.  Le    Franc    l'a    tfaditit  en    fraift- 

.  çais  avec  des  rem^r^Ues;  €tt  cpi 

.nous  reste  de  ce  poète  fait  cios- 

noître  U  bonté  de  koik  esprit  et 

.  rétendue  de  ion  savoir  ^  mai*  il 

ne  dopne  qu^  des  Iwinières  ttrèft- 

médiocres  sur  la  géographie. 

m.  AUTILIUS(Glà-^i« 
Rutilius  ) ,  père  du  précëduftft. 
f^ojrez  Lachanh^s; 

♦  IV.  R'UTjLIUS.-îuUPÛ^S 
(  Publ.  }  ,  qui  vivoit  du  ie0f» 
d'Auguste  et  d<  Tibère  ,  «•  ie^t»iÂ 
un  Traité  4^^^ifffrU  ^iféfi^/fétà-- 
fum  et  elocUiiorU^ .,.  (Jbnt^  oki 
doit  uriebomii^  éditifbja  «m  iEf#« 
vid  l^tùhnkemâ!(  »  L^^ydî^k..  tySà > 
I  iu-8*.  Rutilius  u'étoit  que  traduc- 
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éeur  et  abrëviateur  de  Gorgias, 
thëtear  athéniea. 

*  RUT  LIGE  (le  chcTalièr 
James  de  )  mort  dans  les  prisons, 
il  Paris  ,   vers  la  fin  de  Fan  4* 

(  179^  )  '  ^^^  ^^  ^^^  partisans  de 
la  révolution  française  ,   et  l'en- 
nemi    déclaré    du    général     La 
Fayette.  On  le  troavoit  presque 
toujours  au  milieu  àts  groupes 
populaires  ,  qu'il  haranguok ,  et 
dont  il  étoit  pour  ainsi  dire  l'ora- 
teur. La  Fajetle  ,  ordonnant  (h 
dissiper  un  rassemblement,  som- 
ma  nutlige  qui  s'y  trouvoit  de 
déclarer  son   nom.  Ce   dernier 
répondit  :  «  Je  me  nomme  Moitié 
Tunet  Moitié  Vautre  y  faisant  allu- 
sion au  nom  de  ce  général  qui  se 
uomme  Moitié  La  Fayette,  Rut- 
lige  est  auteur   de  plusieurs  ou- 
vrages dont  quelques-uns  ont  eu 
du  snccès  i  1,  Le  Babillard ,  ou- 
vrage   littéraire  ,    commencé  en 
|anvier    1778  ,  jusqu'au  So  août 
de    la    même    année  ,    Paris    , 
4ivol.  in-8«.  Il  eut  de  la  vogue  pen- 
dant quelque  temps  ;  il  y  a  qnel- 
^es  morceaux  bien  pensés   et 
bien  écrits  ,   parmi   une    foule 
d'autres  trè&-médiocres..IL  Con- 
fissions €pun  Anglais  ou  Mémoi- 
res de  sir  Charles  Simpson,  1786 , 
3  voL  in-i3.  m.  Essai  sur  le  Ca- 
ractère et  les  Mœurs  des  Fran- 
çais ,  cof^arées  à  celles  des  ûàn- 
f  lais  y  Londres  ,    1776  ,    in-ia. 
y»  Estais   poUtiqUes  sur  l'état 
actuel  de  quelques  Puissances  , 
Londres  ,  Genève ,  1777  ,in-8^». 
y.    La    Quinzaine    anglaise    à 
Paris ,.  ou  Y  Art  de   s'y   ruiner 
en  peu  de  temps  ,   traduit    de 
Steame  ,  Londres  ,  1776 ,  în-ii. 
VI*  Supplément  à  la  Quinzaine 
anglaise  y  ou  Mémoires  de  M,  de 
Provence  y  Paris,  1787,  2  voL 
in*ia.  Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs 
éditions.  WLAqfhonsine  ,  ou  les 
Bmngtn  du  grsmd  monde ,  Paris  ,^ 
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1789,  7.  vol.  in-i2.  Vin.  Avenit^ 
res  de  Miîord  Johnson ,,  ou    les 
Plaisirs  de  Paris ,  1798  ,  a  vol.» 
in-i2.  IX.  Le  Bureau  d^ Esprit  ,- 
comédie    en    cinq    actes    et    en 
prose  9   Londi^es    1777,   in  -8». 
X.  Les  Comédiens  ou  fe  Foyer  , 
comédie  en  un  acte  et  en  prose , 
représentée  par  les  comédiens  de 
la  ville  de  Paris  ,  au  théâtre  du 
Temple.  Xl.  Premier  et  second 
Voyages  de  Mylord  de  ***  à  Pa- 
ris ,  contenant  la  Quinzaine  an- 
glaise ^^etàoHy  1777,2  vol.  in- 12  ; 
Londres,  1782  ,  2vol.in-i8.  XII.' 
Le   Valet'  de  -  chçcmbre  Finan- 
cier,  ou  Mémoires  de  M.  de  Pro- 
vence  ,  Londres  et  Paris ,  1788  , 
2  vol.  in- 12.  XIII.  Le  Vice  et  la 
Foiblesse ,  ou  Mémoires  de  deux 
Provinciales ,  Lausanne  et  Paris,, 
Ï785  ,  2  vol.  in- 12,-  XIV.  La  Vie 
de  M.  Niscker,  Directeur  eenéral 
desjînances ,  1789 ,  in-S®.  XV.  Le 
Retour  du  Philosophe,  ou  le  Vif* 
lage  abandonné  y  poème  imité  de 
l'anglais  d'Olivier   Goldsmith  ,: 
Bruirelles  ,  i772,in-8*. 

RUVIGNY (Henri, marquis  de) , 
étoit  agent  général  de  la  no- 
blesse protestante  en  France  , 
lorsau'k  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  il  passa  en  Angleterre 
ou  il  se  fit  naturaliser  ,  et  prit 
le  titre  de  comte  de  Gallowa j  ^ 
qu'il  port%  toujours  depuis.  Après 
la  mort  du  maréchal  de  Scbom-' 
berg,  il  fut  fait  colonel  du  ré- 
giment de  cavalerie  légère  qjlii 
n'avoit  été  composé  cpie  de  relî- 

Sionnaires  français  sous  le  règne 
u  roi  Guillaume.  Ce  prince  lui 
donna  le  commandement  des 
troupes  anglaises  en  Piémont  > 
avec  le  caractère  d'ambassadeur 
plénipotentiaire  auprès  du  duc 
de  Savoie ,  avant  qu'il  eâit  fait 
sa  paix  /  particulièi^e  en  1696.  La 
reine  Anne  le  fit  aussi  généra- 
lissime de  ses  troupes  enr  Po^ 
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filial  pendant  la  guerre  de  la 
^uccélssion  d'Espace.  Il  perdit , 
Fan  1^07  ,  la  bataille  d'Almanza 
4en  Espagne  ,  et  Tan  1709  celle 
de  Gndinaen  Portugal.  Ces  mau- 
vais succès  1^  firent,  rappeler  en 
Angleterre  ,  et  on  le  priva  de  la 
qusuité  de  vice-roi  d'Irlande.  Il  fut 
pourtant  établi  depuis  lord-justi- 
cier de  ce  royaume  avee  le  Iprd 
Grafton  ,  et  mourut  en  1720  ,  à 
75  ans.  On  vit  a  la  bataille  d'Al- 
inanza  une  singularité  dont  on 
n'afoit  pas  ea  d'exemple  aupsi- 
ravant  :  Tannée  anglaise  et  des 
alliés,  commandée  par  un  gér 
nécal  français  ,  (  le  comte  de 
Gallow^ay  )  ;  et  l'armée  de  France 
et  d'Ëspagn^  ,  sous  les  ordses 
d'an*  général ,  anglais  de  dation , 
(le  maréchal  de  Berwick  ). 

*  RUYSBROOGK  (Jean)  , 
théologien  mystique  du  i4'  siè- 
cle y  mais  de  la  classe  des  miti- 
gés ,  et  ayant  même  écrit  contre 
la  piété  insensée  ^  souvent  ifn- 
morale  des  autres  un  Traité  pu- 
blié par  Laurent  Surîus.  "^ous 
avons  encore  de  liii  un. ouvrage 
peverd  contemplatione, 

1 1.  RUYSCH  (Frédéric )  ,  né 
à  La  Haye  en  i638  ,^  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine 
k  Franeker.  De  retour  dans  sa 
patrie  ,  il  exerça  son  art  avec 
d'autant  plus  de  succès  qu'il  étoit 
plus  profond  dans  la  botanique 
et  sur-^tout  dans  Panatomie.  lise 
rendit  célèbre  par  la  perfection 
extraordinaire  qu'il  a  doânée  aux 
moyens  artificiels  que  Tanatomie 
emploie  pour  découvrir  la  struc- 
ture intime  dçs  diverses  parties 
du  corps  humain.  Son  pnncipal 
secret  fut  celui  des  injections 
fines ,  dans  lesquelles  il  n'a  point 
été  égalé  :  il  savoit  faire  pénétrer 
les  liqueurs  colorées  -  dans  les 
vaisseaux  les  plus  déliés ,  qu'il 
^arTejpoit  ainsi  s^  rendre  visibles. 
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Un  corps  lainsi  injecté  reprenoi^ 
toutes    les  apparences  de  la  vie  » 
et    étoit  pour   toujours  k  l'abrii^ 
de  la   putréfaction.   Lorsqù^  Itt 
czar   Pierre    paaTsa   en  Holland» 
^our  la  première  fois  ,  eu  1698, 
il  rendit  visite  k  ~Iluysch  >  et  fut 
étonné   autant    qu'enchanté    ea  ^ 
voyant  le  cabinet  de  cet  illustra 
anatomiste.    Il   baisa    avec  teuT 
dresse  le  çprps  d'un  petit  enfant 
encore  tout  aimable  et  qui  sem- 
bloit  lui   sourire.  Le  monarque 
.  ne  pouvoit  sortir  de  ce  lieu  ,  ni 
se   lasser   d'y  recevoir  des  ins- 
tructions* Il  dînoit  k  la  table  très- 
frugale  de  Son  maître ,  pour  pasr 
ser  les  journées  entières  avec  lui. 
A  son  second  voyage,  en  17 17  ,  il 
acheta  le  cabinet  et  l'envoya  k 
Pétersbourg   :  présent  des  plus 
utiles  qu'il  pût  faire  k  la  Mos-^ 
covie.   L'académie   des  science^ 
de  Paris  choisit  Ruysch  pour  un 
de  ses  associés  étrangers.  Il  étoit 
aussi  menibre  de  l'académie  Léor. 
'po)dine  des  Gurieux  de  la  Na-» 
ture  ,    et  àfc    la  société    royale 
d'Angleterre.  Ruysch  monrut  lô 
22    février    173 1   /  i^'ayant    eu 
dans   sa    longue  carrière  qu'en'* 
viron  un  mois  d'ii)firmité.  Outre 
Pédiiion  de  la    Description  dii 
jardin  des  plantes  d^  Amsterdam^ 
p^r  Commelin  ,  1697  ^^  ^7^^.» 
en  %  vol.  in-folio,  on  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  ,  recjieillis  k  Amst 
•terdam ,  1757 ,  en  4  vol.  in-4*, 
Les  principaux  sont,  I.  DiUici'- 
datiù  pf'ahularum  in  vasis  lym^^ 
phaticis  et  lacteis»  IL   Observa-, 
tionum     anatomico  -  chiturgica'» 
rumcenturia,  Amsterdam,  169 1, 
in-4'**  IIL  Epistolœ  problematicof 
sexdecim.  IV.  Responsio  ad  God* 
fredi   Bidloï  Ubellum    vindida*' 
rum    aditersariarum  atiatomica*' 
medieo  -  ckirurgicaritm ,  décades 
très ,   Amsterdam  ,  1 7 1 7  *>  in-4% 
Bidloo  l'avoit  traité  de  botfchef 
subtil.  Ruysch  lui  répondit  <^u'4 
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^imoit  mieux  être  J^nio  suktUi$x 
que  Leno  Jamosus%   Le  jeu  des. 
ihots  latins  u'étoit  pas  as^ez  boa' 
pour  q  ril  attac^uâl  aus^i  cruelle- 
ment les  mœurs  d?  S^n  adver- 
saire. Il  est  V lui  que  celui-ci s'étoif, 
qublié  juitqu'k  1  appeler  le  plu^ 
misérable   des  fimUornistes,    V. 
Tue^iaunts    animqlium    prunus,^ 
VI.    Xhesauri    anatomjfii  decem,. 
^11, M usdium  afiatomic^m^  MU^ 
Cunv  posleri.o^^s  sçu  T/içéia^t'f^s. 
cinnium  m'tjçimus.  IX.  Respon^lo 
fie  çlandulis  ad  C).   Boëihaave- 
S. .  De   nii^scuh  iii^  Jiindo  uîteri 
obsetyato  ,    et    à  neni/ne    ante- 
hàc  detecto  ,  Amslerçlapi ,  172^  , 
in-4*.    Oaps  ces  diffiérens  livres 
r^mp(i^  cljt?  faits  DOUves^MX,  d\)b- 
iieryations  rares  ,  de  réfiç^ians  d^ 
théorie  ,   (le  reaiaiT|Mt{S  de  pra- 
tique ,  tout  est  écrit  d'au  st^Je 
friijiple  ,    Cûii>cis  ,   mais  un  peu. 
négligé.   L'aiiteur  p^rojt  n'avQÎr^ 
e^w   puur  but    que   Vinsiruction. 
ri  rapporte   souvent  sçis  doçpu- 
^erles  à  la  grQvi4epce  j  et  Iqi'^-. 
qu'il  traite  Oies  niaùôfçs  qui  de-. 
Jl^arident  nue  enveloppe ,  il  écarN^ 
linlant  qq  ii  p«ut  içs  images  daa- 
geieasçîi. 


n  ;IIU¥S€H,(  Henri  ) ,  fils  du 
pr«^éd<?nt ,  aussi  sayaift  que  son' 
père  dans  l'histaire  naltireKe 
el  daas  la  bofani^ne  ,  a  tion^éi 
le  Johnston  Dr*  Anima lihus ,  se  a» 
le  titre  de  Tkeatntm  atHmaliitm  , 
17Î18,  nt  vol.  in-iblio  ,  augmenté.^ 
B ny &x2h  ittour ut  en  1717»  apfès 
avoir  exercé  la  méAîcîne  avec 
mifAnt  de  sagacité  que  de  bon- 
hetHf. 

MU,^UXSÇH{ft9çbelj),.9ée 
a  Ai:ï|s4fr4t^iA  «a  ïÇ?4  » .  W<Ar  du 
luti^SiH^I  )  ^  ty^otit  dès  spo  en- 
f dRce  4u  g^ut  pour^  la  peÂpture. 
}%Ù^  ftu^p:(kHr  j«alt4<^V<la.A^h^  ^ 
p>u,tr4  d«  li-wit^  et  d«  ftw»  ?.  cJt 
ne  tM*<^pa^  •  if»,  »iMua*;»'r,.Ji;me 


gmQ4  s|)PI^?*  On  vpQve  pea  da 
s  «  ouyraj^es  pareil  qu'elle  leftcon- 
sacro^t  %p\\s  a  f'^lecteur  Palatin. 
Elle  inpurut  ù^ns  sa  yille  natale 
en    1750  ,   âgée  4«  i^Ô  «fls- 

t  RUTTER  (  MicbeJ-Adrien  \ 
lié  kflessingue»  ville de.ZéIaqde  » 
en  i6Q7  •  n'a  voit  quo  onze   «ns 
Iprsqu'il  copiinença  de  fréquenter 
la  nier.  U  s'jr  distin^nfa  çis^^leçdi- 
vt'csemplQÎiîqju'il  y.]exe|-ç{^  sn^çs- 
siyeiiifnt.  Après  t^vqii:  é^é  n^QH^» 
inate^t*,  çppir^-n^^lre  f  t  pilote  , 
il  4eYiot  capitaine  dç  y^is^fii^ 
Il  repoussa  \»s  ^rlazidais  qui  vûu« 
:  loient  se  rendre  maîtres  de  Da^ 
blia  içt  ei)  chasser   les  Angffiis, 
Buitvo^ages  dans  les  Indes  occi- 
dentales et  deqx  c^BS  le  Brésil  ^ 
jlui  méritèrent,  en  i$4i  »  1&  pl^ce 
de  Goqtit^^amiral.    Ce    fut  alôf;s 
.qH^fi  fut  envoyiî  an  secours  dei 
Por-t>ugais  contre  les  Espagnols. 
'Il  s*avÀnça  au  milieu  des  ennemis 
,  dnfi^  le  combat ,   et  donda  tant 
.  de  pfpuves  de  bravotire  que  le  roi 
:  d<î  Portugal  ne.pttt  ini  refuser  les 
.  pbîsgrauds  éloges. Il  acqaitencore 
\  plus  de  gbire  éevant  Salé  ^  ville 
'  dtf'Barh^ij^.  MiJgféçHiqYltis^iiux 
ci)rsaire.s  4^^^£t^t*  y  *l  p^né^a.sf  u| 
,  dji'^s  V  la  rada  de  çf^tlQ. pUc^p.  l^^es 
']\ïaiirf:s  d^  Salis,  s|)^ëtatc^rji  de 
G^iift  bdy|c  .9^ti(yi ,  veitlur^ni  q^e 
,  ^^y4er  ç^ntr^t  fin  triompN  dan^ 
la  v^lle  ,   wtonté  ^nr  •  an  ehf  ynl 
su{>erbe  ,    ^iyi    dea    c^ptiainç^ 
Qoj^'l^ireiS  qqi  marchoi^t  à  pied*. 
Çnfl  ese^re  d^  70  vaû^sean*  l'M 
^HQvée  ,  i*an  j*55  »  wnire  lo^ 
A^lms ,  sovjÉ^  U»,i|ftiw»aA4©moa^ 
4e  l'amiral  Tr^mpt   Mtiyter  se- 
Cfmfi»  h<».|pilemen^t  o^.géfiëral  d9tt4 
trois,  <^»h(>uU  qui  l'nnyit  livrés  aux 
e|Qa^mi3«  (l  aaa  ensuite  da.'^sJlji 
>{«4iterraQée  ver^  W  fiM  4c  1.655  , 
^.J^<prit  qufti^tit^  de    vaM^au« 
f ^r«^ ,  pjunui  li^q^ela  59   troavn 


î^hyi^  il^  ^aUtr»  ^>^«>  i^   |>lufii    l^  i^ta/^'^^  r<,fliiié^àt  Armand  d« 
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Dws,  4|tt'ii  6i,piendre.  Envoyé  en 
:659  atii  âeicùurs  dti  roi  de  Oane- 
tnarok  contre  les  Suédois  ,  il  sou*? 
t&at  son  &B0iei}He  ^lo-ire  et  en  dc* 

3uit  vmë  i>o aveline.  Le  monarque 
anois  Tanablit  lui  et  saJ^miiiie  » 
et  lui  donâa  uoe  ^en^ion.  En  i(Àôi 
ii  fit  échouer  un  vaisseau  de  Tunis, 
rompit  les  fers  de  quarante  es- 
claves tîhfétiens ,  lit  un  traité 
avec  les  'TaïiisiTE?hs ,  et  tnit^  U 
raison  l^s  cotsàires  d^Algéf.  Les 
t)laccs  de  vièé-îimivâl  tet  de  Kërftè- 
nant  amiViil-g'éh^^ral  fùrëfit)^  ré- 
toïnpetïs«  de  ses  exploits.  ïl  mé- 
rita cette  dernière digVii té  ,fat>lrts 
haute  i  iâqaelle  il  pÂ't  a-àfoirdf , 


rempota  contre  Ï6i  fhrttes  dte 
FraDce\l  d'Ànglelïrii'e.  La  ï>ùîV 
saDce  réuhie  dés  deaîc  rois  tt^vbit 
pu  mettre  eti  mer  ûoe  at*fftée  nà- 


peu  a«  jours  fipvèsl  Serti  corps  M 
pprté  à^fnsferehrm  du  Jfes  dlîifci^tsi- 
gënéraux  lui  Hmni  Télei«r  «a 
monument  digne  de  lui.  Le 
C($nsèil  i^EBp«ag6e  lui  A>Hiifei  le 
tifkné  et  les'pat«i»ifa;dt*  kim  ^  %pêi 
n^Pf^èiient    qtxAi^t^ès  'sa   'M'j)rK 

licyms  XiV  mt  ai»«S'de  gràltféËnÉr 
d'aid6  ^offt  ^tue  bâ^iiié'de  ^^  penè 
dd  éet  «ilvtïtre  m^aVift.  On  im  ^e^ 
présenta  quM  à^iok  Un  *eâfi!ft!Ïi^ 
dailgereux  de  moins  ;  il  répondit  : 
«  (^'on  ne  poôVôk  pas  sVmpâ- 
cher  d'elle  sénsîLte  à  la  mort^d'un 
Erattd  hommck  i>  (  J^^^z  l'article 
QôBSNB.  )  Ilifyiei:  réunissoil  toulem 


pat    utné    Victoire    SUràïdée   qu'il     les  qualités    morales  aux   tnlens 


d'u-n  grand  eapiiftinc;  t)6a}diirs 
Jhei^reux,.  jusaa'à  Tias^nl  ou  1« 
mpi't  vint  r^pievér  sc«r  lé  tbéatrô 
4e  aa  gloire ,  Rnj^r  s'éîoit  trouvé 


vale  h\us  forte  que  celle  dé  la  ré-  I  (Uns  cinquai^te  ^0ml>Ats  ,    8a«»s 


pTAltqae.  Les  Anglais  et  îefe  Rol- 
landai^  ti)ml>attî  rem  comme  deux 
nâtioi;)S  àccohîMmées  k  Ae  clisort- 
terl'cMpife  de  TOcénn.  iGeUe  fta- 
t^îfle   dbtinée   eii  ttyp.  ,  diius  le 
temps  de  là  cotiquéte  de  là  Hol- 
larae  ,  fit  lin  hontieùr    i'ilfiiii  à 
Ruyter.  Après  cette  fo'Utïïéè ,  il  flt 
entrer  ht  flotte  nip^tàhàtrâé  âës 
liides  dahs  le  f  axel ,  d^f^tidaat 
ain^   et    ehHchissatit  s'a   pùtie 
d*an  cAlé  ,  lot^qU*éîle    périfesoît 
de  l'autre.  Il  y  eut  frdi*  fidiaitlés 
havales  l'année  suivante ,  eftti*é  h 
flotte  boUaadaiâé   ei  iés  flottes 
fi-attçaîsc    et   in^lâise.   L'ÀWràl 
Bti/tcr  fut  plus  admiré  q\Se  /rfrtftis- 
dans  ces  tfolsf  actiotis.  D*fcstV^èii, 
yice-amii'al'  des  vaisseau'i  ft-àtt- 
çais  ,  éètivit  à  Colbër*  :  a  Je  Vôtt- 
ârois   avoir  payé   de  hi'a  Vîe  la 
gloire  qtie  Ruyter  Vieât  d'&cqué- 
rir.  »  Ruyter  n*en  jottit  pas  loog- 
lenipa ,  il  termina  ^a  carrière  de^ 
vaut  Ut  ville  d'Agouste  eti.  Sicile  , 
Fan  i6^0  dmna  un  c0n}hstX  qu'il 


jamais  avoiv  été  h]eS[sé,  qac  tfès- 
légèrement.  I^ltist^rs  fois  en.mei:, 
peiidaut  les  pUis  furit^uées  tem>-  • 
pécu^  ,   il  aui  \^  Is^duiieaf  d'échap 
per  à  tous  1^  datigieîri^.On  doit 
regretter  ,  £(ans  doUtb  »  q<iè  .  les 
relations  que  Ri]i y t^r  no u^  a  bais- 
sées de    s^es  exploita    ne  soient 
pa$  é^i'ites  d'une  mainère    plus 
instriic^ve  pour  ceux  qui  suivent 
la  m^me  (carrière  ;    mài&  on  se 
rappelle    qu*k  cette   éppque    la 
grande  habitude  de  l'élément  sdr 
kque(oi4cot|ibatto»t,.  le  çoctràge  ^ 
JaudaQs  même  »  ^(^otti^nt  lespra- 
mières  qualités  d'i^  marin.  L'art 
.  des  ai^aux  ,   encore  dans  l'eu- 
,  fance  «  ne  ^pepihettoit  pas  d'e;sé- 
outef     COS.  ;  évolutions    savantes 
;  q^i  aont  devenues  en  i^sage  deptiis 
q4^'4#«a  eut  élê   perfectionnées. 
D'aiUebrs  ,   comice  la  co^«truc- 
tito  dès  vaisseaux  étôit  favorable 
à  rabiit>pd«g*e  ,  on  fie   battoit  or- 
diiHwireiDent dé p)iispr.èâ  :  leeoip- 
bat  une  fois  eèv^aigé,»   les  lignes 


livra  anx:  F'rançais  :  il  y  reçut  nné    ae  roihpoiaot ,   lesmavifft's  «e  mé-- 
hlitêêUTQ  martelé  qui  Tcmpoeta    feieat    et   se  ba^Ubi^nl  i$,>r^:k 
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corps  ; .  alors  la  valeur  et  souvent 
même  la  témérité  décidoiept 
tenles  la  victoire. 

*n.  RUYTER/Nicaise  de  >, 
graveur^  hollandais  ,  né  en  1646 , 
.a  laissé  quelques  estampes.  On 
distingue  sur-tout  *ie  Repos  du 
JS^er^er ,  d'après  Gérard  Valck. 
On  voit  dans  le  lointain  la  déesse 
au  bain  :  .sur  le  devant  sont  les 
pjmphes  avec  du  gibier. 

RDZE.  f^oj.  Efpiat,  et  Mesme!^, 
n^  1 ,  à  la  fin  de  Tarticle. 

RUZZANTE  (le),  f^es 
Beolco  et  CUlmo. 

*RYAN(Lacy),  acteur  an^* 
glais  ,  né  à  Westminster  ver;» 
1604,  fut  destiné  d'abord  à  Pé- 
tnue  des  lois ,  et  ensuite  à  accom- 
pagner son  frère  dans  les  Indes 
orientales  ;  mais  son  goât  pour 
le  théâtre  prévalut,  et  sir  RJ- 
cliard  Sttele  lui  procura  son  ad- 
mission dans  ia  troupe  de  Hay- 
Market  ,  oèi  il  se  distingua  dans 
le  rôle  de  Marens  dans  le  CajLon 
d'Addisson  ,  qui  à  cette  époque  , 
en  17 1 2 ,  étpit  extrêmement  couru. 
Rjan  n'ayant  encore  que  dix-buit 
ans  et  d'une  figure  avantageuse  , 
plein  de  jugement,  de  justesse  , 
doué  d'une  Sensibilité  qu'il  avoit 
le  talent  de  faire  partager  à  ceux 
qui  rècoutoient ,  fit  dé  rapides 
progrès,  soif  dans  ia  tragédie > 
soit  dans  fa  comédie  ;  mais 
une  voix  aigre  déparoi t  en  lui 
cette  réunion  de  presque  tous 
\e^  talens  qui  forment  un  acteur 
du  premier  rang.  Deux  acoidens 
vinrent  ajouter  à  ce  désavantage  : 
un  coup  qu'il  reçut  siir  le  nez  et 
iine  blessure  grave  sur  la  bouche, 
altérèrent  encore  sa  voiiç  et  §a 
prononciation  ,  de  manière  ii  le 
wndre  ridicule  dans  certains  pas- 
sages. Tel  et  oit  néanmoins  son 
fiR^»ire  sur    la  i^YÇar  pubhque  . 
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et  la'  bienveillance  qu'il  dut  k  sej^ 
qualités  sociales ,  qu'il  fut  encor«i 
long-temps  applaudi  et  supporté 
par  \e^  spectateurs.  Les  baisons 
intimes  et  constantes  qui  existè- 
rent entre  Qùin  et  lui  les  hono- 
rèrent tous  les  deux.  Rjan  mou- 
rut à  Bath,  eii  1760. 

RYANTZ  (  Gilles  de  )  ,  chc- 
yalier  baron  de  Villei'çy  dans 
le  Perche  ,  conseiller  du  roi  ex\ 
ses  conseils  privé  e\  d'état ,  pré- 
sident au  parlem*ent  de  Paris  » 
étoit  d'une  maison  origii^aire  di^ 
Dauphiné.  Son  père  ,  Denis  de 
RyANTz ,  avoit  été  pendant  plus 
de  i5'  ans  avocat  -  général  ,  en- 
suite président  çn  la  même,  cour.' 
Gilles  fit  ^^^  humanités  sou^ 
Adrien Turnèbe.  Après  avoir  sou- 
tçnii  ses  tbèses  de  droit  public , 
il  voyagea  en  Allemagne  pour  s^ 
perfectionner  dans  cette  scienoe. 
De  retour  à  Paris  ,  il  fréquenta 
le  barreau  et'  plaida  des  causes  ,' 
suivant  l'usage  de  ceux  qui  aspi< 
roient  alors  j^ux  grandes  places* 
Henri  II  lui  donna  Tomce  diç 
maîtré-des-requêtes  de  son  hôtel , 
et  Henri  III  celui  de  président  au 
conseiL  Sous  Charles  IX  il  avoit 
été  nommé  président  va  u  parle^- 
ment ,  à  là  place  de  Brisson  ;  et 
en  cette  qualité  il  fit  des  remon- 
trances au  .^oi  a  Chartres  ,  suç 
.l'aliénation  des  domaines  de  la 
couronne;'  puis. à  Fontainebleau, 
sur  le  paiement  des  gages  de  sa 
cour.  Il  mourut  le  22  janvier 
1697  )  ^ë^  d'environ  55  ans.  Sou 
goût  pour  l'étudq.  dés  auteur^ 
grecs  et  pour  la  jurisprudence 
fe  rendit  célèbrç. 

t  RYCKAERT  (David  ) ,  .dir 
recteur  de  l'académie  de  peinture. 
d'Anvers  ,  où  il  naquit  en  i65i  • 
se  fit  un  nom  parmi  les  peintres 
célèbres.  Il  s'adonna  d'abord  a^ 
paysBtge  ,  puis  adopta  le  genre  dè^ 
TénieiJî.  A»rès  avoir  pein^  looç^ 
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temps  des  sdjets  rians ,  tels  que 
les  lai  inspiroit  son  caractère  ai- 
mable ,  il  changea  de  maDÎère  , 
et  ne  fit  plus  que  de»  diableries  , 
comme  la  Tentation  de  Saint" 
Antoine ,  etc. 

"  RYCKEL.  Fojez  Denys  le 
Chartreux  ,  n''.  XVII. 

BYCKIUS  (  Théodore  )  ,  avo- 
cat a  La  Haje  et  ensuite  profes- 
seur en  histoire  à  Ley  de ,  a  donné 
une  édition  de  Tacite ,  Leydç  , 
1687  ,  2  yol.  in-12,  très-estimée  ; 
^^tephanus  Byzantinus ,  1684, 
;n-fol.  On  trouve  dans  ce  livré 
sa  Dissertation  de  primis  Itatiœ 
Çoionis  ,  pleine  de  recherches 
qui  ont  été  utiles  aux  historiens 
et  aux  géographes.  \\  mourut  à 
tiejde  en  1690. 

*  RYCK3ltANS  (Nicolas), 

graveur  ,  né  à  Anvers  en  ii65  , 

^a    laissé  V Adoration    des  Bais 

\       d'après  Rubens  ,    Achille  chez 

fjjcomède ,  Jésus-Christ  au  tont" 

I       peau ,  la  Sainte  Camille ,  et  quel?- 

1       (|ues  autres  morceau^. 

I  t  RYCQUIUS  (Juste  ) ,  né  à 

Gnnd  en  1587 ,  cultiva  les  belles- 

y  lettres  et  la  science  des  anti- 
quités. Il  voyagea  en  Italie  ,  et 
s  arrêta  à  Romependant  plusieurs 
années.  De  retour  dans  son  pays , 
il  devint  chainoipe  de  Gand.  Les 

I  ouvrages  qu'il  y  publia  lui  pro- 
curèrent le  titre  de  Citoyen  ro- 
main ,  et  l'y  firent  rappçler  eu 
1624-  Le  pape  Urbain  VIII  lui 
donna  une  cnaire  d'éloquence  h 
Bologne  ,  ou  il  mourut  en  1627. 
Il  a  uonné  un  grand  nombre  ae 
poésies  qui  sont  estimc(;s.  Jion 
ouvrage  De  Càpitolio  Romano  , 
Gapd  ,  1617  ,  iA-4**  9  atteste  son 
'<5rudilion.  Jacques  Grouovius  en 
a  donné  une  édition  a  Leyde  eu 
^696 1  avec  des  notes. 

•j  • 

t  \^  R^E  (  TJtoma  j  de,  ) ,  né  J( 
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^  Malin  es  vers  l'an  i56o  ,  étudia  la 
médecine  ,  dans  laquelle  il  se  fit 
unie  telle  réputation  y_qu'il  devint 
premier  médecin  d'Ernest  jde  Ba- 
vière. On  a  de  loi  une  traduc- 
tion intitulée  Philippi  Geeringi 
fontium  acidoruni  pagi  Spa ,  et 
ferrati  tungrensis  accurata  des- 
cripiio  ,  è  galUçd  latina  facta  à 
Thonia  Rjretio  ;  eu  jus  etiam  ae- 
cessemnt  in  descriptionem  ,  et 
super  naturd  et  usu  eorumdem 
Jhntium  observationes  ,  Leodii^' 
1592  ,  in-12.    > 

-  .  '  ■  • 

♦  II.  RYE  (Ferdinand  de  )  / 
né  en  Franche- Comté  vers  lé 
milieu  du  l6*  siècle  ,  d'une  fa-' 
mille  Qohle  qui  avoit  fourni  plu- 
sieurs chevaliers  de  l'ordre  de  la 
Toison  d'or  ,  fit  d'abord  ses  étu- 
des k  Tuniversité  de  l)ôle  ,  puis  ) 
alla«  Rome  et  y  resta  attaché  a 
la  coor  ,  jusqu'à  ce  qu'étant 
pourvu  de  Târchevéché  de  Be- 
sançon ,  il  vint  en  prendre  pos-  ^ 
session  en  i566.  Le  roi  d'Espagne 
le  fit  maître  des  requêtes  au  par- 
lement de  Dôle,  et  Jui  confia  le 
gouvernement  de  la  province 
après  la  mort  de  Cleriadus  de 
Vergy.  Lorsque  Dôle  fut  menacée 
d'un  siège ,  il  s'y  enferma  avec 
le  parbsment ,  présida  à  tous  les 
conseils  ,  partagea  toutes  les  fa- 
tigues ;  et ,  épuisé  ,  il  tomba  ma- 
lade et  l-eçut  les  sacremens  Ici 
jour  de  l'Assomption  i656  ,  jour 
métne  de  la  levée  du  siège.  Peu 
de  jours  après  il  mourjat  k  Clourte- 
Fotitaine  ,  et  fut  inhumé  dans  sa 
terre  de  Vuillaftns  ,  après  5o  ans 
de  résidence  dans  son'  diocèse^ 
Ce  prélat  fit  voûter,  lambrisser 
les  églises  de  son  diocèse ,  et 
érigei^  des  tabernacles- dorés  Isur 
les  autels.  Il  ordonna  qu'on  se 
pourvût  par-tout  de  cpiices  et  de 
custodes  d'argent.  C'est  sonW 
son  épiscopat  qu'on  annonça  lo 
i^iracle  de^la   sw]^  i\ostte  de 
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Favemcf.  Cominto  le  ma  ode- 
ment  ^oe  cot  urohevéque  lionnA. 
à  ceite  occasion  est  t'ort.rara, 
nous  nUouj»  «n  oiter  les  prinei- 
pauK  passages:  «  Déclaration a«i- 
thenli^iie  d'ua  insigae  miracle  du 
li^èsrsaiat  ftacrem^t  de  TaMtel, 
ailYeaù  le  a5  mai  1^8  >  en  Vé- 
glÎAe  ahl>atiale  de'  Notre -^aivie 
Gft  I^'ayeri^îy  ,  au  comté  de  JBoMf* 
]|Qgpe.  Noui^  FevdinaijMl  de  Lotu;* 
\i,  4^1  de  Wye  ,  pur  la  grâce  ue 
Di^ii ,  c^c.  U  divine  Prf^vîdeoce  , 
qui  dispose  tontes  les  cbQse^  sa-i 
genient ,  prévoyant  qu'aux  der- 
niers siècles  plusieiiris  séducceUrs 
a'élèver^ie&t y  et  l-iniquité  abon- 
dçrot^.  comme  de  /racefaê  mé- 
.moire  sur  ce  sujet,  ce  ^^afwâ  Dieu 
a  ptv^duû  un  miracle  soiemuei  en 
ccâtui  notre  diocèse  de  Besaiiçon 
h  la  vue  d'im  grand  nombre  de 
fidèles,  k.  IN  ous,  peoësHilqa'iLétoit 
encore  récent  et  avant  q«e  la  pré- 
somption humaine  ie  vti;it  à  dé- 
guiser, ou  snppaanr  eo  son  lieu 

une  , chose   pour    une   a«Jire 

avons  incontinent  ordonné  à  noa 
procureur  général  et  avocat  fiscal, 
avec  le  seci*élait«  de  notre  con- 
seil ,  de  se  transporter  sur  les 
lieux  et  informer  à  plein  die  tout  ce 
qui  s'en  sermt  p<isâé  :  ce  qu'ayant 
fait,  ils  nous  a uroient  rapporté 
leur  besogne  et  preoëdure,  avoc 
la  défïosilion  de  S%  témoins  trré- 
proehahies ,  par  lesquels  «il  au- 
roit  siiiUsomnii&nt  apparu  qu'en 
Vancienne  église  abbatiale  de  Fa- 
verney..é ,  la  a4  '^^^  ^  ^^^^  W^' 
sent  ii6e$«  auroît  été  dressé  près 
des  treillis  de  1er.  qui  séparent  le 
pt^esbvtéraL  du  cbteur ,  une  table 
deboiis  en  forme  d'auted  pavé..*  > 
sur  laquelle  aurait  été  mis  un  ta-» 
bemacle..*,  et  dans  ledit  taber-> 
nscle...  un  reliquaire  d'argent 
peaoïnt  plus  d* un  marc...  9  au  mi- 
lieu duquel  est  un  doigt  de  sainte 
Agathe  ,  et  au-dessus  est  enté  un 
cercle   d'argoat.  compix^nant  le» 
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dettx  vitites  dans  lesquelles  étoU 
proposé  le  saint  sacrement    es 
4eux^   hosties    consacrées    iédit 
joar.  Ce  qu'ayant  été  ftfit  >,  seroit 
arrivé  qne  la  nuit  du  jour  de  pra- 
tecoste ,  25  de  mai ,  le  feu  se  prînt 
et  af tacha  tellement  aux  dits  o  '^ 
nemens  que  non  aéuîemenlil  bru- 
la  les  courtines...  mais  aussi  le 
tabernacle. . .  au  milieu  duquel 
feu  et  embrasement    ledit   reli'» 
qnaire  auroit  été  non  senlemenC 
conserva  sans.lézion  ,  mais   en<- 
core   s'étant    retiré  de  sa  place 
d*environ  une  palme,  ••  ,  s^o^l 
demeuré  en  sa  même  hauteur  » 
suspendn   en  l'air,  ssns    aucun 
soutien... ,  tout   étant    consumé 
<lessoiibs  ,-  sans  estre   supporté 
d'aucune  chose  que  de  la  verfit 
dWine  ;  et  fut  ledit  reliquaire  ains^ 
suspendu  par  l'espace  jde  35  heu- 
res ou  environ  ,  et  en  V;ette  sorte 
vu   de  tout  le  peuplé  ,  tant  dé 
Favcrney  que  (les  heUx  circoo- 
voisins  qui  y  accoururfent  par  mil- 
liers ,  et  persista  aii)si...  jusqu'^ 
ce  qu'an  sieur  curé  voisin  ,  vcna 
en  procession  Avec  son  peuple... , 
célébra  la  sainte  messe...  ;  et  ledit 
reliquaire  descendit  de  soi-même 
doucement ,  et  se  posa  propre- 
ment sur  un  missel  couvert  u  un 
corporal ,  etc.  etc.  elt.  »  Sur  la 
demande  du  parlement  de  Ddle  , 
une  des  deux  hosties  fut  trans- 
férée dans  la  ville  de  Dôle  ,  et 
l'autre    demeura  dans    l'abbaye 
de   Faverney  ,    où  die  étoit  e;t- 
p(»sée  a  rauoration  des  fidèles.» 
Le  procès-verbal  dont  nous  avons 
donné  un    très-court  eUrait  est 
daté  du  10  juillet  1608. 

RYER  (du ).  rbjez  Dubte*. 

*  RYIAND  (Jean),  ministre 
anglais  d:ssldent ,  mort  à  ÎCnfieîd 
en  lyQi  .  tint  une  académie  c:t 
desservit  une" congrégation  à  Nor- 
thampton.  IXjiand  ctoit  iatuHe- 
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ment  li^  avec  les  doctoor^  ^^hP' 
son  et  Doddridge ,  îtf.  Herv^  ^t 
âQtres  personiiès  célèbres.  Oa  {i. 
deitti,  l,\i'BcoHer  et  lepasiepfr 
chrétiens.  lî.  Le^  Èlémçns  de 
mécharuauç.  III.  Le  Précepteur,, 
IV.  Quelcpies  Traités.' V^  Eufia 
dès  Sermons  • 

t  HYMEfl  (  Thomas)  ,   né 
(lafis  ie  nord  de  T Angleterre  «t 
élçvé  à  Cambridge,  succéda  en 
i€g%  hk   Sbad-vrell  dans  la  place 
(Wiîstorîographe  du  roi  Guillau- 
me ttl ,  et  fut  Ta  H  leur  d'utie  pré- 
âënte    collection    qui    contient 
tous  lf*s  actes  pubncs ,  traités , 
coBventioqs    tC  lettres  missives. 
des  rois  d'An«;leterre ,  adressées 
anx  autres    souveraiiis   sous  ce 
litre  t   J'œdera,  conventiones  et 
cujuscwnifue    generis   acta   pt^- 
BKcUj  etc.,  Londres,  i794>  ^^ 
.années  suivantes,  en  in  volutues 
in-folio.    Sandersoit  laugmenla 
de  trçi»  autres  volumes  en^  1 7Q6. 
Ce  vaste  et  utile  rècuerl  fut  réim- 
primé Tannée  d'après  à  L<tndres 
en   ao    vol.  iu- folio  ,  et  ensuite 
avec  quelques  augmentations ,  La 
Haje  j  '7^  >  in-fol. ,  10  vol.  d'un 
plus  petit  caractère  que  l'édition 
originale.    Rapin  Thoyras  en  a 
donné  un  obrégé  dans  la  Biljlif>> 
thèqne  de   Le   Clerc  ,  et  on  l'a 
inséré   dans  la   seconde  éditioii 
de  1728  ,  in-4**,  10  vol.  de  l'His- 
toire d'Angleterre  de  ce  premier 
auteur.  Etienne  Wallev  l'a  tra- 
duit en  anglais  et  l'a  iait  impri- 
mer en  1731   en  4   ^'ol*    in-8*. 
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ses 


pas  le  roeme  taient  que  celui  qu 

a  d<;p1oyé  en  qualité  de  critique  « 

a  donn^  une  Revue  des  tragédies 

du  17*  siècle  ,  dans  laquelle  les 

AngKtis  ne  lui  pardonnent  pas  de 

a'étre  élevé  contre  Shakespeare. 

Kymer  mourut  le   14  décembre,  du  précédent  ,  vécut  dan* le  17 


fliT^SE»  (UdmM  ),  théolo- 
gien hoUapdars  du  1^*  aiècicy 
auieuf  de  di\»ri  Tr^Ufs  éh^h- 
eiifues»  Le  meilJieiMr  est  eentve  ee- 
fui  de  Beverland  ,  qù  oe  derater 
rjtfpoifvéta  .l'Qpinioa  d'Agrippa 
sur  le  péché  K/rijppel*  Ce, traité 
4el(j^ssen  n'est  ptas  çomaiian  ;  il 
est  iqjtitulé  Just^  4fitestatio  k* 
beUi  Bi^erlaffdi  de  pecoaé9  ort- 
g//7/i/i ,  1680.  Rv&^H  ékHi  «attf 
d'IJtrepbt.  Di«c*i|)le  de  GiUierC 
,  Vpet ,  il  pifisa  daiis  ses  tact»»  sa. 
l^aine  peur  Descart^  eipoufi  Çoc- 
céius.  Il  en  a. laissé  iin  menti* 
ment  dans  an  oiivfages  ho|l«n<* 
4ais  ,  da  3  vol*  iw  %<' ,  ivltlaié 
La  Convulsion  de  tit^ome  des 
car^siens  et  4^$  çotce^iens  y 
Ulrecbt ,  1686. 

*  I.  RYVÊ3  (  sir  Hiomas  ) ,  aé 
à  ]a  fin  du  16*  siècle,  fît  sas  études 
eii  droit  civil  k,  Q:^rd  «  et  se  dis- 
tinçHa  daçis  U  çi^ri^re  .qu'il  avoit 
embraisé^.  Lpr^qç^ ,  G^f !(#•  ï'* 
monta  suirle  tr6ue  ,  ce  monarque 
•  le  Qomma  son  avocat  et  le  créa 
chevalier.  La  révolte  ayant  éclaté, 
il  resta  fidèle  à  son  souverain  , 
pi-it  les  armes  pour  sa  cause  et  se 
trouva  à  diverses  batailles  où 
il  fut  blessé.  Non-seulement  Rj-^ 
ves  fut  un  execllent  juriscoasulte, 
il  se  distingua  encore  par  une 
vaste  tiftéfàture  et  des  connois- 
sances  eu  tout  genre  ;  il  éèrivoit  en 
latin  avec  pureté  et  Une  élégance 
peu  communes.  11  mouruten  i65f 
et  laissa  divers  ouvrages  impor- 
tans  :  I.  JRegiminis  Anglicani  in 
Hyhemid  defensio  adversitsAna' 
lecten  ,  lib.  5.  II.  Imperatoris 
Justiniani  defensio  contra  Alema- 
nums  IH.  Historia  navalis  anti^ 
qua ,  lib,  4*  IV,  Historia  navalis 
média ,  lib.  3. 

♦  IL  fiYVES  (  Bruno  ) ,  parent 
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sÂècfe  ,    et    se    rendit     célèbre 


S6.4 


R¥VA 


par  sa  prédication.  Il  a  voit  d^a- 
Lord  été  chapelain. de  Charles  !•' 
à  J'époqfte  des  troables  c^ui  ter- 
minèrent son  règne  ;  ses  biens  fu- 
rent séquestrés  et  pilté^  ;  mais 
lorsque  Charles  II  fut  parvenu  au 
trône ,  il  obtint  !«  doyenné  de 
Windsor  et  fut  nommé  secrétaire 
de   Tordre  de  la  Jarretière.    ïl 
mourut  en   1677.   Indépendam- 
ment de  ses  Sermons  qui  ont  été 
imprimés ,  on   a  encore  de   lui 
Jdercurius  rusticits  ou  Relation 
des  Juaastesréifënemens  âe  cette 
guerre  sans  exemple  ,  qui  ont  dé- 
solé les  campagnes.  Cet  ouvrage 
commence  au  -22  août  i^^i ,  et  la 
deuxième  partie  est  VHisibi/v  des 
sacrilèges  •  com,niis  dans  la  des- 
truction  des  cathédrales.  Après 
la  guerre ,  il  a  été  réimprimé  d?- 
bord  en  1646  et  ensuite  en  16^7. 
On  a  joint  à  cette  dernière  réim- 
pression plusieurs  pièces  relatives 
^ux    maux    particuliers    que  la 
giierze  ayoit  occasionnés. 


RZA6 

+RZACINSKI,  noble  polonais^' 
a  donné  une  Histqire  naturelle  d^, 
la  Pologne , , curieuse  et  es^mée, 
publiée    k  Sandomir.  en  .  itûc  ., 
m-/^°.  L'auteur  y  appelle  sa  pa- 
trie le   Grenier  de  V Europe.  Ei^ 
effet  y  en  1592  elle  fourni(duhlé 
à  trois  cents  navires  de  France  et 
d'A.ngleterr.ç;en  i4i5  elle  nour- 
rît  les    états    d'411^"^gQ6  ;   ^ 
1491   elle  préserva  clés  horreurs 
d^  là  famine  Gênes  ,  Rome  et  la 
Toscane.  En  1626,  Tambassâidear 
d'Espagne  voulut  acheter  pour 
son  pays  tout  Pêxcédentdes  grains . 
nécessafres  a  la  Pologne,   Rza- 
cinski ,  regardé  p^r  I^s  Polonais. 
'comnfi6  ieur  Pline ,   n'em  a   pa^. 
moins  déQguré  son  ouvrage  par 
une  foule  de  conter  absurdes  et 
toutes  les    superstitions  du    r5* 
siècle.  Cet  auteur  donna  en  1738 
une  addition  k  son  ouvrage  iuti^ 
i  tulée  Àiictuarium    historice   nor 
turalis  regni  Poloniœ ,  Gedaui , 
in-4**  U  est  mort  au  mili«u  du  U* 

siècle. 
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î!  OA  ou  Sa  A  (  Kmmânuèl 
jésuite ,  né  à  Condé  en  Porluga 
p'ritrhabit  de  St.  Ignace  en  i545. 
Après  avoif  enseigné  a  Coimbre 
et  a  Borne,   il  se  consacra  a  la 
chaire  ,    et  prêcha  àveë  suCcës 
dans  les  principales  villes  (f  Italie. 
Pie  y  remploya  à  une  nouvelle 
édition  de  la  Bible.  Il  fnôurut  le 
5o    décembre  i5g6  a  Arone  au 
diocèse  de  Milan.  Nous  avons  de 
lui  ,  I.  Schblia  in  iv  Eçangelia , 
Anvers  ,  iBg6  ;  Lyon  ,  1610  ;  Co- 
logne ,    1620.  11.  Notationes  in 
totam^  sacratn  Senpturam ,  An- 
vers ,  1598  ;  Cologne  ,  i65i.  III.  ' 
Aphorismi  confessariorUfn^^^Y- 
edone  ,  1609  ;  Paris ,  1609  ;  Lyoû, 
1612;  Anvers,    i6i5  ;    Rouen, 
1617;  Douai,    1627.  Ses  Notes 
eût  la  fiibie  son*  courtes  et  litté- 
rales. On  assure  qu'il  fut  4©  ans 
Il  coniposer  son  livre  des  Apho- 
fismes  dus   Confesseurs  y  quoi- 
que ce  ne  soit  gn'u'n  petit  volume 
in-i2.    Cependant  îè  maître  du 
sacré  palais  en  fit  retrancher  ou 
corriger  plus  de  80  endroits  ,  bù 
les  principes  et  les  décisions  ne 
s'accord oient  pas  aveô  TÊcriture 
et  avec  les  règles  des  moeurs  éta- 
blies dans  les  écrits  moraux  des 
Pères  de  l'Eglise ,  ou  dans  les  dé- 
cisions des  Conciles. 

•f  II.  SA  DE  MiRANDA  (  Fran- 
çois)  ,  chevalier  de  Tordre  de 
Christ ,  en  Portugal ,  né  a  Coïm- 
Bre  en  i495  ,  fut  d'abocd  profes- 
seur eu  droit  dans  l'université  de 
sa  patrie.  Il  ne  s'étoit  adonné 
à  la  jurisprudence  que  par  com- 
plaisance pour  son  père.  Dès 
qu'il  fut  libre ,  il  se  livra  entiè- 
rement a  la  philosophie  morale 
et  a  la  poésie.  11  voyagea  en  Es- 
pagne et  cti  Italie,  «t  levmten 


Portugal  «vec  dès  Connoissances 
très-étendues.  Le  roi  Jean  III  et 
l'infant  Jean  l'honorèrent  d(e  leur* 
bontés  ;  mais  Sa  quitta  la  cour  , 
et  se  confina  dans  une  maison 
de  campagne  ,  où  il  mourut 
en  i558.  Ses  ouvrages  poéUr 
qucs  consistent  en  Satires  y  en 
Comédies ,  en  Pastorales  Ah  ont 
été  impriÂiés  en  2614.  à  Lis- 
bonne ,  in-4°.  Sa  de  Mirânda  est 
le  premier  poète  du  Portugal  qui 
ait  eu  un  nom  ;  mais  il  n'en  est 
ni  le  plus  correct ,  ni  le  plus  élé- 
|[ant.  Il  s'attaèhoit  à  mettre  en 
vers  des  maximes  d'une  morale 
utile. 

III.  SA.  Foyez  Cowœa  ,  n*.  II. 

SAABEDRA.  Fbjez  CAsteLO- 

SAADI.    Foyez    SadR 

SAADIAS  -  GAON  ,  célèbre 
rabbin  ,  mort  en  943  ,  à  5o  ans  « 
fut  le  chef  de  .  î^eadétnie  .  des 
Juifs  établie  à  'Sora  près  de  Ba- 
bjrlone.  On  a  dé  lui  ,1.  Un  traite 
intitulé  Sepher  Haëmaunoth ,  dan  s 
lequel  il  traite  des  principaux 
articles  de  la  crojàsee  des  Juifs. 
II.  t^ne  Explication  dit  Jezireh. 
ill.  Un  Commentaire  sur  Daniel. 
IV.  Une  Traduction ,  en  arabe , 
de  l'ancien  Testament  ,  et  d'au- 
ti*es  oavrages. 

•f  SAAS  (Jean")  né  le 3 février 
1703  à  FranqueviÛe ,  au  diocèse 
de  Rouen  ,  et  membre  de  l'acadé- 
mie de  cette  ville, mourutleioavril 
1774.  Après  avoir  été  secrétaire 
de  l'archevêque  et  garde' de  la  bi- 
bliothèque du  chapitre  de  Rouen , 
il  fiït  pourvu  de  la  cure  de  âaint- 
Jacques  sur  Darnetal  en  1742  , 
puis  d'uiï  cononicat  de  la  métro- 
pole en  1751.  Ce  fut  un  des 
plttf  habies  J)îbliographes  de  son 
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temps.  Jdklal  (fe^lli  gloire  des 
lettres  autant  que  de  la  sienue 
propre  )  il  tâcha  d'être  utile  aux 
autres  ,  soit  pair  des  r^cherthes 
longuet  ^péhlhlës  ,  sôit  par  ta 
ténsibn  de  féurs  oiiVragës.  Outre 

'  des  làauiiscrîts  intéréssahs  qu^l  a 
la  is^fll;  il  tffklt  imprimer  plu  sieurs 
écrits  satis  nont,  ou  sous  des  noms 
eidprctntés  (voyez  OiiSNTiirs  }  , 
eittfe  abtres  ,  f.  Catéchisme  de 
Roméii ,  iu- 1  a .  ït .  Jfouvéew,  Poai^é 
déthueiiy  1738,  ih-4^.  lïï.  itàtièe 
des  manascrits'  de  tJE^glise  ^4e 
RaiU6n\  1746,  in-iar,  et  réimpri- 
mée en  i'jA'1'  ^'  Éeiire  sur  le 
•  caiakfgAe  dé  la  bihHolhèqué  du 
tWy  ï^49j  ili-iïi.  V.  Plusieurs 
IieHres  ûrinquessurlé  sbppléifeiit 
deâfôréri^  i^SS  ,iti-i^  ;  sùrl^iÊ'/i- 
cyclopédÎM ,  *n-8*>,  1764»  sur  le 
Dictioimaive  d«  Y^hhé  Ladvtieat , 
ijtia  >  i«v8^"«  VI.  j^bréj^é  de  eos- 
mographie  ,   ou  Almanach  pour 
les  années  1753-1760,  Rouen, 
9c  paviies ,  ia-a^*  Vîï.  Uife  âfou- 
YeUe    éditian  de    cé^   MUsêèoA- 
mmirm  HhêÊri^ue ,B<yaieû. ,  ijÔ^, 
4  vttk  io^«ikftteécfitiôii,  o«rpiti- 


ganc«  on  long  arlkâb*  On  doit 
encore,  èi  i'abbé  Saas  une  édition 
âés  JM^les  choisies  de  La  Fon- 
taîhtr  ,  tttiâùïie^  en  vers  ktins 
par  tes  PP.  Vitiot  et  Ti^sard ,  ora- 
%)ri)éns ,  et  d^autres  pièces  dé 
poésie  latine  et  française ,  avec 
une  p3^éfâce  de  sa  fiaçon  ,  Anvers 
(Eout&b)  y  i73d  ,  in-ii  de  aJB' 
pages". 

t  H.  SAATEORÀ-FAXA^RBD 
(Blttgo^dff),  û^  if^  mai  i584  M 
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Algezarè^ ,  bôùrg  dii  royaume  de 
Murcie,   d'une  t'arailie  très- an- 
cienne, fit  ses  étndes  à  Salaman- 
que.  En  i6e6  il-  passa  a  Rome 
sl^yec  le  cardinal  (jraspar  de  fier- 
^a  ,  ambassadeur  d^Kspagne  au- 
près dià saint  siège,  en  qualité  de 
soB  secrétaire ,  et  assista  »vec  ce 
ministre  aux  conclaves  tenus  en 
il$2i  et  1625,  pour  rétention  des 
papes  Grégoire  X)^ei  UrbainVlll. 
Ses.  services  et  l'appui  du  cardi- 
nal   lui    valurent   un    canOnicat 
dans  I^église  de  Saint-Jacques  ;  il 
paroît  au  reste  qu'il  ne  fut  jamais 
que  simple  clere,  et  qu'il  rie  ireçut 
point  l'ordre  de  la  prêtrise.  Qn^- 
due  temps  après  il  int  nommé 
chàr^gé  aaSaires  d'Espagne  au- 
près dé  la  cotfr  de   Rome.  È^ 
i65ft  il  assista  dans  cette  même 
ville  au  congrès  électoral,  ou  Pem- 
peréur  Ferdinand  III  fut  élu  roi 
des  Romains  ^  en  Suisse  ,  à  hnit 
diètes ,  et  postérieurement  à  la 
diète  générale  de  l'empire  a  Ha- 
tisbonne ,,  en  qualité  de  plénipô- 
tent'iaire  du  cercle  et  d'e  la  mai- 


son de  Bourgogne.  H  se  trouva 


qnes  correelions  ef  éifs  afticiti^s  membre  du  conseil  suprême  des 
t«ès  -  HMiigm  ,  prcHi^e  cme'  ce  ïndes,  il  fut  envoyé  en  Westpbalîe 
flBwnt  f  q>tti  4éott^6if  Ib  tra-  en  qualité  de  plénipotentiaire 
vttii  4«a  Dittti)9ft«aiye6  ,  à'étoit  '  d^Espagne  auprès  du  congrès  de 
guèrden  éttrt  de'ffédîg«r  syet  élé-.   Âfunster,  pour  la  pacification  gé- 


nérale  de  PEnrope.  En  1646,  de 

retour  à  Madrid ,  il  fut  non^mé 

introducteur  des  ambassadeur^; 

mais  il  ne  ^ouit  pas  lon^-temps 

de  tous  ces  honneurs.  IV  mourut 

le  24  a6ât  1648 ,  à  I^e  de  64 

ans  ,  dans  le  couvent  des  augus- 

tîns  de  Madrid ,  oh.  il  s'ét'oit  fait 

bâtir  une  retraite.  Saavedra,  corn- 

]  me  homme  public ,  a  rendu  des 

^  services    très  -  importans   ht  son 

[  pajs  ;  comme  éofivaip  ,  il  en  a 

enrichi  et  perfectionné  là  langue. 

C'est  un  die  ces  Meniaits  que  1^ 
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«afîolifi'  ê^iHnt  Uytjtjonri  tiut  gê" 
nies  f^u*ti^s  ppo^^màenu  Cehii  de 
8tfa9«drd  a  «té  généraWmen^  re^ 
€oniiti  p&t  (QM«  les  savans  et  (itté- 
ratcars  esD»g«H3^^  qui  Tout  piacé 
au  '^ig  ^  fetirs  auteurs  ctas»- 
(m#s.  O»  pekt  dire  qu'il  a  écrit 
]  iss^gnio)  comme  Tacite  a  écrit 
le  latiâ.  Ob  a  âe  Itii ,  I.  Emilie'' 
mes'  où  ffssais  sur  un  prince  poU- 
Mtjue  et  chrétien ,  imprimés  pour 
la  p^rerhière  Ibis  à  Mumter  eu 
1640  5  i»-4*>.  réimprimés  à  Milan 
en  164^,  ih-4**;  cet  ouvrage  fut 
traduit  en  latin  et  imprimé  à 
BrtKeil^  en  164^,  in-loliô.  et 
réimprimé  à  Ami»t4;rdbm  en  i65^, 
in-i«.  On  ena  ÇhÏ  aussi  une  Ira- 
ductroti  éhc italien,  a\ù  kit  impri> 
mée  en  1^8".  If.  ha- réptibU^ue 
des  lettres  y  qUi  hit  fra délite  en 
IVançai^  et  itn|jrimé{;  k  lidiisanné 
en  1770,  ib'-ro.  Mf.  Êa  céanôhne 
gothif^us ,  en  j  vol.  in-i'î ,  dont 
deux  seoltemenl  et  partie  du  troi- 
sième sont  de.Saavedra;le  fur> 
plus  est  dé  Nttnè2  de  Ca«tfo ,  son 
continnatéiu*,  mais  '^on  son  égal 
pour  ie  goû^. 

*  SABA,  puissante  reine  ,  qui 
ajani  entendu  pailler  de  la  haute 
sagesse  de  Saloition:,  voulut  s*en 
«on vaincre  par  elle-même  et  en- 
tendre la  vérifé  dé  sa^  propre  boti- 
the.  Elfe  alte  trouVer  ce  pk^ince , 
et  Itii  proposa  diverses  questioriis 
auxquelles  il  répondit  sans  ditTi- 
cuité.  A  la  vue  de  sa  cour  pom- 
ppuscet  mhgniîique,  ellenepou- 
Yoi>  revenir  dé  sbti  étonneittfent. 
a  Je  ne  voulbLs  pas  croire ,  lui 
«IJt-elle ,  tout-  ce  qu'on  m'avoif 
r»i|yporlé  de  votre  sa^se  ;  maïs 
éewiue  je  vtus  ici  snrj^asse  en- 
core la  renommée.  »  Cette  prin- 
cesse ,  après,  avoir  fait  au  ivi  de 
rich.es  pressens,  retoiirha  d^ns  ses 
^^ts,  Cojnbkic  efîe-mé'itt'e  de  ses 
feus.  LeîltopitiîonB  Soul  partagées 
tai*  l'a  réj^on  qu'elle  gouvémoir: 
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Ic5  uns  prétendent  qu'este  régiioït 
en  Ethiopie  ,  d^autres  en  Arabie; 
ce  dernier  sentiment  paroit  plaïf 
vraisemblabte. 

S  ABACUS ,  général  éthÂopieOic 
s'empara  de  l'i^pte,  j  régod^  ffk 
fut  père  de  Ti»raca.  L'auteur  de. 
l'iii&toire  des  temps  fabuleux  p<^ 
tend  nue  Sahacus  es4  le  mémA 
que  Salomon  »  dont  rhi^toiir«  a  été 
défigurée  par  Hérodote^ 

t  SABADINO  Dkgli  AMEim 
(  Jèaro  ) ,  Bolonais ,  eontemporainr 
de  Béccace,  qui  fit  tant  de  maiivai^r 
imitateurs  de  ses  Contes.  Sabadi- 
no  fut  de  ce  nombre;  il  s'en  hiatf 
bieii  qu'il  ait  atteint  Ib  pureté  er 
11»  naïveté  itn  langage  de  Torigi- 
nal.  N^us  avons  dfe  lui  soixante* 
diic  nouvelles  ou  contés  galans  et 
.libre»  ,  sons  ce'  titre  :  Setianta 
noKfeiie'^  dette  /t  Pàrreîtafte\  cùji 
mof^li)s9itnt  dbcu^enH,  etc.  :  Ce"' 
recueil  est  peu  commun,  sut'-touè* 
en  Krance.  Il  fut  ipiprimé  d'abord 
à  Bblt>gue  ,  in-folio  ,  en  i^S3  ,  et 
ensuite  à  Vètiise  en  i!5o4  et  i5io.^ 
Daiis  Ifes éditiohs  postÂieiiP^s, ùa. 
trouve  une  nolivclle  de  plus. 

t  î.  SABASr,  héréîiiarnue,  cbe? 
des  messaliens.  Animé  trun  désir 
ardent  d'arriver  à  laf  pei'fectibïi' 
cvangélîqtiç  ,  il  pHt  tous  i^s  pas^ 
sages  (bé  TÉvangile  b  la  lettre  :  if 
se  fit  eunuque  y  puis  vendit  ses' 
biens ,  et  60  distribua  l'ar^nlt 
aux  pauvres,  parce  que  l'Ecriture 
ordonne  de  renoncer  aux  riches- 
ses. Jésus-Christ  dit  à  ses  disci- 
ples :  cf  Ne  travaillez  poiijl  paurl:^ 
nourriture  qui  péwt,  mais  pour 
celle  qui  demeure  k  la  vie  éter- 
nelle. »  Sabâs  côiiclut  de  ce  pas- 
sage que  It»  irav.ail  est  un  crime;* 
il  se  nt  Une  loi  dedemé'urer  dani? 
là  plus  rigoureuse  oi'sjVeié.  L'fi-' 
criturènOu<  repréîjenie  le  ^fétiioir 
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sans  c«6se  autour  deDous.  Sabaf 
se  crojoit  sans  cesse  investi  par 
ces  esprits  malins  :  on  le  vojoit 
au  milieu  de  la  prière  s'agiter  vio- 
lemment, s'élancer  en  Tair,  croire 
santer  par-dessus  une  armée  de 
démons ,  se  battre  contré  eux  , 
faire  tous  les  moavemèris  d'un 
Kemme  qui  tire  de  l'arc  ;  il  crojoit 
décocher  des  flèches  contre  les 
diables.  Les'  messaliens  avoient 
fait  des  progrès  k  Ëdesse  ;  ifs  en 
furent  chassés  vers  l'an  5do  par 
t'iayien ,  évêque  d'AntiocHe,  et  se 
retirèrent  dans  la  Pamphjlie.  Ils 
furent  condamnés  par  un  concile, 
bipassèrent  en  Arménie,  oii  ils 
'firent  des  prosélytes  dans  plu- 
sieurs monastères  ^  Letorius ,  évé- 
3ue  de  Méliténe,  les  fit  brûler 
ans  ces  monastères  mêmes  ;  ceux 
qui  échappèrent  aux  flammes ,  se 
retirèrent  chez  un  autre  évéaue. 
d'Arménie  ,  qui  les  traita  plus 
bumamement. 

II.  SAËAS  (S.) ,  abbé  et  supé- 
rieur  général  aes  monastères  de 
Palestme ,  na(piit  en  4^9  à  Mu- 
tallosque  ,  boyirg  situé  dans  le 
territoire  de  Césarée  en  Cappa- 
doce.  Des  querelles  domestiques 
le  dégoûtèrent  du  monde  ;  il.  ^e 
confina  dans  un  monastère  à  une 
lieue  de  sa  patrie,  défendit  avec 
zèle  la  foi  du  concile  de  Chalcé- 
doine  I  sous  le  règne  d'Anastase , 
et  mourut  le  5  décembre  55  e  , 
plein  de  vertus  et  de  jours. 

■  SABATEI-SEVL  T,  ZÀBAxHAi. 

.  »  SABATIER  ou  SABATHiia 
(  André-Hyacinthe  ) ,  ancien  pr<i- 
fesseur  d'éloquence  au  collège  de 
Tournon  ,  et  depuis  professeur 
de  belles-lettres  a  l'école  centrale 
du  département  du  Var,  nék  Ga- 
vaillon  en  1726*,  et  mort  à  Avi- 
gnon en  i8q.&,  est  auteur  de  plu- 
sisurs  oaYragl^  qui  la'aïuiencetit 
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Eas  une  grande éi-uditioti  fil n'airi^ 
itionna  guère  que  le  talent  de  la 
poésie  ;  et  quelques-unes  de  sc$ 
odes  prouvent  qu'il  pouvoit  de- 
venir poète.  On  a  de  lui,  I.  Lettre 
sur  le  grand  Rousseau.  II.  Epitre 
à  VaJbhé  Poule,  sur  la  méthode  ds 
diviser  les  discours ,  1 754  »  in^S*' . 
\\\,  Lettres  sur  quelques  difficuU, 
tés  de  la  gramtnaire.  IV.  Conseil 
dun  vieil  auteur  à  un  jeune  ,  ou 
l'art  de  parvenir  dans  la  républi-* 
que  des  lettres  <,  1758,  in-8*.  y> 
Poème  sur  la  bataille  de  LutzcU 
bourg,  1758,  in-8«»,  VI.  Ventliou-^ 
siasme,  ôde  ,  i763  ,  in-8»  :  cette 
ode  renferme  plusieurs  strophes 
dignes  d'être  retenues.  VII.  La 
beauté  et  la  populationy  ode,  1 7649 
in-8«.  VIII.  Le  bonheur  des  Peu- 
ples, ode^  1766,  in-4".  IX.  Odes 
nouvdles  et  autres  Poésies ^  1766/ 
in-i^.  X.  Discours  sur  les  avan- 
tages et  les  désavantages  des 
belles -lettres  ,  relativement  aux 
provinces  ,  Lyon  ,.  1768,  in-4'» 
XI.  Discours  sur  le  préjugé  qui 
noté  dinfamie  tes  parens  des 
suppliciés ,  avec  une  Lettre  sur 
r éloquence ,  Lyon,*  1769,  in-4'.' 
Ce  discours  est  remarquable  par 
la  force  de  la  logique  et  la  préci- 
s?ioa  des  argum£ns  de  rauteur# 
Xïl.  Oraison  funèbre  de  Louis, 
XV^  ly'j/^,  in-8«.  XÏII.  Humbert 
II,  où  la  réunion  du  Dauphiné  à 
la  France ,  tragédie  en  5  actes  et 
en  vers ,  1774  >  in-S®.  XIV.  La 
rfwrtde  Trajan,  ode,  1774»  in.-S». 
XV.  Eloge  de  Marie  -  Babutin 
Chantai ,  marquise  de  Sévigné  ; 
Avignon,  1777»  in-^««  XVI. /^ 
couronnement  de  Pétrarque ,  co 
un  acte,  1782,  in-8*.  XVll.  Ode 
,  à  la  ville  de  Marseille ,  au  sujet 
de  la  statue  équestre  du  roi^  178 1 . 
XVIII.  Ode  à  Pie  VI,  pour  réu- 
nir lés  princes  chrétiens  dans  une 
ligt^e  cqntre  les  puissances  bar-^ 
baresquesy  1783,  in-S».  XIX.  Det 
Discours  qui'  ont  été  imprimés 
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au  nom  de  l'école  centrale  où' il 
étoit  proftfssÀeiir. 

*  SABATIER  (  Raphaé^-BieDw 
vena^,  né    a   Patir,   au    mo4« 
<f octobre    lySî  ,     reca    mattfe 
lÀirurgien   de  cette  ville ,  le  5o 
mai  1752  1  se  distingua  dans  les 
places  qu'il  occupa  ,  et  qu'H  ne 
dut  qu'k  son  savôii* ,  ses  talens  et 
ses  succès.  Il  éfoit  censeur  rojât , 
de  ^académie  des  sciences ,  pro- 
fesseur et  démonstrateur  aux  éco- 
les de    chirtirgie*,   commissaire 
pour  les  ootre^oridances ,  chi- 
rurgien-raajor  de'fhdtel  de* -In- 
valides et  membrç  de  Tinstitut. 
L'excellente    éducation   qu'àvôit 
reçue  ^a!)àftier  ie  mit  k  même  de 
faire  des*  progrès  rapides*  daus 
tout  &  qu'il  veuhut  apprendre. 
Rn'étoit  pa%  seulement  sitvam  en 
langues  greccpie  rt  latine ,  ilavoit 
ctthiVé  avec  wn  succès  égal  les 
Ikngnes  aifiglâi-îe  ,  i'talîènne  et  «li- 
mande :  indépendamment  de  se& 
cours  pubhcs    de    chirurgie   et 
d'anatomre  ,  Sabatrer  se'  ilvroità 
l'enseignement  pavficùlier  ;   nne 
élocuiion  fydAe    compensoit    la 
fôibliesse  èe  Étm    orgame;   nne 
AéfKode  d^en^eftgnemenr  simple 
ethicide,  un  oi^(&eda^9les  idées 
iaiii  lequel  il  n'y  a'  pais  de  véfi- 
tbbîe  science';  un  ton  admirable 
de  politise  et  d'nk'banité  qvà  lu'r 
étoit  tfartnrel  e«  qii^l  aimbit<k  ftiiHc 
▼â(Mr;lUi  8rttif6ifent  l'élite  ikt  élè- 
ves ,  et  ndtàYnment  ceux  que  les* 
nationrs  étrÀngèt^^  enVojoient  à 
ï'ariS'.  Les* outrages  qu'il  a  publiés 
ifont,  î.-  Tfikée^  ahàtormicO''ChiHit- 
g/fc/c ,  174)^,  iù-4»*.  n*.  Dé  variis 
ûMzi^Actànt  ëxtrahtndi    Mùdii , 
1 759 ,  in-4».  IH.  Abrégé  étAnato- 
mie  éUicorps  ,  par  César  Verdier, 
avec  4eii  aùgrrfetotations  ,  1708 , 
2vbt.;itt-iîï.lV.  Traité  complet  de 
Chirurgie  par  W.  Manquest  de 
La  Motte ,  $•  édition,  augmentée 
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dhinatomie ,  f aris  ,  tfjS' ,  a  vol. 
in-8*;  3*édit.  ,1^91 , 5  Vol.  in-8«. 
L'atuténr  avoit  agi  par  reconnois*» 
sance ,  en  publiant  lin  JÊbrégé 
^Anatomie  sous  le  nom  de  Vér^^ 
dier;  mais  pea  content  de  cet 
ouvra ge^u'if  â voit  exécuté  avec- 
beàucoup  depromptitude^  il  céda 
a^uï  conseils  de  ses  amis,  en  don* 
nant  un  ^Tmif^plus  complet  âous 
901Ï  propre  nom.  Sabatiêr  rend 
justice  aux  anatomistes  qui  l'ont 
précédé,  et  il  avooe  àveé  toute  la 
candeur  de  son  caractère ,  qu'il 
en  est  peu  qti^'d  n'ait  mis  à  con- 
tribution.  VI.  De  la  MédêciÂ&' 
expectative  ,  1796 ,   5  vol.  in-S*. 
Vri.  De  lu  Médecine  opératoire , 
ou  àes  Opéhatidns  de  chirurgie 
4fiti  se  pratiquent  hgpiusjhéquem'- 
menê,  Paris,  1796  ,3  vol.  iri-8». 
On  se  décria  beaucoup*  dans  le 
temps  sur  ce  titré ,  parce  que  peu 
de  personnes  ont  des^  idées  justes, 
môme  sur  l'objet  de  leurs  études^ 
Sabaiier  a  conservé  lémértie  titre 
àr  là  téfe  de  la  dernièi'e  édition  dd 
cet  ouvrage  :  il  sàvoit  qu^  la  mé- 
decine est  Fart  de  traiter  les  ma- 
ladies ,  et  que  l'opération  de  la 
main  est  un  des  moyens -les  plu* 
efficaces  qn'elle  emploie  ace  trai- 
tement. VIII.  Truite  complet  de 
Chirurgie  ,  contenant,  des  obser- 
vations  sur  toutes  les   maladies 
dlirùrgiiéales,etsurla  manière  de 
tes  traiter ,  âugmehté  dé' notes  ,  2 
v6l.  in-8».  IX.  Un  grand  nombre 
de  Méhiùires  particuKers;  Sàba- 
tSeï*  est  mort  a  Paris  le  -xi  juiîîei? 
fSit,  Il  avoit  coiiisèk'vé  jusqu'au 
dernier  moment,  malgré  la  loi - 
blesse  excessive  de  se^  organes  , 
la  jRjrce  dcsapensééetla  viguelir 
de  son  esyj^:  Vt  ëtoiï  humilié  de 
^6ti état dedéFailla^be ':  «Cadhez^- 
mdi  k  tout  le  monde ,  duolt-il  k 
i^on épouse  et  k  son  fils  ;  soyez  leg 
seuls  témoins*  delà  dégradati'oa 
k  laquelle  je  ^ccombe.  »  A  ta 
suit«  d'un  secours  officien]t  qu» 
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son  fils  veBoît  de  lui  rendre ,  H 
tomba  dans  ses  bras ,  et  on  crut 
qu'il   ëtoit  mort;  cependant  on 

Î parvint  à  le  ranimer;  et  haussant 
a  voix  :  «  Contemplez  ,  mon  cher 
fils ,  dit-il ,  l'état  d'anéantisse- 
ment oii  la  nature  vieiA  de  me 
plonger,  et  apprenez  à  mourir.» 
à>oixaQte-dix-iieuf  ans  d'existence 
et  de  travaux  n'avoient  point  ra- 
lenti L'ardeur ,  ni  aucunement 
altéré  les  facultés  intellectuelles 
de  Sabatier  ;  ^aucune  jouissance 
ne  Tavoit  {amais  détourné  de  ses 
travaux  ;  il  n'avoit  presque  jamais 
ça  pour  récompense  que  la  sa- 
tisfaction du  la  remplir  :  Na- 
poléon le  nomma  l'un  de  ses, 
chîmrgiens-consultans  ,  et  le  dé- 
cora de  la  croix  ik^  la  légion  d'hom 
Beur  dès  la  première  promotion* 
Délicat  et  compatissant  avec  les 
bonoraVles  victimes  des  acoidens 
de  \a  guerre  confiés  a  ses  soins  , 
il  sa%'QÎt  prépa4>er  la  disposition 
morale  du  malade  ,  lorsqu'il  s^a- 
gissoit  d'une  opération  doulou- 
reuse. «  Pleurez  ^  lui  disoil-il  ; 
plonrez  !  plus  vous  «xhalerez  le 
•estiment  de  vos  souffrances, 
plus  je  me  rendrai  attentif  à  les 
abréger.»  Expression  sublime  et 
qui  lait  son  étoffe. 

SABBATHIER  (t).  Pierre), bé- 
nédiclin  de  Saint-Maur,  né  à  Pqi- 
lîers  en  i68l,  mort  k  Reims  le 
3^  mars  174^^1  remplît  tonte  l'i- 
dée qu'on  doit  avoir  d'un  parfait 
religieux  et  d'un  vrai  savant.  On 
a  de  lui ,  Bibliorum  sacrorum  Ut- 
tinœ  versiones  arUiguœ ,  Reims , 
1743^^  ^^^'  in-fol.  !  cette  Bible  , 

3 ni  occupa  D.  Sabbathier  pea- 
ant  vingt  ans , -comprend  tontes 
les  versions  latines  aes  livres  sa- 
crfSs ,  rassemblées  et  réunies  sous 
un  seul  point  de  vue.  Il  ne  publia 
que  le  premier  volume;  D.  Char- 
les de  la  Rue  fut  réditoiir  des 
4««x  »utrtf  • 
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;  ♦  I.  SABBATÏNI  (Joseph^,  sa- 
vant augustin,  né  à  Ra venue  ;  il 
occupa  tes  principales  chaires  ds 
théologie  dans  son  ordre,  fut 
conservateur  de  la  bibliothèque 
de  Saint- Ange  à  Rome,  et  uiourui 
vers  la  fin  du  dix -septième  siècle. 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  Monacha^ 
tus  D,  Aurelii  Augustini ,  et  ori- 
'  ginis  Jànuliœ  eremitatum  vindl» 
ciœ  ,  Viennae  Austrii»  ,  i65o.  II. 
Requesenius  acl  examen ,  seucon* 
tritio  et  attritio  pro  Lupo  libellus 
apologeticus  ,  Aquilie,i675.  Ilï. 
f^ita  Christiani  Lupi  ,  Lovanii  » 
1682»  et  ailleurs. 

*  II.  SABB  ATINI  (Julien),  clerc 
régulier  des  écoles  pieuses  ,  puis 
éveque  de  Modène  f»Mé  à  Fanano 
le  7  janvier  i684  9  étudia  l#litté- 
rature  et  la  philosophie  chez,  les 
jésuites ,  pi^echa  dans  plusieurs 
villes  d'Italie,  et  se  fit  associer 
aux  plus  célèbres  accadémfes  de 
Rome.  En  lyiSi  Rinaldo  1*',  due 
de  Modène ,  l'envoya  à  Vienne  en 
qualité  de  conseijfler  du  prince 
Jean-Frédéric,  son  fils.  Sabontini 
y  acquit  si  bien  l'estime  de  Char* 
les  VI»  que  Rinaldo  le  nomma  lui- 
même  ministre  de  la  cour  d'Aile-, 
magne.  Benqit^XIV  Je  fit  évéque 
d'Apollonie»  et  le  ducFrançob  IIl 
le  rappela  a  Modène  et  lui  donna 
le  titre  de  conseiller  d'état.  Snr 
la  fin  de  174 1 9  il  l'envova  comme 
ambassadeur  à  la  cour  de  France» 
G«  savant  prélat 'mourut  a  Mo- 
dène le  3  juin  1767.  Tout  ce  qni 
BOUS  reste  de  lui  a  été  recoetllî 
en  5  vol.  in-4***  Onjrtronve  des 
Sermons ,  des  PanégyriqueSy  des 
Homélies  et  des  Poésies  diverses  ^ 
latines  et  italiennes. 

*  III.  SABBATÏNI  Dt  AwAM 
(Louis  }^  frère  mineur,  mort  à 
Rome  en  1809  «  a  composé  divers 
ouvrages  estimés  sur  la  musique, 
•ulrt  autref  l^ê  Biémens  $héof;i' 
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ftiesfie  ta  tiHisiquê,  Ro^ne ,  1789  ; 
la  Manière  Jacih  itt  sûiv  de  conjL" 
poser  lès  Jugues ,  Venise,  1B02 . 

^  SABBIONEtA  (Gérard  de)  , 
l'an  des  p!u9  e^èbres  astrologues 
du  treizième  siècle ,  i)aauit  Si  Cré- 
mone. Ndiisti'avôTisdelui  qu'une 
Théorie  des  planètes* 

t  SABELLICtJS  (  Maitios-An- 
tonlus  Gocceiusw)  >  naquit  à  Vico- 
taro  sur  le  Tévcfone,  vers  x436. 
Des  écrivaii»  adulateurs  l'on^  fait 
descendre  des  anciens  CoCeeius 
de  Rome  ,  et  le  satifîaufe  Paul 
Jove  a  pris  le  contrepieu ,  en  Ifil 
donnant -pour  père  un  pauvre 
maréchal •  L'une  et  l'autre  origine 
sont  également  fausses  x  il  dut  le 

Îour  k  une  famille  noble ,  et  prit 
e  nom  de  Sabeilicus  lorsqu'il  fut 
(couronné  poète.  Il  alla  fort  jeune 
a  Rome.  Ses  talens  lui  procure^ 
rent  la  chaire  de  professeur  de 
beiles^lettres  k  Udine ,  oii  il  s'ac- 
quit une  grande  réputation.  Le 
sénat  de  Venise  Tenlevii  eni4S4  ^ 
cette  ville,  pour  lui  confier  U  bi- 
bliothèque de  Saint-Marc;  mais 
ses  débauches  lui  caufsèrent  une 
maladie  dont  il  mourut  le  18  avrjii 
l5o6  ,  laissant  Un  fils  naturel. 
Comme  il  n'avoit  pas  suivi  les 
maximes  de  sagesse  c^^'il  étalait 
dans  ses  ouvrages  histonqi^es , 
Latomus  lui  fit  l'épifaphe  sui- 
vante : 

ilaîd    îavM  kmûanoi  seirt  àtqut  tvolver* 
emtuas  ^ 
Si  fugiénd*  fads  et  faciiûdà  fugh  f 

On  a  de  lui ,  I.  Une  Histoire  u/iiver- 
xe//i? très-inexacte ,  en  un  vol.  in- 
ibl.f  depuis  Adam  jusqu'en  i5o5  : 
•lie  est  divisée  en  sept  ennéades  ^ 
et  contient  soixante^^troia  livres. 
If.  L'Histoire  de  la  république  de 
Fenise,  remplie  de  flatteries  bas"» 
ses  et  de  mensonges  révoltans  ^ 
ia<-Cbl.  »  1^87;  et  dans  le  recueil 
des  historiens  de  Venise^  '7^d> 


SABI 


371 


10  voli  in'4°*  ^^  continua tîon  eà 
fu^  cou6é^  par  le  sénat  deVonise) 
à  André  Navagero,  diâciple  de 
Sabelliclt<»,  La  traduction: en  vé" 
uitien  par  Matthieu  Visconti ,  est 
fare.  IH.  Plusieurs  autres  ouvra^ 
ges  en  vers  et  en  prose,  imprimés 
en  hSSo,  en  4  voh  in^foL 

S  ABELLltJS  i  hérésiarque 
du  3*  siècle ,  né  a  Ptblémaïde  en 
Lib^e,  et  disciple  de  Noëtvis  dé 
Sm^rne  *.  il  ne  mettoit  d'autre  dif^ 
férence  entre  les  Personnes  deJd 
Trinité  que  celle  qui  est  entré 
l|îs  diâ'érentes  opérations  d'uu6 
même  chose»  Lorsqu^l  considé- 
roit  Dieu  comme  faisant  des  dé«- 

«.crets  dans  son  conseil  éternel ,  et 
résolvant  d'appeler  les  hon^mes 
au  saint ,  il  le  regardoit  comme 
Père,  Lorsque  ce  même  Dieu  des-^ 
cendoit  sur  la  terre  dans  le  sein 
de  la  Vierge,  qu'il  souflroit  et 
mouroit  sur  la  croix  ,  il  rappeloit 
fils  ;  enfin ,  lorsqu'il  consiucToit 
Dieu  comme  déployant  son  cfïl- 
cace  dans  Tame  du  pécheur,  il 

'  Tappeloit  Saint  -  Esprit,  Sillon 
cette  hypothèse  ^  il  n'y  a  voit  aa- 
cuiie  distinction  entre  les  per- 
sonnes divines.  Les  titres  de  Pè/e 
de  Fils  et  de  Saint-Esprit  ;  n'é* 
toient  que  fles  dénominations 
enipruntées  des  actions  différen- 
tes que  Dieu  avoit  produites  pooi* 
le  salut  des  hommes.  Ses  opinions 
anathéma^isées  dans  plusieurs 
conciles  ,  et ,  en  particulier  ,  dans 
celui  d'Alexandrie  en  ^261,  ne 
laissèrent  pas  de  se  répandre  en 
Italie  et  ci^  Mésopotamie.  Saint 
Denys  d'Alexandrie  composa 
d^excetlens  Traités  contre  Sabel-* 
lius ,  dont  les  sectateurs  furent 
appelés  Sabèlliens* 

'^SAÔELLtJS,  poète  htinr 
Contemporain  de  Domitien  et  de 
Nerva  ,  iA  laissé queiqixe&ouv rages 
un  peu  libres.  Marliisd  «n  parle 
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9tDsi  dans  le   is*  livre  de    $es 
épigrammes  : 

Odi  a  quia  hêllut  es ,  Sahelle  , 
Res  est  putida  bellus  et  Sakellus  , 
Billum  denique  malo  quàm  Sabellum  > 
Tabescss  utÎMun ,  SabeUe  belle  l 

.  SABEO  ^Fauste) ,  né  près  de 
Brescia  dan^Pétat  de  Venise ,  de 
parens  honnêtes,  se  fTtconnoître 
dè^sa  jeunessepar  son  talent  pour 
la  poésie  latine.  Un  voyage  qu'il 
fit  à  Rome  dans  la  matùriié  de 
Fige ,  lui  inspira  le  goAt  des  an- 
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admirer  son  éloquence  et  sa  C«- 

Eacité  dans  les  affaires.  11  fut  ano- 
li  a  la  *dièt«  de  Ratisbonne ,  par 
rempereurCharles-Quinten  i54o» 
et  mourut  à  Francfort-sur-rOder , 
j  le  2  décembre  i56o.  On  a  de  lui 
diverses  Poésies  latines,  1^97 1 
in-80  ,  '  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue ses  Elégies  ,  qui  opt  quel- 
que mérite, 

t  SABINE  ( Julia  Sabinâ)» 
feiume  de  rempéreur  Adrieu  , 
étoit  petite  -  nièïse  de  Trajan  et 


tiquités  ecclésiastiques.  Il  fut  bi-     j^Iq    ^e    Matidie.    J^'io^péraUrice 
btiothécaire  duVatiican  ,  sous  six    ^ûne  ,  qui  favorjsoit  Adnea  » 

papes  ,  k  compter  de  Léon  X.  Il    ^^^    '  * —  '^^  - — 

s'appliqua  dès-iors  k  l'étude  des 
Pères  ,  et  ne  regarda  plus  la 
poésie  que  comme  un  délasse- 
ment. On  a  de  lui  un  recueil 
ÔLEpigrammes  latines ,  imprimé 
k  Rome  en  i556.  l\j  en  a  plu- 
siears  qui  sont  plt.hes  de  sel. 
L'ouvrage  qui  Im  a  fait  le  plus 
d'honneur,  eslV  Edition  d*Arnobe, 
Rome,  1542,  in-f'ol.  :  elle  est 
préférée  aux  éditions  postérieu- 
res ,  quoique  plus  amples.  Henri 
Il  y- auquel  \\  dédia  sfes  Epigram- 
itiei ,  lui  fit  présent  d'une  cnaîue 
d'ot.  Il  mourut  âgé  de  8ô  ans, 
fers  i558. 

I.  SABIN.  r.  Saiinus  ,  n»  IL 

ILSABIN  (George),  né  dans  la 
Marche  de  Brandebourg  en  i5o8, 
Jut  élevé  avec  un  soin  extrême  par 
Mélancbthon,  qui  lui  donna  sa 
ftUe  en  mariage.  Son  Poème  in- 
titulé 1  Ejes  gestas  Cœsarum  Gen- 
niamcorum  \  qu'il  mit  au  jour , 
âgé  seulement  de  *io  ans  ,  lui  va- 
lut les  éloges  des  savans  et  la  pro- 
tection des  princes.  Il  devint  en- 
suite professeur  de  belles-lettres  k 
Francfort  -  sur  -  l'Oder ,    recteur 
de  la  nouvelle  académie  de  Koni- 
gsberg ,  et   conseiller  de  l'élec- 
teur ae  Brandebourg,  Ce  prince 
l'emploja    en    diverses  *  ambas- 
sades ,  dans  lesquelles  Sabia'ât 


la  fit  4pous^r  k  ce  prince.  JGe  ma- 
riage', faûcootre  Je  gré  de. Tra- 
jan ,  fut  très-m^lheureuit.  Adriea 
devenu    empereur  ,    conçut    mit 
amour  déréglé  ppur  Antinous ,  et 
traita  son  épouse  comme  une  es^ 
ciave,  Sabine  réunissoit  cepen*. 
dant  la  beauté ,  le»  grâces  et  k 
dignité  ;  son  esprit  étoit  élevé , 
ses  mœurs  graves  ,  et  sa  verlu  »e 
se  démeatit  jamais.  ISiais  elle  met- 
toit  un.pe^  trop  id'aigreu.r  dans 
les  reproches  qu'elle  fai&oit  k  soji 
époux  j  reproches  bien  pardonna- 
bles ,  puisqu'elle  lui  avoit.apportë 
1  empire  en  mariage.  Sabine ,  re- 
gardant soA  mari  comme  son  ty- 
ran ,    se  vantoit  de  n'avoir  pas 
voulu  lui  donner  des  enfans,  dans 
la  erainte  de  mettre  au  monde  des 
monstres  plus  odieux  encoi-e  que 
leur    père.    La    mésintelligence 
augmenta  tellement ,  qu'Adrien  , 
frappé  de  la  maladie  qui  le  con- 
duisit au  tombeau,  la  contrai- 
gnit de  s'ôier  la  vie  pour  qu'elle 
n'eût  pas  le  plaisir  d,e  li»  sur- 
vivre. D'autres  disent  qu'il  l'eni- 
poisonna ,    l'an    ï58   de  J.    G.  » 
après  38  ans  de  mariage.  Satis- 
fait de  l'avoir  ravie  k  la  terre ,  A. 
la  lit  placer  dans  le  ciel.    . 

L  SABINUS,  intendant  d'Au- 
guste en  Syrie ,  voulut ,  '  après  la 
mort  d'Hérode-le-Grand ,  ^a"oW 


/5ÂBI 

Un  éérïAkt  le  trésor  de  ce  prince. 
Cëtle  prétention  excita  une  ré- 
volte. Les  Juifs  livrèrent  bataille 
aux  Romains ,  furent  repousses  , 
et  le  trésor  pillé.  Les  vaincus 
ft'ëtanjt  assemblés  en  plus  grand 
nombre ,  repoussèrent  èi  leur  tour 
Sabinus  dans*le  palais,  où  ils  l'as- 
siégèrent. L'intendant  demanda 
d<i  Recours  k  Varus  ,  arouvemear 
de  Syrie. .  Les  Juifs  allèrent  an- 
devant  de  celui-ci ,  se  justifièrent 
et  se  plaignirent  de  la  conduite 
lie  Sabinus  qui  di^arut. 

II.  SABINUS  (  Jnlins  ) ,  sei- 
cnenr  gaulois ,  né  dans  le  pajs  de 
Langres  ,  prit  le  titre  de  Ctésar  au 
commencement  du  règne  de  Ves- 
pasien.  Ayant  offert  la  bataille  à 
r empereur ,  il  fut  vaincu  et  mis 
en  déroute.  Pour  se  dérober  k  la 
poursuite  du  vainqueur,  il  alla 
dans  une  de  ses  maisons  de  cam- 
pagne ,  et  feignit  de  vouloir  livrer 
son  corps  aux  flammes.  Il  con- 
gédia tous  ses  domestiques,  et  ne 
retint  que ,  deux  afi'ranchisen  qui 
il  avoit  confiance.  Ensuite  il  mit  ie 
feu  k  la  maison  ;  et  se  i;<etira  dans 
un  souterrain  ineonnu  a  tout  au- 
tre qu'à  lui  et  k  ses  confîdens.  La 
nouvelle  de  sa  mort  s'étant  répan- 
due ,  la  douleur  de  sa  femme  Êpo- 
nine  servit  k  la  confirmer.  Mais 
lorsque  Sabinus  apprit  ;  par  un  de 
ses  affranchis,  que  cette  tendre 
épouse  avoit  déjà  passé  trois  jours 
et  trois  nuits  sans  prendre  de  nour- 
riture ,  il  l«i  fit  savoir  le  lieu  de 
sa  retraite.  Elle  y  Vint ,  le  consola 
dans  cette  espèce  de  tombeau ,  et 
y  mit  au  monde  deux  fils  jumeaux. 
Après  avoir  resté  c^ohé  ainsi  pen- 
dant neuf  ans  ,  les  fréquentes  vi- 
sites de  la  femme  découvrirent  la 
retraite  dn  mari.  Il  fut  saisi  et 
conduit  k  Rome  chargé  de  chaî- 
nes ,  avec  sa  femme  et  ses  deux 
enfans.  En  vain  E^onine  sollicita 
la  eonpassion  de  Vcspasieo ,  en 
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se  jetant  a  ses  pieds .  et  lui  pré- 
sentent ses  deux  enfatas  toés  dans 
le  souterrain  ;  il  eut  la  cruauté  de 
la  faire  mourir  avec  Sabinus. 
L'amour  héroïque  et  les  infor- 
tunes de  ces  deux  époux  ont 
fourni  un  sujet  de  tragédie  k  di- 
vers poêles;  mais  il  k  été  trahê 
sans  un  grdnd  succès,  et  sur- 
tout dans  le  siècle  derfoier  par 
Ghabanon.  L'institut  national  le 
proposa  pour  sujet  de  son  prix 
de  peinture  ,  remporté  eu  Van 
1 1  (  i8o5  ) ,  par  Alexandre  Men- 
jaud.  .       * 

t  ÎIÎ.  SABTIVUS  (  Aulus),  poète 
latm  ,  rawt  jeune ,  étoit  ami  d'O- 
vide. Il  avoit  composé  plusieurs 
Lettres  ou  Héro'ides  ;  mais  au^ 
cune  n'est  parvenue  jusqu'knous. 
Quelques  critiques  lui  attribuent, 
sinon  en  tout,  au  moins  en  partie  « 
les  six  héroïàes  suivantes  parmi 
celles  d'Ovide  ,  savoir  :  Pdris  à 
Hélène ,  Léandre  à  Réro  ,  Aco^ 
nitus  à  Cydippe ,  et  leurs  répon* 
ses.jrparoît,  par  ces  vers  d'Ovide^ 
q»»e  Sabinus  avoit  fait  d'autres 
Ouvrages  que  sa  mort  ne  iai  per* 
mit  pas  d  achever. 


(luinque  suam  Trœzgti,  imftrfutumqiu  dUr 

rum 
.  Désertât  céleri  morte  Sabinus  opvs. 

/  *  IV.  SABINUS  (  Framciseus^ 
Floridus  ),  savant  qui  fleurit  après 
la  restauration  des  lettres  dans 
rOccident,  et  mourut  en  i547. 
Vossius  en  parle  comme  d'un 
écrivain  estimable,  et  ses  contem-» 
porains  le  représentent  comme 
un  eriti(]ue  doué  de  goût ,  d'un 
grand  discernement  et  d'une  éru* 
dition  peu  commune.  Ses  princî* 
paux  otivrages  sont  :  I.  Incalunf 
niatoret  Plawti  et  aliomm  lingum 
latinœ  scriptonim  apohgia  ,  Ba- 
sil e«è,  i54o.  IL  Lectionum  succès* 
sivarum  libri  £IX  y  Francfort  » 
1^2  ,  in-8*. 
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*SABlRlUSi  P0L3UQ  >  fabric* 
leur  et  i'^lsifîçateur  de  lettres  attri- 
buées à  Euripide  et  k  Àrsitus* 
ÎFoy*  Bentley,  d^sserlatious  Sitr 
es  lettres  pr^teuducs  de  Phalaris 
ei  autres^  p.  Bq  suiv.  )  Les  nonis 
de  Sabirius  et  de  Po41o  étant  in^ 
çoaaus  che%  lés  Homaiiis ,  Ben- 
tlej  supposie  qu'il  faut  lire  petit- 
étreSabÎ4^us  PoUio,  et  il  rappeU^ 
t'épigramme  (\e  Martial  ;  No^ 
0mo  }  te  Sahidi. 

I.  SABLE  (du),  r.  AifcKA,ii«  I, 

JL  SABLE  y.  LAtAL  ,  H*  HT. 

III.  SABLE  (  Guillaume  du  \  , 
^ont  on  ignore  la  naissance ,  a 
publié  un  '  poème  intitulé  :  Ltti 
JHtuse  cHas^seresse ,  imprimée  sl 
paris  en  lôi  i ,  in-i?.  i 

t  SABLIER  (  Charles), 
né  en  i6gl5  ,  mort  en  1786  ,  fils 
de  Çliarles  Sablier ,  contrôleur 
des  trésoriers  de  la  maison  4^  roi 
et  d'Ëlizabeth  Thiandière  ,  fut 
d'abord  clestiné  à  la  ohicane  ;  il 
prit  ensuite  un  emploi  à  la  com- 
pagnie des  Indes  ;  iet  finit  p^r  se 
livrer  tout  entrei:  k  la  littérature. 
En  1719,»  il  fit  ijng^primer  a.vec 
La  Chaussée  ,  son  ami ,  une  criti- 
que des  fables  de  La  Mothe  ^  so^s 
le  titre, de  LeUve  de  Madame-  la 
marquise^  de  »  *  ^  •  11  travailla  en- 
isuite.  pour  le  théâlr^  italien,  et  y 
donna  en  17*2 8^  la  Jalousie  sans 
amour^  et  six  mois  ap^ès  les  Effeis 
de  l  amowj  et  dujeu^  La  Chaussée 
iît  jouer  aux  français,  sous  le 
nom  de  Sablier ,  à  qui  ^  vouloit 
procurer  ses.  entrées ,  sa  pièce,  du 
Préjusé  à  la  mode.  En  1744>  '® 
duc  dAumoat  chargea  Saniier  de 
Véducation  du  duc  Ma^ajpin  ,  son 
iils.  II  eut  lieu  d'en  être  content. 
En  i^Sg^tles  comédiens  français 
louèrent  avec  peu  de  sucçè&  sa 


eomédie  delà  Suivante  g^ndreuM^ 
imitée  de  la  Seiva  amorosa  de 
Galdonù  En  1701  ,  il  donna  en  3 
vol.  in-ia  ,  Variétés  sérieuses  et 
afnusantes  y  qui  reparui'ent  en  4 
vol.  en  1769.  En  lyyy  ,  il  .parut 
de  lui  un  Essai  sur  les  langues^ 
On  désire  depuis  long-temps  nne 
histoire  critique  de  ta  langue  Iran-» 
çaise  ,ét  on  trouvera  dftbons  sia- 
térianx  dans  l'ouvrage  de  Sablier. 
L'auteur  s^est  préser^  de  la  pré- 
tention si  vaine  et  si  générale,  abfk 
rir  un  sysXkiQ,e  sur  la  formation  des 
langues  et  sur  l'idiome  primitifs 
Onrisquera  tonjours  de  se  perdra 
danudes  chimères,  quand  on  voa-i 
dra  découvrir  dans  quel  langage 
les  premiers  hommes  se  sont  coiui 
muniqué  leurs  idées.  Sablier  se 
contente  d'observer  les  rappoi*ts 
évidens  entre  plusieurs  idiome» 
de  nations  éloignées  ,  «t  de  cher-i 
cher  les  raisons  les  plus  vraiscm-> 
blables  de  ces  rapports.  Sa  mar-« 
che  est  toujours  mesurée ,  et  n'en 
est  que  plus  sûre.  Son  livre  d'ail* 
leurs ,  qui  suppose  beaucoup  d'en 
rudition,  n'en  a  pas  l'inutile  éta-n. 
lage  :  ce  sont  d«s  résultats  clairs 
et  précis.  Il  iettç  un  coup  d'œil 
irapide  sur  les  écrivains  qui  onl 
fixé  la  langue  chez  les  nations 
policées  ;  et  en  général ,  ses  juge-i 
mens  sont  sages.  Une  singularité, 
de  l'ouvrage,  c'est  que  l'auteur  le 
publia  à  8a  ans.  A  la  mort  de  Vol-, 
taire  ,  il  fit  imprimer  un.  poèm^ 
d'enviion  s5o  yer&.  Il  est  encore 
autem?  d'uneJraduction  de  Lettres 
choisies  de  Sénèquç  >  imprimée 
en   1770.    poùé  d'une  mémoire 
heureuse  ,  et   né   avec   l'amour 
du  travail,  il  s'étoit  exercé,  dans 
tous  les  genres  „  et  il  a  laissé  ua 
gcand  npnibre  de  manuscrits» 

I.  SABU^BE  (  Antoine  n» 
BAMB0171LLST  de  la  )  ,  mort  à  Paiis 
en  i6èo ,  âgé  de  65  ans ,  se  disn 
tiugua  par  un  esprit  ^isé».  naturel^ 


SABO 

et  délicat.  Nous  n'avons  Je  lui  que 

des  Madrigaux  j  publiés  iu-i'i  , 
>ar  son  fils  ,  après  sa  mort.  Us 
ui  ont  fait  beaucoup  d'honpeur  , 
)ar  la  finesse  des  pensées  ,  et  par 
a  délicate  naïveté  du  style  :  on 

peut  les  proposer  pour  modèles 

en  ce  genre. 

fil.  SABLIÈRE  (Hesselinde 
la  ) ,  épouse  du  précédant  ,  et 
regardée  à  juste  titre' comme  une 
des  femmes  les  plus  spirituelles 
ûe  son  siècle ,  n'a  jamais  com- 
posé aucun  des  vers  qu'on  lui 
attribue^  Ceux  qui  ont  fait  im- 
primer sous  son  nom  les  Ma- 
drigaux de  son  mari  ,  se  sont 
mépris  grossièrement.  Ces  ma- 
drigaux y  adressés  a  des  Cloris  , 
k  des  Iris  ingrates  et  cruelles  > 
indiquent  assez  qu'elle  n'en  e&t 
pas  1  auteur.  La  Fontaine  qui  Loi 
a  prodigué  des  éloges  dans  pl'u- 
$iear«  de  ses  Fables ,  dansu  le 
beau  Discours  ,  entre  autres  , 
oci  il  réfute  le  système  de  Des- 
eartcs  sur  l'a  me  des  yêtes  ,  ne 
l'a  jamais  louée  sur  le  talent  dés 
vers;  ce  qu'il  n'eût  pas. manqué 
de  faire  l  s\  eileenavoitété  douée. 
On  sait  qu'elle  retlFa  chez  elle  ce 

Î»6re  de  la  fable  ,  et  qu'elle:  eut 
e  bonheur  de  posséder  20  aiis 
dans  sa  maisô<},celui  qu'elle  ap- 
peloit  siîpgenumeiU  son  Fabller, 
Mad.  de  La  Sablière  fut  en  lialsoa 
avec  tons  les  bea^x  esprits  de 
^on  temps. 

tSABOUREDX  de  la  Boki^i- 
TEBiE  (  CJbarles-Fpauf ois  ) ,  avo- 
cat» mort  à  Paris  en  1^81  ,  pré* 
léra  les  Ictlce»  à  la  juri£f pruden- 
ce. Il  alaiâ&é,I.  Constitution  des 
jésuites  ,  avec  les  déclarations  , 
•i'jQ'i ,  5  vol.  iiv-12.  C'est  une  tra- 
duction de  Vlnslitukun  societatis 
Jesu  y  imprimé  à  Prague  en  ^7^7. 
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ductenr  a  joint  des  notes.  III.  Il 
s'est  rendu  recommaadable  par 
une  Traduction  des  anciens  on*- 
vrages  latins  ,  relatifs  a  l'agricul- 
lure  et  à  la  médecine  vétérinaire, 
avec  des  notes  ,  1774  »  6  voK 
in-8*.  Saboureux  avoit  aupara- 
vant publié  à  part  l'Economie  r\xr 
raie  ae  Columelle. 

S  A  B  D  C  O  (  Oliva  d»  N^ut^i 
de  ), savante  espagnole  ,  née  dans 
la  ville  d'Alcala ,  vivoit  sous  le 
règne  de  Philippe  IL  Renommée 
pour  ses  cotuioissances  en  his- 
toire naturelle  et  en  anatdmie,^ 
ellebfiHt  de  démontrer  publique- 
ment que  la  phjsiqne  et  la*mé* 
decine  que  l'on  enseignoil  alors 
d&ns   les*  écoles  étoient  pleinea, 

\  d^erreurs.  Avant  Descartes ,  elle 
plaça  dans  l'étendue -du  cer^^ea» 

^  le  siège  de  lame  ,  sans  la  renfer* 
mer  exclusivement  dans  la  gl.'xnde 
pinéalch  Suivant/  elle ,  ce  n'esjl 
pointle^angqui  nourri^'les«o^pSy 
entretient  l<»ir  souplesse  el  leur 

.  conservation  i  c'est  le  fluide  qni 
passe  du  cerveau  dans  toutes  les 
parties  nerveuses. Ce  système  fut 
embrassé  avec  enthousiasme  gar 
les.^ médecins'  anglais.. 

SArBUNARUS ,  capitaine  de  Id 
garde  prétorienne  de  '^rajan  ,.no 
mérite  une  place  dans  ^histoire 
quQ  parce  qu'il  domi^  keaà  une 
belle  parole  de  cet  empereur.  Ëi> 
l'installant  dans  Sdc  cnarge^  cft 
^  prince  lui  présenta  l'épée  >  et  hxt 
dit  :  «  Reçois  cette  épée ,  et  em- 
ploie-la potii^  mea.  service-  dans 
tout  ce  que  je  t'ordonnei*ai  do 
juste;  mais  n'hésite  pas  k  t'en 
servir  contre  moi  ,  sr  jafnais  j* 
te  commiandè  quelque  cdose  d'ia- 
JQSte*. 

*SACCA  f  Louis)  y  joriscen^ 
suite ,  né  à  Parme  d'une  famille 
noble^îe  ixmai  i53o  ,  après  avoir 
terminé  se&.hamanités.  et  sa  phi.* 
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losophie ,  îl  passa  k  Bologne ,  o^ 
il  étudia  là  jurisprudence  sous 
Gabriel  Paleotti  ,  depuis  cardi- 
nal. Chàrj^é  par  sçs  souverains 
de  diverses  missions  honorables 
îl  s'en  acquitta  >avec  succès.  On 
a  de  lui  .  Mesponsorum  JurLs  ^ 
Parme  »  1607  ,  i  vol* 

*  SACCHERI  (Jérôme),  jé- 
inite  ,  né  à  Saint-Rémi ,  florissoit 
vers  Tan  i^io.  Dès  Tâgede  9  ans^ 
il  possédoit  a  ijond  la  science  des 
nombres.  Il  professa  les  mathé- 
matiques à  Pavie  ,  di  y  publia 
divers  omfrages  :  entre  autres 
preuves  de  son  ^éaie  actif  et 
merveilleux  ,  on  dit  qu'il  dispo^ 
soit  en  môme  tei^ps  trois  jeux 
d'édiep ,  et  que ,  sans  voir  les 
édiiquiers  ,  il  dirigeoit  ses  jeux 
divers  de  manière  a  donner  bien- 
tôt échec  et  mat  k  ^es  trois  adver- 
saires au  même  moment.  Ses 
principaux  ouvrages  sonjt ,  f . 
Neostatica ,  Medioianii  170S.  II. 
EucUdes  ah  omni  œvo  vintUcatus, 
ibid.  1733  ,  in-4^«      » 

I.  SACCHETTI  (Frapçois  de 
Benci  ),.iié  a  FlorencfS  en  iS^S. , 
assa  ses  premières  années  dans 
c  commerce  ,  et  remplit  ensuite 
plusieurs  cbargés  dans  sa  uépiï- 
blique.  Il  écrivoLt-  facilement  en 
Terset  en  prose  ;  et  ses  Nouvelles  ^ 
publiées  a  Flgf  ence ,  17*24  9  9  vol. 
in-8» ,  et  Londres  (  Ijivoufue  ) , 
5  vol.  petit  in-8*  ,  prouvent  qu'il 
avoit  une  partie  du  génie  de  son 
compatriote  Boccace.  Il  mourut 
en  1406 ,  après  avoir  été  marié 
trois'  fois. 


l 


*U.  SACCHETTI  (Jean-Bap- 
tiste) ,  célèbre  architecte  du 
i8«  siècle  ,  né  à  Turin  ,  fut  dis- 
ciple de  Juvara ,  et  continua^ 
après  Inî ,  Ta  reconstruction  du 
palais  royal  de  Madrid ,  dévoré 
par  les  flammes  en  l'jSi^.  Vo^^* 
JcvABA ,  k  la  iin. 
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I  1 1.  SACCHI  <  André  ) ,  peînr 
tre*  né  a  Rome  en  i59^,  également 
connusous  le  surpom  d'ÀNOBEuc-!- 
ÇK» ,  ou  le  Pbtit  Ajïm^  ,  qui  lui- 
fut  dopné  k  Toccasion  du  prix 

2u'i}  avoit  remporté  a  l'âge  de 
o^ïe  ans  à  Taca-démie  de  baint-^ 
Ltuc  ,  sur  des  compétiteurs  beau- 
coup plus  âgés  que  lui',  se  per- 
fectionna sousl'AÎbane,  après  qnc 
son  père  lui  eut  donné  Içs  pre- 
miers principes  de  son  art.  On 
retrouve  dans  ses  ouvrages  les 
grâces  et  le  coloris  tendre  qu'on 
admire  dans  les  tableaux  de  son 
illustre  maître.  11  l'a  même  sur- 
passé par  son  goût  de  dessin  : 
ses  figures  oiit  une  expression 
admirable  ,  *  s'es  draperies  une 
belle  simplicité  ;  ses  idées  sont 
nobles  ,  et  sa  touche  finie  ,  sans 
être  pcînée.  Il  a  réussi  sur- tout 
dans  les  sujets  simples  ;  et  l'on 
remarque  qu'il  n'a  jamais  dessiné 
une  seule  fois  sans  avoir  consulté 
la  nature.  Ce  peintre  étoit  fort 
singulier  dans  ses  mœurs,  et  se 
permettait  tant  de  liberté  dans 
sa  critique ,  que  les  bons  peintres 
ses  contemporains  furent  presque 
tous  ses  ennemis.  Il  fut  extrême- 
ment jaloux  de  la  réputation  de 
Pierre  de  Cortone ,  .et  du  cavalier 
Bernin ,  son  contemporain.  On 
rapporte  que  ce  dernier  l'ayant 
invité  à  venir  voir  avant  de  la 
montrer  au  public,  la  chaire  qu'il 
avoit  exécutée  danà  le  chœur  de 
l'église  de  Saint-Pierre  ,  vint  le 
prendre  en  voiture  pour  Vj  con- 
duire. Quoiqu'il  put  dire  à  Sao 
dii ,  il  ne  put  lui  persuader  ÔM 
s'habiller  ,  Sacchi  le  suit  ave^ 
dédain  en  pantoufles  et  en  robe 
de  chambre  ,  et  arrivé  k  Saint-% 
Pierre  se  tient  k  une  très-grande 
distance  de  la  chaire,  sous  le  pré^ 
texte  qu'il  étoit  an  point  d'où  il 
falioit  la  voir.  Il  l'examine  aveé 
attention  ,  et  s'écm  k  très-haute 
voix  ;  «  Ge^  figui>es  dev«o«entâtré 
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plus  hautes  d'une  palme  À  y  et 
sort  sass  proliérer  d'autres  paro- 
les. Bernin  sentit  la  justesse  de 
sa  eritiqoe  ,  mais  ne  voulut  pas 
reeomineDOer  son  ouvrage.  Les 
dessins  de  Sacehi  sont  précieux  ; 
vin«  beUe  composition  ,  des  ex'» 
pressions  vives  ,  beaucoup  de  fa- 
cilite ,  les  ombres  et  les  clairs 
Lien  ménagés ,  les  caractérisent.. 
\j/es  princi^ux  ouvrages  -de  ce 
grand  pemtre  sont  k  Rome ,  où  il 
mourut  en  1661 .  Parmi  les  élèves 
qu'il  fit ,  on  compte  le  célèbre 
Carie  Maratteet  Jean  Miel.  Foyez 
ce  dernier  mott 

*  II.  SACCHI(P.  D  Juvénal), 
clerc  régulier  des  bamabit.es  , 
savant  littérateur ,  né  d'une  fo- 
mîHe  l^onnétc  de  Milan  ,  le  22 
novembre  1726  ,  après  avoir  ter- 
miné ses  études  ,  fat  nommé 
professeur  de  rbétorique  ^  Lodi. 
A  la  eonsoi^sance  des  langues 
anciennes  et  des  mathématiques, 
il  joignoit  celle  de  la  musique. 
Il  passa  au  collège  des  nobles 
de  Milan  ,  où  il  professa  pen- 
dant quarante  ans.  La  mort  le 
surprit  le  57  septembre  1789.  On 
voit  dans  la  galerie  de  rinstitul 
de  Bologne  son  buste  avec  ces 
vers  : 

r 

Eu  tibi,  ftum  satrtt   exn/ictum  fiivirê  €4- 
IIU  anime  Saeeut  purus  ut  tloqnio. 

On  a  de  lui ,  I.  Du  nombre^  de  la 
mesure' et  de  la  correspendcmce 
des  cordes  musicales^  Milan  1761 . 
II.  De  la  nature  et  de  laperfee^ 
tiondeia  musique  chez  les  Grecs  y 
Milan  1778. 

IIL  SACCHI.  Foj\  Platine. 

t  ï.  SACCHINI  (  François  ) , 

tésuîte  ,  né  dans  le  dioce^ie  de 
*érouse  ,  mort  à  Rome  if»  afî  dé- 
çembre  i^iS ,  à  55  ans  ,  fut  pen- 
dant plusieurs  années  professeur 
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de  rhétorique  a  Reme  «  et  secré- 
taire de  son  général  Vitelleschi 
pendant  sept  ans.  Ses  principau): 
ouvrages  sont,  i.  LacoMiruiation 
de  rHistoire  de  la  Société  des 
jésuites ,  en  4  vol.  ia- folio.  Cet 

I  ouvrage  ,  écrit  d'un  stjle  noble  9 
intéressant  ^  et  quelquefois  em^ 
pfaatictue  ,  est  celui  iTun  homme 
partial  en  faveur  de  son  ordre» 
(  Voyez  !Sqvyilvci,)\1,  pe  ratione 
libros  cum  prafectu  legendi  ,  inr 
la  ,  ^  la  fin  duquel  ou  trouve  ua 
discours  :  De  vitandd  libronim 
moribus  noxierum  lectione*  Ces 
deux  écrits  offrent  des  réflexiong 
sensées.  Sa  Parœnesis  ad  moi- 
gistros  est  pleine  d'excellentes 
vues  pour  ri4kstruction  de  la  jeu- 
nesse ,  et  bien  propre  k  réunir  Lef 

j  leçons  de  l'eligion  ,  de  sciences  et 
de  vertu  ;  moins  étendue  que  le 
traité  du  père  Jouvenci  sur  le 
même  sujet  ,  elle  est  écrite  avec 
plus  de  nerf  et  de  rapidité. 

t  IL  SACCHINI  (  Antoine- 
Marie-Gaspar  )  ,  l'un  des  pltw 
célèbres  musiciens  de  ce  siècle  p 
né  àNaples  te*  n  mai  1735  ,  fut 
destiné  de  bonne  heure  à  la  rausir 
que.  5es  parens  honnêtes  ,  mais 
peu  riches  ,  le  placèrent  dans  le 
conservatoire  de  Sainte-Marie  de 
Ijorette  ,  ensuite  h  Naples  ,  où  il 
étudia  sous  le  fameux  Durante. 
Il  fit  des  progrès  rapides  et  s'at- 
tacha principalement  au  violon  , 
5ur  lequel  il  devint  très-fort.  Il 
passa  ensuite  à  Borne  ,  où  il  eut 
de  grands  succès ,  et  k  Venise ,  où 
il  fut  à  la  tête  d'un  conservatoire. 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  déve* 
loppa  ses  talens  pour  la  musique 
d'église;  et  sans  confondre  ce  style 
avec  celui  du  théâtre,  saoss'écar». 
ter  de  la  sévérité  qn'ii  exige ,  il 
sut  y  adapter  un  cnant  aimable 
et  facile.  Sa  renommée  croissant 
cbaqne  jour  ,  il>*^a  quelque» 
cours  d'AlleœagT  ,  entre  autre» 
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cxlïes  de  Brunswick  et  deTTittem 
h«rg ,  ou  il  succéda  au  célèbre* 
Jûmelli.  Il  parcourut  ensuite  la 
HoUatide ,  et  se  rendit  entiu  aux 
^œux  de  l'Angieterre.  Pendant 
les  onze  années  qu'il  passa  dans 
CHtle  île  y  il  en  travailla  sii  pour  le 
tricâlre  de  Londres ,  et  y  lut  cons 
tamment  applaudi.  C'est  dans 
ées  diverses  contrées  qu'il  com- 
"posa  les  opéras  de  SémiramU , 
&Artaxerce  ,  du  Cid  ,  à! An* 
a^romaque ,  de  Crésus ,  d^Ârmide^ 
à^ Adrien ,  de  Tamerlan  ,  ô^Anti* 
gone  ,  de-Persée ,  de  3îontézume 
et  d'JUriphile»  Le  climat  n'étant 
pas  favorable  à  sa  santé ,  il  se 
rendit  en  France.  11  fut  accueilli  à 
Paris  avec  transport,  et  ne  lut  pas 
moins  bienVeçu  à  Versailles,  où  le 
roi  lui  fit  une  pension  de  six  mille 
livres.  La  cour  paroissant  dési- 
rer que  ce  célèbre  compositeur 
fit  quelques  ouvrages  pour  la 
'  Fi*ance  ,  il  y  produisit  succes- 
sivement six  opéras.  \j  Olympiade 
fat  représenté  aux  théâtre  italien 
sur  le  refus  de  l'opéra  de  s'en 
charger.  Lorsque  cette  pièce  , 
Oiiimençant  par  un  chœur  su- 
perbe ,  eut  excité  une  ivresse 
générale  ,  l'opéra  obtint  un  or- 
dre qui  défenaoit  aux  italiens  de 
la  jouer ,  par  respect  pour  son 

Ïirivilége  exclusif,  accordant  à 
ui  seul  la  représentation  des 
pièces  a  grands  chœurS.  Renaud 
qui  parut  ensuite  n'eut  qu'un 
succès  médiocre.  A  l'exception 
de  deux  ou  trois  morceaux  ou  l'on 
retrouve  le  caractère  d'un  grand 
maître,  U  musique  eu  est  foible  : 
H  est  Yrai  que  le  poème  ^  dénué 
de  tout  intérêt ,  n'y  pr^toit  pas. 
Dardanus  ,  opéra  de  La  Bruère  ^ 
tl  dont  Rameau  avoit  fait  les  air&, 
fut  ensuite  remis  en  musique  par 
Sacchini  :  elUfut9pplaudiye,niais 
les  acconipagnemeiis  en  pj^rurent 
négligés,  ijes  opéras  qui  obtinrent 
xax  succès,  géoiéral ,  furent  CfU' 
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mène  ,  représentée  à  Foàtaioe^ 
bleau  ai^  mois  de  novembre  1785. 
OE<Upe  à  Ci^ionne  »  et  Evel^na  , 
qri'il  n'eut  pas  la  consolation  de 
voir  exécuter.  11  mpurut  même 
avant  d'avoir  achevé  ce  dernier 
ouvrage.  Un  de  ses  admirateurs  a 
fait  placer  son  buste  k  Rome  dans 
l'église  de  Notre-Dame  de  la  Ro- 
tonde. Le  stjle  de  Sacchini  se  dis* 
tingue  sur-tout  par  la  grâce  ,  la 
douceur  ,  l'élégance  soutenue  de 
sa   mélodie.    Son  harmonie  est 
pure  »  correcte ,  et  d'une  clarté 
remarquable  ;  son  orchestre  est 
toujours  brillant ,  toujours  ingé- 
nieux. Quoiqu'il  ait  une  manière 
a  lui ,  op'  voit  que  liasse  et  Ga- 
luppi  furent  ses  modèles*  Il  évi« 
toit  les  tournures   communes  , 
mais  il  craiguoit  encore  plus  ce 
qui  avoit  l'air  de  la  recherche, 
oes  modulations  les  plus  inatten- 
dues n'étonnent  jamais  l'oreille  ; 
elles  coulent  naturellement  de  sa 
plume.  Avec  un  chant  si  facile  et 
une  grande  sensibilité ,  il  ëtoii 
impossible  qu'il  n'eût  pas  beau- 
coup d'expression  ;  mais  cçmmç 
il  avoit  en  même  temps  un  goût 
sûr  ,  jamais  son  expression  i^e^i 
exagérée.  Un  de  ses  mérites  par- 
ticuliers étoit  de  saisir  le  goût  des 
nations  différentes  :  la  musique 
qu'il  fit  ^n  Italie  ne  ressembioit 
point  ^.    celle    qu'il    donna,   en 
France.  Il  faut  convenir  cepen- 
dant que  son  génie  ne  se  plioit 
pas  aux  difTérens  genres ,.  comme 
aux  différens  ^oûts  de^  peuples  ; 
et  que  parmi  ses  opéras  boniilous  » 
il  j  en  a  peu  qu  on  puisse  cittr. 
Son  ame,  disposée  naturellemeut 
k  la  tendi^esse  et  à  la  méJ-ancolie  > 
perdoit  son  originalité  dans  \e% 
scènes  comiques.  Aussi  l'opéra  de 
la  Colonie  offre-t-il  des  aiirs  plus 
rempH&d'expression  el  de  mélodiQ 
que  de  gaieté .^  Le  pathétique  s  jr 
trouve  réuni  a  tout  ce  que  l'aura 
de  plus  brillant..  U  y  a  snr-tou^ 
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dans  celle  pièce  Tair  d'une  amante 
abandonnée;  «  oui,  je  pars  au  dé- 
sespoir ,  où  tous  les  accens ,  tous 
les  cris  delà  douleur  et  deTamour 
se  succèdent  avec  une  rapidité  de 
mouvenient  oui  imite  ceux  de  la 
passion  et  de  la  nature.  Cet  opéra 
tilt  donné  aux  italiens,  datts  tété 
de  1775.  Mademoiselle  Colombe, 
)nsqu  alors  actrice  froide  ,  ani- 
mée par  la  musi(pie  de  Sacchini^ 
ehanta  le  rôle  de  Belindeavec  au- 
tant d*4me  que  de  noblesse ,  et  ac- 
quit dès-lors  un  nompai^mi  les  ac- 
trices distinguées.  Saccbiui  jouoit 
supérieurement  du  yiolon  ;  ^ussi 
les  accompaguemeps  font-ils  bril- 
ler cet  instrument,  et  il  s'est  atta- 
ché à  donner  de  Veâet  a  nx  seconds 
violons  même  de  son  orchestre. 
Cet  habile  compositeur  portQÎt 
dans  la  société  la  sensibihté  qui 
régnoit  dans  ses  ouvrages.  Géné- 
reux ,  bienfaisant  à  l'excès ,  il 
n'étoit  tquché  que  du  plaisir  de 
donner  et  il  se  seroit  procuré  ce 
plaisir  plus  j^ouvent ,,  s'il  a  voit 
pnoins  négligé  ses  affaires.  Il  étoit 
bon  parent ,  bon  ami',  bon  maî' 
tre  ;  peu  de  temps  ayant  de  ren- 
dre le  dernier  soupir ,  il  dit  d'une 
voix  mourante  à  un  domestiaue  :. 
«  Pauvre  Laurent  que  deviendras- 
tu  ?  »  Il  vécut  toujours  célibataire 
et  mourut  à  Pans  le  8  octobre 
1780. 

i  SACCO  (Joseph -Pompée), 
i^t  profcssein-  en  médecme  k 
Panne  sa  patrie,  puis  k  Padoue. 
Son  sOQjverain  le  rappela  en  170a 
dans  sa  capitale ,  et  ly  retint  par 
l'emploi  de  premier  professeur. 
Sacco  pratiqua  et  écrivit  avec  suc- 
cès. Ses  principaux  ouvrages  sont, 
I.  MeaieiÀa  theorico-pratica , 
Parme,  15507,  in-fol.  il.  Novum 
systéma  medicum  ex  unitate  doc" 
trinœ  antiquorum  et  recentium  , 
1693,  in-4*.  III.  Afedicinœ  ratio- 
iimiis  pration,    Hippoeratis,   IV. 
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iVbi»a  methodus/ehres  curandi  , 
Venise,  1705,  in-S*^.  Ses  ouvra- 
^ç$  ont  été  recueillis  à  Venise  e» 
1750  ,  in -fol.  Ce  médecin,  défen- 
seur de  la  doctrine  de  l'acide  et 
de  l'alkali ,  avoit  établi  les  fonde- 
mens  de  sa  pratique  sur  ces  deu4c 
principes.  Il  poussa  sa  carrière 
jusqu'à  84  ans  ,  et  mourut  en 
1718. 

SACCONAY  (  Gabriel  de  ) , 
chanoine  de  l'éslise  de  Lyon ,  fut 
aimé  de  Henri  II,  et  passa  sa  vie 
à  écrire  contre  les  calvinistes.  Ses 
ouvrages  sont ,  I.  Vraie  idolâtrie 
du  temps  présent.  II.  Discours 
sur  les  premiers  troubles  arrivés  à 
Lvou.  lu.  Histoire  des  Albigeois. 
IV.  J)(i  seul  différend  de  la  reli- 
gion chrétienne  avec  la  religion 
des  protestans.  V,  Réfutation  de 
C^Xmïil^IW  .Ouvrai  corps  deJésufir 
Christ ,  Lyon  ,  1667.  La  famille 
de  Sacconajr  a  fourni  18  chanoi«> 
nés  a  ^l'église  de  Lyon.  Celui-^ci 
est  mort  en  décembre  i58o. 

t  SÀCHEVEÏVELL  (  Henri  ) , 
théologien  anglais  ,  élevé  k  Ox^ 
ford  ,  dont  la  vie  présente  un 
exemple  frappant  de  la  facilité 
avec  laquelle  la  folie  de  l'esprit 
de  parti  peut  porter  au  plus  hau( 
degré  de  popularité  un  individu 
obscur  ,  étoit  né  avec  de  médio- 
cres talens.  Le  jeune  Sacheverell 
ne  se  distingua  dans  ses  études 
que  par  uu^e  grande  rég'ularité.  Il 
fut  lié  assez  intimement  avec  Ad- 
disson ,  son  condisciple  ;  en  quit-^ 
tant  l'université,  il  fut  placé  eu 

Sualité  de  ministre  dans  le  comté 
e  StafTord,  et  nommé  prédicateur 
de  St-Sauveur  dans  Southwarck,, 
il  9e  rendit  célèbre  par  un  sermon 
dans  IcQuel  on  prétend  qu'il  atta- 
mia  lorc(  Godolnn,  soi|S  le  nom  de 
Volpone  ;  il  diit  k  cette  circons; 
tance  une  persécution  violente  , 
qui  fut  l'origine  de  sa  mons- 
trueusis  réputation.   Accusé  9<\k-> 
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près  de  4a  chambre  des  comma- 
ses  ,  deux  de  ses  Sermons  lurent 
condamnjés  au  feu  ,  et  ses  fouc- 
lions  suspendues  pendant  trois 
ans.  Il  les  employa  à  parcourir 
une  partîe  de  l'Angleterre ,  et 
parvint  à  se  faire  de  nombreiia;: 
partisans.  Le  premier  des  ser« 
^ons  qu^il  prêcha  ,  lorsque  le 
temps  de  son  interdiction  tut  ex- 
piré lui.  valut  cent  livres  sterling 
(  environ  î)3oo  fr.  ) ,  et  il  s'en  ven- 
dit, dit-on,  4^  mille  exemplair 
res  eh  très^peu  de  temps.  Il  mou- 
rut en  17^4)  léguant  5oo  liv.  ster- 
ling h  l'évéque  Attel-burj ,  qui 
avoit  écrit  en  sa  faveur  ,  lorsque 
le  procès  intenté  contre  lui  fut 
porté  à  la  chambre  des  pairs.  La 
d'ichessede  Marlborougn  dépeint 
dachevërei)  comme  un  incendiaire 
impudent  et  un  homme  méprisé 
pavceu^c  mêmes  qui  remployoient 
pour  servir  leurs  vues  ;  fiurnet 
en  parie  sur  le  même  ton  :  «r  C'é- 
toit,  dit-il,  un  homme  audacieux 
et  indolent  ,  sans  instruction  , 
sans  boa  sens  ,  également  dé- 
pourvu de  piété  et  de  religion. 
Ses  railleries  contre  les  dissidens 
et  le  bas  riergé  dans  des  libelles 
sans  pudctfr ,  lui  procurèrent  une 
popularité  passagère ,  et  une 
grande  fortune.  » 

I.  SACHS  {  Jean) ,  dé  Fraus- 
iadt  en  Pologfne,  secrétaire  de  la 
ville  de  Thom  ,  puis  envoyé  de 
Hollande  en  sa  patrie,  est  célèbre 
par  un  Traité  intitulé  :  De  Sco- 
po  Reipublicœ  Polonicœ  ^  i665  , 
contre  Hermao  Conringius ,  sous 
le  nom  de  François  Marinis.  Cet 
auteur  mourut  k  l'âge  de  trente 
ans  ,  comme  il  se  préparoit  à 
passer  dans  Hle  de  Ceylan  , 
par  ou  il  vouloit  commencer  ses 
voyages  ,  qui  faisoient  toute  sa 
passion. 

II.  SACHS  (Philippe  Jacmies), 
iDcdocin  de  Breslau,ae  î'acauémie 


SACK 

Ats  curieux  de  la  nature ,  se  fî| 
un  nom  dans  son  temps  par  di« 
vers  ouvrages  savans  et  utiles  : 
I.  Consïderatio  vitis  vlni feras  > 
Lipsis»  ,  i66i  jiB-S*».  lï.  I>e  can-^ 
cns\  i665,in-8«.  IV.  IIÏ.  Qcea-^ 
nus  Macro-Mierocosmicus  ,  Vra-, 
tisiaviae,  1664)  in-d».  IV.  Demird 
lapidwn  natwxt ,  ibid.  Sachs 
prouve  la  circulatioa  du  sang 
danà  cet  ouvrage  par  la  circula- 
tion  des  eaux.  U  mourut  en  167a, 
à  44  &>ïs* 

SACHSE  (  Jean  )  ,  cordonnier 
de  Nuremherg  ,  puis  maitre  d'é- 
cole et  de  chant ,  mort  en  iSôy ,  k 
81  ans,  laissa  un  grand  nonuire 
de  poésies  allemandes  »  que 
Georges  Weiler  a  fait  imprimer. 
Leur  mérite  est,  superficiel. 

*  SACHT-LEEVEN  (Herman;, 
excellent  paysagiste  de  Roter- 
dam ,  né  en  1609,  eut  d'ïbord 


où  il  termina  sa  carrière  en  i685« 
Les  morceaux  les  plus  distingués 
de  sa  main  sont ,  tes  Quatre  sai- 
sons ,  un  Paysage  avec  iieux 
éléphans. 

♦  I.  SACKVILLK(  Edouard)  , 
comte  de  Dorset ,  grand-père  de 
Thomas  (  Foye^  Dobset  ) ,  né  en 
1590  ,  mort  en  i652,  combattit  si 
outrance  ,  en  161 3,  le  lord  Bruce 
en  Zélande  ;  ce  dernier  ftit  tué. 
On  trouve  le  récit  4e  cet  événe- 
ment dans  le  Gu€rdian  ^yoh  1  » 
no  \iQ,  Sackville  ffit  aussi  un  des 
prioeipaux  ofBcier^  envoyés  en 
1620  au  secours  de  Frédéric  ,  roi 
de  Bohème.  Il  aombattit  ^cettè 
même  année '^  la  mémorable  ba- 
taille de  Prague  ,  et  l'année  sui^ 
vante  il  fut  euvojé  en  ambassade 
à  la  cour  de  France.  Edouard  hé- 
rita en  16114  )  P^i"  ^*  n>ort  de  son 
frère  aîné ,  du  titre  et  des  biens 
>  de  la  maison  de  PorseU  Ce  s«i- 


SACK 

mïcut  ie  maintint  toujours  daus 
la  faveur  'particulière  du  roi 
Charlei$ ,  qui  le  fit  chevalier  de  la 
jarretière  ,  président  du  conseil, 
et  lord  da  sceau  privé.  II  eut 
pour  successeur  sohfils  Richard  » 
(juî  ijioarut  eu  1677,  laissant  ce 
titre  à  Faîne  de  ses  e^fans. 

*  n.  SACKVILLE  (loihdGeorgè 
ticomte  de) ,  né  en  1716,  trm- 
liëme  fils  du  pretbier  duc    de 
Dorset ,  obtint  en  ï'fiy  du  ser- 
vicîe  dans  l'armée/ et  se  distingua 
aux  batailles  de DÎstttn genêt  Fx>n- 
tenoj;  il  passa  eusuite  avec  le 
duc  de  Cumberland  èu  Ecosse, 
où  son  courage  et  sa  bonne  con- 
duite contribuèrent  à  étduâ^ér  les 
germes  de  la  rébellion  <Jui  fer- 
mentoieut.  En  ih5t  ce  brave  of- 
ficier futnomrhè  lieutenant-géné- 
ral^ là  mêitie  année  il  partagea 
avec  le  duc  de  MarlBorough  le 
commandement  de   re^îpéuitioii 
contre  Saint-Malo.  P^u  après  il 
passa   en  Allema&iie;  Sackville 
Commàndoit  en  175^  la  cavalerie 
des  Hanovriéns  et  des  Anglais , 
^  la  bataille  de,  Minden.  Peadant 
le  combat  on  lui  envoya  l^ordre 
4'avancer  contre  rénnèmi  ;  mais 
cet  6rdre  étoit  si  confus  et  si  peu 
intelligible ,  (jue,  les  cdrps  (ju'iî 
eommandoit   ne  'purent   arriVôr 
-  assez  tôt  pour  contribuer  à  la  vic- 
toire. En  consé/]uénce ,  le  géné- 
ral anglais  fut  très-blâmé.    Son 
nom  lut  rayé  de  la  liste  du  cou- 
iieil  privé ,  et  une  sentence  de  la 
cour  niartiale  lui  ôta  ce  comman- 
dement. À  Tavénenement  du  roi 
George ,   actuellement  régnant ,. 
Sackèville  rentrja  en  faveur  ;  et  en 
1769  9  Elizaî^eth  Germaine,    lui 
laissa    toute  sa  fortune  par  son 
testament.    Dans    celte  circons- 
tance il  prit  le  nom  de  Germaine.. 
L'année  suivante  il  se  battit  en 
duel  avec  le  gouverneur  dé  John- 
fitone ,  qui  s'etoit  permis  un  prô- 
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os  contre  lui  dans  un  discours  k 
a  chambre  des  communes.  Eu 
17^5  Sàckviile  fut  nommé  secré- 
taire d'état  au  département  desco- 
lonies d*Amérique,.et  premier  lord 
du  coulmèrce  ;  mais  l  adminisUa- 
tion changea,  et  ce  lord  perdu  sa 
place  :  cependant  ,  malgré  .se* 
ennemis ,  il  f ïit  promu  à  la  pai- 
rie.  Ilnaoùrut  eninSS. 

lu.  S ACRVILLE.  r.  Dwsn , 
n»- 1 ,  U  et  m. 

t  SACRATI  ou  SACRATO 
(Paul),  TuD  des  meilleurs  écri- 
vains latins  du  i6«  siècle ,  né  en 
i5i4  à  Ferra re  ,  étudia  d*abord 
dans  sa  patrie,  et  passa  àPadoue 
sous  lè  célèbre  Lazare  Bûnamici. 
Ajant  perdu  son  père ,  ij  re-. 
tourna  a  Fercare  pour  prendre 
soin  de  ses  frères  ,  au  nombre  d^ 
dix-sept,  et  ne  laissa  pas  de  cul- 
tiver Téloquenceetla  philosophie, 
n  fut  chanoine  dans  sa  yille  na- 
tale ,  ou  il  mourut  le  27  février 
iSgo.  On  a  de  lui  ,ï,  Spis ta la^ 
/•um  lihri  quinque^  Ferràriaj,  1 759* 
II.  Commentarivun  in  T^saUnos 
pœnifentiœ, 

SACROBOSCO  (  Jean  de  )  . 
appelé  aussi  Holy\^6od  ,  d'un 
bôùrg  d* Angleterre  de  ce  nom  , 
qui  étoit  le  ïïeu  de  sa  naissance  » 
aàns  le  diocèse  d*Yorck  ,  étudia 
dans  Fiiniversité  d^Oiford.  Il  vint 
à  Paris ,  où  il  s*acquit  un  nom  cé- 
lèbre par  ses  taléns  pour  les  rnar 
thémàtii^ué^.  Il  mourut  eti  l'îSô  , 
laissant  ^eux  ouvrages  esti fria- 
bles ,  sur-tout  pour  son  Siècle  ;* 
l*un  de  $pherd  mundi  ;  Tâutre  d^ 
Computô  Ëccîesiastiôo,  Oh  ïçs 
trouvé  réunis  danà  un  %ol.  in-8*î 
Paris  ,  i56o, 

L  SAGY.  F^0j\  MXOTRB  >  »«  V* 

t  n.  SACt  (Louis  de)  ,  avo* 
Cat  au  parlement  de  Paris;  et  l'Uii 
dès  quarante  de  Pafeadéitiiô  ffaU^ 
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çaise^  hiort  à  Paris  le  a6  octojbre 
1727 y  à  75  ans»  parut  dans  Id 
Barreau  av^  éclat.  Sa  voix  étoit 
touchante  ,  sa  {physionomie  heu-^ 
réus«,  sa  méiiioire  fidèle  9  son 
esprit  juste  et  pénétrant.  Il  ayoit 
tout  pour  réussir  dans  cette  pro- 
fession, qu'il  exerça  avec  autant 
de  noblesse  que  d'applaudisse- 
ihent.  Une  laissa  néanmoins  k  ses 
ènfans  que  l'honneur  d'avoir  eu 
lin  pèreilhistre.  On  a  delui^  L  Une 
bonne  traduction  française  àe% 
Xettres  de  >  Plinè  le  jeune ,  «t  du 
Panégyrique  deTrajan ,  en  3  vol. 
JI1-12.  La  traduction  des  Lettres  » 
aussi  a^éable  à  lire  que  l'originscl, 
est  moins  fatigante  ,  parce  que  le 
traducteur  ,  en  rendant  toute  la 
finesse  de  Pline,  est  plus  sim- 
ple que  lui.  Celle  du  Panégyri- 
que, quoique  bonne  en  son  genre, 
est  moins  lue  que  les  Lettres  y 
parce  que  le  soin  .Soutenu  de 
liîontrer  toujours  de  l'esprit ,  ré- 
pand sur  cet  Eloge  une  monotonie 
qui  finit  par  fatiguer  un  peu  le 
lecteur.  H.  lYaité  de  f  Amitié  ^ 
in-iu ,  réimprimé  à  Rouen,  1779. 
ili-iQ.  Cet  ouvrage  ,  estimable  à 
plusieurs  égards  ,  n'a  pourtant 
paru  ,  selon  d'Alenibert ,  ni  assez 
tendre  pour  \e,%  âmes  sensibles , 
ni  assez  pensé  pour  les  philoso- 
phes. Il  offre  plutôt  Pimage  pure 
d'une  aHection  douce  »  que  le 
tableau  animé  d'une  afiectîon 
vive  ^  ou  la  peinture  énergique 
d'un  sentiment  profond.  IIL  Un 

Traité  de  la  Gloire ,  in- 12 ,   qui  |  siècle.  Aucun  événement  impor- 
eut  moins  de  lecteurs  que  le  pré-  1  tant  c^ni  n'j  soit  indiqué  et  quel- 
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Li^inbert ,  qui  aroit  poar  lui  l^è* 
mitié  là  |dui  teudçe.  Le  oom^^ 
mercc  des  La  Motte  ,  des  Fonte* 
nelle ,  n'étoit  qu'agréable  a  cette 
daipe  illustré  i  celui  de  Sacjr 
étoit  bien  pliis  pour  elle  ;  il  lui 
étoit  nécessaiic.  a  Si  l'esprit  des 
premiers  (  dit  d'Âlendi>ert  )  lui 
ofiroit  plus  d'agrémens  et  dé  res« 
sources  >  elle  trouvoit  dans  le  ae* 
coud  utie  sensibilité  qui  alloit 
plus  il  son  cceur  ^  et  une  ame  qui 
répondoit  mieux  à  la  sienûé.  i^ 
Sacjr  mérita  de^  amis  parmi  ceux 
mêmes  qui  ne  paroissoient  pas 
devoir  l'être.  Il  avoit  plaidé  dans 
une  a0aire  importante ,  contre  un 
académicien  distingué  ,  et  avoit 
relevé  ^  dans  &es  Mémoires  ,  des 
faits  peu  agréables.  L'ofiénsé 
sentit  que  soti  estimable  agrès-* 
seur  ne  lui  avoit  porté  ces  coupa 
que  pour  le  seul  intérêt  de  son 
client.  Non-seulement  il  ne  sut 
pas  mauvais  gré  à  Pavocat  de  se» 
attaques,  mais  quand  il  se  pré" 
senta  a  Pacs^démiè  »  celui:  contre 
lequel  il  avoit  écrit  fut  un  dé  ses 
plus  ardens  solliciteurs. 


t  SADE  (N.  de),abbéd'Ê- 
breuil,  mort  en  178a,  dans  un  âge 
assez  avancé,  est  connu  par  ses<W- 
moires  sur  la  vie  de  Pétrarque  ^ 
en  3  vol  in-4*«  (  f*bj^sPÉTR4BQUE.  ) 
Ce  livre  ne  se  borne  pas  k  faire 
connoitre  le  poète  italien  ;  c'est 
un  tableau  de  l'histoire  civile  , 
ecclésiastique  et  littéraire  du  16' 


cèdent.  IV.  Enfin  ,  un  fecueii  de 
Factums  ,  et  d'autres  Pièces ,  en 
a  vol.  in-^.*^.  Son  style  est  élégant 
et  par  ;  il  y  a  beaucoup  de  fi- 
nesse dans  ses  pensées  et  de  no- 
blesse dans  sc;^  sentimens.  On 
lui  a  reproché  d'aflecter  un  ton 
épigrammatique ,  et  de  donner 
trop  dans  l'antithèse.  Sacjr  étoit 
à%\ml  soaiété  de  la  marquise- de' 


quefoi  s  ^développé  ;  aucun  per- 
sonnage un  peu  célèbre  dont  1  au- 
teur nait  fait  mention.  L'histo- 
rien répand  beaucoup  de  jour 
sur  des  événemens  altérés  par  ses 
prédécesseurs.  S*il  j  a  quelque 
chose  a  lui  reprocher,  c'est  d*in- 
terrompre  sa  narration  par  des 
Pièces  calantes  de  Pétrarque  qu'il 
a  traduites  eu  mauvais  ^tru* 


SADE 

'.  f  ï.  SADELER  (  Jean) ,  gru- 
t«nr  ,  ^é  à  Bruxelles  en  i55o  , 
apprit  d'abord  la  métier  de  fon- 
denr  et  de  ciseleur  que  Èon  pèi-e 
aperçoit  ;  mai^  l'^gc  d^veloppavit 
ses  inclinations  ,  il  s'attacba  au 
dessin  et  k  la  groifure,  11  parcou- 
rut la  Hollande ,  pour  travailler 
9t>uslesjeint  des  meilleurs  maî- 
tres. Le  duc  de  Bavière  se  fit  un 
plaisir  de  répandre  ses  bieniaîts 
sur  cet  artiste.  Sadeier,  animé, 
par  la  reconnoissance  >  fit  pour 
ton  protecteur  des  ouvrages  qui 
ajontèi*ent  à  sa  r^putattou.  11 
partit  pour  Fltalie  »  et  y  perfec- 
tionna ses  talens.  Il  présenta 
qnelqoes-unes  de  ses  gravures  au 
pape  Clément  VIU  :  mais  sa 
sainteté  ne  loi  fit  que  quelques 
eomplimens  stériles.  Cet  accueil 
engagea  Jean  Saleder  k  se  retirer 
k  Venise ,  oii  il  mourpt  peu  de 
temps  après  son  arrivée^ 

IL  SADELER( Raphaël),  gra- 
veur >  frèr^  de  Jean  et  son  dis- 
ciple. Sa  vue ,  qu'un  travail  assidu 
et  la  grande  application  néces-- 
Sa  tr€  oans  son  art ,  a  voient  aSbi- 
blie  r  l°i  ^  quitter  quelque  temps 
hi  gravure.  Il  s'adonna  a  la  ^èin* 
ture  par  délassement  ;  mais  son 
goilt  le  rappela  k  son  premier 
exercice.  Il  s'y  distingua  par  la 
correction  du  dessin  ,  et  par  le 
naturel  au'il  répandoit  dans  ses 
figures,  il  accompagna  son  frère 
4  Rome ,  k  Venise ,  et  mourut 
dans  cette  dernière  ville.  Ou  ne 
tait  point  la  date  de  sa  naissance 
ni  cale  de  sa  mort.  On  trouve 
des  Estampes  de  lui  dans  un 
Traité  De  ppificio  mundi  9X717» 
in-8», 

*  m.  SADELER  (  Juste  ) ,  fils 
de  Jean  Sadeler  ,  et  neveu  du 
précédent  9  apprit  le  dessin  de 
aon  père  ^  et  la  gravure  au  burin 
de  Rapbaôl  ,  son  oncle*  Après 
AVtir  séjoiirâé  ^a«lqae  t«mps  k 
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Venise,  il  en  partit  en  i6ao  poiu* 
visiter  les  principaux  ateliers  dfâ 
graveurs  d  AmsW$rdam  ;  mais  U 
mort  le  surprit  à  Iicyde,  au  mi- 
lieu de  sa  course.  On  a  de  hn 
quelques  Estampes  aiu  burin  qui 
se  distinguent  par  beaucoup  de 
fraîcheur  et  d'agrément.  Il  mît  au 
jour  quelques  cartes  géographi- 
ques 9  et  un  livre  intitulé  Qu€t*' 
dniftedum  omnis  generis  verte  de* 
lineaiiones  y  etc. 

t  nr.  SADELÏR  (  Gilles  )  ♦ 
graveur  et  peintre  ,  né  à  Anverf 
en  1670 ,  mort  à  Prague  en  1629  « 
neveu  et  discii^e  de  Jean  et  d« 
Raphaël ,  qu'il  surpassa  par  ia 
correction  et  la  sévérité  de  ^on 
dessin  f  pAr  le  goût  et  la  netteté 
de  ses g/Yzt^ure.f .  Il  fit  quelque  S4^ 
jour  en  Italie  9  oji  il  se  perfec» 
tiouna  par  %t^  études  d'après  l'ao-* 
tique,  des  talens  distingués  le  fi- 
rent désirer  en  Allemagne  par 
l'empereur  Rodolphe  II  ,  qui  lut 
accorda  une  pension  annuelle. 
Ses  FeUigi  deUa  antichità  di 
Roma  ,  Rome  »  1660  ,  in  •  folio, 
sont  recherchés. 

f  SADI ,  poète  et  philosophe 
persan  1  né  à  Schiras  ,  capiui« 
de  la  Perse  proprement  dite ,  Tan 
1 195  de  J.  C. ,  quitta  sa  patrla 
que  les  Turcs  d^soloient ,  et  voya** 

fea  pendant  quarante  ans,  î^rs 
'rancs  le  tireut  prison uier  dana 
la  Terre-sainte  ,  et  il  fut  con- 
damné  à  travailler  aux  fortifica- 
tions de  Tripoli.  Il  fut  racheté 
par  un  iparchand  d'Alep  »  qui  loi 
adonna  sa  fille  en  mariage, avec 
une  dot  de  cent  seqviins.  Cette 
fille,  de  mauvais  caractère,  lui 
causolt  des  chagrins  continuels.; 
comme  il  s'en  plaignoit ,  elle 
lui   dit    un    jour    :     «    N'es-tu 

Ipas  celui  quç  mon  père  a  ra-* 
cheté  pour  dix  pièces  d'or  { 
—  0««9  lui  répondit-il  «  niais  A 
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fn*a  vendu  pour  cent  seqtiîns.»  Ce 
sage  avoît  un  ami  qui  tut  tout^à- 
coup  élevé  k  une  grande  place  » 
et  auquel  tout  Id  monde  ailoit 
faire  compliment ,  mais  lui  n'y 
alla  point.  Gomme  on  en- parois^ 
doit  surpris  4  il  dit  :  >  La  foulé  va 
cbez  lui  à  cause  de  sa  dignité ,  04 
m'y  verra  quand  il  ne  l'aura  plus, 
et  je  crois  qu'on  m'y  verra  seul.  » 
On  cite  de  Sadi  plusienrs  mora- 
lités intéressantes^-  «c  Un  }our  , 
dit-il,,  que  je  me  prpmenois  à 
midi  sous  un  berceau  de  Ver- 
dui'e  impénétràk^  atlx  rayons  du 
soleil ,  je  vis  Finjusle  sur  le  ga- 
ton  ;  il  dormt>it  :  Grand  Dieu , 
tei'écriai-je  ^  le  souvenin  des  mal- 
hetireux  qu'il  a  faits  ne  trouble 
donc  pas  le  repos  dé  l'injuste  ? 
Un  ami  qui  étoit  avec  moi  me 
dit  1  «  Dieu  accorde  le  sommeil 
aux  méchans  ,  afin  que  l%s  bons 
soient  tranquilles.  »  Etant  au 
bain ,  )e  reçus  dé  la  main  de  ma 
bien  aimée  un  morceau  de  terre 
odoriférante.  Je  lui  demandai  : 
a  Es-^tu  dn  musc  ou  de  l'ambre  j 
icar  ton  parfum  délicieuJ^  '  m'a 
enivré?  Je  ne  suis  ,  me  répon*- 
dit-il  ,  qu'une  misérable  argile  , 
Inais  j'ai  passé  tout  mon  temps 
arec  les  roses.  »  Le  fils  d'un  avare 
étoit  dans^ereusement  malade  ;  et 
ses  amis  lui  disoient  qu'il  ialloit, 
pour  fléchir  le  ciel ,  ou  distrl^- 
Duer  des  aumdnes,  ou  lire  l'Ai- 
Coran  auprès  de  son  fus.  Le 
vieillard  fut  de  ce  dernier  arvil  : 
«  Il  a  pris  ce  parti ,  disôit  Sadi  , 

Ï>arce  que  Fl^l^oran  est  sur  ses 
èvres  ,  et  que  sôu  or  est  dans 
ses  entrailles,  j*  Un  bomme  avoit 
quitté  la  société  des  derviches, 
et  s'étoit  retiré  dartS  celle  des 
:>'ages.  «  Quelle  différence  ,  de- 
mandûit-on  k  Sadi ,  trouvez-vôus 
entre  un  sage  ou  un  derviche  ? 
Tous  deux ,  répondit-il  ,  traver- 
sent un  grand  fleuve  à  la  nage 
atec  phiso.'Qi'S  âé  hsurs  ir^res  ^ 
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le  doryîche  s'écarte  de  là  ttoope 
p.our  nager  plus  cemmodément  f 
et  arriver  seul  au  rivage;  le  sage>* 
au  contraire ,  nage  aveé  la  troH'* 
pe^  et  tend  que^efois  la  main 
h  ses  frères.  »  Ub  k^ianùr  «pa- 
ient disait-  par  dértôioâ  devant 
le  poète  Sadi  ,.  que  l'oil  voyoît 
souvent  l'homme  d'esprit  k  la 
porte  de  liiomme  riche  yet  jfamais 
l'homme  riche  k  la  |^rle  do 
FhoiUmke   d'esprit.    «tG'eét,    ré* 

Ïyondif  ie  philosophe ,  paroé  que 
'hom«fe  d'esprit  sait  le  prix  des 
richesses ,  et  que  le  riche  ignore 
le  prix  des  lumières.  »  Voici  ses 
maximes  fes  plus  conaues  :  <t  Les^ 
fitfjets  sotit  tDujou^  de  la  f;eli- 
gion  de  leurs  maîtres ,  e^lès  vices 
qui  plaisent  au  souverain  devien- 
nent autant  de  vertus.  Chaque 
instant  voit  s'écouler  ifoéptfrtie  de 
fiutr«;  vie ,  et  l'on  ne  s'en  aper- 
çoit qu'an  moment  où  elle  va 
nnir.  Celui  qui  arrive  9  hÂlit  une 
maison  ;  il  s*ert  va  ,  et  il  a  tra- 
vaillé pour  un  autre  qui  a  dé  nou- 
velles fantaisies  ,  et  personne  ne 
finit  la  maison  Commencée.  L? 
vie  est  comme  la  neige  exposé  j 
aux  rayons  du  soleil  ;  elle  fond 
peu  k  peu  .  et  bientôt  il  n'en 
reste  plus.  Mets  toi-même  dans  ta 
tombe  des  provisions  de  voyage, 
et  envoie  devant  toi  ce  qu'on  ne 
t'enverra  pas  après  ton  départ. 
Avant  d'entrer  quelque  part , 
songe  k  la  sortie.  »  badi  laissa 
trois  .ouvrages  ;  le  premier  est 
inùtiilé  Gufistan  ,  qui  parut  en, 
vers  et  en  prose  en  i25$.  0**^^ 
que  temps  après  il  publia  sou 
Bostan ,  qui  est  tout  eU  vers ,  aussi 
blerf  qu'un  autre  de  Ses  ouvra ge;f 
qui  porte  le  titre  de  Molàmdai 
Le  mot  guUiftan  sigtiifie  {>ropre 
ment  ,  en  langue  persànèr ,  nt, 
jarditi'  ou  parterf'e  de  i^ses  ,  A 
celui  de  bastcm  se  ^rétià'  ipoyxt 
un  jardin  de  iVuits^  é^ltii  de  ntn^ 
làmtfat  signifii  att  k^iâoe  V<^ 
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ëtineelles ,  des  ra jons ,  des  échan- 
tillons* Il  mourût  à  Page  de  1 16 
ans.  Voltaire  fa i soit  peu  de  cas  de 
ses  poésies  ;  mais  comme  il  igno- 
roit  absolument  lé  langue  per- 
sane ,  son  sentiment  n'est  peut- 
^tre  pas  fondé.  Si  on  en  juge  par 
les  vers  qu*il  en  rapporte  lui- 
même  ,  on  iiepcut  s'empêcher  de 
reconnoitre  dans  le  poète  persan 
Beaucoup  d'énergie  et  d'éléva- 
tion. Voici  comme  il  parle  de 
Dieu  :  / 

n  sait  «iistinctement  ce  qui  ne  fnt  jamais  : 

De  ce  qu'on  n'entend  paj  son  oreille  est  remplie. 

De  l'étemel  burin  de  sa  prévision 

Il  *  trace  nos  traits  dans  le  son  de  nos  mères. 

D«  l'aurore  an  coudant  il  porte  le  soleil. 

Il  sème  de  rul>is.  les  masses  des  montagnes. 

Il  prend  deux  gouttes  d'eau  ,  de  l'une  il  fait  un 
Lomme  i 

De  l'autre  il  arrondit  la  perle  au  fond  des  mers. 

lif être,  an  son  de  «aa  voix,    ftjttiré  du  néant. 

Qu'il  parle , ''et  dans  l'instant  i'anÏTers  ra  ren- 
trer 

Dans  les  irumensités  de  l'espace  et  du  vide  ; 

<^u'il  parle ,  et  l'univers  repasse  en  un  instant  , 
^e  l*abyine  du  rien  dans  les  plaines  de  fâtre. 

èov>\^iiJistan  a  été  traduit  en 
Irançah.  9  in  -  12.  Gentius  a  pu- 
blié Jtne  traduction  latine  du  Gu- 
listan  ,  ave^  le  texte  persan  a  côté , 
en  i65i,  a  Amsterdam  ,  in-fol., 
^U3.  le  titre  (le  Rosarijum  'poUti- 
cum  y  et  en  1689  on,<iï  ^  f^i^  ^^^ 
petite  édition  in-t2  ,  ornée  de 
planches,  On  a  aussi  donné  les 
Traductions  orientales  ,  pit  Mé- 
maires  de  Sadi ,  i'^62  ,  innia* 

'  *I,SiVDLÈR  (sir  Ralph)  des- 
cendoit  d'une  ancienj9e  famille 
établie  à  Hackney ,  d^us  le  comté 
de  Middlesex  ,:  pu;  il  paquit  en 
1^07.  Etant  parvenu  ^.se  faire 
càanpître  de  Henri  VIII,  iji  obtint 
Hi  faveur  de  ce  prince  ,  qui  Fen- 
voj.a  plusieurs  ibis  en  aipbassade 
en  Ecosse,  le  i^iOm^a  par  son 
testament  parmi  lè$  s^ize.mem- 
ISres  de  son  conseil  privé  qui 
éioient  désignés  pçur  r^gcns  du 
t;  XV.    ^ 


SADL 


589 


royaume  pendant  la  minorité  de 
son  fils  Eaouard  VI.  En  i54o  et 
i54^  il  fut  encore  envoyé  en 
Ecosse  en  qualité  d'ambassadeur. 
Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Mns»- 
selburs  en.  Ecosse  en  i547, 
y  combattit  sous  les  ordres  d'E- 
douard ,  duc  de  Sommerset,  avec 
tant  de  bravoure  ,  qu'il  fut  créé 
chevalier  banneret.  Sous  la  reine 
Elizabeth  il  fut  pendant  la  pre- 
mière année  de  son  règne  son 
conseiller  privé  ,  et  quelques  an- 
nées après  nommé  chancelier  du 
duché  de  Lancastre  ,  place  qu'il 
a  occupée  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
le  3o  mars  1687. 

♦  lî.  SADLER  (Antoine)  , 
théologien  anglais  ,  né  en  1610 
à  Chiiton  au  comté  de  Wilt  , 
mort  en  i65o  ,  fut  nommé  ,  k  la 
restauration  %  chapelain  du  roi.  Il 
a  écrit,  I.  La  Mascarade  du  ciel^ 
dédiée  au  général  M onk.  II.  Plu-^ 
sieurs  Sermons.  III.  Des  Traités 
sur  dififérentes  matières. 

t  IlL   SADLER  (Jeaû),  né 
en  i6i5  ,  d'une  ancienne  famille 
établie  dans  Shropshire  ,  se  livra 
avec  succès  à  l'étude  des.loiss» 
En    1644  il  fut  nommé  orappor-» 
teur  de  la  chancellerie  >'et  puolia' 
en    1649    uii   livre  intitulé  :  Us 
Droits  du  rikyaume ,  ou,couiumes^ 
anciennes éoncernant  les  dm^oirSf* 
le  pouvoir  i  Vélectionet  la^suo*' 
cession  de  nos.  rois  et  de  noàpar*» 
lemens  ,  la  tiéferté  civile ,  le  pou* 
voir  législatif  des  trois  états  ^  le 
pouapir  exécutif  et  judiciaire  f 
disc^és  Jikremeni    d'après  les 
lois  et  •  les  coutumes  bretonnes  y 
saa^onfies  et  normandes  ;  ouvrage 
rjéimpritpé  en  1683  ,  et  constam- 
ment estimé.  Cromwel  en  faisoit 
beapcoup  de  cas  ,  et  lui  oilHt  la^ 
place  de    justicier   en   Irlande , 
qui  luidonnoit  un  revenu  de  loôo* 
livres  sterling  (  environ  2Q000 }  ; 
il   la   tef««a.    Ce  fut  par   son 
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iriterrcntîoii  «{oe  les  jaift  obtin- 
rent la  permissioti  de  bâtir  une 
synagogue  k  Londres.  Il  fut  suc* 
èessiveinent  choisi  pour  repré- 
senter au  parlement  la  ville  de 
Cambridge  et  celle  de  Yar- 
niouth  ;  mais  après,  la  restaura- 
tion il  perdit  toutes  ses  places  , 
n'ayant  pas  voulu  prêter  le  ser- 
ment qu'exigeoient  les  lois  d'a- 
lors. Bientôt  après  un  incendie 
lui  enleva  plusieurs  maisons  qu'il 

Îiossédoit  a  Londres  ;  et  celle  qui 
ui  servoit  dbabitation  dansShro- 
pibire  ayant,  eu  le  même  sort , 
li  se  retira  dans  un  bien  que  sa 
femme  possédoit  k  Wamnvell  , 
od  il  mourut  en  avril  1674* 

L  SADOC,  fils  d'Achitob  , 
grand-prêtre  de  la  rare  d'ElIéazar, 
qui  IVit  substûuéà  Acliimelech  ou 
Abiathar  de  la  race  d^lthamar^fut 
itiis  à  mort  par  les  ordres  deSaiil. 
I^.fUs  de  cet  Acbimelecb  s*dtant 
réfugié  vers  David  ,  fut  revêtu  du 
incerdoce  par  ce  prince  ,  tandis 
que  Sadœ  en  fiiisbit  les  fonctions 
«npvès  de  Saûlv  ^près  la  mort  de 
ce  malbeurenx'roi ,  David  Syant 
cdnaervé  eejtte  di^i té  k  ce  dernier, 
quoiqn'ii  eût  suivi  lep^rti  deSaûl, 
il  y  avoit  dans  Israël  de«iz  grands- 

Skfétres  ;  Sadoo ,  de  la  famille 
fElë&nr  )  et  Abiathar ,  de  celle 
d^fthamar*  Le  premier  demeura 
toujours  fidèle  à  David.  Lors- 
ifu'Adonias  voulut  seprévaloir  du 

Sind  &ge  de  son  père  pour  se 
re  déclarer  roi ,  ^adoc  donna 
If  onction  royale  2i  Salomon  :  ce 
prince  le  déclara  senl  souverain 
pontife  après  la  mort  de  David  , 
tan  1014  avant  J.  C.,etdépontIla 
de  sa  dignité  Abiatfaar.^.  Il  ne  faut 
pas  le  confond  ave»  Saooc  II , 
grand-prétre  de»  juifs  ,  vers  Vtg^ 
Sto  avant  J^  C*  »  dn  temps  du  roi 
Itanassès. 

n,  SADOC  ^  âmiMS  dgcletir 
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juif,el  chef  de  la  secte  des  sada- 
céens,  vivoit  près  de  deux  siècles 
avant  J.  C.  Il  eut  pour  maître  An- 
tigone ,  qui  enseignoit  «  qu'il  fal- 
loit  pratiquer  la  vertu  pour  elle- 
même  ,  et  sans  la  vue  d'aucune 
récompense.  »  Sadoc  en  tira  c^ 
conséquences ,  qu'il  n'y  avoit 
dpnc  ni  récompenses  k  espérer  ^ 
ni  peines  à  craindre  dans  une  au- 
tre vie.  Cette  doetrine  eut  bientôt 
un  grand  nombre  de  sectateurs  » 

?|ui ,  sous  le  nom  de  Saducéens, 
ormèrenl  une  des  cjùatrc  prin- 
cipales sectes  des  juifs. Ils  nioienC 
la  résurrection  et  ^immortalité 
de  l'ame  ,  et  ne  reconnoissoieat 
ni  anges  ni  esprits.  Us  reje- 
toient  aussi  toutes  les  traditions  » 
et  ne  s'attachoient  q^u'au  texte 
de  l'Ecriture  ;  mais  d  est  faux 
qu'ils  niassent  la  providence  ,  les 
prophètes  et  les  miracles  ,  puis- 
qu'ils admettoient  les  livres  de 
1  ancien  Testament ,  qu'ils  prati- 
qnoient  la  loi  de  Moïse  et  le  culte 
religieux  des  juifs.  Leurs  moeurs, 
si  Fon  en  croit  l'historien  Josèphe, 
étoient  fort  sévères  ;  et  il  est  re* 
marquable  que  J.  C.  qui  les  re- 
prend de  ne  pas  entendre  l'Ecritu- 
re ,  ne  leur  fait  aucun  reproche  sur 
l'artjde  ét%  mœurs  ,  au  lien  qu'il 
en  fait  beaucoup  aux  pharisiens. 
Les  Saducéens  n  étoient  donc  pasj 
comme  l'ont  assuré  quelques  in- 
crédules modernes  ,  des  Epicn- 
.  riens  înifs.  Ce  fut  plus  par  esprit 
Vde  parti  que  par  libertinage 
qu'iU  furent  entraînés  dans 
leurs  opinions.  «  Les  Pharisiens 
et  les  Saducéens  «  toujours  en- 
nemis (  dit  l'abbé  de  Condil- 
lac  )  s  faisoient  deux  partis  dans 
l'état ,  comme  deux  sectes  dans 
la  religion.  Ils  dévoient  donc  se 
contredire  plus  par  haine  que 
par  principes ,  et  tomber  ,  paf 
con^uent ,  d'erreur  en  erreur. 
Ainsi  y  comme  les  Pharisiens 
propoiOMiit    dat^    récompenses 
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■pdar  ides  œuvres  dé  suiéi*oga- 
lion  ,  les  Saduoëens  >  qui  ne 
Vouloîept  pas  de  ces  œuVres  , 
dirent  d'abord  î  «  Ne  soj^ez  pas 
ttomme  des  esclaves ,  n'obéissez 
pas  a  votre  maître  siTuplernent 
par  la  vue  des  i'ëcompenses  } 
t)béîssez  sans  intérêt  >  et  sans 
espérer  auCun  fruit  de  tos  trâ* 
taux.»  Cet^ excès xle  spiritualité 
est  déjhi  une  erreur  ;  Car  il  n'est 
bas  dans  la  niiture  de  rbojnme 
ce  renoncer  k  tout  intérêt  »  et 
bien  n'ietxige  pas  de  nous  un 
Coite  entièrement  désintéressé  ^ 
puisqu'il  nous  ofiVe  lui-tnéme 
des  i^bottipetisesi  Cependant  les  ' 
iSaducéens  ,>au  lieu  de  reculer , 
avancèrent  encore*  Poo^  prou*- 
ver  que  nous  ne  devons  pas  agir 
dans  la  vue  des  récompenses  , 
ils  vssureretit  qu'il  n'y  en  a  pas 
après  cette  Vie.  Ën^  conoéquence 
ils  nièrent  l'immortalité  de  l'ame 
M  la  résurrection  ;  et  parce  que 
Vraîsemblablemettt  on  Voulut 
leur  prouver  que  Famé  pouvoit 
être  immortelle  ,  puisqu'il  j  a 
des  esprits  imnrortels ,  ils  nié*- 
t'en!  encore  l'existence  des  an- 
ges 4  Enfin  les  Esséniens  avoient 
soumis  au  destin  jUsqu^aat  ae> 
lions  des  hbmmés  ;  et  les  Pbâ^ 
Hsiens  ,  convenant  de  l'iufluence 
de  la  providence,  aVoient  sou-^ 
Ceni^  que  nous  agissons  avec 
elle  ,  comme  elle  avec  nous , 
puisque  nous  avons  le  pouvoir 
ne  faite  ou  de  ne  paâ  faire  des 
detiôns  de  ]u$tice.  il  t-estoit  un 
troisième  sentiment  :  C'étoil  de 
dire  diie  le  libre  ^rbi(re  se  suffît , 
et  qu  il  n'a  pas  bcàoin  du  con- 
tours de  .Dieu.  Les  Sadueéens 
l'embra'ssèi'enf.  *  Leur  doctrinç 
be  les  empêcftà][)cdntd*être  élevés 
liux  plus  «grands  emplois  ,  et 
thème  à  la  souveraine  sacrrfica- 
ture.  Leur  secte  subsiste  encore 
em  Afrique  et  en  divers  autres 
thmar* 
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^  *  i.  SAbOLET  (Jeèfï)  ,  savant 
jurisconsulte ,  naquit  k  Modène 
vers  i44o*  Envoyé  à  l'uuiv«rsité 
de  Fei'rarepour  faire  ses  études  ^ 
il  méritai  Testime  de  ses  maîtres  » 
et  la  protection  de  Borso ,  depliîs 
duc  éé  Feihrare.  En  »48S  if  fut 
professeuà*  dé  droit  '  k  Pise ,  &, 
appointé  de  4^0  iflbrins.  Trois 
ans  après  il  passa  à  Fetraté 
avec  le  même  titre  ^  et  y  moi»- 
rul  le  ±ï  novembre  t5i3.  O» 
a  de  lui  quelques  BépétUiùM 
fégaies. 

t  n.  SADOLEt  (Jacques) ,  fils 
du  précédent  >  né  h  Modèiie  et 
1 47S  ,  eut  son  père  pour  pré 
Cepteur.  Il  se  rendit  à  Rome; 
le  cardhMl  Olivier  Gariiffe  »  prc^ 
tecteur  des  gens  de  lettres  g 
le  logea  cbea  lui.  LéoD  X  » 
aussi  aréÊiit  k  rechercher  le'  mé^ 
rite  qu'à  Temptoyer  ,  le  chotsi^t 
pour  son  secrétaire.  Sa  |)hiine 
élégance  et  facile  se  prétbit  k 
toutes  les  matières  :  tnéologie', 
philosophie ,  éloquence  »  poésie^ 
II  joignoit  k  un  rare  savoir  une 
modération  et  une  modestie  siri-^ 
givlières.  Il'  fallut  que  Léon  X 
usêt  de  toute  son  autorité  pour  lai 
liaire  accepter  ,  en  iSiy  ,  révêché 
de  Oarpentras.  Après  la  iiiol^t  de 
ce  pontife  ,  il  se  rendit  dans  soii 
diocèse  ,  et  partagea  son  lemps 
entre  les  travaux  de  l'épisco pat  et 
les  plffisirs  de  la  littérature.  11 
chérissoit  ses  diocésains  comtnie 
ses  propres  enfans.  k  J'aime  (  df^ 
soit-ij  dans  une  de  ses  lettres  } 
cette  église  et  cette  ville  de  Car- 
peniras  pour  épouse  spiritueUe 
et  pour  patrie.  J  ai  une  tendres^^ 
de  père  pour  ftncs  pCUpks  ,  et 
ce  n'est  qu'avec  utfe  répugnahc& 
extrême  que  je  me  suis  sépftré 
d'eux.  »  Clément  VII  le  rappela  à 
Rome  ;  mais  Sadotet  fie  s'y  retrdft 

âti'hi  condition  qu'il  retourncroit 
axifi  sou  évèfthé  au  bout  de  troiê 
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ans.  Il  y  retourna  en  effet  ;  mais 
Paul  HT  le  fît'  revenir  bientôt  à 
Borne,  et  l'honora  de  la  pourpre 
en  1536.  Sadolet  ne  prëvojoit 
ni  ne^ouhaîtoit  un  tel  honneur  : 
les  lettres  qu'il  écrivit  à  ce  sujet 
en  sont  la  preuve.  II  disoit  k 
Bembo  ,  depuis  cardinal  :  «  Je 
vous  prie  de  m'aimer  toujours. 
Vous  m'en  estimerez  moins  de- 
puis que  j'ai  accepté  le  chapeau  ; 
mais  croyez  que  ce  n*est  pas  ma 
faute.  »  Le  nouveau  cardinal  se 
troiiva  ,  en  i538 ,  k  l'entrevue 
que  le  pape  eut  près  de  Nice 
avec  Charles-Quint  et  François  !•'. 
Sadolet  j  toujours  porté  pour  la 
paix  ,  remontra  aux  deux  monar- 
ques rivaux  «  qu'il  étpit temps  de 
unir  leurs  longues  dissentîons  ; 
qu'ils  dévoient  secourir  l'b^lise  , 
menacée  plus  que  jamais  par 
les  armes  tles  infidèles ,  au  lieu 
de  Iroubler  l'Europe  -,  que  la 
paix  'Seroit  le  plus  bel  héritage 
qu'ils  pussent  laisser  k  leurs 
enfans  ^  que  les  autres  .  biens 
étoient  frivoles  et  peu  durables , 
au  lieu  que  celui-ci  procuroit  les 
bénédic lions  de  la  terre  et  les 
récompenses  dii  ciel.»  Une  trêve 
de  dix  ans  fut  le  fruit  de  cette 
entrevue  et  de  ces  exhortations  ; 
mais  le  calme  ne  dura  pas  même 
la  moitié. du  temps  qu'on  avoit 
stipulé.  Une  nouvelle  guerre 
s'alluma  en  i543  entre  l'empe- 
reur et  le  roi  de  France.  Paul  III 
dépi/ta  Sadolet  k  François  I*"* , 
avec  le  titre  et  les  pouvoirs  de 
légat.  L'évéque  de  Carpentras 
engagea  le  monarque  français  k 
vouloir  bien  qu'on  parlât  de  paix  ; 
mais  Charles-Quint  lit  naître  des 
difficultés  insurmontables.  La 
mission  du  cardinal  Sadolet  ajant 
été  inutile  ,  il  retourna  k  Carpen- 
tras; et  quelque  temps  après  u  fut 
rappelék  Rome ,  oix  le  pape  avoit 
besoin  de  ses  conseils  dans  les 
/réquent^s  congrégations  tenues 
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durant  la  tenue  du  concile  de 
Trente.  Il  étoit  septuagénaire  et 
infirme.  Il  mourut  bientôt  ,  eu 
i547  >  regretté  des  catholiques 
et  des  protestans.  Il  étoit  en 
commerce  avec  les  sa  vans  de 
l'une  et  de  l'autre  religion ,  esti- 
mant le  mérite  par-tout  où  il  le 
trouvoit.  Sadolet  ne  posséda  ja- 
mais que  son  év^ché  de  Carpen- 
tras ,  depuis  même  que  Paul  III 
l'eut  nommé  cardinal  :  conduite 
bien  rare  dans  un  siècle  oii  la  plu- 
ralité des  bénéfices  les  plus  in- 
compatibles étoit  si  commune* 
S'il  souhaitoit  quelquefois  d'être 
plus  riehe ,  ce  n'étoit  que  pour 
avoir  le  mojen  de  faire  du  Dien 
aux  gens  de  lettres.  Mais  lorsqu'il 
réfléchissoit  sur  les  avantages 
inestimables  de  la  médiocrité  , 
il  préféroit  sa  situation  k  celle 
des  prélais  les  plus  opulens. 
François  l"  l'ajant  voulu  appe- 
ler auprès  de  lui  \  il  répondit 
<c  qu'il  préféroit  le  repos  et  le  si* 
lence  de  sa  solitude  au  tumulte  des 
cours  et  k  l'embarras  des  âfiTai- 
res.  »  La  belle  littérature  étoit  un 
de  ses  plus  chers  délassemens  dans 
cette  solitude.  Il  s'étoit  adonné 
dans  sa  jeunesse  k  la  poésie  latine 
avec  un  succès  peu  commun;  il 
y  renonça  entièrement  sur  la  fîn 
de  ses  jours.  Son  style  en  vers 
j  et  en  prose  respire  l'élégance  et 
I  la  pureté  des  anciens  écrivains  ro- 
^  mains.  Il  s'étoit  formé  sur  Cicé- 
ron  ;  on  pourroit  même  lui  re-> 
procher  de  s'être  trop  attaché  à 
l'inûter.  De  tous  ceux  qui  ont  fait 
revivre  dans  le  i5'  siècle  la  belle 
latinité^  il  est  celui  qui  a  le  mieux 
réussi.  Ses  ouvrages  ont  été  re-» 
cueillis  k  Vérone  en  5  vol.  in-4"  ; 
le  I"  en  1737  ;  le  2*  en  1758  ;  le 
3*  en  1740.  IjÇS  principaux  écrits 
de  ce  recueil  sont ,  l.  Divers  />/5- 
cours  y  dont  le  principal  mérite 
est  dans  le  style.  IL  Dix-sept  li? 
vres  à'EpUres,  les  unes  inléres- 
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santés,  les  autres  moins  agréa-r 
blés.  III.  Une  interprétation  des 
'Psaumes et  des  Epures  de  saint 
Paul  ;  et  d'autres  ouvrages  de 
thëologie ,  écrits  avec  plus  de  po- 
litesse que  de  profondeur,  IV.  Ùes 
Traités àe  morale  philosophique , 
sur  .l'éducation  des  eufans,  sur 
les  consolations  dans  les  mal- 
heurs ;  et  quelques  autres  écrits 
de  ce  genre  ,  dont  les  raisonue- 
menssont  quelquefois  trop  suhtils 
et  trop  embarrassés.  V.  Plusieurs 
Poèmes  ,  parmi  lesquels  so\}  àur-^ 
tius  et  son  Laocoon  tiennent  ïê 
premier  rang.  L'auteur  dajis  ses 
vers  copie  quelquefois  Virg^ile ,  et 
Cicéron  dans  sa  prose  ;  mais  ,  à 
travers  les  efforts  d'une  imitation 
servile  ,  il  laisse  échapper  de 
temps  en  temps  des  traits  de  son 
esprit.  Ses  écrits  ihéologiques 
sont  d^un  ton  de  douceur  et  de 
modération  qui  étoit  Texpressiou 
de  son  caractère.  Il  osa  môme 
écrire  à  Paul  III  «  qu'il  étoit 
étonnant  qn'on  poursuivît  avec 
acharnement  les  nouveaux  héré- 
tiques ,  tandis  qu'on  laissoit  vivre 
en  paix  les  juifs,  dont  la  haine  ir- 
réconciliable contre  le  nom  chré- 
tien étoit  connue,  et  qui  d'ail- 
leurs jouissoient  de  grandes  ri- 
chesses ,  dont  ils  dépouilloierit  les 
chrétiens  par  leurs  exactions  et 
leurs  usures.  »  Lorsque  les  ha- 
bitans  de  Cabrières  ,  poursuivis 
par  le  parlement  de  Provence  à 
cause  de  leurs  opinions ,  envoyè- 
rent leur  profession  de  foi  k  Sa- 
dolet ,  ce  cardinal ,  «  suivant  son 
naturel  plein  de  douceur  et  de 
bonté  (  dit  le  continuateur  de 
Flcury  ),  reçut  très -bien  ceux 
qui  la  lui  portèrent ,  et  leur  dit 
que  toutes  les  choses  qu'on  pu- 
blioit  d'eux  n'avoient  été  inven- 
tées que  pour  les  rendre  odieux  ; 
qu'il  n'en  avoit  rien  cru  ;  mais 
qu'ils  dévoient  pçnser  h  réformer 
lear    doctrine ,   qtii  n'était   pas 
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celle  dé  TÉçlise  ;  que  dans  lei 
endroits  011  ils  parloient  du  pape 
et  des  évêques  ,  il  y  avoit  trop 
d'aigreur  et  d'aniroosité  ;  cju'u 
(j|iluit  se  soumettre  et  parler  a'ua 
stjle  plus  modéré  j  qu  au  reste  il 
conservoit  toujours  pour  eux  beau- 
coup d'afiectîon  ,  et  que  cène  se- 
roit  jamais  par  son  avis  qu'on  les 
opprimeroit  ;  '  qu'il  iroit  bientôt 
dans  sa  maison  de  Cabrières,  oà 
il  s'inforraeroit  plus  particulière- 
ment de  toute  l'affaire,  et  flu'il 
empêcheroit  les  troupes  du~Tice- 
légat  dé  continuer  leurs  hostili- 
tés :  jen  quoi  il  réussit.  »  Son  in- 
dulgence toutefois  n'éloit  pas  l'in- 
difiérence  î  dans  les  premiers 
temps  <le  la  réforme  ,  il  écrivit 
aux  Genevois  une  lettre  qui  res- 
piroit  tout  à  la  fois  ta  politesse 
d'un  courtisan  et  le  zèle  d'ua 
évêque.  Quoiqu'il  fût  très-lié  avec 
Erasme,  il  blâmoit  quelquefois 
les  libertés  qu'il  se  aonnoit  de 
temps  en  temps  en  matières  de 
religion.  Aux  ouvrages  qu'on  a 
cités  de  Sadolet  1  il  faut  ajouter 
ses  Lettres  et  celles  des  savans 
avec  lesquels  il  étoit  en  corres^ 
pondanco  ,  publiées  a  Rome  en 
1^64  j  in-i2  ,  5  vol.  ,  ainsi  qu'un 
autre  recueil  imprimé  en  17.59  , 
in- 12  ,  qui  contient  ses  Lettres 
écrite»  au  nom  de  Léon  X  ,  Clé- 
ment VII  et  Paul  m  ,  avec  un 
abrégé  de  la  vie  de  l'auteur  » 
écrite  par  Florebelli  ,  son  con- 
temporain... Voyez  Sacrato. 

SADUCÉENS.  F.  Sadoc  ,  n»IL 

SiEMUND-SIGFUSSON, 
l'un  des  àncietls  écrivains  islan- 
dais ,  regardé  comme  l'auteur  de 
VEdda  ,  livre  qui  contient  les 
dogmes  et  la  mythologie  des  Scan- 
dinaves et  autres  peuples  du  nord. 
Il  fut  écrit  en  islandais ,  peu  de 
temps  après  l'abolition  du  paga  « 
nisme  ,  vers  l'an  loSj.  Héséuiuft, 


; 
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çn  a  dontlé  une  édition ,  k  It- 
mielle  un  prêtre  islandais  tjommé 
Êtieune  Os^ï  a  ajouté  une  ver- 
sion latine.  Foyez  RiÉaÉNMJS. 

SAENREDAM  (Jean)  ,  ce- 
lèbre  graveur,  vivoitkia  fin  du  i5* 
3Îècle  et  au.  commencement  du  sui- 
vant. IjCS  Estampes  de  ce  maître 
iiont  trèfi-goûtées  des  curieux.  Il  a 
sur- tout  travaillé  d'après  Golt- 
xius  ,  et  il  a  su  allier  la  douceur 
svec  la  fermeté  dans  sa  touche. 
On  désireroit  a  la  vérité  plus  de 
çbicrection  dans  se&  dessins  j  mais 
c'est  un  reproche  qu'il  doit  jparta- 
ger  avec  la  plupart  des  peintres 
qu'il  a  copiés,  *      ^ 

SAENZ,   Fofez  AcoàiRi. 

SAGAREL,  Foxez  Segarei.  II, 

I.  SAGE  (  David  le),  de 
Montpellier  ,  mort  vers  i65o  , 
s'est  lait  de  la  réputation  par 
ses  poésies  gascounes.  On  a 
^e  lui  un  recueil  intitulé  Les 
folies  du  sieur  Le  Sage  ,  i65o  , 
in-S".  Ce  sont  des  Sonnets  ,  des 
illégies ,  des  Satires  et  des  Epi- 
gram'/zes ,  digues  du  titre  de  cette 
collection.  Ses  poésies  se  trouvent 
àansle  second  \olnme  du  HecueU 
des  poètes  gascons ,  Amsterdam , 
a  700  ,  a  vol,  im8*. 

*  IL  SAGE  (  Jean  ) ,  théolo- 
gien écossais  ^  né  en  i65a  au 
èôinté   de  Fife ,  mort  en  17U. 


»..«  évoque  d'Edimbourg ,  _ 
fut  repoussé  et  persécuté  toute  sa 
vie  par  les  presbytérieûs.  Cetévê- 
-que  a  écrit  en  faveur  des  épisco- 
paux  un  livre  intitulé  Principes 
du  siècle  de  saint  Cyprien  ,  et 
quelques  autres  ouvrages, 

*  ni.  SAGE  (  George  -  liouîs 
le  )  ,  né  k  Conches  en  Bourgogne 
,«n  1676,  mort  à  Genève  en  1759 , 
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a  laissé  plusieurs  ouvrages  tA%'^ 
tii«  à  l'instruction  de  la  jeunesse  , 
h  laquelle  il  s'étoit  voué,  tels  que , 
I .  Le  Mécanisme  dfi  tesprity  ou  h^, 
Morale  naturelle  dans  ses  sowy 
ces,  IL  Jphorismata  phihsophi'n 
ca,  IIL  Pensées  hasardées  sur  les 
études i  etc.,  etc« 

♦  IV.  SAGE  (  George-Louis  Ic)^ 
fils  du  précédent ,  né  à  Genève 
le  i3  jnin  1724  >   mort  dans  \m 
même  ville  1«  o  novembre  i8o3  ^ 
à  beaucoup   plus  -écrit  qne^  pu- 
blié. Les  Opuscules  qu'il  laissoit 
■échapper  de  temps  en  temps  et 
qu'il  consignoit  soit  dans  des  re- 
cueils   académiques  ,    çoit  dans 
des  journaux,  servoient  de  pré- 
curseurs   k  de  grands  ouvrage» 
qui  n'ont  jamais  paru.  Ou  nomr 
bre  de  ces  derniers  étoit  son  grand 
Traité  des   Coipuscules ,  etc.; 
son  Histoire  critique  de  la  /7e- 
santeur;  ses  Traités  de  la  eohé' 
sion^  de  V  éUtsticUé  des  Jluides  ; 
sur  la  Lumière  :  Sur  les  causes 
finales  ;  son  Cours  de  Pkfsique 
générale ,  etc.  Il  recueilloit  saas 
cesse  et  ne  rédigeoit  jamais ,  c^ 
qui  tenoit  en  partie  d'an«  extrémç 
méfiance    de    lui-même*    Pierre 
Prévost  a  publié  en  i8o5  à  < Ge- 
nève ,  I  volume  in-8* ,  de  ^us  de 
siv  cents  pages ,  une  IVotîce   de 
la  vie  et  des  écrits   de   G.   L, 
Le  Sage  de  Genève ,  suivie  de  sa 
correspondance  9  de  fragmens  de 
son   Traité  des  causes  finales» 
et  enfin   d'un  mémoire   de    Le 
Sage,  intitulé  Lucrèce  neutonieny 
où  Ton  trouve  un  exposé  indi« 
i«ct ,  mais  dssez  clair  ,  de  seii 
Système  des   corpuscules  ,  etc. 
lîe  Sage ,  par  sa  mère  »  descen- 
doit  du  célèbre  Théodore  Aghp* 
pa  d'Aubigné. 


t  V.,  SAGE  (  Alain-Bën^  le  ) , 
né  k  Buy  s  en  Bretagne  vers  l'an 
1677  •  ^^^^  ^  bonne  heure  à 
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Faris.  Son  début  Httéraire  fut  ane 
Traduction  paraphrasée  des  Let- 
tres d'Aristétftète ,  auteur  grec  , 
en  a  vq1«  in-ia.  11  apprit  ensuite 
Ftspagnoi ,  et  goàta  beaucoup 
\»s  écrivains  de  cette  nation  > 
dont  il  a  donné  des  traductions 
ou  plutôt  des  imitations  «(ni  ont 
en  un  grand  succès.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  en  ce  genre 
sont ,  !•  Guzman  il*jài/armtme ,  2 
▼oL  in-ii  ;  ouvrage  oà  l'auteur 
lait  passer  le  sérieux  à  travers 
la  frivolité  qui  en  lait  le  fotxl.  II. 
Ijè  Bachelier  de  Saiamançue  , 
%  vol,  in-ia;  roman  bien  écrit 
et  semé  d'une  critiuoe  utile  dei 
mœurs  du  siècle.  IIl.  Gii  JBlas  de 
Santiliane^  4  ^^'  ***  ~  >^*  ^^ 
y  trouve  des  peintures  vraies 
des  mœurs  des  hommes  ,  des 
choses  ingénieuses  et  amasantes, 
fies  léflexîons  judicieuses.  Il  j  a 
du  choix  et  de  Télégance  dans  \es 
expressions ,  de  la  netteté  et  de 
la  gaîté  dans  les  récits.  C'est  un 
tableau  fidèle  de  toutes  les  condî- 
lions  ^  et  le  meilleur  roman  peut- 
^tre  qu'aucune  nation  ait  pro- 
duit. lV«  Nouvelles  A^efUurtfsde 
dn^n  Quickolte ,  a  vol.  in-ia.  Ce 
mouveau.  Don  Qaîchotte  ne  vaut 
pas  l'ancien  j,  il  s'y  trouve  pour- 
tant quelques  détails  agréables. 
V.  Le  Diable  Moiteuxy  »  vobiuies 

hk^iià  5  ouvrage  qui  caoiie  la  plus    ^ , 

douce  nhilosopoia  sous  le  voile  I  d\ui  «omet  qu'il  appetoit  sott 
du  bacunage;  il  obtînt  dans  sa  1  bienfaiteur  y  parce  qu^l  le  tiroit 
nouveauté  plus  ^e  vogue  que  de  sa  poche  lorsqu'il  s'îmia^noil 
Gil  Blas.  (  reye%  Gvsvaxa.)  Tel  que  la  sociét4  étoit  remplie  de 
fut  sou  débit  que  deux  personnes  mus  d'esprit,  et  qu'il  l'eniermoit 
mirent  Tépéeula  main  pour  sa-  fossqu'il  netrouvoît  que  dessots^ 
voir  qui  auroit  fe  dernier  excrn-  Giette  in&milé  i'empécbant  d« 
plaire  de  la  9eçonde  édifion.  VI.  joittr  des  agrémeas  d^  la^  société 
Mélanges,  amusan*  de  smlUes  dans  la  capitale ,.  il  partit  pour 
dtsprit,  et  dm  tfmiH  historiques  SMisitrrQttentiQ^  oh  Tmv  de^ftsèffli 
des  pbiA  fif^ansy  in- 1  ^«  Ce  re-  étoii  chanoipeK  Ç»  ne  fiit  pat  san% 
cueil  y  axjD9i  que  tous  «eux  die  ce  ^de  vils  regcets»  qnoique  dans  un 

Senre>estu«mélasie#de^bon  et    â^e  avancé  kî^<^^<^  ^^  lEoku^ 
e  mauvais.  VII.  ito/aiwffomoii^  itier».  avee  l%igénûiaK  «t  fiwcîHi^ 


vol..  in- 1  a.  VIII.  Estevanille,  ou 
le  Garçon  de  boi^ne  humeur  y  % 
vol.  in- 12;  ouvrage  dans  lequel 
on  retrouve  toujours  i'esorit  de 
l'agréable  auteur  de  Gil  Blas.  I<t 
Sage  s'est  aussi  rendu  célèbre  par 
ses  pièces  dramatiques.  On  voit 
avec  plaisir  au  théâtre  Français 
Crispin  Rival  de  son  maure ,  et 
TUrcarety  comédies  en  prose.  Mo- 
lière n'auroit  pas  désavoué  plu- 
sieurs scyènes  de  ces  deux  pièces. 
Cette  dernière,  jouée  en  1709^ 
peint  les  mœurs  du  temps«  On  y 
admire  un  dialogue  juste  et  na- 
turel, des  caractères  d'une  grande^ 
vérité,  une  intrij^ue  bien  conduite 
L'opéra  -  comique    est   enrichi 
d'un  grand  nombre  de  ses  ou- 
vrais.  Cet   auteur    avoit  peu 
d^nvention  ;    mais  il   avoit   de^' 
l'esprit ,  du  goût  y  et  l'art  d'em-. 
bellir  les  idées  des  autres  et  de 
se  les  rendre  propres.  On  peut 
le  mettre  an  rang^ies  auteurs  qui 
ont  le  mieux  possédé  leur  langue. 
Il  eut  piui>J€ars  eBfansdontl^ainé 
joua  la  eomédie  sur  le  théâtre  fran- 
çais sous  le  nom  de  MentmeniK 
il  mourut  subitement  dans  une 
partie  de  chasse  le  9  septembre 
1743.  Il  avoit  un  talent  supérieur 
pour  les  rèXùA  de  valet.  La  mort 
du  fils  mit  le  père  dans  le  plut 
grand  embarras.  Il  étoit  extraor- 
ainiiiTemeDt  sourd ,  et  se  servoit 
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TÎlIe  de  Paris  :  Je  crois  ^en  te  quit- 
tant ,  sortir  de  l'univers  I  II  se  re- 
tira donc  chez  son  fils  le  chanoine 
avccsafernmeetseslilles  ;  mais  il 
n'j  v^Çiit  pas  long-temps  :  il  mou- 
rut à  Boulogne  sur  mer  en  1747- 
On  a  peint  IjC  Sage  comme  un 
homme  d'un  caractère  doux ,  pré^ 
venant  ,  toujours  égal.  11  avoit 
pris  cette  devise  :  Riaendo  dicere 
verum  }  et  dans  tous  ses  ouvrages 
il  l'a  remplie.  Sa  conversation 
étçit  amusante  ;  on  l'entouroit  au 
café  y  II  avoit  de  l'élévation  dans 
l'arae*  Avant  de  faire  jouer  Tar- 
<;ar^^,il  avoit  promis  à  la  duchesse 
de  Bouillon  de  lui  lire  sa  pièce.  On 
comptoit  que  cette  lecture  se  feroit 
avant  le  dîner  ;  quelques  affaires 
retinrent  Lç  Sage  et  il  arriva  tard. 
La  duchesse  le  reçut  avec  hau- 
teur ,  et  lui  dit  d'un  ton  aigre 
qu'il  lui  avoit  fait  perdre  plus 
d'une  heure  à  l'attendre.  «  £h 
bien  !  madame,  lui  répondit  froi- 
dement Le  Sace  ,  je  vais  vous  en 
faire  gagner  aeux  ;  et  il  sortit.  » 
On  a  fait  un  recueil  des  Romans 
de  Le  Sage  et  de  ceux  de  l'ahbé 
Prévdt ,  en  54  vol.  in-8<*.avec  fi- 
gures. On  en  donne  en  ce  moment 
vne  nouvelle  édition  chez  Leblanc 
et  Nicolle  ,  libraires  à  Paris,  or- 
née aussi  de  jolies  gravures. 

*  VL  SAGE  (  Bernard-Marie  ) , 
député  d'Eure  et  Loire  à  la  con- 
vention nationale.  Attaché  au 
parti  girondin  ,  il  en  suivit  toutes 
les  iiuctuations<  Le  i4  décembre 
1792  il  s'opposa  à  l'impression 
ordonnée  par  la  municipalité  de 
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révolutionnaire  ,  et  dès  le  mois 
de  juin  il  fut  destiné  à  en  de-, 
venir  une  des  victimes.  Compris 
dans  la  proscription  lancée  alors 
contre  les  hommes  d'état ,  il  fut 
mis  hors  la  loi  le  2&  juillet ,  vint 
k  bout  de  se  cacher  jusqu'au  9 
thermidor  an  2  (27  juillet  1 794  )  f 
et  rentra  dans  le  sein  de  la  con- 
vention après  la  chute  de  Ro- 
bespierre. On  le  vit  pendant  le 
reste  de  la  session  s'élever  son- 
vent  coutre  les  terroristes.  Il  pro- 
voqua aussi  la  liberté  de  la  presse 
en  réponse  à  la  dénonciation  faite 
d'ui)  placard  intitulé  le  Tocsin 
national,  attaqua  ensuite  la  loi 
du  17  nivôse ,  relative  au  partage 
des  successions ,  comme  con- 
traire à  la  déclaration  des  droits  » 
et  fut  nommé  membre  du  comité 
de  salut  public  et  de  la  commis- 
sion chargée  de  la  confection  des* 
lois  organiques  de  la  constitution. 
Le  3o  avril  il  combattit  le  projet 
tendante  supprimer  la  comité. de 
sûreté  générale ,  et  à  composer 
celui  de  salut  public  de  vingt-^ 
quatre  membres-,  et  dit  au'il  né- 
gardoit  ce  projet  comme  le  tom- 
bée u^de  la  liberté.  A  la  suite  de 
l'insurrection  des  premiers  jours 
de  prairial  il  proposa.,  le  20  mai, 
de  ne  faire  juger  par  la  com- 
mission militaire  que  les  délits 
militaires  ;  de  renvoyer  Ronunê 
et  ses  co-acGusés  au  tribunal  cri- 
minel de  la  Seine ,  et  de  créer 
une  commission  pour  .taire  un 
rapport  sur  les  d  pûtes  qui,.dan& 
leur  mission  ,  .a voient  répandu 
le  sang  innocent  ou  dilapidé  les 


paris ,  des  listes  dites  des  8  mille  >  deniers  de  l'état.  Le  25  juiUf 
et  20  mille  ,  et  de  celles  des  il  présenta  le  projet  de  la  nou- 
membres  de  différeos  clubs,  en  [  veflè constitution,  futréélu «em- 
faveur  du  roi,  pour  ne  pas  mul-    bre  du  comité  de  salut  public» 


pour  ne  pas 
ti{)]ier  les  élémens  de  proscrip- 
tion. Le  \o  janviçr  1793.  il  fut 
élu  secrétaire  -,  le  10  mars  il 
.présenta  un  projetde  décret  por- 
tant orgaxùfii^ga  d'oa  Uibùnal 


et  fit  dt^créter  d'arrestation  le  re- 
présentant Dupiu  ,  pour  son  rap-. 
pçrt  sut .  les  «  fermiersrg<^^i''aux.. 
Dans  le  .courant .  de  septembre 
il  «'opi^ft  vaiaoïaeaà  411  déaet^ 
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301  proriOBçoit  la  réuiiion  de  la 
elgiqtte  à  la  France  ;  le  sS  il  fit 
adopter  nne  proclamation  aux 
Parisiens  amis  de  la  liberté  ,  pour 
les  prèraurjr  'contre  les  mouve- 
mens  qui  se  préparoient ,  et  fit 
décréter  qu'ils  étoient  gnrans  en- 
vers la  nation  de  la  conserva* 
tion  de  la  représentation  natio- 
nale :  réélu  au  conseil  des  5oo , 
ilmourutlegjuin  1796* 

SAGES  ,  (  les  Sept)  de  la 
Grèce.  Voyez  Bias  ;  Obilon  ; 
Cleobdle  ;  Périandre  5  Pittacus  ; 
Sou>N  £f  ThAL£S. 

SAGTNAHOR  (Joseph)  rab- 
bin juif,  mort  dans  le  i6«  siècle, 
a  publié  une  interprétation  chal- 
daïque ,  ou  Thargoun  ,  Sur  le 
livre  de  Job. 

•  t  SAGITTARIUS  (  Gaspard  ) , 
tliéoiogieu  luthérien  ,  historien 
da  duc  de  Saxe ,  et  professeur  en 
histoire  dans  l'université  de  HltiU) 
naquit  à  Lunebourg  en  i645.  Les 
langues  savantes ,  Vhistoire ,  \ts 
antiquités /lui  étoient  très-fami- 
lières. Ses  principaux  ouvrages 
sont,  I.  Des  Dissertations  sur 
les  Gracies  ,  sur  les  Souliers  ; 
jn-4° ,  et  sur  le  Porte»  des  anciens, 
in -80.  II.  La  succession  des 
Princes  d'Orange  jusqu'à  Guil- 
laume III.  III.  L'Histoire  de  la 
ville  ^Hardevick  ,  in  -  40.  IV. 
Vllistoire  de  saint  Norbert  , 
qu'il  publia  en  i685.  V.  Historia 
AiUiqua  Notibergœ  ,  in-  4"  >  sa- 
vante et -judicieuse.  VI.  Les  Ori- 
gines dus  JJucs  de  Bruns'wick , 
U)  4''.  VIL  Histoire  de  Lubeck  , 
în-^*.  Vin.  Les  antiquités  du 
royaume  deTburinge,  in-4''ouvra- 
ge  plein  de  recherches ,  ainsi  que 
tous  les  écrits  de  cet  auteur,  dont 
oii  peut  voir  la  liste  dans  sa  vie 
composée  en  latin  par  Schrnidins, 
lene ,  1713  ,  in-8°.  IX.  Une  His- 
ioire  exacte  âTearleose  des  mar- 
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qm's  et  des  électeurs  de  Braade- 
bourg,  in-4',  etc.  II  mourut  le  9 
mars  1694* 

"^  SAGRAMOSO  (  Alexandre- 
Ignace  )  ,  né  d'une  illustre  fa- 
mille de  Vérone  le  2  iuin  1690  , 
entra  en  1704  chez  les  jésuites 
de  Bologne,  il  se  consacra  à  la 
prédication  ,  et  se  fit  admirer 
dans  les  principales  villes  d'Ita- 
lie. Il  mourut  à  Venise  le  8  dé- 
cembre 1760.  Quatre  ans  après  * 
sa  mort ,  le  P.  Lombardi  son 
concitoyen  fît  imprimer  son  Ca- 
réme  posthume, 

SAGREDO  (  Jean  )  ,  pro- 
curateur de  Saint -Marc,  d'une 
des  plusancienués  faraiLes  nobles 
de  Venise  ,  et  qui  a  produit  de 
grands  hommes  ,  fut  élu  doge 
de  la  république  en  1675;  mais 
son  élection  n'ajant  pas  été  agréa- 
ble au  peuple  ,  il  se  démit  volon- 
tairement. En  1691  il  fut  prové- 
diteur^gënéral  dans  les  mers  da 
Levant.  Il  devint  ensuite  ambas- 
sadeur dans  les  plus  grandes, 
cours  de  l'Europe  ,  et  fut  enCu 
élevé  à  la  dignité  de  procurateur 
de  Sàint-Maic.  Cet  habile  homme 
publia  en  1677  ,  in-4*  >  à  Venise  , 
une  Histoire  de  l'empire  otto- 
man ,  sous  le  titre  :  Memorie  is- 
toriche  dn^  Monarchi  Oltornani* 
L'auteur  commence  à  Pan  i3oo  ,' 
et  continue  son  Flistoire  jusqu'en' 
l644>^ous  le  règne  d'Ibrahim  >, 
qui  monta  sur  le  trône  en  1640. 
Cet  historien  ,  sage  et  impartial, 
était  très-instruit  de  la  matière 
qu'il  avoit  entrepris  de  traiter.  Son 
style  est  serré  ,  dans  le  goût  def 
Tacite  ;  et  l'auteur  sème  dans 
sa  narration  des  réflexions  soli- 
des et  judicieuses.  Celte  His^ 
toit^de  f  empire  ottoman ,  tra- 
duite de  Ijitalien  de  Sdgredô  , 
en  français  par  Laurent^  a  étéf 
ntprinxée  k  Paris  eu  17^4  >  ^^  ^ 
vol.  ia-i2.  .     '    ,  .       : 
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6AGTLEVEN ,  excellent  pay- 
,8agiste  hollandais  ,  dont  les  to- 
{hleaux  et  les  dessins  sont  recher- 
Nehés  et  peu  commons.  Uviyoil 
dans  le  ly  siècle  ;  nous  ignorons 
les  années  de  sa  naissance  et  de 
jia  mort. 

♦SAGUNDINO  (Nicolas), 
illuâtre  littérateur  du  i5«  siècle, 
né  k  Négrepont  ,  accompagna 
l'empereur  grec  &  Ferrare  ,  lors 
du  concile ,  et  servit  d'intei*prète 
aux  y  ères  de  l'Église.  Il  passa  en- 
suite à  Venise,  où  il  fut  nommé 
secrétaire  ducal.  Un  voyage  qu'il 
fit  k  Négrepont  lui  devint  funeste  ; 
il  vit  engloutir  dans  les  flots ,  à 
kon  retour,  sa  femme  ,  ses  en- 
fant et  tout  ce  qu'il  possédoit. 
La  république  de  Venise ,  pour 
Tindemniser  de  ses  pertes  ,  lui  fit 
«ompter  600  ducats ^  et  lui  rendit 
la  charge  de  secrétaire, qu'il  avoit 
abandonnée.  Il  passa  ensuite  au 
service  de  Pie  II ,  et  mourut  k 
Rome  le  23  mars  i463.  Il  a  écrit 
plusieurs  Lettres  y  donné  des  Tra- 
ductions d'ouvrages  grecs  ,  et  la 
généalogie  des  prioces  turcs. 

SAHIM-GHëRAI  ,  kan  deCri- 
mée ,  sQOcéda  k  Dewlet-Gheraî 
dans  le  gouvernement  de  sa  pa- 
trie ;  il  avoit  été  ambassadeur  de 
ce  dernier  k  la  cour  de  Russie. 
Cette  cour,  profitant  dea  troubles 
de  la  Crimée ,  fit  éUre  Sabîm , 
dout  elle  connoissok  le  caractère 
facile ,  k  la  place  de  Oewlet ,  qui 
aroit  quitté  son  pays  et  s'étoit  at- 
taché an  parti  des  Tunes.  Ce  der- 
nier ajant  pris  la  fuite  dans  une 
action,  les  Turcs  indignés  firent 
nommer  k  sa  place Sélim-Gherai, 
qu'ils  abandonnèrent  encore  par 
U  Uraité  signé  k  Constantinople 
le  21  mars  1779,  pour  reconnoUre 
$ahim.  Ce  prûioe ,  foibieet  doux, 
aimoit  les  arts  de  l'Europe.  La 
Russie  profita  de  son  goût  pour 
Ini  faire  conooitre  les  jouissances 
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du  iuie  et  l'asservir.  Bient<&t  H 
dédai|pales  mœurs  de  son  pajrs; 
an  lieu  de  monter  sans  cesse  à 
cheval ,  il  ne  paroissoît  plus  «jn^ 
dans    une     magnifique    berhne 

3 n'en  lai  donna.  On  loi  fit  aban- 
onner  son  ancienne  manière  de 
manger ,  pour  prendre  un  cnU^ 
nier  russe  et  de  la  vaisselle  pUitr« 
Les  Tartares  commencèrent  à 
murmurer  coetve  ce  ohangenseot 
dans  les  usages  de  leur  nation  » 
et  contre  l'attachement  de  leur 
kan  k  la  Russie.  Deux  de  ses  firè» 
res,  dont  Tun  étoit  gonvemeor 
du  Kuban ,  se  révoltèrent  et  fail» 
lirent  k  le  faire  prisonnier  dans 
la  ville  de  Kafia ,  où  il  résidoit. 
Le  prince  Potemkin,  k  la  tète 
d'une  armée  russe,  vola  k  son  se- 
cours ,  le  rétablit ,  et  fit  mourir 
treize  des  principaux  rebelles. 
Quelque  temps  après,  sous  li 
m^e  prétexte  de  défendre  Sa* 
him  contre  Tinvasion  des  Tares, 
le  général  Balmaire  surpritKa€a« 
et  força  le  kan  et  les  prinâpaus 
Myrzas  du  pays  k  prêter  serment 
k  l'impératrice.  On  nromitk^bini 
une  pension  annuetie  de 800 raille 
rouues  :  ce  traitement  assura  son 
a'viltasement  et  le  {ottgde  se  pa- 
trie. On  refpsa  bientôt  de  pajer 
sa  pension.  Relégué  k  Kalouga , 
dans  le  plus  extrême  dénuement^ 
il  fut  forcé  de  quitter  le  pajrs  oi| 
il  avoit  donné  des  lois ,  pour  se 
réfugier  auprès  de  se»  ennemis 
dans  la  Moldavie.  Les  Turcs  ne 
furent  pas  assez  généreux  poor 
respecter  son  malheur;  ils  se  saî<^ 
dirent  de  sa  personne  et  le  trans^ 
«  portèrent  dans  111e  de  Rhodes  » 
où ,  malgré  les  prières  et  les  dé- 
marches du  consul  de  France  »  il 
fut  étranglé  en  1787. 

«  BàHUGUET  r  Jean-Joeeph. 
Franeois  -  Léonard  MâsiH.a-LA- 
Rocue)  ,  né  le  8  ectobre  X7S6 , 
entra  aans  lesmonsqQeiairesleSe 
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fgril  1773  ,  fut  réforiiié  en  1^76, 
prit  rang  de  sous-liçutenaiit  aaot 
£e  régiment  de  Conti ,  dragons,  le 
%  àécettfhrç  de  la  même  année  9 
et  celai  de  capitaine  dans  le  y 
ségiment  de  cavalerie  le  aS  ayril 
1778.  Il  ofeûnt  le  brevet  de  capi- 
taine titulaire  le  3  septembre 
1784»  et  fat  nommé  siioeessive<^ 
ment  lieutenant  -  colonel  du  i4* 
véginnept  de  dragons  le^S  iu^et 
1791  ,  colonel  le  7  juin  1793  ,  et 
général  de  brigade  le  aS  sep- 
tembre de^  la  même  année.  Il 
•Yoitfait  sa  première  campagne 
iorsqu'il  fut  envojé  à  l'armée  des 
Pfrennées  en  1793.  Le  3i  mars 
il  fit  son  entrée ,  si|r  deux  coton* 
nés  y  dans  la  ville  d'Aran  ^  se  ren- 
dit m^tre  de  Boa8snart,de  Vieilla 
et  de  plusieurs  villages  espa- 
gnols.  Le  ao  septembre  il  s'em- 
para d'Estery  ,  malgré  la  plus 
irjve  résistance.  Suspenda  de  ses 
fonctions  en  1794  »  il  fut  quelque 
temps  après  envoyé  k  rarmée 
dltaKe,  avec  le  titre  de  général 
de  division  ;  il  s'y  distingua  dans 
plusieurs  affaires  importantes ,  et 
tut  chargé  du  blocus  de  Mantoue. 
Après  la  reddition  de  cette  ville, 
le  commaiidement  de  la  Romagne 
lui  fut  confié.  Réformé  pendant 
les  années  17^  et  17999  if  fut 
remis  en  activité  au  commence- 
ment de  1800,  et  CTsplojé  k  une 
expédition  maritime  daps  le«ours 
^e  cette  année  et  la  suivante.  Le 
16  septembre  1801 ,  il  obtint  le 
ec^mmandement  des  troupes  fran- 
cises dans  la  ligurie.  Nommé 
capitaine-général  de  Tabago  ,  il 
occupa  en  1801  le  fort  King- 
Çéorges ,  remis  par  le  lieutenant 

Seuyemeur  de  file  pour  le  roi 
'Angleterre.  Il  administroit  avec 
succès  cette  colonie ,  lorsqu'il  /ut 
atteint  de  la  maladie  qui  termina 
tes  jours.  ' 

^4  SAUVANT  (N.  da),  gen* 
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tilliomme  du  Gévaudan  |iut  dV-r 
bord  page  du  roi ,  et  servit  en* 
suite  pendant  plusieurs  années. 
Au  comn^eneement  de  la  révolu-? 
tion  il  s'entoura  an  château  é^e 
JalèSy  près  de  Mende,  de  quel- 
ques adversaires  du  nouveau  ré- 
S'me  ;  et  sous  le  prétexte  d^une 
dération,  il  parvint  à  rassembler 
près  de  vingt  mille  hommes  de 
gardes  nationaux ,  et  conçut  l'es-» 

Çotr  de  les  faire  marcher  contre 
ans.  Cetesppir  fut  bientât.décu, 
les  fédérés  rabandonnèrent.  Da 
Saillant  9  réuhi  a  un  petit  nombre 
de  gens ,  ne  s'empara  pas  moins 
de  Banne  ;  mais  son  rassemble* 
ment  manquant  d'armes ,  de  dis* 
cîpline,  d'argent,  conduit  par  un 
chef  plus  téméraire  que  coura- 
geux, fnt  dispersé  par  le  régi<* 
meut  de  Hainau|  ;  et  du  Sail- 
lant ,  fait  prisonnier  »  fVit  con* 
duit  anx  Vans ,  et  massacré  sur 
la  piaee  publî^jue  avec  quatre  per- 
sonnes oe  sa  Stthe. 

SAINCTES  (Claude  de), 
Saneteôiia ,  né  (lans  le  Perche, 
se  fit  chanoine  régulier  dans  l'ab- 
bajede  Saint-Cheron  près  Char- 
tres en  i5/|o,  k  l'âge  de  fS  ans. 
Le  cardinal  de  Lorraine  le  mit 
a«  cotiége  de  Navarre.  Il  fut  reçu 
docteur  de  Sorbonne  en  i555 ,  et 
entra  easmle  dans  la  maison  da 
cardinal  ,  son  bien&iiteur ,  qui 
l'emplo^  au  colloque  de  i^oiss;^ 
en  i56i ,  et  le  fit  envoyer  par  le 
roi  Chartes  IX  an  concile  de 
Trente,  avec  onze  autres  doc* 
teurs.  Ce  fut  lui  et  Simon  Vigor, 
depuis  afchevéque  de  Narbonne, 
qui  disputèrent  contre  deux. mi«> 
nistres  calvinistes ,  chez  le  duc  de 
Névers ,  en  i566.  De  Sainctés  fit 
imprimer  deux  ans  après  les 
Actes  de  cette  conférence.  Ses 
écrits ,  ses  sermons  y  et  son  zèle 
contre  les  hérétiques,  lui  firent  ob- 
tenir révéehé  d'Evreuz  en  iSjS. 


596       sa'in 

Il  assista  Tannée  suivante  aux  | 
états  de  Blois ,  et  au  concile  de  I 
Rouen  en  i58i.  Sa  fureur  pour  | 
la  ligue  le  jeta ,  dit-on  ,  dans  des 
excès  monstrueux.  Il  fut  pris  dans 
Louviers  par  les  gens  du  ,roi 
Henri  IV.  On  trouva  dans  ses  pa- 
piers un  écrit  où  il  prétendoit 
justifier  l'assassinat  de  Henri  III , 
et  oïl  il  excitoit  à  commettre  le 
même  forfait  sur  le  roi  de  Na- 
varre. Ces  accusations  intentées 
par  les  calvinistes  ne  furent  pas 
prmivées  démonstrativement.  Il 
n'en  fut  pas  moins  conduit  pri- 
sonnier à  Caen ,  où  il  auroit  subi 
le  dernier  supplice ,  si  le  cardinal 
de  Bourbon  et  qiielques  autres 

Ï»rélats  n'eussent  intercédé  pour 
ui.  Il  fut  donc ,  k  leurs  prières  , 
condamné  à  une  prison  perpé- 
tuelle, et  renfermé  dans  le  cnâ- 
teau  de  Creve-Cœur,  au  diocèse 
de  Lisieux ,  où  il  mourut  de  poi- 
son y  dit-on ,  en  iSqi  .  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Le 
plus  considérable  et  le  plus  rare 
est  un  Ttaité  de  ^Eucharistie  , 
eu  latin,  in-folio,  chargé  de  cita- 
tions ,  et  qu'on  ne  lit  plus  aujour- 
d'hui. Le  seul  de  ses  ouvrages 
qui  soit  recherché  y  à  cause  des 
choses  curieuses  et  intéressantes 
qu'il  renferme  au  sujet  de  la 
messe  de  VÉglise  romaine  j  est 
intitulé  Liturgiœ  Jacobi  ApoS' 
toli  »  Basilii  Magni  ,  Joannis 
Chrysostomiy  etc. ,  Anvers,  i56o, 
in-S*"  ,  et  la  même  année ,  à 
Paris,  in -fol.  On  joint  ordinai- 
rament  cet  ouvrage  au  Traité  sur 
la  messe  latine  de  Franco witz , 
parce  qu'ils  ont  beaucoup  de  rap- 
port entre  eux. 

SAINCTYON  (  N.  de  ) ,  né 
à  Paris  ,  où  il  mourut  en  17^3  , 
a  donné  une  comédie  en  cinq 
actes  ,  intitulée  les  Façons  du 
temps.  De  société  avec  Dancourt, 
il  a  fait  le  Chevalier  à  la  mode  et 
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les  Bourgeoises^  à  la  mode ,  es- 
médies  qui  ont  eu  quelque  succès. 

SAINT- ADON.  F.  Picaet,  IV. 

♦  SAINT-ALBIN ,  bâUrd  non- 
reconnu  ,  que  le  régent  avoit  eu 
de  la  Florence ,  et  l'un  des  pins 
zélés  ignorans  sortis  de  l'école 
des  jésuites ,  fut  successivement 
évêque  de  Laon  et  archevêque  de 
Cambrai. 

fl.  SAINT- AMAND  (Marc-An. 

toine-Gérard  de  ) ,  fils  d'un  chef 
d'escadre  ,  né  à  Rouen  ,  pas- 
sa sa  vie  li  voyager  et  à  rimer , 
deux  métiers  qui  ne  mènent  pas 
à  la  fortune.  L'abbé  de  Marolles 
voulut  le  fixer,  en  lui  procurant 
sa  charge  de  gentilhomme  ordi- 
naire de  là  reine  de  Pologne  ; 
mais  l'humeur  inconstante  de 
Saint-Amand  ne  pouvoit  se  prêter 
k  ces  offres.  Il  retourna  à  Pans, 
où  il  fut  sifflé.  Il  se  montra  à  la 
cour,  et  n'y  fut  pas  mieux  reçu. 
Boilcau,  dans  sa  première  satire, 
a  fait ,  en  douze  vers ,  Tbistoire 
de  la  vie  de  ce  poète ,  dont  la. 
conduite  et  les  écarts  prêtoicnt 
une  ample  matière  aux  sarcasmes 
du  législateur  du  Parnasse: 

Saiat-AmaBd    n'eut  da  cid  que  se  ▼ciac  «■ 

parUge  , 
Î/Labit   qu'il  ent  sar  lai  fut  son  seul  b«nUge  ; 
Un  lit   et  deux  placets  composolent    tout  ■■■ 

bien  , 
On ,  peur  en  mieux  parler ,  Sajat-ÂBund  n'arôt 

rien. 
Mai5  qutfi  !  las  de  traîner  une  vie  importune  « 
Il  engagea  ce  rien  pour  chercber  la  fortune  ; 
Et  tout  cbargê  de  vers  qu'il  devoit  mettre  aa 

jour, 
Conduit  d'un  rain  'espoir  ,  îl  parut  à  la  «Nor. 
Qu'arriva-t-il  enfin  de  sa  muse  abusée  ? 
11  en  revint  couvert  de  bonté  et  de  risée  ; 
Et  la  fièvre  au  retour  terminant  son  destin  , 
'  Fit  par  avance  en  lui  ce  qu'anroit  fait  la  faim. 

Ce  fameux  satirique  ne  le  traita 
pas  mieux  dans  son  Art  Poétique  ; 
car  ,  en  recommandant  d'éviter 
des  détail  bas  et  rampans,  ok 
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Saint-Amand   étoit   tombé  dans 
son  Moise  sauvé  ,   il  dit  :  - 

ITîmitezpas  ce.foa,  qui  dé'crivant  les  mers  , 
Et  peif^iMitt ,   au  milieu  de  Icoi»   ilôts    eutre- 

ou  verts  y 
L'Hébreu  sauvé  du  jou|;  de  ses  injustes  maîtres  , 
Ket  )   pour  le  voir  passer,    les    poissons^ aux 

fen^tles  ; 
Peint  le  petit  en&nt ,  cpiî  va  ,  saute  ,  revient , 
£c  yffvut.  i   sa   mère  -efire    un  caillou  9^'il 

tient. 

Tôates  les  productions  de  Sain^ 
Amand,  recueillies  en  3  vol. 
in  -  12  ,  sont  pleines  des  dé- 
fauts que  Despréaux  reproche 
au  Moise  sauvé.  Sa  meilleure 
pièce  est  son  ode  intitulée  , 
la  Solitude  ;  le  reste  ne  mérite 
pas  d'être  cité.  Saint- Amand 
mourut  de  chagrin  en  1661  ,  âgé 
de  68  ans  ,  parce  que  Louis  XIV 
n'ayoit  pu  supporter  son  poème 
de  la  Lune  y  dans  lequel  il  louoit 
ce  prince  de  savoir  bien  nager. 
Au  reste  ,  ce  poème  de  la  Lune 
étoit  très-peu  de  chosç*  Boileau 
disoit  qu'if  s*étoit  formé  du  mau- 
vais de  Régnier.  SI  Saint-Amand 
fiiiâoit  mal  les  vers  ,  il  avoit  du 
moins'  le  talent  de  les  bien  lire  ; 
et  Gotnbanlt  qui  n'avbit  pas  le 
même  ttilent ,  lui  '  adressa  Tépi- 
gramme  suivante  à  ce  sujet  : 

Tes  vers  sont  beaux  quand  to  les  dis  , 
Hais  ce  n'est  rien  quand  je  le.H  lis: 
Tu  ne  peux  pas  toujwun*  en  dire  ; 
Fais-en  donc  que  je  puisse  lire. 

ÎIJ5AINT-AMAND.  rojr.Tais- 
TAN  ,  n«  IV. 

SAINT-AMOUR.  F.  Amour  II. 

T.  SAINT-ANDRÉ  (  Mademoi- 
selle )  a  publié  dans  lé*  17*  siè- 
cle   plusieurs    poésies  ,    parmi 
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*  SAINT- ANGE  (FAMOïde), 
professeur  d'éloquence  et  de  poé* 
sie  aux  écoles  centrales  de  Paris  » 
membre  de  l'institut  de  France  > 
né  à  Blois  en  i^S?. ,  ejt  mort  à 
Paris  sur  la  fin  ae  1810  >  peu  de 
mois  après  sa  nomination  à  Pins-* 
titut ,  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  I.  Epître  à  Daphné ,  qui 
concourut  pour  le  prix  de  Paca- 
demie  française,  1774»  in-8®.  Onjr 
remarque  quelques  beaux   vers* 

11.  Commencement  de  Vlliade^ 
en  vers  ,  qui  concourut-  pour  le 
prix  de  la  même  académie  ,  1776, 
\n'^'*.\\\,\JHomme sensible^  tra- 
duit de  l'anglais  de  Brook ,  Paris. 
1 775,  in- 12.  Cette  traduction  n'est 
pas  son  meillenr  ouvrage.  IV. 
Li  Homme  du  Monde,  roman  mo- 
ral, traduit  de  l'anglais,  1776 ,  in- 

12.  V.  Les  Métamorphoses  cTO^ 
vide  y  nouvelle  traduction  en  vers 
français^  tome  i  ,   1778  et  années 
suivantes,  nouvelle  édition,  1785 , 
livre  4*  j  1787  ,    livre  6« ,  1789. 
L'éditidn  complète   des   mêmes. 
Métamorphoses  ,   avec  des  com- 
mentaires ,  a  patu  en  1  vol  in-8<>, 
et  renferme  tous  les  fragmens  in- 
diqués ci-dessus ,  et  nouvellement 
refaits.  Cette  traduction ,  n'est  pas 
exempte   de  défauts  ;   le  travail 
s'y  fait  trop  sentir  ,  et  le  traduc- 
teur n'a  •  pas  toujours  saisi  Tes- 
ptit  de  son  original.  On  j  trouve 
de  beaux  vers  et  des  imitations 
heureuses;    mais  l'auteur  ne  ^e 
soutient   pas.   VI.  *  VEcole   des^ 
Pères  ,  comédie  en  3  actes*  et  en 
vers  ,  .  178a  ,    in-80.    VIL    II  a 
aussi .  donné    des    Pièces   dans 
\\dlnuuutûb  Âes:  Muses ,  des  No- 
tices de  livres  et  Morceaux  dam 

cie    plusieurs    F^r^r-  •>    y^]^-^^\\^journalEncYchpédiouetXi}L9.u» 
lesquelles  on  a  dist^^^^^^^  le  4/erc(^/« -^eFmW  •     ; 

de  Versailles  et  la  Description 
delà  chatielle  de  Sceaux^  pièces 
assez  médiocres. 

II.  SAINT-ANDRÉ-  f^.  Aidiowl. 
et  FBiMiirriiu.  •  " . 


SAINT-ANGEL.     Foyez  Ba- 

LOUFEAl/.  ' 

.      *  L  SAINT.AUBIN(Jeande), 
I  médecin  de  Metz,  qui  florissoit 
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dans  le  i^  s\Me ,  fut  iofimeikieiit 
lié  avec  le  célèbre  Foës  ,  qu'il 
aida  dans  sa  trâkductîon  d'Hif^O" 
crate.  Il  avoit  commencé  un  traité 
stir  U  peste  ;  mais  la  mortl'em" 
pêcba  de  le  finir.  Son  manuscrit 
tni  doBné  k  Bucelot  ,  son  con- 
frère y  qui  le  fit  imprimer  sous 
ce  titre  :  Nouveau  conseil  et  avis 
pour  la  préservation  et  guérison 
de  la  peste  ,  par  Saint  •  Aubin  9 
1658,  in-8». 

*  n.  SAÏNT.AÎJBIN  (  Augus- 
tin de) ,  né  en  t^36  ,  graveur 
de  la  Dibliothèqiie  impénale  et 
de  l'ancienne  académie  de  pein- 
fore  ,  mort  k  Paris  ad  mois  de 
novembre  j8o7  ,  fut  l'un  des  der- 
.  nîers  élèves  ae  Cars  ,  et  se  fit 
une  réputation  justement  méritée 
dans  le  genre  du  portrait ,  où  il 
a  excellé  par  l'esprit  et  la  finesse 
de  sa  toucne.  Ceux  de  Necker^  de 
Le  Rain ,  d'Helvétius  et  de  Fé- 
nélon  y  sortis  de  son  burin  y  sont 
faits  pour  fixer  l'attenâon  des 
amateurs* 

IIL  SAINT  .  AUWN.  f^of99 
GxifMB  f  n«II«  et  Gvabita» 

I.  SAÎNT-AULAIRE  (  Frân- 
eois  )  ,  sieur  de  la  Renaudie  en 
Pérîgord,  a  publié  sur  la  Fau- 
connerie 9  un  ouvrase  in-4*#  Paris  p 
161$,  dont  la  rareté  fait  aujour- 
d'hui tout  le  mérite. 

flK  SAINT- ^tJLAIHB  (Fran- 
çoti^dseph  d»  Bbaspoil  ,   mar- 

Suis  de  ) ,  né  dans  te  Lnnoosin  r 
'une  famille  oemoe  dmis  le  »S^ 
siècle  y  poffe  les  armes  pendant 
sa  jeunesse.  lî  fe9  cpiîlta  pour  se 
lÎTrcr  au  plaisir  et  «m  lettre».  La 
ducbeaee  du  Mme  l'appela  k  s» 
cour  ,  dont  il  fit  tes  délices  pen- 
dant quarante  ans.  Ce  fut  pour 
cette  princesse  qu'il  fit ,  en  jouant 
au  secret ,  Fimpromptu  si  connu. 

Ci  Oiviaitl  qtS  rtmai  e 


aii*«(6iéÀpQlba  ,  neserait  pu  aallbiè i 
Elk  Mioit  TImIm....  et  kionr  Sairoit. 

«  Anacréon  y  moins  vieux  y  fît  dé 
moins  joUes  choses  »,  dit  VoU 
taire.  C'est  une  circdhstance  bien, 
singulière  ,  que  les  Vers  les  plus 
délicats  qu'on  ait  de  lui  aient  été 
faits  daus  le  temps  qu'il  étoit  j^lus 
que  nonagénaire.  La  duchesse  da 
Maine  àppeloit  Saint  Aulaire  son 
vieux  berger.  Un  jour  qu'elle  lui 
demandoit  son  sentiment  sur  l'at- 
traction de  Newton  qu'elle  rejetoit, 
et  sur  les  tourbilloQs  de  Descartes 
auxquels  elle  étoit  fortement  atta^ 
chée  y  Saint^Aulaire  lui  répondit 
par  éet  impromptu  chanHaot»  su^ 
un  air  connu  : 

Berbère  }  4itidMW»4M«s 
De  NentoB  »  de  Uescart««  ; 
iCta  éenx  (npèces  de  Cb«x 
Sr«at  funfeis  m  ie  deiioiA 

Q^cartefl, 

t>«iowllii( 

Cet  aimable  poèite,  reçtl  a  ra« 
eadémie  française  en  1706 ,  niouw 
rut  il  Paris  le  17  décembre  174^4 
ftgé    de  9^    ans  y    ne    laissant 

3u^une  petite^fiUe  mariée  au  dua 
e  Harcourt.  Boileau  lui  refusa 
son  suffrage  pour  là  place  d'aca- 
démicien ,  d  une  manière  asse< 
dure.  Le  satirique  fondoit  soii 
refus  sUr  la  pièce  même  qui  lé 
fit  admettre  : 

O  Mon  Ufltra  «I  fadle,  «le. 

Il  répondit  k  ceux  qui  lui  repré- 
sentoient  qu'il  falloit  avoir  des 
égafdy  peur  un  homme  de  cette 
I  condition  :  «  Je  ne  lui  dispute 
pas  ses  titres  de  noblesse;  mais  je 
lui  dispute  ses  titres  au  Parnasse,  m 
Un  des  académiciens  ajdnt  ré^ 
pliqué  que  de  Saint  -  Aulaire 
avoit  aussi  ses  titres  au  Pamasiie^ 
puisqu'il  avoit  fait  de  fort  jolis 
vers  :  «  Eh  bien  ,  Monsieur  ,  lui 
«fit  B»tleaf»,  pttsquè  vous  estime^ 
MB  TcrSf  («ttes^ei  PhottHeur  dé 
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mépriser  les  miens.  »  Le  ibarqaîs 
de  Sikint  -  Âulaire  répondant  à 
Tacadëmie  française  ,  an  duc  de 
La  TrimoaUle  ,  ^qui  remplaçoit 
le  maréchal  désirées ,  dit  ingé- 
nîeusémeot  :  «c  11  me  convieut 
d'arroser  de  larmes  la  respectable 
cendre  que  vo^s  venez  de  couvrir 
de  flenrd,  La  différence  des  hom  • 
mages  que  nous  lui  rendons  est 
assortie  à  celle  de  nos  âges.  »  Les 
poésies  de  Saint  -  Aulaire'  sout 
répandues  dans  diâférens  recueils, 
et  n'ont  pas  encore  été  réunies 
ensemble,  f^.  DjESToucaxs ,  n*  II. 

SAINT-BONNET.  K  ToiaM- 

SAINT-CESARI  (Henri  de ) , 
gentilhomme  et  poète  provençal 
du  i5*  siècle ,  a  lait  des  Poésies 
estimées  dé  son  temps.  U  a  cpnti^ 
nue  l'histoire  des  poètes  proven- 
çaux, que  Le  Moine  des  lies  d'0£ 
a  voit  commencé. 

î.  SAINT-  CYR  (  Tannegui  du 
Boucarr  dit)  ^  gentilhomme  poi- 
tevin ,  et  Fun  des  plus  braves  ca- 
pitaines^ àés  Calvinistes  sous  le 
règne  é»  Charles  IX  ,  fut  un  des 
che6  de  la  conspiration  d'Am- 
hbise ,  et  devint  gouverneur  d'Or- 
l^ns  après  la  bataille  de  Dreux. 
It  fut  tué  k  celle  de  Moncontour 
en  1669  ,  a  85  ans.  «  Jjorsquela 
bataille  fiit  perdue ,  dit  rhisto* 
r$en  d'Anbigné,  ce  vieillard  ajant 
rallié  trois  cornettes  an  bois  de 
Maire  5  et  reconnu  que  par  une 
charge  il  pouvoit  sauver  la  vie  ii 
niillenomhies ,  sda  n^inisfre  qui 
lui  avoit  aidé  i.  prendre  cette  ré- 
spiiition ,  l'avertit  de  faire  un  mot 
de  harangue.  A  ^ens  de  bien 
courte  harangue ,  dit  le  bon  hom- 
me ;  frères  et  compagnons  voici 
comme  il  &ut  faire.  L&*de8sus  9 
couvert  k  la  vieille  française  d'ar» 
mes  argentées  jusqu'aux  grèves 
•t  dolerets  ,  le  visag«  découvert , 
«t  k  barb«  blan«h«  comme  neir 
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ge.  Âgé  de  85  ans  ,  il  donna  vingt 
pas  devant  sa  troupe  ,  mena  bat^ 
tant  tous  les  marécnaux  de  camp  , 
et  sauva  plusieurs  vies  par  sa 
mort.  9 

II.  SAINT-CYR(Claude.Odet 
GiRT  de  ),de  l'académie  française, 
mort  le  1 3  janvier  1761,  âgé  d« 
&2  ans*  On  lui  attribue  le  Caté^ 
cnisme  des  Cacouacs  ,  1^58  y 
in-iQyoii  les  opinions  des  no u- 
veaiuc  philosophes  sont  exposées 
et  réfutées  d'une  manière  aussi 
neuve  que  piquante. 

SAINT  -  CYR  (  maison  de  ). 
^ojr»  Maiktettok. 

SAINX-CYRAN.   F.  Vbbgbs^ 

»  I.  SAINT-DIDIER  ou  Saiiw* 
LsimsK  (  Guillaume  de  )  ,  trou- 
badour du  i3*  siècle  ,  nous  a 
laissé  quinze /Pièces.  Crescimbent 
lui  donne  pour  fils  Gausserand  , 
troubadour  comme  son  père.  Une 
note  manuscrite  suppose  Gausse- 
rand fils  de  la  fille  de  Guillaume^ 
et  it  paroît  que  leurs  poésies  ont 
été  confondues  ensemble. 

IL  SAINT-DIDIER.   Foj.U 

t  SAINT-EVREMONT  (  Char- 
lés  de  Saint-Denis ,  seigneur  de  ), 
né  ^  Saint-Denis-le-Guast,  h  3 
lieues  de  Coutances ,  le  premier 
avril  i6i3,  d'une  maison  noble 
et  ancienne  de  Basse-Normandie , 
ilont  le  nom  étoit  Marauetel  ou 
Marquastel ,  fit  sa  étucies  li  Pa- 
ris. Après  avoir  donné  une  année 
au  droit ,  il  prit  le  parti  des  ar- 
mes» et  servit  au  siège  d'Arras  en 
lèio  >  comme  capitaine  d'infhn- 
tene.  Une  politesse  assaisonnée 
de  tou«  les  agrémens  du  bel  es- 
prit, une  bravoure  éprouvée  dans 
tes  actioiy  générales  et  dans  quel- 
ques combats  singuliers ,  attirè- 
rent ^  Saint-Evremont  l'estime 
des  lÉiilitaires  las  plus  distiagnés 
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de    son    temps.    Le    prioce   de 
Gondé  fut  si  charmé  de  sa  con- 
versation ,  qu'il  lui  donna  la  lieu- 
tenance  de  ses   gardes  ,  afin   de 
Favoir  toujours   auprès  de    lui". 
Saint-Evremont  ne  conserva  pas 
long-temps  sa  faveur.  M.  le  Prince 
avoit  la  foiblesse  de  plaisanter  sur 
le  ridicule  des  hommes ,  et  n'en 
étoit  que  plus  sensible  a  la  raille- 
rie. Saint-Evremont  ne  le  ménagea 
point    dans   quelques  entretiens 
secrets.  Le  duc  d'Ënghien  le  sut , 
et  lui  ôta  la  lieutedance  de  ses 
gardes  :  on  dit  pourtant  que  ce 
prince  eut   la  générosité  de  lui 
pardonner  dans  la  suite.  Une  pre- 
mière disgrâce  ne  corrigea   pas 
Saint*Evremont  de  son  humeur 
caustique.  Il  fut  mis  trois  mois  à 
la  Bastille  pour  quelques  plaisan- 
teries faites  k  table  contre  le  car- 
dinal Mazarin,  avec  lequel  il  se 
réconcilia  bientôt  après.  La  guerre 
civile  s'étant  allumée,  Sainl-Evre- 
niont  fut  lidèle  au  roi ,  qui  le  fit 
maréchal-decamp,  avec  une  pen- 
sion de  3ooo  livres.   Le  traité  des 
Pyrénées  mit  fin  à  toutes  ces  hos- 
tilités. Cette  paix  déplut  k  beau- 
coup de  gens  :  Saint-Evremont 
écrivit  h  ce  Sujet  au  maréchal  de 
Créqui ,  et  sa  lettre  étoit  la  satire 
du  traité.  Le  roi  ayant,  dit-on  , 
des  sujets  secrets  do  se  plaindre 
de  lui ,  prit  occasion  de  cette  let- 
tre pour  ordonner  qu'on  le  mît  k 
là  Bastille.  Il  en  fut  prévenu  dans 
la  forât  d'Orléans  ,  et  se  relira  en 
Angleterre,  où  Charles  II  Tac- 
cùeilrlt  très-bien.  Plusieurs  amis 
illustres   employèrent  tout  leur 
crédit  pour  obtenir  son  rappel. 
Leurs  soins  n'eurent  de   succès 
que  dans  le  temps  oh  Saint^Evre- 
mon^ ,  trop  âgé ,  ne  voulul  plus 
pi'ofiter  de  la  bonne  volonté  des 
ministres,  et  «  airna  mieux,comn?e 
il  le  disoit  lui-même ,  rester  avec 
desgens  accoutumés  h  salonpe.  » 
(  il  en  'avoit  une  au  front.)  La 
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duchese  de  Mazarin  s'étant  brouil- 
lée avec  son  mari ,  quitta  la  cour 
de  France  ,  voyagea  en  difFérens 
pays ,  et  passa  enfin  en  Angle- 
terre. Saint-Evremont  la  vit  sou- 
vent,  ainsi  que  plusieurs  gens  de 
lettres  qui  s'assembloient  dans  sa 
maison.  C'est  k  cette  dame  qu'il 
adressa  une  grande  partie  de  ses 
ouvrages.  Sa  vieillesse  fut  saine 
et  heureuse  ;  il  écr ivoit  k  la  célè- 
bre Ninon  de  Lenclos  : 

Je  vis  éloigné  de  la  France ,         i 
Sans  besoins  et  sans  abondance  , 
Content  d'an  Tuigaire  destin. 
J^aime  la  vertu  sans  rudesse; 
Jaime  le  ^laisirsaus  mollesse  ; 
j'aitnelarie  et  n'en  crains  j^  lafin. 

Ce  philosophe  mourut  le  20  sep- 
tembre   i7o3,  et  fut  enterré  dans 
l'église  de  Westminster  au  milieu 
des  rois  et  des  grands  hommes 
d'Angleterre.  Il  conserva  jusc^u'a 
la  fin  de  sa  vi/e  une  imagination 
vive  ,  un  jugement  solide   et  une 
mémoire    heureuse.   Il  avoit  un 
fonds  d'enjouement,  qui,  au  lieu 
de  diminuer  dans  sa  vieillesse , 
sembla  prendre  de  nouvelles  for- 
ces. Il  aimoit  la  compagnie  des 
jeunes  gens  ,.et  se  plaisoit  au  ré- 
cit de  leurs  aventures.  L'idée  des 
uivertissemens  qu'il  n'étoit  plus  en 
état  de    goûter  occupoit  agréa- 
blement son  esprit.  Il  étoit  très- 
sensible   au  plaisir  de  la  table, 
et  il  se  distingua  par  son  raffine- 
ment dans  la  bonne  chère;  mais 
il  recherchoit  moins  la  somptuo- 
sité et  la  magnificence  ,  que  la  dé- 
licatesse et  la  propreté.  Il  ne  se 
piquoit  point  d'une  morale  rigide; 
cependant  il  avoit  toutes  les  qua- 
lités d'un  homme  d'honneur.  Il 
étoit  équitable,  généreux  ,  recon-  * 
noissant,  plein   de    douceur    et. 
d'humanité.     Dans    un    portrait* 
qu'il  fît  de  lui-niéme  en  1676 ,  il  ' 
se  peint  comme  un  homme  qui  n'a 
jamais  senti  la  nécessité  ,  qui  n'a 
lamais connu  l'aboxidance,  «  U  vît. 
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dit-fl,  dans  une  condition  mé- 
prisée de  ceux  qui  ont  tout  ,  cn- 
Yiée  de  ceux  qui  n'ont  rien  ,  goû- 
tée de  ceux  qui  font  consister 
leur  bonheur  dans  leur  raison. 
Jeune,  il  a  haï  la  dissipation,  per- 
suadé qu'il  falioit  du  bien  pour  les 
confimodités  d'une  longue  vie  : 
vieux  ,  il  a  de  la  peine  à  soufiHr 
l'écononûe ,  croyant  que  la  néces- 
sité est  peu  à  craindre  ,  quand  on 
a  peu  de  temps  k  être  nfiisésable. 
Il  se  loue  de  la  nature  ;  il  ne  se 

}>]aînt  point  de  la  fortune  ;  il  hait 
e  crime  ;  il  souffre  les  fautes  ;  il 
plaint  les  malheureux  ';  il  ne  cher- 
che poijit  dans  les  hommes  ce 
qu'ils  ont  de  mauvais  pour  les  dé- 
crier, ïl  trouve  ce  qu'ils  ont  de 
ridicule ,  pour  s'en  rejouir  ;  il  se 
fait  un  plaisir  secret  de  le  recon- 
noître  ;  il  s'en  feroit  un  plus  grand 
àe  le  découvrir  aux  autres,  si  la 
discrétion  ne  l'en  empêchoit.  La 
vie  est  trop  courte  ,  a  son  avis  , 
pour  lire  toutes  sortes  d«  livres  , 
et  charger  sa  mémoire  d'une  in- 
finité de  choses  aux  dépens  de 
son  jugement. Il  ne  s'attacne  point 
aux  écrits  les  plus  savans  pour 
acquérir  dé  la  science  ;  mais  aux 
plus  sensés  pour  fortifier  sa  rai- 
son :  tantôt  il  cherche  les  plus 
délicats  pour  donner  de  la  déli- 
catesse a  son  goût  ;  tantôt  les  plus 
agréables  pour  "donner  de  l'agré- 
ment a  son  génie.  »  Il  a  paru  sous 
son  nom  un  livre  peu  religieux , 
qui  a  pour  titre  :  Elémens  de  la 
Religion  ,  dont  on  cherche  de 
bonne  foi  l'éclaircissement;  mais 
on  ne  croit  pas  qu'il  soit  de  lui. 
Il  aimoit  passionnément  la  musi- 
que ,  et  n  ignoroit  pas  la  compo- 
sition. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vt*ages  différèns ,  recueillis  k  Lon- 
dres ,  i7o5,  en  3  vol.  iri-4**  ^  k 
Amsterdam,  lySg,  et  a  Pans, 
174*^ ,  10  vol.  in- 12  ,  et  ijôS  ,  11 
vol.  petit  in- 12.  Il  y  a  eu  une 
édit.coutrefaiteaKoucDyenj  vol. 

T.  XY. 
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in  -  I  a ,  avec  la  Vie  de  rauteiii* 
par  des  Maiseaux.  Si  Ton  excepté 
ce  que  Sainl-Evremonta  écrit  sur 
le  génie  des  Grecs  et  des  Romains, 
sur  les  choses  qui  sont  d'usage 
dans  la  vie ,  sur  la  paix  des  Pyré- 
nées ,  sur  la  retraite  du  duc  de 
Longueville  dans  son  gouverne- 
ment de  Normandie ,  et  la  Con- 
versation du  maréchal  d'Hocquin- 
court  avec  le  père  Canaye,  tou| 
le  reste  ne  mérite  guère  d'être  lu. 
Il  n'y  a  ni  intérêt,  ni  comique 
dans  ses  comédies,  ^s  vers,  ses 

Eoésies  légères  ,  sont  plutôt  d'un 
el  esprit  que  d'un  poète.  Sa  prose 
vaut  mieux  :  elle  respire ,  en  cer- 
tains endroits,  la  profondeur  d'un 
philosophe ,  la  finesse  et  la  déli- 
catesse d'un  homme  du  monde  ; 
mais  elle  est  trop  chargée  d'anti- 
thèses et  de  pointes.  Cet  auteur 
n'a  voit  proprement  que  de  l'es- 
prit. Cependant  ses  productions 
avoient  un  succès  si  étonnant. , 
que  le  libraire  Barbin  payoit  des 
auteurs  pour  lui  faire  du  Saint" 
J^uremont.  Comment  se  fit  -  il ,. 
dans  son  siècle  ,  une  réputation^ 
prodigieuse  ?  lia  Harpe  a  indi- 
qué très-bien  les  causes  de  sa  re- 
nommée. «  iSaint-Evremont ,  dit- 
il,  étoit  d  abord  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit  ;  fin  écrivain 
agréable  ,  délicat  et  ingénieux  : 
c'étoit  en  même  temps  un  homme 
de  cour^  un  homme  de  très-bonne 
compagnie.  Le  rôle  qu'il  avoit 
joué  dans  la  Fronde,  guerre  de 
plume  aussi  bien  que  d'intrigue  } 
ses  satires  contre  le  cardinal  Ma- 
zarin  ;  ses  dilFérens  écrits  polé 
miques ,  qui  ne  manquoient  ni  de 
finesse  ni  de  gaieté,  et  qui  em- 
pruutoient  un  nouvel  intérêt  de 
celui  des  affaires  publiques  ,  le 
mirent  a  la  mode ,  coinme  lin  des 
hommes  qui  possédoicnt  le  mieux 
la  raillerie  ,  l'une  des  armes  alors 
le  plus  en  usage.  D'ailleurs  ,  soit 
1  par   insouciance  ,  soit  '  par  une 
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espèce  de  vanité  que  l'on  sait 
avoir  été  dans  son  caractère  ,  et 
«u'il  ne  cache  pas  dans  ses  écrits, 
fl  n'imprimoil  jamais  rien,  regar-^ 
danl  comme  au  -  dessous  aun 
homme  de  condition  le  titre  d'au- 
teur ,  en  même  temps  qu'il  dési- 
roit  la  réputation  du  talent.  Ses 
ouvrages,  circulant  d'abord  dans 
les  sociétés  qui  donnoient  ]e  ton , 
y  acquéroieut  celte  sorte  de  re-  • 
nommée,  la  plus  facile  et  la  moins 
dangereuse  ,  qui  s'augmente  par 
]a  curiosité  d'avoir  ce  que  tout  le 
inonde  n'a  pas  ,  par  l'iadulgeuce 
qu'on  a  toujours  pour  les  manus- 
crits ,  et  par  la  disposition  de  ju- 
ger d'autant  plus  favorablement 
un  homme  du  monde  ,  qu'on  lui 
èupposc  moins  de  prétentions  ,  et 
q[u  on  exige  moins  de  lui.  De  plus, 
rien  dé  ce  qu'il  faisoit  n'avoit  la 
forme  et  l'importance  d'un  ou- 
vrage :  c'éloient  des  morceaux  dé- 
tachés qui  pa roi sso lent  de  temps 
tu  temps  par  l'oflicieuse  infidélité 
de  queiCjUe  ami.  On  se  les  arra- 
ehojt  de  toutes  parts  ;  et  ce  qu'ils 
dvoient  de  mérite  excitoit  moins 
âe  jalousie  ,  soit  parce  que  l'au- 
teur.étoit  éloigné  ,  soit  parce  que 
lui-même  avoit  l'air  d'aba^onner 
tout  ce  qu'il  écrivoit  à  ceux  qui  vou- 
loient  s'en  emparer.  Nous  avons 
vu  depuis  beaucoup  d'exemples 
de  cette  existence  mixte  de  bel 
esprit  et  d'homme  du  monde  ;  et 
xtous  avons  vu  que  l'un  de  ces 
deux  titres  adoucissoit  extrême- 
ment  la  sévérité  que  l'on  a  d'ordi- 
naire pour  l'autre.  »  Ses  poé- 
sies consistent  piincipalement  en 
stances  ,  élégies  ,  idylles ,  épi- 
grammes  ,  épilaphes  qu'on  ne  lit 
plus  ;  et  il  peine  aujourd'hui  lit-on 
sa  prose.  Cependant,  dans  son 
Traité  sur  les  divers  génies  du 
peuple  romain  ,  dans  ses  Obser- 
vations sur  Pétrone  ,  Salluste  et 
Tacite  ,  dans  son  Morceau  sur  la 
vieillesse ,  dans  celui  sur  la  dévo- 
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lion!  qu'il  appelle  le  dernier  dci 
Amours  ,  on  trouve  des  passages 
dignes  de  nos  meilleurs  écrivains. 
Mais  en  général  il  y  a  ,  dans  ses 
écrits ,  plus  de  finesse  que  de  pro- 
fondear ,  et'  plus  d'élégance  que 
de  précision.  Voyez  Cotolekdi. 
DelejTC  a  donné  en  176 1  l'Esprit 
de  Saint-Evremont ,  1  vol.  in-i!2> 
qu'on  lit  avec  plaisir. 

SAINT-FELTCE.   Voye%  Sait- 
Felice. 

t  SAINT-FOÏX  (  Germain- 
François  PouLLAiN  de  )  ,  gentil- 
homme breton ,  né  à  Rennes  le 
25  février  i^oS  ,  avoit  la  bravoure 
et  la  vivacité  de  son  pays.  Apre» 
avoir  porté  les  armes  pendant 
quelque  teAps  ,  il  passa  près  de 
douze  ans  en  Turquie,  où  il  apprit 
l'arabe.  De  retour  à  Paris ,  \\  j 
cultiva  les  Muses  ,  et  s'ouvrit  une 
nouvelle  carrière  sur  la  scène  co- 
mique. Il  étudia  en  même  temps 
notre  histoire  ,  et  sts  connoissan- 
ces  eh  ce  genre  lui  méritèrent  la 
place  d'historiographe  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit.  Sa  probité  contri- 
bua ,  autant  que  ses  lumières  ,  à 
lui  faire  des  prolecteurs  illustres. 
Il  ctoit  d'un  caractère  droit  et  gé- 
néreux, mais  diiHcile,  exigeant,  in- 
quiet, aisé  à  offenser.  Il  avoit  servi 
dans  un  temps  où  les  militaires 
sefaisoient  un  honneurde  battre  le 
guet  et  de  se  battre  entre  eux.  Ce 
caractère  turbulent  lui  attira  des 
aventures  désagréables.  Il  étoit 
très-attaché  à  ses  opinions  ,  et  on 
ne  pouvoit  les  combattre  sans 
exciter  sa  bile  et  sa  colère.  On  a 
recueilli  ses  ouvrages  en  6  vol. 
in-8«,  Paris  1778,  et  Maëstricht 
1778  ,  6  vol.  in- 12.  hes  princi- 
paux^nt,  T.  Les  Lettres  turques, 
espèce  de  roman  épistolaire  , 
daiis  le  goût  des  Lettres  persanes» 
écrit  d'une  manière  piquante  ,  et 
plein  de  traits  de  satire  fins  et 
délicats  ;  mais  fort  inférieur  €•- 


^éndabt  à  l'ouvrage  de  Montes- 
quieu. Ces  Lettres  turques  firent 
baîu*e  quelques   doutes    sur    sa 
religion  ;  mais  il  ne  tarda  pas  a  se 
déclarer  contre  les  nouveaux  phi- 
iosuphes*  «  Petits  ailles  ,  dit-il , 
qui.  planez  si  dédaigneusement 
au-dessus  de  ^os  chétit's  compa- 
triotes ,   nouveaux   phénomènes 
dans  la  littérature  >  je  prends  la 
liberté  de  voiis  considérer  dans 
votre  apogée ,  et  je  crois  m'aper- 
cevoir   que  les  rayons  de  vptre 
gloire  ne  sont  composés  que  de 
paradoxes  ,  d'idées  singulières  , 
de  traits  <?ontre  votre  nation  ,  et 
d'un  vernis   d'irréligion. . . .«  ]Ve 
seroit-il  pas  plaisant  qu'en  blu" 
tant ,  ressassant  et  commentant 
des  ouvrages  méprisables  jJe  toute 
façon  ,  on  s'imaginât  que  la  phi- 
losophie des  moeurs  t'ait  depuis 
quelques  années  de  grands  pro- 
grès parmi  nous?...  il  me  semble 
que  la  vieille  morale  de  l'Ëvan- 
gile  vaut  bien  celle  de  la  nouvelle 
philosophie.  »  IL  Essais  Histàri" 
ques  sur  Paris ,  publiés  séparé- 
ment en  7  vol.  in-ia;  livre  instruc- 
tif et  agréable ,  mais  sans  ordre , 
etdansiequel  l'auteur  a  faitentrer 
plusieurs  choses   qui   n'ont  pas 
rapport  k  son  titre.  J-«  7"  volume 
n'a  été  pubbé  qu'a^ft^s  sa  mort; 
Il  offre  ,  comme  les  prdcédens  , 
quelques  réflexions  détachées  sur 
nos  usages  et  nos  moeurs  ,  dont 
quelques-unes  sont  neuves  ,   et 
aont  plusieurs  ne  sont  que  des 
Térités  rebattues  qui  ne  méritoient 
pas  d'être  redites.  Le  volume  est 
terminé  par  des  discussions  his- 
toriques ^ur  le  fameux  Masque  de 
fer,  que  l'auteur  conjecture  éfre 
le  duc  de  Montmouth  :  ses  preu- 
ves ne  sont  pas  démonstratives. 
III.  Histoire  de  V ordre  du  Saint- 
Esprit  ,  3  vol.  in-i2  :  compilation 
de   faits  et   d'anecdotes  sur  les 

Srands  seigneurs  honorés  du^cor- 
on  d«  cet  ordre.  Cet  ouvrage 


SAJ  N         4o3. 

Erouvé  '  jue    l'auteur    étoit    uri 
omme    instruit  ,    judicieux    et 
capable  de  recherches  ;  il  a  %w 
adoucir  la  sécheresse  des  détails 
généalogiques  par  des  traits  pi- 
quans  de  valeur  ou  de  bient'ai- 
sance.  IV.  Des  Comédies,  A  l'^r 
ans  il  donna  la  première  intitulée 
Pandore ^&oxït  il  n'a  laissé  qu'une 
simple  analyse  ,  ainsi  que  de  la 
fleuve  à  la  mode  ,  comédie  jouée' 
aux  italiens  en   1726.  Celles  qui* 
ont  eu  le  plus  de  succès  sont  Icâ* 
GHices  ,  jolie  pièce  qui  semble!' 
inspirée  par  elles  \  V Oracle,  pro-- 
duction  d'un  esprit  fîn  ;  le  Sjlphe 
et  les  Hommes  ,  qui  méritent  le 
même  éloge.  Ce  sont  des  tableaux 
agréables  ;  mais  il  ne  faut  pas 
comparer  ce  petit  genre  ,  fondé 
tout    entier    sur    les    prestiges 
de   la  féerie  ,  aux  bonnes  comé-^ 
dies  puisées  dans  la  nature  ,  et 
très-supérieures  a  tous  les  romans 
dialo£;ués. ^Ajoutons  que  les  piè- 
ces de    Saint -Foix  sont  toutes 
jetées  dans  le  même  moule.  Tou-^ 
tes  sont  des  surprises  de  l'amour,* 
comme  la  plupart  des  comédie) 
de   Marivaux  ;   mais    avec  cette 
différence  ,  disoit  Mariyaux  lui-' 
même  ,  <f  que  dans  les  pièces  de 
Saint *Foix  ,  c'est  un  amour  nais- 
sant qui  né  se  connoît  pas  lài- 
même^  et  dans  les  miennes  un' 
amour  adulte  et  tout  formé  qui 
craint   et    réfuse    de    se  reçon-< 
noître.  >»  Dans  les  comédies  dtf 
Saint-Foix  ,  dit  d'Alembert ,  il  j 
a  plus  de  naturel ,   mais  moins- 
d'esprit  et  de  finesse   que  dans 
celles    de    Marivaux.    Les    pre- 
mières ,  ajoute-il  ,  doivent  aux 
acteurs  la  plus  grande  partie  de 
leurs  succès  ,  et  les  secondes  k 
l'auteur  même.  Les  comédies  de 
Saint-Foix  se  ressemblent  encore 

f»lus  que  belles  de  Marivaux*  Ce« 
ui-ci  a  mis  ,  dans  se»  pièces  y 
toute  la  variété  qu^^  pouvoit  lui* 
permettre  le  cercle  étroit  qu'il 
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s'étoit  tracé  ;  ao  lieu  que  Saînt- 
Foix  ne  péinl  jamais  que  Tamoar 
d'uue  jeune  fyersonne  ingénue  et 
naïve.  »  Il  a  cependant  le  mérite 
d'avoir  écrit  les  siennes  avec 
pureté  ,  c|uelquefois  avec  déli- 
Uatesse  j  et  d'avoir  trouvé  quel- 
ques situations  neuves  dans  un 
genre  qu'on  resardoit  comme 
épuisé.  Grandvaï  le  comédien  , 
90m^parant  un  jour  le  dialogue 
élégant  et  doux  de  Saint-l^ix 
avec  son  caractère  âcré  et  inquiet, 
idisoit  que  «  la  muse  de  cet  auteur 
éloit  une  «beiUe  qui  déposoit  son 
miel  dans  le  crâne  d'un  lioiu  i> 
L'abbé  de  Voisenon  le  ce'mparoit 
«  à  uh  encrier  qui  répandoit  de 
l'eau-rosc.  »  Outre  les  pièces  que 
ttous  avons  citées  ,  Saint*  Foix  ht 
fait  encore  la  Colonie  »  comédie 
•Q  trois  actes  ,  dont  i*îlitrigue 
voule  entièrement  sur  le  dégui- 
sement d'an  valet  en  fiUe ,  qu'nn 
paysan  veut  épouser  ;  le  JtiVo/ 
sttppesé  ,  eomedie  froide  ,  îonéa 
•B  1749»  etqnekpes  autres  piè- 
ces réuilieb  «ans  son  Théétf^  ^ 
ifliprimé  au  Louvre ,  en  3  vol . 
iii-13  %  qui  contiennent  autant 
ifne  Tédltton  eh  4  vol.  Il  nrournt 
i  Parié  le  s6  moét  177&. 

î.  SAINT-GELAîrS(Octa. 
fîen  de  )  )  né  à  Cognac  ter  s  i466 , 
4e  Pierre  de  Saint- Gelais  ,  mar- 
q«s  de  Motttlien  et  de  Sainte- 
Aulajè  )  fit  ses  études  à  Paris , 
emBrafiM  l'état  ecclésiastique  ,  et 
iw  livra  à  Im  poësie  et  a  la  galan- 
terie. Ayant  été  ftitroduit  de 
bonne  ueure  k  la  cour  y  il  j 
jACqnit  les  bonues  grâces  du  roi 
Chaires  VIIIv  <l«i  lé  fît  nommer 
pfiT  le  pape  Alexandre  YI  à  l'évé- 
fiié  dAngonlême  en  i494*  î^ 
«îla  résider  dans  son  diocèse  en 
>^7 ,  et  ne  6' occupa  pins  que 

Îes  ^onfiÂviis  de  son  ministère , 
e  l'Ecntnre  sainte  et-  des  SS. 
fibres,  ii  àioani>  la  flèwr  de 


SAIN 

Tâge^  en  i^oïk.  On  a  de  lu»  dél' 
Poésies  \  une  Fie  de  Louis  XIt\ 
et  d'autres  outfraget  en  français. 
Le  F'ergier  if  honneur  fut  impri- 
mé séparément ,  in-S*  >  in-4**  ^ 
in-folio.'  Le  Chdletmde  Lubour\é 
fut  en  i552  »  in- 16.  La  Chassé 
d'amours  ,  i535 ,  Paris  ,  in-4*.  Li 
traduction  de  sîiE  Comédies  dé 
Térencé  vit  lejottr  en^  538,  in-fbk. 
et  les  Héro'idès  d'Ovide  ,  aussi 
traduites  »  furent  insérées  dans  lé 
Fermier  cthonneith, 

t  n.  SAÎNT-GELAIS  (  )»«Hll 
de  ) ,  poète  latin  et  frëi^çais  ^  ne 
Tan  1491  »  ^Is  naturel  dû  pré* 
cèdent  y  >  ce  que  -  prétehdetft 
tous  les  bit)graplies  ;  mais  cette 
opinion  n'est  pas  universellemeÉt 
adoptée.  Des  son  enfftnce  eà 
présagea  tes  talens.  Après  arefr 
étudié  k  Poitiers  et  k  Padoue ,  te 
droit ,  la  théologie  et  les  maÀé^ 
matiques ,  il  se  consacra  à  \k  pdé- 
•ie ,  et  fut  Surhomme  l'Ot^niAe/Ha^ 
cais,  Ji  ressemble  à  ce  poète  pafr 
le  peu  de  précision  de  s^û  st^rlé  : 
li  a  autatit  de  faoilhé,  Hioitisdè 
naturel  et  de  naïveté.  Quelque! 
phrases  louches ,  plusieurs  tenlilfi 
impi'ofïres  ,  défi  tours  obscurs^ 
rendent  la  lecture  du  pteète  fratt- 
çaîs  beaucoup  moins  bgréable  0\Xh 
celle  du  poète  latin.  $eï;  talens  lin 
donnèrent  accès  k  la  coiUr ,  et  il 
devint  abbé  de  Reclus ,  aumônîef' 
et  bibliothécaire  du  roi.  Lorsqtt% 
Ronsard  y  parut ,  la  crainte  de  ^ 
voir  éclif^sé  par  cette  nàuse  nttis- 
sante  lui  suggéra  fes  proeëdéti 
les  plus  indignes.  Heon  li  bov«- 
haitant  devoir  une  pièce  du  jeoftfe 
poète  )  Saint  -Ociais  se  <^rgeà 
de  lui  "en  ÙLire  là  lecture.  Po^ 
dépriser  cette  pièce ,  il  tronqua  li 
plupart  de)  vers  et  récita  tes  vutM 
a  cotttre^sens  ;  de  sorte  que  7k 
curiosité  de ee  monarque  fut  trèft^ 
mal  satisfaite.  Stotisard^iàstmit 
dp   cette  inKligdité  >  k^mft  «bA 
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tr9Ît9  les  plas  piqnan^i  de  la  satîrc* 
Saint -Gelais  reconnut  son-  tort. 
Soa  ennemi  lui  pardonna ,  et  de- 
vint même  son  ami.  Saint-Gelais 
Qioqrat  à  Pans  en  i5S8.  Il  a 
i^ussi  dans  VEpigramme  :  on  lui 
%  B»ême  fait  Thonneur  de  le  met- 
tre ,  dans  ce  genre  ,  au  •  dessus 
4e  Marot  et  de  du  Bellay.  Il 
%imoi(  a  raiUep  :  de  là  vint  l'an^ 
çien  proverbe  :  «  Gare  à  la  te- 
naille de  SaintrGelais.  n  Ses  poé- 
sies sont  à»i  Elégies ,  des  Epi-r 
tveSy  des  Ron^ca^x^  dts  Qua-^ 
trmns  ,  des  Cliansons  »  des  Son- 
r^H^  et  des  Epigrammes.  Il  a  a^issi 
cogaposé  Sppbonisbe  ^  tragédie  en 
pros/e.  La  dernière  édition  de  ces 
diSlérçn9  çm^rage^  est  cellç  de 
P^ri^y  in'i2,  1719'  Quoiqaeplus 
aiffple  que  les  précédentes,  elle 
a  des  défectuosités ,  et  Tordre  n'y 
es\  pa$  bien  observé  dans  la  dis- 
tribution des  pièces. j 

t  SAINT-GENIEZ  (  Jcîin  de)^ 
en  latiq  Stm-Gene^ius  »  né  à  Avi-* 
glioo  en  2607  ,  d'une  famille  na^ 
Ele,  cultiva  de  bonne  heure  les 
mvses.  latines.  Il  se  fit  pnêtre,  et 
«obtint  un  çanaAic9t  à  Orange  ,  où 
'il  mpurçt  eo  i663.  On  a  de  lui 
de#  poésie^  pleines  de  feu  et  de 
gépie  ,  ei  remplies  d'es^cellen^ 
vers  9  quoique  le  poète  laissa 
beaucoup  à  désirer  ppur  I9  pu- 
reté di^  style.  Elles  ont  été  re- 
cueillie^  à  Paris  ,  in- 4* ,  sous  ce 
titre  ;  Joannis  San-Genesii  p00- 
fnata ,  Parisiis  ,  sumptibm  Jhi- 
gU9tini  Courbé  ,  ié54*  On  y 
tpguvç ,  J.  Q  uat^e  Idille^ ,  doiU 
la  3*  et  la  4'  contiennent  uu^  4^*- 
^se  dQ  la  ppésie.  IL  Huit  $(if^ 
res  ,  remplies  d'^i^Ç^llens  avis , 
et  d'nnjB  critiqqf)  judicieuse  sans 
fiel  et  san5  passion.  III.  Sept  Èlér 
gies.  jy.  Un  (ivre  d^Epigrammfi$. 
V.  Un  livr(3  de  pQésies  diverse». 
Chapelain ,  d^ns  ses  Mélanges , 
dit  qu'il  a  écri^  fort  UgréibUmêVA 
prose  latine. 
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♦  I.  SAINT-GEORGE  (  Fran- 
çois-Jacques-Thomas>Marie  de), 
avocat  à  Bordée ux^  né  à  Auxerre» 
membre  des  sociétés  littéraires 
d'Orléans  et  d'Agen ,  décapité  k 
Bordeaux  le  28  germinal  an  II 
(  le  16  juin  1794  )•  Les  M^oire» 
qu'il  a  publiés  dans  la  cause  d'ua 
prétendu  complice  d'un  fameus 
assassin  (  Camalet),,  foiit  hon- 
neur à  son  courage  et  k  son  hu* 
manité.  On  a  de  liû  un  grand 
nombre  à^ouvrages  qui  se  res- 
sentent de  la  précipitation  a^co 
laquelle  ils  ont  été  écrits  ;  lef 
principaux  sont  ,1.  La  Di^dan^ 
ni  ère  ',  ou  Lettre  sur  le  Musée  de 
Bordeaux ,  Agen  ,  1783  ,  in- 8». 
II.  La  Cour  du  roiPétau  ,1789^ 
in-v8*.  III.  Généalogie  curieuse  et 
remarquable  de  M,  Peixotto  , 
Avignon,  1789,  in-8*.  IV.  Leà 
Pariemens  à  toits  les  diables  | 
io-4**  V.  Des  Brochures  de  cit^ 
constances ,  des  Mémoires  ^  de» 
Plaidoyers  et  Consultations, danê^ 
plusieurs  afikîres,  et  divers  -dr* 
ticfes  dans  les  journaux. 

*  ÏI.  SAINT-GEORGE  (N.  dit 
le  chevalier  de  ),  né  à  la  Guade^ 
loupe ,'  vint  trèsrjeune  k  Paris  ^ 
oii  de  Boulogne ,  son  père ,  fer* 
mier-général ,  lui  fît  donner  un» 
éducation  distinguée  ;  il  entra  d'à-* 
bord  dans  les  mousquetaires^  fut 
ensuite  écuyer  de  Mad.  de  Mon^* 
tesson  jducnesse  d'Orléans  ,  puia 
devint  capitaine  des  gardes  éw 
duc  de  Cnartres  ;  son  *  intimité 
avec  ce  prince  y  son  adresse  dana 
l'art  de  rescrime ,  des  talens  pour 
la  musique  »  contribuèrent  k  faira  ~ 
de  lui  un  personnaae  célèbr* 
'dans  la  capitale.  A.  l'époque  d« 
la  révolution  il  participa  à  toutes 
les  intrigues  politiques  ,  dont  !• 
foyer  étoit  au  Palais-Roy^al;  il  leva 
ensuite  un  corps  de  chasseurs  k  . 
cheval  dont  il  fut  le  colonel ,  et 
l^u'iicoBdttint  à  l'armée  dunor4| . 
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e^'ivit  sfous  Dumouriez  ,  qii'il 
4éi^onça<  ensuite  à  Fépcxjue  âe  sa 
détection  ;  revint  à  Pans  ,  y  fut 
«rrété  comme  sqspect ,  puis  mis 
en  liberté  le  Q7  juillet  1794»  ^t 
mourut  en  1801.  Saint  r  Gebrge 
H^étoit  pas  sans  mérite  ,  et  avec 
les  talens  agréables  qu'il  ppssé- 
doit,  il  âuroit  pu  jouer  un  autre 
rôle.dnns  le  inonde  et  se  rendre 
recomuiandable  dans  la  société  à 
d'autres  titres  que  ceux  qu'il  y 
avoit  obtenus. 

*I1I.  SAINT-GEORGE,  rojr. 
6an-Giorgio. 

SAINT-GÉRAN,  F.  Gçic^e^ 

.  1 1.  SAINT  GERMAIN  (  Ro- 
bert ,  comte  de  )  ,  né  a  Lons-le- 
Saunier  eu  Fratiche  -  Comté  en 
1708,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne ,  e^ilra  d'abord  chez  les  jé- 
suites qu'il  quitta  pour  prendre 
lès  armés.  Une  affaire  d'honneur 
Qvec  un  homme  de  qualité  qu'il 
tua  ,  l'obligea  de  passer  en  Al- 
lemagne ,  oii  il  prit  du  service 
chez  l'électeur  de  Bavière  ,  qui 
parvint  à  la  couronne  impériale 
sous  le  nom  de  Charles  VII ,  et 
y  resta  jusqu'en  174^  :  il  alla  en^ 
suite  en  Prusse,  puisa  Fradcfc^rt, 
d'où  il  écrivit  au  maréchal  de 
Saxe  ,  qui  le  fit  entrer  au  service 
de  France  comme  ms^réchal-de- 
camp  avec  un  régiment  étranger. 
Use  distingua  sous  les  maréchaux 
d'Estrées  ,  de  Richelieu,  de  Con- 
tade  et  de  Soubise ,  dans  les 
guerres  de  1756  et  17.57.  Ajant  eu 
des  mécontentemens  dans  sa  pa^ 
trie  ,  il  alla  servir  en  Danemarck. 
Il  fut  mis  par  la  cour  de  Copen- 
hague à  la  tête  des  affaires  mili- 
taires ,  revêtu  de  la  dignité  de 
feld-maréchal ,  et  nommé  cheva- 
lier de  l'ordre  de  l'éléphant.  Il  y 
jouit  de  la  considération  et  ç^u 
j-epos  qu'i^,  pou  voit  désirer  jus- 
qu'en i772,époque  de  la  cat^stro* 
p^e  tragique  qui  Huit  par  la  piort 
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des  comtes  Struensée  et  Briande* 
Le  comte  de  Saint-Germain, natu- 
rellement droit  et  franc  ,  n'ayant 
pu  ramener  les  choses  au  dénoue-^ 
ment  qui  lui  paroîssoit  le  plus 
conforme  a  la  justice,  se  retiist 
avec  les  cent  mille  écus  stipulés 
dans  le  traité  qu'il  avoit  i'dit  avec 
le  roi  de  Danemarck.  Etabli  à 
Hambourg  ,  il  confia  son  argent 
a  un  banquier  qui  fît  banqueroute. 
La  perte  de  la  plus  grande  partie 
de  sa  fortune  l'obligea  de  repas- 
ser en  France.  Après  avoir  sé- 
journé quelques  temps  à  Bor- 
deaux ,  il  alla  résider  dans  une 
petite  terre  près  de  Laaterhach 
en  Alsace  ,  00  ,  comme  Dioclé- 
tien  ,  il  cultivoit  son  jardtn.  Peu 
de  temps  après  l'avénemeut  de 
Louis  XVI  à  la  couronne,  le  ma- 
réchal du  Muy  ,  ministre  de  la, 
guerre  étant  mort,  le  comte  de 
Saint-Germain  fut  tiré  de  sa  re- 
traite pour  êtje  mil  à  la  tête  de  ce^ 
départenient.  Il  fît  p^usieurs  ré- 
formes ,  lès  unes  très-applaudies  » 
les  autres  très-déplacées  ;  maïs 
on  pe  peut  que  le  Ipuçr  d'avoir 
augmeiHé  la  paye  du  soblat ,  et 
corrigé  divers  abus  introduits  par 
le  luxe  et  l'indiscipline.  Il  reçut 
un  plaçet  d'un  officier ,  qui  lut 
exposoit  ses  services  et  ses  be- 
soins. ('Monsieur,  lui  dit  le  mi- 
nistre ,  je  m'occuperai  de  vos  de- 
mandes ;  mais  vous  sçntez  que. 
j'ai  un  grand  nombre  d'affaires 
très-pressées.  »  —  M.  le  comte , 
répondit  l'officier  ,  m  il  n'y  en  a 
point  de  plus  pressée  que  la 
mienne  ;  je  meurs  de  faim ,  et 
hier  je  n'ai  point  dîné.  — :  Oh  î 
vous  avez  raison  ,  dit  alors  le  mi- 
nistre ;  vous  dînereaç  aujourd'hui 
avec  moi ,  et  demain  je  ferai  ei\ 
sorte  que  vous  ayez  dé  quoi  dî- 
ner; comptez  sur  la  Providence  , 
j'en  suis  un  grand  exemple.  »  U 
y  a  de  la  noblesse  a  relever  ainsi 
raveu  humiUaat   dç  cet  oÛicie^ 
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pour  le  rapprocher  de  luj.  La. 
suppression  des  c6rpi|  militaires 
à  privilèges  ,  tels  que  les  mous- 
quetaires ,  les  grenadiers  k  che- 
val, les  gendarmes  et  les  chevau- 
icgers  ;  ses  projets  de  subordina- 
tion graduelle  et  de  discipline  lui 
attirèrent  -  une  foule  d'ennemis. 
La  mauvaise  santé  du  comte  de 
Saint-Germain  et  lès  contradic- 
tions qull  éprouvoit  le/détermi- 
pèrent  a  prendre  pour  adjoint 
de  Montbarrej  ,  et  ensuite  acquit- 
ter le  ministère.  Il  mourut  peu  de 
temps  après  ,  le  i5  janvier  1778* 
C'étoit  un  homme  d'une  valeur 
«éprouvée ,  d'un  désintéressement 
rare  ^  d'une  fermeté  peu  com- 
mune :  il  avoit  de  grandes  vues 
pour  Tadministration  ;  mais  son 
esprit  étoit  un  peu  systématique  , 
et  son  caractère  ardent  ,  inquiet 
et  jaloux  ;  et  il  souffroit  dilBcil^e- 
ment  d'être  contrarié  dans  ses 
idées.  On  a  de  lui  des  Mémoires , 
1779  ,  I  vol.  iuirS'»,  dont- le  fond 
lui  appai-tient,  mais  qui  ont  été 
altérés  par  une  main  étrangère. 
Quoiqu'il  en  soit  ces  mémoires 
sont  curieux,  et  sont  propres  à 
donner  ^efi  éelaircissemens  sur 
plusieurs  points  de  l'histoire  [de 
France  dans  lé  18*  siècle. 

IL  SAINT  -  GERMAIN  f  N. 
comte  de),  adepte,  obtint  cruel  que 
célébrité  par  «on  charlatanisme 
et  ses  secrets.  Il  prétendoit  avoir 
vécu  deux  mille  ans.  Une  érudi- 
tion immense  et  une  mémoire 
prodigieuse  lui  aidèrent  a  trom- 
per le  vulgaire.  Il  n'a  avoué  à 
personne  son  ori^nç  ,  le  lieu  de 
sa  naissance  et  son  âge.  Il  disoit 
souvent  ,  avec  simplicité  ,  qu'il 
avoit  beaucoup  connu  Jésus^ 
Christ,  et  qu'il  s'étoit  trouvé  a 
çdié  de  lui  aux  noces  <ie  Cana 
lorsqu'il  changea  l'eau  en  vin. 
Cet  imposteur ,  après  avoir  resté 
quelque  temps  à  Hambourg  ,  à 
Vjsfisé  \çs,  ^çrnières  acnéçs  de  sa 
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vie  auprès  du  prince  de-Hessè- 
Cassel.  Il  est  mort  à  Sleswig  a« 
commencement  de  1784* 

SAINT-GERMAIN.  K.  Moua- 

GUE  et  Vëkgne. 

SAINT-GERMAIN   (  T.  Sa!C| 
GeamIno.  ) . 

SAINT-GILLES,  For.  Gilwi 
VIIL 

SAINT-GLAIN.   T.  Glaik, 

SAINT-GLAS  (  Pierre  de  ) , 
prieur  de  Saint-Ussans  ,  a  fait  un% 
comédie  des  Bouts-ririiés  ,  repré  j 
sentéeen  1682. 

SAINT  -  GRÉGOIRE.    Foje* 

SAN-GBEGORIOt 

SAINT-fflLAIRE.  Voyez  :Rojx 
DE  Sâint-Hilaire...  et  Cqdrtils  y 
n®  IX  de  ses  ouvrages. 

*  SAINT-HILLIER  (  Jfean-Si- 
mon  de  )  ,  médecin  de  Verdun  , 
se  distingua  dans  cette  ville  au 
commencement  du  17*  siècle.  Il  a 
laissé  un  ouvrage  intitulé  VOs^ 
mologie  eontenant  les  causes  , 
signes  ,  pronostics  et  remèdes 
contre  la  peste,  Pont-k-Mousson, 
1625 ,  in-i2. 

*SAINT-HUBERT  (Dominiaue 
de  ) ,  avocat  et  membre  de  plu- 
sieurs académies  ,  né  à  Béziers  le 
5  août  1709  ,  mort  sur  la  fin  du 
i8«  siècle,  a  donné  ,  I.  Hlstoira 
abrégée  de  Montpellier.  II.  Jiela^ 
tion  du  voyage  de  Mesdames  en 
Lorraine.  111.  Plusieurs  Mémoi^ 
res  sur  la  *  nécessité  d'augmenter 
les  portions  congri^es.  IV.  Il  a 
aussi  travaillé  -à  un  Dictionnaire 
historique  ,  topograpidque  y  ctc* 
de  la  Frai-veç. 

t  SAINT-HYACINTHE  (The^ 
miseul  de  ) ,  dont  le  vrai  nom 
étoit  Hyacinthe  Cordonnier,  né 
à  Orléans  le  27  septembre  it>84  » 
4e  Jean- Jacques  Cordonnier  ,' 
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sieur  de  Belair  ,  et  d'Anne-Marie 
Maihé.  '  Sa  mère  étant  veuve ,  se 
retira  k  Troje^  avec  son  fils.  Elle 
y  donnoit  des  leçons  de  çuitare  , 
et  son  fils  en  (lonnoit  aitalien. 
Celui-ci  avoit  pour  élève  une 
pensionnaire  de  Tabbaye  de 
.  Notre-Dame  ;  et  ses  leçons  ^ant 
eu  les  mêmes  suites  que  celles 
d'Abailard  à  Héloïse  ,  il  fut  forcé 
.de  quitter  Trojes  ,  où  Bossuet , 
ëvêque  de  cette  ville  ,  Tacueil- 
loit  très-bien.  Il  s'occupok  peu  à 
détromper  le  public  sur  Topiuion 
ridicule  qui  lui  donnoit  le  grand 
Bossuet  pour  père  ;  opinion 
qu'autorisoient  ses  liaisons  avec 
le  prélat  neveu  de  ce  grand  hom- 
TÊke  ,  et  la  multitude  de  noms 
sous  lesquels  il  masquoit  le  sien. 
Après  avoir  parcouru  une  partie 
de  l'Europe  ,  d  s'établit  k  Breda , 
ou  il  épousa  une  demoisselle  de 
condition.  Il  mourut  à  Geuecken 
en  1746.  Nous  ignorons  les  autres 
aventures  de  sa  vie.  Voltaire , 
son  ennemi  ,  «  dit  qu'il  avoit  été 
moine  ,  soldat ,  libraire  ,  mar^ 
c]iand  de  café ,  et  qu'il  vivoit  du 
profit  debiribi.  (  Lettres  secrètes, 
licttre  5o«)...  Il  n'a  guère  vécu  k 
Londres  ,  dit-il  ailleurs  ,  que  de 
mes  aumônes  et  de  ses  libelles.  » 
Voici  ,   suivant  de  Burigny,   ce 

âui  avoit  attiré  k  Saint-lijacin- 
le  ces  injure^  et  ces  calomnies. 
Cet  écrivain  fit  un  voyage  k  Paris^ 
vers  Fan  17 19.  11  y  fut  très- bien 
accueilli  des  gens  de  lettres  ,  et 
fit  connoissance  avec  Voltaire. 
On  représentoit  alors  OEdipe  , 
oà  toute  la  ville  aecouroit.  «  Je 
me  souviens, *dit  de  Buri gny,  que 
de  Saint-Hyacinthe,  se  trouvant  k 
une  de  ces  nombreuses  représen- 
tations près  de  l'auteur  9  lui  dit , 
en  lui  montrant  la  multitude  des 
speclateurs  :  Voilà  un  éloge  bien 
complet  devotre  tragédie.  A  quoi 
Voltaire  répondit  très-hounéte- 
.    ment  ;  Vatf 9  sufirage ,  moi^âeur. 
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me  flatte  plus  que  celui  de  toutes 
cette  assemblée.  »  Ces  deux  écri- 
vains se  voy oient  quelquefois  % 
mais  sans  être  fort  liés.  Peu  d'an- 
nées après  ils  se.  retrouvèrent  en 
Angleterre  ,  et  ce  fut  alors  que 
leur  haine  commença  ,  pour  du- 
rer le  reste  de  leur  vie.  Saint- 
Hyacinthe  ,  disent  les  auteurs 
du  Journal  Encyclopédique  ,  a 
dit  et  répété  plusieurs  fois  k 
Burigny  que  Voltaire  se  con- 
duisit Irès-irrégulièrement  en  An- 
gleterre ,  qu'il  s'y  fil  beaucoup 
d'ennemis  par  des  procédés  (jui 
ne  s'accordoient  pas  avec  les  prin- 
cipes d'une  morale  exacte.  «  Il  Qst 
même  entré  avec  moi ,  ajoute  Bu- 
rigny ^  dans  des  déta  ils  que  je  ne 
rapporterai  point ,  parce  qu'ils 
peuvent  être  exagérés.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Saint-Hyacinthe  fit  dire 
a  Voltaire  que  ,  s'il  ne  changeoit 
de  conduite  >  il  ne  pourroit  s'em- 
péther  de  témoigner  publique- 
ment qu'il  le  désapprouvoit  :  ce 
au'il  crqyoit  devoir  faire  pour 
1  honneur  de  la  nation  française , 
afin  que  les  Anglais  ne  s'imagi- 
nassent pas  que  les  Français 
étoient  sç$  complices  et  dignes 
du  blâme  qu'il  méritoit.  On  peut 
bien  s'imaginer  que  Voltaire  fut 
très- mécontent  d  une  pareille  cojt- 
rection.  Il  ne  fit  réponse  k  Saint- 
Hyacinthe  que  par  des  mépris  ; 
et  celui-ci  de  son  côté  blâma  pu- 
bliquement et  sans  aucun  ména- 
gement la  conduite  de  Voltaire.  » 
Ce  poète ,  depuis  cette  époque  , 
ne  cessa  de  marquer  sa  haine  à 
Saint-Hyacinthe.  «  La  bile  de  ce- 
lui-ci s'enflamma ,  et  il  résolut  de 
se  venger  par  un  trait  qui  oliense- 
roit  vivement  son  adversaire.  II 
faisoit  dans  ce  temps-là  une  mou- 
velle  édition  de  Mathanasius  ,  m 
laquelle  iljoigiiit  l'Apothéose  ou 
la  déification  du  docteur  iMasso  : 
il  y  inséra  la  relation  d'une  fâ- 
cheuse aventure  de  Voltaire  qui 
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s^rohéïé  très-ÎDdignement  traité 
par  an  officier  fr^tiDçàis  ,  nomme 
fie^uregard.  Cette  édition  de  Ma- 
thanasius  y  augmeotée^  de  TApo- 
théose  j  ne  fit  pas  grande  sensa- 
tion à  Paris  ,  où  elle  n'avoit  pas 
été    imprimée  ;  mais  i'abbé  des 
Fontaines  avant  fait  imprimer , 
dans  sa  Voltairomanie ,  l'extrait 
qui   regardoit  Voltaire  ,    on  re- 
commença à  parler  beaucoup  d« 
sa  triste  aventure ,  qui  étoi^  pres- 
que ouoliée*  »  Voltaire  se  plai- 
gnit vivement  k  d«  Burigny ,  qui 
ei^gagea  Saint-Hvaçinthe  à  écrire 
au  poète  ,  pour  désavouer  le  pro- 
cédé de  Tabbé  dea  Fontaines  ; 
mais  cette  lettre  ne  ]e' satisfit  nul* 
lement.  (  rorez  la  Lettre  de  Bu- 
rigny ,  sur  les  démêlés  de  Vol- 
taire avec  Saint-Hyacinthe  ;  in-8**, 
1780  ;  et  l'extrait  qui  en  a  été 
doan4  dans  le  Jouraal  Encyclo- 
pédique du  v*""  juin  i^8o.  )  Nous 
avons  de  lui ,  I.  Le  Chef-d'œuvre 
étun  inconnu  y  Lausanne,  17549 
2  vol.    in  '  8°  et  in  -  la.   C'est 
une  critique  assez  fine  des  com- 
mentateurs qui  prodiguent  Téru- 
dition  et  Fennui;  mais  elle  est  trop 
longue    pour    une    plaisanterie. 
La  déification  du  docteur  Aris- 
tarchus  Masso  ,  qui  est  dans  le 
deuxième  volume  ,  mérite  encore 
moins    d'attention ,    quoiqu'elle 
s^it  du  même  auteur.  A  l'excep- 
tion   de    la    tirade   contre  Vol- 
taire, qui  est  plaisamment  tour- 
née, et  de   quelques    morceaux 
où  il  y  a  de  la  gaîté ,  le  reste  est 
assez  maussade;  d'ailleurs  soi>hé- 
ros ,  qui  étQÎt  un  pédant  de  Hol- 
lapde  ,  est  inconnu  à  presque  tous 
seg  lecteurs  ;  et  la  plupart  des 
traits  qu'il  dirige  contre  }iii  sont 
perdus  p^ur  eux.  II.  Mttthana- 
siiinéf, ,  La  Haye  j  ij4^  ,  2  vol. 
in-S*".   Ce  sont    des    mémoires 
littéraires  ,    historiques   et   cri- 
tiques, qui  ne  sont  pas  fort  re- 
cai^rcliéf .  IJ^.  Plusiçnrs  Romane 
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isprit. 

♦  SAINT-JACQUES  m  Sy^va- 
BEiXE  ,  directeur  de  l'observa- 
toire de  Marseille ,  mort  dans 
cette  ville  le  10  février  i$oi,  âgé 
de  70ans,  se  distingua,  dès  1755, 
par  des  Recherches  de  Théorie  | 
insérées  dans  les  Transactions 
philosophiques ,  et  ensuite  pair 
par  des  observations  utiles. 

L  SAINT-JEAN.  Tor.  BeLTic* 

BROCX  ^t  MaKN022|. 

SAINT- JEAN  (  N.  ) ,  employé 
dans  les  fermes ,  se  retira  k  Per* 
pignan  et  y  mourut.  C'<st  de  lui 
qua  Regnard  a  dit  : 

Il  n^est  point  de     cerveau    qui  n'ait   foel^n* 

travers  : 
Saint-Jeam  n«  sait  pai  lira  ,    et  veat  faire  Am 

ver». 

Saint- Jean  est  auteur  de  l'opéra 
d'Ariane ,  dont  Marais  fit  la  mu« 
sique ,  et  qui  fut  représenté  en 
1^6.  L'auteur  prit  son  sujet  dans 
la  tragédie  ée  Corneille  ,  et  dans 
le  Mariage  d'Ariane  et  deBacchuSi 
comédie  deVis^ 

SAINT-IGNACE.  For.  Hew, 
no.  XL. 

SAINT-JORRY.  FojezFxjjM. 

SAINT  -  JULIEN  de  Baleurb 
(Pierre  de) ,  né  aux  environs  de 
Tournus  ,  d'une  famille  noble  ^ 
chanoine  et  doyeii  de  Châ- 
lous  -  sur  -  Saône  ,  a  donné  ,  ï. 
De  r  Origine  des  Bourguignons  , 
i5Bi,  in-fol. ,  dans  lequel  il  y  a 
une  bonne  histoire  de  la  ville*  de 
Tournus.  II.  Mélanges  histori" 
ques y  1689,  in-8o.  Ces  deux  pro- 
ductions offrent  des  recherches 
savantes  ,  mais  mal  digérées.  Cet 
écrivain  mourut  en  iSgS.  Vojeik 
HERMAirr,  n».  T. 

t  SAINT-JUST  (Loui8-W<^u> 
né  à  BlérançoLirt,  près  NoyoD» 
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avoit  reçu  de  lé.  nature  un  de 
ces  caractères  ardens  qui  ouvrent 
le  cœur  à  toutes  les  impressions 
fortes ,  et  précipitent  dans  un 
abîme  de  dérëglemens  lor^u'd^ 
ne  sont  pas  contenus  par  des 
principes.  L'enthousiasme  de  la 
tiouye^utë  ,  aliment  ordinaire 
d'une  aipe  active  et  remuante  ,  Ip 
lança  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  révolutionnaire ,  <Bt  lui 
fit  désirer  d'y  figurer  dans  les 
grandes  scènes  qui  sepréparoient. 
Quelques  talens  et  une  fausse 
apparence  de  dévouement  à  la 
cause  de  la  liberté  le  firent  nom- 
mer à  la  convention  par  le, dé- 
partement de  l'Aisne  ;  il  âvoit 
;ilors  1^  ans.  Sou  preitiier  soin 
fut  de  se  rallier  a  Robespierre  , 
avec  lequel  il  avoit  entretei|u  une 
correspondance  de  flatterie.  11 
fut  accueilli  par  celui-ci ,  et  bien- 
tôt après  admis  dans  ses  confi- 
dences. Quelques  preuves 'que 
l'on  ait  données  de  i  insuiïîsaùce 
des  moyens  de  Robespierre  pour 
conspirer ,  il  en  avoit  du  moins 
un, bien  puissant  et  bien  çflicace 
ç'étoit  de  savoir  choisir  les  ins- 
trumens  de  sa  tyrannie.  Saint- 
Just  ,  dont  l'enthousiasme  révo- 
lutionnaire ne  connoissoit  pas 
de  bornes  ,  dont  l'humeur  atra- 
bilaire et  vaporeuse  n'étoit  pro- 
pre qu'à  enfanter  les  idées  les 
plus  sono^bres  ,  ^ont  les  demi-? 
principes  étoient  si  faciles  U  éga- 
rer ;  baint-Just  parut  ^  Robès- 

*  pierre  l'homme  qui  conVenoit  \e 
plus  k  ses  desseins.  Les  premiers 
pas  de  ce  nouveau  séïde  dans  la 
carrière,  politique  ne  furent  mar-r 
qués  par  aucun  de  ces  succès 
brillans  qui  présagent  la  çélér 
brité ,  et  deviennent  le  gage  d'une 
influence  future  :  les  agitations 
çle  I9  convention  nationale  ,  dans 
ses    premières  époques  ,    sem- 

.  gèrent  l'effrayer  ;  il  paroissoit 
|ittçç4\^.^?  quelque  sorte  le  triom- 
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phe    de  Robespierre     pour    sp 
montrer  son  partisan ,    et  mar-c 
cher    audacieusement    avec    lui 
vers  la  tyrannie.  On  le  connois? 
soit  à  peine,  lorsqu'après   \e3i 
mai  il  parut   à  la  tfibune  aveo 
ce  langage  d'a'udace  qui  ne  le 
quitta  plus  :  le  premier  rapport 
d'un  grand  intérêt  qu'il  fit    eut 
pour  objet  de  faire  aiéclarer  traî- 
tres  à  la  patrie  les  députés  de 
la  Gironde  qui    ay oient  fui ,  et 
de    faire    décréter   d'accusation 
ceux*  qui  a  voient  été  arrêtés  :  dès-r 
lors  la  tâche  d'envoyer  a  Técha- 
faud  ses  collègues  lui  fut  spéciar 
lement  affectée.  Souvent  en  mis-r 
sion  ,  il  sembloit  ne  reparoître  à 
la  tribune  que  pour  y  désigner 
des  conspirateurs  et  les  livrer  à 
la  hache)  çies  bourreaux.  Après 
avoir  couvert  de  sang  et  de  ca- 
chots les  départemens  confiés  k 
son    activité   révolutionnaire  ,  il 
revenoit    seconder    k    Paris   les 
sombres  fureurs  c(e  Robespierre , 
et  dénoncer  avec  une  audace  sans 
ezeitiple  ceux  de   ses  [collègues 
que  ce  tyran  avoit  proscrits.  C'est 
ainsi  qu'il  se  chargea  du  fameaiç 
rapport  qui  précipita    Danton  ^ 
Hérault  Séchelles  ,  Phélippeaui; 
et  Caniille-Oosmoulins  ,  etc.,  sur 
l'éçhafaud.     Saint-Just   nourris- 
soit  un  ressentiment  contre  Ca- 
mille,  qui    avoit  imprimé   dans, 
un  des  numéros  de  son  Vieux- 
Cordelier  «  que  Saint-Just   por-s 
toit  sa  tête  comme   un  Saint-Sa- 
crement. »  L'intrépidité  qu'il  mit 
dans  cette  lutte  ,  qui  étoit  vrair 
ment  le  coup  de  force  de  Robes- 
pierre,   et^atroçe  perfidie  qu*H 
employa  pour  accélérer  le  juge- 
ment et  le  supplice  de  ces  hom-^ 
mes  dont    les    réclamations  vi- 
goureuses pouvoient  si  fort  corn-* 
promettre  le  tyran  ,  lui  valuren|^ 
les  honneurs  du  triumvirat.  Dès- 
lors  il  eutra   dans  tous  les   scr 
çrets  de  1*^  çpja^piratiou  4çl^^> 
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B«spîeiTe  ;  et  celui-ci  lui  en  confia 
un   des  principaux  ressorts  ,  en 

Sartageantavec  lui  la  surveillance 
e   la  police  générale.  Dans  la 
3uerelle  qui    s'éleva    au  comité 
e  saint  public  entre  Robespierre 
et    les    autres    membres    qui  le 
çomposoient ,  Saint- Just  fut  un 
des  plus  zélés  4éi'enseprs  de  Ro- 
bespierre ;  ce  fut  lui  qui ,  le  9 
thermidor   (   27  juillet    1794  )  , 
monta    le  premier  à  la  tribune 
pour  y  dénoncer  ses  eoUégues. 
Sttint-Just  y  composa  long-temps 
sa   contenance  ;   et    après  avoir 
déroulé   un   papier   qui    renfer- 
moit  son   discours   ,  il   parla  à 
peu  près  ainsi  :    a  La  tribune , 
dût-elle    devenir   pour    moi    la 
Roche  Tarpéienne  ,  je  n'en  dirai 
pas   moins   mon  opinion  :  je  ne 
suis    d'aucune  ifaction.  Je  viens 
TOUS  dire  que  les  membres  du 
gOQvernement  ont  quitté  la  route 
de   la    justice.    Les  comités   de 
salut  public  et  de  sûreté  générale 
m'avoient    chargé    de  i'airè    un 
rapport    sur    les    causes    qui  , 
depuis.quelqùe  temps  y  semblent 
tourmenter  1  opinion  publique.... 
Mais  je  ne  m'aqresse  qu'à  vous.... 
0n  a  voulu  répandre  que  le  gou- 
vernement étôit  divisé 11  ne 

l'est  pas  .  ...»  A  ces  mots  ,  il 
fut  interrompu  ;  et  alors  s'en- 
gagea la  terrible  discussion  qui 
nnit  par  la  chute  db  tyran  et  de 
ses  complices.  Pendant  qu'elle 
dura  ,  Saint- Just  ne  quitta  pas 
un  instant  la  tribune  ;  il  laissoit 
la  place  libre  aux  orateurs  qui 
s*y  succédoient  rapidement  pour 
ou  contre  Robespierre;  mais  il 
s'en  réservoit  constamment  un 
poin  ,  toujours  prêt  à  reprendre 
la  parole  ,  et  a  continuer  son 
discours  si  les  chances  de  la  dis- 
cussion le  lui  perinettoient.  Non- 
chalamment appuyé  sur  un  des 
côtés  de  cette  tribune ,  il  parois- 
|oit  presque  in^eosible  aux  gran-» 
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des  scènes  qui  se  passoîent  autour 
de  lui ,  et  dont  il  étoit  le  premier 
moteur.  De  temps  en  temps  it 
lançoit   des    regards    de  dédain  « 
sur    les    principaux   acteurs^  de 
cette  journée  ;  mais  jamais  iine 
reprit  la  parole  ;     et   le    décret 
d'arrestation    étoit    lancé  contre 
lui ,    sans   qu'il    eût    opposé    la 
moindre  résistance  aux  accusa- 
tions qui  le  motivèreat.  Echappé 
aux  suites   de  ce  décret ,  il  se 
rendit  à   la   ms^ison  commune  y 
où  il    se    constitua    le  -  chef  du 
comité   d'exécution    qui    devoit 
préparer   la    mort  et  i'échafaud 
aux  auteurs  de  la  révolution  du 
Q  thermidor.  Mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  l'espoir  de  la  ven- 
geance i   il  fut  arrêté  dans  le  lien 
même  oùil  enméditoit  les  moyens. 
Ceux  qui  l'ont  vu  dans  ce  mo- 
ment   assurent  qu'il    étoit   d'un 
sang-froid  étonnant  ;  il  n'opposa 
aucune  résistance  à  ceux  qui  les 
premiers  se  saisirent  de  sa  per- 
sonne ;    il   demandai  seulement 
qu'on   ne  lui  fit   pas   de    mal , 
assurant  que  son  intention  n'étoit 
pas  de  se  défaire.  Le  lendemain 
10  thermidor  ,  sur  la  fatale  char- 
rette y  il  fut  presque  le  seul  dont 
la  contenance  étoitcalme  ,  et  dont 
l'aspect   n'offroit  rien  d'hideux. 
Les  malédictions  que  cent  mille 
bouches  lui  adressoient  à  la  fois 
et  de  toutes  parts  n'ébranlèrent 
en  aucune  manière  son  intrépi- 
dité ;   il   considéroit    tout    avec 
des  yeux  où  le  calme  se  peignoit; 
la  vuede  I'échafaud  ne  lui  causa 
aucun  effroi  ;  et  tout  dégouttant 
du  sang  de  rinnoqence  ,  il.  reçut 
la  mort  comme  un  homme  ver- 
tueux ,  dont  le  sentiment  d'une 
conscience  tranquille  et  sans  re- 
mords seroit   la   consolation   et 
l'appui.  Si  l'on  veut  avoir  l'idée 
de    tout  ce    que  peut   enfanter 
d'extrava^nt  l'esprit  humain  lin 
yré  aux  déréfflemeas  (le  l'^im^iiî 
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tion  et  d'une  ignorance  prësomp- 
tueuse  ,  il  faut  lire  les  se&tences 
moraUs  et  le«  maximes  politiques 
onedébitoit  SainWust  à  la  tribune 
oe  l^coBveotion*  Il  semble  que  la 
tâche  particmiière  de  ce  conspira- 
teur fût  de  faire  disparaître  a  ja- 
mais du  sein  des  Français  les  prin- 
cipes de  la  morale  sociale  ,  pour 
les  plonger  dans  l'abrutissement 
des  babitans  des  forêts;  il  faut 
l'entendre ,  en  effet ,  proscrivant 
toutes  bienséances  ,  comme  n'é- 
tant favorables  qu'à  l'aristocratie. 
Parlant  de  la  révolution  comme 
d'un  coup  de  foudre  qui  devoit 
anéantir  en  un  instant  tous  les 
ennemis  de  l'égalité;  comme  d'un 
fatal  niveau  qui  devoit  se  prome- 
ner sur  les  têtes ,  semblable  à  peu 
§rès  a  celui  de  ce  tyran  qui  élen- 
oit  sur  son  lit  de  cinq  pieds  tous 
les  voyageurs ,  et  les  faisoitréduire 
à  la  mesure  de  ce  lit.  A  peine 
échappé  de  la  poussière  dePéco- 
le ,  tout  gonflé  de  son  érudition , 
Saint- Just  avoit  lu  dans  un  grand 
homme,  qa'iln'enténdoitpasisans 
doule  ,  qu'un  peuple  s'étoit  laissé 
corrompre  par  le  luxe  ,  enfant 
dés  arts  et  du  commerce;  et  voilà 

2u'aussit6t  il  conçoit  le  projet 
'anéantir  les  arts  ,  le  commerce 
et  le  luxe  ;  et  que  d'un  ton  de 
suiBsance^  qui  n'auroit  été  que 
comique ,  s'il  n'eÂt  pas  été  atrooe, 
il  annonce  a  la  tribupe  <c  que  ce 
n'est  pas  le  bonheuv  de  Pecsépo- 
lisy  maisoelui  deSparte ,  qu'il  doit 
donner  à  l»  France:  »  Ailleurs  , 
il  n'admet  plus  de  foi  privée  ;  une 
foi  pnbli  ae  lui  sutnt  ;  et  o& 
la  possède  àè^  qu'on  est  memr- 
bre  d'une  Société  pQpdLaire.  Ail- 
leurs ,  il  détruit  lé  ressort  de  la 
sensibilité  :  les  Urmes  versées  sur 
la  tombe  d'un  père.,  d'un  frère  , 
ou  d'un  ami ,  sont  nn  vol  fait  à 
la  cité.  G'étoit  un  crioate  que  de 
s'attendrir  en  particulier  )  et  ne 
pas  pleuser  généraleiaeiut ,  c'étoit 
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conspirer*    La  loi  agraire   éfcMl 
visiblement  le  btttde<8Qn  sjstàme« 
Il  prophéti&oit  avec  empha^»  le 
temps  où  chaque  français  aja^t 
sa  chaumière  et  sa  charrue ,  n'eon 
vieroitplus  leiu  jouiftsanees  del» 
richesse  y  et  reposeroit  daoA  lejt 
seuls  bescôas  de  la.  nature.  Uft 
des  traits  qui  peignit  le  Biiens. 
peut-être    son    carafit^e    Inm* 
chant  et  destructeur  ,  est  ua  ar* 
rétépar  lequel  il  ordîoniie  de  w%r 
ser  les  maisons  de  quiconque  se* 
roit  coQvaincu  d'affi^tage.   0«ft 
de  lui  :  Esprit  df  la  réintluif^^ê  ei 
de  la  comstitution  de  France , 
1791 ,  ii^-&<»  ;  un  grand  ikoinbpe 
de  RappûTès  faits  a  la  conTeiitios 
uationAle  ,  que  l'esprit  de  parti 
faispit  proclama  dan9  le  temp* 
comme  des  cbefs<-d'eeuvre  d'élo- 
quence. On  lui  attribuée  ^i^èmtf 
aQrgon ,  imitation  de  la  Poeel-> 
le;  et  d'autres  pièces  fm  ven»» 
igoi .  On  a  imprimé  ses  OiEiwres 
posthumes  9   coj^te^aQl  sea  Ira* 
vaux  sur  les  institutio&s  :  cet  on-r 
vrage  incomplet ,  mats  pleiD  4» 
recherches  ,  est  propre  a  d^osmer 
une  idée  de  songésée  et  mr^Uàut 
de  sc>ii  caractère* 

*  SAINT  .  JUSTE  (  Jem 
de  )  y  Français  de  qatiop ,  esl 
auteur  d'un  livre  ii^tit^lé  p^ 
son  éditeur  Diarium  iUneH% 
PhilippiJVy  régis  Francomm  i 
è  tehulis  Jhgiri^is  ceratis  autO' 
graphis  Joanjm  de  Senci€i-Ju^t9 
excerptitm  a^  4n$onio  Cpcçhi^ 
Mugelhno^  Ce  Uvre  y  t^ut-4H 
fait  singulier ,  est  écrit  suw  def 
tablettes  d^boi^  dehâtre4mduitefl^ 
de  cire ,  et  coiasistant  ^  i4.  de 
ces  tablettes,  doyt  la  première 
et  la  dersiière  pe  sopt  eaduite^ 
que  d'»A  ^té  9  ^9  qui  réduit  tout 
le  volume  a  ^6  pages.  II  contient 
le  journal  d'u^  voyage  fait  par  la 
cour  de  France ,  sous  le  rè|^e  de 
Philippc-lc-Btl ,  depuis  PtMri*iu«r 
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ijn'à  Gând  et  Bruges ,  et  dts;  son 
moar  p9T  la  Picardie  «  la  !Not'- 
fliMitdie^  l'OriécinoisetleBlésois^ 
•«  cbâfeaii  ûe  Viaceiines ,  depuis 
hé  QiB  a^l  i5pt  jusqu'au  ig  oc*> 
td^  de  la  même  aaAée.  €e  rare 
«t  «itiguHér  maniiseHt ,  p«u  iâ* 
tét«8Baàt  par  Ba  matière,  puis'^ 
«pi'ii  m  traite  qme  de  la  dëpensè 
{mmalière  iisiite  pendant  ces  six 
moif ,  est  ïrëanmoraë  fort  curieux  ^ 
timlcpat  sa  fiibri<|ae  ^«e  par  les 
BMMs  de  qaelqiàea  seigneurs  et 
^rtoKk  officiers  de  cette  coulr  > 
«près  aroir  ap^rteim  à  plusiefirs 
paiticuliers  s  li  passa  dans  la  bi- 
Mi)<rï>èqbèdeJeftnGastoo>^aiié- 
d#c  de  T«8inmfe  ^  ifui  Tavoit  reçu 
mn  pi^sest  de  Camille  YiscontL 
Pour  «tt  droBneV  ooi»noissi3lice  a  a 
ptÉbïic^  Aintonio  Cjoecbi^  nadf 
lie  MVigeHo  j  médeeiB  de  proïes- 
~  '       ,  en  fit  5  à  la  demande  de 
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ladulfeiitt  'uxtiété,^ 
O  TOUS  f  dévots  plue  raiêontftU*!, 
Âp^tres  plein*  d*urbaxii té, 
Le  goât  polit  Tos  moeurs  aimablM  t 
Vtmi  vouà  occtipet  «ageilient 
Z>e  l*art  4^  penser  et  de  plaire } 
|,  Aux  ch«rm«t  teucliaiia  du  BtévUlr*, 
Veu»  entre«i4ieK  prtt<i«tliiii«iit 
£t  du  Yirgile  et  dn  VoUairç. 


bans  sa  jeunesse ,  Saint-Lambert 
entra  dans  le  corps  des  gardes 
lorraine» ,  et  suivit  la  carrière 
militaire  ;  mais  il  la  quitta  en  174Ô, 
à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  pour 
s'attacher  k  la  cour  de  Lunéville  ^ 
formée  par  Stanislas  ,  roi  de  Po-* 
logne,  qui  avoit  rassemblé  de^ 
femmes  aimables  et  spirituelles , 
et  les  hommes  de  lettres  les  plus 
distingués.  Madame  du  Châtelét 
brilloit  par  soii  esprit  ;  Saint  « 
Lambert  s'attacha  .a  elle ,  et  en  fut 
aimé.  Lié  avec  Voltaire ,  il  tè 
PoriHit»  N«i  ,  tt»  de«!riptioi»  5f  **"  '  ^*  «"."Winl  k  son  tour  de» 
<nHe^é«  LÉtU^  critica  ,opy^  un    f  ?§**  '  "»'*  "''  *  «f  dé  avec 


¥Hano9Cfi!tio  in  cent ,  «ootenaul 
t^  foamâlpMsqU^entier  ,  aocom- 
pagai  de  'ses  v>bservaHOBS  takit 
critiques  que  itiédicMiales  ,et  im«- 
p^mre  iiï  i^Ténze  «  nèlla  sta^n'- 
pmria.  \ttifmsl^gma  dApoUb ,  fjéfi^ 
petit  in  -  4^.  Ce  sont  onee  feml"- 
les  de  gtes  caractère  et  de  fort 
petites  pages  ^  dcmt  k  dernière , 
ilHprimée  eu  iîàuteuh,  est  une  coi- 
pie  figurée  de  k  disposition  disS 
compter  ^erenierme  ceionmai 
cingwieir. 

t  SAiNT  -  LAMBERT  (  Jein^ 
François  }  ^  membre  de  l'arcadé*- 
tine  française,  et'ensl»te  de  Tins- 


raison  comme  une  sorte  de  blas- 
phème littéraire  >  de  la  part  de 
Saint-Lambert ,  d'avoir  élevé  ce 
derniet*  au-dessus  de  Corneille  et 
de  Bacine ,  dans  ce  Fers  exagéré  : 

tTain^ueur  des  àiixa.  tifattk'q^i  (oVtagent  IV 

La  révolution  française  Vespectti 
ies  jours  de  Saint-Lambert ,  et  iis^ 
n'ont  fini  que  le  9  février  t8o5  , 
diez  ikiadame  d'Hondetot  ^  'Son 
amie  »  qui  lui  prodigua  dans  sri^s 
deimières  années  les  attentions  lè^ 
phis  assidues  et  les  plus  çénè- 
veuses ,  quoique  Saint-Lambert  4, 
tonabé  datas  use  sorte  d^enfance ., 
tkul  national ,  Aé  à  Nanci  le  |  ire  cessât  de  se  plakidre  d'^lei. 
t%  décembre  1717)  feçquit  de  Lolcsqu'onappriiàmadamed^Eoir- 
lionne  heure  la  réputation  d'un  detbt qu'il  venoit  d'expiiVr  r  «  Hé- 
poète  dîstina;né  et  d'uli  littérateur  iab  !  s'écrki^-ellev  j'ai  perdu  l'airti 
aimable;  Ëievé  par  les  fésuites  tle  ma  vie  ;  iiaais  depcris  ionv- 
au  collège  de  Poet'4i>-Mousson ,  îl  tbitips  je  ne  puis  regretter  ^e  les 
ftit  toujours  pour  eujkc  Un  «kscipie  ;  -voins  que  fe  fui  rendoi».  ■»  Lesou^ 
reaoïtnoissant  ^  ^  ^ur  adressa  j  vra^fes  «le  Saînt-Lambsrt  sont  \ 
loM^-lemps  upirèë  des  jotii  y^n  :  ]  f .  E99m  sut  icktaje^  *fS^,  iii-8K 
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II.  Le  Matin  et  le  Soir ,  pôèmè  ,  ']  très-naturel ,  le»  images  dôoéês  J 
1^69  ,  in-80  :  il  offre  autant  de  quoique  brillantes.  VI.  Discours 
fraîcheur  que  de  grâces.  III.  Les  .  de  réception  à  V académie  fran- 
iSa/5on5.poènie qui  parut  en  1769;  (  çaise  ,  in-4*.  L'auteur  y  fut  recà 
il  a  obtenu  un  grand  nonobre  '  en  1770,  après  la  publication  an 
d'éditions .  C'est  l'ouvrage  le  p|us  poème  desSaisons<  VIL  Principes 
remarquable  deTairteur:  les  vers  .  des  nîœurs chez  toutes  les  nations ^ 
«n  sont  quelquefois  un  peu  froids,  ou  Catéchisme  unisfersel ,  in-^; 
mais  toujours  élégans  et  corrects  :  L'auteur  passa  .un  grand  nombre 
on  y  trouve  une^  teinte  de  mono-  d  années  de* sa  vie  à  méditer  cet 
tonîedansles  épisodes  y  mais  les  ^  ouvrage,  achevé  en  1789  ;  mais 
tableaux  en  sont  bien  coloriés,  ;  resté  long-temps  imprimé  ,  il  n't 
et  plusieurs  détails  intéressent  le  ,  pas  obtenu  to ut  le  succès  qu'il mé^ 
lecteur.  Voltaire  a  comparé  ce  ;  rite.  On  y  trouve  parmi  les  prin- 
poème  à  celui  de  Thompson,  et  a  cip^s  d'honneur  et  djéquité  qui 
accordé  la  préférence  à  celui  de  I  animèrent  l'auteur  .etquesacon^ 


Saint-Lambert.   Ce  dernier  s'est 
comparé  lui-même  au  poète  an- 
glais d'une  manière  trop  précise 
pour  ne  pa^la  rapporter:  «Thomp- 
son ,  dif-il ,  n'étoit  pas  obligé  de 
ramener  souvent  son  lt*cfeur  au 
î>ut  moral  que  je  me  suis  proposé. 
11  chantoit  la  nature  chez  un  peu- 
ple qui  la  connoît  et  qui  l'aime  , 
et  je  Tai  chantée  chez  une  nation 
qui  l'ignore  ou  la  regarde  avec 
indifférence.  Thompson  parle  à 
des  amans  de  leurs  maîtresses  ; 
il  est  sûr  de*leur  plaire  ;  je  veux 
inspirer  de ramoui*  pour  une  belle 
femme  qu'on  n'a  pas  vue  ,  et  je 
nioiitre  son  portrait;  Thompson 
veut  qu'on  admire  la  nature ,  et  je 
vondrois  la  frire   aimer.   »  Son 
poème  est  souvent  suivi  de  plu* 
sieurs  contes  en  prose  ,  intitulés , 
IV.    Zimeo  y    r Abénakï  ^    Sara, 
Ceux-ci  respirent  une  sensibilité 
<l6uce.   On   a   publié  en  1795  , 
in-4'*  9   une   édition  superbe  du 
poème  des  Saisons.  V.   Fables 
orientales,  177a,  in- 1  a. Un  grand 
pombresont  originales  ;  d'autres 
offrent  un  extrait  concis  et  bien 
fait  de  ce  qui  se  trouve  de  plus 
agréable  dans  la  Bibliothèque  de 
d'Herbelot.  Thomas  en  faisoit  le 
plus  grand  cas  ;  en  effet ,  la  mo- 
rale en'  est  pure  ,  les  expressions 
fine»,  le  ton  asiatique ,  quoique  |  manières  ;  et  il  fournissoit  auc 


duite  privée  ne  démentit  jamais, 
des  propositions  hasardées  ,  é^ 
paradoxes  f,  et  un  esprit  de  phi* 
losophisme  qui  s*écarte  soaveut 
de  ces   mêmes   principes;  VIII* 
Mémoires  de  la  vie  de  Mjrlord 
Bolimbrocke  :  ils    sont    piquans 
et  variés.  L'auteur  y  a  très^ien 
peint  les  divers  littérateui>s  et  po* 
litiques  anglais  sous  le  règne  de 
la  reine  Anne.. IX.  Plusieurs  arti" 
des  dans  l'Encyclopédie,  parmi 
lesquels  on  doit  distinguer  ceux 
intitulés  Génie  ^  Luxe  et  Législa' 
leurs,  X.  Un  grand  nombre  de 
Pièces  fugitives  répandues  dans 
l'Almanach  des  Muses  et  les  jour- 
naux. L'une  des  dernières  ayant 
pour  titre  .  Les  Consolations  de 
la  vieillesse  ,  est  encore  pleine 
d'images  gracieuses ,  et  fait  ou* 
blier  le  grand  âge  de.  l'auteur. 
«  Saint  -  Lambert ,   a    dit   Gail- 
lard ,   sans   rien  mépriser ,  sans 
rien  rechercher,  sans  rien  affec-. 
ter,  fut  à-la-fois  homme  de  cabinet 
et  homme  dufnonde.  P^acé  an 
centre  deia  meilleure  compagnie, 
il  âvoit  senti  tout  ce  qu'elle  a  de 
charmes  ;  il  avoit  pris  ce  qu^elle  a 
de  bon,  et  se  Tétoit  rendu  propre. 
Il  soutenoit  dans  le  monde  la  di- 
gnité ÙG»  lettres  par  celle  de  sou 
caractère ,  de  ses  mœurs ,  de  ses 
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gttis  de  lettres  un  modèle  de  ce 
que  l'usage  du  monde  peut  ajou- 
ter a  i€ur  mérite.  » 

SATNT-LARRY.  ^.Bèli^gabde. 

SAINT  LAZARE.  ^.Malingbe. 

SÀINT-LÉGER,  ;^.  Mercier  de. 

SAINT -LUC.  rorwEswNAT, 
Toussaint,  n»  I  ,  et  San-Lucano. 

t  I.  SAINT-MARC  (  Charles- 
Hugues  Le  Febvbr,  né  à  Paris  en 
169B4  lut  tenu  sur  les  fonts  de  bap- 
tême par  le  marquis  deLjonne,. 
dont  son   père  ék>it   secrétaire. 
Sa  famille  ,  originaire  de  Picar* 
die,  avoit    possé<lé  la    terre  de 
Saitit  -  Marc    près  de  Moreuil  , 
dont  il  a  toujours  conservé  le 
nom»  Sesparens  l'avoient  d'abord 
destiné  ^ Ta  profession  des  armes  : 
il  servit,  pendant  quelque  temps 
dans  le  régiment  d'Aunis  ;  mais 
en   1718  il  prit  le  petit-collet ,  et 
s'attacha  particulièrement  a  l'his- 
toire ecclésiastique  du  siècle  der- 
nier. Les  matériaux  qu'il  ramassa 
jui  donnèrent  lieu  de   débuter, 
dans  la  littérature ,  par  le  Supplé- 
m^nt  au  Nécf  ologe  de  Port-Rôyal, 
qui  parut  en   ijSS.  Il  travailla 
encore  à  l'Histoire  de  Pavillon  , 
évêque  d-Aleth.  A  près  avoir  quitté 
rhabitecclésiastique,etvu  échouer 
plusieurs  projets  sur  lesquels  il 
i'ondoit  sa  lortune  ,  il  fit  successi- 
vement plusieurs  éducations  dis- 
tinguées ; .  et  tous  ses  élèves  res- 
tèrent ses  amis  :  enfin ,  rendu  à 
lui-même,  il  se  fît  diverses  occupa- 
tions conformes  à  son  goût.  La 
première  édition   des  Mémoires 
du   marquis  de  Feuquières ,  en 
1754;  là  dernière  édition  de  l'His- 
toire d'Angleterre  ,     par  Bapin 
Thoyras,  en  1749»   1*  nimvelle 
édition    des    OEuvres    de    Des- 
préaux \  la  lettre  sur  la  tragédie 
de  Mahomet  II ,  en  1739  ;  la  Vie 
4«  Pbijippe  Hecquet^  célèbre  mé« 
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decin  ;  les  éditions  d'Etienne  Pa- 
villon, de  Chaulieu,  deChapelU 
et  de  Bachaumont,  de  Malherbe, 
de  Saint  -  Pavin  et  de  Charleval , 
deLalanê  et  de  Moutplaisir,  sont 
des  fruits  de  sa  vie  littéraire.  On 
lui  reproche  d'avoir  chargé  ces 
éditions  de  beaucoup  de  pièces  et 
de  remarques  inutiles,  Les  17»  et 
18*  tomes  du  Pour  et  Contre,  et 
partie  du  19*  sont  encore  de  lui  y 
et  n'ont  ni  la  variété ,  ni  les  agré- 
mens  des  vdlumés  donnés  par 
l'abbé  Prévost  j  enfin  il  entreprit 
V Abrégé  chronologique  de  tHis^^ 
toire  a  Italie^  dqnt  le  premier 
volume  parut  en  1761 ,  in-8*,  et 
qu'il  a  continué  jusqu'au  6* ,  qui 

f>arut  en  1770 ,  après  la  mort  de 
'auteur.  On  promettoit  la  conti- 
nuation, réduite  a  5  vol. ,  dont  le 
dernier  devoi  t  com pren dre  la  table 
généraile.  Saint- Marc  aimo^t  la 
poésie  française ,  et  l'avoit  même 
cultivée.  C'est  de  lui  qu'est  le 
Pouvoir  de  VAmour^  ballet  en  3 
actes  avec  un  Prologue ,  qu'il  fit 

Î'ouer  en  1735.  H  mourut  à  Paris 
e  20. novembre  1760.  Voyez  son 
Eloge  historique  à  la  tête  du  6* 
volume  de  l'Abrégé  chronolo- 
gique de  l'Histoire  générale  d'Ita- 
lie. Cette  Histoire ,  très-savante  j| 
et  qui  suppose  de  grandes  recher- 
ches ,  est  d'une  lecture  un  peu 
fatigante ,  soit  par  rapport  à  Isl 
singularité  de  l'orthographe  ,  soit 
par  vapport  au  grand  nombre  des^- 
colonnes  dont  elle  est  chargée. 
Le  style  en  est  d'ailleurs  un  peu 
pesant  et  sans  coloris. 

II.  SAINT-MARC,  (  Voy.  San- 
Marco. 

Si^INT-MARCELLIN.    Voyez 
Deageant. 

SAÎNT-MARD.  Voyez  Rkmokd 

DE  SaiNT-MÂRD. 

I.  SAINT .  MARTIN.     Voys^ 
Chaisk  ^  n*  I,     ' 


-^, 


I 


4i6  SAIN 

M.  SAINT -MARTIN  (Tabfeé 
de).  Fojrez  Force,  n»  IL 

m.  SAlNT-MARTm  de  Bo- 
tôGNfi*  Voye^  Pbimatice. 

IV.  SAINT-MARTIN.    Vvyez 

V.  SAINT-MARTIN  (Mad.  de  ) 
a  publié  kl  Reine  de  Lusitanie , 
roman  assez  insipide,  mais  qui 
ôâie.une  allusion  à  plusieurs  évé- 
Demetift  du  siècle  ae  Louis  XIY. 
On  ignore  rsiBBée  de  la  mort  de 
l'auteur. 

*VL  SAINÏ^MAIÎTIN  (Joieph 
dfc'),  savatit  juriscoiisuite  de  Bor- 
deaux nu.  part  rie ,  où  il  est  mort  en 
iySo,  avoit  une  pi'oFonde  con- 
noissanee  du  droit  romain  qu'il 
professa  Itwjg  -  temps  avec  dis- 
tifictièn  dïins  cette  ville.  1!  avoil 
eonh^osë  ,  à  i'iisage  des  éta- 
diaïisà  rnnivcrsité,  un  Courts  élé- 
Hienlaire  de  jurisprudence  conçu 
iivèc  miéthode  et  écrit  avec  clarté. 
î!  est  ïYitittrlé  Schùlastico  fû- 
reWses  ^n^iniani  tnstitutio'ries  , 
Bordeaux,  1771,  in-4*».  îl  a  laissé 
f)luSiètHrs  nfémt>if*es  sur  des  qties- 
ti&ti'i  hyajeures ,  et  dans  ïè  La- 
perrère  de  ^749 ,  dont  il  a  été 
l'éditeur. 

.^  fVU.  SAîNT.MARTïN(I^ouis- 
Ciaiide),  né  à  Amboise  le  18 
janvier  1 743 /d^troe  famille  dis- 
|ir}guée  par  ses  services  mili- 
taires, obtint  une  lieujtenftTice 
dans  le  régiment  de  Foix.  Son 
caractère  tranaiiille,  son  amour 
pour  la  solitude  ,  son  recueille- 
ment presque  cotttinael  ne  pou- 
voieut  s'accorder  avec  l'activité 
des  camps  et  le  témàttltè  dé»  ar- 
nies  ;  aussi ,  après  cinq  ou  six 
ans  de  service  ,  il  demanda  et 
ttbtint  sa  retraite.  A  cette  époque 
il  réunissoit  àlaconnoissance  des 
langisiîs  ancienotes  celle  déis  prin- 
cipaux idiomes  d«  l'Emofe,  et 
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îl  en  profita  pour  voyager  en  Aî* 
lemagne  ,  en  Suisse ,  en  Angle- 
terre et  en  Italie.  ^Livré  tout  en- 
tier aux  idées  métaphysiques  ,  il 

/resta  trois  ans  à*  Lyon  ,  où  il  vé- 
cut solitaire  y  presqu'inconnu , 
gardant  le  silence  et  ne  le  rom- 
pant qu'avec  un  très  -  petit  nom- 
bre d'amis.  Il  se  retira  ensuite  à 
Paris ,  où  sa  vie  paisible  et  obs- 
cure le  mit  a  l'ann  des  fureurs 
de  la  révolution.  Elle  le  trouva 
impassible  ;  sans  crainte ,  comme 
sans  enthousiasme ,  n'approuvant 
ni  ne  blÀmsmt  rien  avec  excès  ; 
çon  ame ,  repMée  snr  elle-même , 
ae  parut  jamais  oublier  «ci  mo- 
ment les  idées  philosophiques 
qui  luiétoient  chères.  Une  grande 
aouceur^  l'exercice  de  la  bienfai- 
sance .  une  simplicité  de  mœurs 
extraordinaire,  descotmoissaiiees 
variées ,  le  goût  de  la  musique  et 
des  autres  arts  ,  le  don  d'intéres- 
ser Sa  us  patxiitre  y  prétendre,  loi 
acquirent  dc$  amis  et  même  des 
admirateurs.  Il  est  mort  a  Aunai, 
dans  la  maisott  du  sénateur  Le 
Noir-la-Rdche ,  a  l'âge  de  près 
de  60  ans.  Saint- MiirtiB  doit  sa 
réputation  au  livre  intitulé  t^ 
Erreurs  et  de  la  vérité ,  ou  ies 
hommes  rappelés  ùu  principe  um^ 
i^rsei  de  la  science.  Quelle  est 
cette  sciemcie  P  JSile  est  inconnue , 
incompréhensible  pour  des  lec- 
teurs vulgaires  ;  mais  ses  disci- 
ples amK'iés  Martinistes  ,  du 
nom  de  leur  maître ,  t'entendent 
sans  doute>  puisqu'ils  la  révè- 
rent. Tout  att  moins  ,  l'auteur 
pourra  passer  pour  le  Lycophroii 
de  la  métaphysique.  Les  profanes 
on^cbe<ich^  k  donner  diverses  ex- 
plications de  ce  livre  qur  par  ut  eii 
1775  ,  in  Ô"  ;  et  il  en  est  même 
qui  iont^réteiïdtt  qu'il  traitoit  dc 
la  constitution  et  de  l'extinction 
des  jésuites ,  et  que  par  le  mot 
cause  universelle  ,  il  faltoit  en- 

l  tendre  le«r  ^>ère  féa^l.  Oa  m' 


f 

■ 
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imprimé  à  Londres  ,'en.anglais«) 
i)n  ouvrage  en  2  vol.  comme  une 
suite  de  celui  de  5aint'^ Martin  ; 
mais  ce  dernier  n'y  a  eu.  aucune 
part  ;  et  cette  prétendue  suite ,  ditr 
cm  y  n'ja  aucun  rapport  avec  la  base 
du  .sjstènie  et  les  opinions  de 
Tanteur.  Saint  -  Martin  a  enoore 

Îmblié  ,  L  Un  volume  in-8<>  >  sous 
e  titre  de  TahleaU  de  V ordre  nar 
tureL    Comme  il  étoit    un  peu 
moins  obscur  cjne  le  précédent , 
il  a  obtenu  moins  de  succès  ;  car 
lâs  .énigmes  sont  toujoiirs  recber- 
chéea  par  un  grand  Qombj'e  de 
lecteurs.  IL  De  V Esprit  des  cho- 
ses, lïl.  Ministère  de  VHdmme" 
JSspriiklV*  .Eclair  sur  tassociu' 
tion   humaine  ;  dans   cet  écrit , 
l'auteur,  se  pli^çanthors  de  la  na- 
turel, cherche  les  fondemeos  du 
-pacte-  social  dans  le  régime  théo'^ 
■crat^que  ,  et  les  cowmuuicatioils 
.«ntre  Dieu  et  l'homme.    V.  Le 
lÀMre  Rouge '  Wl,  .Ecce.Homo, 
Wlh  L'Homme  de  Désir*  YilLLe 
Cimetière    d^Amboise,     Dt.   Le 
Crocodile  on  la  Guerre  du  bien 
et  du  mal  arrivée  sous  le  règne 
de  Louis  XV  ;  poème  cpico-ma- 
>giqoe en  102  chants»  dans  lequel 
u  y  a  de  longs  voyages  sans  ac- 
cidcns  qui  soient  mortels;  un  peu 
d'amour  sans  aucune  de  ses  fu^ 
reurs  \  des  grandes  batailles  sans 
une    goutte   de  sang    répandu  ; 
quelques  instructions^  sur  le  bon- 
net ae  docteur ,  par  un  amateur 
de  choses  cachées,  1799  ,  itt-d**. 
Cet  ouvrage  est  le  cnet^d'œuvre 
dé  l'obscurité  ;  vainement  en  con- 
nojt-on  la  clef,  et  sait- on  que 
madame  Jo/esl  la  Foi  ;  Sedir  le 
Désir ,   Ourdeck  le  Feu  :  il  ne 
.rest^  pas  moins  inintelligible,  X. 
1^'uteùr  a  encore  traduit  de  l'al- 
lemand en  français  les  Principes , 
ï Aurore  Naissante  ^eV  a  utres  o  u- 
vrages  de  Bœhm,  C'est  ainsi  que 
Mi  Tourlet  interprète   les  idées 
géQériil«s  de  Sai^i^^Martin.  «  3on 
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système ,  dit-il ,  a  *pour  but  d'ex^ 
pliquer  tout  par  l'homme.  L'homr 
me ,  selon  lui ,  est  la  clef  de  toute 
énigme  et  l'image  de  toute  vérité  : 
prenant  ensuite  V  la  lettrQ.  Je  fa- 
meux; oracle  de  Delphes.,  nosce 
te  ipsum  ,  il  soutient  que,  pour  ne 
pas  se  méprendre  sur  l'existiencft 
et  suc  l'harmonie  de  tous  les  êtres 
composant  l'univers,,  il  snjSit  à 
4'homme  de  se  bien  connoîWe  lui* 
même;  .parce  que  le  corps  dé 
l'homme  a  qn.  rapport  nécessaire 
avec  tout  ce.  qui  est  visible ,  et 
it|ue,Aon  esprit  est  lé  type  de  tout 
ce  qui  est  invisible.  Que  l'homme 
étudie  donc  et  ses  jfaGultésjphy* 
siques  dépendantes  de .  Torganir 
sation  de  son  corps ,  et  ^^  iacut- 
tés  intellectuelles  dont  re«er<;ic^ 
est  sopv.énjt  influencé. parties  senf 
oa  par  les  sujets  e:<térieurs  ,  ej 
ses  facultés  moralësi  ou  sa  cons^ 
ciencequi  suppose  ea  lui. une  vo- 
lonté libre  :  c'est  dans  cette  étude 
qu'il  doit  rechercher  la  vérité,^ 
et  il  trouvera  en  )ui-mém^.tou> 
les  moyens  nécessaires  pour  j 
arriver.  Voilà  ce  (|ue  Saiut-Martii^ 
appelle  :1a  ,  Révélation  natunellé» 
Par  exemple ,  !«  plus  légère  atK 
tention  sulHt ,  dit-il ,  pour  nou^ 
apprendre  que  nous  ne  commu- 
niquons ,  et  que  nous. ne  formons 
même  aucune  idée,  qu'elle  ne  soit 
précédée  d'uii  tableau  ou  d'une 
image  engendrée  par  notre  in- 
telligence ;  c'est  ainsi  que  nous 
créons  le  plan  d'un  édiBce  et  d'uu 
ouvrage  quelconque.  Notre  fa- 
culté créatrice  est  vaste ,  act  ve , 
inépuisable;  mais  en  l'examinaut 
de  près,  nous  voyons  qu'elle  n'est 
pas  secondaire  ,  temporelle ,  dé.- 
pendante  ;  c'est  -  à  -  dire ,  qu'elle 
doit  son  origine  à  une  faculté 
créatrice  supérieure  ,  indépen- 
dante ,  universelle  ,  dont  la  nôtr^ 
n'est  qu'une  foible  copie.  L'hom- 
me est- donc  un  Type  qui  doit 
avoir  son  prototype;  c'est  une 
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•Ûigié ,  nnemoiiiioieqtii  suppose 
^ne  matrice  ;  et  le  créateur ,  ne 
pouvant  puiser  que  dans  i»on  pro* 
pre  iÎDods ,  a  dû  se  peindre  oaus 
ses  œuvres  ;  ^t  retrticer  en  nous 
Boo  image  et  sa  ressemblance , 
hase  essentielle  de  toute  réalité. 
Malgré  le  rapport  ou  la  ten- 
dance que  nous  conservoBS  vers 
€e  centre  commun  ,  noQs  avons 
pu ,  eh  vertu  de  notre  libre 
•rbitre^nous  en  ap{)rocher  on  nous 
en  éloijgner.  La  loi  inlelleetaelle 
flouâ  ramène  constamment  a  notre 
premièreorigioe^et  tend  à  conter* 
Ter  en  nous  l^mpreinte  derimage 
primitive  :  mais  '  noire  volonté 
peut  refuser  d'obéîi*  k  ceiteloti  et 
alors  la  chaîne  naturelle  étant 
Interrompue  9  notre  tjpe  ne  se 
Rapporte  plus  à  son  modèle  »  il 
«l'en  dépend  plus  et  la  place  sous 
Piofilitfnce  des  êtres  corporels 
qui  ne  doivent  servir  qu'à  exercer 
nos  facultés  créatrices ,  etpar  les* 
quels  nous  devions  naturellement 
remonter  k  la  sonrce  de  tout  bien 
et  de  toute  jouissance.  Cette  dis- 
position vicieuse,  une  fois  contrao- 
tée  par  notre  faute ,  peut  ;  comme 
les  autres  impressions  orgunigues, 
«e  transmettre  par  la  voie  de  ui  gé- 
nération :  ainsi  nous  hériterons 
des  vices  de  nos  parens.  Mais  la 
vertu, mais  Tétucie  et  la  bonne 
Volonté  pourront  toujours  dimi- 
nuer on  détruire  ces  affections 
dépravées  ,  et  con^ger  en  noos 
ces  altérations  faitesjà  Timage  vi- 
vante de  la  divinité  ;  nous  pour- 
rons ,  en  lin  mot ,  nous  régénérer 
et  seconder  ainsi  les  vues  rébara- 
t^ices  de  Tbomme  Dieu,  v  Telle 
est  k  -peu -  près  U  marche  que 
M.  de  Saint-Martin  suit  dans  son 
9>'stème.  Il  ce  voit  point  tout  en 
Uieu  comme  Mallebranche ,  au 
contraire  Dieu  voit  toutenThom- 
me  qui  est  son  image/et  l'homme 
actuel  ne  coimoît  Dieu  qu'en  ré- 
^rmvxt  sa  propre  inîage  dégm- 
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f  dée.  Les  philosophes  anciens  veuit 
lent  que  l'homme  devienne  Diek 
en  s'identifient  avec  lui  par  la 
pensée  :  «Celui qui  counoit  Diea> 
disent  -*  ils  ,  devient  Dieu  lui* 
même.  Saint-Martin  sootîent  âen:» 
lement  que  l'homme  vertueux  re» 
devient  l'iaiage  de  Dieu  :  ce^oi 
rétablit' la  communic^ition. entre 
Dieu  et  l'homme ,  et  ce  qui  sufiil 
pour  le  bonheur  de  ce  dernier.  « 
Saint-Martin  se  platsoit  ht  lire  Ra> 
bêlais  pour  son  amusement ,  et 
Burlamanui  pour  son  instruction* 
II  dit  qu  il  avoit  puisé  dans  cet 
auteur,  dès  sa  jeunesse,  le  goût  de 
la  méditation  qu'il  conserva  tau* 
jours.  La  meilleure  de  ses  maxi* 
mes*,  ou  du  moins  la  plus  claire  f 
étoit  cello-ci  :  «  Il  est  bon  de  jer 
ter  continuellement  les  jeux  sur 
la  science ,  pour  ne  pas  se  persua- 
der qn'on  sait  quelque  chose  y  sur 
la  justice,  pour  ne  pas  se  croire 
irréprochable  r.sur  toutes  les  ver- 
tus ,  pour  ne  pas  penser  qu'on 
les  possède.  » 

*  SAINT  -  MAURIS.  r&r.  Ho- 
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l»AINT*MAYOLLE  (  madame 
de  }  ,  morte  an  ntiliea  du  d*  sî^ 
de ,  a  traduit  de  l^italien  en  fran- 

ais  l'ouvrage  intitulé  :  La  Bépu* 

Uque  de  tapies* 

SAINT  -  MESGÏIIN  (  Paul 
St9Srt  de)  l'un  des  mignons  de 
Henii  UI.  S'otant  vanté  d'éti« 
dans  les  bouues  grâces  de  la 
duchesse  de  Guise ,  le  duc  ,  son 
époux  ,  le  lit  assassiner  a  coups 
de  pistolet  comme  i(  sortoit  au 
Loftvre,  le  %i  juihel  1578. 

SAINT-MICHEL.  Voyez  Sat 

IVIicflou.  • 

SAINT  -  NECTAIRE  ,  StaEa- 

fMBB     OU     SBNMfiTkBKK    (  Blfa^e- 

leme  de  )  veuve  de  Gtii  de  Saiat- 
Ëxnperi ,  s^gneuv  de  Mirenoat 
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en  Umousln  »  s'est  rendue  recom* 
mtmdable  dans  l'histoire  des 
guerres  dcs>protestans  dont*  elle 
âvoit  embrassé  les  opinions  ,  et 
doi|t  elle  défendit  la  canse  les 
armes  k  la  main.  Cette  dame  avoit 
toujours  auprès  d'elle  soixante 
gentilshommes  en  bon  é(jnipage  , 
avec  lesquels  elle.couroit  juique 
dans  la  bastfe  Auvergne.  Vers 
l'an  1576  )  sdns  le  règne  de  Hen> 
ri  m  ,  Montai ,  lientenant^e-roi 
dans  cette  province  ,  inité  de  ce 
que  cette  vaillante  femme  avoit 
défaît  deux  de  ses  compagnies  , 
alla  avec  iSoo  hanuiies.de  pied 
et  200  chevaux  assiéger  le  châ- ; 
teau  à»  Miremont.  Cette  ama- 
zone voyant  cinquante  cavaliers 
qui  venoient  faire  le  dégât  jusques 
aux  portes  de  son  château,  fit  une 
soitie«^  et  les  tatlU  en  pièces  ; 
mais  au  retour  elle  trouva  l'en- 
trée de  son  château  saisie  par  les 
ennemis.  Aussitôt  elle  court  à 
Tureune ,  et  amène  quatre  com- 
pagnies d'arquebusiers  à  cheval.  ' 
Montai  se  poste  entre  deux  mon- 
tagnes pour  leur  fermer  le  pas- 
sage ;  mais  il  y  reçoit  un  coup 
mortel.  Sa  troupe',  découragée 
par  la  blessure  de  son  chef,  dé- 
campa le  soir  même  et  l'emporta 
dans  un  château  proche  de  là  , 
où  il  mourut  quatre  jours  après. 
On  fie  sait  en  quel  temps  cette; 
héroïne  finit  ses  jours.  Une  de  seê 
nièces  (Magdeleine),  dame  d'hon- 
neur de  la  comtesse  de  Soissons , 
morte  vefs  1646 ,  laissa  tin  roman 
de  chevalerie,  imprimé  Tannée  de 
sa  mort .  en  4  '^oL  in-S**,  sons  le 
litre  à^Orésif. 

t  SAINT-NON  (  Jean-Claude- 
Bichard  de  )  ,  conseiiler-clerc  au 
parlement  de  Paris,,  mort  en  cette 
ville  le  a5  novembre  1791 ,  à 
l'âge  de  ()4  ans,  a  donné  au  théâ- 
tre /i//i>  ouïe  bon Pia/v  ,  comédie 
«B  3  Mîtes  et  en  prçsc»  et  a  publié 
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ira  Fby-age  pittorvsqueâèlVapléi 
et  de  Sicile ,  en  5  volume^  in^-fiol* 
qui  renferment  4i7P^vchei,  Cet 
ouvrage,  publié  en  17&1  ,  fit  re- 
cevoir l'auteur  à  racadémie  de 
peinture  et  de  sculpture.  Pour 
qu'il  sott  complet ,  il  iâutque  le 
'setond  volume  renferme  l'estam- 
pe des  Pkailums  ,  et  que  la  se- 
conde partie  du  tora.  IV  ait  les  i'4 
planches  des  médailles  des  an- 
ciennes villes  de  Sicilei 

SAINT-OLON.  Foj.  Pidou. 

*  SAÎNT-OURS  ,  peintre ,  cor- 
respondant de  la  4*  clause  de 
l'iustilut  de  France ,  mort  à  Ge- 
nève en  1809  '  ^  ''^Q^  de  57  ans  , 
n  eût  pour  maître  jusqu'à  16  ans 
que  son  *père ,  excellent  dèssinsi- 
teur.  A  oHte  époque  il  fut  en- 
voyé à  Paris,  où  il  entra  4aus. l'é- 
cole de  Vien.  Ses  progrès  furent 
rapides.  En  177^  il  remporta  la 
première  médaille  à  l'académie  , 
et  en  1 780  le  grand  prix  de  pein« 
ture.  Le  «pujet  de  ce  t^bl.c'aia  étoit 
V Enlèvement  des  Sabines  ,  suJQt 
souvent  traité  par  ie.^  plus  grands 
maîtres.  Il  profita  ,  pendant  son 
séjour,  à  Rome  des  beautés  qu'of- 
fre cette  aifcienne  patrie  dts  arts , 
etdonna  successivementplusieurs 
ouvrages  dont  le  principal  est  un 
tableau  représentant  le  Coniba^ 
de  lutte  €Uixjeur  olympiqufis ,  re- 
marquable par  la  lichesse  de  lit 
composition  et  par  le  mérite  de 
l'exécution.  £n  1792  il  vint  se 
fixer  dans  sa  patrie,  où  il  s'ojccupa 
de  plusieurs  belles  compositions 
historique^  et  de  très-bt;aux  pAC- 
traits.  Le  principal  de  i>i'S  ouvrir 
ges  de  ce  temps  eàt  un  Tr^'oibl^n^ 
ment  de  tture,  scène  dans  laquelle 
l'auteur  oeplova  ^es  reptiOuifit» 
d'uneimaaination  féconde  et  d'an 
pinceau  plein  de  vigueur.e^j;l'eiGr 
pression, 

t  SilNïrPAV^  (  Déni»  Saii- 
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©uiN  de  ) ,  né  à  Paris ,  d'an  pré- 
sident anx  enquêtes  >  hokume  de 
mérite,  oui  lat  aussi  prévôt  des 
marchanos  ,  embrassa  Tétat  ec- 
clésiastique ,  et  n'eut  point  d'au- 
tre passion  Que  celle  des  belles-let- 
tres et  de  la  poésie.  Ses  talens 
auroientpu  lui  procurer  les  ;çlus 
hautes  dignités  dePéglise;  mais  il 
sacrifia  son  ambition  à  .ses  plai- 
sirs.  Uabbaye  de  Livri  a  laquelle 
il  fut  nommé  fut  pour  lui  une 
retraite  voluptueuse,  où,  loin  des 
courtisans  et  des  grands  seigneurs, 
il'faisoit  ce  qu'il  voulott  et  disoit 
ce^uHl  pepsoit.  Il  parloit  de  la 
religion  avec  beaucoup  de  liberté  ; 
c'es,t  ce  qui  engagea  Boileau  a 
mettre  sa  conversion  au  nombre 
des  choses  impossibles. 

Samt^orlib  jaasénîste  ,  et  Saint-Pa^ria  bigot. 

Saint-Pavin  lui  répondit  par  un 
sonnet  qui  finissoit  ainsi  : 

S'il  n'eût  .mal  parlé  de  personne  ^ 
On  n'eut  jamais  parlé,  de  lui. 

Despréaux  s'en  vengea  par  cette 
épigraihme  : 

Alidor  assis  dans  sa  chaise  , 
Médisant  du  ciel  à  son  aise  ,   ' 
.  |*eift  bien  médjre  -aussi  de  moit 
Je  ris  de  ses  discours  fri^les  : 
On  sait  fort  bien  que  ses  paroles 
Ne  sont  pas' articles  de  foi. 

Saint-Pavin  ne  fut  pas  ferme  dans 
ses  principes.  Adrien  de  Valois 
dit    qa'il  se    convertit  au  bruit 
d'une  voix  effrayante  qu'il  a  voit 
cru  entendre  a  la  mort  du  poète 
Théophile ,  son  maître.  Mais  il 
vécut    encore  long-temps   dans 
1  l'irréligion  après  l'époque  qu'on 
assigné  k  ce  prétenau  avertisse- 
ment. Dans  sa  vieillesse  il  chan- 
*gea  d'opinioi^  et  mourut  comme 
un  chrétien   en  1670.   Fietibet , 
tnaître  des  requêtes ,  décora  son 
tombeau  de  cette  épitaphe  : 

'  Soiis  ce  tombeau  glk  Saint*Favin  ; 
Duniiil  das  laftues  à  aa.-iiu. 
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< ,  Tu  fiu  de  ses  amis  peut-dtre  ? 
Pleure  ton  sort ,  pleure  le  sien. 
Ta  nW  fus  pa«1  pleure  le  tien , 
Fasiant ,  d*aToh:  manqué  d*«n  être. 

Voici  comme  Saint-Pavin  se  peint 
lui-même  : 

Soit  par  hasard  ,  toit  par  dépit', 
La  nature  injuste  me  fit 
Court  )  entassé ,  la  panse  gross*  ; 
Au  milieu  do  mon  dos  se  haas8« 
Certain  amas  d'oa  ot  de  chaire 
Fait  en  pointe  comma  VLXi  dacbcr. 
Mes  bras  d^une  longueur  extrême, 
Et  mes  jambes  presque  de  mémo, 
Me  font  prendre  le  plus  souvent^ 
*     four  im  petit  moulin  à  vent. 


Je  Lais  toutes  aortes  d'affaires  ; 
Je  ne  me  fais  point  dp  cUimères  j 
Je  ne  suis  point  bonune  borné } 
Mon  esprit  n'est  pas  mal  tourné  ; 
Je  l'ai  vif  dans  les  r^rties , 
Et  plus  piquantque  les  orties. 
Je  ne  laisse  pas,  en  efièt  , 
D'être  complaisant  et  coquet. 
Je  suis  tantôt  gueux ,  tantôt  riche. 
Je  ne  suis  libéral  ni  cliiche  \ 
Je  ne  suis  ni  facbeux,  ni  donx^ 
Sage,  ni  du  nombre  des  foux. 

!La  coutume ,  à  qui  Pon  défAre 

Comme  Tenfant  fait  à  sa  mè^«  ,  "~ 

19'e  peut,  toute  forte  qu'elle  eat, 

M'eiitratner  qu'à  ce  qui  me  ptaitc 

Ii«  repos  et  la  liberté 

Soat  U  BttuI  bien  que  j'ai  goûté. 

Le  jeu ,  l'amour  ^  la  bonne  cher* 
Ont  pour  moi  certain  caractère 
Par' qui  tous  mes  sens  sont  charmas  ( 
Je  les  ai  toujours'  bien  aimés. 
Pour  me  divertir ,  j«  compose 
Tantôt  en  vers  ,  tantôt  en  proie } 
Et  quelquefois  assez  beureux» 
Je  réussis  en  tous  l<is  deux. 

Nous  ayons  de  Saint-Pavin  plu- 
sieurs pièces  de  poésie  ,  récueil- 
lies avec  celles  de  Charieval,  i  ySg, 
in-ia.  Ce  sont  des  sonnets  ,  des 
épitres^  des  épigrammes  ,  des 
rondeaux*  On  y  trouve  de  Pesprit 
et  de  la  gaieté.  Mais  ce  n*est  ni 
l'imagination  douce  et  brilla li te 
de  Chaulieu  ^  ni  catié  fleur  de 
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poésie  que  respirent  les  aimables 
prodnetions  des  Voltaire  et  des 
Gresset.  Celles-ci  sont  les  filles 
des  Gracess  et  d'Apollon ,  et  les 
autres  ne  le  sont  que  da  plaisir  et 
de  la  débauçhtt.  Parmi  les  épi- 
grammes  de  Saint-Pavin ,  on  dis- 
tingue celle^i  :  - 

Thyriit  fait  cent  veri  eu  line  heure  } 
Je  Tait  dloins  vtie  et  a^ai  pas  tort: 
IjC*  tiens  inonrronl  «Tant  quUl  uieuref 
Let  miens  tivrent  après  ma  moru 

Ce  madrigal,  a  de  la  grâce  : 

Iri«  tremble  que  dans  ce  îoiu:    . 
,     li^hymeoi  plus  puissant  que  l'^amour, 
n'enlève    set  trésors  kans   qu^elle   ose  s'en 
plaindre  : 
Elle  a  négligé  mes  aris;  * 
'    Si  1a  belle  le*  eût  suiTisi 
£lle  n'auroit  plus  rien  à  craindre. 

SAINT-PHAÏi  ou  SAINT-FAL. 
Voyez  Guise  ,  n«  II. 

SAINT-PHAUER  (Françoise- 
lliérèse  Aumâle  de|),  épouse  d'À; 
libard ,  donna  au  théâtre  italien  ' 
la  Rivale  confidente ,  comédie  en 
trois  actes,  jouée  en  ijStî.  On  lui 
doit  encore  un  recueil  de  poésies, 
in-12,  et  deux  romans  intitulés 
le  Porte-feuille  rendu  ^  et  les 
Caprices  du  sort  ou  Histoire  d^É- 
milieé  Elle  est  tnorte  à  Paris  en 
1757. 

SAINT -PHTUPPE  (  le  mar- 
quis de),  f^ojr.  Bâccalab. 

ï.  SAINT-PIERRE  (  Eustachc 
de  )  >  en  son  temps  le  plus  nota- 
ble bourgeois  «de.  Calais,  se  si- 
gnala par  sa  générosité  hér(»que, 
Lorsque  cette  ville  fut  a^ssiégée  par 
Edouard  III  ,  roi  d'Angleterre  , 
en  i347-  ^^  prince  ,  irrité  •>  de 
la  longue  résistance  des  assié- 
gés, ne  Youloit  point  les  rece- 
voir à  composition  y  à  moins  qu'on 
ne  lui  en  livrât  six  d&s  principaux' 
pour  en  faire  ce  qu'il  lui  plairoit. 
Cofnmeieur  cons«îl  n«  savoit  que  l 
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résoudre ^  et:qu'ainsi  toute  la  ville- 
demeuroit  exposée  à  la  vengeance 
du  vainqueur ,    Eustache  s'ofTrit  : 
pour  être  une  des  six  victimes.  A 
son  exemple  ,  il  s'en  trouva  aus- 
sitôt  d'autres  qui  remplirent  le 
nombre ,  et  s'en  allèrent ,  la  corde 
au  cou.  et  nus  en  chemise,  porter' 
les  clefs  à  Edouard.  Ce  prince^ 
vouloit  absolument  les  faire  mou- 
rir :  il  avoit  déjà  fait  mander  le 
bourreau  pour  l'exécution;  et  ii 
fallut  toute  la  force  des  larmes  et 
des  prières  de  la  reine  son  épouse 
pour  les  soustraire  à  son  ressen- 
timent.  Du  Belloj  a  tiré  de  ce 
sujet  sa  tragédie  intitulée  leSiéi^e 
de  Calais,  «  Nos  historiens  (  dit 
Voltaire  ,  qui  aSbiblit  nous  nesa- 
VQUS  pourquoi  unesi  belle  actiou), 
s'extasient  sur  la  grandeur  d'ame  . 
des  six  habitans  qui  se  dévouè- 
rent à  la  mort.  Mais  au  fond,  ils 
dévoient  bien  se  douter  que  si  ' 
Edouard  III  vouloit  qu'ils  eussent 
la  corde  a.u  cou,  ce  n'étoit  pas 
pour  la  faire  serrer.  Il  les  traita 
très-humainement,  et  leur  ût  pré- 
sent à  chacun  de  six  écus  d'or 
qu'on  appeloit  Nobles  à  la  Rose* 
S'il  avoit  voulu  faire  pendre  quel- 
qu'un ,  il  auroit  été  en  droét  peut- 
être  de  se  venger  ainsi  de  Qeof- 
froj  de  Charni,  qui,  après  la  prise 
de  Calais ,  tenta  de  corrompre  le 
gouverneur  anglais ,    par  l'ofire  . 
de  20000  écus ,  et  qui  tut  pris  en  ' 
se  présentant  aux  portes  avec  le 
chevalier    Eustache    de    Ribau- 
mont ,   lequel    en   se   défendant 
porta  le  roi  Edouard  par  teri«. 
Ce   prince   donna    un   festin    le  r 
même  jour  à  Tun  et  à  l'autre, 
et  fît  présent  à  Ribaumont  d'une  . 
couronne   de   perles ,    qu'il,  lui 
posa  lui-même  sur  la  tête.  Il  est , 
donc  injuste  d'imaginer  qu'il  eut 
jamais  l'intention  de  faire  pea-  . 
dre  six  citoyens  qiii  avoient' com- 
battu vaillamiiiient  pour  leur  pa- 
trie.,,.» Mais  le  récit  <fue  nous 
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aVoosiffiif  àé  l'aetidn  hëi«î«n«de 
SaÎDt-Pieri'e,  d'après  les  meilleurs 
iMstorieos ,  réfute  ces  rëflexioDS 
de  Voltaire.  Edouard  ^  revenu  a 
lai-méme ,  a  pu  être  généretix  eu- 
▼fers  ceux  qu'il  vouloit  faire  périr  ; 
n(H«is  son  premier  raouTement  pou* 
v^it  leur  être  funeste;  «t  c'étoit 
beaudonp  de  s*ciposer  volontai- 
rement à  la  colère  du  vainqueur. 
lies  belles  fictions  sontass<fl^/arefs 
dtins  rhisloire,  pour  qu'on  ne 
doive  pas  atténuer  celles  qui  sV 
tiHiUvenl  consacrées.  Eustache  c(è 
Saint-Pierre,  dans  la  suite,  devint 
l'homme  de  coniîance  et  le  pen- 
sionnaire d'Bdouard;  et  cette  fa- 
veur, qu'il  eût  petit-êlre  dû  refu- 
ser, a  été  une  tache  à  sa  mémoire. 
(Art  de  vérifier  les  dates,  p.  554  9 
deuxième  colonne.) 

t  II.  SAINT-PIEURE  (Charles- 
Iréuée  CASTELde),  né  au  château 
fleSaint^Pierre-Egliseen  Norman- 
de, Viin  1658,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. Ses  protecteurs  lui 
procurèrent  la  place  de  premier 
aUm^mer  ue  Madame  t*t  1  abhave 
de  Sainte-Trinité  de  Tiron  ,  en 
j^o2.  Dè&  1695  il  avoil  eu  une 
place  Ib  i*ac&démie  française,  l^e 
card)»il  de  Poîignac  ,  instruit  de 
ses  lumières  sur  la  politique,  l'em- 
ntena  avec  lui  aux  conférences 
d'Utrccht.  Après  la  mort  de  Louis 
XfV,  il  lut  unaMimement  excin  de 
l'académie  français*,  pour  avoir 
préféré,  dans  sa  Pbfysino/fie  ,  Té- 
tiÉbHssement  des  conseils  faits  par 
le  rég^t ,  k  Ma  manière  de  goji- 
vêi^ner  de  Louis  XIV.  Il  avoit  mis 
il  4s  télé  de  son  livre  ce*  passage 
dëSalomon  t  Ubi  multa  consiua 
smlus,  11  avoit  raison  k  certains 
égards  ;  mais  il  fut  obligé  decon> 
venir  lui-même  qu'il  étoit  égale- 
ment nécessaire  qt»e  quelque  hom- 
me éislhiiré  préparât  les  qoestions- 
lOBmisei  aux  can^il»,  et  que  Faif- 
tarifé  »e  Asckiâl  lonqae  kf  affîiw 
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rés  étoiènt  pressées,  on  que  les  à^  » 
fairesavotentétémûi^eraent  discu- 
tées. Quoi  qu'il  en  soit,  le  cardi- 
nal de  Pobgnac  iit  une  brigue  pour 
son  exclns^oia,  et  il  n'y  eut  qoe 
FonteneUeqni  s^y  ciefusa  ;  mais  Iq 
duc  d'Orléans  ne  voulut  oas  que 
la  place  fût  remplie.  Elle  demeura^ 
vjicante  jqsqu'h  sa  mort ,  arrivée 
le  29  avril  i743*  Boyer  ,  ancien 
évêquede  Mirepoix,  son  confrère , 
empêcha  qu'on  i|e  prononçât  à  sa 
mort  son  éloge  à  l'académie. 
%/abbé  de  Saint-Pierre  étoit  vé- 
ritablement philosophe;  il-necessa 
de  vivre  bien  avec  ceux  même 
qui  ravoiept  exclu.  Ses  mœurs 
et  oient  décentes ,  quoique  ses 
idées  sur  le  célibat  ecclésiastique 
ne  lui  en  aient  pas  toujours  fait 
respecter  les  lois.  Sa  probité  étoit 
dSine  exactitude  rigoureuse.  Il 
établit  divers  orphelins,  auxquels 
il  donna  des  métiers.  Il  est  faui^ 
qu^il  les  destinât  de  préférence  à- 
cèlui'de  perruquier,  ^  parce  que 
les  têtes  à  perruques  ne  manque- 
rcmt  jamais.  •  Il  comptoit  beau- 
coup plus  sur  les  artscfe  première 
nécessité  ,  tels  que  ceux  de  bou- 
langer ,  de  tailleur ,  de  cordon- 
nier. La  devise  de  l'homme*  ver- 
tueux est  renfermée  dans  ces  deux 
mots  ,  bànher  et  Pat^orw^r;  c'é- 
toit  celle  de  l'abbé  de  Sai^t-Piérre* 
On  ne  doit  pas  oublier  qu*il  créa 
le  mot  bienfaisance  ,  dont  il  con- 
tint toute  sa  vie  l'application  et 
l'étendue.  Outre  ses  connoissaa- 
ces  politiques ,  qui  étoieat  fort 
étendues  ,  il  avoit  dans  la  mé* 
moire  beaucoilp  de  laits  etd^inec- 
d6tes  ,  les  contoit  bien ,  quoique 
très-simplement ,  et  sur-tout  avee 
Ja  plus  exacte  vérité  ;  car  il  sese- 
roit  fait  'un- scrupule  d'en  ftl{ët«r 
Vdi  moindre  circonstance  ,  roèiiie 
pour  T  ajouter  plus  d'agrément 
on  d'intérêt,  «c  Ono^est'pas  ,  <!l« 
8oît-îl ,  obligé  d'amuser;  mais  6q 
l'Mt  et  ne  Icofeoper  pmfmiiie>» 
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Entendant  un  }our  uh€  femme 
aimable  s'exprioier  avec  beaucdup 
de  grâce  sur  un  sujet  frivole  ; 
Qiwl  dommage  ,  dil-il  ,  qu'elle: 
n'écrive  pas  ce  que  je  pensé  !  » 
Pour  le  trouver  agréable  ^  il  fal- 
loit  le  mettre  sur  ce  qu'il  sa  voit. 
Une  dame ,  qui  ue  le  counoissoit 
que  depuis  peu,  le  trouva  plu» 
amusant  qu'on  ne  l'avoir  peint. 
Dans  la^prCntière  visite  qu'il  lut 
fit ,  elle  fut  enchantée  de  son  es* 
prit ,  et  «lie  le  remercia  ,  en  sor- 
tant ,  du  plaisir  qu'elle  a  voit  pri« 
à  l'en^ndre.  Le  modeste  philô^ 
pbe  lui  répondit  avec  son  ton  et 
son  air  simple  :  «>Je  suis  un  inS'* 
trament  r  dont  vous  avez  bien 
joué«  »  Ses  principaux  ouvrages 
font,  I.  Projet  de  Paix  umvtfr-^ 
selle  entrs  les  potentats  de  l'Eu- 
rope  ,  en  trois  vol.  lu-iQ  ;  projet 
dont  J.  J.  a  fait  un  extrait.  L'abbé 
de  Saint-Pierre ,  pour  appuver  ses 
idées ,  prétend  que  la  uiète  euro« 
,  péepne  ,  qu'il  vouloit  étabiir  pour 
pacifier  les  différents,  a  voit  été 
approuvée  et  rédigée  par  le  dau* 
pnin  ,  duc  de.  Bourgogne  ,  ,  et 
qu'on  en  avoit  ti^ouvé  le  plan  dans 
les  papiers  de  ce  prince.  Il  se 
pemiettoit  cette  nction ,  pour 
mieux  fftîre  goûter  son  projet.  Il 
«  rapporté  oveC  bonne  foi  la 
lettre  par  laquelle  le  cardinal  de 
Fleury  répondit  b  sps  proposi- 
fions  :  «Vous  avea  oublié  ,  Afon- 
^iear  ,  pour  article  préliminaire, 
de«conunencef  par  envoyer  une 
troupe  de  missionnaires  pour  dis- 
poser le  cœtir  et  Vespr^des  pi'in^ 
ces.  »  Malgré  le  peu  de  succès 
quei'abbé  de  Saint-Pierre  espé- 
roif  de  son  zèlp,ilse  croyoit  obligé 
de  proposer  ses  vues  utiles ,  dus- 
sent-elles rester  san3  exécution. 
Quand  on  lui  disoit,  d'après  Mal- 
herbe ,  «  qu'il  ne  faut  pas  se  mê- 
ler du  gouvernail  d'un  vaisseau 
ou  Ton  n'est  que  passager  :  — Oui, 
^>ppndit41 ,  si  1  Qn  n'est  point  en 
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éfsii  de  donner  des  avis  &  un  pi- 
lote uial-habile  ;  mais  s'il  coiului^ 
mai  Je  vaisseau  ,  il  est  sanf  d.^utei 
permis  a-.Qx  pauvres  passagers  de 
lui  dire  qu'il  Via  lejs  noyer.  Lais^ 
ser  ullar  le  monde  comme  il  va  , 
esU  8J0iitoit^il,  «la  règle  de  ceux 
qui  préfèrent  leur  bien-élre  à  I« 
cbose  publique  ».  Si  on  lui  citoit 
ce  mot  d'un  ancien  :  «  Deux  loij^ 
goii]vem(;nt  le  monde  ;  celle  du 
plnâ  fort,  et  celle^du  plus  fin  : 
Je  n'ai ,,  répondoit-ii ,  que  trop 
reconnu  pdr  rexpéricnce  cette 
triste  vérité  ;  mais,  j'aurois  beau 
vivre  dei  sièeies  ,  j€  ne  poorrois 
jamais  v[{y  faire  ;  et  je  ne  in'ac- 
coutnmerai  point  à  ne  voir  dans 
ce  nsalbetirteux,  nvonde  que  des 
Jyi^ns  ou  dcà  esclaves ,  dt'S  tropv 
p0urs  ou  des  dupes,  v  Aussi  quoi^*- 
qu'il  ne  cômptit^  pas  hea^icoup 
sur  sa  diète  européenne,  il  oè 
cessa,  jusqu'à  la  Mort ,  d'insister 
sur  lie  bien  qu'elle  pourroit  pro«- 
dtjire.  Il  n  étoit  pas  cepenclaïut 
|(]e:>patique  dans  ses  opiuioiis.  Il 
avQUoit  «  qn'il  v  »  bieq  pc  u  de  nos 
jugemees  où  il  n'entre  autant  dç- 
nos  préjngé^  qu'il  y  a  de  droguô.s 
dans  la  tbériaque.  C'est  pour  cela, 
disoitil  encore,  qu'il  ne  f'autprey- 
que  jamais  soutenir  qu'on  a  rh  « 
son  )  mais  dire  a\ec  morck^stie': 
Je  suis  de  cette  opmion  quant  k 
présent.  »  l/intoléranc8 ,  même  k 
regard  des  fanatiquei  îutoléransy 
lui  paroissoit  une  k uise  mesure . 
<c  II  ne  faut  point ,  dii>oit*ii  ,>faii^e 
mourir  les  charlatans ,' mais  sei^- 
lement  les  empêcber  de  vends;e 
liurs  drogues  et  de  décrier .celliçs 
des  bons  médecins.»  II.  Mémoire 
pour  ,p<jrfectionner  la  palice  d^s 
grands  chèfkins»  111.  Mémoire 
pour  perfectionner  la  police  con-, 
îre  le  dûeL  IV.  Mémoire  siir  les 
billets  de  l'Etat.  V.  Mémoirs  sûr 
Rétablissement  de  la  Taille  ptif- 
pocdonnelle  ,  in-4",  ouvrage  irèk- 
utile,  qui  contribua  beaucoup».» 
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délivrer  la  France  de  la  tyrannie 
de  la  taille  arbitraire.  Il  écrivit  et 
il  agit  en  homme  d'état  sur  cette 
matière.  VI.  Mémoire' sur  les pcoi^ 
Vres  meridians,  VII.  Projet  pour 
réformer  l'orthographe  des  lan^ 
pies  de  VEurope ,  qui  contient 
beaucoup  d'idées  bizarres.  Il 
y  propose  un  système  d'ortho" 
gl^apbe  ,  qu'il  suivoit  lui-même  ,» 
et  qui  rend  la  lecturef  de  ses  ouvra- 
ges fatigante.  VIII.  Réflexions 
critiques  sur  les  trauaux  de  Va* 
cadëmie  française.  Cet  écrit ofibe 
des  vues  utiles.  IX  Une  édition 
du  '  7'<?5//zmé»7i^  attribué  au  cardi- 
bal  de  Richelieu.  X.  Un  très* 
grand  nombre  d'autres  Ecrits,  Le 
recueil  de  ses  Ouvrages  formé 
'i8v^l.  io-i2,  imprimés  en  Hol- 
liand^*'  en  i744'  Ij'amèur  du 
genre  Intmain  les  ^  dictés.  Oh  y 
troti've  quelquefois  de  ia  vérité , 
de  la  raison,  4^  la  justesse  >  de 
la  netteté,  et  plus  souvent  des 
idées  singulières  ,  des  projets  im- 

Ï'  Praticables ,  des  réflexions  trop 
^ardies ,  jet  des  vérités  triviales 
qu'il  ne  cesse  de  rebattre;  mais 
-a à  milieu  de  ces  chimères  ,  'on 
voit  le  bon  citoven  :  aussi  le  car* 
dinal'  Dubois  disoit,  «  que  c'é- 
toîent'lès  rêves  d*un  homme  de 
l)ien.>)La  plupart  de  nos  livres  ne 
]ui-paroissoient  qu'une  étoffe  mes- 
quine éîégAmment  et  légèrement 
brodée.»  Dansles miens, ajoutoit- 
îl,  l'etoOe  est  bonne  et  solide, 
m^i?  'la- broderie  manque.  »  On 
n'a  ^as- parlé  dans  ce  catalogue 
du  Traité  de  t Anéantissement 
Juturdu  Mahométisme  ^  dans  ^ 
quel  il  se  trouve  plusieurs  traits 
que  l'auteur  semble  vouloir  faire 
rejaillir  sur  le  catholicisme  ;  ni 
dés  Annales  politiques  de  Louis 
Xlf^i  en  deux  vol.  m- 12  et  in-8» , 
ij5^  ,  dans  lequel  l'auteur  dé- 
pi  irae  ce  monarque.  L*abbé  de 
S&int  -  Pierre' a  rassemblé  dans 
cet  ouvrage  toutes  les  idée*,  bôA-. 


SAIN 

nés  ou  mauvaises^  m^^^  avoit  ré- 
pandues dans  ses  autres  écrits.  II 
vouloit  rendre  les  ducs  e|  pairs  » 
les  sermons,  les  académies  ,  uti- 
les a  l'état  ,  donner  toutes  \ei 
places  par  élection,  diminuer  les 
pensions  ,  abréger  les  procès  , 
anéantir  le  célibat  ecclésiasti- 
que, etc.  etc.  Mais  la  plupart  de 
ses  réflexions  sont  écrites  grossiè- 
rement, et  ne  répondent  pas  à  la 
bonté  de  ses  intentions.  II  dit 
dans  ce  livre  qu'on  lui  a  voit  im- 
puté des  Lettres  qui  parurent  en 
11^37 ,  contre  les  jansénistes  ,  et 
qu'un  religieux ,  homme  d'esprit, 
mais  d'un  zèle  outré,  lui  fit  com- 
plimeutsur  la  manière  dont  ces  let- 
tres violentes  et  satiriques  étoient 
écriteis.  «  Mon  Père  (  lui  répondit 
l'abbé  de  Saînt-Pierré ,  à  ce  qu'il 
rapporte  lui*mêrae),  j'aime  sur. 
toutes  choses  la  paix,  la  tran-* 
qinllité  dans  l'état  et  dans  Yé* 
élise  ;  ainsi  j^  suis  très-éloigné  de 
l'opinion  de  celui  qui  a  écrit  ces 
lettres  persécutantes  et  séditieu* 
ses.  Je  suis  à  la  vérité  de  l'opi- 
nion de  Molina  sur  la  liberté, 
mais  non  pas  moliniste  ;  c'est  un 
terme  de  parti  persécutant  :  or  la 
bienfaisance  ne  permet  jamais 
d'être  d'aucun  parti  persëcutaut, 
elle  ne  vise  au  contraire  qu'à  l'u* 
nion  et  V  concorde.  —  Mais  ; 
monsieur  ,  dit  le  religieux  fort 
étonné,  vous  ne  vou&souciez  donc 
pas  de  sauver  la  vérité  des  arti* 
lices  de  l'erreur  ?  «r—  Non ,  mon 
père  ,  lui  dis-je  ,  quand  pour  sou* 
tenir  la  ^^té  on  est  forcé  de  per« 
dre  la  charité  bienfaisante  envers 
ceux  qui  prennent  l'erreur  pour 
la  vérité.  La  vérité  ne  se  noie  ja» 
mais  ;  on  a  beau  la  plonger ,  elle 
surnage  toujours.  Ûhomme  qui 
ne  la  connoîl  pas  aujourd'hui  la 
connoîtra  demain;  au  lieu  que 
la  charité  bienfaisante  se  perd 
toujours  par  les  m'arques  de  mé- 
pris et  de  haine ,  et  par  ks  per* 
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sécntions  matuelles  et  injustes 
<pi'inspire  toujours  Fespnt  de. 
parti  persécutant ,  sur-tout  a  ceux 
qui  se  piquent  de  paroître  fort 
zélés  pour  leur  parti  ».  L'abbé  de 
Saint-Pierre  faisoit  imprimer  ses 
ouvrages  a  ses  dépens  ,  pour  les 
dcH^ner  à  ceux  qui  étoient  en  état 
de  profiter  de  ses  téflexians ,  ou 
de  contribuer  a  la  réussite  de  ses 
projets.  On  a  publié  un  bon  ex- 
trait de  ses  diuerens  écrits ,  sous 
le  titre  de  Reines  tPun  homme  de 
bien ,  in-8*».  Foy  Gastel,  n«.  VI. 

*  in.  SAINT  -  PIERRE.  Foj. 

Sampieri. 

SAINT-POL.  royez  Chatil- 
loif ,  n<»I....  François  ,  n*.  VI.... 
Luxembourg et  Louis  X(. 

SAINT^PREUIL  (  François  de 

JuSSAC     d'EMBLfiVILLE  ,,     seigTicuf 

de),  gouverneur  d'Arras  et  ma- 
réchal-de-camp ,.  seigneur  plein 
de  bravoure  et  de  grâces  ,  fut 
favorisé  par  Tamour;  iilia  une 
intrigue  avec  une  dame  ,  auprès 
de  laquelle  il  eut  pour  rival  La 
Meilleraie,  depuis  marëehal  de 
France ,  qui  lui  voua  une  haine 
éleruelle.  Saint-Preuil  fu< d'abord 
capitaine  aux  gardes.  Ce  fut  lui 

3tti  fit  prisonnier  de  guerre  le 
uc  de  Montraorenci  à  la  fa- 
meuse journée  de  Castelnaudari. 
Cette  action  lui  valut  la  protec- 
tion du  cardinal  de  Richelieu  et 
les  récompenses  de  la  cour.  Mais, 
aussi  généreux  que  brave,  il  s'em- 
ploya près  du  cardinal  pour  ob- 
tenir la  grâce  de  son  prisonnier. 
Richelieu,  choqué  de  sa  témé- 
rité, jetant  sur  lui  un  regard  me- 
naçant; «  Saint-Preuil,  lui  dit-il, 
si  le  roi  vous  rendoit  justice  à 
vous-même,  vous  auriez  la  tête 
ou  vous  avez  les  pieds.  »  Il  signala 
ensuite  son  courage  à  Corbie  , 
qu'il  défendit  en  i656  contre  le^ 
Espagnols  I  et  facilita  eo  1640  la 
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p)rise  d'Arras ,  dont  il  fut  fait  gou- 
verneur. L'année  suivante  étant 
allé  en  parti  ,  il  rencontra  la 
garnison  ennemie  qui  sortoit  de 
Bapaume  et  alloit  à  Douai  :  il 
l'attaqua  sans  la  connoître  ;  et  le 
trompette  du  roi  qui  la  condui- 
^soit  ne  s'étant  point  fait  annoncer, 
il  la  défît  et  la  pilla  ;  mais  quoi-, 
qu'il  eût  cessé  ae  combattre  dès 

Îru^il  l'eut  recc^nue  »  et  qu'il  eût 
ait  rendre  tout  le  butin  qu'on 
avoit  enlevé,  cette  mfraction  a  un* 
capitulation    servit   de   prétexta 
pour  le  faire  arrêter.  Il  j  avoit  quel- 
que temps  que  le  maréchal  de 
Ls(  Meilleraie  cherchoit  à  aigrir 
les  esprits  contre  lui.  Dhs^  qu'on 
fut  maître  de   sa   personne,  on 
l'accusa  de  concussion ,  et  on  lui 
reprocha  un  grand  nombre  de 
violences  ,  entre  autres  d'avoir 
enlevé  une  jolie  meunière  à  sou. 
époux ,  qui  se  déclara  son  accu- 
sateur. Saint- Preuil  fut  conduit  à 
la  c(tadelle  d'Amiens  ,    où  des. 
commissaires  no  Aimés  par  la  cour, 
lui  firent  son    procès.  Pour  se 
aver  du  reproche  de  concussion , 
il  produisit  une  pièce  qui  prouve 
combien  le  peuple  avoit  alors  k 
souffrir  de  la  rapacité  des  gens 
de 'guerre.  La  voici  :  «Brave  et' 
généreux  Saint-Preuil ,  vivez  d'in- 
dustrie ;  plumez  la  poule  sans  la 
faire  Crier  ;    faites  ce  que  font 
beaucoup    d'autres    dans  leurs 
gouvernemens.  Tranchez ,  cou- 
pez ;   tout  vous  est  permis.  »  A 
cette  étrange  lettre ,  qui  lui  avoit' 
été   adressée  de  la  cour,  il  en 
joignit   d'autres    semblables    de 
Louis  XIII  et  dd  secrétaire  d'état 
des  Nojers  ,   en  réponse  à   ses 
représentations*  sur    le    peu  de 
moyens  qu'il  avoit  pour  soutenir 
la   magnificence  que  ses  prédé- 
cesse^urs  ,   plus  riches  que  lui  , 
avoient  étalée  :  ces  pièces  ne  lui 
servirent  de  rien  ,  parce  q^iè  des 
ennemis  implacables  avoient  juré 
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sa  perte.  Il  eut  beati  se  jostilîèr  } 
sar  Tiaâkire  de  BApaume  ;  îl  eut 
beau  prétendre  qne  les  ^  fautes 
commises  avant  qa*il  fiU  goover- 
neur  cPA.rra{iëtoieatofi«iftées  par- 
données  par  les  provisions  de  ce 
gouvernement ,  et  faire  Yoir  «fa'il 
a  voit  é\é  autorisé  dans  les  cou- 
ctt!|st0us  dont  on  l'aecosoit ,  il 
n'en  fat  pas  moins  décapifté. 
Cette  sentence  fut  exécutée  à 
Amiens  le  9  m^vembre  i64i  ;  il 
étort  dans  sa  quarantième  ann^. 
f^oyez  le  Joarnal  tto  eardtnat  de 
Bichclieu  ;-  son  Histoire  ,  par  Le 
Clerc  ,  1753,  5  vol.  in-ia  ;  «t 
rHistoire  de  Louis  Xlli  ,  par  Le 
Yasser; 

A  SAINT-QUENTIN  (Mlle  de), 
née  a  Paris  au  milieu  du  1^^ 
siècle,  reçut  nne  éducation  sm- 
gnée  de  son  père  ,  qui  exerçoit 
avec  distinction  la  place  dWocat 
au  parlement.  Elle  a  publié  un 
duvrage  curieux  et  assez  rare  , 
intitulé  Traité  sur  la  possibilité 
4^e  rrmmqrtalité  coi-porelle. 

SAINT-B£AI^  Voyex  RrfiL, 

.  *SMNT-RENÉ(TIiéodoriçde), 
Qarme  des  Biilettes ,  à  Paris ,  a 
publié  ^e&  Remarques  historié 
^Mes  k  Voccasion  de  la  sainte  bos- 
tie^nairaculeuse»  cojQservée  en  Té- 

flise  de  Saint  -  Jean  -  en  -  Grève  y 
aria  ,  i7aS  ,  a  vol.  in- 12.  Our 
T/apfc  rempli  d'une  très-bonne 
critique* 

.  SAWT  -  "ftOMtJALD.  Foyez 
PmvB  no  XXXV, 

;  SAtNT  SAtRE:    ycjez  Boc- 

LAINVILLERS. 

-  SAINT-SEVERIN.  roy^z  San- 
Sevéhi-no. 

^  JT.SAIOT.SIMQN  (  Louis  d* 
BouvRoi ,  duc  de  ) ,  oé  a  Paris  le 
lis  juin    1675  r  cssaj»  d'abord  | 
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de  Fart  militaire  ,  et  fit  ses  prwh 
mières  aroies  •«»  i6ga.  Ses  taien* 
étant  plus  décidés  pour  la  di- 
plomatie, il  se  tourna  de  ce 
dyté«  11  fut  nommé  en  1721  ans- 
bassadeur  an  Espagne ,  {KHir  faiire 
la  demande  de  Vin/ante  ,  futiire 
épouse  de  Louis  XV.  Le  régent  ^ 
qui  l^moit  efr  restitnoit ,  le  con- 
sulta sur  les  aâaires  les  plus 
épineuses  «  il  s'en  trouva  bien  ; 
du  moins  lorsqu'il  eut  assez  de 
force  dans  le  caractère  pour  sai- 
vre  ses  conseils.  Saint-SimoB  , 
naturellement  porté  à  trouver  les 
bommés  méchans  ,  croyant  peu 
k  la  probité ,  ne  se  guérît  pag 
de  sa  méfiance  par  hè  spectacle 
des  bassesses  ,  des  tranisons , 
des  jalousies  dont  il  fut  témoin  à. 
la  cour  du  duc  d'Orléans.  Retiré 
dans  ses  terres  ,  ou  il  mourut 
dans  un  âg^  avancé  *  il  y  fit  beau- 
coup de  bien.  Ce  fut  là  qu'il  com- 
posa ses  Méfnoires  sur  le  règne 
de  Louis  XIV  et  sur  la  régence. 
Le  caractère  de  Tauteiir  s'y  moo- 
tre  il  chaque  page  ;  il  peint  pres- 
que toujours  en  noir  ,  mais  et 
appuie  ses  portraits  de  faits  îl 
d'anecdotes  :  il  n'y  a  pas  jusqu'à 
Féttélon  qu'il  n'accuse  d'artihce. 
Sotji  pencnantpourle  jansénisme 
et  l'austérité  ae  ses  moeurs  et  de 
sa  morale  égalèrent  quelque- 
fois son  pinceau  ;  mais ,  en  gêné* 
rai  y  il  paroît'ainier  la  vérité ,  -et 
il  la  dit  sans  Crainte.  Son  stvle 
est  énergique  ,  souvent  incarreet, 
obscur,  entortillé. «Il  n'ctoit  pas 
exempt  lui-môme  de  certains 
défauts  qu'il  reproche  à  quelques- 
uns  de  ses  personnages.  Il  se 
montre  jaloux  des  privilèges  de 
la  pairise  et  dé  la  noblesse  de  sa 
race  ,  jusqu'à  la  petitesse.  Cette 
jaiouûe  raccompagna  même  dans 
sa  re  rai  te.  Ses  mémoires  existé* 
rerlt  Ion  g- temps  en  manuscrit» 
On  en  publia  d'abord  un  abrégé 
tronqué  et  mutilé  par  les  ce^u^ 
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tehrs  ,  éh  t^8  i  en  3  vol.  in-8»t 
auqfi^  on  a)Ottta  Tannée  d'ai^rès 
uni  supplément  un  peu  plus  libre, 
en  4  vol*  Enfin  ,  en  i^gi ,  ils  pa«> 
rtirent  k  Strasbourg  avec  toute 
ruriginalité  et  le  piquant  de  l'au- 
tenr,  en  i3  vol.  in-S'^i  Lé  titre 
est  :  OEu^res  complètes  de  Louis 
de  Saint-Simon  ,  duc  et  pair  de 
France ,  chevalier  des  ordres  du 
roij  publiées  par  l'abbé Soulavie, 
Pàîné.  G^  recueil  intéressant  ren 
ferme,  L  Les  Aftmùires  d'état  et 
mi  Ht  aires  du  règne  de  Louis  XI  F* 
IL  Les  âiémoireS  secrets  de  la 
régence  de  Philippe  ^Orléans* 
IIl.  L'Histoire  des  Hommes  illus- 
tres des  règnes  de  Louis  XI  Fet 
de  Louis  XF,  jusqu'à  la  ntort  de 
l'auteur.  IV.  Mémoires  relatifs 
au  droit  public  de  la  France, 
Cette  édition  est  ornée  de  diffé- 
rentes pièces  originales  ,  qui  «er- 
vent  à  expliquer  des  choses  con^ 
fases  ,  a  étendre  des  faits  trop 
concis ,  k  modifier  des  £édts  trop 
exagérés  ,  a  confirmer  des  anec- 
dotes douteuses  ,  ou  à  en  rectiOer 
d'autres  mal  présentées.  Les  3îé, 
moires  de  Saint-Simon  avoioit 
besoin  de  ces  .correctifs  :  son  es- 
prit ombrageux  lui  a  fait  voir  trop 
sauvent  des  empoisonnemeus 
dans  des  morts  très-naturelles  , 
et  des  motifs  d'ambition  et  de 
cupidité  dans  des  choses  même 
-honnêtes. 

♦IL  SAlNT-STMONïIemar- 
qnîsde),  aide^-de^ampdu  prince 
de  Conti ,  mort  en  1 794  9  est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  :  L  Des 
Jacinthes  ;  de  leur  anatomie  ,  re- 
production  et  culture  ,  Amster- 
dam, 1768,  in-4'*.  II.. Histoire  de 
la  guerre  des  Alpes ,  au  Cam" 

pagnes  de  1744>  '77*^-  ^^^*  ^'•*" 
taire  de  la  guerre  des  Bataves  et 
fies  Romains  ^  d*aDvès  César , etc. 
1^70,  in-folio.  IV.  Essai  de  tra^ 
omciÀon  littérale  et  énergique  de 
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I  V Homme ,  d'Alex.  Pope, Harlem , 
^1771  ,  in-8".  V.  Temora  ,  poème 
épique  ,  traduit  d'après  l'édition 
anglaise  de  Macpherson,  Ams*" 
terdam  ,  1774  *  in-ô".  VI.  Phar- 
sale  de  Lucain  ,  pars  libri  1 1.  , 
Amstelodami  ,  1795  ,  in-8*«  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  manus- 
crits* 

« 

SAINT-SDBLÎN-  Foyez.  Ma- 
liETS  , .  n<*  IL 

SAINT-VALLIEB.  r.poiTiEiia 
(  Diane  de  }  et  Cochxt  ,  n*  L 

SAmT-VAST(OKvier  de) ,  ia- 
risconsulte ,  né  à  Alençon  le  3o 
décembre  17^4»  et  mort  en  i8o4» 
a  publié  un  Commentaire  sur  les 
coutumes  dn  Maine  et  d'Anjou  , 
4  vol.  in- ta  ,  qui  étoit  estimé  et 
recberobé. 

SAINT- VERAN,  Fof.  Mont- 

CALM. 

t  SAINT  -VINCENT  (Fauhis- 
de).  Foy,  Fauris. 

SAINT  -  URBAIN  (  Ferdi- 
nand  de  )  ,  nommé  aussi  simple- 
ment Urbana  ,  se  distingua/par 
son  goût  et  sa  correction  dans  le 
dessin.  C'est  le  graveur  moderne 
le  plus  célèbre  pour  les  coins  de 
médailles.  11  mouruC  à  Home  en 
1720 ,  après  avoir  recueilli  une 
suite  nombreuse  d'estampes  et 
de  des&ius  estimés. 

L  SAINT-YON  (N**)  ,  juris- 
consulte dé  Paris  ,  a  publié  en 
i^io  le  Secuéit  desédits  et  or^ 
doihifltnces  sur  les  eaux  et  forêts. 

î^  IL  SAmT-¥ON  (N.  )  passe 
pour  être  le  principal  .auteur  du 
Chevalier  à  la  Mode  et  des  Bout» 
^eoises  à  la  Mode  de  Dancouit.  Xi 
descendoit ,  dit  -  on  ,  des  fameux 
bouchers  d^  ce  nom ,  qui  ont 
joué  un  si  grand  rdle  dans  les^ 
troublea  du  vegne  4*  Qharlts  Vl  ^ 
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mais  il  n'a  voit  pas  hëritë  du  ca- 
Factère  violent  de  ses  ancêtres. 
CVtoit  nn homme  doux  et  timide  , 
qaiyivofiten  sage,  sans  ambition 
et  sans  intrigue.  Avec  un  génie 
très-enjoué  et  très -comique  ,  vil 
connoi.'ïsott  peu  le  théâtre,  et 
n'enteudoit  pas  bien  la  conduite 
d*nnte  pièce.  On  en  peut  juger, 
par  la  comédie  des  Façons  du 
Temps  qu'on  lui  attribue  ,  et  qui 
fiit  jouée  à  Paris  avec  quelque 
s.nccès  en  i685 ,  imprimée  depuis 
en  Hollande  sous  le  nomade  Pa- 
i^prat,^  et  sous  le  titre  &es  Mœurs 
diâ  Tefnps*  On  peut  supposer 
qu'un  homme  de  ce  caractère 
a^ant  présenté  ^  Dancourt  ses 
pièces  d»  Chevalier  et  des  Bour- 
çfsoises  à  la  Mode  ,  l'habile  co- 
lovdien  en  aura  tiré  parti ,  en  les 
faisant  représenter  sous  son  nom. 
Saint-Ton  osa  cependant  réclp- 
mfer  les  Bourgeoises  à  la  Mode  y 
cl  s'en  déclarer  le  père  ,  mais  «n 
avouant  avec  beaucoup, de  poli- 
tesse qu'il  devoit  le  succès  de  cet 
ouvrage  aux  agrémcns  que  Dan- 
court avoit  su  y  répandre.  Pour- 
quoi ne  revendiqua -t-ii  pas  de 
même  l'autre  pièce  ?  Le  dialogue 
de  l'une  et  l'autre  est  du  même 
ton  ,  du  même  goût  et  de  la  même 
manière  que  celui  des  antres  piè- 
ces reconnti^  pour  être  de  Dâh- 
court.  Ce  qui  ,  dans  le  temps , 
confirma  l'opinion  que  le  Cheva- 
lier à  la  Mode  n'étoit  pas  entiè- 
rement de  Dancourt ,  ce  fut  la 
phrase  équivoique  dit  Mercure  : 
«  Cette  comédie  a  été  accommo- 
dée au  théâtre  par  Dancourt*  » 

SAINT-YVES  (Charles),  ïia- 
bile  oculiste ,  né  en  1667  à  la 
Yiette  près  Rocroi  ,  entra  dans 
la  mai  son  de  Saînt-Lazare  à  Paris 
en  i6S6,  et  s'y  appliqua  a  la  mé- 
decine des  jeax.  Ses  succè's  en 
ee  genre'  l'obligèrent  de  quitter 
•ette  maison  i  il  se  retira  chez  son 
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frère ,  et  eut  bientôt  nne  foule  de- 
malades.  C'étoit  un  grand  abat- 
teur  de  cataractes ,  mais  zélé  par- 
tisan des  stnciens  :  dans  le  seul 
pv'in temps  '  de  1708  il  en  abattit 
071.  Ne  pouvant  suffire  à  traiter 
tous  les  malades  ,  il  choisit  un 
jeune  homme  ,  Etienne  Léofroi  , 
pour  le  seconder  et  le  suppléer 
dans  'sesr  opérations.  I/adiresse 
et  la  bonne  conduite  de  cet  élève 
gagnèrent  son  cœur  ;  il  lui  permit 
de  porter  son  nom  ,  le  maria  avec 
sa  gouvernant ,  et  le  ht  son  léga- 
taire universel.  Il  mourut  en  1756. 
Son  Traité  des  Maladies  des 
Yeux  y  1727,  in-4*,  Amsterdam  , 
1756,  in-8*^  ,  est  très  -  estimé. 
Lie  Traité  fut  attaqué  par  Mau-  1 
chard ,  qui  fît  paroitre  dans  le 
Mercure  une  Lettre  critique  de  . 
cet  ouvrage  ,  et  une  Apologie 
de  sa  critique. 

SAINTE-ALBÏNE.y.  Rimokd. 

SAINTE^ALDEGONDE.  Foj. 
Marmix.  ' 

*  SAINTE -AMARANTE  (J. 
F.  L.  Demier  de } ,  pleine  de 
gr;^ce  et  d'amabilité ,  native  de 
Saintes,  domiciliée  à  Cercj  ,  dé- 
partement de  Seine  et  Oiise  ,  fut 
condamnée  à  moK  le  29  prairial 
an  a  (17  juin  1794)»  comme 
conspiratrice  et  complice  de  l'as-  • 
sassinat  de  Coliot-d'Uerbois ,  et 
conduite  a  l'échafaud  en  chemise 
rouge.  Un  scélérat ,  nommé  An- 
naud  ^  que  Mad.  dé  Sainte-Ama- 
rante feignit  de  ne'  pas  connoître  - 
lorsqu'elle  fut  emprisonnée ,  se 
vengea  de  ce  dédain  j  en  la  faisant 
comprendre ,  avec  ses  deux  en* 
fans  ,  sur  la  liste  des  prétendus  . 
assassins  de  Collot.  Cette  famille 
intéressante  fut  pleurée  par  tous 
lés  détenus, -qui  furent  sor-toat  at- 
tendris des  transpoi*ts  des  deux 
enfans,  lorsqu'ils  apprirent  qu'ils 
étoientport^  sur  la  même  Hste  de 
mort  qu«  leur  mère  «Ah.'  ma-> 
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inan>  lui  disoient-ils.,  en  la  près- ; 
can^  dans  leurs  bras  ,  nous  allons 
mourir  avec  toi!  »  Le  scélérat' 
Foi\quier-  Tainvillp  ,  témoin  de 
.  de  leur  départ  pour  l'échafaud  , 
fut  indigné  de  la  fermeté  des  deux 
femmes.  «  Vojez,  dit-il,  comme 
elles  sont  effrontées  !  il  faut  que 
î'aille  les  voir  monter  sur  l'écna- 
.faud  ,  pour  m'as3urei;  si  elles  con- 
serveront ce  caractère,  dussé-je 
me  passer  de  dîner,  n       ' 

t  SAINTE-BEUVE  (\Tacques 
de)  naquit  à  Paris  en  iOi5. 
Après  avoir  fait  ses  études  et 
.achevé  sa  théologie  ,  il  soutint 
une  expectative  avec  tant  de  suc- 
cès ,  qu'en  considération  de  cet 
/exercice  ,  la  faculté  lui  accorda 
la  dispense  d'âge  pour  être  ba- 
chelier. Il  fît  sa  licence  avec  éclat^ 
et  fut  reçu  docteur  en  théologie 
de  la  faculté  de  Paris  en  1638. 
Quelque  temps  après  il  fut  choisi 
pour  remplir  une  des  chaires  de 
théologie  de  Sorbonne ,  place 
qu'il pef*ditpourn*avoir pas  voulu 
sousci*ire  k  la  censure  contre  Ar- 
nauld.  On  lui  défendit  de  prê- 
cher en  i656  ,  sous  prétexte  de 
jansénisme  ;  mais  en  1670  ,  l'as- 
semblée du  clergé  lui  assigna 
1000  livres  de  pension  annuelle. 
Il  vécut  depuis  fort  retiré  h  Paris, 
occupé  k  décider  les  cas  de  cons- 
eienet  qu'on  lui  adressoit  >ie 
toute  part.  Son  frère  Jérôme , 
appelé  le  prieur  de  Sainte-Beuve  , 
recueillit  après  sa  mort  (  arrivée 
le  i5  décembre  1677  )  ,  ses  Dé^ 
cisions ,  en  3  vol.  in-4"  et  in  - 
8">.  Cette  collection  décèle  beau- 
coup de  sagesse  ,  de  savoir  ,  de 
jugement  et  de  droiture.  Tout 
y*  est  fondé  sur  F  Ecriture  ,  la  tra- 
dition et  les  pères.  On  a  encore 
de  lui  deux  Traités  en  latin  ,  l'un 
de  la  Confirmation  ,  et  Fautre  de 
V Extrême-Onction  ,'  qu'il  fit  im- 
primer en  1686,  in-4®. 
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*  I^  SAINTE -CROIX  (  Guil- 
laume-Emmanuel-Joseph- Guî- 
Ihem  DE  C^Çi^i^Qi^t-LodIvs  de  ) , 
né  k  Mormoiron  ,  près  de  Car- 
pentras  ,  dans  le  Comté  Venais- 
sin  ,  ,1e  6  janvier  1746  ,  d'une 
famille  noble }  après  avoir  achevé 
ses  études  chez  les  jésuites  de 
Grenoble,  partit' en  1761  pour 
les  îles  du  Vent,  repassa  ensuite 
en  France  ,  et  servit  six  ou  sept 
ans  dans  le  corps  des  Grenadiers 
de  France  ;  il  ne  le  quitta  que 
p^ur  se  livrer  entièrement  k  soa 
goûtpourrétudje.  La  lecture  réÔé- 
chie  des  principaux  auteurs  grec» 
et  latins  fut  le  fondement  de  cette 
vaste  et  solide  érudition  dont 
il  fit  un  usage  si  heureux.  L'hîs* 
toire ,  dans  toute  son  étendue 
et  avec  toutes  ses  branches ,  de- 
vint le  domaine  a  la  culture  du- 
quel il  se  consacra  tout  entier  ;  il 
fut  reçu  a  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles  -  lettres  en  1777» 
et  devint  ensuite  membre  de  rms- 
titut  pour  la  classe  des  langues 
anciennes  et  l'histoire.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Sainte-Croix, 
qui  ont  obtenu  un  égal  succès  en 
France  et  chez  les  nations  les  plus 
éclairées  de  l'Europe  ,  sont ,  F. 
Examen  critique  des  anciens  his- 
toriens d* Alexandre-le-Grand  9 
Paris,  1775;  2«.  édition^  ibid. 
i8o4  ,  I  vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  ^ 
couronné  par  l'académie  à.es  ins- 
criptions et  belles-lettres  en  1772, 
prouve  dans  l'auteur  un  jugement 
fin,  une  cntique  exercée  ,  une 
connoissance  approfondie  de  la 
chronologie  et'de  la  géographie ,. 
une  éloquence  dictée  par  la  no« 
blesse  des  sentimens  et  par  l'élé- 
vation de  l'ame.  En  paroissant  ne 
considérer  que  les  historiens  d'A- 
lexandre.Sainte-Croix  dévient  vé- 
ritablement l'historien  lumineux 
et  profond  de  l'une  des  plus  briU 
lantes  époques  dQ.s  temps'  ad- 
ciens  >  et  de  l'uti  dos  pluà  grands 
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hommes  de  tous  les  siècles.  II. 
r.Ezour^Vedam ,  ou  ancien  com- 
mentaire du  Vedttm  ;  contenant 
^exposition   des    opinions    reli- 
gieuses et  philosophiques  des  In- 
eiiens  ,  Yverdiiii ,    r778  ,  2  vol. 
în-ia.  Sainte-Croix  ,  en.  publiant 
tEzour-Fedam ,  et  en  mettant  k 
la  tête  des  observations  D^^limi- 
naires  ,  s'étoit  proposé  ue  mon- 
trer combîeb  ëCoit  ao'uteuse  Tan- 
tiqutté  si  vantée  des  do,jgmes  re- 
ligieux et  des  livres  sacrés  des 
Indiens.  III.  De  létat  et  du  sort 
des  colonies  des  anciens  peuples, 
Philadelphie,  1779»  1  vol.  in-8«. 
On  y  remarque  quelques  obser- 
vations dignes  d'attention ,  et  plu- 
sieurs rénexioDS  dont  la  révolu- 
tion française  n'a  que  trop  prouvé 
la  vérité.  IV.  Obsen^ations  sur  le 
traité  de  paix  conclu  en  iy65  en- 
tr^  la  France  et  tAnqleterre\ 
Yverdun  /  1783  ,  i  vol.  in-  la. 
y.  Mémoii^s pour  servir  à  t His- 
toire de  la  religion  secrète  des 
anciens  peuples  ,  ou  Recherches 
historiques  sur  les  mj-stèt^s  du 
paganisme  ,  Paris,  1784,   i  vol. 
in-8».   Ce  traité  ,  dâ  à  un  cou-. 
cours  proposé  par  Tacadéraje  des 
belles  -  lettres  ,    fut  traduit  en 
allemand  en  1790  ,  et  le  traduc- 
teur a  supprimé  toutes  lès  addi- 
tions que   l'auteur   avoit    désa- 
vouées. VI.  Histoire  des  progrès 
de  la  puis sanée  navale  de  Vjirtgle- 
terre  ,  Yyerdun  ,  178a  ;  a*,  édi- 
tion ,  Paris,  1786  ,  a  vol.  în-ia. 
VIL  Des  anciens  Gouvememens 
fédératifs ,  et  de  la  législation  de 
Crète, Paris  ,1798,  i  vol.  in^».  Cet 
ouvrage  est  formé  de  la  réunion  de 
àtnx  Mémoires  que  Sainte-Croix 
lut  à  Tacadémie  des  belles*lettres 
peu  de  temps  avant  la  suppres- 
sion de  cette  académie.  Le  pre- 
mier  et  le  plus  important  des 
deux  a  pouç  objet  de   prouver 
i|ue  laGrècen'eut  jamais  de  cotts- 
titutixm  fédéra tivi^  avant  la  ligH«  j 
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'des  AN^héens  :  le  second  faitoofi- 
nohre  Torigine  des  Cretois  ,  leur 
législation  ,  et  le  rapport  éth  ins- 
titutions de  iSparte  avec  celles  Je 
Crète  ;J'un  et  rautre  sont  accom- 
pagnés de  divers  éclaircissenieos 
oùTauteiiir  traite  plusieurs  points 
de  critique  et  d'histoire  avec  sas 
gesse  et  érudition.  VI U.  Des  Dis-' 
sertations  en  grand  nombre  in- 
sérées dans  le  Recueil  de  Tact- 
demie  des  belles-lettres ,  dans  h 
Magasin,  encyclopédique,  et  beau- 
coup d'autres  ouvrages  {{ni  attes- 
tent les  vues  profondes  et  la  vaste 
éruditiqn  de  cet  écrivain  ,  mort 
à  Paris  le  I  a  mars  1809 ,  généra- 
lement estimé  des  savans. 

n.  SAINTE-  CROIX,   rorez 
BRiNvitLiERS ,  Bassano  et  Sakta* 

CAOCE,  • 

SAINTE-FOI.   ro/ff*  JiaoUE 
et  Santapbdb. 

*I.  SAIINTÉ- MARTHE,  en 
latin  Sammarthanus,  C'est  la 
nom  d'une  fauiUle  recommand^- 
ble  qui' ,  depuis  le  i5*  siècle  jus- 
qu'au commencement  du  ty , 
n'a  cessé  d'être  féconde  en  hom- 
mes diAingués,  partioulièrement 
dans  les  lettres.  Le  premierGaq- 
qher  de  Sainte  -  Marthe  eut  aa 
fils  nommé  Charles,  né  en  iS\% , 
qui  fut  médecin  de  François  II  ^ 
et  se  fit  remarquer  par  son  éio- 
quence.  La  reine  Marguerite  de 
Navarre  et  la  duchesse  de  Véo- 
cl^me  Thonorèreut  d'une  estinie 

Êarticulière ,  et  le  comblèrent  de 
.  ienfaits.  lileur  donna  vn  témoi- 
gnage public  de  sa  gratitude  ei^ 
prononçant ,  à  l'époque  de  leur 
mort  en  i65o  ,  leur  Oraison  fit- 
n^hre  V  celle  de  la  reine  est  ea 
latin  ,  et  celle  de  la  duchesse  df^ 
Vendôme  en  français.  Charles  Uç 
Sainte*Martbq  s'est  fait  connoîtr^ 
par  qtielqnes  poésies  latinjss  ejt 
iirançaises.  il  mourut  ea  i55S. 
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tn.  SAIlVtE.MARTHE  (Gau- 
cher  (le  ) ,    trésorier  de  France 
dans  la  gënéru^Iité  de   ['oitiers , 
plus  coDBa  sous  le  Tio*n  de  Sci- 
VOLE  DE  Sts .-Marthe  ,  lié  en  1556» 
«xerça  des  emplois  considérables 
sous  les  règnes  de  Henri   III  et 
de  Henri  IV  ,    qui  Phonorèrent 
de  leur  estime  »  et  fut  intendant 
des   finance^    dans    l'armée    de 
Bretagne  sous  le  duc  de  Mont- 
péusier.   Il    se    signala    par  sa 
ndélîté  et  son  courage  auir  Etats 
de  'Blois  en   i588  ,   où  Henri  Kl 
Fa  voit  appelé.  Ce  prince  l'envoya 
ensuite  en  Poitou ,  pour  y  désar- 
mer la  ligue  et  le  calvinisme  par 
son  éloqtience ,  et  il  eut  le  bon- 
heur dV  réussir.  Âjissi  fidèle  à 
Henri  Iv  qu'à  Henri  111  ,  il  fît 
rentrer  la  ville  de  Puitiers  sous 
Tobéissauce    de  ce  monarque', 
dont  il  défendit  ensuite^es  inté- 
rêts dans  rassemblée  des  notables 
tenue  à  Rouen.  Après  aVoir  passé 
presque  sa  vie  dans  les  emplois 
publics  et  les  épines  des  guerres 
«ivites ,  il  alla  terminer  tranquil- 
lement sa  carrière  à  Lauvain  ,  oh 
elle  finit  le  ^29  mars   i6q3.  L& 
fameux  Graridier  prononça  son 
Oraison  funèbre  ,  et  le  Pàrna&se 
français  et  latin  se  joignit  à  lui 
pour  jeter  des  fleurs  sur  son  tom- 
neau.  On  a  de  lui  ,  I.  des  Eloges 
intitulés  Gallorum  doctrind  il- 
lusirium  ,    qui   sud  patrumgue 
memorid  fioruere  Elogia  ,    Ise- 
naci ,  162a,  in-80.  Coiletet  les 
traduisit  assez  platement  en  fran- 
çais, 1644  9  ^^'4***  ^^*  ^^  ^rand 
nombre  de  P/oésles  latines;  trois 
ii^vres  de  la  PmdotropJùe  ou  de  la 
manière  de  nourrir  et   d'élever 
les  enfi0ts  à  la  mamelle  ;  deux 
'  Hvres  de  Poésies  lyriques  $  deux 
\  àefy'lves^  et  un  d  Elégies  ,  deux 
d*Épigràmmes  ;  des  Poésies  sa- 
crées, m.   Plusieurs   Pièces  de 
vers  français.^  qui  sont  fort  au- 
lUssotts    d«s  iatinei ,    qui    «it- 
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rent  tons  les  suffrages  ;  l'entho»- 
siasme  alla  même  si  loin ,  qn'on 
osa  dire  qu'il  avoit  imité  la  ma- 
jesté de  Virgile  dans  sa  Pœdétro^ 
pkie  ;  la  douceur  de  Tibulle  et 
d'Ovide  dans  ses  Elégies^  ;  lu  grir 
vite  de  Stace  dans  ses  Sylves  ; 
le  piquant  de  Martial  dans  ses 
Epigrammes^  et  dans  ses  Odès,  le 
génie  (^ Horace ,  et  même  celui  d« 
Pindare.  Mais  c^  élogo&  sont  ou- 
taés.  ToutC4Ê  qu'on  peut  dire ,  c'est 
que  Pauteur  ,  sans  avoir  l'imagi- 
nation de  Virgile  ,  avoit  quelquîs 
cbbse  de  l'él^ance  et  de  la  pu- 
reté de  son  style.  Ses  OEui»rés 
furent  recueillies  en  i65a  et  ti>53f, 
in-4"  Son  Poème  latin  de  la  Poa- 
dotrophie  fut  imprimé  séparé- 
ment avec  la  T'-aduction  frai^ 
caise  qu'en  a  donnée  sou  petit- 
nls  ,Âbel  de  Sainte-Marrbe ,  169^, 
in-S*.  Ce  dernier  étoit  garde  de 
la  bibliothèque  du  roi  ,  et  est 
mort  en  ijo6« 

m.  SÂINTE.M/LRT»E 

(  Abel  de  ) ,  fils  aiué  du  précé- 
dent ,  chevalier ,  seîgheor  d'Ës- 
trepied  , conseiller  d'état  et  garde 
de  la  bibliothèque  de  Foi^taine- 
bleau,  mort  en-idSii  à.â!2  ans  » 
avoit  un  génie  facile  et  heureux 
pour  la  poésie  latine^;  il  est  ce- 
petidant  inférieur  a  son  père.  Se« 
poésies. sont  le  Laurier^  la  Loi 
Salique  ,  des  Elégies  ,  des  Odes , 
des  Epigrammes  ,  des  Poésies 
sacréus  ,  des  Hymnes  ;  elles  ont 
été  imprimées  in-4*  avec  celles 
de  son  père.  11  e»t  encore  au- 
teur de  quelques  autres  ouvrages 
moins  connus  que  ses  vers.  Il 
laissa  un  fils,  nommé  Abel  comme 
lui.  (  Voyez  la  fin  de  ParticU 
précédent.  ) 

ÎV.  SAINTE-MARTHK 

(  Gaucher  de  9  plus  connu  sous  le 
noul  de  Sg^yole;  et  Loub»  de)., 
;  fr^AvS  jojAeaux  ;  ûïs  de'UuQC^r 
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de  Sainle-Marlhe  , .  naquîjfent  k 
Loudun  le  20  décembre  1571. 
I1&  seressiembloient  parfailemei^t 
V  de  corps  et  d'efiprit  ;  leur  union 
fut  un  modèle  pour  les  parent  et 

Ï)our  les  amis.  Ils  furent  Tun  et 
'auti-e  historiographes  de  France, 
et  travaillèrent  de  concert  à  des 
euvra^s  qui  ont  rendu  leurs  noms 
très -célèbres.  Gaucher,  cheva- 
lier ,  seigneur  df  Meré-sur-Indre, 
mourut  à  Pans  le  7  septembre 
i65o  ,  et  Louis ,  consedler  du 
roi ,  seigneur  de  Grelay ,  mourut 
le  ag  avril  i656.  On  leur  fit  une 
épitaphe  commune,  dans  laquelle 
on  dit  : 


In  geminif  unum ,  geminos  agn«rit  in  u»o , 
Ambos  qui  potuit  doc  eus  mdire  unes. 

On  a  de  ces  deux  illustres  ju- 
meaux ,  I.  Histoire  généalogîaue 
de  la  Maison  de  France ,  1647  » 
en  2  vol.  in-fol.  lï.  Qallia  cfiris- 
tiana  ,  publiée  par  les  fils  de 
Scévole  de  Sainte  -  Marthe  ,  en 
1666^  en  4  vol.  in-fol.  III.  His- 
toire généalogique  de  la  Maison 
de  Beauyau  ,  in-folio  ,  etc.  Ils 
avoient  été  mariés  l'un  et  Fau- 
tre  ;  mais  Louis  se  sépara  de  sa 
femme  ,  qui  deyint  supérieure 
des  religieuses  de  Notre-Dame  de 
Poitiers  ,  tandis  que  son  époux 
entroit  dans  les  ordres  sacrés. 

V-  SAINTE-MARTHTE  (Claude 
de  ) ,  fils  de  François  de  Sainte- 
Marthe  ,  avocat  au  parlement  de 
Paris  V  çt  petit  -  fils  de  Scévole 
de  Sainte  -  Marthe ,  dont  il  est 
parlé  dans  l'article  précédent  , 
né  à  Paris  en  1620 ,  «embrassa 
l'état,  cclésiastique ,  et  se  livra 
tout  entier  au  so.ulasement  et 
a  1  instruction  des  pauvres  .  et 
des  alHieés.  Il  fut  pendant  long- 
temps airecteur'  des  religieuses 
de  Port-Royal  j  emploi  qu'il  exerça 
avec  beaucoup  de  zèle  ;  mais  la 
•our  Tayaut  arraché  à  cette  soli^ 
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tu  de  9  il  se,  retira  à  Courbeville 
en  1679  ,  et  y  mourut  le  ii  o<;- 
tobre  1690.  On  a  de  lui  ,  I.  Une 
Lettre  à  l'archevêque  de  Paris  , 
Péréfîxe  ,  au  sujet  du  formulaire. 
IX.  Traités  de  piété ,  en  2  vol. 
in- 12.  m.  Vu  Recueil  de  lettres 
en  2  vol.  in- 12  ,  où  l'on  trouye 
peints  au  naturel  son  esprit  et 
son  caractère.  IV.  Un  Mémoire 
sur  l'utilité  des  petites  écoles. 


VI.  SAINTE-MAHTHE  (De- 
nis de) ,  fils  de  François  de  Sainte- 
Marthe  ,  seigneur  de  Chandoi* 
seau  ,  et  général  des  bénédictins 
de  la  congrégation  de  St.-Maur , 
où  il  étoit  entré  en  1667  >  "^9"^' 
à  Paris  en  ,i65o  ,  et  y  mourut  le 
3o  mars  171I5.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont,  1.  Un  Traité  de  ta 
Confession  auriculaire  ,  Paris  , 
i68d  ,  in-8® ,  contre  le  ministre 
Daillé  ,  où  il  a  rassemblé  tous  les 
passages  des  anciens  qui  y  ont 
rapport,  ainsi  que  les  faits  re- 
marquables qui  la  prouvent.  II. 
Réponse  aux  plaintes  des  proies^ 
tans ,  etc.  IIÏ.  Entretiens  ton- 
chant  V entreprise  du  prince  d*  O- 
range  y  dédiés  au  roi  Jacques  II , 
et  qui  n'ont  rien  d'intéressant. 
IV.  Quatre  Lettres  a  l'abbé  de 
Kaoicé  ,  où  il  y  a  de  l'esprit ,  mais 
trop  de  vivacité.  L'abbé  de  la 
Trappe  y  est  peu  ménagé.  U  eut 
le  crédit  de  faire  déposer  l'au- 
teur ,  qui  étoit  alors  prieur  de 
Saint  -  «J  ulien  de  Tours  ;  ou  du 
moins  sa  déposition  fut  accordée 
à  la  prière  des  personnes  puis- 
santes, attachées  au  réformateur 
de  la  Trappe.  Les  lettres  du  père 
de  Sainte  -  Marthe  roulent  sur 
les  études  imonastiquQ^ ,  et  sur 
quelques  points  de  la  règle  de 
saint  Benoît.  V.  Vie  de  Cassio^ 
dore^  in-i2  ,  i'-joS*V\*  Histoire 
de  Sftint  Grégoire  le  Grand  , 
1697  »  in-^**'  Cçs  deux  ouvrages 
sont  sayans  et  cutieux.  Vît.  Une 
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Edition  ()e$  QBinvres  file  saint 
Crégoire  ,  i^oS  ,  4  voh  ia-foi.  Il 
•>oa  emr^»pris,  si  U  |»rière  de 
V%89emh\é^  <i<*  ckrgé  â«  171©  , 
une  nouvelle  édiûon  du  GaZ/ia 
Chris tiana  ,  in-fol. ,  et  il  en  fit 
••roîrre  3  volumes  avan^t  59  mort. 
U  j^  en  a  dou^e  à  présent* 


VIT.  S  AÏKT&MARTÎÏE  (Abel- 


vante,  à  77  ans ,  à  Saint-Paul^au- 
Bois  près  de  Soissons.  Il  laissa 
divers   ousfrage$   manuscrits  de 
lliéologie  .et   de  littérature,    H 
étoit  fils  de  Scévole  de  Sainte- 
l^ard»  ,  mort  en  i65«.  Son  frère 
aîné ,  Pierre  Sci^Yotfi  db  Sainte- 
Ma^thb  ,  historiographe  de  Fran- 
ce ,  mort  <a  1690  ,  marcha  sur 
les  traces  de  ses.  ancêtres.  i.e  roi 
récoiiïpensa  s.qb, mérite  par  une 
charge  de  conseiller  et  de  maître- 
d'hôtel.  On  a  de  lui ,  I.  Un  ou» 
vrage ,  intitulé  Etat  de  t Europe , 
en  4v©l.  in-13.  IL  Traité  histo- 
rique des  arme^  4e  France  ^  in- 1  a, 
dans  lequel   il  y  a  des  recher- 
ches. IIl.  Bistoirede  la  Maison 
delà  Trimouilh,  ï688,  in-ia. 

*I.  SAINTE-MAURE  (Louis^ 
Marie  ,  comte  de  ),  premier 
^eujer  du  roi ,  maréehai  -  de- 
camp  en  1740  ,  mort  le  »4  ^p- 
tembre  176S  ,  à  63  an* ,  e«t  au- 
tetïr  d'un  ouvrage  intifnjlé  Dé^ 
lassemens  du  cœur  et  de  Vosprit , 
Paris  ,  f  7i>8  ,  a  vol.  in-ra. 

H.  SAINTE -MAURE.  JT^^m 
Movfjjqsiui  (  duc  de), 

SAINTE-MESME  (le  marquis 
de).   i^Q/es  Hosni^  >  u»  IV. 

»AIlNTB.FAGiMK.  Voy'.Sk^i^ 

PAGNINO. 

t  SlIfîW'PE-PALATrÉ  (  Jean- 
Baptistc  Dï  44  qu|i^  4e)j  do  Va- 

Ti  XV. 
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'  cad^n^îe  française  et  de  celle  de« 
inçcriptions ,   ne  a    Anxern;   e^i 
«^7 ,  se  dévoua  de  bonne  heure  à 
des  recherches  savantes  sur  la  lan^ 
^gu«  française  et  sur  les  antiquités, 
I  II  fut  secondé ,  dans  ce  pénible 
i  travail,  pardeLaCume,  son  frère» 
Ils  étaient  nésjun^eaujic ,  leur  ten- 
dresse commença  dès  l'enfance, 
et  ne  anit  qu'à  U  mort.  Ùnemêmà 
demeiire,  un  même  appartement, 
le^  mêmes  sociétés  les  réunirent 
constamment.  M.  de  La  Cum« 

mourut  le  premier,  et  M.  de  Sainte- 
Palaje  ne  cessa  de  pleurer  ua 
fmre  qui  veilloit  tendrement  sur 
sa  personne,  sur  se»  besoins,  sur 
sa  santé,  j[ui  le  débarrassoit  d« 
tous  les  spms  domestiques ,  et  qui 
étoit  le  dépositaire  de  tous  se» 
sentimens ,  de  toutes  ses  pensées, 
de  tous  ses  plaisirs ,  de  toutes 
ses  peines.  Ce  vertueux  et  savant 
académicien  mourut  le  premier 
mai  1781.  A  80  ans  il  fit  de  très- 
jolis  v^rj  adi^essés  à  une  dame 
qui  lui  avoi;  brodé  une  veste. 
La  Harpe  les  rapporte  dans  le 
tome  I    de  sa  correspondance. 
On  a  de  lui,  L  Mémoires  sur 
V ancienne  chevalerie ,  178 1 ,  3  % , 
JnjL».  Les  mœurs  et  les  usages 
desamciens  chevaliers  sontl'peinls 
da«^  ce  livre  .avec  autant  de  vé- 
rité c[ue   d'intérêt.     L'institution 
politique  et  militaire  de  la  cheva- 
lerie fut  formée  dans  des  siècles 
de  brigandage,  de  confusion  et 
d'anarchie.  «C'est  dans  ces  temps 
orageux  que  des  nobles  oisifs  et 
guerners ,  dit  Thomas ,  s'associe* 
rent  pour  réprimer  les  brigands  1 
et  po&ir  faire  ce  que  la  force  pu- 
blioue  ne  faisoit  pas  ou  iàisoit  ' 
mal.  M   Leur  objet  fut  de  corn* 
battre  les  Maures  en  £&pagae  ^ 
les  Sarr^ius  en  Orient  j,  Les  tjr- 
rans  des  donjons  et  des  châteaux 
en  Allemagne  ;  d'assurer  la  vie  et 
les  propriétés  des  vcfvageurs  eu 
1  Fisaoce^  et  sur-tout  àe  défendre 

2$ 


434 


SAIN 


l'honnear  et  les  drpits  dix  sexe 
le   plus  foible    contre    le    sexe 
impérieux  qui  souvent  l'outrage 
et  Topprîme.  Bientôt  l'esprit  d'une 
galanterie  noble  se  mêla  à  cette 
iTlstttution  héroïque.  Chaque  che- 
valier, en  se  dévouant  aux  périls, 
se  soumit  aux  lois  d'une  Souve- 
raine de  son  cœur.  C'étoit  pour 
elle  qu'il  attaquoit ,  qu'il  defen- 
doit,  qu'il  forçoit  des  châteaux  et 
des  villes  ;  c'étoit  pour  l'honorer 
qu'il  versoit  son  sang.  L'Europe 
entière  devint  une  lice  immense  , 
oii  des  guerriers  décorés  des  ru- 
bans et  des  chiUres  de  leurs  maî- 
tresses combattoient  en  champ- 
clos^  pout*  mériter  de  plaire  à  la 
beauté.  Alors  la  Gdélité  se  mêloit 
au  courage,  l'amour  étoit  insé- 
parable de  Thonnenr;  les  femmes, 
nères  de  leur  empire ,  et  le  te- 
nant des  mains  de  la  vertu ,  s'ho- 
noroieut  des  grandes  actions  de 
leurs  amans,  et  partageoient  les 
passions    nobles    qu'elles   inspi- 
k^ient.»    C'est  sur    les  Mémoi- 
res de  Sainte -Palace   que  Mil- 
lot  a  rédigé  l'Histoire  des  Trou- 
badours ,   en  3  volumes  in- 12. 
IL    11  avoit    fait  le  projet  d'un 
Glossaire  français  universel, bien 
plus    étendu  que    celui    de%iu 
Cange,  en  4o  vol.  in-fol.  ;  et  il  a 
laissé  en  manuscrit  deux  ouvrages 
intéressans  ;  l'ub  est  une  Histoire 
des  variations  successives  de  fa 
àavgwt  française  ;  l'autre  un  DiC" 
tiomiaite  des    Antiquités  fran 
çaises.  Un  bel  esprit  a  dit  que 
c'est  un  travail  aussi  ingrat  que 
bizarre  de  rechercher  des  cailloux 
dans.de  vieilles  masures  ,  quand 
on  a  des  palais  modernes  :  on 
pourroit  lui   répondre    qu'il   est 
agréable,  pour  un  philosophe, 
de  voir  comment  nous  sommes 
parvenus  à  changfer  ces  vieilles 
masures  en  palais. 

I.  SAINTE-SOPHIE.  V.  Santa 
Sono. 


SAIN 

♦IL  SAINTE-SOPHIE  (Mar- 

sile  de) ,  d'une  famille  distinguée 
de  Padoue ,  cultiva  la  mé<lecin« 
avec   succès.    Après   avoir   par« 
couru   les   plus  célèbres    écoles 
d'Italie  ,  il  lut  nommé  professeur 
de    médecine  ^  l'université    de 
Paris  ,  et  ensuite  à  Plaisance  ,  où 
celle   de  Pavie   avoit  été  trans- 
portée. Ce  fut  Jean  Galéas  ,  pre- 
mier duc  de  Milan ,  qui  l'attira 
en  Lombardie ,  et  qui  Vy  lixa  par 
une  forte  pension.  Sur  la  Éin  dk 
ses  jours  ,  Marsile  se  retira  ^  Bo- 
logne ,    où  il    mourut  en    i4o3 
Î>rofesseur  de  médecine.  Ce  cé- 
èbre  docteur  avoit  été  élevé  par 
son  père ,  Nicolas ,  qui  avoit  pro- 
fesse avec  distinction  dans  l'uni- 
versité de  Padoue,  depuis  i3if 
jusqu'en  i35o,  année  de  sa  raort. 
On  a  de  Marsile  un  Traité  des 
fièvres  ,  Venise  ,  i5i4  >  et  Lyon , 
iSi^.' — Jean  de  Sainte-Sophie, 
son  trère,  enseigna  a  Padoue  et  k 
Bologne,  et  publia  une  Pratique 
de  la  médecine  et  des  Commen- 
taires sur  Avicenne. —  Galéas, 
(ils  de  Jean ,  occupoit  la  chaire 
de  logique  ,  tandis  que  son  père 
rcmplissoit  celle  de  médecine  k 
Bologne.  Appelé  a  enseigner  cette 
dernière  science  à  Vienne  en  Au- 
triche, il  y  fit  plusieurs  élèves, 
distingués.  Dans  sa  vieillesse  il . 
se  retira  k  Padoue ,  sa  patrie ,  et 
y  professa  la  médecine  jusqu'à  sa 
mort.  On  a  de  lui  un  Traité  des 
fièvres  y  imprimé  k  Venise  en  i5 14» 
et  a  Haguenau  en  i533.  Le  qua- 
torzième et  le  quinzième  siècles 
produisirent  en  Italie ,  plus  qu'an 
aucun  autre  pays  de  l'Europe ,  ds      I 
nouvelles  lumières  en  médecine;       1 
et  parmi  les  professeurs  de  cette 
science^,  aucun  n'eut  plus  de  ré- 
putation que  les  docteurs ,  dont 
nous  venons  de  parler. 

^k\m%^.   Voyez  Saikctzs. 

&AINTONGË  (Loaise-Gene-* 
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Vîè?e  GlixoT  de).  I^oj-eit  Gity»T , 
a-  IV. 

SAINTRAILLES  (  Jean  Potow 
(le),  grand-sénëchal  du  Limousin, 
né  d'une  famille  noble  de  Gasco- 
gne ,  se  signala  par  ses  services 
sous  Charles  VI  et  Charles  VIL 
n  fit  prisonnier  le  fameux  Talbot, 
Tan  14^9,  à  la  bataille  de  Pataj; 
et  le  comte  d'Arondel  à  celle  de 
Gerberoy,  en  i435«  Il  se  distin- 
gua dans  toutes;  les  expéditions 
qui  affranchirent  la  Normandie  et 
la  Guienne  du  joug  des  Anglais. 
Il  eut  en  i4^4  ^^  bâton  de  mare* 
ehal  de  France,  qui  lui  fut  ôté  en 
1461  par  Louis  XI ,  l'ennemi*des 

Ïilus  zélés  serviteurs  de  son  père. 
1  mourut  deux  mois  après  au 
château  Trompette,  dont  il  a  voit 
le  gouvernement.  Son  courage 
étoit  comme  son  caractère,  franc, 
ooLle  et  décidé» 

SAISSET  (Bernard),  premier 
évèque  de  Pamiers ,  fut  envoyé 

Î>ar  Boniface  VIII  auprès  de  Pni- 
ippe-le-Bel ,  qui ,  ayant  eu  a  se 
piamdre  de  sa  hauteur  et  de  ses 
lutrigues,  le  fit  emprisonner  en 
i3oo.  Cette  correction  le  rendit 
plus  sage.  Il  retourna  dans  son 
uiocèse,  et  mourut  en  i3i4* 

*  SAJA  (  Nonnius  Marcellus  ) , 


SALA. 


435. 


de  tette  ville  y  et  à  Venise.  On  lui 
confia  'les  principales  dignités  de 
son  ordre ,  dont  il  deviut'général 
en  1758.  Il  mourut  le  28  avril 
1^77.  On  a  de  lui  une  Histoire 
de  tordre  de  Saint- Jétéme^  Ve^ 
nise  ,  1758  )  3  vol .  in-folio  \  et 
d'antres  ouvrages  inédits ^ 

*  L  Sala  (Ange) ,  un  des  pre- 
miers chimistes  de  son  temps, 
né  k  Vicenze ,  vers  la  fin  du  sei-r 
zième  siècle ,  exerça  la  médecine 
en  Suisse  et  en  Hollande ,  et  fut 
nommé  médecin ilu  duc  de  Mec- 
kelbourg  à  Gustrow ,  où  il  vivoit 
encore  en  1659.  Boërhaave  fait 
un  grand  éloge  de  cet  écrivain  ^ 
comme  très -exact  dans  le  choix 
et  la  préparation  des  médica- 
mens.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueilb'fl  et  publiés  sous  le  titre 
^  Opéra  medico-chimica  quas  ex- 
tant  omnia ,  Francofurti ,  1647  > 
1680,  17 12,  in-4*^  Rothomagi, 
i65o ,  in-4**. 

*\\.  SALA  (Jean-Dominique), 
médçcin,  et  IW  des  plus  célèbres 
professeurs  de  Fuuiversité  de.Pa- 
doue  ,  né  en  i585,  mort  en  i644» 
a  laissé  trois  ouvrages  intitulés  : 
Ars  medica ,  lit  qud  methodus  et 
prœcepta  omnia  medicinœ  cura^ 


j    1    «     ,:  T     "^^r*^®""/  J  '     tricis  et  conservatricis  explican* 

de  la  Roche  en  L«f  »»«e»^y<^5;ft  j  ^^^^  p^,^^-^  ^^^^^  ,6^,^   ^^5^^ 

in-4*;  Venetiis,  i6ao,  in-4*. — 
De  natunt  medicinte  libellus  y 
Patavii ,  i6a8 ,  in-4*.  —  -^^  ^H- 
mentis  et  eoruni  recti  adminis^ 

tratione liber ^  ïhïd, yiÙTZ  yiA-4^*  . 

♦  III»  SALA  (Bornéo  de) ,  né  k 
Bologne ,  et  mort  dans  cette  ville 
le  i3  août  1469,  professa  le  droit 
dans  sa  patrie.  Il  fut  iutimement 
lié  avec  Ambroise  de  Camaldoli , 
le  cardinal  Piccolomini.et  autres 
savans  de  son  siècle.  Le  p«p« 
Pie  II  étant  venu  k  Bologne  ox> 
1459,  Sala  fut  choisi  pour  le  çom* 


dans  le  16'  siècle.  Il  a  écrit  des 
Raisonnemens  sur  la  splière  ce- 
leste,  eu  italien;  un  court  Traité 
de  la  sphère  matérielle  ,  et  un 
Commentaire  sur  les  Psaumes  de 
la  pénitence. 

*  SAJANELLI  (  P.  D.  Jean* 

Baptiste  )  ,  de  Vordre  de  Saint- 
Jérôme,  naquit  k  Crémone  le  5 
octobre  1700.  Nicolas  Poli,  son 
oncle  maternel  ,  prit  soin  de  sa 
première  éducation.  Il  fit  ensuite 
sou  cours  de  belles- lettres  chez 
les  jésuites  de  Crémone,  professa 
k  philosophie  dans  runiversilé 
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lucks  se  disputant  h  qiielques 
pas  de  lui  ,  Vxiu  d'eux  jeta  sa 
pantG^uâe  à  Tautre  ;  celui-ci 
ayant  esquiva  le  coup  ,  la  pan- 
toufle alla  frapper  le  sultan.  Mais 
ce  prince ,  faign^int  de  ne  s'en 
être  pas  aperçu  ,  se  tourna  d'un 
autre  côté ,  comme  pour  narler 
il  un  de  ses  généraux ,  ann  de 
n'être  pas  forcé  de  punir  l'auteur 

de  cette  action .Dans  le  temps 

que  lé  sultan  étoit  le  plus  irrité 
contre  les  Européens  ,  à  cause 
de  la  cruauté  de  Richard  ,  roi 
d'Angleterre ,  et  qu'il  faisoit  tran- 
.cher  la  tête  à  tous  ceux  qu'on 
prenoit  dans  les  combats  ,  on 
traîna  dans  sa  tente  uu  officier 
chrétien ,  saisi  d'une  frayeur 
mortelle.  Saladin  lui  ajant  de- 
mandé le  motif  de  sa  p^^ur  :  «  Je 
tremblois  ,  lui  dit  l'ofHcier  ,  en 
approchant  de  votre  personne; 
mais  }'ai  cessé  de  craindre  en 
TOUS  voyant  ;  un  prince ,  dont 
l'aspect  n'annonce  que  de  la 
bonté  et  de  la  clémence  ne  peut 
avoir  la  cruauté  demé  condamner 
a  la  mort,  v  Le  sultan  sourit ,  et 
lui  donna  la  yie  et  la  liberté.  Ce 
priùee  judicieux  avoit  une  idée 
juste  des  grandeurs  humaines  :  il 
Toulut  qu  on  portât  dans  sa  der- 
nière maladie  ,  au  lieu  du  dra- 
peau qu'on  élevoit  devant  sa 
porte,  le  drap  qui  devoit  l'en- 
sevelir. Celui  qui  tenôit  cet  éten- 
dard de  la  mort  crioit  à  haute 
voix  :  «  Voilà  tout  ce  que  Sala- 
din ,  yainqueur  d'Orient ,  em- 
porte de  ses  conquêtes.  On  dit 
qu'il  laissa  ,  par  son  testament , 
des  distributions  égales  d*aumô- 
nés  aux  pauvres  mahométans  , 
juifs  et  chrétiens  ,  voulant 
donner  k  entendre  par' cette  dis- 
p)sitioB  que  tous  les  hommes 
fcont  frères ,  <el  que  nour  les  se- 
courir il  ne  faut,  pas  s  informer  de 
^equ*ils  croient,  mais  de  ce  qu'ils 
aouârent*    Marin-  a  donné  ,  en 
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1757,  en  2. vol.  in-i2  ,  une  His-i- 
toire  de  ce  grand  homme ,  pleino 
de  recherches  intéressantles ,  bien 
faite  et  bien  écrite.  Il  j  fait  va* 
loir  la  vertu  générease  de  Sala-; 
din  ;  mais  elfe  se  démentit  une 
fois  d'une  manière  bien  remar* 
quable  et  bien  cruelle  :  quelques 
centaines  dé  chevaliersi  ayant  été 
pris  au  siège  de  Tibériade ,  il  leur 
donna  le  choix  de  l'abjuration  de 
leur  foi  ou  4^  la  mort  ;  et  sur 
leur  refus ,  il  les  fit  tous  massa-i; 
crer, 

"*!!,  SAIADIN,  d'Ascoli,  dans 
le  Picenum  ,  excelloit  dans  la 
médecine.  11  florissoit  en  i44^  t 
et  fut  mjédecin  du  prince  de  Tar 
rente.  On  a  de  lui  Compendium 
aromatariorum ,  Venetiis,  1027^ 
in- fol, ,  et  un  Traité  de  la  Peste ^^ 
écrit  en  latin. 

'^  SALAGNA.G  ou  Salanha© 
(Etienne  de)  ,né  dans  ce  lieu  même 
vers  1210,  entra  vers  i23odans 
l'ordre  de  St.  Dominique  a  Limo- 
ges. Après  avoir  occupé  les  postes 
les  plus  honorables  de  son  ordre, 
il  revint  dans  cette  ville  oh  il  mou- 
rut vers  l'an  1290.  On  a  de  lui  , 
I.  Tract atus  breyis  et  dei^otus  de. 
\>otis  de  quatuor  in  quibus  Deus 
prœdicatorumordinem  insignivit: 
I*»,  Dehono  ac  strenuo  ducesanc^ 
to  Dominico  :  2^  De  gtoriosa 
nomine  pradicajtorum  :  3*».  De 
iîlustri  proie  ;  4**  ^^  securitaie. 
professionis.  ÏI.  De  tribus  gradir 
bus  prœlatorum  ordinis  pnedica^ 
torum  ;  de  ordinis  magjstris  ;  de. 
prioribus  proifinciaUbus  /profser- 
tint  provinciœ  Provincite  ;  deprio* 
ribus  consfentualibusdictœprovinr 
ciœ.  III.  Collectio  actorum  ont'-, 
,  nium  capitulorum  generaîium ,  et 
•  capitulorum  eUam  provincialium, 
Provinciœ  ad  anftum  1278. 

*5ALANDO  (Joseph),  médecia 
,  de    Becgame  y  mort  à  S^lo    ei^ 
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f4S5o  i  kgé  de  plus  de  iqo  an»  » 
fut  le  premier  interprète  d'ATÎ-^ 
eenne  dans  l'uuiverjiilé  de  Pa* 
doue.  II  voyagea  dans  toute  l'Ita- 
lie ,  et  passa  en  Stirie ,  où  il  acquit 
tant  de  réputation,  que  Ferdinand 
'  I*'  le  fit  venir  à  sa  cour ,  et  qu'il 
y  devint  par  la  suite  premier  mé- 
decin de  Maximilien  II.  On  a  de 
lui  un  volume  de  Réffonses  médi" 
cinaies  ,  imprimé  ii  Milan ,  et  ua 
autre  de  la  Panacée ,  publié  à  Ve- 
nise. Ferdinand  ,  son  fils ,  mou« 
rut  dans  la  même  année  que  sou 
père  y  dont  il  nV^ala  pas  les  ta- 
tens.  Il  a  laissé  un  ouvrage  in- 
titulé Tractatus  de  Purgatione, 
Yeronae ,  1607  ,  i*-4* 

*  SALANDRl  (l'abbé  Pelle- 
crin)  ,  poète  célèbre,  membre  de 

Ïdusienrs académies, né  à  Heggio 
è  ^3o  avril  i^aS  ,  d'une  famille 
peu  fortunée ,  et  mort  k  Rome  en 
1771  ,  lit  ses  études  dans  le  sémi- 
naire de  sa  patrie,  et  passa  a  Mo- 
dène  ,  ou  il  fut  précepteur  des 
énl'ans  du  comte  Beltrame  Cbris- 
tlani.  Il  suivit  ce  ministre  à  Mi- 
lan ,  en  qualité  de  secrétaire,  et 
raccompagna  depuis  dam  tous 
ses  Yoyages.  Il  laissa  divers  ou-* 
f rages  très-estimés, 

^SALAROLI  (Charles),  sa- 
vant ecclésiastique ,  né  à  Bologne 
en  1678  ^4'une  lamille  noble,  dé']k 
iâvstrée  par  d'autres  sujets  dis- 
tingués ,  ht  se«  études  au  collège 
Clémentin  à  I\ome ,  et  voyagea 
ensuite  dans  toute  l'Europe  ;  il 
iQourut  le  'iS  avril  1751 ,  après  a- 
voir  publié,  sous  le  nom  anagram- 
matique  de  Lasarvia  ,  t Origine 
de  toutes  Us  rues  ,  carrefours  et 
tplacesiie  Bologne,  Bologne  y  i']^» 

*  SALAS  (  don  Gregorio-F^cao* 
e.isca  de  ) ,  poète  espagnol ,  na- 
quit dans  TËstramaoure  vers 
Vannée  1740  >  ^^  mourut  à  Ma- 
^iiX  QQ  %4o8.  Après  >'^tre  ûourri 
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^esfraîfsde  la  littérature  ancien-» 
ne  et  moderne  ,  il  se  retira  dans 
une  retraite  k  la  campagne ,' où 
il  s'occupa  de  la  poésie  pastorale. 
Ce  fut  uana  cet  asile  qu'il  com- 
posa y  Observatoire  rustique  , 
oit  ton /ait  une  description  de  lu 
vie  de  la  campagne  et  de  ses 
avantages <f  Madrid  ,1772  ;  Va- 
lence, 1773;  Madrid,  1777  et 
'779*  Quctqu^^  critiques  ont  pré* 
tendu  que  l'auteur  a  copié  trop 
servilement  la  nature.  On  a  en- 
core de  lui  y  I*  Dalmiro  y  SU- 
vanOy  Eglogue  en  faveur  de  la  vie 
de  la  campagne  y  Madrid  ,  1780, 
in-8''.  Le  style  de  cette  églogu» 
est  exempt  des  défauts  que  Ton 
attribue  aii  premier  ouvrage.  Ici 
le  pinceau ,  sans  cesser  d'étr* 
vrai  ,  embellit  encore  la  nature. 
II.  Songes  poétiques  adressés 
aux  académies  royales  et  à  ceH9 
des  beaux-arts  ,  Madrid  ,  1778 , 
in-S"".  III.  Poésies  nouvellfis  y  ren" 
fermant  les  éloges  des  grcuuis 
hommes  espagnols  morts,  dans  U 
siècle  présent  y  Madrid  y.  1776* 
IV.  Hymne  à  la  Paix  ,  Madrid  y 
1785  ^  in-8«.  Il  a  laissé  aussi  u» 
ouvrage  en  prose  imprimé  k  Ma** 
drid  en  1786,  C'est  une  espèce 
d'avis  aux  prédicateurs.  Salas 
étoit  membreet  cbrrespoudant  de^ 
plusieurs  académies* 

H.  SALAS«  ^cyr*  Bàrba-mllo,- 

SALATHIEL  y  fil»  de  Jécho.. 
nias  et  père  de  Zorobabel,  prince 
des  Juifs  ,  qui ,  sous  la  capti- 
vité de  Babylone  >  présida  le  ré- 
tabli s;se  ment  de  la  ville  et  dn 
temple  de  JértisaljQuu  limottcul 
aBab^lojie^ 

*  SALATO  (  Erasme  )  y  d^. 
Tranani  9  savant  médecin  du  17* 
siècle  %  enerça  sa  professioa  k^ 
Na pies.,. et  à  Falerme,  ou  il  ino4^<>  - 
rut  «Q.  ^f^^  Ou  a  dc(  ial  (ie#^  : 


4{o  SâLE 

Commentaires  sur  Caliei^i  Nâ- 
plc3  ,  164^  et  16.(7. 

t  SiLLÂZARD  (  Ferdinand)  , 

i*ésiûle  espagnol  «  côbhh  eo 
Traoce  par  un  Dnmité  de  la  /ré- 
4fuente  communion  ,  qni  a  été 
traduit  p»r  am  doittinicain  ,  fat 
accusé  d'avoir  précbé  devant 
le  roi ,  en  i6aa  «  au 'un  souverain 
étoit  maître  absolu  des  iiiens  et 
de  la  vie  de  tes  sujets. 

SAtCEDE  (  Nicolas  )  ,  accusé 
d'avoir  voulu  assassiner  le  duc 
cTAlençou  »  à  l'instigation  du 
duc  de  Parme  ,  i'ut  écartelé  à 
Paris,  le  a6  octobre  i583.  Son 
père  ,  quoique  bon  calbolique  , 
avoit  été  massacré  ^  la  Saint* 
Bardielemi ,  m^is  il  étoit  ennemi 
déclaré  des  Guises. 

SâLDEN  (  GuiUaame  ) ,  né  li 
TJtrecht  ,  exerça  le  ministère  dans 
plusieurs  églises  de  Hollande ,  et 
eii5ii  dans  eelie  de  La  Ha?e  ,  oà 
il  mourut  en  1694*  Ses  ouvrages 
«ont ,  I.  Oiia  theofo^icm  ,  in-4** 
Ce  sont  des  Dissertations  sur  diF- 
férens  sujets  de  l'ancien  et  du 
nooveau  Testament.  II.  Concio- 
ntUorsntery  in-ia.  III.  De  ^ris^ 
variorumque^sorum  usu  et  abusu^ 
Amsierflam  ,  i6$8  ,  in*ia«  €ail- 
leau  ,  dans  son  Dictionnaire  bî- 
bliograpbique  ,  tome  3  ,  a  donné 
une  notice  très- détaillée  de  cet 
onvrage  ,  qui  mériteroit  d'être 
pins  cofinn.  Salden  avoit  du  ju- 
gement et  du  savoir. 

I.  SALE.   Vojet  S^lle. 

t  H.  SALE  (  George  ) ,  un 
.des  principaux  membres  de  la 
société  qui  nous  a  donfié  ÏHis- 
toire  Universelfe  ,  mourut  à 
Londres  ie  i4  no^dmbre  17?^, 
regardé  comme  un  savant  du 
premier  ordre.  On  a  de  lui  otie 
exeliente  Thadmction  anglaise  de 
l'AlcoraK ,  imprimée  4  Loaéres 
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en  1734,  în-4*«  ^^  *  '«^s  ^  '*  '^*^ 
de  eette  version  nne  Introduc- 
tion curieuse ,  qui  a  été  traduite 
en  français  ,  in-8*  :  on  Ta  insérée 
aussi  dans  l'édition  de  t'Akoran  » 
etk  français,  Amsterdam,  ï77e» 
Q  Tol.  in-i!i.  On  y  trouve  encore 
des  notes  ,  dent  plusieurs  n'ont 
pas  paru  justes  k  tout  le  monde- 
«r  Je  suis  fâché  (  dit  Porter  , 
l'^mme  lé  mieux  instruit  de 
la  religion  musulmane  )  ,  d'être 
obligé  de  dire  que  souvent  il 
montre  trop  d'empressement  à 
faire  l'apoiogie  du  Roran  ,  et  qu'il 
cheixlie  plutôt  à  pallier  les  ev- 
travaganees  sans  nombre  qu'il  y 
rencontre  ,  tiu'à  les  exposer  dans 
leur  véritable  point  de  vue.  U 
résulte  du  moins  un  avantage  de 
cette  partialité ,  c'est  qu'on  peut 
être  assuré  qu'il  n'a  pas  ajouté 
une  seule  absurdité  à  celles  qui 
y  sont  réellement  »  et  qu^l  n'a 
point  cbargé  le  ridicule  qu'elles 
ont  dans  l'original.  »  (  Oos^/va- 
tions  sur  la  religion  ^  ùfs  lois  ,  le 
gouvernement  et  les  meeurs  des 
Turcs ,  Neuqhatel ,  tome  1 ,  17  jo» 
pages  23  et  suiv.  )  Le  caractère 
des  écrits  de  Sale  est  celui  de  la 
société  dont  il  étoit  membre; 
beaucoup  d'érudition  ,  mais  peu 
de  goût ,  peu  d'éléganoe ,  peu  de 
.  précision,  y.  Maxomst  ,  n*  1. 

SALÉ  ,  fils  d'Arpbaxad  ,  et 
père  d'ileber ,  ou  ,  selon  les  Sep- 
tante et  saint  Luc  qui  les  a  suivis , 
fils  de  Caïnam  ,  et  pelit-fils  d'Ar- 
pbaxad ,  mourut  âgé  de  43>3  ans , 
eu  1878  avant  Jésus-Christ. 

t  SALEL  (  Hugues  )  »  de  Casais 
dans  le  Querci ,  s'acquit  ]*e:>time 
du  roi  François  I*' ,  qui  le  fit  son 
valet-de-ehambre ,  et  lui  donn» 
l'abbave  de  Saint-Cheren  ,  près 
de  Chartres  »  avec  une  pension. 
Salel ,  fit  par  ordre  de  ce  prince  » 
pne  Tradmcti^m  tau  vers  français 
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desisprtœterslMri^  de  rilîaâc 

d'Homère  ,  iSj^,  in-8»  ,  elmoa^^v 
rut  à  ^amt^Cneron  ,  eo   i5S3.  >, 
k  5o  ang.  On  a  encore  de  lai  an 
rocueil  (le  Poésies.  Son  style  6st 
obioiir  ,  iottchâ.et.  tfMaaait. 

♦  I.  SALERNE  (  Jea'n-BaptisU) , 
jësiiite  et  cardinal ,  préfet  des 
études  au  eoUé^^reck  Borne, 
et  décoré  de  lapourpra  par  C|^'- 
ment  XI,  Ifi  29  novembre  1719, 
naquità  Cosenza  dans  la  Calabre, 
Je  24  jaîn  1670.  Il  mourut  a 
Rome  le  00  janvier  1729 ,  laissant 
un  ouvrage  ,  ayant  pour  titre  : 
Spécimen  OrientaUs  ecclesiœ  à 
eoncilio  Nicœno ,  cte. ,  Romae , 
1705  et  ailleurs» 

II.  SALERNE  (  François  )  , 
médecid  d'Orléans  9  s'appliqua 
particulièrement  à  l'histoire  na- 
turelle, et  travailla  avec  Arnault 
de  Nobleville  a  la  continuation  du 
traité  de  la  Matière  médicale  de 
Geoffroy.  Ils  donnèrent  le  Règne 
animai ,  et  ensuite  Vllistoire  na- 
turelle des  anim,aux,  La  descrip- 
tion anatomique  occupe  la  plus 
grande  partie  de  ce  dernier  ou- 
vrage. On  a  encore  de  Saleme  , 
Une  traduction  du  Synopsis 
avium  de  Ray  ,  sous  le  titre 
d'Essai  sur  fHistoirs  naturelle 
des  oiseaux  ,  ou  Traduction  du 
Synopsis  aviûm  de  Majr  ,  aug-» 
mente  de  Hecherches  critiques  , 
et  d^  Observations  curieuses  sur 
l«s  oiseaux  de  nos  climats  , 
Paris ,  1 7Ô7 ,  ^n-4''^  Le  Manùeldes 
Dames  de  charité  ^  in- 12.  Ce 
médecin  mourut  en  1760. 

*  S ALERNITANO  {  Tbomas  ), 
napolitain  ,  célèbre  jurisconsulte 
au  seizième  siècle ,  président 
de  la. chambre  royale,  fut  em- 
ploy^^  sous  le  règne  de  Philippe  II 
aux  affaires  les  plus  délicates. 
11  mourttl  à  I^aples  ^a  i584  1 
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«prie  mmw  été  ré^iA  de  la  ehan^ 
cellerie.  Oaa  de  lai  Oecisionet 
supnemûrum   tnbunaUum   reçni 
Neap^Uttmi.y  etc. 

*  SALERNO  (  François  ),  ecclé- 
siastique ,  fié  à  Biccari,  dans  le 
royaume  de  I^aples^  en  1697  > 
morten  i654  protonotairé  apos- 
tolique ,  a,  écrit  :  Çonsiliorum 
sive  respànsorum/uHs  matriiao- 
nii  valor  ,  etc. 

♦  SALESBURY  C  Guillaume  ), 
grammairien  gallois  ,  qui  vécut 
au  conuHencement  du  17* siècle» 
avoit  été  destinéi  à  la  profession 
d'avocat ,  «ais  og^  n'a  pas  d'oit« 
vrages  de  lui  sur  la  législation. 
Ses  OEuvrcs  sont^J.  Un  Dic-^ 
tionnaire  gallois,  II.  Un  Traité, 
de^la  Bhétorique,  III.  DespoésieSm 
IV.  Il  a  eu  part  a  la  traduction  du 
inouveau  Testament  en  gallois^ 

Ï>ublfée  par  Pévêque  Oavien  en 
'année  i6ao. 

f  SALI  AN  tm  SAfiUAN  (Jacques) , 
jésuite  d'Avignon  ,  recteur  du 
collège  de  Besançon ,  n^ourat  à 
Paris  en  16409  dans  un  âge  avancé, 
après  at^oir  publié  plusieurs  ou^ 
tarages  de  piété,  et  des  Annales 
de  V  ancien  Testamenl^  •  Paris  , 
1635,6  Tol.  in-folio, -en  latin, 
dans  lesquelles  il  a  répanda  beau^ 
coup  d'érocUtion: 

*I.  SALICET  (Guillaume  de  ), 
médecin  du  i3*  siècle,  natif  de 
Plaisance,  exerça  sa  prolession 
à  Bologne  et  à  Venise.  Il  est  le 
premier  praticieii  qui  ait  donné 
a  ses  malades  des  r^smèdes  tirés 
de  là  chimie  ;  il  excella  aussi  dans 
les  opérations  chirurgicales  ,  ce 
qui  le  ûi  injustement  enlever  k  la 
médecine ,  pour  le  ranger  excla- 
sivement  dans  la  classe  de  la  chi-» 
rurgie.  Sa  méthode  en  géeéral 
est  préférable  à  celle  des  auteur» 
qui  l'oiil  précédé.  Son  3tyW  «st 
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original  y  quelquefois  un  peu  bar- 
bare. On  a  de  lui  uue  Pratique  , 
]on^«  temps  recherchée  sous  le 
nom  de  Guillelmia ,  et  qui  est 
actuellemeot  connue  sous  ce  titre  : 
Summa  ronservationis  et  cura- 
tionis  ,  Venetiis  ,  1476 ,  in-folio  ; 
Lipsice  ,  1495. 11  a  donné  aussi 
Çhi/tcrgia  ,  Venetiis,  i5o2. 

*  11.  SAUCET  (  Richard  de  )  , 
savant  jurisconsulte  de  Bologne  , 
qui  tJorissoit  dans  le  i4*  siècle, 
proff^ssa  le  droit  avec  succès  dans' 
sa  ville  natale,  et  se  distingua 
dans  les  affaires  politiques.  Il  fut 
envoyé  en  ambassade  auprès  du 
pape  et  de  plusieurs  autres  sou- 
verains. Il  mourut  a  Plaisance  en 
1389.  Son  fil^  Robert  exerça  la 
même  professioii  que  son  père. 

*  m.  SALICET  (  Barthélemi), 
de  Bologne,  neveu  du  précédent , 
profes^a  le  droit  à  Bologne  en 
i565  ,  et  passa  à  Padoue  au  bout 
de  quelques  années.  Sa  patrie  le 
réckma  bientôt ,  et  le  nomma  am-^ 
basi»adeur  auprès  du  pape  Gré- 
goire XI.  Sa  gloire  fut  un  peu  obs-r 
curcie  en  i^BSg ,  lorsqu'on  décour 
Trit  qu'il  avoit  mielque  part  à  Un 
traité  par  lequel  on  devoit  livrer 
6o!oi,ne  à  Jean  Visconti.  Il  se  reti- 
ra à  Fenare,  oii  le  marquis  Albert 
lui  donna  une  chaire  dansPuniver- 
sité  qu'il  avoit  fondée.  Salicet 
mourut  dans  cette  ville  le  aS  dé- 
cembre 1 41 2.  Outre  un  Comment 
taire'&ur  neuf  livres  du  Gode,  au- 
quel il  employa  18  ans  de  trav^ail , 
on  a  de  lui  quelques  autres  ouif ra- 
ges y  recueillis  en  6  volumes. 

I.  SALIER.  yofe^  Sai.ueb. 

II.SALI-ËR  (Jacques), religieux 
minime ,  professeur  en  théologie , 
provincial  et  définiteur,  mourut 
a  Dij.on  le  10  aoû,t  1707,  âgé  de 
g*!  ans.  La  théologie  sçolas tique 
iùtsa  principale  occupation.  Nous 
«veiki  d«  cet  auteur  ,  I.  Uistori^ 
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sfhûlas^ica  de  speeiebui  euehtrnr 
risticis  in-4*,  3  vol. ,  Lyon,  i6d^ , 
et  Dijon  ,  1692  et  1704-  IL  Caco^ 
cephafus^  swe  de  iHcLgiariis  opus- 
culum  ,  1694  9  in  -  12.  III.  Des 
Pensées  sur  Tome  raisonnable  , 
Ljon ,  in-8». 

SAUÈZ,  Voy^ez  Salvak. 

SALIGNAC,  f^oje»FfwEi.oir. 

'  *  SALIMBENI  (  Venura),  pein- 
tre d'histoire,  né  en  i557  à  Sienne, 
mort  en  i6i3.  On  a  de  cet  artiste 
un  très-beau  tableau  à  Wilton  ;  il 
représente  la  descente  du  Saint" 
lË^spAt  sur  les  apôtres, 

*  SALIN  (  Maurice  ) ,  sculpte nr 
distingué ,  mort  à  Lyon  le  fLi  juin 
1 809,  âgé  de  49  ans ,  étoit  né  en 
Savoie ,  d'o£i  il  étoit  sorti  Crès** 
jeune  pour  exercer  le  métier  de 
ramoneur  ,  qu'il  quitta  bientôt 
pour  apprenctre  celui  de  fondeur» 
et  ensuite Pétat  de  sculpteur.  Tout 
jours  guidé  par  son  seul  instinct , 
il  parvint  k  se  faire  remarquer  par 
son  talent.  Il  savoit  par  cœur  son 
Homère  ,Pline,  Hérodote  et  Stra-i 
bon.  II  savoit  tout  ce  qu'on  peut 
savoir  de  Pantiquité^ 

t  SALIN  AS  ou  Salines  (  Fra»^ 
çois  de  ) ,  natif  de  Burgos  ,  perdit 
la  vue  à  Page  de  dix  ans.  Get  acci-^ 
dent  ne  Pempécha  pas  de  se  ren- 
dre habile  dans  les  langues  grec« 
que  et  latine,  dans  les  matbénidt 
tiques  ,  dans  la  musique.  11  mou- 
rut'en  1590.  Il  compta  parmi  ses 
protecteurs  le  pape  Paul  IV,  et  le 
duc  d'Albe  ,  qui  lui  lit  donner  un 
bénéfice.  On  a  de  lui ,  I.  Un  ex-t 
cellent  Traité  de  Musique  en 
latin  ,  Salamanque ,  i59a  ,  in-foU 
IL  Une  Traduction  en  vers  espa-^ 
gnols  de  quelques  Epigra^mmes 
de  Martial. 

SALIWATOR.  Fojr.  Livras. 

SALINGUEBHA  »  chef  de  U 
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fiïction  desGibelios,  s'empara  de 
la  principauté  de  Ferrare  Fan 
I  igS  ;  il  devint  si  puissant ,  qu'il 
méprisa  Ta  utoiité  au  légat  du  pa-. 
pe,  celle  du  marquis  Azzon  d'Est, 
€t  qu'il  chassa  de  Ferrare  tous 
ceux  qui  étoient  de  leur  parti.  Le 
marquis  d'Est,  voulant  s'en  ven- 
ger ,  leva  une  armée  et  assiégea 
Ferrare.  Salinguei'ra  parla  de  faire 
la  paix  y  et;  le  laissa  entrer  dans  la 
ville  ;  mais  le  marquis  d'Est  s'é- 
tant  montré  un  peu  trop  diflk^e 
sur  les  conditions ,  en  fut  honR- 
.^ment  chassé  avec  tous  ceux  qui 
j'aToient  accompagné.  Cependant 
il  j  entra  depuis  ,  et  Sahnguerri^ 
mourut  prisonnier  a  Venise  ,  Tan 
i24o>âgé4e  80  ans. 

♦SALIO  ^Joseph)  ,  littérateur 
du  i8'  siècle,  gentilhomme  de 
Padoue,  et  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  des  réfugiés ,  mort  k 
la  fleur  de  son  âge  en  1737  ,  a 
publié ,  ï.  Pénélope ,  tragédie  , 
Padoue,  1724.  II.  Oihon,  tragé- 
die ,  Padoue ,  1736.  III.  Examen 
critique  de  quelques  écrivains  , 
Padoue  ,  1738.  Iv.  Dieu  rédemp- 
tear ,  poème  en  six  chants. 

fl.  SALIS  (Ulysse  de), capitaine 
de  l'illustre  maison  des  barons  de 
Salis,  dans  le  pays  des  Grisons , 
né  en  i5q4  »  se  signala  d'abord  au 
service  des  Vénitiens.  11  porta  les 
armes  pour  sa  patrie  dans  les  trou- 
bles de  la  Valteline  ;  puis  pour  la 
France  ,  en  qualité  de  colonel. 
Son  régiment  ayant  été  réformé  , 
il  leva  une  compagnie  entière  au 
régiment  des  gardes  -  suisses  ,  et 
Tameua  au  service  de  Louis  XIIT, 
tandis  que  ce  prince  assiégeoit  La 
Rochelle.  Il  acquit  beaucoup  de 
gloire  à  ce  siège  ,  e^  en  1Ç29  ,  à 
lattaque  du  Pas-de-Suse.  Il  leva 
un  noflveau  régiment  grisou  en 
^.^3,1 , pour  le  secours  de  sa  patrie, 
Je  Château -Vieux,  et  a'étoit 
y^myi  »  l>ffa|re  df  Naijci.,  Son 
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(fue  les  Autrichiens  YOttloîent  sub- 
juguer. Il  servit  à  la  tête  de  ce 
corps  avec  la^lus  grande  distine? 
tinction  ,  en  i635  ,  sous  |e  duc  de 
Rohan.  Etabli  ,  par  ce  général , 
gouverneur  dé  toute  la  Chiavenne, 
il  refusa  les  offres  avantageuses 
du  comte  de  Serbellonne,  général 
des  Espagnols ,  et  remporta ,  le  4 
avril  io35  ,  une  victoire  complète 
sur  ces  derniers  au  Mont-Fran-r 
*cesca.  Salis  fut  le  dernier  des 
Grisons  qui  ne  voulurent  point 
souscrire  au  traité  par  leq^uel  les 
ligues  grises  se  réconcilioient 
avec  les  deux  branches  de  la  mair 
son  d'Autriche.  Il  continua  de 
servir  la  France ,  fut  âommé  eu 
16^1  maréchal-de-camp  ,  se  sir 
gnala,  cette  même  année,  au  siège 
de  Coni ,  dont  il  devint  gouver-r 
neur,  et  prit,  le  19. octobre  sui- 
vant, le  château  de  Démon.  Il 
mourut  dans  le  pays  des  Grisons 
en  i674«'  Il  y  a  voit  quelque  temps 

2ue  sa  mauvaise  santé  l'a  voit  forcé 
e  quitter  te  service. 

♦II.  SALIS-SAMADE  (lé  ban 
ron  de  ) ,  fils  aîné  de  JE.  de  Sa-. 
made,  colonel  du  régiment  suisse 
de  son  nom  ,  qui  comptoit  6o^ns 
de  service  k  1  époque  du  Kcen- 
eiement.  Il  y  âkvoit  deux  régi- 
mens  du  nom  de  Salis,  celui  de 
Samade  et  celui  de  Salis -Marcher 
lins.  De  plus ,  Henri  de  Sali&- 
Zizers  étoit  capitaine  de  la  com- 
paipiie  suisse  qui  fut  presque 
entièrement  détruite ,  le  10  août , 
à  la  grille  du  château  desTuileriesi 
où  elle  étoit  postée  :  son  frère ,  le 
baron  Rodolphe  de  Salis-2jizers , 
aide-major  du  régiment  des  gar- 
des, accompagna  Louis  XVI  à  Pase 
semblée ,  fut  cqnduit  s^vec  l'état 
major  dans  les  prisons  de  l'abbaye, 
où  il  fut  massacré  la  nuit  du  2  au  3 
septembre,  avec  le  lieutenant» 
colonel  des  gardes.  Salis-Sama- 
de  avoit  été  major  4u  ré^^iA^ri^ 
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aHachfcmWtii  Tordre,  le  m&întîeA 
de  la  discipline,  avoicnt  conservé 
ce  régiment  dans  le  devoir  jus- 
'ipi'au  jmir  où  M.  de  Malseigne 
quitta  Nattci  pour  aller  joindre 
les  carabiniers  ^  Lunévilie.  Les 
agitateurs  ,  furieux  de  ce  départ , 
entraînèrent  les  antres  ;  les  ré- 
voltés vinrent  tous  eesemble  ar* 
rêter  leurs  officiers  pour  les  dé- 
sarmer ,  ils  les  emmenèrent  à  la 
Place^Royale ,  et  se  jetèrent  sur 
eux:  avee*^  emportement.  Un  des 
plus  animés  s'avaijce  près  du 
major  :  «  N*approcbez-pas ,  lui 
dit  M.  de  Salis ,  ce  n*est  qu'avec 
ma  vie  quon  aura  mon  épée.  d 
En  disant  ces  mots  il  se  met  en 
défense.  Les  soldats  étonnés  res- 
tent un  moment  interdits  ;  mais 
Irieinimés  de  nouveau,  ils  alioient 
liejetersurluilorsquelelientenant 
colonel  lui  crie  :  «  Que  '^faites- 
Vous  ,  major?  Nous  sommes  tous 
ici  prisonniers  ;  rendez  votre 
<pée.  —  Vous  êtes  monohef,  vous 
me  le  commandez  ;  mais  je  ne  la 
remettrai  qu'à  vous.  »  Au  mo- 
frtent  où  M.  de  Salis  se  pré«entoit 
pour  Ik  remettre ,  mille  voix  s'é- 
*ewcnl  :  «  Il  est  trop  bravci  qu'il 
garde  son  épée.  »  En  effet ,  il  fut 
ic  seul  qui  la  conserva.  Ce  fait  est 
coniigtié  dans  le  mémoire  du  ré- 
gi nnent  de  Château- Vieux,  adi'essé 
h  l'assemblée  nationale ,  signé  de 
tous  les  officiers.  Cette  conduite 
courageuse  le  fit  nommer  lieute- 
mant-colonel  datis  le  régiment  de 
Dresbâch  en  garnison  a  Lille  ;et 
c'est  la  que  M.  dé  Salis  eut  de 
Viouvelles  occasions  de  déployer 
•sa  fermeté  lors  du  massacre 
de  Dillon.  Les  désordres  con- 
"tinaèrent  jusqu'au  8  septembre 
I  yg*i. ,  qui  lut  TépOqrie  où  son  ré- 

Îpment  fut  licencié  avec  tous 
es  régimenis  suisses.  Cette  fa- 
inille  recommandable  compîoit 
alors  an  service  de  la  France  sept 
ipkiJiciers  sapé  ritura  de  ce  a%«i« 
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Rien  ne  reifioatit  plus  dé  SaCs  «B 
France,  il  se  retira  ^ians  sa  patrie 
avec  sa  famiÛe,  et  Festime  générale 
Vy  svtijfit.  Après  lo  ans  d'absence» 
il  revint  en  France  ramasser  les 
jébris  de  sa  fortu»«.  Ses  chagrins 
avoieivt'aHépé  «a  santé.  Il  est  mort 
à  Montai-si&  ,  e*i.i8o3  ,  d'unema- 
ladie  épidémique  ,  laissant  deux 
filles  etuneveiifvequi  ne  l'avoit 
ramaifi  quitté,  etavort,  dans  toutes 
les  occaftions^  partagé  ,  ses  peinas 
changer». 

L  SALISBUtiy  (Robert-Cécile 
comte  de).  Foj^z  Cïcil,  n«'ll. 

IT.  SALISBURY.  Foye^  Sabis- 
BERT  et  Edouard. 

*  SAUVET  ;  Lowis-Gcoiçc- 
Isaac  ) ,  né  à  Paris  le  9  déeembre 
n^7  >  y  ^*  d'excellentes  études 
et  obtint  le  bonnet  de  docteur  en 
droit.  Reçu  avocat  au  parlement 
delà  même  ville,  il  exerça  cette 
profession  jusqu'en  1790.  Nomoué 
accusateur-public  près  le  quatriè- 
me tribunal  criminel  provisoire  « 
il  s'y  montra  toujours  magistrat 
intègre.  Après  la  suppression  des 
tribunaux  criminels  provisoires,  il 
fut  nommé  juge-de-paix  de  la 
section  de  Beanrepairc  ;  il  exerça 
peu  de  temps  céB  fonctions  im- 
portantes ;  et  comme  il  a  voit  des 
connoissances  étendues  dans  les 
arts  mécaniques ,  l'administration 
générale  des  armes  portatives  luî 
confia  la  direction  d'un  de  ses  bu- 
reaux, et  lai  donna  enstiife  une 
mission  dans  deux  départemens 
pour  suivre  les  procédés  relatifs  k 
la  fabrication  des  pierres  à  fusil  ; 
ij  s'en  acquitta  avec  succès  ,  et  il 
a  laissé  sur  celte  matière  des  dé- 
tails très-intéressans.  Après  hat 
dissolution  de  l'administration 
des  armes  portatives  ,  il  fut  nom- 
mé chef-aajoinl  de  Tun  dés  pro- 
fesseurs ^  racâdéraie  de  lë«;isla- 
tion  oà  il  exposa  ta  iSoa  rbi»- 
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toîre  et  1m  antiquité»  jiu  droit  pO* 
toaio  ,  et  en  i8o5  et  i8o4  le»  Id^ 
titotesde  Justinîen*  Dès  m  jeu- 
nesse il  «yoit  marqUié  un  goût 
particulier  pour  le  tour,  et  s' Jtolt 
monté  un.  labereteire  conâidéra* 
Ble,  on  il  a  exécuté  plusieurs  mo* 
dèlés  de  niécaDigine.  11  a  publié 
en  179!!  un  MnMiel  du  tourneur , 
en  1  vol.  in-4*>  avec  71  planchas. 
Cet  ouvrage  contient  Beaucoup 
de  nouvelles  métboélès  ,  et  y  in- 
dique les  mojens  dVxécuter  une 
foule  d'x>bjets  c^i  u'avoient  pas 
été  tentés  jusqu'alors.'  C'est  à  lui 
^a'on  est  redevable  de  la  compo- 
sition de  l'article  étaffîss  dans  la 
première  SncjFcIopédie.  U  a  aussi 
coopéré  avec  do  m  Bevy  à  VHis^ 
toire  des  inaugurations ,  ouvrage 
plein  de  recherches  curieuses  ,  et 
t{ttt  peut  être  avantageusement 
consulté  pour  les  mœurs,  et  les 
coutumes  de  chaque  siècle.  On  a 
eacore  de  lui  plnsieurs  éditions 
et  livres  clas6iques,etentreautre$ 
eelle  de  Plutarque,  traduction  de 
Ihicieren  i3  vol.  in^irt  avec  des 
Botes.  Il  a  voit  aussi  commencé  ta 
traduction  du  Legum  dehotus  de 
Bornât  ^  que  sa  mort ,  arrivée  en 
i8o5  ,  Ferapécha  d'achever. 

*  SALTUS  (Hugues  de),  docteur 
en  médecine  delà  faculté  d'An- 
gers ,  né  à  Beaune  en  1602  ,  mort 
i  Meursaoid  âgé  dé  78  ans.  Ses 
ouvrages  consistent  en  dlâférentes 
pièces  de  littérature,  tclleslqu'une 
nouvelle  édition  de  la  Défense  du 
vin  de  Champagne  contre,  le  vin 
ae  Bourgogne  ,  pijon  ,  1704.1 
iii-4'*  »  et  une  Lettre  contre  Mo- 
reau  de  Mautour  sur  la  vilU  de 
Bibracte. 

1 1.  SALLE  (Antoine  de  la  ), 
écrivain  tvaocomtoij^ ,  âbriasoil , 
ielon^^iUit^  dans  le  j5*  siècle, 
^«p«is  i4^r2  jnsqu'en  «459*  La 
€roix  du  Maine  le  fait  naître  dans 
k  14"  siècle.  U  tojragea  en  Itaiif  | 
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o4  il  contracta  le  geât  des  nou- 
velles romanesques.  Il  s'attacha  à 
ftsné  d'Anjou  y  roi  de  Sicile  et 
~duc  de  Lorraine  >  dont  il  devint 
secrétaire.  Les  lettres ,  qu'il  avoit 
cultivées  de  bonne  l^eure  ^  forent 
pour  lui  Qtt  amusement   pJutôlL 
qu'une  occupation.  Entraîné  paf 
le  goût  qui  régnoit  alprs  ,  il  com-^ 
poaa  y  £^  14^7  vin  Roiàao  inti« 
ittlé.  Histoire,  phùsmnta  et  ckro* 
nifue  du  Petit-JeJvm  de  Sainlre'eâ 
de  la  jeune  Damé  des  Bella^^CQu^ 
si^ms  y  imprimée  en  i>5 17  ,  petit 
itt-foi.  gothique.  Thomas-SimoR 
Gueulette  en  donna  une  nouvelle 
édition  ,  Pari»,  1724  >3v.  in^ia» 
qu'il  enrichit  de  notes  ori tiques  » 
hi^Oriqoes    et   clironologiques , 
d'une  pré&ce  sur  Torigine  de  !• 
ehenalerie  et  des  anciens  tour* 
nois  y  et  d'un  Averti ssemcKt  pour 
l'inteUigenee  de  l'histoire.  Quel;* 
ques  esprit»  bizarres  (mt  prétend  a 
trouver  dans  ce  roman  des  vérités 
et  àfi^  allusions  historiques.  Au- 
trefois il  se  vendoit  très-cher  ; 
niais  aujourd'hui  que  la  saine  cii- 
tique  a  pris  le  dessus ,  cet  Ouvrage 
n'est  plus  regardé  que  comme  uo 
rOman  ignoré  ,  ^ui  n'offre  que  la 
grossière  ingénuité  des  tempapas^ 
ses.  On  a  encore  de  lui  un  livre 
intitolék  êaiade^  Paris,   iSat  , 
in -fol.   Il  j  fait    mention    de 
toua  les  pays  du  monde  ,  de  *]a 
figure  de  la  mer  et  de  la  terre  ;  il 
l'a  dédxé>au  prince  d'Anjou.  Ou 
eonnott  aussi  de  lui  on  livre  de. 
la  Neèlesse  et  de  V  Office  des^Hé* 
rauts  et  Moi  d'armes*  » 

H.  SALLE  (  Sioioo-Philtbert 
»B  L'ËrrARo  de  la  )  ,  conseiller  au 
pr^idial  de  Reims  ,  mort  k  Pa*» 
ris  le  ae  mars  17^5  9  a  laissé 
2  ouvrages  qui  ont  en  du  succès 
I.  Ltt  Pmiries  artijtcielles  y  petit 
vol.  in-8%  qui  aété  réimprimé  deux 
lois.  IL  Manuel  etjigticuUure 
pour  le^Mcureur  >  le  propriétmt'e 
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itt  le  gpuyemement ,  în-8*  ;  ,oa-' 
Tiage  dicté  par  Tamoar  du  biicn 
public^  et  par  une  expérience 
constante  de  5o  années. 

t  m.  SALLE  (  Jean-Baptiste 
de  ]a  )  ,  (ils  d'un  conseiller  au 
présidial    de  Reims ,   né  le   5o 
avril     i65i  ,    fot    pourra    d'un 
eanonicat  kl'&ge  de  17  ans  >  admis 
à  la  prêtrise  en  1678,  et  promu  au 
gradé  de  docteur  en  tnéoLogie  > 
à  Pans,  en   1681.  De  retour  à 
Beimsy  il  fut  «chargé  de  rétablis* 
sèment  des  maîtresses  d'école ,  et 
a'en  acquitta  avec  un  zèle  éclairé. 
£n  1679  il  av oit  commencé  k  éta- 
blir, pour  le^  garçons ,  des  écoles 
gratuites,  où  Ton  enseignoit  les 
principes  de  la  religion  et  des  let- 
tres. 11  en  logea  d'abord  les  n^aî- 
tres  ckez  lui ,  leur  acheta  ensuite 
nne  maison  ,  vécut  avec  eux ,  les 
dirigea  dans  Tadministratioa  des 
écoles ,  et  leur  donna  de  sages  ré- 
glemens.  Plusieurs  villes  voulu- 
rent se  procurer  ces  nouveaux  ins- 
tituteurs.  Il   établit  un  noviciat 
d'abord  à  Reims  ^  de  là  à  Paris  , 
et  enfin  à  Rouen ,  oà  il  acquit  la 
maison  de  Saint-Yon  ,   dans  le 
faubourg  Saint  -  Sever.  £n  i683 , 
craignant  que  stfs  occupations  ne 
lui  permissent  pas  de  remplir  ses 
obligations  avec  assez  d'exactitu- 
de ,    il  résigna  son  canonkat  a 
un  prêtre  que  sa  piété  seule  lui 
iit  cnoisir.   £n  1684  '^  distribua 
son  patrimoine  aux  pauvres.  là- 
y  té  tout  entier  au  soin  de  former 
et  de  diriger  sa  congi'égation  nais- 
sante ,  il  la  vit  s'accroître  et  s'é- 
tendre avec  rapidité*  En  1717  il 
força  ses  disciples  d'accepter  sa 
démission  de  la  supériorité  et  se 
fit  nommer  un  successeur.  Il  mou- 
rut en   ]iyig,  à  Saint  -  Yon-lès- 
Bonen.  11  a  laissé  ,  pour  l'usage 
des  écoles  ,  plusieurs  ouvrages 
remplis  d'onction  et  de  piété.  Ses 
disciples  ,  réunis  sous  le  nom  de 
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Frères  des<^écohs  chréiiettnes  ^ 
olittnrent  des  lettres-patentes  pouf 
leur  maison  de  Saint-Yon  eu  17^4» 
et  Benoit  XIII  approuva  leur  ins- 
titut. De  nouvelles  lettres  paten- 
tes ,  données  eu  1778 ,  leur  ac- 
cordèrent dims  tout  le  royaume 
les  mêmes  prérogatives  et  privilè- 
ges «dont  ]ouissoient  les  autres 
corps  religieux* 


*  IV:  SALLE  (Philippe  de  la  ) , 
néjen  1725 ,  à  Sejssel ,  près  Gex , 
et.  mort  k  Lvôn  en  i8o4»  réunit 
a  un  haut  degré  les  talens  d'un 
dessinateur  élégant  et  d'un  machi-' 
niste  ingénieux  et  profond.  Il 
avoit  une  grande  habileté  à  pein^ 
*dre  les  fleurs  »  et  à  les  faire 
exécuter  en  étoffes  brockées.  Ce 
fut   lui   qui    fut  ^inventeur    du 

{grand  genre  des  étoffes  pour  meu- 
I  blés  ,  et  fit  a  la  navette  des  ta^ 
bleaux  d'animaux  admirables  ; 
il  réussit  même  à  produire  Xespor^ 
traits  de  Louis  aV,  et  de  l'impé- 
ratrice Catherine  II.  Les  meubleft 
en  sdie  de  celle  impérâitrice  fu-^ 
rent  fabriqués  sur  les  dessins  et 
dans  les  ateliers  de  cet  artiste. 
L'art  des  étoffes  '  brochées  ,  tel* 
qu'on  le  pratiquoit  alors ,  obli- 
geoit  d'employer  plusieurs  mois 
pour  disposer  les  fils  avec  les- 

Suels  on  lève  certaines  parties 
e  la.  chaîne  ,  afin  de  passer  les 
diverses  trames  coloriées.  Quand 
cette  opération  étoh  faite ,  on  fa- 
briquoit  le  nombre  d'aunes  d'é- 
tofies  que  l'on  crojôit  pouvoir  dé- 
biter ,  et  le  métier  étoit  démonté 
ensuite.  De  La  Salle  imagina  un 
moyen  de  conserver  loutes  les 
cordes  daps  le  même  état  y  et  de 
les  remettre  en  place  en  peu  de 
minutes  ;  de  telle  sorte  qu'à  cha- 
\  que  demande  nouvelle  on  alloit 
choisir  les  dessins  numérotés  avec 
leurs. cordes  prêtes  k  opérer  :  on 
les  accrochoit  au  métier  ;  et  au 
lieu  d'attendre  deux  mois  la  rv-t 
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prise  âà  travail ,  oti  pouydît  en 
cinq  minutes  recommencer  le  nou- 
veau  tissu*   Tui'got ,    si   éclairé 
sur  récoQomie  des  capitaux  et  du 
temps  y  fut  vivement  frappé  de 
tous  les  avantages  de  cette  inven<« 
tlon.   Il  fit  donner  k  de  La  Salle 
6000  fr.  de  pension  et  le  eordon 
de  Saint  -  MicbeL  Sous  le  minis- 
tère de  Necker  il  fut  permis  à 
de  La  Salle  déplacer  ses  machi- 
nes dan&  le  château  des  Tuileries , 
et  il  y  disposa  les  premières  na- 
vettes volantes  pour  faire  des  ga- 
Zes  et  d'autres  étoffes  de  toute 
largeur.  Cette  heureuse  décou- 
verte est  reproduite  aujourd'hui 
comme  anglaise.  Il  est  juste  d'en 
rendre  Tooniieur  à  Philippe  de 
La  Salle. 

V.  SALLE  roy.  Salb, 

SALLE  (  Jacques- Antoine  )  , 
avocat  an  parlement  de  Paris  ,  sa 
patrie  ,  né  le  4  juin  17J2  ,  mort 
le  ^"4  octobre  1778  ,  a  publié  , 
I.  V Esprit  des  Umdonnances  de 
Louis  XI y ^  1758  ,  2  vol.  in-4*. 
H.    UEsprît   des    Ordonnances 

de  Louis  XV,  in-4'*>  '759*  ^^ 
clarté  ,  la  lumière  et  le  savoir 
lègnent  dans  ces  deux  excellens 
commentaires.  Le  premier  n^a 
pour  objet  que  celles  qui  ont 
été  rédigées  par  le  chancelier 
d'Aguesseau.  III.  Traité  des 
fonctions  de%  commissaires  du 
châtelet ,  1760 ,  1  vol.  SalIé  étoit 
associé  de  l'académie  de  Berlin  , 
titre  qu'il  dut  à  des  observations 
critiques  sur  le  Go^de  Frédéric. 

S  ALLEBRAI  (  N.  )  a  donné 
au  théâtre  quatre  mauvaises  piè- 
ces :  le  Jugement  de  Paris ,  lôSg  ; 
îa  Troade  ,  i64o  ;  la  belle  Egyp- 
tienne y  1642;  et  Y  Amante  enne- 
mie. On  ignore  sa  patrie  et  le 
temps  de  sa  mort. 

SALLENGRE  (Albert -Henri 
ù%) ,  «fmseiUer  du.  prince  d'Oraor 
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)  ge^  né  k  La  Ha^e  en  169^,  fit  pa« 
roître  dès  sa  jeunesse  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  les 
belles-lettres  9  qu'il  cultiva  lou^ 
jours  avec  succès<  Après  avoir 
étudié  l'histoire  et  la  philosophie 
k  Lejde,  il  s'appliqua  au  droit, 
et  soutint  pid>liquement  des  Thè^ 
ses  contm  la  coutume  dé  don** 
ner  la  q^aestion  aux  Coupables 
qui  s'obstinent  à  nier  leurs  crimes. 
Il  vint  à  Pari^  après  la  paix  d'U- 
trecht ,  visita  les  bibliotxièques  et 
Ifes  savaus ,  et  profita  des  lumières 
des  uns  et  des  richesses  tics  au. 
très.  Il  voyagea  en  Angleterre  »- 
et  y  fut  reçu  membre  de  ia  société 
de  Londres,  en  ijfg»  De  l'etour 
à  La  Haye  il  fut  attaqué  de  Ja 
petite  vérole  ,  et  en  mourut  le  27 
juillet  1755.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  ,  I.  V Histoire  de 
Montmaur  ,  professeur  royal  de 
langue  grecque  à  Paris ,  1717  ,  2 
voL  in-i!i.  C'est  le  recueil  dfs 
satires  enfantées  contre  ce  fameux 
parasite.  IL  Mémxiiresde  liitéra^ 
ture ,  1725  ,  *x  vol.  in-i3 ,  conti- 
nués depuis  par  Iç  P.  Desmolets. 
Le  premier  but  de  Sallengre  avott 
été  de  faire  connoître  les  livres 
imprimés  depuis  long -temps, 
recommandâmes ,,  ou  par  leur 
ménie^  ou  par  leur  succès, 
ou  par  leur  rareté.  III.  Novus 
Thésaurus  antiquitatum  Homa* 
narum  ,  1716 ,  3  vol  in-fbl.  ;  re- 
cueil contenant  beaucoup  de^  piè- 
ces fugitives  qui  avoient  échappé 
aux  recherches  de  Grœvius ,  et 

?[ui  étoient  extrêmement  rares.* 
V.  VEloge  de  Pii^resse  ,  171 J  > 
in- 1*2.  C'est  une  assez  mince  com 
piiation  ,  et  un  mauvais  jeu  d'es- 
prit. V.  Essai  sur  V Histoire  des 
Provinces  -  Unies  ,  i7'28  ,  in-4**  • 
ouvrage  posthume.  Vl.  Une  édi- 
tion des  Poésies  de  La  Monnoje, 
1716,  in-19. 

*L  SALLES  (J.B.),  médp^] 
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«in  kVezelise»  Député  dii  tier»*- 
état  de  IVsnici  aux  états  géuéraux  ; 
en  1789  y  il.  se  moulFa  {>arlî- 
san  de  la  révolution  »  parut 
pen  à  la  Iribune  pendant  les 
premières  années  j  et  fut  accusé 
d'être  l'un  de»  a&teurs  des  trou- 
illes de  Najoei  $  il  s'opposa ,  enaoAt 
1^9  ;  il  ce  que  le  roi  eàt  le  i>eê0 
aosMu  ,  et  pi^posa  en  septembre 
de  déterminer  par  une  loi  le 
cas  et  le  mode  par^esquels  Vtts-» 
•eniklée  nationale  pourroit  être 
dissoute.  U  fk  uo  reppoirt  en  mad 
1790  sur  les  treubles  d^Alsaee, 
et  accuse  MM.  Diétrick ,  Vahbé 
d^^ymar  et  autres  ,  d'j-  exciter 
r^^poaition  anx  décrets.  Le  i5 
novembre  il  défctidit  2a  société 
populaire  de  Dax ,  inculpée  par 
la  maDtcipalité  ,  fut  élii  secré^ 
ttktre  le  ao  lévrier  1791  ,  com* 
battit ,  en  rneî ,  ie  projet  de  di- 
viser le  corps  législatif  ev  quatre 
seclÎQtts  y  et  6t  décreler  dan&  le 
niénie  tenvps  la  poursuite  dbs 
anteurS'des  tro  uble»  religieux  auc- 
oitës  à  t^lmar«  En.  juin  on  le 
vit  combattre  avec  force  et  en 
détail  1  aris.  de  ceux  qui  vou- 
leient  enlever  à  Louis  XVi  i'iii* 
violiibilité  ;  on  remarqua  métne 
dans  son  discours  cette  phrase  : 
«  On  me  poignatderoit  pluXèt  que 
de  me  faire  soufirir  que  le  gou- 
'«'6m€nient  passât  entre  les  mains 
de  plusieurs.  »  Le  at^  .juillet  il 
lit  un  long  rapport  contre  les  pé- 
titionnaires du  Cb^mp  de  Mars  y 
qu'il  présenta  comme  des  eune- 
ntis  de  la  patrie  •  et  approuva  la 
conduite  ue  la  municipalité  et  de 
]^  Favette  qui  les  avoit  dispersés. 
U  proposa  la  création  des  tiibu* 
nauac  extraordinaires ,  pour  pour- 
suivre et  jugBr  ces  adversaires  de 
la  royauté.  Pendant  Jie  co«js  des 
travaux  de  la  révision  il  continua 
à  se  prononcerdanslemémeiens, 
et  à  effacer  de  la  constitution  ce 
oueià  preyiiereiorveur  J^éf^oluiioji- 
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iialfey  avoit  introduit  de  plus  popu» 
laire.  Cependant,  après  le  renver- 
sement die  la  monarcnieatt  ro  aeât, 
il  accepta  y  en  septembre  179^  » 
U  place  de  député  de  la  Meurtbe 
a  la  convention  nationale  ,  et  de- 
vint l'un  des  fondateurs  de  la  ré- 
bliqiie«  U  fit  tous  ses  efforts  peur 
engager  la  convention  à  rappor- 
ter le  décret  par  lequel  elle  se 
constituoit  juge  de  Lonis  XVI  t 
ou  au  moins  4  renvoyer  la  nitiâca* 
tion  du  jugement  par-devant  les 
assemblées  primaires.  Le  q6  fé^ 
vrier  179S  il  dénonça  Marat  | 
comme  excitant  le  peuple  au  meur- 
tre, au  piHagey  et  comme  l'ayant 
engagé',  netomment  dans  son 
journal ,  à  pendre  les  aecaparettrJi 
à  la  porte  de  leurs  magasins.  U\ 
l'avoit ,  dès  le  mois  de  septend^re  \ 
précédent,  accusé  de  demander  \ 
un  dictateur;  et  le  8  février  il 
s'opposa  de  toutes  ses  forées  à  ee 
que  Ton  suspendît  les  poursuites 
contre  les  assassins  de  sc|>tembre. 
Les  montagnards  le  firent  déeré* 
ter  d'arrestation  le  2  juin,  et  met- 
tre bors  la  loi  le  ad  juillet.  Il  s'en*  ^ 
fait  d'abord  à  Ëvreux  avec  Gua-  *  | 
det  et  autres  ;  mais  forcé  d'aban- 
donner cette  ville  ,  il  traversa  la 
Bretagne,  s'embarqua  k  Quimper, 
et  fut  à  Bordeaux.  Là,  après  avoir 
erré  long^temps  d'asile  en  asiîe  , 
de  caverne  en  caverne  ,  il  fut 
saisi  le  19  juin  1790  ches  le  père 
de  Guadet ,  traduit  k  Bordeaux  y 
et  exécuté  le  lendemain.  Il  étoif 
âgé  de  54  ans. 

II.  SALLES.  Voy.  François. 

t  SALLIER  (  Claude  )  ,  prê- 
tre ,  garde  de  la  bibliotbèque  du 
roi ,  membre  4^  l'académie  fran- 
çaise et  de  celle' des  inscriptions, 
né  à  Sauiieu  ,  diocèse  d'Âulun ,  le 
4  avril  i683  ,  mourut  a  Paris  ea 
1761.  Aptes  avoir  fait  ses  pre- 
mières dtiMiéi  dans  sa  viUe  nata- 
le ^  il  prit  leS|  ordces  «aci^  ,  «1 
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Vînt  k  Paris  où  il  se  chargea  de 
Lëducatioii  du  fils  de  la  comtesse 
de  Ropelmonde.  Cela  ne  Tempê- 
tha  point  de  se  livrer  avec  beau- 
coup d'ardeur  à  la  littël-ature  an- 
tienne. Il  s'anpliqua  sur-tout  a 
Tétude  fie  la  langue  grecque  ,  et 
faisoit  ses  délices  de  Platon.  Il  ne 
négligea  point  les  langues  oiien- 
lales ,  et  j  fil  aésez  de  progrès 
{)ourétre  en  état  de  remplir  la 
place  de  proltesseur  d'hébreu  au 
«collège  royal,  dont  il  fut  pourvu 
tn  17 iQ.  Il  enseigna  cette  der- 
nière langue  au  duc  d'Orléans , 
fils  du  régent  ;  et  on  sait  èombitsn 
te  prince  s'y  rendit  habile.  On  a 
de  lui  ,   I.   U Histoire  de  saint 
Louis,  mir  Joinville,   avec   Un 
Gîossâirey  1761,  in-folio  i  en  so- 
ciéié''*^avec    Alelot,  II.  De     sa- 
vantes Dissertations  dans  les  Mé- 
moires de    Tacadémie  des  bel- 
les-lettres :  des  recherches  utiles 
et  curieuses,  soutenues  d'une  cri- 
tique exacte  ;  des  réflexions  soli^ 
deSf^ohiées  d'un  stjle  <;onvena- 
hle  au  sujet,  voila  ce  qu'on  trouve 
dans  les  ouvrages  de  l'abbé  Sa]- 
lier.  On  lui  doit  encore  des  Notes 
laiineS  sur  les   letiques  grecs  de 
ïhomaâ  Magister^  de  Phrynicus, 
et  de  Mœris  l'Attic.iste  ,  qui  ont 
été  insérées  dans  les  dernières 
éditions   de  ces  trois  grammai- 
riens. Il  a  travaillé  auâsi  au  Ca- 
talogue   de  la  bibliothèque  dit 
roi,  dont  nous  avons  dix  volumes 
in-folio  ;  quatre  sur  les  manus* 
Êrits ,  trois  des  ouvrages  théolo- 
giques, deux  des  befles-lettres, 
un  pour  la  jurisprudence.  Ce  ca- 
talogue est  précédé  d'un  discours 
curieux ,  sur  l'histoire  de  la  bi- 
bliothèque royale* 

t  SALLO  (Denis  dè^ ,  sei^eur 
dé  la  Coudraye ,  né  a  Paris  en 
1616 ,  d'une  très  -  ancienne  no- 
blesse ,  originaire  de  Poitou. 
Après  avoir  fait  ses  humanités^  il 

T.   Xt, 
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soutint  publiquement  àcs  thèses 
de  philosophie  en  grec  et  en  la- 
tin. Il  passa  ensuite  à  l'étude  du 
droit,  et  fut  reçu  conseiller  au  par- 
lement de  Pans  en  idSa.  La  litté- 
rature i'occupoit  alors  autant  que 
lainrispi-udence.  11  lisoit  sans  ces- 
se et  toutes  sortes  dé  livres ,  dont 
il  faisoit  des  extraits   raisonnes. 
En  1669  Paris  ressentit  une  assez 
grande  disette.  Sallo  fut  attaqué 
au  détour  d'une  rue  par  un  homme 
qui,  lui  présentant  un  pistolet  d'u- 
ne main  mal  assurée,  lui  demanda 
s^  bourSe.  Après  la  lui  avoir  don- 
née, Sallo  suivit  le  voleur;  il  lé 
vit  entreKche^  un  boulanger,  où  il 
acheta  un  pain  qu'il  porta  ensuite 
k  un  quatrième  Stage  à  une  femmci 
et  k  quatre  enfans.  «  Mangez  ce 
pain,  leur  dit  leur  *père;  il  më 
coûte  l'honneur,  et  me  coûtera 
peut-être  la    vie.  »   Sallo  entra 
aussitôt,    et   rassurant  Thomme 
effrayé,  il   lui  remit  5oo  livres 
pour  acheter  un  fonds  de  com- 
merce ,  qui  arracha  cet  infortuné 
au  crime  et  sa  famille  k  l'indi- 

Î[ence.  L'application  de  Sallo  a 
'étude  lui  causa  i  ne  maladie  qui 
le  mit  hors  d'état  de  marcher 
pour  le  reste  de  ses  jours.  Ce  fut 
alors  qu'il  conçut  le  premièt^ 
projet  du  Journal  des  SauahSf 
qu'il  publia  e^  i665 ,  sous  le 
nom  aHédouviUe  f  l'un  de  ses 
domestiques.  A  peine  les  pre- 
mières feuilles  de  cet  ouvrage 
périodique  parurent,  que  quel- 
ques savans  firent  éclater  leur 
haine  contre  lé  journaliste ,  cen- 
seur impartial  de  leurs  plagiats 
et  de  l«urs  inepties.  Ils  trouvèrent 
un  appui  dans  des  grands ,  amis 
de  l'ignorance  ou  indifférens  pour 
les  letties  &  ils  firent  proscrire  le 
Journal  au  treizième  mois.  Ses 
ennemis,  non  contens  de  faire 
supprimer  l'ouvrage,  contestèrent 
k  1  auteur  la  gloire  de  l'invention. 
Mats  il  y  a- une  extrême  différen<Dt 
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entre  la    Bibliothèque  du  savant  \  i66g ,  de  la  douleur  d'avoir  perdi^ 

{)aliiarche  de  Coiislaiitinople  et    cent  mille  éçus  au  jeu.    C'est  du 
es    Journaux.    Pholius    n'a    eu  |  moins  ce  que  rapporte  Vigneul- 


es    journaux,    rnoiius    ua    eu  j  moms  ce  que 
d'autre    inlenîioiî    que   do   Bons  j  MarviUe;  mais  Tabbé    Gallois, 
laisser  ài)S  analysea  de  tout   ce  ;  son  successeur  dans  la  composi- 

Su'ii  avoitlu  dans  sou  ambassade  j  tion  du  Journal ,  a  traité  ce  fait 
e' Perse.  Les  jourualisles  nous  ,  de  calomnie.  Son  humeur  sati- 
pailcnt  des  livres  à  mesure  qu'ils  ;  rique  lui  fit  beaucoup  d'ennemis. 
paroissenl  ;  ils  nous  les  amon-  Ils  fermèrent  les  jeux  sur  les 
reut;  ils  nous  disent  en  quel  pays  agrémens  de  son  caractère ,  sur 
et  en  quel  formai  ils  sont  impri-  la  générosité  de  son  cœur  ,  sur  la 
mes;  iâS  eh  développent  légère-  clarté  de  son  style,  sur  la  jus- 
ment  les  sujets;  ils  rassemblent  tesse  de  sa  critique,  et  né  virent 
tout  ce  qui  peut  intéresser  les  sa-    en  lui  qu'un   gazetier 


vans  :  nouvelles  découvertes  ,  re- 
cherches curieuses ,  phénomènes 
extraordinaires.   Ce^plan,   lors- 
qu'il est  rempli  par  an  homme 
instruit  et  impartial ,  est  bien  au- 
dessus    de  celui  qu'avoit  conçu 
Pliolius ,  dont   les  vues   éloieut 
certainement  bien  plus  bornées. 
Sallo ,  obligé  d'interrompre  son 
travail ,  en  laissa  le  soin  a  l'abbé 
Gallois  ,  qui  se  borna  à  de  sim- 
ples extraits,  sans  censurer  ni  les 
auteurs ,  ni  les  ouvrages.  L'abbé 
de  La  Roque ,  du  diocèse  d'Albi, 
lui  succéaa  en  1675,  «t  eut  lui- 
luôme  pour  successeur  le  prési- 
deut  Cousin.  Le  soin  du  Journal 
fut  confié  ensuite  a  quelques  sa- 
vans  choisis  par  le  chancelier.  Il 
a  disparu  en  179-2  dans  les  ora- 
ges de  la  révolution.  Les  années 
1707,  1708  et  1709  ont  chacune 
un  VoL.  de  Supplément.  Il  a  été 
imprimé  en  Hollande  ,  iii-12.  On 
y  a  ajouté  des  observations  tirées 
du  Journal  de  Trévoux.  11  a  une 
Table  en   10  vol.  in-4®  ,  exécutée 
avec    soin  et    avec    intelligence 

Car  M.  l'abbé  de  Claustre, 
ouïes  les  nations  de  l'Europe 
se  sont  empressées  d'imiter  le 
dessein  de  Sallo  ;  et  il  fau- 
droit  un  volume  pour  donner 
Il  liste  des  différens  ouvrages 
q  l'on  publie  en  ce  genre  dans 
toutes  les  parties  du  monde  litté- 
raire. Sallo    mourut  à  Paris  en 


qu'un   gazetier   amer  qiu 
s*érigeoit  en  Aristarque ,  et  qui 
disoit  du  mal  de  tout  le  mondt 
dans  ses  Feuilles  hebdomadaires. 
Le  P.    d'Avrigny ,  en  marquant 
l'époque   de    1  établissement   da 
Journal  des  savaiis  à  Paris ,  fait 
quelques    réflexions    aussi  judi^ 
cieuses  que  piquantes.  Le  lecteur 
curieux  ne  les  trouvera  pas  étran- 
gères a  l'article  de  Sallo,  et  elles 
serviront  a  mieux  juger  cet  écri- 
vainainsi  que  ses  nombreux  imita- 
teurs. «Un  journaliste,  dit  Tanna- 
liste  jésuite,  exerce,  dans  la  ré- 
publique des  lettres,  une  espèce 
de  dictature  qui  rend  tous  les  au- 
teurs ses  justiciables.  Le  public, 
qui  s'est  reposé  sur  lui  au  soin 
a'examiner  la  matière  et  la  forme 
d'un  livre ,  exige  des  décisions 
précises,  un  jugement  positif  qui 
puisse  déterminer  le  sien.  Une 
simple  analyse   ne  l'instruit  pas 
assez  ;    une    critique    outrée   le 
blesse  ;  un  éloge  excessif  l'indis- 
pose. La  paresse  ou  l'ignorance 
produit  les  extraits  secs  et  déchar- 
'  nés.  Ou  ne  peut  parler  qu'en  gros 
et  en  général  d'un  livre,    lors- 
qu'en  quelque  sorte  dépaysé  par 
la  matière  qu'il  traite  ,  on  sent 
qu'à  chaque  pas  on  peiit  s'égarer, 
ou  que  content  de  jeter  les  yeux 
sur  le  titre  i\es  chapitres  et  d'en 
parcourir  quelques  pages    à    la 
nâte ,  on  s'est  épargné  le  dégoât 
d'une  lecture   attentive    et  d'ua 
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eiamen  sérieux.  La  malignité 
enfante  la  satire;  ou  décrie  des 
oavrages  dont  on  croit  avoir  in- 
térêt de  décrier  les  auteurs  ;  la  flat- 
terie dicte  la  plupart  des  éloges  ; 
les  écrivains  sont  délicats  et  Ton 
craint  les  représailles.  On  a  de^ 
amis  parmi  eux ,  ou  Ton  veut  s'en 
faire;  on  loue  pour  être  lou^. 
De  là,  dans  un  grand  nombre  de 
Journaux,  ces  inutilités  qu*on 
n'y  cherche  pas,  ce  fiel  qui  révolte, 
cet  encens  qui  dégoûte  ;  de  là , 
en  un  mot ,  tant  d'extraits  vides 
oîi  Ton  n'apprend  nen  ,  tant  de 
critiques  amères  et  outrées,  tant 
de  panégyriques  faits  au  profit  du 
libraire ,  et  aux  dépens  du  public. 
En  bonne  justice^  un  journaliste 
est  obligé  à  réparation  d'honneur, 
s'il  fait  tomber  un  bon  livre;  à 
restitution  ,  s'il  en  l'ait  acheter  un 
mauvais.  » 

I.SALLUSTE  (Crispus  Sal- 
luSTius  )  ,  historien  latin  ,  né 
d'une  famille  plébéienne  l'an  85 
avant  J.  C.  ,  à  Amiterne ,  ville 
d'Italie,  uomméeaujourd'huiSan- 
Vitlorino  ,  fut  élevé  à  Rome , 
011  il  étudia  sous  le  fameux  gram- 
mairien Prsetextatus  ,  avec  lequel 
il  fut  toujours  lié  d'une  étroite 
amitié.  S'étant  mis  sur  les  rangs 
pour  obtenir  des  emplois  ,  il  par- 
vint à  la  chargée  de  questeur,  et 
ensuite  a  ceiie  de  tribun  du  peu- 
ple. Ses  mœurs  étoient  si  dépra- 
vées, qu'il  fut  noté  d'infamie,  et 
dégradé  du  rang  de  sénateur. 
Miiou  l'ajant  surpris  en  adultère, 
il  futibuetté  et  coudaujué  â  une 
amende.  11  consuma  tout  son  bien 
par  ses  débauches.  Jtdes-César  , 
dont  il  avoit  embrashé  le  parti , 
le  lit  rentrer  dans  l'ordre  dus  sé- 
nateurs ,  et  le  mena  avec  lui  en 
Afrique ,  où  il  atloit  faire  la  guerre 
.contre  le  beau-père  de  Pompée. 
Lorsqu'elle  fut  ter  minée  ,  il  lui 
doxiua  le  gouveA'uciu«utde  ia  JNu^ 
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midie^   où   Salluste  amassa  des 
richesses  immenses  par  les  injus- 
tices  les  plus  criantes/:    Du  fruit 
de   ses  déprédations  il  fit  bâtir  a 
Rome  une  maison  magnifique,  e  t 
arranger  des  jardins  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  les  Jardins  de 
Salluste,  Jamais  personne  ne  sVst 
élevéplus  fortement  que  lui  contre 
le  luxe,   l'avarice    et  les   antres 
vices  de    son   temps  ;    et   jamais 
personne  n'eut  moins  de  vertu. 
«  Salluste ,   dit   le  président  de 
Brosses ,  fut  élevé  dans  une  capi- 
tale jo\x  le  luxe  tnomphoit  ;  son 
ccçur  en   prit  toute  la  mollesse. 
Les  exemples  de  corrupliou  dont 
sa  jeunesse  fut  i^nfourée ,  le  sédui- 
sirent sans  l'avengier.  Il  eut  tou- 
I'ours  des  lumières  très-justes  sur 
e  bien  et  sur  ie  mal;  mais  réser- 
vant  toute  sa  sévérité  pour  î>es 
discours,   il   mit  une  entière   li- 
cence dans  ses  mœurs.   Censeur 
*  impitoyable   des  vices  d'autrui, 
'  il  se  permettoit  à  lui-même  dt.'S 
choses    très- malhonnêtes.    »    Il 
mourut  l'an  55  avant  J.  C,  mé- 
prisé des   gens  de  bien.   Eusèb^e 
prétend   qu'il   épousa*  T<5rentia, 
femme  de   Cicéron  ,  que  celui-ci 
avoit    répudiée.     Salluste    avoit 
composé  une  Histoire   romaine  , 
qui  commençoit  à  ia  fondation  de 
Rome  ;    mais    il    ne    nous    en 
reste  que  des  fragmens.  (  Voyez 
Brossks.)  Nous  avons  de  lui  deux 
ouvrages  entiers  :   IILstoif^e  dr  la 
conjuration  de  Catilina  ,  et  celle 
des  guerres  de  Jugu/'t/ta ,  roi  de 
Nuniidie,   Ce    sont  deux  cheis- 
d'œuvre  ;   ^lartial    les   goûloit  à 
tel  point;  qu'il  appeloit  l'auteur/e 
premier  des  historiens  rot),  ains» 
Son  slvte  eat  plein  de  prf-cision  , 
de  force  et  a'éntTgie.    îl  pense 
fortement  et  noblemeut,  dii  Roi- 
lin,   et  il  écrit  comme  il  bènse. 
On   peut  le  comparer,  dil-ll,  à 
cesfleuves  qui,  ayant  leur  lit  plus 
resserré  que  les  autre»  ,  ont  ausiii 
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leurs  eaux  plus  profondes.  On  ne 
^ait  ce  qu'on  doit  admirer  davan- 
tage daos   cet  ëcrivain,  ou  des 
descriptions,  ou  des  portraits,  ou 
des  harsingues  ;  car  il  réussit  éga- 
lement dans  toutes  ces  parties. 
Quelques  auteurs  lui  reprochent, 
!<"  d'avoir  chargé  ses  Histoires  de 
préfaces  qui  ny  ont  aucun  rap- 
port ,  «t  qui  dans  les  traductioiks 
françaises  paroissent    des    lieux 
communs  un  peu  insipides;  2*  de 
se  permettre  des  digressions  qui 
font  perdre  de  vue  ïobjet  prin- 
cipal :  3^  d'avoir  mis  de  la  par- 
tialité dans  les  récits  éie  plusieurs 
faits,  soit  eu  omettant  ce  qui  p«u- 
voit  être  favorable  à  ceux  qu'il 
n'aimoit  point,    soit  en  portant 
des  jugemens  qui  sentent  la  pas- 
sion ;  4°  d®  s'être  servi  tro|>  sau- 
vent d'expressions  usé&s,  de  mots 
nouveaux ,  de  métaphores  hardies 
et  de  phrases  purement  grecques. 
On  a  souvent  comparé  Salluste 
avec  Ti^cite  > ils  diffèrent  pourtant 
assez   pour  que  des  yeux  atten- 
tifs puissent  le  remarquer.  En- 
traîné par  son  caractère  particu- 
lier vers  le  genre  d'écrire  de  Sal- 
luste ,  Tacite  paroît  avoir  péné- 
tré plus  avant  que  lui  dans  la  con- 
noissançe  du  cœur  humain.  La 
différence  qu'on  trouve  entre  ces 
deux  écrivains ,  peut  être  attri- 
buée en  partie  à  la  différencie  des 
temps  oîk  ils  ont  vécu.  Dans  un 
siècle  de  servitude^  de  dissimu- 
lation et  de  perfidie ,  Tacite  a  dû 
creuser  les  intentions  secrètes  des 
hommes  beaucoup  plus  que  Sal- 
luste qui  vivoit  dans  une  républi- 
que y  parmi  des  citoj^ens  libres  , 
que   nen    n'obligeoit   a   cacher 
les    vices.    Les    mœurs    éioient 
déjà  fort  dé|>ravées  au  temps  de 
Salluste  ;  mais  lesRomains  étoient 
bien  loin  de  ce  degré  de  corrup-* 
tion  où  ils  parvinrent  sous  les  em- 
pereurs. Aussi  Tindiguation  de 
oalluste  n'est-elle  pas  aussi  vive  ni 
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aussi  profonde  que  celle  de  Ta  cffc^ 
son  coloris  n'est  pas  si  noir  et  si 
sombre,  parce  que    les    objel5 
qu'il  avoit  à  peindre  n'étoientpa» 
à  beaucoup  près  aussi  odieux. 
(  Voyex,  aussi  l'article  T^ctdide.  J 
Le  père  Dotteville  de  l'oratoire  f 
Bauzée ,  de  l'académie  française  , 
et  en  dernier  lieu  Dur  eau  de  La 
Malle  l'ont  traduit  en  français. 
Dans  la  traduction  du  second  ,  oa 
troute  tous  les  fragment  qu'on  ar 
recueillis  de  l'historien  latia  qui 
ne  sont  pa.$  parvenus  jusqu'à  nous. 
Bauzée  n'a  cependant  pas  joint  à 
cçs  m.orceaux  une  misérable  décla- 
mation contre  Cicéron ,  aftiibuée 
à  Salluste ,  parce  <^\q  à&  boo^s  cri- 
tiques croient  qu'elle  n'est  pas  de 
lui  y  et  qu'elle  ne  seroit  pas  plus 
digue  djetre  traduite  quand  elle 
seroit  de   cet  auteur.   L'orateur 
romain. y  est  cruellement   mal- 
traité ;  et  il  faut  avouer  qu'il  pa- 
roU ,  par  la  conjuration  ue  Cats- 
lina  ,  qiiie  Salluste  ne  chercboit 
pas  à  le  faire  vaJoir.  Les  plus  ai>- 
ciennes  éditioins  de  cet  bistorieir, 
sont,  celle  de  Florence,  1740  , 
in-fol.  ,  et  une  autre  in-4^  de  1« 
même  ville*  On  cite  comme  le» 
meilleures  les  suivantes  :    d'EU- 
zevir  ,  1634}   in' 12.  Cum   notis 
Fariomm  ,  Amsterdam ,  i&i^  et 
1690  9  in-8° ,  Adusum  De^hini  , 
1679 ,  iii-4°  )  Cambridge ,  1710 , 
in-4°  y  Amsterdam  ,  174^  y  a  vol. 
in -4**  Celle  qui  a   été 'donnée 
par   Philippe,    1744  ^^   * 761  »  * 
Paris  ,  in- 13  ,  est  fort  estimée. 

fToyCZ       PuTSCHIVS    ,     PoMPOKIir»^ 

LsTus  ,  et  C ASSIGNES.  Dureau 
de  La  Malle  a  donné  une-  nou  - 
velle  traduction  des  OËuvres 
de  Salluste  ,  Paris  ,  1808  y  i  vol. 
in-8<> ,  et  2  vol.  iu-ia.  Cette  tra- 
duction ,  mal|;ré  de  légers  défauts 
et  quelque^  inexactitudes  ,  a  le 
mérite  uêire  fidèle  ;  le  seD&  de 
l'auteury  est  rarement  blessé  ;  et 
la  manière-  d'écrire  de  Fauteue 


f  est  conservée  ai^fisc  a  ntatnt  d'es- 
prit que  de  vérité. 

t  H.  vSALLUSTE ,  Bh  adop- 
ttf  du  précédent ,  et  petif-fils  de 
3a  sceur  ^  "fat  Thérilier  de  son 
nom ,  de  ses  biens  et  de  son  goût 
pour  la  m'ag&iliceDce  et  les  plaisirs. 
Il  ne  voulut  point  d*autre  rang 
^ae  celui  de  chevalier  dans  lequel 
il  éfoit  né.  Son  esprit  agtéablè  et 
quelques  tal«ns  lui  donnèrent  la 
çiscondeplacedansla  faveurd'An- 
pste ,  tant  c^ue  Aféeèae  vécut ,  et 
h  première  après  la  mort  de  ce 
i's^von.  Après  là  mort  de  cet  em- 
uereuril  obMnt  «uprès  de  Tibère 
la  même  confiance  qu'Auguste 
pvoit  eue  paur  lui.  Le  nouvel  eni- 
pereur  se  servit  dfc  Salltiste  pour 
eagagei'  un  eentttrion  à  aller  as- 
s»i»iner  Miarcus-Julius  Agrippa 
le  jeiHie.  Ce  prince  cruel  et  dis- 
srmulé  vouloir  faire  retomber  ce 
çrtme  sur  Sallnste ,  qui  se  hâfta 
d'aller  trouver  Livie  ,  complice 
de  ce  crime.  Il  lui  dij  «  cfue  Ti- 
ûere  ,  qui  vouloit  le  faire  juger 
'  par  le  sénat ,  ruineroit  son  pou- 
voir, s*il  s'en  rapportbit  pour 
toutes  les  affaires  a  cette  compa- 
pie  ,  et  qu'il  n'y  avoit  d'empire 
àu^aulant  que  la  puissance  étoit 
ihm  la  main  d'un  seul  ;  que  d'ail- 
leurs certains  secrets  de  famille 
dévoient  être'  ensevelis  dans  le 
plus  profond  silence*,  v  On  ne 
parla  donc  plus  d'Agrippa  ni  de 
^a  fin  tragique  ,  jusque  ce  qu'uu 
ih  ses  esclaves  s'avisa  de  se  faire 
passer  pour  son  maître.  L'Italie 
►  Ç'ïmmençoit  à  être  agitée  par 
cetiijr  imposture  ;  mais  Salluste 


f^nploya  âes  gens  adroits  ,  qui 
s-empïirèrent  du  faux  Agrippa, 
et' le  livrèrent^  Fêmpereur.  Sal- 


luste mourut  quatre  ans  après 
^ans  uij  âge  assez  avancé  ,  Tan 
ig  de^J.  C.  n  avoit  cultivé  les 
flits  avec  succès  et  imité  l'airain 
vk»  Ççrintlie  par  le  mélange  t|e 


dfS^rens  métaux.  On  appela  c* 
nouveau  métal  F  airain  sallustién. 
La  délicatesse  de  son  esprit  et 
S9ti  goûtpour  là  volupté  le  lièrèfi|; 
avec  Horace  qui  lui  adressa  1^ 
î?*.  Ode  de  son  a*,  livre. 

H!.  SALLUSTE ,  grammai- 
rien hitin ,  fitpasser  datis  sa  langu^ 
le  K ,  qu'il  prit  dans  la  langue 
grecque  ;  mais  la  première  pou- 
voit  bien  s'en  passer  comme  la 
ndtre,  oô^il  n'est  presque  d'aucun 
usage.  Aussi  d'Ablaneonrt ,  daU^ 
son  Dialogue  des  Lettres  ,  fait-il 
dire  an  ^  qu'on  a  souvefnt  délibéré 
de  le  chasser  de  la'  laiigue  fran- 
çaise ,  et  de  le  reléguer  dans  les 
pays  du  nord ,  où  il  n'est  presque 
employé  que  dans  les  noms  pro^ 
près.  '  • 

tIV;  SALLUSTE  (  SeoQi^da*! 
Sallustius  Promotius  )  ,  capitaine 
gaulois  ,  ami  de  l'çmpereur  Jn- 
lien  ,  se  distingua  autant  par  5a 
valeur  et  par  sa  probité  que  par 
son  babileté   dans  les    adirés. 
Julien  y  déclaré  Auffuste  en  36o  , 
le  fit  préfet  des  Gaules  ;  et  en  363  ^ 
il  le  ppit  pour  collègue  d»ns  le 
consulat.  C'étoit  une  chose  rare 
qu'un  prince  consul  avec  un  pa- 
tricien j    mais  Salluste  méritoit< 
cette  distinction  par  sa  vertu.  On  - 
ne  sait  en  quelle  année  il  mourut. 
On  lui  a  attribué  un  Traiié  des 
DietAX  et  du  Monde ,  Rome ,  i63a , 
in-ia  jgreç  et  latin;  Leyde,  i639>, 
in-i2  ;  et  dans  les  Qpuscula  Mj- 
tkohgicaPhysica  de  Th.  Gale  , 
Cambridge  ,  1671,  Amsterdam  ,^ 
1688.  Formey  en  a  donné  une; 
traduction  dans  son  Pliitoioph» 
Pay^en^i  1759,  2  vol.  in<-iti', 

V.  S ALLUSTE^^oj^es  Bàrtas, 

SALMAGIS,     Vofe%    IfaaMJk^ 


PHRODIT£'. 


*  SALMAGGTA  (  Énée  ) ,   cé^ 
lèbre"  peintre  de  Bergame  ,  plus 
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conDu  sous  le  nom  de  Talpin  > 
apprit  les  principes  de   son  art 
à  Crémone ,  et  les  pratiqua  à  Mi- 
lan dans  l'école   cle  Procaccini. 
Bientôt  après,  pénétré  de  la  plus 
Vhe  admiration  pour  les   chefs- 
d'œuvre  de  Riiphaël ,  il   passa  à 
Bome  pour  les  étudier  ,  et  enri- 
chit cette  ville  de  productions  e<s« 
ti^ïnées.  La  plus  grande  partie  de 
ses  ouvrages  orne  les  églises  de 
Bcrgame  et  de  Milan.  Ce  peintoe 
est  mort  dans  sa  ville  natale  le 
aj  février  1626. 

:  SALMANASAR ,  fîls  de  Te- 
elath-Phalnssar  ,,  succéda  dans 
iv,  royaume  d'Assyrie  a  sou  père , 
Tan  728  avant  J.  C*  Ce  priuce 
^yant  subjugué  la  Syrie  ,  vint 
dans  la  Palestine ,  et  obligea  Osée, 
roi  d'Israël ,  à  lui  payer  tribut. 
Osée  lui  demeura  assujetti  pen- 
dant trois  ans  ;  mais  se  lassant 
bientôt  de  ce  joug,  il  prit  des  me- 
sures avec  Sua ,  roi  d'Egypte  , 
pour  le  secouer.  Saimanasar 
lavant  appris  .  vint  avec  une  ar- 
mée foruiidable  fondre  sur  Is- 
r;ïëiw  Osée  s'étant  renièrmé  dans 
Samaiie  ,  sa  capitale,  Sa)mana- 
aar  y  mit  le  siège ,  qui  dura  trois 
ans.  La  famine  et  la  mortalité  ti- 
rent périr  le  plus  grand  nombre 
de  SCS  habitans'.  Le  roi  d'A«»syne 
«  prit  la  ville,  la  détruisit  jusqu'aux 
io«idemens,  passa  tout  au  fil  de 
l',épée ,  chargea  Osée  de  chaînes, 
et  transféra  le  reste  du  peuplé  en 
Assyrie,  a  Hala  et  à  Habor,  villes 
du  pays  des  Mèdes ,  près  de  la 
r;vière  de  Gozan.  Aiusi  finit  le 
royaume  d'Israël  ou  des  dix  tri- 
bus ,  k  la  place  desquelles  on  en- 
voya dana  le  p^ys  des  colonies  de 
peuples  barbares  et  idolâtres;  eu 
s'orte  qu'Israël  cessa  pour  lors 
d'être  un  peuple  visible  et  subsis- 
t;«ut  à  part ,  ce  qui  en  restoit  pa- 
roicssant  confondu  avec  dcts  na- 
tions étranj^ères.  Ces  dix  tribus 
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ne  furent  jainais  rappelées  de  leur 
exil  pour  reprendre  la  forme  de 
leur  gouvernement^  parce  que, 
dit  rËcriture  ,  se  séparant  de  la 
maison  de  David  ^  elles  s'eiiga gè- 
rent dans  l'idolâtrie  du' veau  d'or, 
qu'elles  ne  quittèrent  jamais  de- 

Ï>uis  ce  temps-là.  Cependant,  à 
a  faveur  de  l'édit  de  Cyrus ,  qui 
permit  aux  juifs  de  retourner  a  ' 
J  érusalem,  plusieurs  Israélites  des 
différentes  tribus  revinrent  dans 
le  fiays  qu'a  voient  habité  leurs 
pères ,  et  se  fondirent  dans  la  tri- 
nu  de  Juda ,  pour  ne  faire  avec 
elle  qu'un  seul  état.  Saimanasar  y 
ayant  terminé  son  expédition  y 
entreprit  la  guerre  contre  lesTy- 
riens  ,  et  s'empara  d'abord  de 
presque  toutes  les  villes  de  Phé- 
nicie.  Mais  ayant  été  battu  dans 
un  combat  naval,  il  laissa  une 
partie  de  son  armée  pour  resser- 
rer la  ville  de  Tyr,  reprit  le  che- 
min d'Assyrie,  et  y  mourut  L'an- 
née d'après  >  7^4'  avant  J.  C^ 

SALMASItJS.  F,  Saumaise. 

SALMERON  C^lfonsc  )  , 
do  Tolède ,  vint  à  Paris  pour  y 
achever  ses  études.  Il  s  y  joi- 
gnit k  saint  Ignace  de  Loyola,  et 
tut  l'un  des  premiers  disciples 
de  ce  célèbre  fondateur.  Salme- 
ron  voyagea  ensuite  en  Allema- 
gne, en  Pologne,  dans  \^s  Pays- 
Bas  et  eu  irlande.  Il  P^rut  avec 
éclat  ^u  coucile  de  Trente  ,  et 
contribua  beaucoup  k  rétablisse- 
ment du  collège  de  Naples  ,  où  il 
mourut  le  i5  février  i5S5 ,  à  69 
ans.  On  a  de  lui  ,des  Questions 
et  des  DissertcUions  sur  les  Evan- 
giles ,  Aur  les  Actes  des  Apôtres , 
et  sur  les  Ëpîtrcs  canoniques  , 
imprimées  en  8  vol.  in-foL,  i6ia 
et  années  suivantes.  Les  livres  de 
Salmeron  sont  écrits  avec  trop  de 
prolixité.  ;  on  j  trouve  peu  de 
critique,  de  justesse  et  de.  dis- 
cernement. Son  savoir  est  étendu  j 
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jftaîs  mal  dîgëré  ;  son  stjrle  facile, 
mais  verbeux.  Il  est  plein  de  pro- 
positions fausses  sur  les  droits 
des  papes ,  sur  celai  de  détrôner 
un  prince  hérétique  ,  e(c.  etc. 

*  SALM-KlRBOURfr  (Fré- 
déric Rheingraiye  de  ) -,  rfé  à 
Liinbourg  ,  dans  la  Belgique  ,  se 
jeta  dans  le  parti  patriote  , 
lors  de  la  révolution  de  Hollande 
en  1787  ,  dans  l'espoir  de  chasser 
le  prince  d'Orange  pour  se  mettre 
à  sa  place  ,  dit  un  pt.blicist^e.  Il 
persuada  ,  a  J^  Haye  ,  qu'il 
avoit  beaucoup  de  crédit  à  Ver* 
sailles  ;  et  à  Versailles,  qu'il  en 
avoit  un  considérable  en  Hol- 
lande. Salm  plut  par  son  esprit 
souple,  ses  manières  aisées^  à  Ga- 
lonné ,  et  obtint ,  par  le  moyen 
de  ce  ministre  ,  le  brevet  de  ma- 
réchal de  camp  ,  avec  les  appoin- 
temens  de  ^o  mille  livres.  Mais 
craignant  que,  vu  l'état  des  fînan- 
ces  de  France  ,  celle  jsomme  an- 
nuelle ne  lui  fdt  pas  long-tenips 
Savée  ,  il  demanda  le  capilal ,  et 
reçut  400  mille  liv.  De  retour 
en  Hollande  ,  voyant  q«ie  le  parti 
républicain  réclamoit  la  média- 
tion de  la  France  ,  et  que  cette 
médiation  ,  coupant  court  aux 
troubles  ,  seroit  un  obstacle  a  ses 
projets,  il  envoya  des  émissaires 
a  Amsterdam  et  dans  les  autres 
villes  ,  afin  de  s'opposeï:  à  tout 
projet  de  médiation,  dan»  J'es- 
poir  d'être  Domnné  généralissime 
de  la  force  armée ,  et  d'être  rç- 
vêtu  d'une  espèce  de  dictature. 
D'un  autre  côté ,  dans  la  crainte 
que  le  parti  stathondérien  ne 
Iriomphâêt  ,  ibentretenoit  des  in- 
telligence^ secrètes  avec  lui,  et 
dit  un  jour  au  comte  de  Callam- 
berg,  Saxon  irès-cousidéré  du 
prince  d'Orange  :  «  Croypz  ,  au 
reste  ,  que  je  n'ai-  pas  tellement 
le  goût  du  citron  ,  que  je  nem'ac- 
commode  très-bien  ausbi  de  l'o- 
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range.  »  L'iuvasionde  la  Hollande 

Sar  lès  Prussiens  acheva  de  le 
émasquer.  Chargé  de  défendre 
Utrecht  avec  une  garnison  de 
huit  mille  hommes,  il  rendit ,  sans 
coup  férir,  cette  place  importante, 
qui,  comme  l'assuroit  M.  de  Bello 
net  que  la  France  y  avoit  eùvoyé  , 
pouvoit  se  défendre  pendant  plu- 
sieurs semairies  ;  il  abandonna 
aussi  le  paru  qu'il  avoit  juré  de  ser- 
vir, et  disparut  subitement.  Salm 
demeura  ensuite  dans  le  bel  hôtel 
qu'il  avoit  à  Paris  ,  durant  la  ré- 
volution ,  dont  il  se  montra  par- 
tisan ;  fut  commandant  de  ba- 
taillon^ ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'être  ,  en  1794  ,  arrêté  ,  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire  et 
condamné  à  mort  ,  le  25.  juillet 
1794  )  comme  complice  d'une 
cobspi ration  dans  la  maison  d'ar- 
rêt des  Carmes.  Il  étoit  âgé  de 
48  ans.  Un  décret  du  17  septem-  , 
bre  1795,  ordonna  la  restitution, 
de  ses  biens  a  sa  famille» 

*  SALM-SALM  (  Emmanuer ,. 
prince  de),  mort  à  WaKoof,  snr 
la  rive  gauche  du  Rhin  ,  en  1795  , 
dans  la  66*  année  de  son  âge , 
étoit  propriétaire  du  ré^ment  de 
Salm  avant  la  révolution, et  quitt» 
le  service  lorsque  son  régiment- 
fut  reformé.  11  ne  prit  ai  cune  part 
aux  troubles  intérieurs  de  la 
France, ni  aax  guerres  exlérie»jres 
qui  se  sont  succédées  depuis  179*2. 
Ses  amis  et  ses  livres  remplirent 
tous  ses  loisirs.  Ses  lettres  fami- 
lières et  ce  qu'il  écrivoit  pour  lui  , 
pour  ses  amis ,  sur  divers  sujeL-î 
de  morale  et  de  politique  ,  sont 
remarquables  par  fa  grâce  du  style 
et  la  pureté  des  senti  mens. 

•  *  F.  SA1.MON  (  Guillaume  ) , 
célèbre  em  pin  que  anglais  ,qui  a 
pratiqué  pendant  plusieurs  an- 
nées la  médecine  avec  plus  ou 
moins  de  su  eues.  Il  a  publié  Ui!i 
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grand  nombre  d'ouvrages,  de 
jpédecîne.  Le  plus  considérable, 
est  la  Médecine  complète  ou  le 
Magasin  du  droguiste  ouvert  à 
tout  le  monde  ,  in-8»,  de  1207 
p^ges.  Un  Herbier  ,  iu- folio.  Sou 
ouyrace ,  intitulé  Poijgràphioç  , 
est  celui  qui  a  eu  l.e  p{us  de  dé- 
bit :  r^dit.  de  Londres»  i70i> 
est  comptée^pour  la  dixième. 

*  IL  SALMON  (  Thomas  )  , 
frère  cadet  du  précédent,  mort 
a  Londres  en  avril  1743  »  f^st  au* 
leur  d*un  Abrégé  chronologique 
du  l Histoire  ^Angleterre  ,  qui  a 
été  traduit  en  irançais  ,  Paris  , 
1761  ,  in-&«.  Il  a  travaillé  à  V^His- 
toire  unis^erselle  dHune  société  de 
ftens  de  Lettres  ,  aussi  traduite  en 
Irançais  et  imprimée  in-4**  à  Ams- 
terdam ,  dont  on  a  fait  Une  réim- 
pression à  Paris  sons  ibymat 
jn-8«  ;  compilation  trop  souvent 
indigeste ,  mais  qui  of&e  i\j^%  re- 
cherches curieuses. 

t  Iir.  SALMON  (  Nathaniel  ) , 
entia  au  collège  de  Benêt  en  1690, 
et  prit  \qs  ordres  quelques  années 
après.  Il  obtint  une  cure  dans  le 
comte  d'Hertford  ;  nuais  n'ayàu^ 
pas  voulu  prêter  le  serment  exigé 
î^ar  Iç  roi  Guillaume  ,  il,  renonça 
9U  niinisièré  -ecclésiastique  pour 
se  vouei:  à  la.  médecine.  Il  s'étoit- 
attaché  à  l'étude  àf^s  antiquités  ; 
et  c'est  sûr  cet  objet  qjue  rouleiit 
$es  ouvrages.  On  â  dfs  lui,  t.  Des- 
cription  dè^.  antiq^itéisi  romaines, 
dans  les  comtés  de  V intérieur  de 
FAngleterre^y  1 726,  in-8.0.  IL  Des- 
cription des  stations  des  Momains 
dans  la  grande  Bretagne  ^  d*€iprès. 
Ifiur  itinéraire  ,  l*un  et  Tautre 
réimprimés  et  réunis  eh  1736  , 
en  2  vol.  in-8«.  III.  Histoire  du 
comté d'Heçtford  avec  la  ^scrip" 
^fon  de  ses  anciens  monumens ,. 
Ï728  ,  in-folÎQ  ,  qui  sert  clo  conti- 
nuation k  l'Histoire  de  sir  Henry 
Çhaunçe^,  IV.  Jfi^s  d^  é^eq^ups. 


<inglais, ,  d^epuis  la^  restmipaiil^ 
jusqu'à  la  réinj^iofif  lyZZ.  V« 
Les  Antiquités  de  Swre^  aveà 
VHistoiç^  naturelle,  du  comté  ^ 
l'jZ6  ,,in-8*.  Il  travailloità  l'His- 
toire et  au  Becueil  des  Antiquités 
d'Ës;sex  ;  mais  sa  mort,  survenue 
à  peu  près  vers  ce  temps  >  Venob* 
pécha  de  L'acheter. 

t  V.  SALMON  (François),  doc- 
teur et  bibliothécaire  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne ,  né  à  Paris^ 
d'une  famille  opulente ,  se  rendis 
habile  dans  les  langues  savantes 
et  sur -tout  dans  l'hébreu,  et 
mourut  a  Çhaillôt  le  9  septembre^ 
1736,  à  59  ans.  Cet  hoinme, d'une 
vaste  littérature,  a  donné,  I.  Ut^ 
Traité  de  l  ^étudb  des  Concis 
les  ,  imprinié  s^  Paris  en  17^4  >; 
in-4».  Ce  Traité' ,  ^énéralemerft 
estimé  pour  l'érudition  qu'il  ren- 
ferme ,  a  été  traduit  en  latin  par. 
un  Allen^iand ,  et  imprimé  en  celt^ 
langue  à  Leipsickep  1729.  II.  Un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages. 
qui  sont  demeurés  manuscrits  ,  et 
dont  quelques-uns  méi^teroient 
de  voir  le  jour. 

♦  VI.  SALMX)N  (  Jean),  s^van\ 
du  18'  siècle  ,  niatif  4e  Paris ,  es^ 
L'auteur  d'un  ouvrage  '  intitulé' 
Histoire  rm^derne  géographiçue , 
4vec  cjB^*tes  et  figures  ,  1767  ,  t/Si 
vol.  in-Sp,  daQMaquçile  oB.peu^ 
encorç  puiser  4^  rcn^eiguj^iaçQ^ 
utiles^ 

VII.  SALMON.  F".  Macmn. 

SALMONÈE  (  Mythpl.  ).,  fil* 
4'Ëole  et  roi  df  EÙde  ,,non^çoiHau^ 
des  l^onncrurs.deia  roy^aut^,  vQUr* 
lut  encore  s&  fi^irç  rendre  o^tMQ 
dus  à  la  4ivinité.  Pour  imiter  Ja^' 
piter  ,  il  Êsiisoit  rouler  ;|véc  rapin 
dite  son  char  sut?  un  pont  d'à  ir^n.; 
et  dans  ce  fracgs ,  i^blable  m 
bruit  du  tonnerre ,  il  Lmçoii  dfi, 
tous,  côtés  des  fqudres  aittiôeiels^ 
\  l^  4iËU  (koai  il  SSfeçtoi^  la  piiiôt 
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impe  9  Indigné  doi  saQ  aadaoe 
impie  9  Téçrasa  dV»  coup  du  vé- 
ritable foudra  ,  et  le  préeipita 
$laB4  le&  eiilèrs.  f^ay.Autko%, 

"t  SALMUTH  (  George  ) ,  né  à 
Leipsick  en  1 554)  et  mort  à  5o  ans 
^octeur  de  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier ,  fi^t  nommé  mé- 
decin de  la  cour  électorale  de  Saxe. 
Qn  ne  connoît  de  lui  qu'un  ouvra- 
ge imprimé  en  i585  ,  in-4*  »  sous 
le  titre  de  Quœsita  qucedam  chi- 
rurgica.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un  médecin  allemand 
^Philippe  Sai.mu7h  ,  qui  -a  laissé 
Ohservationwn  medicarunt  cen- 
tur\œ  ires  posthwnœ ,  BrunsvÎT 
^aB,i648,  in-4'*. 

tSALNOVE  (Robert  de),  page 
(Je  Henri'  IV  et  de  Louis  XIII , 
lieutenant  de  la  grande  louvete- 
rie ,  et  écuyer  de  madame  Cbris- 
tine ,  depuis  duchesse  de  Savoie  , 
iutai^ssi  gentili^omme  de  la  cham- 
bre de  Victor- Amédée ,  duc  de 
Savoie.  Sa  Vénerie  royale ^  dédiée 
à  Louis  XIV ,  i655  ^\  i665 ,  in-4 , 
^st  ua  livre  curieux  et  assez  re- 
cherché. L'auteur  mourut  quel- 
queii  années  après  la  publication 
ge  son  ouvrage. 

I.  SA  LOMÉ,  saur  (ffHérode^e* 
(^ml ,  non  moinscruelle  qjîeson 
frère^  eutunenipirè  ai>$oln  supson 
e^priti.  Celut  nar  ses-  pernicieux 
oofis^ls.qx2;'il  nt  périr  Marianne  , 
sj)  finnme  9  qu'il  aimoîfepassionné- 
inent,  ei  les  deux  filft  qa'il  avoit 
QHS  ,.  Aristobule  et  Alexandre, 
àalomé  éèant  devenue  veuve  de 
(kux  maris  (Joseph et  Costobare^, 
que.cepmnce  barmir&avoit  ininu)- 
\èw^  son  ressentiment ,  ellia  tenta 
Vjainament  d'épouser  SjfUeuâ,  mi- 

Slslve  d'Obodas  ,  vov  d'Arabie, 
érbde  l'a  maria  on  troisièmes  no- 
ces à  AJlexas.  Elle  survécut  peu  à 
89U  fr^re.  Il  ne  faut  pas  la  confon- 
i^te^veç  SAXiOMé;  aani€oe>  qu'ii^- 
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rode  avoît  eue  d'Ëlpide  >  sa  neu« 
vième  femme. 

IL  S4LOMÉ.  C'est  le  nom  que 
l'on  donne  k  la  fille  d'Bérodias , 
qui  dansa  un  jour  avec  tant  \le. 
grâce  devantHérode-Antipas,quet 
ceprince,  dans  l'ivresse  de  sa  joie» 
lui  promit  de  lui  donner  tout  CQ 
qu'elle  lui  demanderoit.  Salomé, 
conseillée  par  sa  mère ,  demanda^, 
la  télé  de  Jean-Baptiste.  Voye^ 
ce  n^ot. 

IIL  SAliQMÉ  (  Marie  ),  femmes 
de  Zébédée ,  mère  de  St.-Jacques 
le  Majeur  et  cte  Saint^Jean  l'Evan- 
gélisie  ,  avoit  coutume  de  suivre 
«ïésus-Christ  dans  ses  voyages  et 
de  le  servir.  Ërlle  demanda  k  Jésus- 
Gbrist  que  ses  deux  fils ,  Jacque» 
et  Jean ,  fussent  assis  ,  Tun  â  ^% 
droite  et  l'autre  a  sa  gauche,  lors- 
qu'il seroit  arrivé  à  son  royaume. 
9alomé  accompagna  Jésus  au  Cal- 
vaire, et  nel'abandonna  pasmême 
à  la  croix.  Elle  fut  aussi  du  nom- 
bre de  celles  qui  achetèrent  c^^fl. 
parfums  pour  l'embaumer,  et  qui 
vinrent ,  pour,  cet  efiet,  le  dirn&n? 
che  dès  le  matin  au  sépulcre. 
C'est  tout  ce  que  l'Evs^ngile  nous, 
apprend  de  Salomé  ;  ce  que  Tba. 
s^iite  de  plu»  est  apocryphe. 

*  SALPMÏNI  (Marius) ,  jnris- 
consulte  romain  ,  vivoit  dans  le^ 
i5*  siècle.  LépnX  en  faisoit  beau- 
coup 4e  cas ,  et  l'engagea  k  écrire 
sur  le  Digeste.  Ce  pontife  mourut, 
avant  que  Saloniini  ait  pu  metli^ei 
la.  dernière  main  a  sou  ouvrage.. 
Celui-ci  lui  dédia  cependant  uq^ 
traité  De  prinçipfitu.  Il  a  encore, 
écrit  De  boflo  et  œquq.  ;  De  vo- 
hmtario  et  (rwolarUcirio. 

t  L  SALOMON' ,  fils  de  David 
et  de  Bethsabée ,  naquit  l'an  io33i 
avant  Jésus-Christ.  Le  Seigneur 
l'aima,  dk  rÉcmture,  et  lui  fit 
doiuMsr,  par  le  prophète  Nathan  , 
leniv^ ôkJffdiaiiiqli^  c'^st-k^dir» 
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tLimé  de  Dieu.  Son  père  le  fit  cou- 
ronner roi  de  Juda  et  d'Israël  de 
9on  vivant ,  et  il  donna  dès-lors 
des  preuves  d'une  sagesse  con- 
sommée. Après  la  mort  de  David, 
îl  s'affermit  sur  le  trône ,  par  la 
mort  d\\donias  ,  de  Joab  et  de 
Sémëi.  11  épousa  quelque  temps 
après  la  fille  de  Pharaon  ,  roi 
d  Egypte  :  c'est,  dit -on  ,  a  Tocca- 
flion  de  ce  mariage  que  Salomon. 
Co:r.posa  le  Cantique  des  Canti' 

Îfues. ,  qui  en  est  comme  l'épitha- 
ame.  Peu  de  temps  après,  Dieu  lai 
apparut  en  songe  ,  el  lui  ordonna 
'  de  lui  demander  tout  ce  qu'il  sou- 
fa  ai  toi  t.  Salomon  le  pria  de  lui 
donner  un  cœur  docile,  disposé  k 
écouter  et  à  suivre  les  bons  con- 
seils. Dieu,  touché  de  la  demande 
de  ce  jeune  prince,  lui  donna  non- 
seulement  plus  de  sagesse  qu'à 
ti^us  les  autres  hommes  ,  mais  le 
rendit  encore  le  plus  riche  de  tous 
les  rois.  Salomon  fit  connoîtrt 
cotte  sagesse  extraordinaircdansle 
jugement  qu'il  rendit  pour  décou- 
vrir quelle  étoit  la  véritable  mère 
d'un  enfant  que  deux  femmes  se 
dtsputoient.  Cependant  le  roi , 
jotussant  d'une  paix  profonde, 
nésojutde  bâtir  un  temple  au  Sei- 
gneur et  un  palais  pour  lui.  Dans 
celte  vue  il  fit  alliance  avec  Hi- 
ram  ,  roi  de  Tyr ,  dont  il  obtint 
des  cèdres  et  des  sapins  néces- 
saires pour  l'exécution  de  son 
projet.  Il  employa  plus  deaSojOOo 
nommes  à  la  construction  de  ce 
temple  ,  dont  la  magnificence  et 
la  beauté  surpassoient  celles  de 
tousjes  édifices  élevés  jusqu'alors 
i  l'Elre-Suprême.  Cet  édifice  fut 
fait  sur  le  modèle  du  tabernacle; 
mais  tout  étoit  beaucoup  plus 
grand  et  plus  riche  que  aans  ce 
temple  portatif.  11  consistoit  en 
plusieurs  cours  et  bâti  mens  qui 
occupoient  un  ^rand  terrain  ca- 
pable de  contenir  tous  les  minis- 
tres et  tout  le  peuple.  Il  j  avolt 
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trois  enceintes ,  dont  la  première 
s'appeloit  le  parvis  des  Gentils  , 
et  contenoit  ae  grandes  galeries 
et  de- grandes  cours.  La  deuxième 
s'appeloit  le  parvis  des  Israélites  : 
ce  dernier ,  où  le  peuple  entroit 
pour  prier,  étoit  aussi  environné 
de  galeries  magnifiques ,  soute- 
nues par  deux  ou  trois  rangs  dé 
colonnes,  dans  lesquelles  se  trou- 
voient  les  logcmens  des  prêtres  et 
des  lévites  qui  étoienl  de  service^ 
et  des  chambres  où  Ton  renfer- 
moit  tout  ce  qui  étoit  nécessaire 
au  culte  de  Dieu.  Au  milieu  du 
parvis  du  peuple  étoit  celui  des. 
prêtres  ,  carré  parfait ,  entouré, 
aussi  de  galeries  et  de  bâtimens. 
pour  le  même  u^age.  C'étoit  au 
milieu  de- cette  dernière  enceinte 
que  l'on  voyoit  la  partie  propre— 
ment  appelée  le  Temple ,  c'est-à- 
dire  ,  le  sanctuaire  ,  le  saint  et  le 
vestibule.  Dans  le  saint ,  étoient. 
le  chandelier  d'or ,  la  table  des. 
pains  de  proposition ,  et  Tautel 
d'or  sur  lequel  on  oflroit  les  par- 
fums. Il  n'y  avoit  dans  le  sanc- 
tuaire que  l'arche  d'alliance  qui 
renferinoit  ies  tables  de  la  loi  ;  il 
étoit  orné  par  des  palmiers  ea 
relief  ,  des  chérubins  de  bois, 
couvert  de  lames  d'or,  et  d'autres 
omemens  d'un  j^ût  exquis.  Tout 
le  dedans  du  temple  étoit  aussi 
décoré  de  tout  ce  que  l'art  et  les 
richesses  avoient  pu  imaginer  de 
plussomptueux.Onavoitrépanda 
l'or  avec  profusion.  Les  tables  ^ 
les  chandeliers ,  les  vases  de  toute 
espèce  que  Ton  y  avoit  mis  ea 
très- grand  nombre ,  étoient  de  ce 
précieux  métal.  Après  que  tous 
ces  ouvrages  furent  achevés ,  et 
que  Salomon  eut  mis  la  dernière 
main  à  ce  pompeux  édifice,  il  en. 
fit  la  dédicace  avec  solennité. 
Tous  les  anciens  d'Israël  et  tout 
le  peuple  furent  invités  à  cette- 
magnifique  cérémonie.  Salomon, 
ayant  achevé  le  temple  »  fit  bâtic^ 
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un  saperbe  palais  pour  lui  etpour 
ses  Ceoimes  ;  les  murs  de  Jërusa- 
Jem  ,  la  place  de  Mello  qui  étoit 
entre  le  palais  royal  et  le  temple; 

Slusieurs  TÎUes  dans  toute  reten- 
ue de  ses  états ,  et  en  lit  fortifier 
beaucoup  d'autres.  Non  content 
d'embellir  ,  le  dedans  de  son 
royaume  ,  il  se  fit  respecter  au 
dehors.  Il  obligea  les  Amor- 
rhéens ,  les  Hétbféens ,  les  Phéré- 
séens ,  les  Hévëens  et  les  Jébu- 
8«ens  a  lui  payer  tribut.  11  éten- 
dit les  frontières  de  ses  états  jus- 
qu'à FEuphrate ,  et  équipa  une 
flotte  à  Asiongaber ,  qu'il  envoya 
t  Opliir ,  d'où  elle  remporta  une 
grande  quantité  d'or.  L^s  savans 
ne  sont  point  d'accord  sur  la  si- 
tuation d'Opbir  ,  que  les  uns  ont 
mis  en  Amérique  ,  et  les  autres 
en  Asie.  Ceux  qui  placent  Ophir 
en  Amérique  prétendent  que  c'est 
l'île  Espagnole]  ou  de  Saint-Do- 
mingue ,  k  l'entrée  du  golfe  du 
Mexique  ;  et  c'étoit  l'opinion  de 
Christophe  Colomb  ,  qui ,  ayant 
le  premier  découvert  cetîe  île  , 
avoit  coutume  de  dire  qu'il  avoit 
trouvé  rOphir  de  Salomon.  Ceux 
qui  soutiennent  ce  sentiment 
font  partir  la  flotte  d' Asiongaber, 
la  font  entrer  dans  la  mer  des 
Indes  ,  côtoyer  la  presqu'iJe  en 
deçà  du  golfe  de  Bengala ,  recon- 
noitre  Malaca  et  Sumatra  ;  et  en- 
suite ,  après  avoir  doublé  Mada- 
gascar et  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  ils  la  fout  passer  par  \e 
Brésil ,  d'où  elle  arrivoit  a  l'île 
,  iDspagnole.  Ceux  qui  veulent 
qa  Ophir  soit  en  Asie  donnent 
ce  nonçi  à  la  Chersonèse  d!or,  con- 
nue aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Malaca  ,  à  l'ancienne  Taprobane, 
maintenant  Tile  de  Ceylan,  et  aux 
roj^aumes  de  Siam ,  de  Pégu  et  de 
Bengale.  Les  auteurs  de  cette  der- 
nière opinion  se  fondent  sur  ce 
que  de  tout  temps  les  Ethiopiens 
avoi^nt  lait  un  grand  commerce 
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par  mer  avec  les  Indiens  ;  que  Tob 
trouvoit  dans  6e  pays  toutes  les 
marchandises  dont  les  vaisseaux 
de  Salomon  rêve  noient  char^s  , 
et  que  le  voyage   pouvoit  durer 
trois  ans.  L'empire  de  Salomon 
s'étendoit  sur  tous  les  royaumes, 
depuis  le  fleuve  d'Euphraté  jus- 
qu'au  pays  desPhilistins,et  jusqu'à 
la  frontière  d'Egypte.  Ses  revenus 
annuels   montoient  à  6^  talens 
d'or,  sans  compter  les  subsides 
que  fournissoient  les  Israélites ,  et 
les  droits  que  payoient  les  mar- 
chandises. Jje  luxe  de  sa  cour,  la 
somptuosité  de  Sa  table,  la  multi- 
tude innombrable  de  ses  officiers, 
la  richesse  de  leurs  habits,  la  ma- 
gnificence de  son  palais,  la  sagesse 
de  son  gouvernement,  lui  firent  un 
nom  télèbre  dans  les  pays  étran- 
gers. Nicausis,  reine  de  Saba,  vint 
lui  rendre  hommage  ,  comme  au 
plus  sage  des  hommes  et  au  plus 
magnifique  des  rois.  Salomon  nt 
soutint    pas    la    réputation  qu'il 
s'étoït  acquise.  Son  cœur  s'ouvrit 
à  tous  les  vices.  11  eut  jusqua 
noo  femmes  et  3oo  concubines,  il 
Mtit  des  temples  à  la  déesse- des 
Sidoniens  Astarté  ;   h    Moloch  , 
dieu  des  Ammonites  ;  à  Chamos, 
idole  dès  Moabîtes.  Quelque^ Pè- 
res croient  qu'il  fît  périitenceavant 
sa  mort;  mais  l'Ecriture  s'exprime 
clairement  sur  sa  chute ,  et  ne  dit 
point  sHl  s'est  relevé. Quelques-uns 
prétendent  qu'il  composa  VEcclé-- 
siaste  po»ïr    être   un  monument 
étemel  de  sa  conversion;  mais 
c'en  est  un  signe  fort  équivoque  : 
il  n'y  dit  pas  un  mot  des  égare- 
mens ,  dont  il  eût  dû  faire  une 
réparation  publique;  et  il  est  plus   . 
probable  qu'il  composa  ce  livre  ' 
clans  le  temps  de  sa  sagesse.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  opinion.  Dieu 
irrité  lui  fit  annoncer  qu'il  alloit 
diviser  son  royaume,  et  qu'il  don- 
neroit  dix  tribus  à  Jéroboam.  Sa- 
I  lomon    mourut    Tau    qjS   avant 
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J*  C. ,  après  en  avoir  régné  4o« 
II  nous  reste  de  (ux  trois  ouvrages 
rcças  entre  les  livres  canoniques  : 
les  Proverbes ,  VEcclésiaste  et  le 
Cantique  des  Cantiques.  Voltaire 
a  prétendu  que  les-  Proverbes 
n'étoient  point  de  Salqmon.  «  Il 
trouve  peu  vraisemblable,  àil 
Pajissot  ,  qu'un  roi  se  soit 
donné  la  peine  de  compiler  ce 
recueil  de  Sentences  onenêahs  , 
f;t  sur-tout  qu'il  ait  dit  que  «  la 
ierrjsur  du  roi  est  comme  le 
rugissement  du  lion.  »  Il  croit 
^'ç;çpnnoître  évidemment  dans  cejs 
paroles  le  langage  d'un  esclave 
accoutumé  a  trembler  sous  son 
niaître,  et  non  celui  d'un  rao- 
îiarque.  Cependant  l'empereur 
Marc  -  Aurèle  a  écpit  ,  et  l'on 
n'en  doute  pas  :  «.  La  faveur  des 
princes  ne  mérite  presque  )a- 
iaais  les  peines  qu'on  se  donne 
pour  l'obtenir.  Plus  on  s'appro- 
che d'eux  ,  plus  on  se  livre  à  des 
chaînes  ,  qui ,  pour  .être  dorées , 
n'en  sont  pas  moins  pesantes  , 
etc.  »  Ne  seroit-on  pas  en  droit , 
d'après  un  raisonnement  tout 
pareil  à  celui  4^  Voltaire,  de 
contenir  qu'il  n'y  a  pas  d'ap-r 
viareoçe  qu'un  empereur  se  soit 
(;x primé  ainsi  ,  et  d'attribuer 
Vouvrage  de  Marc  -  Aurèle  à 
quelque  courtisan  désabusé  et 
raissasié  de  dég^oûts?  «  Quaot  au 
jugement  injuste  quci  le  même 
ççHvain  porte  sur  ïe»  Pfvi^erbes 
(le  Salomoni  qu'il  regarde  çoofMnfi. 
îni  ii^e  sans  ordre ,  et  plçiu  d'i- 
mages basses  çt  d'expression^ 
grossières ,  nous  ne  le  réfuterons 
qu'en  rapportant  cet  que  Dupiii 
pense  dç.  ce  livre  ,  danis  sa  ms^ 
scrtatiof»,  préUnùnaire  sur  Itk  Bi- 
ùle,  <ii  Çç,  livre  (  dit  cet  babj^e 
critique)  i^urpassie  tout  ce  que 
les  pbilosopbes  on^  i^it.  dn*  ce 
ger\re^,  so^i^  pour  la  juâtos^e  des 
|:^cuséQS ,  aoit  pour  la   noblesse 


rîété    surprenante  et  la  graii()e 
étendue  des  matières  ;  soit  enfîi| 
pour   la    sagesse   des  mayimes. 
On    n'y    trouve    point    (J^  ces 
fausses  lueurs ,    qui  se   rencon- 
trent assez    ordinairement  dans 
Içs  senten<ses   où    Ton    cherche 
^quelquefois  le  brillast  sans  s'at- 
tacher au  soHdç.    Oti    n'y  voit 
point  4^  ces  expressions  basses  ^ 
ou  de  ces  pointes  frivoles  dans 
lesquelles  il  est  difïîcilo  que  ne 
dégénèrent  quelquelbis  héa  sen- 
tences communes.   On  n'j  ren- 
contre point  de  ces  pensées  guinr 
déeset  de  ces  tours  forcés,   qui 
sont  l'e^t  dune  imagination  dé- 
réglée par  trop    de  contention. 
Tout  y  est  vrai ,  sublime,  sage^ 
simple,  naturel ,  instructif.  Il  est 
k  la  pointée   de  tout  le  monde  ; 
il  contient  les  devoirs  de  tous  Les 
états  :  en  uul  mot ,  c'est  un  livre 
très-propre  à  formi^r  le  sage  paav 
fuit..^.  »  Dans  i^Ecdésiaste^   Sa- 
lomon  cherche  en  quoi  consiste  le 
bonheur  des  hommes  :â  rapporte, 
les  difFérens  sentiniens  sur  cette 
matière  importante.    li    semble 
quelquefois  approuver  Poplnioii 
de  ceux  qui  n^ettent  leur  féli- 
cité da^s  la  jouissance  des  plai- 
sirs ;  mais   après  l'airpir  exposée, 
en  détail ,  il  la  réfute  et  la  con- 
damne. Toutes  ses.  réflexions  le 
conduisent  à  ce  résultat  :  «  Que: 
les  créatures  sont  incapables  de 
rendre  l'homme  heureux ,  et  qu'^ 
ne  peut  Fétre  que  par.  l'amour  de. 
Dieuet  l'observàtie^  de  sa  loiv»'Lés 
anciens  H^^ux^  et  les  SS.  Pères 
ne  doutent  point  que  Faixteiu*  de. 
ce  livre  ne  seit   àalomon ,   qui 
l'écrivit  siur  la'  fin  die  sa  vie;  et 
ce  serrtimenb  est  fondé  sur  le  titre^ 
du  livre ,  qui  dit  quç'  son  auteur 
étoit  fils  de'  Dffvid ,  et  roi  de  Jéru«? 
salem  ,  et  sur  divers  entfe-oits  qu\ 
ne  conviennent   qu.'»  oe  ppiuçe. 
UEÎpcle'siaste  a»  toujours  été  mis^^ 
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parce    tpie    ]es    commetttatetirs 
juifs  et  chrétiens    ont   expliqué 
plas  faYorableioent  que  des  lec- 
teurs épicuriens  les  passages  qui 
sembloient    renfermer  la    doc- 
trine deceuk-ti.  Le  Cantique  des 
Cantiques   est    non  -  seulement 
nn  épitiialame ,  dans  lequel  on 
expnme  les  seutittieirs  tendres, 
mais  honnêtes  ,  d'un  époux  et 
d'une  épouse  avec  beaucoup  de 
naïveté ,  d'agrément  et  dé  variété  : 
cet  ouvrage  a  ,  dit-on  ,    un  sens 
mystique  ,  dont  l'historique  n'est 
que  la  base.  Suivant  le  sens  allé- 
gorique que  de  graves  docteurs 
j  ont  trouvé  ,  le  Cantic|ue  des 
Cantiques    célèbre    l'unioii    de 
Jésus  Chrkt  et  de  son  Eglise  : 
tmion  comp.'^jée  dans  l'Rvangile 
ài' celle  de  l'époux  et  de  l'épouse. 
Quoique  cet   ouvrage  n'ait  pas 
un  arrangement  très  -  régulier  , 
,ony  distingue  sept  parties  d'églo- 
gues ,  qui    répondent    aux   sept 
jours  pendant  lesquels  les  anciens 
avoien^  coutume  de  célébrer  leurs 
noces,  he^  Juifs  ,   regardant  ce 
livre  comme  fort  au-dessus  de  la 
portée  commune  des  hommes  , 
n'en  permettaient  la  lecture  que 
dans  un  âge  de  maturité ,  c'est-k" 
dire  ,  au  moins  a  5o  ans.  Les  i$S. 
Pères  ne  le  mettoientpasoôn  plus 
indifféremment  entre  les  mains  de 
tous  les  fidèles.   Ils  attendoient 
qu'ils  eussent  acquis  par  l'âge , 
par  l'exercice  de  la  vertu  et  de  la 
prière,  l'esprit  de  piété  néces&isiire 
pour  en  pénétrer  le  .sens  ,   sans 
courir  le  risque  de  se  blesser  à 
l'écorce.  En  effet ,  l'esprit  licen- 
cieux de  quelques  jeunes  gens  au- 
roit  pu  abuser  des  images  naJHves 
et  des  idées  tendres  qu'emploient 
l'époux  et  l'épouse.  Le  Cantique 
des  Cantiques  a  toujours  été  mis 
au  nombre  des  livres  canoniques 
par  les  juifs  et  les  chrétiens.  L'Ë- 
critnre  marque  que  Salomànavoit 
aussi  >»>mposé    5qoo  Paraboles 
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et  f  5oo  Cantiques  ,  et  qu'il  a  voie 
fait  des   Traités   sur  toutes  les 
plantes ,  depuis  le  cèdre  du  Liban 
jusqu'à  l'hysopc ,  et  sur  tous  les 
animaux  de  la  terre  ,  les  oiseaux, 
les  reptiles  et  les  poissons;  mais 
ces  ouvrages  ne  sont  point  venus 
jusqu'à  nous.  Les  autres  livres 
qu'on    attribue  à   Salomon    fie 
sont  point  de  lui ,  et  ont  été  cdm" 
posés  dans  des  temps  postérieurs. 
Les  plus  recherchés  des  ouvrages 
publiés  sous  son  nom  sont ,  L  Les 
Clavicutes  de  Saiomon  ,  dont  on 
recherche  les  manuscrits  anciens. 
II.  Be  Lapide  phiiosophorum  , 
dans  le  Recueil  de  Bnenanus  , 
Francfort ,  i6a5  ,  in-d«.  III.  Les 
Dits  dé  Salomon,  avec  les  Ré" 
ponses  de  Marcon ,  petit  ouvrage 
Mceneieux  ,  çn  rimes  françaises , 
in-i6  ,  sans  date  ,  gothique  ,  en 
sept  feuillets   ,    rare.    Indépen- 
damment de  ces  liyk'es ,  les  rab^ 
bins  ont  mis  la  plupart  de  leurs 
rêveries  sous  le  nom  de  ce  roi , 
le  plus  sage  des  hommes.  Nous 
ne  parlons  pas   du  livre   de  la 
Sagesse  et  de  \ Ecclésiastique  , 
qu^^nlui  a  attribués  mal-à-propos. 
Le  premier  a  été  composé  par  un 
Israélite  grec ,  qui  l'a  écrit  plutôt 
à  la  manière  des  philosophes  de 
son  pays  ,  qu'avec  la  noble  sim- 
plicité    des   écrivains   hébreux, 
a  Stjrlus  ipse ,  (dit  S.  Jérôme  ) 

frœcam  eloquentiam  redolet.  » 
l'auteur  de  1  Ecclésiastique  étoit 
un  juif,  Jésus  ,  fils  de  Sirach  , 
qui  cherche  à  imiter  Salomon.  11  a 
pris  plusieurs  de  ses  pensées ,  et  a 
suivi  la  méthode  du  sage  monar- 
que dans  les  Proverbes,  d'ensei'^ 
gner  la  morale  par  sentedces  ou 
par  maximes  ;  m*ais  ses  expres- 
sions (  dit  Dupin)  ,  n'ont  ni  la 
même  force  ni  la  même  vivacité. 
Cependant  ces  deux  ouvrages, 
placés  dans  le  canon  des  £critu« 
res  ,  renferment  d'excellens  avis 
sur  les  illusions  dont  les  hommes 
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se  noanissent ,  et  sur  les  vérita- 
bles moyens  de  parvenir  à  la 
sagesse. LeP.  Bouribaud, jésuite, 
a  publié  à  Paris  ,  en  1739  ,  1749  9 
2  vol.  in- 12  ,  les  Cofiaeils  dfrla 
Sagesse  ,  ou  Recueil  de^  Maxi- 
mes de  Salomon  ,  avec  des  Ré- 
fiexions,  Mjlius  ,  dans  sa  BibUo^ 
théque  des  Ecri%fains  anonymes 
et  pseudonymes  ,  attribue  cet  ou- 
vrage au  sur-intendant  Foucquet. 
Cette  opinion  a  eu  en  eii'et  Quel- 
ques partisans  ;  mais  aujourd  hui 
eile  est  généralement  abandon- 
née. UEcclesiaste  a  été  traduit 
de  riicbreu  en  latin  et  en  fran- 
çais par  les  PP.  Louis  de  Poix  , 
Jérôme  d'Arras  ,  et  Séraphin 
de  Paris.  Aliamand  et  Sacrelaire 
ont  traduit  du  latin  de  Scbul- 
tens,  les  Proverbes  de  Salomon  , 
Lejde  ,  1752  ,  in-4*. 

11.  SALOMON  BEN  VIRGA , 
rabbin  espagnol ,  et  savant  méde- 
cin ,  au  commencement  du  16* 
siècle  ,  est  auteur  d'un  ouvraj,^e 
curieux  ^  intitulé  Schehet  Juda. 
On  y  trouve  une  Histoire  àc^s 
Juifs  ,  depuis  la  destruction  du 
temple  de  Jérusalem  jusqu^au 
temps  de  ce  rabbin.  Geutius  en  a 
donué.  une  traduction  latine,  à 
Amsterdam  en  i65i^  in  4*"  \  et 
Basnage  en  a  fait  usage  dans 
son  Histoire  des  J  uifs. 

m.  SALOMON  (Bernard) ,.  dit 
le  Petit  Bernard ,  excellent  gra- 
veur en  bois ,  florissoit  a  Lyon 
depuis  i55o  jusqu'en  i5do.  Les 
figures  des  livres  sortis  en  foule 
vers  cette  époque  des  presses  de 
Roville,  des  Détournes,  etc.,  sont 
de  lui  ou  sur  ses  dessins.  On  peut 
citer  entre  autres  les  Hymnes  du 
temps ^  par  Guerout ,  i56o,  in-4''; 
une  Bible  in- 8*,  dont  la  deuxième 
édition  est  de  i555  \  les  Méta- 
morphoses d^  Ovide  ^  i557,in-ia. 
On  distingue  encore  liié  Jigures 
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placées  dans  les  ouvrages  d'anti- 
quités de  Guillaume  DnchouL 
DuVerdier  dit  que  Salomon  avoit 
fait  sur  la  perspective  un  écrit  qui 
s'est  perdu  k  sa  mort. 

IV.  SAL6MON,musicien  fran- 
çais, né  en  Provence,  reçu  a  la 
musique  de  la  chapelle  du  roi  , 
pour  la  basse  de  viole ,  dont  il 
jouoit  bien  ,  mourut  à  Versailles 
en  1 75 1 ,  âgé  d'environ  70  ans. 
Cet  homme^  simple  à  l'extérieur  ^ 
semblo^t  n'avoir  de  talent  que 
pour  jouer  avec  justesse  et  avec 
précision;  on  a  cependant  de  lui 
des  motets  et  deux  opéras.  Lors- 
qu'il composa  celui  de  Médée  et 
Jàson^  qui  fut  tort  goûté,  H  se 
trouva  incognito  iknx  premières 
représentations ,  confondu  avec 
les  spectateurs,  et  vit  ayec  trau^ 
quillité  applaudir  et  critiquer  sou 
ouvrage.  Théonée  est  le  nom  de 
son  autre  opéra. 

V.  SALOMON  Voy.  Jajichi. 

*I.SALOMONI  (P.  Jacques),  sa- 
vant dominicain  ,  né  à  Candie  en 
1626  ,  d'une  famille  noble ,  passa/ 
une  partie  de  sa  vie  à  Padoue  , 
oii  on  le  nomma  recteur  du  col- 
lège théologique ,  directeur  de 
conicience ,  théologien  du  cardi- 
nal B.  Grégoire  Barbarigo,  et 
enfin  professeur  de  théologie  dans 
le  séminaire  que  ce  prélat  établit 
à  Padoue.  Salomoni  mourut  en 
1710.  On  a  de  lui,  ï.  A'gri  Pata- 
vini  inscriptiones  sacrœ  et  profa- 
nas ^  Paiavii,  1696,  in-4".  IL  Ur- 
bis  Patavinœ  inscriptiones  y  ibid., 
1701,  in-4<>. 

*  IL  SALOMONI  (Pierre- Ma- 
rie), jésuite  et  savant  philosophe, 
né  le  ag' avril  1696,  [enseigna 
quelque  temps  la  philosopliie 
à  Prato  en  Toscane,  et  y  mourut 
bibliothécaire  eîi  1765.  Nous 
avons  de  lui ,  l.  Disstrtationuni 
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MQmpendia  de  Jbntium  origine , 
Florentine,  1747*  II •  Selectœ  thè- 
ses ex  logictt  et  physicd^  ibid. 
1748,  lïl.  Compenaiaria  disser- 
tâlio  de  colorlbus  ,  ibid.  l'J^o, 
IV.  Selecta  problemata  ex  cos- 
mographiœ  elemen tis ,  ibid . ,  1 753  ; 
et  plusieurs  Dissertatiojis  aslro- 
nomiques  et  mathématiques. 

SALONIN  (Publius-Liciuiu^- 
Gornelius  Saloninus) ,  (ils  aîné  de 
Tempereur  Gai  lien  et  de  Salouine, 
fut  l'ait  César  par  Valérien  ,  son 
aïeul,  en 255.  On  l'envoya  un  an 
après  dans  les  Gaules  ,  avec  Al- 
binus  ,  son  gouverneur ,  pour  y 
être  élevé  dans  l'art  militaire.  Son 
séjour  d^^ntt  les  provinces  les 
maintint  dans  l'obéissance  jus- 
qu'en a6i.  Posthume  s'étant  fait 
déclarer  empereur,  obligea  les  ha- 
bilans  de  Cologne  de -lui  livrer 
Saloain  »  qu'il  lit  mourir.  Ce  prince 
avoit  environ  dix  ans. 

tSALONlNE  (Julia^Cornelia), 
femm^   de  l'emperour   Gallieu , 
joignij  fi^  une  beauté  régulière  et 
à  une  figure  noble  toutes  les  ver- 
tus de  son  sexe.  Sans  faste ,  sans 
orgueil ,  remplie  de  zèle  pour  le 
bien  public ,  elle  procura  i^ abon- 
dance dans  Rome,  et  ne  fut  occu* 
pée  que  du  soin  de  faire  des  heu- 
reux. Elle  favorisa  les  sa  vans,  et 
fut  savante  elle-même.  Sa  philo- 
sophie lui  fit  voir  sans  dépit  les 
iutidélités  de  Gallien  ,  qui  d'ail- 
leurs la  respecta  toujours,  et  qui 
se  loua  plusieurs  fois  de  ses  con- 
seils. Née  avec  un  courage  héroï- 
que, el^le  arrachoit  son  époux  du 
Sein  des  voluptés ,  pour  le  faire 
combattre  contre  les  tyrans  qui 
déchiroient   l'empire.    Ule  Tac- 
compagnoit  dans  ses  expéditions 
militaires,  et  peu  a'en  fallut  qu'elle 
ne  fût  faite  prisonnière  par  les 
Goths,  lorsque  Gallien  les  chassa 
dlllyrie.  S'éiant  arrôlée  au  retour 
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auprès  de  Milan ,  oii  le  tyran  Au- 
réole avoit  levé  l'étendard  de  la 
révolte  ,  elle  fut  enveloppée  dans 
une  conjuration  formée  contre 
Gallien ,  et  périt  dans  la  même 
nuit  que  son  époux  et  les  princes 
de  sa  famille  impériale  ,  le  20 
mars  268.  Salonine  avoit  obtenu 
au  philosophe  Blotin  la  permis- 
sion de  bâtir  une  ville  qui  se  gou* 
vernproit  selon  les  lois  de  la  ré- 
publique de  Platon  ;  elle  devoit 
s'appeler  Platonopolis.  Mais  ce 
projet  ne  s'exécuta  point  :  quel- 
ques-uns disent  même  que  Gal- 
lien ,  qui  étoit  disposé  k  le  favori- 
ser ,  en  fut  détourné  par  son  con- 
seil ,  et  lui  fit  sentir  qu'il  étoit 
ridicule  et  impraticable. 

SALONIUS,  fils  deS.Eucher 
l'Ancien  ,  qui  fut  depuis  évéque 
de  Lyon ,  fut.  élevé  dans  le  mo- 
nastère de  Lérins  avec  son  frère 
Veran.  Tous  deux  en  sortirertt 
pour  remplir  des  sièges  épisco- 
paux.  Veran  eut  celui  de  Veuce,; 
mais  on  ne  sait  pas  bien  quelle 
église  gouverna  Salonius  :  on  con- 
jecture que  ce  fut  celle  de  Vienne 
on  de  Genève.  Il  assista  auconcile 
d'Orange  l'an  44 1  •  Nous  avons  de^ 
cet  évêquedeux  ouvragés,!, Une. 
Explication  moraU  sur  les  pro- 
verbes^  en  forme  de  dialogue  en- 
tre les  deux  frères.  II.  Un  Com- 
mentaire sur  l'Ecclésiaste  ■  l'un 
et  l'autre  imprimés  à  Haguenau, 
i552,  in-4*')  et  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères. 

SALPION  ,  sculpteur  d'Athè- 
nes. C'est  à  lui  qu'on  attribue  ce 
beau  vase  antique  qu'on  voit  dans  • 
la  grande  église  de  Gayette  (ville  ' 
maritime  du  royaume  de  Naples), 
où  il  sert  pour  les  ibnts  de  bap- 
tême. Ce  superbe  morceau  de 
sculpture  avoit  éié  construit ,  k 
ce  qu'on  pense ,  pour  contenir 
l'eau  lustrale  dans  quelque  an- 
cien temple  des  païeus. 
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*  SALTZMANN  (Jean-Rodoi- 

phe  ) ,  médecin  de  Strasbourg , 
premier  professeur  de  la  faculté 
de  cette  ville,  mort  eh  i656,  à 
S3  an8>  a  laissé ,  Consultatio  me^ 
dica  de  curando  meîancholii^o  , 
Argentorati,  i6ii>  in-8*».  —  ï)e 
diastafractorum  ossium,  Oppén- 
Keimi ,  i6i  i ,  in-S".  —  De  anato- 
nticis'  quibusdam  ohservatlonibus 
episiofa,  Ulmae,  1628,  in-4''- 

SALVADOR  (André),  poète 
italien  sous  Grégoire  XV  et  Ur- 
bain VllI,  est  un  deâ  moins  mau- 
vais auteurs  qui  aient  travaillé 
pour  le  théâtre  italien.  Les  princi- 
pales de  ses  pièces  sont ,  Medore, 
JFlore ,  et  Sainte  Ursule  :  la  der- 
nière est  la  meilleure.  Salvador 
s'y  est  rapproché  des  bons  mo- 
dèles. 

\  SALVAGGIO  ou  Salvatici 
(Porchetto),  de  Genève,  a  écrit  et 

{)ublié  uu  ouvrage  latin  Contre 
es  Hébreux ,  intitulé  Victoria 
Porchetti  adversiis  Hebrœos  inp- 
pioSy  etc. 

SALVAING.  FoxezBoiiuxn. 

SALVAN  bè  Saliez  (Antoinette 
de),  née  a  Albi  en  i633 ,  de  l^aca- 
demie  des  Ricovrati  de  Padoue , 
morte  le  14  juin  17^0,  dans  le 
lieu  de  sa  naissance ,  s'est  distin- 
guée par  son  goût  pour  les  let- 
tres ,  et  en  particulier  pour  la 
poésie  française.  V«uve  d'Antoine 
de  Fontvielle,  seigneur  de  Saliez, 
viguier  d'Albi ,  elle  consacra  la 
liberté  que  lui  donnoit  le  veu- 
.  vage  aux  muses  et  k  l'amitié.  Elle 
forma  en  1704  une  compagnie  , 
-qui  s'assemmoit  une  fois  la  se- 
maine >  sous  lé  titre  de  Société 
des  chevaliers  et  chevalières  de 
la  Bonne-Foi.  Le  premier  statut 
de  cette  société  nouvelle,  étoit 
celui-ci  : 

Une  «initiA  tendre  «t  ttncère , 
f  Imt  donc*  aiU«  foia  qu«  l*anoar«ncc  lot, 
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ty^it  être  !•  lieu,  l'aiiaabU  camcUfli 
Cet  cliHV&livrs  de  Bonne-Foi. 

Cette  dame  a  fait  des  Paraphrd-i^ 
ses  siir  les  Psaumes  de  là  péni'-' 
tence ,  et  diverses  Lettres  et  Poé- 
sies, dont  Une  grande  partie  sont 
imprimées  dans  la  Nouvelle  Pan- 
dore, ou  les  Femmes  illustres  du 
règne  de  Louis-le-Grand,  Nous 
avons  encore  d'elle  V Histoire  de 
la  comtesse  d'Isembourg^  1678 , 
in-ist,  qui  a  été  traduite  en  plu- 
sieurs langues. 

SALVATOR.  Voy.  Cabmira. 

*  SALUCES  (Joscph.Ai%ede), 
chef  de  l'illustre  famille  de  ce 
nom ,  ancien  général  au  service 
de  Sardaigne ,  chancelier  de  la 
seizième  cohorte  de  la  légion 
d'honneur,  directeur  de^la  elasse 
des  sciences  physique  et  mathé- 
matique de  l'académie  impériale 
de  Turin ,  mort  dans  cette  ville  le 
16  juin  1810,  âgé  de  75  ans,  a 
publié,  de  Concert  avec  La  Place 
et  Cigna,  les  Mélahges  de  f  aca- 
démie de  Turin ,  qui  ont  étonné 
l'fiurope  savante  ,  et  attiré  Ici 
regai>ds  de  Frédéric  II. 

♦SALVEWINI  (Jean-Françoîs)/ 
illustre  mathématicien  et  littéra- 
teur, né  à  Gastiglione  en  Toscane,  ' 
en  170^,  ayant  quitté  l'Italie^' 
Voyagea  dans  la  Suisse  et  la  Hol- 
lande ,  et  fut  appelé  à  la  conr  de 
JB'rédéric  II ,  roi  de  Prusse ,  qui 
le  nomma  membfe  de  l'académie' 
de  Berlin ,  et  mattre  de  mathé- 
matiques au  collège  d'Artiglieri , 
ou  il  mourut  afu  mois  d'octobre 
1791.  Pendant  qu'il  proféssoit 
Tastrotiomie  et  les  mathémati- 
ques à  Utrecht,  il  y  pubL'a  :  A^ 
rithmetica  uniifersalis  ;  une  'TVa- 
duction  italienne  de  l'Essai  sur 
l'homme,  de  Pope ,  et  quelques 
aiutrts  ouvrages  moins  considérÉ- 
bleSir  II  fit  paroftre  à  BerHn  da^ 
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îAservûiions  sur  le  livre  intitttîÔ 
Système  de  la  nature  ^  la  f^ie  d^A- 
polloniusde  Thyane;  et  les  Lisfr^ès 
académii[fues  de  Cicéron^  traduits 
«n  iVaii^is.  .  -    ' 

♦  SALVETTI  AcciAJOLi  (Mag- 
delciue  ) ,  daroe  floreutme  ,  dis- 
tioguée  par  ses  poésies  dans  le 
fieizième  siècle  ,  a  do  une  deux 
Toi  urnes  de  ï^ers  italiens  ,  et  un 
Poème  de  David  persécuté  ^  qui 
parut  à  Florence  en  i6i  i» 

*I.  SALVI  (Jean- Baptiste )i 
célèbre  peintre,  né  en  i6o5  au 
château  de  Sasâol'errat  dans  Tétat 
d'Urbin,  mort  en  1690,  apprit  les 
priiiéipes  de  son  art  soas  Tar- 
quin ,  son  père  ,  et  passa  à  Rome 
pour  étudier  les  ehefs-d'œuvre  de 
Raphaèl.  Sot)  dessin  se  l'ait  admi^- 
rer  pur  le  clair-obscur. 

t  IL  SALVI  (  Nicolas  ) ,  né  k 
Rome  en  1699,  ^^^  grand  mathé- 
maticien  ,  et  habile  architecte. 
C'est  sur-tout  dans  cette  dernière 
profession  qu'il  s'est  acquis  beau- 
coup de  réputation*  11  ^eut  pour 
maître  Antoine  Canœvari ,  qui 
lui  lit  étiulier  Vitruve.  Le  puis 
beau  de  ses  ouvrages  est  la  Fon-^ 
taine  de  Tréyfi  ^  construite  par 
ordre  du  pape  Clément  Xll* 
L'envie  qui  se  déchaîna  «outre 
lui  y  le  força  souvent  d'interrom- 
pre cette  entreprise  y  et  ce  ne  fut 
pas  sans  peine  qu'il  en  triom- 
pha. Son  architecture  ,  sans  être 
exempte  de  défauts  ,  est  agréable 
et  élégante.  Cet  ardste  mourut  à 
5a  ans. 

t  SALVIANI(Hippoljte), 
de  CitU-di-Ca£tello ,  dans  POm- 
l[>rie  ,  d'une  famille  noble  ,  pro- 
fessa et  pratiqua  la  médecine  k 
Borne,  et  y  mourut  en  157a  >  à 
69  ans.  On  a  de  lui  ^  entre  autres , 
1.  Un  Traité  latin  des  Poissons  ^ 
Home,  i554)  in-fol. ,  fis*  9  re- 
perché,  quoiqu'il  ioit  picia  de 

T.  XV. 
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dUtaiis  phu-  amusans  qu'instruc>i 
tifs.  Il  y  eu  a  une  autre  édition  ^ 
Venise,  1600,  in  -  fol.  IL  Un 
autre ,  intitulé  De  crisibms  ad 
Galeni  Cansumm  >  Rome^  i558i 
On  y  trouve* quelques  rétiexions 
judicieuses.  Ou  u  encore  de  lui 
une  comédie  ,  intitulée  La  lluf- 
fiana  ^  estimée  et  imprimée  plus 
d'une  fois.  Salviani  lui^niôme  iin- 
pi'imoit  ses  ouvrages^  En  i55t)  il 
lit  paroître ,  in-fol. ,  ex  Ofjicind 
Sahiarut  y  une  nouv.  édit.  cor- 
rigée des  F'ieSile  saint  JeanCv* 
lambin ,  et  de  quelques  autres  jé-^ 
suites ,  composées»  par  Bélcaci» 

*  I.  SALVIATI  (  le  chevalier 
Léonard  ) ,  célèbre  littérateur  , 
né  à  Florence  en  iâ4o  d'une  fa- 
mille noble  y  lut,  en  1569»  ho'^' 
noré  de  la  croix  de  Saint-Ëtienne  ^ 
)k  126  ans  il  fut  consul  de  l'aca- 
démie de  Florence  s  chargé  en 
plusieurs  occasions  de  parier  en 
public  ,  il  s'en  acquitta  avec  le 
plus  grand  succès.  Se&  principaux 
ouvrages  sont ,  X»  Dialogue  sut 
CAmiUé ^  Florence,  i564«  II* 
Discours.  UL  Aifis.  sur  le  Déca-^ 
méroHy  Florence,  i584>^voL. 
in-4°«  IV*  Deux  Comédies  et  une 
critique  du  Tasse  |  intitulée  In* 

Jarinato* 

♦  IL  SALVIATI  (Joseph)  > 
Florentin  >  njembre  de  l'académie 
de  peinture  ,  a  enrichi  de  notCA 
quelques  parties  de  Vitruve  ^  et 
a  publié  en  iSSa  ^  à  Venise  ,  la 
Hjegle  pour  la  F'olute  et  les 
Chapiteaux  Ioniques.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  latin  par  le 
marquis  Poleni ,  et  paru(  dans 
les  Exercices  de  Vitruve  »  Pa« 
doue  )  1759* 

III.  SALVIATI  (Bernard), 
d'une  des  plus  illustres  familles 
de  Florence,  chevalier  de  M#i^ 
tC)  devînt  prieur  de  Capoue  » 

3w 
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puis  grand-prieur  de  Rome ,  et 
amiral  de  son  ordre.  Il  rendit 
son  nom  redoutable  k  Fenipire 
ottoman  ;  il  ruina  entièrement  le 
port  de  Tripoli ,  entra  dans  le 
canal  de  Faaiera  ,  et  réduisit  en 
poudre  tous  Tes  torts  qui  s'oppose 
rent  à  son  passage  et  k  ses  armes. 
Devenu  général  de  Tarmée  de 
la  religion  ,  il  prit  Tîle  et  la  ville 
de  Coron  ,  courut  jusqu'au  dé- 
troit de  Galltpoli ,  brûla  l'île 
de  Scio ,  et  emmena  divers  escla- 
ves. PaulfJove  dit  que  le  grand* 
prieur  Salviati  étoit  constanti 
compositoque  ingenio  vir  ,  miii- 
tiœmaritimœ  assuetus..,  Salviati 
embrassa  ensuite  Tétat  ecclésias- 
tique ,  et  obtint  Tévéché  de  Saint- 
Papoul  en  France ,  et  ^celui  de 
Clermont  ea  i56i.  La  reine  Ca- 
therine de  Médicis  ,  sa  parente  , 
le  choisit  pour  son  grand-aumô- 
nier >  et  lui  procura  un  chapeati 
de  cardmal ,  dont  le  j ape  Pie  IV 
l'honora  en  i56i.  Cet  illustre  pré- 
lat mourut  a  Rome  en  i568.  Sa 
famille  a  produit  plusieurs  autres 
personnes  distinguées  par  leurs 
talens  ,  leurs  vertus,  et  leurs  di- 
gnités éminentes. 

IV.  SALVIATI  (  François  ou 
Cecco  ) ,  peintre ,  dont  le  nom  <ie 
famille  étoit  Rossi,  naquit  à  Flo- 
rence en  i5io.  Il  s'attacha  au 
eardinal  Salviati,  d'où  lui  est 
venu  le  surnom  sous  lequel  il  est 
connu.  Cetartiste  donna  à  Rome  y 
k  Florence  /à  Bologne  et  à  Ve- 
nise, des  preuves  de  l'exceDeiice 
de  ses  talens  dans  la  peinture  ; 
mais  son  inconstance  ne  lui  per- 
mit ni  de  se  fixer  long- temps  dans 
le  même  lieu  ^  ni  de  faire  de 
grandes  entreprises.  Beaucoup 
d'estime  pour  lui-même,  et  nu 
air  dé  mépris  pour  les  autres , 
nuisirent  à  sa  fortune  et  a  sa  ré* 
putation.  Sou  esprit  inquiet  l'a* 
mena  en  France  ^  el  Tes  fil  sortie 
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au  temps  que  Le  Prima tiee  j  flo- 
rissoit.  Il  mourut  en  i565.  Sal- 
viati étoit  bon  dessinateur  \  ses 
carnations  sont  d'une  belle  cou- 
leur $  ses  draperies  »  lèpres  et 
bien  jetées  ,  laissent  eutrevoir  le 
nu  qu'elles  couvrent.  11  inventoit 
facileinent  et  avec  agrément  ; 
mais  il  peignoit  de  .pratique  ;  on 
auroit  désiré  que  ses  contours  fus- 
sent plus  coulans.  Les  dessins  de 
Salviati  sont  assez  dans  le  goât 
du  Palme  :  des  airs  de  tête  ma- 
niérés ,  des  coiflures  et  des  atti- 
tudes extraordinaires  ,  les  font 
sur-tout  distinguer. 

V.  SALVIATI.  froy:ez  PoaTA. 

t  SALVIEN,5a/wanii^,  prêtre 
de  Marseille,  di|voitle  jourk  des. 
parens  illustres  de  Colofi'ney  de 
Trêves  ou  des  environs,  il  garda 
la  continence  avec  sa  femme  Pal- 
ladio, même  avant  sa  prêtrise. 
Élevé  au  sacerdoce  vers  l'an  43o  i 
il  déplora  les  déréglemens  août 
il  étoit  témoin  avec  tant  de  viva- 
cité ,  qu'on  l'appela  le  Jérémir 
du  5*  siècle.  Ses  lumières  et  ses 
vertus  le  firent  aussi  nommer  le 
Maître  des  ÉvêqueSy  II  mourut 
à  Marseille  vers  l'an  484*  Il  nous 
reste  de  lui  ,  I.  Un  Traité  de  la 
Providence  de  Dieu,  Il^Un  autre 
contre  r Avarice.  III.  Quelques 
Epitres,  Ces  ouvrages  sont  écrits 
d'un  style  net,  orné ,  touchant , 
agréable,  mais  quelquefois  un 
peu  affecté.  Le  savant  Baluze  en 
a  donné  une  belle  édition  en 
1684  »  in-8^.  On  estime  anssi 
celle  de  Conrad  Rittershosius , 
1623 ,  deux  volumes  in-6%  et  de 
Galesinius,  Rome  ,  i564»  in-fol« 
Nous  en  avons  une  bonne  traduc- 
tion française  par  le  père  Bonnet 
de  l'oratoire ,  1708 ,  a  vol.  in-ia  ; 
et  une  autre  par  le  P.  Mareuil  de  la 
même. congrégation ,  i^34>  in-i^* 
J.  B  Maupertuy  a  aussi  traduit  le 
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Traité  de  la  Propîdence ,  et  un 
autre  intitulé  Timothée. 
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dans  racadémie  de  Çlorettoe»  €t 

imprimée  daus  la  mênie  ville  en, 
1715,  in-fol.  V.  Des  Notes, &ixv\q\ 
LSAJLVINI  (  Atitôioe-Maric  ) ,    poème  de.Lîppî.  VI.  Une.traduc-i 
profeiftear  célèbre  en  langue  grec-    tion  en  prose  de  la  Vie  de  saint, 
*    ''^  François  ^  ^aZe5 ,  pa^r  Atarsol* 

lier.  Uabbé  Salvini  é(Oit  de  Taca*, 
demie  de  là  Crnsca  ;  et  il  a  tra* , 
Yiaillé  plus  qu'aucun  autre  à  la  per-, 


qae  il  Florence  sa  patrie ,  étoit 
aune  famille  noble ,  savant  et 
laborieux.  Peu  d'écrivains  ont 
plus  contribué  que  lui  au  réta- 
Uissement  du  bon  goût  en  Italie: 
It  mourut  k  Florence  en  1 729 ,  à 
76  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Il  a  traduit 
en  vers  italiens',  I.  lÀ Iliade  et 
VOdrssée  d*Homère ,  Florence, 
172?,  en  2  vol.  in-8.»  ITl  Hésiode  y 
Padoue,  1747,  in-8.»  IIL  Théo- 
crite  y  Venise,  1717  ,  in-i2. 
iV.  Jtnacréon,  Florence,  lôgS, 
in- 12.  V.  Divers  poètes  grecs  : 
tels  que  les  poèmes  lïjératus  ; 
de  Musée  ;  les  Hymnes  d'Orphée  j 
ks  Poésies  de  Callimaque  ;  Op- 
pîeniqnairAiiéd^Epigrammes  grec- 

S  les  ;  le  poème  astrologique  de 
aneth'on  ;  une  partie' de  ifican- 
d/'e;  les  Nuées  et  le  Pîutùs  d'Aris- 
tophane ;  les  Vers  dorés  de  Pv- 
thagore  ;  Théognis ,  et  Phocylide, 
Vl.  Quelques  iSaft'/v*  d'Horace, 
ayec  l'Art  poétique.  Vil.  Les  deux 
premiers    livres    des    Métamor^ 
ffkoses  à^  Ovide ,  et  les  six  Satires 
dé  Perse ,  '  auxquelles   lé  savant 
a\)bé  joignit  une  traduction  du 
Traité  dé  la  Satire^  par  Casauboo. 
Vin.  Une  partie  du  livre  de  Job , 
et  dix  Lamentations  de  Jérémie* 
\X,  h' Art  poétique  de  Boîleau , 
avec  une  ae  ses  Satires.  X.  La 
tragjédie  de  Coton  ^  par  Addis- 
ton.  Outre  ces  traductions ,  nous 
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fection  du  Dictionnaire  de.  cette  i 
compagnie,  qui  parut  k  Florence , 
1^29 ,  o  vol.  in-fpL  Jnl^s-Benoit' 
Lorenzini ,  compatriote  et  anû  de^ 
Salvini ,  a  écrit  en  italien. sfi  viç 
jusqu'à  l'an  1690^  qui.  est  fort, 
curieuse.  Cette  vie.  n'a  jamais., 
été  imprimée;   le  manuscrit  on* 

final  étoit  dans  la  bibliothèque  « 
e  Nani ,  ^ii  se  trouve  aussi  un 
Comrnentaire  de  Salvini  sur  ses 
propres  Sonnets ,  lequel  n'a  pas 
été  imprimé  non  plus. 

n.  SALVmi  (  Salvino  ) ,  né  à 
Florence  »  fit  de  grands  progrès 
dans  les  belles-lettres  et  oans  l'éf  , 
tude  des  antiquités  de  sa  patrie  f 
sou^  la  direction  d' Antoine-Ma- 
rie Salvini ,  son  frère  aîné.  Ses 
talens  lui  méritèrent  tmcaooni-. 
cat  dans  la  métropole  de  sa  pa- 
trie ,  et  les  académies  Ce  l'Italie, 
s'empressèrent  de  lui  ouvrir  leurs, 
portes.  En   1745  ,  il  fut  fait  ar- 
chiconsul  de  l'académie  de  Flo- 
rence ,  titre  qui  a  voit  encore  été. 
donné  au  cardinal  Quirini  et  au, 
célèbre  Muratori.  II  mourut  dans 
im  ftge  ayancé  ,  le  29  novembre 
1751.  L'académie  de  Florence  fit 
frapper  des  médailles  a?ec  son 
portrait  et  une  inscription  bono- 


avons  de  lui ,  I.  Un  volume  in-4*>  1  rable.  L'ouvrage  qui  lui  a  fait  le 
de  Sonnets,    II.    Un    autre    de  |  plus   de  réputation  est   intitulé, 

Fasti  consolari  delF  academia 
Fiorenfina.  On  9L  encore,  de  lui 
la  Fita  di  Lorenzo  Magahttiy  et 
de  Benedetto  àfigliorucci ,  dans 
le  journal  de  littérature  d'Italie*. 
I  II  a  laissé  plusieurs, «Muaa«fvi# 


Proses  sacrées  et  de  Proses  tos- 
canes, Florence  ,  1716  ,  2  vol. 
in-4*«  IH.  Cent.  Discours  Acadé- 
miques sur  diverses  questionspro** 
posées  par  l'Académie  des  Apa" 
tisti.  IV.  \j  Oraison  funèbre  à'An-^ 
tQine  StagUabecchi  f  prononcée  |  intéressans 
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SALVma  DEGLI  ARMATI , 
de  Florence ,  passa  en  Italie  pour 
le  premier  iW^/^ur  des  lunettes^ 
C'est  du  moins  ce  que  porte  son 
^itaphe  >  rapportée  par  Landi* 
Il  moarat  en  tSiy*  On  cr<wt  qu'il 
trouva  ce  secret  vers  l'an  1295. 
Sal^ino  ne  voulant  pas  en  faire 
part  au  public  ,  Alexandre  Spina 
tâcha  de  le  deviner  ,  et  j  réussit. 
(  Fojrez  Spiwa.  )  L'abbé  de  Fon- 
tenai  prétend  que  les  lunettes 
,^toient  connues  en  France  dès  la 
fin  du  siècle  précédent.  D'autres 
écrivains  ont  cru  que  les  anciens 
•voient  des  lunettes  on  quelque 
chose  d'approchant.  Mais  lors- 
qu'on examine  attentivement  les 
passades  <]u'on  cite  à  cet  égard  , 
cm  voit  qu'ils  n'ont  aucun  rapport 
aux  véritables  lunettes.  Quelques- 
uns  ont  donné  le  mérite  de  cette 
découverte  à  Roger  Bacon  ;  mais 
cet  ingénieux  franciscain  propçsa 
seulement  démettre  sur  les  lettres 
un  fragment  de  sphère  de  verre 
ou  de  cristal  pour  les  agrandir  : 
c^«st  ce  <f\ie  pratiquoient  les  an* 
ciensy  qui  se  servoient  aussi  pour 
lire  de  petites  bouteilles  sphéri- 
qoes  de  verre  remplies  d'eau.  Il 
•st  singulier  qu'une  invention 
Aussi  importante ,  qui  rend ,  pour 
ainsi  dire ,  la  vue  aux  vieillards , 
ait  paru  si  tard  dans  le  monde , 
et  qu'on  ne  soit  point  encore  d'ac- 
cord sur  son  véritable  auteur. 

♦  i.  SALVIUS  (Alexandre), 
jorisconsolte  napolitain  du  16* 
siècle ,  a  publié  un  Traité  sur  le 
|eu  des  échecs. 

II.  SALVIUS.  r^n-.  Othoh  et 
Christihbi  reine  de  Suède. 

SALVOISON  ou  Salvizow 
X  Jacques  de  )  ,  gentilhomme  pé- 
rigourdin  ,  après  s'être  voué  dans 
sa  première  jeunesse  à  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  avoir  fait  de  bon- 
net étttdcs  il  Toulouse  p  quitta  J 
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l'églîse  pour  les  armes  ,  et  coni'*' 
'mença  par  servir  en  qualité  de 
chevau  -  léger  sous  aËssé  aa 
voyage  d'Ecosse,  en  i54-"  Fait 
prisonnier  par  les  Anglais  dans 
un  combat,  la  réputation  de  sa- 
vant qu'il  s'étoit  acquise  T  qualité 
qui  étoit  alors  une  espèce  de 
phénomène  dans  un  homme  de 
guerre  )  ,  inspira  au  roi  Edouard 
fa  curiosité  de  le  voir ,  et  lorsqu'il 
TjBut  entretenu,  il  désira  ié  gar- 
der près  de  lui  ;  mais ,  malgré 
les  onres  avantageuses  du  prince , 
Salvoison  s'excusa  sur  la  fidélité 
qu'il  deveit  a  ison  roi  et  à  ^sa  pa- 
trie ,  et  le  supplia  de  le  mettre 
à  rançon.  Edouard,  touclié  .de 
la  noblesse  de  ses  seulimens ,  le 
renvoya  sans  rançon.  De  retour 
en  France ,  il  passa  en  Piémont 
pour  y  servir  sous  le  maréchal 
de  Brissac.  U  s'v  distingua  sur- 
tout par  une  adresse  singulière 
à  surprendre  des  places  ;  et  il 
avoit  en  ce  genre  un  génie  si  in- 
ventif,  que  tes  soldats  de  Tarmée 
de  Brissac  lui  crojoient  un  esprit 
familier.  Entre  autres  entreprises 
rien  de  mieux  imaginé  et  de  plus 
adroitement  concerté ,  que  celle 
qu'il  fît  sur  le  château  de  Milan  , 
en  i55*.. ,  et  qui  ne  manqua  que 
parce  que  les  échelles  se  trou- 
vèrent trop  courtes  de  quelque» 
pieds.  Il  avoit  eu  l'art  de  con- 
duire de  l'armée  de  Piémont ,  à 
travers  un  pays  ennemi  ,  100  ou 
120  soldats  destinés  h.  son  expé- 
dition ,  jusque  dans  les  fossés  de 
ce  château ,  sans  être  découvert. 
Il  se  retii^  de  même ,  ayant  dis- 
posé sa  troupe- en  pelotons ,  qui 
dans  leur  retour  suivirent  dlué- 
rens  chemins  :  aussi  ce  ne  fut  que 
par  un  hasard  impossible  ^pré- 
voir, qu'il  fat  fait  prisonnier  à 
plusieurs  lieues  de  Milan ,  avec 
quelques-uns  de  ses  compagnons. 
Le  clétaiL  très  -  curieux  de  cette 
entreprise  »  trop  long  pour  tnni* 
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ver .  place  ici ,  se  trouve  dans 
I*histoire  des  guerres  de  Piémont, 
de  Boivin  du  Villars....  Salvois^n 
ëtoit  mestre-de^ajnp  de  l'infan- 
terie française  en  Piémont ,  et 
gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi ,  lorsqu'une  port  prématurée 
Venleva  encore  jeune  en  i558,  ài 
*  l'âge  de  Zj  ans. 

SALIJS  ou  Sjlvitas  (Mjthol.  ), 
c'est-à'  dire ,  conserva.tion ,  santé. 
lies  Romains  en  aboient  fait  nne 
«livinité  ,  et  lui  ayoient  élevé  des 
temples.  On  la  représentoit  sous 
l'emolème  d'une  femme  assise  sur 
un  trdne ,  couronnée  d'herbes 
médicinales  ^  tenant  une  coupe 
k  la  main ,  et  ajant  auprès  d'elle 
on  autel ,  autour  duquel  uin  ser- 
pent faisoit  plusieurs  cercles  de 
Aon  corps ,  de  sorte  que  sa  tête 
se  relevoit  au-dessus  de  cet  autel. 
£lle  avoit ,  dit  on ,  pour  cortège 
ordinaire ,  la  (Concorde  ,  le  Tra- 
vail y  la  Frugalité.  On  l'adoroi.t 
«ussi  sous  le  nom  4'Ht6Isb  ou 
Hyoie. 

*SALDTATI  (  Coluccio),  se- 
-  €ré taire  de  la-  république  fioren* 
fine  de  1376  a  i4o6  ,  jouissoit  de 
•on  temps  d'une  réputation  telle 
que  Gaiéas  Viscouti  disoit  de 
lui ,  qu'ii  redoutoit  plus  l'effet 
d'une  de  ses  lettres ,.  que  deux 
mille  hommes  d'armes  envoyés 
par  son-  gouvernement.  Il  étoît 
Fami  particulier  de  Pétrarque  et 
de  Boceaoe.  Il  imourot  à  Florence 
Ters  l'an  i4iOk 

*  SALVUS-SELANUS  ,  pro- 
Ibsseur  d'aoaJtomie  de  l'école  de 
Naples ,  où  il  naquit  v^rs  le  com- 
mencement du  10^^  siècle, publia 
«ur  Hippocrate  et  Galien  des  ou- 
vrages estimés  alors  ,  sous  ces 
titres  :  Commentaria  in  aplio^ 
rismos  Hippocratis  ,    Venetiis  , 
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m  très  libros  medicmalis  arlis 
GaUeni  ;  ibi4em.,  i5i97  >  û)-4''-' 

'^  SALY  (Jacqnes)  ,  sculpteur 
du  roi  )  né  à  Vaienciennes  ,  s'é* 
tablit  a  Copenhague  ,  oii  il  fit  la 
statue  équestre  du  souverain ,  qui 
le  combla  d'honneurs.  Il  revint 
mourir  à  Paris  en  1776  y  a  59  ans. 
Nous  avons  de  lui  une  suite  de 
3o  vases  ,  gravés  a  l'eau  forte  y  et 
4  dessins  de  tQinbéaux ,  qui  seul 
recherchés  par  les  amateurs. 

"^  S  AL  Z  A  (Herman  de  )  , 
un  des  hommes  lés  plus  distior 
gués  de  son  temps  ,  fut  depuis^ 
1210  j  usqa'en  1 200 ,  chef  de  l'o»* 
dre  Teu tonique  ,  fondé  eu  iigo*. 
L'histoire  de  cet  ordre  fameux  ^ 
qui  dut  à  Salza  ses  premiers  ac«^ 
croissemens  ,  a  été  écrite  par 
Aban  ,  de  Stuttgard  ,  en  1780  » 
et  postérieurement'  encore  par 
M.  le  baron  de  Wal. 

SAMARITAINE  (  ïa  )•  C'est 
sous  ce  nom  qu'est  connue  la 
femme  &  qui  Jés^^  -  Christ'  de« 
manda  à  boire  en  passant  par 
Sichem  ,  ville  de  Samarie  ,  pour 
retourner  en  Galilée.  Les  uisci- 
pies  du  Ghmt  étant  allés  dans  la 
ville  acheter  fhss  provisions, pressé 
par  la  soif,  il  s'arr^a  près  d\iA 
puits  y  oit  il  vit  une  femme  qui 
puisoit  de  Féau.  Etonnée  de  ca 
qu'un  juif  daignât  lui  parler  (  car 
les  juifs  fuyoteat  tout  commerce 
avec  les  Samaritains  ^  qulls  re- 
gardoient  comme  hérétiques  ]^ , 
eke  en  marqua  sa  surprise»  Je* 
sus-Christ  la  prêcha  et  la  con- 
vertit. 

*SAMBIASI  f  Jean^Bapliste  > , 
d$  Padoue  y  élèye  de  Paul  .de  Cas- 
tro »  fut  un  des  plusw  profonds  \vtr 
risGonsultes  du  i5*  siècle;  so« 
mérite  lui  fit  obtenir  la  «^rge 
d'assesseur  de  Dominique  Tce-> 
visano  ,.  bailli  de  Brescia^k  Ou  a 
de  lui  plusieurs  qu^sHans  jui*i-> 
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di^es,  résolves  «tcc  sagacité.  H 
^iBOuràt  le  6  février  1 492. 

SAMBLANÇAY.  F.  Beaiwï. 

SAMBLICUS ,  insigne  Toleur , 
'pilla  le  temple  de  Diane  ,  dans 
TËiide.  U  fut  arrêté  ;  et  «omme 
il  refusoit  d'avoaer  son  crime  ^ 
on  lui  £t  souâ&ir  de  cruelles  tor- 
tures pendant  une  «année' entière. 
D'où  est  venu  ce  proverbe ,  endu- 
rer plus  de  mal  4iue  ^amblupMe, 

.    SAMBUG  (  Jean  )  ,  médecin  , 
-né  à  Timau    en    Hongrie  Tan 
^i55i  ,  fréquenta -les   universités 
-d'Allemagne  ,  d'Italie  et  de  Fran- 
ce. Il  se  rendit  très-habile  dans 
ia  médecine ,  les  belles-lettres  ,  la 
poésie ,  rhistoire  et  les  antiquités, 
«es  talens  le  firent  jouir  de  beau- 
coup d'ttgrëméns  a  la  cour  des 
ismpereurs  Maximilien  II ,  et  Ro- 
dolphe II ,  dont  il  devint  conseil- 
ler et  historiographe.  Il  mourut  a 
Vienne  en  Autriche ,  le   i3  juin 
i584*  On  a. de  lui,  I.Les  Vies  des 
Ismpereurs  râïnains»  II.  Des  Tra- 
ductions   latines  ,    plus    fidèles 
qu'élégantes»  d'Hésiojde,  de  Théo^ 
ph^'lacte  )   et  d'une  partie   des 
OLuvres  de  Platon,    de  Xéno- 
phon  et  de  Thi^cydide.  III.  Des 
Commentaires  sur  Part  poétique 
d'Horaee  ,  et  des  Notes  sur  plu- 
.sieurs  auteurs  grecs  et  latins.  IV. 
Une  Histoire  de  Hongrie  «   qui 
fait  suite  à  celle  de  Boimnius.  On 
T  trouve  une  partie  du  règne  d'U- 
ladislas ,  un  abrégé  de  celui  de 
Louis  II  ,   et  d'autres  fragmens 
considérables.  £Ue  est  e^cacte  et 
bien  écrite.  V.  Emblemata ,  1576 , 
in- 16.     Vl.   Icônes  medicorum  , 
Lejde ,  i6o3  ,  in-fol.  Ce"  recueil 
contient  67  portraits  de  médecins 
•t  de  quelques  philosophes ,  avec 
un  abrégé  de  leurs  vies.  Sambuc 
s'étoit  fait  à  grands  frais  Un" riche 
cabine,   de  médailles  ,  et  s'étolt 
donné  beaucoup  de  peine  pdur 
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déterrer  d'anciens  auteurs.  Dans 
tous  sts  ouvrages  on  reconnoît 
l'homme  savant  et  l'hoq^me  de 
bien.  On  peut  consulter  l'excel- 
lente Histoire  littéraire  de  Hon- 
grie, par  le  père  Alexis  Horanyi , 
Presbourg,i777.  La  manière  doi^t 
Sambuc  vojageoit  étoit  singu- 
lière. II  parcourut  une  grande 
pat;tie  de  rEurope,  toujours  seul, 
a  cheval ,  accompagné  de  deii^ 
dogues  dont  il  fait  l'éloge  dans 
ses  Emblèmes. 

SÀMËBIDS  (  Henri  )  ,  jésnite, 
né  près  de  Marche  ,  dans  le  du* 
ché  de  Luxembouiy  ,  confesseur 
de  l'infortunée  Marie  Stnart , 
puis  missionnaire  :^lé  dans  ssi  pa- 
trie ,  mourut  a  Luxembourg  en 
1610  ,  k  no  ans.  Il  étoit  très- versé 
dans  l'histoire  ecclésiastique  ,  et 
sur- tout  dans  la  chronologie.  On  a 
de  lui  Chronolofia  sacra  aborhe 
oondito  f  ad  Cnristwn  natum , 
Anvers ,  i6ô8  ,  in-fol.  Il  y  relèv» 
une  infinité  de  fautes  échappées  à 
différens  auteurs* 

*  SAMMONICtJS  (Q.  Serenns) , 
célèbre  médecin  du  temps  derem- 
pereur  CaracalU.  Quelques  écri- 
vains prétendent  qu'il  étoit  espa- 
fuol  ;  mais  cette  opinion  est  corn- 
attue  par  I^icolas  Antoine ,  aur 
teur  de  la  Bibliothèque  espa- 
gnole. Sammonicus  nous  a  laissé 
un  Poème  didascaliqne  ,  ou  plu- 
tôt un  recueil  de  Poésies  relatives 
à  la  médecine.  Macrobe  rapporte 
divers  fragmens  d'à  utresoui'AYige^ 
de  cet  auteur.  Il  fut  indignement 
massacré  par  Caracalla  au  miHeu 
d'un  festin. 

SAMON  y  marchand  français^ 
étant  aile  négocier  vers  l'an  63p 
chez  les  Esclavons ,  les  trouva  en- 
gagés dans  une  guerre  contre  les 
Abai  es.  Il  combattit  avec  eux ,  ral- 
lia leur  armée,  fut  victorieux  et 
parvint  à  la  couronne.  11  égonsa 
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"éouasie  fem  mes  ëe  )a  ntation  ,  ^ti\ 

*cn  etit  22  fî)8«t  i5  fiUes.  Sod  ^è- 

gne  Alt  glorieux  et  dura  35  ans. 

Des  marchands  fn^çais  ajaiit  été 

insultés  par  des  Ësclavons  ,   Da- 

Sob^rt  envojra  des  ambassadeurs 
emander  justice.  Ceux-ci  s'ctant 
permis  d'a(>peler  les  Ësclavons 
'chiens  et  païens  ,  Samon  leur  ré- 
pondit :  «  'Si  nous  sommes  des 
chiens  ,  nous  nous  efforcerons  de 
vous  mordre.  »  Trois  armées  en- 
voyées contre  Im  furent  vaincues ,, 
et  leur  défaite  assura  sa  gloire. 

SAMONAS.    Fore»  Léo»  ,  n» 
XVIII. 

SAMPIËTRO.  K  Sakhitbo. 

*  I.  SAMPSON  (  Guillaume  )  , 
auteur  anglais  ,  qi)i  vivoit  sous  le 
règne /de  Charles  1 ,  4  composé 
une  pièce  intitulée  Le  yœu  notsf.- 
pu:  il  a  aussi  eu  part  à  la  tra- 
.gédie  à'H^rode  et  Antipater  de 
Markham.  Ces  productions  méri- 
tent ipeu  d'être  recherchées. 

t  II.  SAMPSON  (  Henri  )  ,  né 
dans  le  comté  de  Northampton  , 
et  élevé  à  Cambridge  ,  se  voua 
d'abord  au  ministère  ecclésiasti- 
que. Après  la  restauration  il  voya- 
gea dans  le  continent  ou  il  étudia 
la  médecine ,  et  prit  ses  degrés 
dans  cette  faculté.  De  retour  à 
Londres  ,  il  se  livra  à  sa  nouvelle 
profession  et  l'exerça  avec  suc- 
cès.,Il  mourut  en  1705.  Il  étoit 
très-mstruit ,  et  donna  en  latin 
une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage 
de  Porter  sur  la  Grâce  divine  , 
qu'on  ne  lit  plus  aujourd'hui. 

t  SAlViSON  ,  fils  de  Manué , 
de  la  tribu  de  Dan  ,  naquit ,  dit 
l'Ecriture  ,  d'une  manière  mira- 
culeuse, d'une  mère  qui  d'abord 
étoit  stérile,  vers  l'an.  11 55 
avant  Jé^us  -  Christ.  L'esprit 
de  Dieu  parut  bientôt  euv  lui  , 
par  la  force  exlraordintffre  dont  , 
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'»il'^tdo«ié.  Il  nfavoit  mie  18  ans  , 
lorsqu'ëtant  allé    à    Thamnata  , 
il  j  vit  une  fille  qui  lui  plut ,  et 
pna  600  père   de  lui  permettre 
de  l'épouser.  Manué  et  sa.  femme 
«Hèrent.  avec  lui  en! faire  la  de- 
mande. Dans  la  route  >  Samsen 
qui  étoit  un  peu  éloigné  d'eux , 
vit  venir  à  lui  un  lion  furieux  , 
il  le  saisit,quoi(]u'il  fût  sans  armes, 
et  le  mit  en  pièces.   Tl  obtint  la 
fill«  qu'il  souhaitoit  ;  et  quelque 
temps  après ,  retournant  à  Tham- 
nata pour  célébrer  son  mariage , 
il  voulut  revoir  le  corps  du  lion 
qu'il  a\oit  tué  ;  il  y  trouva  un 
essaim  d'abeilles  et  un  rayon  de 
miel.  Il    Ht    ia-dessus    Ténigme 
suivante  :     «  La    nourriture  est 
sortie  de  celui  qui  man|^eoit ,  et 
la  doMceur  est  sortie   du  ibrt.  • 
Les  habitans  de  Thamnata  aux- 
qu'els  il  la  proposa  s'adressèrent 
à  la  femme  de  Samson   ,  ^ài-, 
vaincu  par  ses  larmes  ,  lui  apprît 
le  sens  de  l'énigme.  Sur-le-champ 
elle  l'alla   découvrir  aux  jeunes 
gens  ,  qui    s^en  firent    honneur 
auprès  du  héras  juif.  En  mente 
temps  (c  l'esprit   du  Seigneur  le 
Saisit ,  »  et  il  vint  kAscalon ,  ville 
des*Philistins  ,  ou  il  tua  3o  hom- 
mes ,  dont  il  donna  les  habits  à 
ceux  qui    avoient    expliqué  l'é* 
nigme  ,    ainsi    qu'il    leur    avoit 
promis.  Ensuite  il  se  retira  ehez 
son    père  ,    laissant    sa  femme 
dont  il  étoit  mécontant  ,  et  qui 
fut  donnée  ^  l'un  des  jeunes  gens 
qui  Tavoient  accompagné  dans  la 
cérémonie  de  ses  noces.  Quand  il 
eut  appris  ce  nouvel  outrage  de 
la  part  des  Philistins ,  il  jura  qu'il 
s'en  vengeroit  sur  toute;  la  nation. 
Il  prit  3oo  renards  qu'il  lia  deux 
à  deux ,  leur  attachant  à  chacun 
un    flambeau    k    la    queue  ,   et 
les  lâcha  ensuite  au  milieu  àe% 
blés  des  Philistins  ,  déjà'  mûrs  et 
prêts  à  être  coupés  :  les  blés  éisnAX 
consumés  ,  le  feu  passa  aux  vi- 
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gnes;  il  en  fut  «le  méoie  de  fout 
ce  qui  ëtoit  dans  la  campagne. 
Les  Philistins  y  apprenant  que 
Samson  étoH  Tauteur  de  tout  ce 
dégât ,  brûlèrent  son  beau-père  , 
99  femme  et  ses  parens.  Cepen- 
dant le  courageux  Israélite  tuoit 
tons  les  Philistins  qu'il  rencon- 
troit,  et  se  retiroitsur  un  roc  très- 
fort  ,  appelé  Etam ,  dans  la  tribu 
de  Juda,  Ses  ennemis  levèrent 
une  grande  armée  »  et  entrèrent 
sur  les  terres  de  la  tribu  qu'il 
habitoit,  menaçant  de  tout  mettre 
k  feu  et  a  sang ,  si  -on  ne  leur 
livrait  leur  vainqueur.  Ceux  de 
cette  tribu  ,  effvsyés  ,  prirent 
Samson  ,  le  lièrent  et  le  me- 
nèrent aux  Philistins.  Ils  Je  mi- 
rent au  milieu  de  leur  camp  9 
en  dansant  autour  de  lui.  Samson 
cassa  sur-le-champ  ses  cordes  y 
se  Jeta  sur  eux ,  et  avec  une  mâ- 
choire d'âne ,  qu'il  rencontra  par 
hasard  ,  en  tua  mille  ,  et  mit  le 
reste  en  fiuite.  L'ardeur  de  ce 
combat  lui  causa  une  si  grande 
soif ,  que  si  Dieu  ne  l'eût  se- 
couru promptement  par  une 
source  d'eau  claire  qu'if  fit  sortir 
d'une  dent  de  la  mâcboij^e  ,  il  en 
seroit  mort.  Les  Philistins  n'osant 
plus  attaquer  Samson  ouverte- 
.ment,  cherchèrent  à  le  surpren- 
dre. Un  jour  qu'il  ëtoit  allé  dans  la 
ville  deGazaqui  l.enr  appartenait, 
les  habitans  fermèrent  vite  les  por- 
tes ,  et  y  mirent  des  gardes  pour 
Tarréter.  Samson  se  leva  sur  le 
milieu  de  la  nuit ,  enleva  les  por- 
tes avec  les  gonds  et  les  verroux, 
et  les  déposa  sur  une  haute  mon- 
tagne vis-à-vis d'Hébron.  La  force 
n'avoit.pu  le  ten^asser  ,  l'amour 
le  vainquit*  Dalila,  femme  phi- 
iistine ,  qu'il  aimoitépecdument, 
ayant  tiré  de  lui  Je  secret  de  sa 
force  ,  lui  fit  couper  les  cheveux 
tandis  qu'il  dom^oit,  et  le  livra 
aux  Philistins.  On  lui  creva  les 
yeux;  on  l'employa  k  tournti;  la 
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tal^ule  d'ntï  roouliv.  Sa  force  re* 
venant  avec  ses  cheveux  9  3>ooq 
Philistins  assemblés  dans  le  tem- 
ple de  Dagpn ,  le  firent  venir  pour 
êe  moquer  de  lui.  Mais  ç'étant 
approché  ^es  deux  plus  fortes 
colonnes  qui  sputeu oient  le  temr 
pie,  il  les  ébranla,  et  le  temple 

f)ar  sa  chute  l'écrasa  avec  les  Phâr 
Vktins  y  l'an  1117  avant  J.  C* 

IL  SAMSON  ( S,) ,  Gallois , 
cousin-gertnain  «le  S«  Magloire  et 
de  S,  Malo ,  vint  en  Bretagne,  où 
il  prêcha  l'évangile,  et  bâtit  uR 
monastère  k  Dol'^  il  mourat  sur 
la  fin  du  6«  âiècle.  Les  Dolois 
l'honorèrent  long ,-.  temps  comme 
leur  premier  évêque, 

ÏIÏ,  SAMSON ,  Fojr.  Sjlssov. 

t  SAMUEL  ,  fîls  d'Elcana  et 
d^Anne ,  de  la  tribu  de  Lévi ,  fat 
prophète  et  juge  d'Israël  pen- 
dant plusieurs  années.  Anne  ,^ 
mère,  étoit  stérile  depuis,  long** 
temps  ,  lorsque  ,  dit  l'EcnXlure.» 
par  une  faveur  singulière  de  Dieu, 
elle  conçut  et  mit  au  monde  cet 
enfant  vers  Fan  ii55  avant  J.  C, 
Quand  elle  l'eut  sevré  ,,  elle  le 
mena  à  Si4o  à  la  maison  du  Sei- 
gneur, et  le  présenta  à  Héli  pour 
accomplir  le  yœu  qu'elle  avoit 
fait  de  le  consacrer  au  ser\'ice  du 
tabernacle.  Cependant  les  mer 
naccs  du  Seigneur  ajant  été  exé- 
cutées sur  Hèii  et,  sur  ses  enfans , 
Samuel  fut  établi  pour  juger  le 
peuple  de  Dieu  :  il  avoit  alor$ 
40  ans.  Il  fixa  sa  demeure  à  Ra.« 
iiiatha  «  lieu  de  sa  naissance  ;  mais 
il  alloit  de  temps  en  temps  dans 
différentes  villes  pour  y  rendre 
la  juvStice.  Etant  devenu  vieux  ,  il 
établit  Jçël  et  Albia,  s.e$.  fiU,  pour 
juges  sur  Waël.  Ils.  exerçoient 
cette  chaiige  dans  ^ersabée,  ville 
située  à  rextréniité  méridional^ 
du  pays  de  Chanaan.  Au  lieu  d|8. 
marchicr  sur  les  traces  de  liQui;- 
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Tfihre  ,  ils  laissèrent  corrompre 
le  >r  équité  par  ravarice»  Leur 
gouvernement  aliéna  les  esprits. 
Les  anciens  d'Israël  allèrent  trou- 
ver Samuel  ï  Ramatha  pour  de^ 
mander  un  roi.  Avant  de  leur 
répondre,  le  prophète  consulta 
Oieu  ,  qui  le  chargea  de  déclarer 
anx  Israélites  quel  seroit  le  droit 
du  roi  qui  Ie&  gouvemereit  :  «  H- 
vous  ôtera  vos  hU  pour  en  faire 
ses  serviteurs  ,  il  prendra  vos  es- 
elayes  et  vos  bâtes,  il  prendra  vos 
meilleurea  terres  ,  il  vous  fera 
paver  la  dixme  de  vas  blés  pour 
avoir  de  quoi  donner  à  ses  offi- 
ciers ,  et  vous  serez  ses  esclaves , 
etc.  »  Les  Israélites  ,  sans  être  ef- 
Iravés  des  suites  de  leur  demande, 
s'obstinèrent  à  vouloir  un  roi ,  et 
Samuel  fut  contraint  de  leur  en 
choisir  un.  Il  sacra  donc  Saul 
l'an  1095  avant  J.  C.  Ce  prince 
s'étant  rendu  par  sa  désobéis- 
sance indigne  de  la  couronne , 
Samuel  sacra  Da\id  en  sa  place; 
et  voyant  que  Dieu  a  voit  rejeté 
Saiil  qu'il  aimoit ,  il  ne  vit  plus 
ee  malheureux  prince.  II. lui  ap- 
parut long-temps  après  sa  mort , 
irrivée  l'an  1057  avant  J.  G. ,  k 
98  ans ,  lorsaue  la  pjthonisse  évo- 

3ua  son  ombre.  Samuel  lui  pré* 
it  qu41  mourroit  avec  ses  enfans 
dans  la  batailb!  qu'il  livra  auxPhi- 
listius  sur  ia  montagne  de  Gel- 
boé«  L'abbé  de  La  Chapelle  a 
cru  trouver  dans  le  discours  que 
prononça  l'ombre  de  Samuel  un 
artifice  de  ventriloque;  se»i.timent 
contraire  à  l'historien  sacré.  Ceux' 
qui  ont  cru  que  la  pj'tboni.s«^e  ne 
ni  que  produire  nn  spectre  res- 
l.eninlant  au  prophète,  contredi- 
sent égf»lenierjt  le  récit  des  livres 
saints.  Le  corps  de  Samuel  fut 
transporté  de  la  Palestine  a  Cons- 
tanllnop^e  ,  sous  l'empereur  Ar- 
cade. S.  Jérôme  dit  dans  son  livre 
contre  Vigilance  qu'on  plaça  les 
cendres  de  ce  prophète  dans  un, 
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vase  d*or enveloppé  de  soie,  e% 
que  les  évé<|ues  et  les  peuples  ies 
reçurent  par-tout  en  foule  avec 
des  honneurs  infinis.  1m  Marty- 
rologe romain  place  la  fête  dec 
Samuel  au  20  août.  On  attribue 
à  ce  prophète  le  livre  des  Juges , 
eekii  de  Muth  et  le  premier  des 
JRôis,  du  moins  les  xziv  premiers 
chapitres  de  ce  dernier,  <^ui  ne 
contiennent  rien  quHl  n'ait  pu 
écrire,  à  quelques  additions  près, 
lesquelles  paroissoient  y  avoir 
été  insérées  depuis  sa  mort,  four 
les  derniers  duapitres ,  il  ne  peut 
les  avoir  écrits ,  puisque  sa  mort 
j  est  marquée.  Cependant  quel- 
ques remarques  qm  ne  peuvent 
être  dn  temps  de  Samuel,  fout 
conjecturer  qa'Esdras  ay^nteu  nu^ 
main  les  originaux  de  Samuel  et 
des  anciens  écrivains  du  tempjs 
de  David,  a  redise  et  retouché 
le  premier  livre  des  Roit ,  ainsi 
que  les  trois  autres  ;  ce  qui  con* 
cilié  les  contrariétés  qu'on  pour- 
roi  t  trouver  dans  le  texte  de  c«, 
livre,  Samuel  commence  la  chaîne 
des  prophètes ,  qui  n'a  plus  été 
interrompue  depuis  lui  jusqu'à 
Zacharie  et  Malachie.*..  Voyaz 
Agag. 

♦  S AMWEL  { David  ) ,  chirur- 
gien anglais ,  né  a  Nantgljrii,  au 
Comté  de  Denbig,  mort  en  1799» 
étoit  chirurgien  du  vaisseau  la 
Découverte ,  que  montoit  le  capi- 
taine Cook.  S»mwelirtémoin  de  ia 
mort  de  ce  célèbre  navigateur,  a 
donné  le  Récit  tres-circonsttuv^ 
Hé  de  cet  événement  ^  i  vol.  in« 
4*.  Il  est  auteur  aussi  de  quel* 
qnes  Poésies  galloises^ 

*SANABALLAT,d'Oron»îm , 
chez  les  Moabites ,  gouverneur 
des  Cuthéens  ,  ftit  un  grand  eur 
ncmi  des  juifs.  Lorsque  Néhémie 
vint  pour  rebâtir  te  teinple  et  lea 
mnrs  de  Jérusalem ,  avec  l'ap- 
probatijcrn^du  roi  4e  Perse.,  Sanar 
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ballat  ,  Tobie  rAmmomte  ,  et 
Gossen  d'Arabie,  s'opposèrent 
irîvenient  à  'son  entreprise.  INéhé- 
nie ,  iuformé  de  tous  leurs  des- 
seins, les  fit  toujours  évanouir; 
Sanaballat,  ne  pouvant  réussir 
par  la  force ,  employa  la  ruse  ,et 
^cha  d'attirer  son  ennemi  à  une 
conférence.  11  l'accusa  d*aspirer 
à  la  royauté  ,  afîn  que  la  crainte 
d'encourir  la  disgrâce  du  roi  de 
Perse  ne  le  fît  renoncer  à  sou 
projet,  il  corrompit  même  des 
nui  prophètes  pour  Tintimider  ; 
maisNéhémie ,  victorieux  de  tous 
ses  stratagèmes  ,  acheva  tranquil- 
lement son  ouvrage.  On  croit  que 
ce  Sanaballat  est  le~^même  qui 
donna  sa  fille  à  Manassès  ,  fils  du 
grand-pontife  Jaddée ,  et  que 
T^éhémie  obligea  de  sortir  de  la 
TÎlle  et  de  se  réfuger  ii  Samarie. 

^  tSANADON( Noël-Etienne), 
jésuite,  né  a  Rouen  eu  1676, 
professa  les  hunuinités  à  Caen  ; 
il  fut  chargé  ensuite  de  la  rhéto- 
rique au  collège  de  Paris  ,  et  de 
rédncation  du  prince  de  Conti , 
après  la  mort  du  P.  du  Cer- 
ceau. En  lyaS  il  devint  biblio- 
thécaire de  Louis  -  le  -  Grand. 
Il  mourut  le  31  septembre  iy5'5. 
On  a  de  lui,  I.  Des  Poésies  iati- 
nés  ,  1715  ,  inia  ,  et  réimprimées 
in-8*  ,  1754.  Les  vers  du  P.  Sa- 
nadoQ  respirent  le  goût  des  poè- 
tes du  siècle  d'Auguste.  On  y 
trouve  de  la  force ,  de  ia  puceté, 
de  rharmonie  j  de  la  délicatesse  ; 
mais  ils  manquent  un  peu  d'ima- 
^nation.  Il  a  fait  des  Odes ,  des 
Elégies ,  d^sEpigrammes-et  d'au- 
tres poésies  sur  diffërens  sujets. 
II.  Une  Traduction  des  OEuvres 
d'Horace  ,  avec  des  remarques , 
en  a  voï.  in-4*  ,  Paris,  1727.  Les 
exemplaires  qui  portent  Amster- 
dam sur  le  titre  n'ont  pas  été 
corrigés  ,  et  sont  préférés  par  les 
«uneux.  On  la  trouve  aussi  en 
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8  vol.  in- 11.  Le  traducteur  écrit 
avec  élégance  et  avec  goût  ;  maïs 
il  n'a  pas  atteint  rélévation  de 
son  original  dans  les  yfides  ,  ni 
son  énergie  et  sa  précision  dans 
lés  Epitres  et  dans  les  Satires, 
En  général ,  sa  version  est  m^ 
paraphrase  qui  affoibHt  le  texte. 
Ulusieurs  savans  ont  blâmé  la 
liberté  qu'il  a  prise  de  faire  des 
changemens  considérables  dans 
l'ordre  et  dans  la  structure  même 
des  Odes,  On  n'a  pas  moins  été 


Lpologie  n'a  pas 
III.  Des  Discours  prononcés  en 
différeas  temps,  et  dont  on  a  un 
rectieil.IV.  Prières  et  Instructions 
Chrétiennes  y  Lyon,  1752,  in-12,  et 
in-18,  livre  rempli  d'onction  et 
d'une  piété  solide.  V.  Une  tra- 
duction du  Pervigilium  veneris , 
Paris  ,  17^8  ,  in-12. 

*  SANCARA  ,  nhilosophe  in- 
dien ,  dont  le  célèbre  William 
Jon«s^  vante  singulièrement  le 
mérite ,  a  écrit  un  Commentaire 
sur  le  Fedanta  ,  lequel ,  en  même 
temps  qu'il  éclaircit  chaque  pa- 
role du  texte ,  contient  un  exposé 
àes  systèmes  de  toutes  les  écoles 
philosophiques  de  l'Indostan. 
Jones  assure  que  l'Histoire  géné- 
rale de  la  philosophie  restera 
incomplète  ,  jusqu'à  ce  que  nous 
ayons  une  traduction  de  cet 
ouvrage.  ' 

SANCASSINI  (Denis-An- 
dré ),  né  dans  le  Modénois  en 
1659,  exerça  la  médecine  dans 
plusieurs  villes  d'Italie  ,  où  il 
s'acquit  une  grande  réputation. 
En  1727  il  s'établit  k  Spolette  , 
ety  mourut  l'an  1707.  On  a  de  ce 
médecin  ,  I.  Diluciaazionifisico- 
mediche ,  llome  ,  1^3 1-1738  ,  4 
vol.  in-folio.  Ces  éclaircissemenf 
sont  d'une  prolixité  rebutante. 
IL  Aphorisme  s  généraux,  de  As 
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manière  de  guérir  les  plaies  selon 
\  la  méthode  de  Magatus  ,  Venise , 
'i^i3,  in-$«»  ,  en  italien;  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  où  il  dé- 
ploie toute  fa  vivacité  de  sonzèle, 
pour  rappeler  aux  chirurgiens 
les  sages  conseils  de  César  Ma-' 
gatus. 

SANCERR  E  (  Louis  de  Cham- 
PAONE  ,  comte  de  ) ,  seigneur  de 
Gharenton  ,  etc.  ,  maréchal  de 
France  en  iSÔg,  et  connétable.en 
>397  ,  étoit  issu  d*une  fjsimille 
descendante  des  comtes  de  Cham- 
pagne. Il  rendit  de  grands  services 
au  roi  Charles  V  ,  remporta  plu-' 
sieurs  avantages  sur  les.  Anglais  , 
contribua  beaucoup  au  succès 
de  la  journée  de  Rosebecq ,  et 
mourut  le  6  février  i4oa  ,  à  60 
«ns  ,  avec  la  gloire  d'avoir  été  un 
des  trois  plus  grands  généraux 
du  règne  de  Charles  V;  les  deux 
autres  étoit  du  Guesclin  et  Clis- 
son.  L'abbé  Le  Gendre  prétend 
qu'il  avoit  vieilli  dans  le  service 
sans  y  briller  j  on  ne  laissa  pas 
de  l'enterrer  à  Saint-Denis,  dans 
la  chapelle  de  Charles  V  ,  en  té- 
moignage de  l'estime  que  ce 
prince  avoit  eue  pour  lui.  P^oj", 
aussi  BusiL.  ' 

9ANCHÀ.  Fojrez  OavA. 

L  SANCHEII,  diiLe  Fort , 
^  roi  de  Ca&tille ,  ne  put  voir  sans 
envie  le  partage  que  son  père 
Ferdinand  avoit  fait  de  ses  autres 
états  à  ses  frères  et  sœur^.  Il  dis- 
simula pendant  quelque  temps  ; 
mais  après  la  mort  de  la  reine  sa 
mère  ,  il  fit  éclater  ses  desseins 
ambitieux  en  1067  Garcias  étoit 
roi  de  Galice,  et  Alfonse  roi  de 
Léon  :  l'impitoyable  Sanche  dé- 
trôna le  premier  ,  et  contraignit 
le  secoua  a  s'enfermer  dans  un 
-monastère.  Après  avoir  dépouillé 
"ses  frères  ,  il  eîjtre[)rit  d'enlever 
^  sts  sceurs  le»  places  qui  leur 
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av oient  été  données  pour  dot. 
Il  prit  la  ville  de  Toro.  sur  la  ca- 
dette ,  et  tourna  ensuite  «es  ar- 
mes vers  Zamora  ,  qui  ^pparle- 
noit  à  l'aînée.  Mais  ce  prince  té- 
méraire et  sans  frein  ,  au  lieu 
d'un  succès  qu'il  ne  méritoit  pas, 
y  trouva  ie  terme  de  ses. attentats 
Ât  de  sa  vie  ,  en  1073  ,  ayant  été 
tué  .en  trahison,  pc^adant  qu'il  tn 
faisoit  le  siège. 

IL  SANCHE  -  GABCI AS  ï*» , 

roi  de  Navarre  ,  après  Tabdica- 
lion  de  Fortunio  ,  défit  en  907  > 
les  Maures  qui  faisole^t  le  siège  de 
ï^ampelune  ,  et  les  obligea  de  le  . 
lever.  Il  les  battit  d$ns  diverses 
antres  occasions.  Accablé  d'an- 
nées et  d'infirmités ,  il  se  retire 
en  919  dans  un  monastère  , 
laissant  le  commandement  des 
troupes  k  D.  Garcias  son  fils  , 
mais  saâs  lui  céder  la  couronne. 
En  921  il  se  mit  à  la  tête  de  ses 
armées  ,  tailla  en  pièces  celle 
d'Ab.derame  ,  au  rétour  de  l'ex- 
pédition qu'elle  aTôit  faite  au-delà 
des  Pifrénées  ,  et  lui  enleva  le 
butin  dont  elle  étoit  thargée. 
Sanche  mourut  en  926 ,  regretté 
de  ses  sujets. 

IIL  SANCHE.  ro^ez  Azwai. 

.IV.  SANCHE  ,  le  Grand  ,  roi 
de  Navarre  l'an  1000 ,  mort  en 
io35.  Voyez  Bermude. 

1 1.  SANCHEZ  (  François  )  , 
Sanciius,  de  Las-Brocas  en  Espa- 
sue  ,  regardé  comme  le  père  de 
la  langue  latine  ,  et  le  docteur 
de  tous  les  gens  de  lettres  (  c'é- 
toient  les  titres  qu'on  lui  donna 
dans  son  pays  )  ,  professa  long- 
temps la  rhétorique  dans  l'unî- 
versilé  de  Salamanque  ,  et  mon- 
tra dans  ses  écrits  plus  de  philo-' 
Sophie  et  moins  de  préjuges  que 
ses  contemporains  et  sur- tout  ses 
çomnaîriotes.  On  a  de  lui  ,L  Ua 
excèllewt    Traité  ,  intitulé    MÏ- 
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nerva  ,  sive  de  cousis  Linguœ  ht' 
Hnœ  ,  Amsterdam  ,  17149  iii'8<*. 
n  fat  publié  pour  la  première 
fois  eo  1587.  Ce  livre  est  rempli 
de  vnes  neuves  et  d'une  analyse 
exacte  des  vrais  principes.  MM.  de 
PorI- Royal  ont  beaucoup  profité 
de  cet  ouvrage  dans  leur  Mé- 
thode delà  langue  latine.  (  Vojr, 
Gabcias  ,  n*.  Il ,  et  Lancelot,  n*. 
H.  )  IL  VAh  de  parler  ,  et 
de  la  manière  ctinterpréter  les^ 
«u^efcry.  III.  Plusieurs  autres  ou- 
vruges  sur  la  grammaire.  San- 
ebez  mourut  en  1600 ,  à  77|aas* 

t  lï-  SANCHEZ  (  Thomas  )  , 
né  a  Cordoue  en  i55c  ^  entra 
chez  les  jésuites  à  l'âge  de  16  ans, 
j  remplit  divers  postes  ,'et  mou- 
rot  il  Grenade  en  1610.  On  a  de 
Iniy  1.  Quatre  vol.  in^tbl.  sur  le 
IHcalogue^  sur  les  Vœux  monaS' 
tiques ,  et  sur  plusieurs  questions 
de  morale  et  de  jurisprudence , 
traitées  d'une  manière  diffuse.  II. 
Un  imXéde  Matrimonia^ivnj^Tïsné 
la  première  fois  k.  Grénes  en  iSga, 
>n-îblio«  L'auteur  a  rassemblé  dans 
eei  ouvrage  toutes;  les  questions 
que  l'imagination  peut  l'aire  naî- 
tre sur  ces  matières  scabreuses. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier, 
f^asli  que  l'étude  de  ces  sujets  dé- 
licats Be  fit  pas  la  moindre  ifn- 
presslon  sur  ses  mœuys  quiétoient 
austères.  L'édition  la  plus  re- 
cherchée de  cet  ouvrage  est  celle 
d*Anver5en  1607,  après  laquelle 
vient  celle  de  iôi4*  Dans  toutes 
les  autres,  l'ouvrage  a  été  purgé , 
à  ce  qti'on  prétend ,  de  plusieurs 
dmseé  dont  des  hommes  moins 
'bien  intentionnés  que  Sanckez 
Miroîent  pu  abuser.  On  a  dit  que 
si  les  questions  délicates  qu'il 
contient  ne  firent  jamais  impres- 
sion, sur  l'auteur,  elles  ont  paru 
en  avoir  fait  beiiucoup  sur  les 
censeurs ,  puisque  leur  apprpba- 
tion  porte  ces  mots  :  Legi  ^  per- 
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legi  maxînuf  cum  voluptate*  Mais 
ce  plaisir  dont  parlent  les  cen- 
seurs ne  leur  fut  sans  doute  inspi- 
ré que  par  l'érudîtion  de  Sanchez  ; 
ce  jésuiie  en  avoit  effectivement 
beaucoup.  Ils  ne  voyoieat  d'ail- 
leurs dans  son  livre  que  des  ma 
tières  qui  dévoient  être  unique- 
ment destinées  aux  directeurs  ei 
aux  confesseurs* 

f  III.  SàNCHEZ  (  François  ) , 
médecin  portugais  ^.établi  a  Tou- 
louse, et  mort  en  cette  ville  eu 
i63a  9  âgé  de  70  ans  ,  étoit  chré- 
tien, et  né  de  parens  juifs.  Il 
avoit ,  dit  Patin  ,l>caucoup  d'es- 
prit et  de  philosophie.  On  a  re- 
cueilli ses  ouvrages  sous  ce  titre  : 
Opéra  medica;  hisjunctisunttme- 
tatus  quidam  philosophici  non  it  - 
subtiles  ,  Toulouse  ,  i656.  On 
distingue  entre  ses  traités  celui 
qui  est  intitulé  Quod  nihil  sci" 
tur  liber,  Lyon  ,  i58i  ,  in-4»  ; 
Francfort,  161S,  in^8»  ;  Roter- 
dam,  1649*  Ulric  Widdius  a 
donné  une  réfutation  étendue  du 
Septicisme  de  Sanchez  ,  Leip-*^ 
sick ,  i66u 

ly.  SANCHEZ (  Gaspard),  né 

à  Cifuentes  sur  la  Raguna  ,  eutm 
chez  les  jésuites  en  1^71..  Apr^t 
avoir  professé  les  humanités  en 
divers  collèges,  et  enfin  à  Madrid, 
il  repiplit  la  chaire  d'Ecriture- 
sainte  à  Abrsda.  Dans  le  cours  de 
i5  aunées ,  il  donna  sur  l'ancien 
Testament  des  Cotnmentaires  es- 
timés ,  même  des  protestans  ,  et 
?[ui  sont  devenus  fort  rares.  Ce  ne 
ut  que  près  de  5o  ans  environ 
après  la  mor^  dii.P.  Sanchea  qu'où, 
embrassa  sa>  méthode,  en  soumet-^ 
tant  le  sens  littéral  »  la^ciâtiqtie  et 
à  une  éruditioi^  sagement  mé^ 
nagée.. 

*V.  SANCHEZ  (PhiWe),,. 
mort  en  1696,  bâtit  à  Guadalaiar 
ra  ,  dans  léglise  de  SaiqNFi^rir 
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f  0Î9 , 1«  fameux  Panthëon ,  ou  la 
chapelle  sépulchrale  derîlliistre 
faiDilI«  de^  Tlnfantado.  Cet  ou- 
vrage fit  sa  réputation. 

t 

t  VL  S ANCHEZ  (  Antonio  N  u- 
ners  Ribeiro  ) ,  savant  médecin 
|)ortngais ,  né  le  7  mars  1699  > 
embrassa  l'état  de  médecin  contre 
le  gré  de  son  père  ,  et  fit  ses  pre- 
mières études  en  médecine  k 
Coimbre  et  ensuite  a  Salamanque 
où  il  prit  en  1724  ^^  grade  de 
docteur.  Il  a  voit  voulu  se  fixer  à 
Londres  oh  il  passa  deux  années  ; 
mais  le  climat  étant  peu  favora- 
ble à  sa  constitution  naturelle- 
ment folbie ,  il  repassa  sur  le 
Continent  ,  et  vint  continuer  ses 
études  à  Lejde  sous  le  célèbre 
Boërbaave.  Cet  illustre  médecin , 
sur  la  demande  de  trois  sujets 
propres  k  cet  état,  pour  IHmpé- 
ratnce  de  Russie  Anne  ,  jeta  d'a- 
bord les  yeux  SUT  le  doctoitr  San- 
çhez.  A  son  arrivée  a  Salut-Pé- 
tersboiirg  ,  le  docteur  Bidloo , 
alors  premier  médecin  de  l'impé- 
ratrice ,  plaça  Sancbez  a  l'hôpi- 
tal de  Moscou  ,  ok  il  resta  jus- 
qu'en 1734.  A  cette  époque  il 
fut  nommé  médecin  de  Varmée , 
se  trouva  en  cett«  qualité  présent 
tu  siège  d'Azoph  ,  oii  il  fut  atta- 

3oé  d'une  fièvre  violence ,  et  per- 
^t  à  la  fois  ses  papiers  et  ses  ef- 
fets. En  1740',  désigné  médecin 
de  la  iîour  et  consulté  par  l'impé- 
ratrice sur  une  maladie  invétérée 
dont  on  n'avoit  pu  lui  assigner  la 
^nse,  Sancbez  donna  au  premier 
ministi'e  son' opinion  sur  la  mala- 
die de  l^impératrice  ,  qui  ne 
pouvoit  admettre  d'autre  traite- 
ment que  celui  des  palliatifs ,  et 
qn'ilattribuoit  à  une  pierre  dans 
les  reins.  Anne  mourut  six  mois 
^près,  et  l'ouverture  de  son  corps 
justifia  la  vérité  de  la  conjecture 
<fc  Sancbez.  Le  régent  lui  con- 
féra 1«  titrt  de  premier  médecin } 
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mais  la  révolution  de  174^  »  qui 
plaça  Ëlizabeth  Petrowna  sur  lé 
trdne,  le  priva  de  toutes  ses  pla- 
ces. A  peine  se  pa§soit-il  un  ]car 
au'il  n'appritla  mort  de  quelqu'un 
e  ses  amis  conduit  a  l'érhataud; 
et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il 
parvint  à  obtenir  la  permission  de 
s'éloigner  de  Russie.  Il  disposa , 
moyennant  une  rente ,  de  sa  bî-  , 
bliothèqué,  qui  valoit  enviiOU 
3o,ooo  fr. ,  en  feveur  de  l'acadé- 
mie de  Pétersbourg  dont  il  étojt 
membre  honoraire.  Pendant  «on 
séjour  en  Uussie ,  il  avoit  mis  à 

ftrofit  le  crédit  dont  il  jouissoit  k 
a  cour  pour  établir  une  ï!!bh*es-  ' 
pondance  avec  les  jésuites  de  la 
Chine ,  qui ,  en  retour  des  livres 
d'astronomie  qu'il  leurenvojoît , 
lui  faisoient  passer  des  graines  el 
d'autres    objets  d'histoire  natu- 
relle. Cest  du  docteur  Sancbez 
que  Pierre  Collinson  a  reçu  les 
premières  semences   de  la   vraie 
rhubarbe.  En  1747  il  vint  s'éta- 
blir à  Paris  et  y  séjourna  jusqu'à  ] 
sa  mort»  Il  y  fut  accueilli  par  létf 
savans  et  les  philosophes  ,  et  ad-  ' 
mis  au  nombre  des  associés  étran- 
gers de  la  société  rb;^ale  de  mé- 
decine qui  s'établissoit  alors.  Ses. 
services  en  Russie ,  oubliés  pen- 
dant   seize   ans ,  /n'échap[>èrent 
pas  a  la  vigilance  de  l'impératrice 
Catherine;  elle  lui  ^t  une  pensioii 
de  mille  roubles  :  il  en  obtint  una 
de  la  cour  de  Portugal   et  du 
Prince  Gallitzin  ;  il  en  employa 
le  produit  en  grande  partie  à  obli- 
ger des  amis  ou  des  parens.  Il 
succomba  le  i4  octobre  1783  k 
une  maladie  dans  les  voies  nri- 
naires  dont  il  étoit  attaqué  depuis 
long-temps.  Ses  out^rag^s  sur  To- 
rigine  du  mal  vénérien  et  d'au* 
très  sujets  de  médecine  sont  trèf- 
connus  de  ceux  qui  exercent  cet 
art.  Le  docteur  Sancbez  ne  ae 
borna   pas  k  ses  connoissances 
médium ,  il  possédoit  une  vailt 
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ériiditioii ,  et  étoit.  particulière- 
mtmt  très-profond  daus  les  ccui- 
ttoissaaces  politiques. 

*SANCHO  (Iffnace).  Cenèçre 
dont  Thistoire  a  dans  le  temps  in- 
téressé le  public  ,  et  qui^oas  ce 
rapport  peut  fixer  Tattentioa  de 
quelqueslecteurs,  naquit  en  1720, 
à  bord  d'un  vaisseau  qui  faisoit  la 
traite  des  nègres  sur  la  côte  de 
Guinée.  Il  perdit  savmère  par  les 
suites  du  changemeut  de  climat. 
Son  père  se  donpa  la,  mort  pour 
se  soustraire  aux  maux  de  Tescla- 
Tage  ,  et  il  reçut  le  haptérae,  des 
mains  de  l'évéque  de  Carthagène.» 
Son  maître  Tirant  amené  en  An- 

Sieterre,  âgé.  d'un  peu  plus  de 
eux  ans  ,  en  fit  présent  à  trois 
Tieilles  filles,  sœurs  et  vivant  en 
communauté  à  Greenwick,  Im- 
bues de  ridée,  que  l'ignorance 
dans  laguell^.bn  retient  les  escla- 
ves d'Airiqvie  est.le  g^ge  le  plus 
sûr  de  leur  obéissatice ,  et  que  la 
culture  de  lejûr  esprit  équivaut  à 
une  émancipation  cx)mplèle  , 
elles  se  conduisirent  eu.  consé- 
quence y  et  lui. donnèrent  le  nom 
de  Sancho.  Lé, petit  Ignace  se  fit 
ren^arq^er  dû  uuc  de  Montaigu , 
auquel  il  plut  par  uoe  francnise 
que  la  servitude  n'avoit  point  en- 
core altérée,  et  qu'une  éducation 
peu  saignée  laissoit  paroître  dans 
toute  sa  naïveté.  Il  ie  faisoit  venir 
quelquefois  chez  lui ,  favorisa  son 
goût  pour  la  lecture ,  recomman- 
da k  ses  maîtresses  de  cultiver  les 
heureuse^,  dispositions  qu'd  an- 
nonçoit  ,.mais  ne  parvint  point  k 
adoucirleur  inflexibilité;  Le  jeune 
Sancho  ayautatteintl'âge  d'aimer, 
conçut  une  passion  qui  ne  le  ré- 
concilia point  avec  la  sévérité  de 
leur  humeur  et  Fa ustérité  de  leurs 
principes;  il  s'enfuit  de  chez  elles. 
Le  duc  ,  son  protecteur  ,  venoit 
de  mourir;  il  alla  se  jeter  aux 
pieds  deladuche5se>  qui  repoussa 
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ses  sollicitations.  £)és(^péré  de  ne 
pouvoir  jouir  de  sa  liberté  ,  et  ré- 
dnit  k  n'avoir  d'autres  ressources 
que  les  cinq  derniers  schellings 
qu'il  possédoit  ,  il  voulut  suivre 
1  exemple  de  son  père  et  sedpnner 
la  mort.  Tous  lej»  efforts  pour  l'en 
détourner    furent   employés    e« 
vain  ;  mais  la  ducbesse  qui  admi- 
roit  en  secret  l'énergie  oe  son  ca- 
ractère ,  ajant  consenti  à  le  rece- 
voir ,  il  resta  chez,  elle  en-  qualité 
de  sommellier,  jusqu'au  noboment 
oii  elle  mourut.  A  cette  époque ,  > 
possesseur  de  soixantCrdix  livres 
sterling ,  et  d'un  revenu  annuel 
de  trente  livres  au'elle  lui  «voit 
légu^,,  il  se  liyra  lians  sa  nouvelle 
fortune- à  tous  s^^  goûls  ,  avec  cet 
emportc^ment  qu'inspire  le>  climat 
ardent  de-son? pays.  Prodige  en- 
vers, les  femmes  auxquelles  il. s'a-- 
donnpit  avec  fureur,  li  eut  bientôt 
épuisé  sa  bourse.  La  passion  du 
jeu  s'empara  de  lui  pendant  quel- 
que temps  ;  mais  il  en  fu^  heu- 
reusement corrigé  par  un  juif  qui 
gagna  jusqu'à  ^e^  habits*  Le  goût 
du  spectacle   l'eatraînoit    k    tel 
point ,  que  soli  dernier  scheliing 
lut  dépensé  a   Drurjrlane  piOUr 
voir  jouer  Garrick ,  et  qu*il  fit  » 
mais  en  vain  par  le  vice  de  sa 
prononciation ,  la  tentative  d'dtre 
admis  k  remplir  les  rôles  d'Othello* 
et  d'OrsonoKO.  A  la  fin ,  privé  de 
toute  ressource ,  il  entra  au  ser- 
vice du  chapelain  de  la  maison  de 
Montaigu  et  ensuite  du  dernier 
duc.  de  Montaigu.  Devenu  sage  k 
force  de  sottises  ^  astrein.t  k  une  • 
vie  plus  régulière ,  il  quitta  le  ser- 
vice pour  épouser  une  jeune  Amé- 
ricaine :  aiaé  par  la  bienveillance 
de  ses  protecteurs  ,  il  établit  avec 
elle  un  magasin  d'épicerie ,  oà 
leur  industrie  et  leur,  économie 
réciproques  les  mirent  k  portée, 
d'élever  décemment  une  tamille 
très-nombreuse  ,  et  de-  doiioer 
l'exemple  des  vertusdomestif  um* 
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SaJbLbhp  moarat  en  1780.  Op  a 
cru  devoir  ces  détails  a  Tempres- 
sèment  extraordinaire  avec  lequel 
le  public  a  accueilir  les  lettres  de 
cet  homnse  sto^^nHer,  qui  ont  été 
imprimée  pldsiears  fois  :  elles 
furent  d'abord*  publiées  par  sous- 
jcHption  ;  et  depuis  le  Spectateur 
d*Addison»  onn'a  pointeu  l'exem- 
ple d'an  ouvrage  pubHé  par  cette, 
Yoic  qni  ait  eU'  iin  plus  grand' 
nombre  de  souscripteurs.  Malgré* 
leurs  défauts,  elles  'annoncent  un 
très-grand  talent  éfitiitohiré;  une 
conception  rapide:,  beaucoup  de 
philantropie ,  et  j  u^tifieat  la  bien- 
veilJance  des  prolec|eii,r^  de  San- 
cfaii).  On  assure  qu'elles  ont  valu' 
jusqu'à  cinq  cents  livres  sterling  à 
sa  veuve.  L*es  occupations  mer- 
cantiles de  Sancho  ne^  le  détour- 
nèrent point  de  la  culture  des  let- 
tres ;  il  étiidioit  et  imitoit  les 
poètes.  Il  a  publié  une  Théorie 
de  la  musique  qu^il  dédia  à  la. 
princesse  royale,  et  il  avoît  en  fait' 
de  peinture  un  tact  et  un  goût  si 
sûrs,  que  lés  artistes  eux-mêmes 
s*empressoient  de  le  consijlter. 

SANGHOMATHON  ,  bisto- 
rien  de  Pbènicie,  né  à  Béry te  > 
écrivait  dans  sa  langue  une  His- 
toire en  neuf  livres.  Il  j  rendoit 
compte  de  >la  théologie  et  des  an- 
tiquités de  ^oa  pays.  Pbilon  de 
Siblos  ,  contemporain  d'Adrien  , 
en  fît  une  Version  grecque ,  dont 
il  nous  reste  quelques  fragmens 
dans  Porphyre  et  dans  Eusèbe  , 
traduite  en  anglais  par  Richard 
Cumberland  ,  Londres  ,  1720  , 
in-8».  Dodwoll  et  Dupin  rejettent 
cas  fragmens  comme  supposés  ; 
mais  Fourmont  et  quelques  autres 
érudits  les  adoptent  comme  au-; 
thentiques.  On  ne  sait  en  quel 
temps  ilvivoit  ;  les  uns  ïe  mettent 
sous  Sémirarais,  et  les  autres 
sous jÛédéon,  juge  d'Israël. 

SAN<}lû  ou  SANCHS2  (  Rodri- 


gue  ),  né'a  Santa^Maria-dti'^NieTa, 
dans  le  diocèse  de.S^gpviç  ^  en  . 
i4o4*  Son  mérite  le  î\\  élev^  aux^ 
évécbés  4e  Za4noi'a>4e  Ctlat^prra 
et  de  Pajyencia  ;  mai#  ^baadpnnaxit 
à  se§  gnmds-vicaires.le^oin  de  sçs. . 
diocèses ,  il  p^Sfia  sii.vie  k,  Rome, 
oii  il  fut  i^ivirfçmeur  du  château 
SaiiU-A^ge.  U  m  disti9g^%  pf  r 
5e^nég^iati9J9«^  e^par4iver^/Q|i* . 
vçi^s  histppqfi^St  et.  asaétiq^^^. 
Lçs  principaux  sont:  !•  HislorÙL 
Hispttniça^  £Ue comprend  tout  ce 
<mi  ^'esjt  i^ssé,  dans  cette,  mopar- 
chie  4jepttis  son  origine  iMS^'Ql^-*^  1^ 
rawt  de  Henri  yipa  i^j^  Ou  Ta 
n^ise.  dans  la  CoUecMon^  doA  Uts* 
toriens  d'Ëspague»  de^  Scb^ofif  4. 
vol.  in-foL  II.  Speciilunt  vitpe  hu* , 
m^ificp  y  ,in-iolx  Rom^q,  i64S«  C'est.t» 
UiP  dçs  we»ii«rs  monm^^^p  .d^; 
Tart  de  fa  typographie ,  e.^  pqur; 
cette  raison  il  est  infiniment  re- 
cherché ,  fort-  pare  et-  fort •  cher. 
(  Il  ne  faut  pas  confondre  le  Spe^'^ 
cult4.,n%v^if^  hji<mapta\y  a,vec  le.  Spe^ 
culum  humanœ  salvationis  ,  in« 
folio*,  sans  dtile,  de  65  ieûilléts.)^ 
It  y  en  a  deux  traductions  frati^ 
«çaises  ;  Tune  de  Julien  Màtho  i^ 
.  Lyan  ,  1477  »  '^-f^^l*  »  l*autr«^'dè  P.^ 
•  Parget,   Lyoïi ,   i4é2,  in -foWoi' 
S^neio  mourut  kRomele  4  oclO(*> 
bire  1470,  aéôtans*'  '  ■   -    -^ 

»  »      '  .      <  ■      >        .  «     % 

*  SANCBOST  <  Guillaumeî^  > 
archevêque  de  Gantorbery  ^ .  né^ 
en  1616  à  Fresingfield,  an  càmté" 
de  Bufifelck  ,mort  da  n  s  cette  méme^ 
ville  en  lôpS ,  élève  du  ^collège* 
Emmanuel  k  Cambridge- ,•  où'ii 
obtint  une  bourse,  qui ,  eè-iô49r' 
lui'^fut  ôtée ,  parce  qu'il  étoit  resté- 
hdèle  au  parti  du  roi.  Après  )»* 
restauration ,  Sancrost  fut  chap<* 
lain  de  Tévéque  de  Dui-ham  ,  quv 
lui  donna  la  riche  cure  de  Hough  - 
tpn-le-'Spnng ,  et  un  caoonica^ 
de  sa  cadiédrale.  £n  167^,  S%n- 
crost  fut  placé  sur  le  sicge  de 
Csmtorbery ,  pvemièi'e  piage  de 
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l'église  d'Angleterre  ,.  qu'il  gou- 1 
Veina  avec  autant  de  zèle  que  de 
îuinières.  Ce  prélat  fut  un  des 
sept  qui  furent  envoyés  k  la  tour 
par  Jacifues  IL  A  la  révolution  , 
il  sortit  de  prison  ;  mais  il  rd'asa 
de  prêter  le  serinent.  Cette  con- 
*  dnite  lui  (it  uter  son  évéçhé ,  et  il 
ae  retira  k  Fresingâeld,  où  il  mena 
une  vie  retirée  et  tonte  consacrée 
à  la  dévotion.  Sancrost  est  auteur 
cPun  petit  Dialogue  en  lutindontre 
les  cahinistes ,  ouvrage  très-cu- 
rieux ,  qui  est  intitulé  le  Foleur 
p^dèstiné.  Il  a  donné  encore  un 
autre  ouvrage  intitulé  la  Pùliti' 
que  moderne  tirée  de  Maàhtavel , 
et  quelques  Sennons.  Les  manus- 
crits de  ce  prélat  ont  été  achetés 
par  Tévéque  Tanner,  qui  en  a  en* 
richi  la  bibliothèque  Boldeiëne  k 
Oxford. 

SANCTA-CRUX.  Foy.  Sàkta- 
Cbux. 

6ANCTAREL.  V.  SAWTAmtL. 

tSANCTÈS-PAGNIN  iné  k 
Lucqt^s  en  1470 ,  entra  dès  l'âge 
de  lO  ans  dans  l'ordre  de  St.-Do- 
minique.  L'étude  des  langues  »  la 
théologie  y  la  conti^overse  »  la  pré- 
dication ,  occupèrent  tous  les  ins- 
tans  de  sa  vie ,  qji'il  termina  k 
Lyon  en  i536.  On  a  de  lui , 
I.  Thésaurus  lineuœ  sanctœ^  dont 
les  plus  belles  éditions  sont  celles 
de  Robert  Etienne  9  Pans  ,  en 
i548  >  in-folio ,  et  Genève  »  16149 
in-folio  f  avec  des  notes  de  Jean 
Mercier.  Dans  cette  dernière  édi^ 
lion,  le  texte  a  été  quelquefois 
corrompu  par  l'édi  teur.  IL  r'eteris 
et  novi  Testamenti  tranàlatio  , 
Lyon ,  1543  »  in-i'olio  y  avec  des 
notes  de  Servet  qui  la  font  recher- 
c)ier.  (  rojr,  Baociou.  )  IlL  Plu- 
sieurs ouc/vig«5suria  Bible* 

àANCTIUS.  F.  Sanchm  ,  n»  L 

^AJNGTORiljfS.  r.  Siimnips. 
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SANCY.  Foj^en  H^ELàr ,  n»  4L 

SANDiEUS  ou  Sandb  (  Maxi« 
milieu  Van  den)  ,  né  k  Aiuster-* 
dam  en  iS^S^  se  fit  jésuite  k  Roms 
en  1 597  9  enseigna  ia  philosophie 
etl;i  tliéolqgie  dans  plusieurs  uui-« 
versités  d'Allemagne  »  pa^sa  les 
dernières  années  de  sa  vie  à  Colo- 
gne ,  et  y  mourut  le  21  jpia  i65ô» 
n  a  donné  au  pubîlic  une  grande 
quantité  d^ouif rages  ascétiques  et 
polémiques  ^  tous  écrits  en  latin  » 
avec  ordre  9  aisance  et  netteté  p 
mais  en  trop  grand  nombre  pour 
jêtre  toujours  exacts  et  sobdes. 
On  a  publié  le  catalogue  de  &eê 
ouvrages  y  Cologne,  i653  ,in-ia. 

'    I.  S ANDE(Frédéiic),  célèbre 

I'urisconsulte ,  né  a  Anihcim  vers 
*an  1677 /bourgmestre  ^^  cette 
ville  ,  conseiller  au  conseil  de 
Gueldre  ,  curateur  de  l'académie 
de  Harderwick,  ambassadeur  de 
la  république  de  Hollande  en 
plusieurs  cours  ,  et  enfin  député 
a  rassemblée  des  états-généraux 
k  La  Hajre  ,  lorsqu'il  mourut  en 
1617,  a  donné,  L  Comment 
tarius  in  Gelriœ  et  Zutphania 
consuetudines  feudales  ,  1637  , 
in*4''*  II*  Commentatio  in  con- 
suetudinem  Gelriœ  de  EffestU" 
catione  ,  Arnheim  ,  i638.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  avee 
ceux  de  son  frère* 

IL  SANDE  (Jean  k  ) ,  frère  du 
précédent ,  né  en  i579  ,  profes- 
seur des  Pandectes  a  Franeker» 
conseillerkLeuwarde ,  mourut  eu 
1 638.  Ses  ouvrages  sur  la  jurispru- 
dence ,  qui  avoient  d'abord  para 
séparément ,  ont  été  réunis  et  im- 
primés avec  ceux  de  son  frère  » 
Anvers,  1674»  in-fol.  Les  journa- 
listes de  Le  psick  parlent  ae  Jean 
k  Sande  en  ces  termes  :  Inter  cé- 
lèbres Frisiœ  jurisconsultos  ,  si 
non  primum  ,  parem  certè  primo 
heo  meruissê  Joannem  à  Sonde  $ 
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9tripta  ^us  non  Beîgio  tantiûn 
éédet  apud  nos  jure  quodam  suo 
fnagni  semper  œstimata  démons^ 
trufU  i  etc.  (  Acta  Lipsiœ ,  i684  > 

J9«g..37I  ,  et  SUIT.) 

"  ♦  III .  SANDE  (  Jeati  Van  den) , 
Conseiller  de  la  cdur  provinciale 
de  Frise ,  est  auteur  d'uue  con  • 
tinuatioti  de  V Histoire  Belgique 
d'Everhard  Reidanus  ou  Van 
Bëid ,  depuis  i6ei  jusqu'à  la 
mort  de  Menrî^Casimir  dé  Nas- 
sau en  i64i  ;  Leuwarde  ,  iGSd , 
in-fol.  Cette  édition  réiiferme  un 
Second  supplément]  lisqu'en  i644* 
n  a  encore  écrit  un  Abrégé  de 
T Histoire  des  Pays-Bas  jus({u'k 
Tan  i638  ,  Continuée  ensuite  jus- 
qu'en 164^  >  Amstei'dam  ,  i65o , 
in*i!2.  Ces  histoires  ne  sont  bon- 
nes a  consulter  que  pour  reii- 
seignemens. 

*SANDEMAN  (Robert)  ,  né* 
\  Perth  en  i725  ,  et  élevé  dans 
Tuniversité  ae  Saint- André ,  fut 
destiné  par  ses  parens  à  Tétat 
ecclésiastique  ;  mais  ayant  épousé 
la  fille  de  Glass  ,  fondateur  de 
la,  secte  qu'on  nommoit  en  Ecosse 
des  Glassistes ,  et  en  Angleterre 
fies  Sandémoniens,  il  adopta  éga- 
lement les  opinions  de  son  beau- 
père  ,  et  devint  un  de  ses  secta- 
teurs. Sa  fortune  étant  bornée  , 
il  s'adonna  quelque  temps  au 
commerce.  En  1 737  il  publia ,  en 
s  vol.  y  une  réponse  à  l'ouvrage 
dTiervey ,  intitulé:  TherohetAs- 
pasio ,  qu'on  estime  comme  l'un 
des  écrits  les  plus  forts  qui  aient 
été  publiés  contre  le  calvinisme. 
Il  vmt  a  Londres  en  1762  ,  s'y  fit 
quelques  partisans  ,  et  y  établit 
une  congrégatidn  ;  mais  ses  prin- 
cipes étoient  si  abstraits  ,  qu'à 
peine  ils  étoient  entenaus.  Quel- 
ques années  après  il  passa  en  AB(ié- 
rique ,  oii  l'on  construisit  pout 
lui  une  maispn  propre  ai^x  assem-. 
h\ée$  des  non-eonfoirmistes.  Il  j 
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prêcha  l'obéissance  au  gouvei^ 
nement,  et^  à  ce  sujet,  s'exposa  à' 
de  cruelles  persécutions;  11  mou-^ 
rut  dans  la  Nouvelle-Angleterre: 
en  1 772 ,  âgé  de  79  ans; 

*  SANDEN  (Henri Van),  né 
a  Konigsbérg  le  iS  juillet  1672  , 
après  avoir  étudié  la  médecine 
eti  Hollande,  revint  dans  sa  pa- 
tirie  se  faire  recevoir  docteur,  il 
fut  membre  de  l'académie  royale 
de  Berlin ,  et  deux  fois  recteur 
de  l^université  de  Konigsbérg.  Ou 
à  de  lui  I  volume  in-4''9  intitulé  : 
I}e  prolapsu  uteri  inversi  ab  ex- 
crescentid  carneo  -Jungasd  in 
fiindo  ejus  interna  ,  expotu  infih 
si  crepitus  lupi  enatdy  Lipsiae  » 
in'ï'ï.  II  a  joint  à  cet  ouvrage 
diverses  remarques  anatomiques 
6t  chirurgicales.  Sanden  mourut 
le  16  août  1728. 

*  SANDERS  (R<Acrt)^ 
écrivain  anglais  ,  Hé  en  Ecosse 
vjers  1727 ,  avoit  été  fabricant 
de  peignes  ;  mais  n'ayant  pas 
réussi ,  il  mit  à  profit  l'éduca* 
tibn  qu'il  aVoit  reçue  et  la  mé- 
moire prodigieuse  dont  il  étoit 
doué  ,  pour  embrasser  là  profes- 
sion bien  moins  honorable  en- 
core d'écrivain  mereenaire.If  vint 
k  Londres  après  avoir  parcouru, 
la  partie  septentrionale  de  l'An- 

Î^leterre^  et  y  publia ,  en  1 76 1 ,  sùxï9 
è  nom  emprunté  de  Spencer,  nn 
ouvrage  intitulé  /e  Voyagent* 
anglais  ,  rédi^  d'après  ses  pro- 
pres observations  et  celles  des 
autres ,  en  un  volume  in  -  folio. 
Il  compila  en  5  ou  6  volumes 
in-^*  un  ouvrage  avee  figures  ;  in- 
titulé 7e  Calendrier  de  rfe^gat&f 
ou  Mémoires  des  malheureux  qui 
ont  esppié  à  lybum  ^atteinte 
dont  ils  se  sont  rendus  coupables 
envers  les  lois  de  leur  pays»  Ont 
voit  que  l'auteur  n'a  ni  cherché 
des  lecteurs  dams  les  classes  le# 
plus  relevées  de  la  société  »  ni 
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choisi  des  héros  hien  recomman- 
dables.  Son  ouvrage  le  plus  im-* 
}>ortant  est  Gaffer  Barbe-grise  , 
eu  4  voi.  ûi-iQ;  preduGtioo  sa- 
tirique dans  laquelle  il  trace  avec 
beaucoup  de  liberté  le  caractère 
des  thëoIogicQS  les  plus  célèlM-es 
parmi  les  noD-coulbrinistes.  San- 
ders  fut  l'auteur  des  notes  sur  la 
Bible  attribuées  k  Henri  'South- 
yte\  y  à  qui  il  avoii  vendu  son  nom 
pour  cent  guinées  ;  tandis  que  le 
malheureux  et  famélique  rédac- 
teur recevolt  a  peine  une  guinée 
par  semaine.  Sanders  enfin 
a  été  le  compilateur  en  sous- 
ordre  des  productions  volumi- 
neuses «  sorties  de  ia  plume  fé- 
conde de  Giilhrie.  Son  Histoine 
Romaine  yen Jbrme  Je  lettrtSyctun 
père  à  sonjils  ,  en  2  vol.  in^i2  , 
n'est  pas  saos  mérite.  Vers  la  fin 
de  sa  vie  il  avoit  formé  le  plau 
d'une  Chronolo^e  g^érale  de 
toutes  les  nations  ;  mais  sa  mort, 
arrivée  le  19  mars  27^5  ,  eu  em- 
pêcha l'exécativn* 

t  I.  S AJ^DËRSON  (  Robert  ) , 
ihéologien-casuiste ,  né  à  Shef- 
field  ,  dans  le  comté  d'Yyorok  y 
en  1 587  y  d'une  ancienne  et  bonne 
famille ,  mort  le  29  janvier  i665  , 
fut  chanoine  de  l'église  de 
Christ ,  et  professeur  de  théolo- 
gie k  Ojford.  Pendant  les  guer^ 
refi  civiles  d'Â:ngleterrey  il  fut  pri- 
vé de  sesbénéficeset  eut  beaucoup 
Ik  souffrir  $  mais  pen  ue  temps 
•près  le  rétablissement  de  Char- 
les II ,  il  obtint  l'éi^éché  de  Lin- 
coin*  Ce  prélat  étoit  bon  anti- 
quaire» etpas^oit  sur-tottt  pour 
nn  exMiU^nt.oasuiste.  Ses  princi- 
paux OttWMges  sont ,  I.  Logia» 
artifi^soiHpemùum  yO%(6rd  ,1618^ 
4ir8*»  Uv  Des  Sermons  prêches- 
M  imprimée  en  différentes  oeca- 
non»  ,  reicueillis  et  précédés  de 
,  il:  vie  de  l'auteur ,  par  Walton  , 
1681 9.i4-»£ftl..Cluirtol« ,  qaiic 
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plaisoit  il  l'entendre  ,  disoit  k  s<y» 
occasion qu'ilouvroit  ses  oreilles 
pour  écouter  les  autres  prédica- 
teurs ,  et  qu'il  scrutoit  sa  con- 
science en  entendant  Sanderson^ 
III.  Juramenti  promissorii  obli- 
gatione  prœlectiones  septem  in 
scholdtheoL  Oxon,  1646  ,  L«on- 

dres  ,  1^47»  *^7^  >  *^7^  ^\  ^^3, 
in-S*".  Ces  leçons ,  traduites  en 
anglais  par  le  roi  Charles  I", 

Ï>endant  le  séjour  qu'il  fit  dans 
Ile  de  Wight ,  furent  imprimés  à 

Londres  eiï  i655,  in-8«.  Vl./%- 
sicœ  scientiœ  compendium  ,  Ox- 
ford ,  1671  ,  in-8«».  y.  Pojç  Ec" 
cîesîœ  y  etc.  VI.  L'Histoire  d^ 
Charles  I*«  ,  in- fol.  en  anglais, 
VII.  Les  Cas  de  conscience,  y  Ul. 
Leçons  de  Théologie  données  à 
Oxford ,  etc.  etc. 

♦  n.  SANDERSON  (Kobert) . 
écujer ,  huissier  de  la  chancelle- 
rie en  Angleterre  ,  et  clerc  de  la 
chapelle  des  archives  ,  fut  un 
savant  nntîquaire ,  et  adjoint  ii 
M.  Rjmer  pour  la  publication  de 
$on  grand  ouvrage  intitulé  :  Fœ" 
dera^  c<nwentiones  ,  iitterœ  e/, 
ncta  r^^mn  Angliée.  Il  en  a  été 
lé  co^^uateur depuis  le  16* .vo- 
lume-<j[ui  finit  en  171 S  jusqu'au 
20*.  qui  porte  la  date  du  21  adùt 
1735.  Son  adjonction  au  travail 
de  Ry  mer  est  du  mois  demai  1707. 
La  première  édition  >  «i^  1 7  Tolu- 
mes ,  achevée  en  1717  >  uit  pro- 
bablement épuisée  par  les  sous- 
cripteurs et  les  bibliothèques  pu- 
bliques. Il  en  parut  une  nou- 
velle en  1727,  a  laquelle  San- 
derson  ajouta  trois  nouveaux  vo- 
lumes ;  le  i8« ,  publié  en  1726 , 
et  dédié  à  George  I***,  a  été  réim- 
primé en  1731  ,  avec  des  retran- 
chemens  dont  le  vide  est  assem 
considérable ,  puisqu'il  a  âiUu  56 
fbuiUes  un  quart  pour  le  rempla- 
cer ;  on  ue  pf  ut  tuger  de  ces  re- 
tranchemens  et  cte  leur'rentpU* 
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teiùienl  que  par  la  comparaison 
des  deux  éditions.  Le  19' ,  dédié 
à  (reorge  II ,  fut  publié  en  173^  ; 
leao'  a  paru  en  1755.  Sanderson 
AK^urut   le  2i5  décembre    1741* 

ni.  SANDERSON.  Foj-.  Saun* 

fiBKSOlf. 

I.  SANDERUS  (  Antoine  )  , 
0u  SAnDERS  ,  né  en  i586  à  An- 
vers ,  ou   ses  parens  se  trouvè- 
rent uar  hasard  ,  car  ils  étoient  de 
Gana  ,  fut  ouré  dans  le  diocè«e 
de  Gand  ,  puis  chanoine  dTpres 
et  théologal  de  Térouane.  Il  mou^ 
rut  a  Afliighem  ,  célèbre  abbaje 
du  Brabant ,  en  1664*  On  a  de 
lai  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  vers  et  en  prose.  Les  princi- 
paux sont ,  \: Fîandria  illustrata, 
m-fol.  2  vol. ,   1641  ^  1644  >  ré- 
imprimée en  1735  ,  3  vol.  in-fol. 
La  première  édition  de  Cologfie  , 
(réellement  d'Amsterdam)  fut  con- 
sumée par  les  flammes  avec  Tim- 
primerie  de  Jean  Blaeu  :  le  peu 
d'exemplaires  qu'on  en  pût  sauver 
sont  fort  recherchés,  van  Lom , 
qui  a  donné  la  seconde  édition  , 
y  a  ajouté  le  Hagiologium  Flan- 
driœ  ;   de    Ganaavfinêibus,..  de 
Bnigensibus    eruditionis   Jamd 
•Claris  ;    de   Scriptonhus   Flan- 
driœ  ;  ouvrages  de  Sanderus  qui 
avoîent  été  imprimés  séparément. 
II.  Chorographia  sacra  Braban- 
tiœ  ,  Bruxelles  ,  i659  >  ^  ^^^*  ^^~ 
fol.  ;  et  augmentée  ,  La  Hâve  , 
1756 ,  3  vol.  în-fol.  III.  Biblio^ 
ineca  Belgica  manuscrivta,  Lille, 
1641 ,  1644 ,  î»  vol.  in-4**  Ce  sont 
les  catalogues  des  manuscrits  de 
la  plupart  des  abbajes  de  Flan- 
dre ,  dtt  Brabant  ,  du  Hainaut , 
et  du  pays  de  Liège  :  le  second 
volume  est  très-rare.  VI.  Opusculà 
minora  ,  L^uvain  »   i65i.  C'est 
un  recueil  de  ses  Poésies ,  Orai- 
sons,  etd.    V.  Elogia  Cardina- 
lium  9  Loavain  $  i6ao  1  in'4°*  VI* 
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Dlssertationes  biblicœ ,  Bruxel« 
les  ,  i65o ,  in-4^.  Ces  ouvra  ees , 

3ui  ne  sobt  pas  toujours  bieh 
i gérés  ,  prouvent  que  Sanderus 
étoit  trës-laborièux.  Il  possédoit 
les  ^  langues  grecque  et  latine  » 
étoit  poète  et  orateur.  Il  a  répandu 
beaucoup  de  jour  sur  l'histoiro 
de  sa  patrie. L'auteur  ^t  imprimer 
a  se^  frais  la  plupart  de  se^  oa* 
vraies  ,  et  ruina  sa  bourse  après 
avoir  ruiné  sa  santé. 

IL  SANOERUS  ou  Sakdeks 
(  Nicolas  )  y  né  à  Charlewood  ^ 
-  dans  le  comté  de  Surrej  en  An^ 
gleterre ,  parvint  par  son  mérite 
a  la  place  de  prolesseur  royal  en 
droit  canon  dans  l'université 
d'Oxford.  La  religion  catholique 
ayant  été  bannie  de  ce  royaume 
par  Elizabeih ,  il  se  rendit  à 
Rome  ,  où  il  se  fit  prêtre.  Le  car* 
dinal  Hosius  l'emmena  avec  lui 
au  concile  de  Trente  et  dans  son 
ambassade  de  Pologne.  A  son  re^ 
tour  il  obtint  la  chaire  de  profe^^ 
seur  de  théologie  k  Louvain,  d'oà 
le  pape  Pie  V  le  rappela  pour 
l'employer  dans  des  anaires  im- 
portantes. Grégoire  XIII  Tenvoya 
en  qualité  de  nonce  en  Bspagne  y 
et  ensuite  en  Irlande ,  pour  ani« 
mer  les  catholiques  qui  avoient 

E ris  les  armes.  La  crainte  de  tom- 
er  dans  les  mains  des  Anglais 
le  fit  errer  pendant  quelque  temps 
dans  les  bois ,  0(1  il  mourut  de 
faim  et  de  misère  eu  i58o,stiivaat 
son  neveu  Pitseus.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Un  Traité  de 
la  Cène  du  Seigneur  y  et  de  sa 
présence  réelle  dans  VEuchariS'* 
tie  ,  en  anglais ,  imprimé  à  Lou- 
vain  en  1 56^ ,  in*4*^.  II.  Traijté  des 
Images  contre  les  icotioclasies  1 
in-8<*.  III.  De  Schismatf  jàneH" 
cano  t  Cologne  ,  1628  ,  in-o''  : 
iivre  écrit  avec  chaleuf,  et  où 
L'on  trouvé'  des  détails'  curieux 
sur  le  schisiki^d^Anglitf terrer.  £'tftt^ 
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leur  y  montre  pourtant  (juelqtie- 
fois  de  la  passion.  Henri  VIII  y 
,€st  peint  comme  un  monstre  de 
lubricité  qui  avoit  ëpousé  sa  pro- 
pre fille  en  donnant  la  mam  a 
Anne  de  Boulen.  Ces  bruits  po- 

fulaires  pouVoient  absolument 
tre  fondés  ;  mais  un  historien  ne 
.doit  les  rapporter  c^ue  lorsqu'il  en 
a  des  preuves  certaines.  M aucroix 
l'a  traduit  en  français ,  Paris  , 
1678,  a  vol.  in-ia.  ly.  l^e  Ec- 
clesid  Ckristi ,  Louvain  ,  1571  , 
in-folio.  V.  £>e  MartyHo  quo- 
rumdam  sub  Elizabeih  regind  ^ 
in-4'.VI.  De  explicatione  missœ 
ac  partium  ejus ,  in  -  8».  VII. 
De  visibiii  monarchie Ecclesiee  , 
Virceburgi,  iSga,  in-folio,  dans 
lequel  il  adopte  les  p<>incipes  des 
Xlltramontains  sur  la  supériorité 
des  papes  sur  les  conciles. 

t  SANDEUS  (  Felinus  )  ,  sa- 
vant jurisconsulte  du  i5*  siècle, 
né  en  i444  ^  Felina  dans  le  dio- 
cèse de  Reggio  ,  eut  pour  oncle 
maternel  François  Arioste.  Il  étu- 
dia à  Ferrare  sous  Barthélemi 
Bellincini,  de  Modène.  En  i465 
il  commença  à  enseigner  dans 
cette  ville  avec  tant  de  snccès, 
qu'il  fut  choisi  pour  suppléant  à 
l'aniversité.  En  1474  il  devint 
professeur  de  droit  canon  k  Pise , 
où  Laurent  de  Médîds  Tavoit  de- 
mandé. U  passa  de  là  à  Rome , 
et  Innocent  VIII  le  fit  auditeur  de 
Bk>te.  Alexandre  VI  son  suc- 
cesseur lenommaévéquedePenna 
et  d'Adria  ;  mais  il  ne  jouit  de 
ectte  dignité  que  pendant  deux 
ans  ;  car  la  mort  l'enleva  en  oc- 
tobre i5oi.  Sandeus  passa  pour 
un  des  plus  savans  eanonistes  de 
nom  siècle  ,  et  laissa  un  grand  | 
pombre  ^ouvrages  imprimés  et 
en  manuscrits. 

SAND  H  A  GEN  (  Gaspard) , 
théologien  luthérien ,  et  surinten-. 
dant  «es  égliscf  d»  duché  de 
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Holsfein ,  est  auteur  d'une  Intro^ 
duction  à  t Histoire  de  J,-C.  et 
des  apôtres ,   tirée  des  4  Evan- 

files,  des  Actes  des  apôtres  et  de 
Apocalypse  j  ouvrage  rempli  d'é- 
rudition. 

t  S ANDINl  (  Antoine),  né  dans 
le  Vicentin  le3i  juin  16929  fut 
bibliothécaire  et  professeur  d'his- 
toire ecclésiastique  dans  le  sémi- 
naire de  Padoue  ,  où  il  mourut 
subitement  le  20  février  1751. 
Nous  avons  de  lui ,  I.  Vitœ  pori" 
tificum  Rômanorum  ,  dont  la 
meilleure  édi.  est  celle  de  Ferra- 
re ,  1748  ;  l'évêgue  d'Augsbourg , 
landgrave  de  Hesse-Darmstad, 
l'a  fait  réimprimer  la  même  an- 
née ,  sous  le  titre  de  Basis  hista" 
rice  ecclesiasticœ^  Cet  ouvrage 
est  profond  et  plein  de  recherche». 
II.  Historia  jamiViœ  sacrai,  llï. 
Historia  SS.  apostolorum.  IV. 
DiSiputationes  XX  ex  historia  ec" 
cleâkisticd  ad  vitas  pontijicwn 
Rômanorum,  V.  Quelques  Dis- 
sertations contre  le  P.  Serrj  ; 
c'est  l'apologie  de  son  Historia 
familiûs  sacrœ ,  que  le  P.  Sérry 
avoit  attaquée. 

SANDI&.  Voyez  Sktiiyrs. 

t  SANDIUS  (Christophe), 
savant  socinien  ,1  né  à  Konigs- 
berg  dans  la  Prusse ,  et  mort  à 
Amsterdam  en  1680  ,  a  36  ans, 
publia  divers  ouvrages  ,  qui  ent- 
rent beaucoup  de  cours  dans  sa 
secte.  Les  principaux  sont ,  I.  La 
Bibliothèaue  des  antitrirùtaires 
ou  socimens  ,  en  l»tin  ,  1684 , 
in-8*  :  livre  recherché  par  ceux 
ut  veulent  connoître  les  opinions 
es  disciples  de  Socin.  II.  iVu- 
cleus  historiée  ecclesiasticœ ,  Cosr 
mospoli ,'  1669  ,  in-8<»  ,  dans  le- 
quel il  rapporte  tout  ce  que  l'on 
trouve  dans  l'Histoire  ecclésias- 
tique concernant  les  ariens»  III. 
Merpretatianes    peyadoocœ    in 
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fùannem.  IV.  De  origine  aninue. 
V.  Scriptura  sanctee  Trinitatis 
^velatrix,  VI.  Probiema  para- 
doxum  de  SpiritdSancto  ,  an  non 
per  iUum  SS,  angehorum  genus 
intelligi  possit ,  Oolonîae  ,  1678  , 
in-8<'  )  question  oisease. 

SANDRART  (Joachim) ,  pein- 
tre, ne  k  Francfort  en  1606, 
mort  k  Nuremberg  en.  i@83  , 
est  plus  connu  par  les  f^ies  des 
plus  célèbres  artistes  qu'il  a  don- 
nées ,  et  par  VAcaaémie\  qu'il 
a   érigée  à  Nuremberg ,  que  par 

^  ses  {ouvrages  de  peinture.  Il  pà- 
roît  néanmoins  qu'on  le  mit  de 
^on  vivant ,  au  rang  des  meil- 
leurs artistes.  Le  roi  d'Ëspagoe 
liyant  souhaité  12  tableaux  des 
plu 9  célèbres  peintres  qui  floris- 
soient  a  Rome ,  Sandrart  fut  un 
de  ceux  qui  y  travaillèrent.  Il  se 
trouva  en  concurrence  avec  Le 
Guide ,  Le  Guerçhin ,  Josepin  , 
Massini ,  Gentileschi ,  Piètre  de 
Cortone  ,  Valentin ,  André  Sac^ 
chi ,  Lanfranc  ,  Le  Dominiquin  et 
lie  Poussin. On  connottdece  pein- 
tre les  Douze  mois  de  Vannée , 
qui  ont  été  gravés  en  Hollande 
avec  des  vers  latins  pour  en  don- 
ner la    description.   Sandrart  a 

-  encore  traité  de  grands  sujets 
d'histoire ,  et  a  fait  beaucoup  de 
portraits.  Les  pr^ncipsiux  oifvra- 

fes  de  Joachira  Sandrart  sont , 
,  Académie^  d'architecture ,  de 
sculpture  et  de  peinture ,  en 
allemand  ,  deux  parties  in-^fo- 
Ho ,  Nuremberg ,  1675  et  167^. 
II.  Académie^  artis  pictori(» ,  tra- 
duction latine  de  l'ouvrage  pré 
eédent ,  1785,  in-fol.  ÏIÎ,  Aami- 
nanda  sculptun»  vetpris  jt  1660  , 
in-fol.  IV.  Bpmœ  antiquœ  etnovt» 
theatçum,,,  ,  i684>  inr^L  V,  JBiû- 
^ano^mjbntinalia,  i685  v  in- 
ÎFolio^  VI*  diianologia  deorum  et 
Qifidii    metamorpnosis  ,    16B0  , 
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ouvrages  prouvent  combien  cet, 
auteur  avoit  étudié  les  principes^ 
de  spn  art ,  et  sont  recherchés  par 
ceux  qui  s'y  adonnent.  On  ne 
les  trouve  que  difficilement  ras- 
semblés. Joachim  eut  une  fille 
nomn\ée  Susanne  Sandrart  ,  qui 
s'est  distinguée  parle  même  talent 
que  son  pèi^e.  Son  neyeu ,  Jacok 
Sandrart  ,  s'est  distingué  dans  ïà, 
gravure  des  portraits,  qu'il  a  ren- 
dus avec  beaucoup  de  ressem-: 
blance  et  de  naïveté.  Son.  buriii 
est  très- gracieux. 

SANDRAS.  JToy^^.  CooAtim, 

♦  SANDRI  r  Jacques  ) ,  de  Bo-l 
logne,  mort  le  a.a  avril  17 18., 
professa  l'ana^tomie  etja  cbirurr 
gie  dans  les  écoles  publiques  de 
sa  ville  natale^  Il  a  publié ,  Dp. 
natujyili  e4  prœtematurali  san» 
guînis  statu  medica  specirnim^^ 
BoDoniae  ,  1696.  Qn  y  joint  aussi 
un  Traité  De  ventrictt^jis.  qt,  enif-'. 
ticis,^ 

SANDRieOURT.    Foy,   Mx^ 
ZERAYy  vers  la  fin  de  l'article. 


*  SANDROCOTTUS ,  Indien  , 
delà  suited^Alexandre-le-Grand , 

3ui  se  rendit  maître  d'unie  partie 
u  pajs  éehu  k  Séleucus  après  li^ 
mort  de  ce  conquérant.  On  ra<« 
conte  que  ,  tanois  que  Sandro-^ 
cottus  aormoit ,  un  lion  lui  avoi^ 
léché  les  sourcils ,  et  que  l'In- 
dien superstitieux  en  avoit  pré'vJ 
sage  sa  grandeur  future.. 

SAN0VIG  (  Christian  Berte*^ 
de  ) ,  auteur  danois ,  a  fait  impri-*. 
mer  quelques  oui^rages  histori-^ 
ques  ;  il  devint  secrétaire  de  li^ 
société  généalogique  et  héraldi- 
que ,  et  membre  ae  celle  qui  fut 
établie  pour  les  progrès  de  li^ 
langue  et  de  l'histoire  de  Dane« 
marck.  Il  a  terminé  sa  çamèr^ 
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1 1.  SANDYS  (  Edwin)  ,  pré- 
'  lat  anglais,  né  en  iSig ,  dune 
famille  noble  ,  se  distingua  par 
soiji  zèle  pour  la  réforme  y  a  la 
inort  du  roi  Edouard  en  i553.  Il 
fut  nommé  vice -chancelier  de 
Vuniver^ité  de  Cambridge  ,  et 
ayant  embrassé  de  bonne  heure 
Iç  protestantisme  ,  il  s'unit  aux 
partisans  de  Jeanne  Gray.  Le 
duc  de  Nor  thumberland,  qui  passa 
k  Cambridge,  marchant  contre 
la  reine  Marie  ,  l'engagea  a  parler 
cfans  sa  prédication  des  titres  de 
Jeanne  a  la  couronne.  Sandjs 
n'eut  plas  de  peine  à  répondre  a 
son  invitation  :  il  parla  d'une 
manière  très- pathétique  en  fa- 
veur de  la  princesse ,  et  fit  impri- 
mer son  sermon.  Peu  de  temps 
après  le  même  duc  l'engagea  à 
proclamer  la  reine  Marie  dont  le 
parti  avoit  prévalu  :  Sandjs  s'y 
étant  refusé ,  fut  privé  de  toutes 
ses  places  et  envoyé  à  la  tour  de 
Londres  ;  mais  après  sept  mois 
de  détention  il  fut  transféré  k 
Marshalsea.  A  peine  eut-il  recou- 
vré sa  liberté,  à  la  prière  de 
quelques  amis  ,  qu  accusé  auprès 
ae  lévêque  Gardiner  d'éTre  le 
pïus  grand  hérétique  d'Angle-  * 
terre ,  et  d'avoir  perverti  l'uni- 
versité de  Cambridge  ,  il  devint 
l'objet  des  recherches  les  plus  sé- 
vères. Il  sutVjr  soustraire  et  vint 
établir  sa  demeure  à  Strasbourg , 
d'où  y  quatre  ans  après  la  mort-de 
la  reine  Marie  ,  il  fut  rappelé  en 
Angleterre,  oùilirelouma  en  iSSq. 
Le  conseil  de  la  reine  Elizabeth 
/«  plaça  au  nombre  des  neuf 
théologiens  protestans  qui  dé- 
voient disputer  en  présence  des 
deux  chambres  du  parlement  à 
Westminster  contre  pareil  nombre 
'  de  théologiens  catnoliques  ro« 
mains*  Il  fut  l'un  des  commis- 
saires qui  dévoient  s'occuper  de 
)t  rédaction  de  la  lithurgie  ,  et 
nommé  au  siégo  de  Worcester , 
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lorsque  les  prélats  catholiqnet 
furent  renvoyés.  Ses  connoissan- 
ces  dans  leslangues  anciennes  le 
firent  placer  au  nombre  des  évê- 

3ues  diargés  d'une  nouvelle  .tra- 
uction  (le  la  Bible  ,  et  il  abtint. 
successivement  le  siège  de  Lon- 
dres et  Tarchevêché  de  Cantor- 
berj.  La  sévérité  de  son  humeur 
et  l'acha^nejment  qu'il  montra 
contre  les  catholiques  lui  susci- 
tèrent beaucoup  d'ennemis  et  de 
traverses  ;  il  termina  une  vie  con- 
tinuellement agitée  en  i588.  Plu- 
sieurs de  ses  écrits  ont  été  insé^ 
réS  dans  diâférens  ouvrages^  et 
notamment  dans  l'Histoire  de  la 
réformation  de  Bumet.  Seà  Ser* 
mons ,  dont  le  style  les  place  fort 
au-dessus  des  écrivains  de  soa 
temps  ,  ont  été  recueillis  au  nom* 
bre  de  vingt- deux ,  et  imprimés 
en  1616 ,  en  un  volume  in-4'*.  Ils 
sont  recherché^  par  les  prêtes  tans. 

♦  n.  SANDYS  (  sir  Edwin  )  , 
second  fils  du  précédent  ^  et  pré- 
bendier  de  l'église  d'Yorck ,  né 
vers  i56i  ,  dans  le  comté  de' 
Worcester ,  après  avoir  fait  ses 
études  à  Oxford  ,  parcourut 
les  diâîérentes  contrées  de  l'Eu- 
rope en  observateur  habile  et 
avide  de  s'instruire.  Pendant  soa 
séjour  à  Paris ,  il  s'occupa  d'un, 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  Ew* 
ropœ  spéculum  ,  qu'il  finit  ea 
1^99  »  eX  dont  il  parut  en  i6o5 
une  édition  d'après  une  copi» 
volée,  qui^ientôt  fut  suivie  d'une 
réimpression  ;  sans  que  ni  l'une 
ni  Fautre  fussent  reconnues  par 
Tauteur.  N'ayant  pu  réussir  à  les 
faire  supprimer ,  uen  donna  uno 
nouvelle  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  sous  le  titre  aEtiPopœ 
spéculum  ou  Examen  de  tétat  de 
la  religion  dans  t  Occident  oit 
Von  dévoile  kt politique  de  la  cour 
fie  Rome  et  de  r Eglise ,  elc. ,  La 
Ilayc;  1639.  Cette  édition  coo^ 


SAND 

tient  mie  préface  qui  n'a  point 
été  insérée  dans  celles  qui  ont 
suivi,  et  dont  l'édition  de  1637 
ne  renferme  que  quelques  passa- 
ges, Sandjrs  résigna  en  1003  sa 
prébende  et  fut  nommé  chevalier 
par  Jacquesl*',qui  l'emploja  dans 
plusieurs  affaires  d'importance. 
Appelé  dans  la  chambre  des 
communes ,  il  s'y  montra  pa- 
triote ardent  ,  et  s'opposa  avec  vi- 
Sueur  aux  mesures  du  ministère 
ans  le  parlement  de  16a  1.  Il  fui 
11.  cette  époque  mis  avec  Salden 
sons  la  garde  du  shériff  de  Lon- 
dres ,  et  détenu  pendant  un  mois, 
au  grand  ressentiment  de  la 
chambre  qui  regardoit  sa  déten- 
tion comme  une  atteinte  à  ses 
immunités  ;  mais  ses  plaintes 
cessèrent ,  lorsque  sir  George 
Calvert»  secrétaire  d'état  ,  eut 
déclaré  que  ni  l'un  ni  l'antre  n'a- 
Toient  été  détenus  pour  affaires 
relatives  au  parlement.  Sandys 
mourut  en  loag  ,  et  légua  i5oo 
liv.  sterling  k  l'université  d'Ox- 
fôrd  pour  la  fondation  d'une 
chaire  de  métaphysique. 

*  m.    SANDYS  (George), 
frère  du  précédent ,  septième  et 
le  plus  j^une  des  fils  d'Edwin 
Sandys,  afchevéque  d  Yorck,  na- 
quit en  1677;  et  en  août  1610, 
époque  remarquable  par  le  meur- 
tre Je  Henri  IV,  roi  dej^rance  ,  il 
quitta  l'Angleterre  pour  parcou- 
rir TEurope  et  une  partie  du  Le-' 
vant.  Il  a  publié  eu   i6t5  ,  une 
relation  de  ses  voyages  dont  la  n* 
édition  ,  datée  de  1675  ,  porte  le 
titre    suivant  :  p^oyoges  de  San- 
dys    contenant   Vêlnt  actuel  de 
Fempire  turc  ,  les  thèmes  et  les 
eét'efnonies  -de  la  religion  de  Ma- 
homet ;  une  description  de  Cons- 
taniinople^de   la   Grèce  y  de  ses 
fhafursi  ;  un  exposé  de  ta  religion 
qui  y  est  suivie;  un  Foyage  sur 
U  JVU  ;  ViUnt  d^  VEgyptt  yde  $es 
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antiquités  ;  f  Exposé  des  rites  , 
des  coutumes  et  de  la  religion 
des  Egyptiens  ;  /<!'  Description  dts 
rAmSnie ,  du  grand  Caire  ,  de 
Rhodes  ,  d^Alexandrie  ,  de  la 
Terre-sainte  et  de  Jérusalem  > 
en6n  ,  de  V Italie  et  des  iles  qui 
Paifoisinenty  avec  beaucoup  de  fi- 
gures et  de  cartes  y  in-folio.  Smi  • 
dys  s'est  fait  comme  poète  n  e 
grande  réputation  par  sa  tradii*  - 
tion  des  Métamorpnoses  d'Uvn^  p 
dont  il  avoit  déjk  publié  une  pa  t  - 
tie«  et  qu'il  fit  imprimer  en  itxi-f^ 
in-fol.  à  Oxford  avec  des  figur.  Il 
donna  en  i636  une  ParapUrase 
des  Psaumes  de  David ,  eu  1  vol. 
in-8* ,  qui  fut  réimprimée  deux 
ans  après.  On  o'tr  aucun  détail 
sur  les  événemens  de  sa  vie  qu'il 
termina  en  164^.  Il  fut  regardé 
comme  le  premier  des  poètes  de 
son  siècle,;  et  Dryden  ainsi  que 
Pope  ont  confirmé  le  témoignage 
de  ses  contemporains. 

*  SANFELICE  (  Ferdinando  ), 
noble  Napolitain,  né  eni6y5,  entra 
d'abordaans  l'école  du  célèbre  So- 
limène  ;   il  s'adonna    ensuite  •  à^ 
l'arehitecture  ,  et  se  rendit  fa- 
meux par  le  grand  nombre  d'es- 
caliers bizarres   qu'il  construisit 
dans  divers  palais  de  Naples.  Il 
donna   les  dessins  àe  beaucoup 
d  églises  et  maisons  royales.  Celta 
famille  a  produit    encore  àewx  ' 
hommes  célèbres  :  Jean-François 
San-Félice,  qui  a  écrit  fSupre^ 
morum  tribunalium  regni  NeapO" 
litani  decisiotws  y  Lugduni,  i6y5f 
in'4*'  ;  et  Joseph  San-Félice ,  de 
qui  nous  avons  ,^1.  Jansenii  doc'* 
trina  ,  Neapoli,  1728  ,  in-4*'.  IL 
Réflexions  morales  et  théohgi- 
ques  sur  Fhistoire   de   Naples , 
Uome ,  1728  ,  a  vol.  in-4**. 

*  SANGA  (  .Ïean-Baptiale  )  , 
poète  latin  du  i5«  siècle  ,  né  vers 
l'an  149^  )  à  Rome,  l'ut  sécréta îrft 
Om    pontife   Clément    VIII,    et 
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écrivit  en  son  nom  plusieurs  let". 
ires  pleines  de  goût  et  de  senti- 
ment. On  trouve  quelques  ^OéN 
sies  latines  de  cet  auteur ,  dans 
le  recueil  des  poètes**  H-  mourut 
il  la  fleur  de  Vâge.  On  prétend 
qu'il  fut  empoisonné.  Il  étoit  inti- 
mement lié  avec  plusieurs  savaos» 
telS'  que  Sadolet ,  Molza  ,  eto. 

1 1.  SANGALLQ  (Julien  d«), 
architecte  florentin,  fils  de  Fran- 
çois Giamberti  ,  mort  en  i5i7  ,  à 
y 4  2i°s  ,  présenta  a^u  roi  de  Na-' 
pies  le  modèle  d'un  palais  qu'il 
vouloit  faire  bâtir  auprès  du 
château  neuf,  et  ne  voulut  pour 
toute  récompense  que  quelques 
morceaux  antiques ,  dont  il  fît 
présent  a  Laurent  de  *  Médicis. 
Après  avoir  bâti  un  grand  nom- 
bre d'édifices  à  Florence ,  et  prin- 
cipalement le.  palais  appelé  impé- 
rial, il  fut  appelé  à  Miîau ,  où 
il  jeta  les  fonaemens  d'un  su- 
perbe pillais  pour  le  duc;  mais 
{a  guerre  l'^mpécha  4c  le  ter- 
miner. On  lui  doit  la  coupole  de 
Notre  -  Di^me-  de  -  Lprette.  San- 
gallo  servit  an  siéf;e  de  Pise, 
sous  Pierre  Soderini ,  en  qualité 
d'ingénieur.  So;n -talent  qjant  été 
souvent  méconnu ,  il  se  dégpûtà 
de  travailler.  Ce  ne  fut  que  dans 
un  âge  très-avanc^  que  Léon  X 
lui  oflnt  la  conduite  des  tra- 
vaux de  l'église  de  Saint-Pierre  ; 
mais  i[  ne-  voulut  pas  raccepter* 
Il  eut  un  frère ,  Antoine ,  qui  se 
distingua  aussi  4^ns  l'arcliitea- 
iure ,  et  mourut  en  i534.  Il  étoit 
inspecteur,  général  des  forti^cii-* 
tions  4«  Florence. 

n.  SANGALLO  (Antoine), né 
dans  les  environs  de  Florence,  fut 
d'abord  destjné  au  nvétier  de  me-r 
puisier  ;  'mais  s'étant  rendu  à 
Rome  auprès  de  deux  oncles  ar- 
chitectes, qu'îl^  a  voit  dans  cette 
ville  ,  il  s'adonna  sous  leur  con- 
«lîi^Ç  ï  V?trçWt?çliM;ç.  Il  fut  J^5*i 
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disciple  du  bramante,  et  parvint 
bientôt  à,  se  faire  un  nom  dans 
son  art.  Les  papes  Léon  X  jj^  Clé- 
ment VU  et  Faul  m  Femployèr- 
rent  beaucoup.  Il  fut  architecte 
de  l'église  de  Saint-Pierre  après 
Le  Bramante  ',et  chargé  de  la  for- 
tiflcation  de  plusieurs  places  ^ 
partie  de  l'art  qu'il  entendoit 
très-bien.  Cet  artiste  se  distingua 
particulièrement  par  la  solidité 
de  ses  constructions.  On  lui  doit 
ia^  Forteresse  de  Civita  Oastella" 
Tia,  et  le  Chttteau,  de  Siaint-Ange^ 
qu'il  fit  par  ordre  du  pape' 
Alexandre  VI*  Sangallo  mourut 
en  i546,  laissant  un  fils  (Antoine^ 
Baptiste)  architecte  comme  lui. 
On  voit  a  Rome  un  modèle  en 
bois  que  le  père  «voit  fait  pour 
l'église  «de  Saint-Pievre ,  qu'on  dit 
avoir  coûté  4i^4  ^^"^  romains^ 
mais  Michel-Aneè ,  qui  eut  après 
lui  la  surintendance  de  eet  édi-' 
fice,  ue  )uges^  pas  à -propos  de^ 
l'exécuter. 

"^  SANGATA  ^  pKilQsopte  hé^ 
térodoxe    4fi  l'Indé ,    florissôit , 
suivant  Ja  chronologie  de  sa  na- 
tion,  il  J  ^  environ  5ooo  ans, 
dans  une  ville  de  la  province  de^ 
Behar.  Il  résulteroit  de  quelques^ 
renseigneraens  recueillis  par  l'an- 
gla^  Wilkins  ,  que   Sangata  ne. 
crcHToit  qu'à  Texistence  àes  choses 
visibles    et  n\atérielles ,   ou,  qui, 
peuvent   être  ramenées   à,    une, 
cause  de  ce  genre  ,  et  qu'il  écrivit^ 
en  langue  sanskrit  plusieurs  li-, 
yres  pour  prouver  l'obscurité  de. 
la  religion  des  Bramins.  Il  sou- 
tenoit  que  toutçs  les  actions  hu-». 
maines    sont  récompensées    oiv 

Î liâmes  dès  ce  monde.  Selon  lui , 
es  animaux  ayant  le  nvème  droite 
à  l'existence  que  l'hon^me ,  il 
n'étoit  permis  a  Thpmme  ip  les] 
tuer,  ni  pour  ses  plaisirs^,  n\ 
pour  ^s  besoins. 

*  Si^  -  GEJR.MANQ  (Biçca»: 
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ieIo  de  )  ,  né  dans  un  bourg  du 
même  nom ,  en  Sicile ,  ëtoit  no- 
taire de  profession.  Il  florissoit 
dftBs  le  i5*  siècle.  On  a  de  lui 
une  Histoire  de  Sicile  depuis 
i\^ ^ fusqu^en  \i^ ,  et  quelo^ies 
Poésies,  Mais  il  ëtoit  meilleur 
historien  qùe^ poète. 

*I.  SAN- GIORGIO  (Gian- 
Antonio  da  ) ,  cardinal  ,  né  à 
Milan  en  1439 ,  d'une  illustre  far 
.mille  originsûre  de  Plaisance, 
après  avoir  achievé  ses  études  à 
l'université  de  Paris ,  ouvrit  une 
école  publique  de  droit  canon 
qui  fut  extrêmement  fréquentée. 
Sixte  IV  le  Dpmma  évoque  d'A- 
lexandrie y  et  auditeur  de  rote, 
Alexandre  VI  ,  sou  successeur, 
le  fit  cardinal  I  puis  évêque  de 
turm^  \  il  gouverna  ainsi  suc- 
cessivement diverses  églises ,  et 
mourut  k  'Rome  le  26  mars  1.509. 
Il  étoit  versé  dans  la  jurispru- 
dence ,  et  mit  au  jour  quelques 
Opuscules^  de  droit, 

*  H,  SAN -GIORGIO  (  Ben- 
venuto  )  ,  chevalier  de  Tordre  de 
Jérusalem ,  né  a  Montferrat ,  qui 
florissoit  vers  la  fin  du  1 5*  siècle, 
$t  au  commencement  du  16" , 
étudia^  la  jurisprudence  et  devint 
yicaire  générai  de  l'évâqué  de 
Casai.  Cependant  il  servit  dans 
les  armées ,  et  se  distingua  au 
siéj;e  de  Rhodes.  Bonifaçe  >  mar- 
quis de  Montferrat ,  l'envoya  en 
ambassade k Rome,  lors  de  Télec- 
tion  du  pape  Alexandre  VI ,  et  ce 
(ut  lui  qa^  s^dressa  la  parole  au 
nouveau  pontife.  Il  fut  encore 
ambassadeur  k  la  co^ur  de  Maxi- 
niilien  I'^,  et  se  fit  beaucoup 
4'hoi;ineur  dans  cette  députation. 
Après  la  mort  4^  marquas  de 
Montferrat,  il  fut  çhs^rgé  de  la 
tutelle  de  ses  eâfans,  et  devint 
président  du  sénat  de  Casai.  U 
Ihourutle  8  septembre  1627.  Nous 
^\9Q9  dç  lui;  I.  La  ge'néalçgiç 
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dies  marquis  de  Montferrat, 
IL  Discours  au  pape  Alexartn 
dre  yi,  Rome,  1493,  III.  Dé 
origine  Guelphorum  et  Gibelîi* 
norum,  Basile»  ,  iSig. 

*  SANGIURE  (  Jean-B^ptisle), 
jésuite ,  né  k  Metz  sur  la  fin  du 
16*  siècle ,  mort  dans  un  âge 
avancé  ,  a  laissé  divers  ouvrages 
ascétiques.  Les  principaux  sont  : 
I,  Tf^or  de  la  vie  chrétienne  , 
Venise,  1757,  5  tom'.  in- 12. 
H.  Réflexions  sur  les  principales 
vérités  de  la  religion,  III.  La 
livre  des  élus  ,  i75o,  in-12. 

♦  SAN-GREGORIO  (Stefano), 

angustin  déchaussé,  vivoit  dans 

le  17»  siècle.  On  a  de  lui  VArUh", 

métique  pratique,  J)e  justitid  et 

jure.  De  sacramentis. 

*  SANGRINO ,  (  Angelo  )  bé, 
nédictin ,  né  dans  TAbruzze , 
mort  en  iSgS  ,  a  écrit  plusieurs 
poèmes  :  De.  inejfabili  Jesu  no* 
mine.  De  misericordid, 

♦  SANGRO  (  Oderiç]  de  )  , 
bénédictin  du-  i2*siè(;le,  cultiva 
la  littérature  avec  succès.  Le 
pape  Pascal  le  nomma  cardinal 
et  diacre  de  la  Sainte- Église.  C^r» 
lixte  II  lui  donna  Tabbaye  de 
Mont-Cassin.  Il  a  laissé  ,  I.  «S'e/v 
mones  ad f esta  totius  anni  II.  Sjer» 
mone^  de  beaidvirgine^ 

I.  SANGUIN.  F,  Emadeddin.     ) 

II.  SANGUIN  (Antoine),  dit 
le  Cardinal  de  Meudon ,  parce 
qu'il  étoit  seigneur  de  ce  lieu  , 
dont  il  fit  commencer  le  château, 

^  fut  évêque  d'Orléans ,  cardinal , 
et  enfin,  en  x 543,  grand-aumônier 
de  France  2  C'eist  le  premier  qui 
ait  porté  ce  titre.  Il  jouit  d'une 
grande  faveur  sous  le  règne  de 
François  I'^,  qui  lui  donna  auss^ 
le  gouvernement  de  Paris.  Il  dut 
«n  partie  son  élévation  k-  la  du- 
chesse d'Ëtampe^;  fille  desasoeur^ 
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mais  après  fa  mort  de  François I*', 
50D  crédit  diminua.  Il  fnt  forcé 
de  se  démettre  de  sa  charge  de 
^rand-aumônier,  et  de  passer  en 
Italie.  En  i555  il  obtint  l'arche- 
vêché de  Toulouse,  et  mourut  en 
iSSg.  Il  étoit  d'une  maison  an- 
cienne de  cette  capitale ,  anoblie 
vers  l'an  i4oo.  Elle  s'éteignit  vers 
la  fin  du  seizième  siècle. 

t  ni.  SANGUIN  (Claude),  na- 
tif  de  Péronne ,  de  la  famille  du 
précédent ,  fut  maître- d'hôtel  du 
roi  et  du  duc  d'Orléans.  Il  fit  pa- 
roître  des  Heures  en  rers  fran- 
çais, Paris,  1660,  iB-4^  :  tout  le 
psautier  y  est  traduit,  et  asses 
mal.  On  a  de  lui  un  Placet  ingé- 
nieux présenté  a  Louis  XIV  : 

aire,  il   ne  iiiHippard«Bt  pat  d'eatrcr  dan* 

TM  affalreai 
Ce  MTftit  an  ptu  trop  d«  cnriMiU  ; 
Capcodaat  Tantre  joar,  MSgeaat  à  OiM  ni* 

i-irai, 
J«  çaUalaî*  U  bian  d«  totea  i«a}aflé. 
Taut  bjen  compU  (fa*  ai  U  aiémoiM  rè. 

conta  ) , 
XI  dait  vont  ravenir  caat  millîoBt  da  ranta, 
€a  ^ttt  fait  A  pan  prêt  cant  mille  éctit  parjonr  1 
Ctnt  «nUa  écnt  par  jour,  aa  faat  quatre  ^r 

liaiiTa'.ta. 
Pour  réparer  lat  naos  prataAiia 
Que  le  tonuerre  a  fatu  à  ma  ouitsn  dat 

cliamp'i^ 
Ke  pourrai -je  obteair,  Stre,araat  que  Je 


naura, 


tTu  quart  d'beara  de  totre  tempal 

Cette  pièce  lui  valut  mille  écns  , 
gratification  qu'il  demandoit.  Il 
mourut  à  la  fin  du  17*  siècle. 

I.  SANLECQUE  (Jacques  de), 
imprimenr  et  célèbre  fondeur  de 
caractères  d'imprimerie,  s'illustra 
ar  la  gravure  dei  caractères  de 
a  Polyglotte  de  Le  Jay,  et  excella 
sur-tout  dans  les  syriaques  ,  les 
samaritains  ,  les  armémons  ,  les 
cliiildéens  et  les  arabes.  U/>tvp/i^€t 
aussi  trois  caractères  propres  à 
rîniprimerie  de  la  miisirinc,  qu'il 
di^itingtra  par  petite  >  mojt  nu^  et 
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grosse  musique.  Ces  troitf  éttrac- 
tères  sont  un  chef- d'oeuvre  d« 
précision  dans  les  filets,  et  de 
grâce  dans  les  traits  oblianes  qui 
lient  les  notes.  U  étoit  né  a  Chan- 
leu  dans  le  Boulonnois ,  et  mou- 
rut k  Paris  en  1648 ,  à  90  ans. 

IL  SANLECQUE  (Jacques), 
fils  du  précédent,  se  distingua 
comme  son  père  dauA  la  gr^ivura 
des  caractères  d'imprimerie^  et 
mourut  en  iôSq»  à  ifi  ans* 

t  m.  SANLECQUE  (Louis  de), 
fils  du  précédent,  né  k  Paris  en 
i65a ,  entra  fort  jeune  dans  la 
congrégation  des  chanoines  de 
Sainte -Geneviève,  et  devint  pro- 
fesseur d'humanités  dans  lenr 
collège  de  Nanterre,  près  de  Pa- 
ris. Il  s'attacha  ensuite  au  duc  de 
Nevers ,  qui  le  nomma  a  l'évècbé 
de  Bethléem  ;  mais  le  roi ,  solli- 
cité par  quelques  personnes  cho- 
auées  de  ses  poésies,  et  sur-tout 
e  sa  Satire  contre  les  directeurs^ 
s'opposa  k  l'enregistrement  de  ses 
buHes ,  et  l'empêcha  de  jouir  de 
sa  nouvelle  dignité.  Sanleccpie 
ayant  perdu  l'espérance  d'être 
évéque,  se  retira  dans  son  prieuré 
de  Gamai ,  près  de  Dreux  ,  qai 
fut  une  espèce  de  captivité  pour 
lui.  Il  y  mourut  le  1 4  juillet  1714» 
emportant  les  re^;rets  de  ses  pa- 
roissiens, qui  étoientplus  mattres 
du  revenu  de  sa  cure  que  lui- 
même.  Le  caractère  du  P.  Sanlec- 
que  tenoit  beauceup  de  la  bonté 
et  de  riudolence  qu  inspire  le  fré- 

3uent  commerce  oes  muses.  On  a 
it  qu'a  mesure  qu'il  plenvoit 
dans  la  chambre  où  il  couchoit, 
il  se  contentoitde  changer  son 
lit  de  place  ,  et  qu'il  a  voit  fait 
sur  ce  sujet  une  pièce  qui  étoit 
intitulée  les  Promenades  de  mon 
lit  ;  mais  cette  (>ièce  ii'e^t  pas  de 
lui ,  et  cette  anf»e4ote  est  ai>so]o- 
ment  fausse.  La  meilleure  édition 
de  ce  qu'on  a  pu  recueillir  de  ses 
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I    Poésies  y  est  cell^^  de  Lyon ,  sous 

*  le  nom  suppose  d^Harlem  ,  en 
1726,10-1  a.  Elle  contient  deux 
Épures  au  roiy  cinq  Satires^  trois 
autres  EpitreSy  un  Poëme  sur  les 
mauvais  gestes  des  prédicateurs , 
^\vLSÏenTS  Epi'grammes  y  des  Pla^ 

^  cets  et  des  Madrigaux ,  et  un 
Poëme  latin  sur  la  mort  du  père 
Xallemant ,  chanoine  régulier  de 
Sainte  -  Geneviève^  Les  vers  du 
père  Sanlecque  offrent  quelques 
saillies ,  mais  ils  sont  négligés  ;  il 

;  j  a  peu  de  verve  d^ns  l'expres- 
sion, et  le  style  nuit  souvent  aux 
pensées.  Plusieurs  eurent  pour 
objet  de  solliciter  des  grâces  qu'il 
n'obtint  pas  toujours.  On  pent 
eiter  ceux-ci  adressés  aLouis  aIV 
qui  lui  faisoit  espérer  un  bien- 
lit:  ^ 

Grand  roi  ,  st  ton  bieafait  n'est  que  digne  de  moi, 

Ma  paarret^  fera  toujourt  extriine  ^ 
Il  ne  faut  pas  non  plus  qu'il  soit  dS^e  de.  toi } 
n  te  rcndroit  pauvre  toi-même, 

*  SAN-LUCANO  (Novello  da), 
architecte  napolitain  du  quin:^iè- 
me  sièble,  étudia  à  Rome ,  etres- 
i  taura  k  Naples  Téglise  de  Saint- 
;  Dominique.  Il  eut  en  1470  une 
occasion  faVorable  d'exercer  son 
talent.  Robert,  prince  deSalerne, 
et  grand-amiral  du  royaume,  lui 
ordonna  de  bâtir  le  palais  le  plus 
riche  que  Ton  ait  faniaisvil.  L'ou- 
irrage  fut  achevé  en  dix  ans. 

*SAN-MARIO  (Octavio) ,  Na- 
politain,  a  mis  au  jour  Obser* 
nations  sur  less^évolutions  des 
empires.'—Dèscours  politique  sur 
tt  conservatiom  de  la  paix  de 
FUalie, 

*  SAN  -  MARTINO  (  Malteo 
conte  di  ) ,  né  dans  le  Piémont 
en  1494  9  ^  laissé  des  Observa- 
tions grammaticales  et  poétiques 
sur  la  lan^te  italienne ^-^MeUm" 
ges  de  prose  et  de  vers* 

t  SAJf-MIC]i£U  (Michel),  ce- 
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lèbre  architecte ,  né  à  Vérone  en 
14B4  >  apprit  les  élémens  de  sa 

Srotession  de  Jean ,  son  père ,  et 
e  Barthélemi ,  spn  oncle ,  tous 
deux  excellens  architectes.  A  16 
ans  il  alla  a  Rome  pour  étudier 
Tantique  ,  et  ne  tarda  pas  à  s'ac- 
quérir un  grand  nom.  Ses  pre- 
miers ouvrages  furent  ]«  dôme  de 
Montefiascone  ^  le  temple  de  St.^ 
Dominique  k  Orvieto,  et  quelques 
/i0/a{5.  Clément  VII  le  nomma 
pour  visiter  toutes  les  places  for- 
tes de  l'état  pontifical.  On  doit  à 
San-MicheJi  les  bastions  triangu- 
laires  et  pentagones  avec  desjk'» 
ces  planes. Sa  réputationfîit  telle» 
que  Charles-Quint  et  François  1*% 
roi  de  France ,  l'engagèrent  k 
venir  dans  leurs  états  ;  mais  il  ne 
voulut  pas  quitter  sa. patrie;  il 
mourut  a  Vérone  en  iSSg.  On  a 
de  lui  les  cinq  ordres  d'archi" 
tecture  civile  y  Vérone ,  1735  • 

t  SANNAZAR  (Jacques),  Ac- 
tius-Sincerus  Sannazarus ,  poèt0 
latin  et  italien,  né  a  Naples  en 
1458 ,  tiroit  son  origine  de  Saint- 
Nazaire ,  dans  le.  territoire  de 
Lamosso ,  entre  le  Pô  et  l«^esin. 
Il  plut  au  roi  Frédéric,  qui  lut 
donna  des  marques  de  son  estime. 
Ce  prince,  désespérant  de  remon- 
ter sur  le  trône,  passa  en  France , 
où  Sannazar  l'accompagna  et  de- 
meura avec  lui.  De  retour  en  Ita* 
lie,  après  la  mort  de  Frédéric, 
il  partagea  son  temps  entre  les 
muses  et  la  volupté.  Son  carao 
tère  le  portoit  tellement  a  la  ga-t 
.lanterie,  que,  même  dans  sa  vieil- 
lesse 4  il  se  produisoit  sons  les 
habits  et  avec  les  airs  et  le  ton 
fl'un  jeune  courtisan.  Ce  poète  ^ 
peu  philosophe,  conçut  tant  de 
chagrin  de  ce  que  iHiiUbert  de 
Nassau,  prince  d'Orange,  géné- 
ral de  l^i*mée  de  l'emperetti*, 
avoit  ruiné  sa  maison  de  campa '- 
gne ,  qu'il  en  coulracta  une  mala* 
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die  dont  il  mourut  en  i53u>.  On 
assure  qu\yant  appris  $  peu  de 
jours  avant'sa  mort ,  que  le  prince 
d'Orang;e  avoit  été  tué  dans  un 
combat ,  il  s'écria  :  «e  Je  mourrai 
content ,  puisque  Mars  a  puni  ce 
barbare  ennemi  des  Muses.  »  San- 
nasar  fut  enterré  près  du  tom- 
beau de  Virgile.  Le  cardinal 
Bembo  dit,  clans  son  épitapbe, 
qu'il  n'est  pas  moins  près  de  ce 
célèbre  poète  par  ses  talens  que 
par  le  lieu  de  sa  sépulture  : 

Jpa  saero  cineri  flores  ;  Me  ille  Maroni 
Sincerus  musâ  proximus  et  tumulo. 

On  a  de  lui  des  Poésies  latines  et 
jtaliepnes.  Les  premières  .ont  été 
Vnpriipées  à  m  pies  ,  en  1.7 18> 
in-i2,  et  à  Venise  en  1^4^  ,  in-8°. 
\its  Aides  en  avoient  donné  une 
édition  à  Venise  en  i535  ,  in -8*. 
Qr^yphe,  à  Lyon,  en  lit  unç  por- 
tative eu  1547  '  ^^^^  ^^  format 
în-i6.  La  meilleure  édition  est 
celle  d'Amsterdam,  17^7,  in-8®  , 
avec  les  notes  de  Janus  Broucku- 
$ius.  {f^oy-  GiocoNDo  et  Plitine.) 
On  trouve  dans  ce  recueil,  I.Trois 
livrcb  lïJSlégies.  IL  Une  îtamen- 
talion  sur  la  mort  de  Jésus-  Christ . 
tu.  Des  Sglogu^s ,  Amsterdam , 
4728,  in-go.  IV.  Vn  Poèrtte  de 
partu  vir^inis,  traduit  par  Col- 
Jetet ,  1654 ,  inTi2 ,  sous  ce  titre  : 
Couches  «acrées  de  la  Sainte 
Vierge ,  etc.  C'est  sur  ce  dernier 
ouvraee  qu'est  fondée  sa  réputa- 
tion de  poète  latin;  mais  on  le 
blâme  d'avoir  fait  un  mélange  du 
paga|iis>me  et  du  christianisme. 
Tout  V  est  rempli  de  pirades  et 
de  Néréid.es.Il  n^et  entre  les  mains 
4e  la  vierge;  les  vers  des  sibylles. 
Ce  n'est  pas.  David,  ni  Isaïe,  c'est 
le  Prot^e  de  la  fable  ,  qui  prédit 
le  mystère  de  l'inçarnsition.  I^e 
poni  dç  Jésus- Chris.t  ne  s'y  trouve 
p;^s^  unjç.  §ç(ile  foi^  ,1  et  la  vierge 
Marie,y<gS:t  appelée  l'espoir  dest 
diÇM-k-  Qp.  l^op^mi  Ç&liraat>îq  d'^il-. 
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leurs  par  l'élégance  et  ia  pvf 
reté  du  style ,  lui  mérita  des 
brefs  honorables  de  la  part  da 
Léon  X  et  de  Clément  VIL  P^armi 
ses  pièces  italiennes  ,  la  plus  cé- 
lèbre est  son  Arcâdiey  traduite 
en  français  par  Pecquet,  1737, 
in- 13.  Les  vers  et  la,  prose  de  cet 
ouvrage  charment  par  la  délica- 
tesse et  la  naïveté  des  images  ei 
des  expressions.  Il  fut  imprimé  k 
Naples ,  in-4* ,  en  i5o2,  et  réim- 
primé avec  ses  autres  poésies  itàt 
tiennes ,  à  Padoue ,  en  lyixZ ,  et  à 
Naples  in-4**»  17^0  >  in-12.  La  ré- 
publique de  Venise  lui  fit  compter, 
cent  écus  d'or  pour  chaque  ver^ 
d^un  sonnet  italien  qu'il  avoit  fait 
en  l'honneur  de  cette  ville.  Le 
Duchat  ait  que  Sannnazar  étoit 
étiopien  de  naissance.  Dans  sa 
jeunesse ,  il  £ai  fait  esclave  eV 
vendu  à  un  napolitain  savant  et. 

Î>oli ,  nommé  Sannazar  y  qui  l'af^ 
i-anchit  et  lui  donna  son  nom 
(4na  >  tom,.  II,  pag.  359).  Le 
Duchat  renvoie  sur  ceci  ^îAlexan^ 
dre  ah  Alexandro.  Quot  qu'il  eu 
soit,  cette  assertion  de  Le  Du- 
chat ne  peut  devenir  une  autorité^ 
et  doit  passer  pour  une  eonjec- 
ture.  La  Viç  de  Sannazar  a  ét^ 
publiée  par  Crispo  :  elle  est  mx 
téressante  et  bien  faite. 

/ 

*  SANNAZAR?  (  Ginlio  ) ,  de 
Pavié,  jurisconsulte  an  seizième 
sièclç  enseigna  le  droit  canoni-: 
que  dans  lés  écoles  de  sa  villo 
natale ,  avec  beaucoup  de  &uccès. 
Sa  patrie  le  chargea  sauvent  d'am-. 
bassades  délicates,.  Il  mourut  en 
1623.  On  a  de  lui  Tractatus  de, 
sponsalibuj^  et  matrimoniisi»  Çe\ 
ouvrage  est  a^sez  estimjé. 

*  SAN-PIERI  (DoracBi^) ,  sa-, 
vantpi'élat,  naquit  a  Bologne  le 
a3  avril  17^9^,  d'unç  fainille  noble 
et    illustre.    Ayant   terminé  «oa 

^jrçit  et  §at  çbiW^oÇhlÇ  *.  Sl  feyjiA 
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[  àtdlîÀt  conslstorîal,  puis  prélat» 
tiément  XIV,  instruit  de  son  rare 
mërite,  le  nomma  successeur  de 
Pisanî  )  pi*oraoteur  de  la  foi.  Il 
s'acquitta  de  cette  fonction  avec 
lin  zèle  exemplaire ,  et  mourut  le 
12  janvier  17S49  honoré  de  la 
charge  de  commandeur  du  Saint- 
Esprit.  Nous  ayons  de  lui,  I.  Do- 
minici  de  sancto  Petro  disse  rtatio 
de  emancipationibus  liberorurr^ , 
Romaejiyôj,  in-4'.  II.  Remafques 
au  sujet  de  I>,  Jean  de  Palafox. 

SAN-PIÈTRO  ,  dit  Bastelica, 
ainsi  surnommé  du  lieu  de  sa 
naissance,  fameux  capitaine  corse 
aa  service  de  France^  s'acquit  Une 
grande  réputation^ous  les  règnes 
ae  François  I«',  Henri  II  et  Cnar- 
îes  IX,  par  une  intrépidité  peu 
commune.  Après  s'être  avancé 
par  degrés^  il  devint  colonel-gé- 
néral de  l'infanterie  corse  en  Fran- 
ce ,  et  épousa  en  i548  Vanina 
,  d'Ornano ,  héritière  d'une  bran- 
che de  cette  maison ,  l'une  des 
plus  illustres  de  Tîle.  Il  ne  dut  cô 
mariage  qu'à  la  haute  considéra- 

>  tion  de  sa  valeur ,  étant  de  basse 
naissance  :  ex  infimo  loco  natus , 
dit  le  président  ueThou.  La  har- 
diesse de  San-Pietro  ,  son  expé- 
nence ,  son  courage ,  et  l'affection 
Qfue  lui  portoient  les  peuples  de 
Ciorse ,  l'avoient  rendu  si  redou- 
table, que  les  Génois, possesseurs 
^e  cette  île ,  le  firent  mettre  en 
prison  a  Bastia.  Ils  se  disposaient 
a  U  sacrifier  à  leurs  alarmes  vraies 
ou  fausses,  lorsque  le  roi  Henri  II 
les  menaça  de  faire  pendre  par 
représailles  ceux  de  leurs  nobles 
les  plus  qualifiés,  qui  étoient  pri- 
sonniers en  France.  San  *  Pietro 
<îôhçut  dès-lors  une  haine  impla- 
cable contre  lés  Génois.  Deux  fois 
il  entra  en  Corse,*  deux  fois  il 

,  hattiii  leurs  troupes  ;  et  lorsque  le 
traité  de  Cateau-Cambresis ,  en 
1559^  l'eut  pmé  <lu  secauirs  des 
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arnies  dd  roi ,  il  alla  à  Constanti-*^ 
noplc  en  demander  au'  grand-sei-» 
gneur.  Pendant  ce  voyage ,  Va- 
nina  d'Ornano ,  sa  femme ,  qu'il 
avoit  laissée  à  Marseille  avec  seti 
deux  fils ,  résolut  de  passer  à  Gé-^ 
nés  .pour  y  solliciter  la  grâce  de 
son  mari ,  déclaré  rebelle ,  et  dont 
la  tête  avoit  été  mise  à  pnx.  Cette 

Ï censée  n'étoit  certainement  que 
onable;  néanmoins  elle  déplut  si 
fort  à  cet  bamme  emporté ,  que  ^ 
quoique  Vanina  ne  l'exécutât  pas 
(parce  qu'elle  en  avoit  été  empê-^ 
cnée  par  un  ami  de  son  mari  au 
moment  où  elle  parloit),  il  lui  dit 
en  colère  «  qu'il  voutoit  laver 
dans  son  sang  un  dessein  aussi 
imprudent.  »  Son  épouse ,  sans 
s'eSTrayer  et  sans  faire  ni  plaintes 
ni  reproches ,  se  prépara  à  la 
mort.  ^an-Pietro ,  le  chapeau  à  la 
miaiin,  un  genou  a  terre,  lui  degj 
manda  pardon ,  à  ce  que  rapporte 
de  Thou ,  l'embrassa  tendrement, 
l'appelant  sa  reine  et  sa  maîtresse^ 
puis  l'étrangla  avec  un  linge  :  ac- 
tion barbare ,  qui  ternit  les  gran-^ 
des  actions  de  cejcapitaine.  Etant 
repassé  en  Corse  1  an  i564}  ac* 
compagne  seulement  de  35  ou  4o 
hommes ,  il  se  trouva  bientôt  en 
état  d'attaquer  les  Génois,  par  le 
grand  nombre  de  mécontens  qui 
vinrent  se  joindre  k  lui.  La  Corse 
fut  alors  un  théâtre  horrible  de 
meurti'es,  de  pillage  et  d'embra* 
semen».  Mais  enfin  ,  aprè»  avoir 
échappé  Ion  g- temps  aux  périls  de 
la  guerre,  il  succomba  sous  les 
coups  de  la  trahison.  Le  17  jan- 
vier 1 566,  dans  une  rencontre  avec 
les  Géiiois ,  il  fut  lâèhement  as« 
sassiné  par  derrière,  d'un  coup 
d'arquebuse  que  lui  donna  un  de 
ses  capitaines  nommé  Vitello.  Il 
avoit  environ  soixante-six  ans.\.. 
Voyez  Ornano. 

SANREY  (Âng«-6émgne},  né  à 
Langoes  de  pareus  pauvres^  garda 
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les  moutons  d'un  boucher  jus* 
qu'à  Tàge  de  quatorze  ans.  Après 
•voir  surmonté  tous  les  obstacles 

3ue  la  fortune  opposott  à  ses  élu- 
es ,  il  liit  fait  prôrre  à  Lyon.  11 
prêcha  dans  cette  ville ,  en  pré* 
sence  de  la  reine  Anne  d'Autri- 
che ,  qui  lui  donna  un  brevet tle 
prédicateur  ordinaire  de  sa  ma- 
lesté. Ayant  été  nommé  ii  une  des 
«hapellines  de  St.-Martin  de  Lan- 
'grès ,  il  quitta  Beaune  oh  il  étoit 
'^théologal,  et  retourna  dans  sa 
patrie.  Il  y  mourut  le  i5  octobre 
i65g ,  à  70  ans.  Il  étoit  habile 
non-seulement  dans  les  belles-let- 
tres grecques  et  latines,  mais  aussi 
dans  l'histoire  et  la  théologie.  Il 
avoit  lu  tous  les  SS.  Pères*,  et 
fait  une  étude  particulière  de 
St.  Augustin ,  qu'il  savoit  presque 
par  cœur.  On  a  do  lui  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  un  Traité 
savant ,  curieux  et  rare  ,  intitulé 
Paracletus  sea  de  recta  iUius 
I  pronuntiatione  ,  164^  ,  in-i3.  Ce 
Traité  ,  fait  pour  prouver  que  la 
véritable  prononciation  de  ce  mot 
est  Paracletus  ,  (fut  attaqué  en 
1669  y  par  M.  Thiers ,  qui  vouloit 
que  ce  fAt  Paraelitus,  (  Voyez ,  k 
ce  sujet ,  Fragmens  d'Histoire  , 
ia-12  ,  pag.  49  et  suiv)« 

SANSAC  (  Louis  Pbïvot  ,  ba- 
ron de  )  ,  d'une  maison  noble  de 
FAngoumois,  après  avoir  été  page 
du  connétable  Anne  de  Montmo- 
rency ,  fit  ses  premières  armes  en 
Italie  sous  l'amiral  de  Bonnivet , 
et  se  trouva  en  i5a5  k  la  bataille 
de  Pavie ,  où  il  fut  fait  prisonnier  ; 
mais  il  s'échappa  ,  et  revint  en 
France ,  d'oi^  il  fut  envoyé  plu- 
•ieurs  fois  eu  Espagne  ver»  Fran- 
cis I**  par  la  reine-mère\  Comme 
)1  étoit  excellent  homme  de  che- 
lal ,  il  fut  choisi  par  le  roi  pour 
instruire  les  princes  ses  enfans 
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en  Italie ,  fut  chargé  ,  en  x5S4  * 
de  défendre  la  Mirandole  contrtf 
lesg  Espagnols  et  les  troupes  dtt 
pape  ;  il  s'y  couvrit  de  eloire  par 
la  Dravoure  avec  laquelle  il  son* 
tint  un  siège  de  8  mois ,  <jne  lei 
ennemis  furent  enfin  contraints  de 
lever.  A  son  retour ,  il  fat  fail 
chevalier  de  l'ordre  par  Henri  II» 
qui  le  nomma  gouvameor  de  ses 
enfans.  Ce  brave  officier  se  trouva 
a  onze  batailles  rangées  ;  et  la  for* 
tune  lui  fut  si  favorable  y  qu'il  »• 
fut  jamais  blessé  qu'a  celle  de 
Dreux  ,  oii  il  étoit  maréchal-de* 
camp  sous  le  duc  de  Guise.  Sur 
la  fin  de  ses  jours  il  quitta  la 
cour ,  et  se  retira  dans  sa  maison» 
ok  il  mourut  âgé  de  80  ans  »  «  en 
titre  de  maréchal  de  France  »  dît 
Brantâme  :  non  qu'il  en  ait  été 
jamais  jpourv^tt  ;  mais  U  en  avoit 
l'état  y  les  gages  et  la  pension,  a 

♦  I.  SANSEDONI  (Grégoire)t 
né  a  Sienne  d'une  des  premières 
familles  de  cette  ville ,  flonssoit 
dans  le  14*  siècle.  Pendant  lès 
troubles  de  sa  patrie  il  conserva 
les  sentimens  d'un  véritable  ci« 
toyen.  Il  fut  en  i364  ^^^  ^^*  qua- 
tre provéditçurs  de  la  gabelle  de 
Sienne ,  et  prit  e^  i368  la  sa* 
prême  magistrature.  On  le  dé* 
puta  en  ambassade  k  Viterbe 
auprès  du  pape  Urbain  VI  $  et 
des  républiques  de  Florence , 
Lucques  et  Pérouse.  U  étoit  ha- 
bite dans  l'art  militaire ,  et  com- 
manda les  armeesavccgloire.il 
mourut  vers  l'an  i4ti* 

»  n^  SANSEDONI  (  Alezan- 
<li^  )  >  gentilhomme  de  Sienne  » 
vécut  dans  le  16*  siècle  ,  et  laissa 
entre  -autres  ouvrages  ,'  une  Tra^ 
duction  du  premier  livre  de  l'E- 
néide. 

♦  I.  S ANSEVERINO  (  Loigi  ) , 


dans  cet  exercice.  Sansac  ayant    chevalier   napolitain  prince    de 
accompagné  le  maréchal  Slpoui    Bisignano  j  qui  fiori^oit  daûs  le 
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ï6**  siècle  et  au  commeticcment 
du  suivant ,  a  mis  au  jour  plu* 
siears  ouvrages  de  piétë  ,  parmi 
lesquels  oq  remarque  Considéra- 
Hûnes  spiriluales,  Collectanea 
patrwn^et  aliorum  veterum  aUCr 
torum  ,  etc. 

*  U.  SANSEVERINO  (  Gio- 
'  Alberto)  ,  savant  médecin  et  phi- 
losophe ,  ué  k  Parme  le  28  octo- 
bre i553  ,  acquit  dès  sa  jeunesse 
une  certaine  réputation  par  ses 
conférences  philosophiques  et  h*t- 
téraires.  Le  duc  Octave  le  nomma 
son  médecin  :  il  fut  long-temp» 
en  butte  aux  traits  de  l'envie  ,  et 
n'entra' qu'en  iSgg  dans  le  collège 
des  médecins  dont  il  avoit  été 
exclus ,  comme  n'étant  pas  noble. 
Sanseverino  guérit  plusieurs  prin- 
ces de  maladies  mortelles ,  et  ob- 
tint en  I  ^oa  la  première  chaire  de 
médecine  daus  sa  patrie.  Sa  mort 
arriva  le  5  mars  162a.  On  a  de 
lui ,  I.  Censura  in  quddam  di^- 
putatione  de  aqud  in  pericardio 
existente,  II.  De  Acûs  deglutione» 
ûc  post  de  ejusdem  et  lumbrico- 
runt  mi^sione  ,  dans  le  livre  des 
Consultations  médicales  de  Jules 
César  Claudini  de  Bologne  ,  im- 

trimé  à  Hanovre  en  1628,  in-4*'* 
[[.  Lectionesf  dialecticm  et  me' 
dicce. 

mi.  SANSEVERINO  (D.  Car- 
lo ) ,  chevalier  de  Naples ,  prince 
de  Bisignano  ,  joignit  à  sa  haute 
naissance  des  connoissances  éten- 
dues en  littérature ,  et  un  grand 
talent  pour  la  poésie  italienne.  Il 
dictoit  en  même  temps  k  deux  se- 
trétaires  deux  lettres  sur  des  su- 
jets bien  opposés.  Doué  d'un  godt 
exquis  et  châtié,  il  disoit  souvent 
«  qu'il  n'aimoit  rien  tant  qu'une 
barbe  bien  faite,  et  uiie  lettre 
bien  écrite.  »  Il  mourut  dans  sa 
terre  d'Altemont  en  Calabre ,  le 
5  mars  x7o4.  On  a  de  lui  quel- 
ques Poésies. 
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»IV.  SANSEVERINO  (Carlo), 
oraleur,  xphilosophc  et  poète ,  né 
d'une  ta  mille  noble  de  Plaisance 
le  i5  a<s}t  lyoo,  entra  cbee  les 
jésuites  k  i4  sii^s.  Ayant  achevé 
àes  études  avec  succès  ,  i(  fut 
nommé  interprète  public  de  l'Ë^* 
criture-Saiute  k  Bologne  ,  et  oc- 
cupa cette  place  plusieurs  années. 
Il  mourut  vers  1773.  Nous  avons 
de  lui ,  I.  Panégyrique  de  Benoit 
XlVy  Bologne,  1740.  II.^/i/M^a/, 
tragédie,  Bologne,  1750.IIÏ.  C^- 
rus  à  Babylone ,  tragédie ,  Bolo- 
gne, 1743.  IV.  Dialogues  sur  la 
morale  des  anciens  philosophes 
païens,  ibid. ,  1 764  >  in-4*. 

*V.  SANSEVERINO  (Doraî- 
nico),  médecin  et  littérateur,  ué 
k  Nôcera,  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  le  vingt  -  huit  janvier 
1707  ,  fit  ses  cours  de  belles- 
lettres  k  Naples  sous  d*habiles 
maîtres ,  étudia  ensuite  la  phi- 
losophie ,  la  médecine ,  les  ma- 
thématiques et  le  grec.  En  1758 
il  fut  nommé  professeur  ordinaire 
de  physiologie  dans  cette  ville. 
Charles  de  Bourbon,  roi  des  Deux- 
Siciles ,  l'appela  k  une  consulta- 
tion médical fs  pour  la  maladie  du 
roi  Ferdinand,  son  frère.  Sanseve- 
rino mourut  le  23  juin  1760.  On  a 
de  lui,I.  Dejîbrarum  sensibilitaie 
atque  irritabihtale,  Bolog. ,  1757. 
II.  Observations  sur  un  veau  à 
deux  têtes  ;  et  une  savante  Pré- 
face  sur  un  Mémoire  de  La  Cou- 
\lamine. 

t  T.  SANSON  (Jacques  ) ,  né  k 
Abbeville  en  iSgS ,  se  fit  carme 
déchaussé  en  1618 ,  sous  le  nom 
d* Ignace- Joseph  de  Jésià'Haria, 
Son  talent  pour  la  direction  lui 
fit  donner  l'emploi  de  confesseur 
de  Madame  Royale  en  Savoie.  Il 
mourut  k  Charenton  le  19  août 
1664*  I^  ®^^  auteur  de  l'Histoire 

1  ecclésiastique  d^  Abbeville ,  Paris, 
1646;  in'4%  et  de  celledes  Comtes  . 
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de  Ponthieu  ,  1657  ,  in-fol.  :  ou- 
vrages savans  ,  mais  mal  écrits  et 
mal  digérés.  Narratio  originis  ri- 
tjuum  et  errorum  christianorum , 
cui  tzdjungitUr  discUrsuS,  Jyer  mo- 
dum  dialogiy  in  quo  confutantur 
$4  9  crrores  ejusdem  natiorUSy  Bo- 
rna», 1622, in-8«. 

II.  SANSON  (Nicolas) ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent  y 
né  a  Abbeville  en  1600  ,  s'adonna 
-  pendant  quelque  temps  au  com- 
merce ;  mais  y  ayant  fait  des  per- 
tes considérables ,  il  le  quitta  et 
vint  a  Paris  en  1627 ,  où  il  se  dis- 
tingua >en  qualité  d'ingénieur  et 
de  mathématicien.  Ce  fut  M elchior 
Tavernier  qui  le  mit  principale- 
ment en  vogue.  Louis  XIV  Vho- 
nora  du  titre  de  son  ingénieur  et 
de  son  géographe ,  avec  2000  liv. 
d'appointement.    Ce  monarque , 
passant  k  Abbeville  ,   l'admit  k 
sou  conseil ,  et  Ini  donna  un  bre- 
vet de  conseiller  d'état  ;  mais  le 
modeste  géographe  ne  voulut  ja- 
mais prendre  cette  qualité ,  «  de 
peur  aaffoiblir,  disoit-il,  l'amour 
^  de  l'étude  dans  ses  enf'ans.  »  Il 
ëtoit  regardé  k  la  cour  de  France 
comme  un  homme  illustre.  Il  eut 
l'honneur  de  montrer,  pendant 
plusieurs  mois ,  la  géographie  k 
Louis  XIV.  Le  prince  de  Coudé  , 
qui  l'aimoit  beaucoup ,  alloit  sou- 
vent chez  lui  pour  s'y  entretenir 
des  sciences,  tl  mourut  k  Paris  le 
7  juillet  1667.  Il  eut  une  dispute 
fort  vive  avec  le  P.  Labbe ,  qui 
Tavoit  attaqué  dans  son   Pharus 
,Galliœ  antiquœ ,  publié  k  Moulins 
«n  1644  '  iii'13-  Sanson  lui  ré- 
pondit   par    ses    Disquisitiones 
Geogràphicce  in  Pharum  GallicBy 
etc. ,  1647  et  1648,  en  2  volumes 
in- 12.  Outre  cet  écrit,  on  a  de  lui 
plusieurs  autres  morceaux  sur  la 
géographie  ancienne  et  moderne, 
et  un  nombre  infini  de  cartes.  On 
peut  Voir  la  liste  dç  ses  diâlérens. 
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ouvrages  dans  la  Méthode  {Atlf 
étudier  la  Géographie  de  l'abbd 
Langlet  du  Fresnoy.  Il  eut  trois 
û\a  :  l'aîné,  Nicolas ,  fut  tué  aux 
Barricades  en  1648,  en  défendant 
le  chancelier  Séguier  ;  les  deux 
autres ,  Guillaume  et  Adrien  ,  mi- 
rent au  jour,  un  grand  nombre  de 
cartes.  Guillaume  mourut  en 
1703  et  Adrien  en  1718.  Celui-ci 
avoit  de  la  philosophie  et  faisoit 
des  vers.  Dreux  du  Radier  lui 
attribue  le  sonnet  suivant  ^  qui 
renferme  de  bons  avis  pour  1^ 
bonheur  ; 

Xf^Atre  ni  tna,gittr«t,  ni  marii ,  ni  prètr»  y 
Avoir  ttii  peu  de  bien,  en  ikire  un  bonempitff  ;• 
£t  «ans  prendre  le  ten  d'na  docteur  de  la.  loi  f 
S  étudier  b'dn  plut  à  iouir  qu*à  connoltre} 
19'aTcir  pour  sou  repos  ni  iiultre«se  ni  maitre  ; 
!Ne  voir  que  raremeat  «I  la.  cour  et  le  roi  ; 
Môme  à  son  ennemi  oo  pas  manquer  d*  foi  | 
Se  contenter  du  rang  où  DteunoutaCait  aaitrot 
Avoir  l'tjspxit  purgé  des  erreurs  du  vulgaire  ^ 
De  la.  religion  reipeoter  le  myatèro } 
Etre  bon  citoyen  ^  profiter  du  priaont , 
Des  regrets  du  pnss6- n'avoir  point  Tarae  at- 

teinte  ) 
Ferme  sur  Pavenir,  Tenvisagor  aana  crainte , 
Fait  aiiendre  par-tout  la  mort  tranquillement. 

(  Voyez  Bàudranb  et  Bbaurain.) 
Quelque  obligation  qu'on  ait  a 
Delisfe,  il  faut  avouer  qu'on  en  a' 
déplus  grandes  aux  Sanson.  Ceux 
ci ,  et  sur-tout  Picola» ,  sont  les 
véritables  créateurs  de  la  géogra- 
phie parmi xk>us.  Delisle  la  p«r- 
fectioimée  y  mais  le  plus  difhcile 
étoit  fait.  «  Ce  géographe  (  dit-un' 
Mémoire  inséré  dans  ceux  de 
Niceron  )  a-t-il  trouvé  ,  sur-tout, 
dans l^urope,  des  villes  oubliées^ 
des  royaumes  ou  des  états  incon- 
nus? A-t-il  même  donné  une  figure 
nouvelle  auxcontinens  et  aux  îles? 
Non;  excepté  l'Asie  , qu'il  a  seule- 
ment rétrecie ,  il  n'a  rien  changé 
au  reste ,  et  il  a  bien  fait.  Les  em- 
pires anciens  dé  l'Orient  et  de 
l'Occident  avoient  déjà  été  faits- 
et  tout  dressés  ;  toutes  les  carte»' 
de  TEcriture-Sainte  faites  \.  Faiv 
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«lenne  Gëoçraphie  débrouilléç  et  imprima  ses  ouvrages  et  ceux  des 
bien  conciliée  avec  la  moderne  ;  autres.  Les  siens,  eu  grand  nom- 
toufe  l'Europe  entièrement  dé-  lire ,  fa  plupart  écrits  avec  négli- 
taillée  et  éclaiicie  :  ii  a  donc  tra-  gence  et  médiocrement  estimés 
yadJé  sur  un  fonds  très-riche  et  sont,  T.  Traductionde  Plutarque* 
complet  ,^  ^ue  d'autres  lui  a  voient  j  II.  Chronologie  du  Monde  jusqu'à 


acquis.  Il  l'a  embelli ,  dira-t-on  , 
et  même  augmenté.  Tant  mieux  , 
si  cela  est  ;  Inventis  addere facile 
est.,.  »  Vovez  dans  l'article  de 
JLisiÊ,  n»  ïï  ,  la  lestrietion  qu'il 
faut  faire  à  celte  critique.  «La 
géographie^  dit  dom  Vaissette  , 
.a  de  grandes  obHgations  aux  San 
son  ,  (mi  ont  commencé  à  la  dé- 
brouiller et  à'  fixer  4es  positions 
snr  des  règles  plus'  s)ss\irées  que 
.celles  que  leurs  -  prédéeejsseurs 
avoient  suivies  ;  mais  elle  a  fait 
de  grands  progrès  depuis  leur 
mort.  »  •  .  • 


I.  S  A  N  S  O  V  r  N  O  ÇJacques 
Fatti,  dit)  ,  sculpteur  et  archi- 
tecte, né  à  Floçewce  en  i479  > 
se  rendit  célèbre  dans  ces  deux 
arts.  Rome'  et  Venise  sont  les 
villes  où  il  a  le  plus  exercé  ses 
falens.  La  Monnoie  ,  la  Biblio- 
thèque de  St. -Marc,  le  palais 
Cornaro  à  Venise ,  ^ut  des  édi^ 
;  fiqés  ]ï>agnif](|Qes  r  q^  ^ui  ont  fait 
beaucoup  d'hoBneur\  Il .  jouissoit 

*  dans  cette  ville ,  où  il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  , 
d'une  telle,  considéraUon ,  que 
dans  une  taxe  généra  le -imposée 

.par  le-  gouvei;nement ,  1^  Titien 
et  lui  furent  les  seulsque  le  sénat 
jugea  à  propos  d'en  exempter.  Il 
y  mourut, en  1570. 

IL  SANSOVINO  (  François) , 
fiFs  du  précédent ,  né  à  Home  en 

*  i5^i  ,  étudia*  d'abord  les  belles 
lettres  à  Venise,  et  pritensuiteses 
degrés  en  droit  à  Padoue  ;  mais  la 
jurisprudence   n'étant   point  de 

;  son  goût ,  il  se  livt-a  entièrement  à 

' sa  passion  pour  la  poésie,   l'his- 

loiVeet  les  belles  lettres,  et  leva 

■  miïe  irtrpnnierie  à  Venise ,  où'il 

T.  XV. 


ian  i582.  IH.  Annales  de  Vem-^ 
pire  Ottoman,  IV.  Orthographe 
italienne.  V.  Le  Secrétaire.  VI. 
Les  principales  familles  ^Italie. 
VII.  Description  de  Venise,  Vllf. 
Abrégé  de  t Histoire  de  Guichar- 
dm  ,  avec  la  Fie  de  cet  auteur. 
IX.  Description  du  gouvememenjt 
des  républiques  de  Gênes,  de  Luc* 
gués  et  de  Rnguse.  X.  Des  Lettres. 
XI.  De  l'Art  oratoire.  XU.  Con-^ 
cetti politici.  XIII.  I>es  ^otes  as- 
sez mutilées  sur  le  Décamérbn  de 
Boccace.  XIV.  Un  recueil  intitulé 
Cento  Novellescelte  de'  piii  nobili 
Scrittori  délia  lim^ua  volgare 
dont  les  meilleures  éditions  sont 
celles  de  Venise ,  i565,  in-8»  ,  et 
1566 ,  in-4*»  ;  les  éditions  posté- 
rieures ,  quoique  augmentées  de 
100  autres  Nouvelles ,  sont  moins 
estimées  à  cause  des  retranche- 
mens  qui  7^  ont  été  faits.  11  mou- 
rut à  Venise  en  i586. 

SANS-TERRE,  surnom  donné 
à  un  roi  d'Angleterre  ,  voyez 
Jean,  n«  IJI...  et  à  un  duc  de 
Calabre.  Fojr,  Ctcco  ,  n"  I. 

SANT itJ ARÈNE  (Théodore)  , 
abbé  d'un  monastère  de.Cons- 
tantinople  vers  l'an  877  ,  étoil 
une  de  créatures  de  Photius , 
qui  Ta  voit  élevé  au  sacerdoce  et 
ensuite  a  l'archevêché  de  Patras. 
Ses  mœurs  étoient  austères  et  son 
air  pénitent.  Phutius  croyant  que 
la  réputation  de  piété  qu'il  s'étoit 
acquise  lui  douueroit  de  l'auto— 
rite  à  la  cour  de  l'empereur  Ba- 
sile >  le  présenta  à  ce  prince , 
qui  le  regarda  bientôt  coiume  ua 
saint.  Basile,  inconsolable  de  la 
mort  de  son  fils  Constance  ,  dé- 
diroit  au  moins  de  le  revoir  en- 
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core  une  fois.  Santabarène,.ftprè6 
'lui  avo^r  fascitié  Kesprit ,'  6t  pa- 
-roîére  devant  lui  une  espèce  dé 


-fautdme  cjui,  avoit  quelque  chose 
.de  la  fi:nirç  de   Constattce.  Ce 


SANT 

renferme  les  actes  da  concile  idp 

Flbrence  ,  on  a  de  lui ,  De  notif 
piibUca  auctoritate  tipprobaii^. 


/  IT.  SANTA-CROCE  (Pros- 

préstigelui  donna  le  pln^  grand  |  P^  )  »  »^  ^  ?<""«  »   ^^ï*^  ^* 

.ci-édit  auprès  de  Pempereur,  et  îl     Çhisamo  daris  le  royaume  d^Can- 

'  Vcn  servit  pourdécriei'lepalriar-    <iie,  tionce  du  pape  en  France, 


'Che  saint'Ignace,  et  pour  mainte^ 
•ïiirPhotius  son  coinfaétileur*.  'Le 
*Jcime  prthee  Léon ,  nls  de  Basile, 
•ne  pfirtageoit  pas  Iës  sentitiiéns; 
-«te  ^n  père  à  TégarU  de  Satita-j 
'barètie ,  ^ui  ,  pour  s'en  venger  ,  1 
Uni  donna  tes  conseils  les  pliis  ; 
•perfides.  Il  lui  persuada  deper- 
•ter  toujours  un  poignard,  pour* 
--défendre  la  vie  cfe  son  père  con- 

-  trie  an  inconpu  qui  *avoît  résolu^ 
d'attenter  sur  ses  lours.  Le  prince, 
trop  crédule,    uotina    dans   ce| 
'piége.  Alors  le  moine  imposteur' 

alla    dire    a  Basile  que    le  ciel 
Ini  a  voit  révélé  que  Fe  prince  son 
'fils  voùloit  monter  sur  le  trône 
-par  un  parricide ,  et  que ,  pour 
-preuve  de  son*  crime  ,  on  le  Irou- 
"Veroit  armé  d'un  poienard   sous 
ses  habits.  Basile  furieux  fit  en- 
fermer son  fils ,  qui  viiït  à  bout  , 
après  quelques  mois  de'  prison  , 
de  faire  connoîfre  son  innoéeûce. 
Dès  qu'il  fut  sur  (e  trône.en  886' , 
il    ordonna    qu'on   arr^ât  San- 
tabarène ,  qu'on  le  battît  de  ver- 
ges et  qu'on  lui  arrachât  les  yeux, 

-  après  quoi  il  le  relégua  dans  le 
fond  de  la  'Natolie.   Cependant  il 

V  le  rappela  quelques  années  après , 
et  lur assigna  une  pension.  Il  ne 
mourut  que  sous  l'empire  de 
Constantin  Porphvrogenète,  pres- 
que entièrement  oublié ,  malgré 
le  rôle  que  se&  intrigues  ,  son  hy- 
pocrisie et  ses  liaisons  avec  Pho- 
titiis  lui  avoient  fait  j6uer. 

*L  SANTA-CROCE  (Andréa); 
d'une  noble  famille'  de  tlome  , 
'mort  en  ï^ni  ,   fut  avocat  con- 


Î»uis  ciardimil ,  mourut  «n  t685. 
l  a  laissé  ,  entre  autres  ouvrages, 
-trois  livrets  isur  tes  guêtres  itUei- 
Unes  de  la  France , 


*  IlL  SANTA-CRGCE  (  Gir6 
lama  de  ) ,  peintre  du  i6'  siècle, 
naquit  k  Sainte-Croix  dans  le 
Bergamasqûe«  '^Quoiqu'il  fût  con- 
temporain du  Titien  et  du  Gior- 
gion ,  il  travailla  toujours  dans 
4e'goût  des  anciens ,  comme  on^le 
voit  à  Venise  i^v  \espoHiaues  de 
St.  Jean  ,  St.  Paul  ,  St.  Jnaen  ,  et 
par  quelques,  autres  ouvrages 
estimés. 

ÎV.  SANTA-CROCE.  r.PipPO. 


SANTA-CRÏJX  *E  MAkEc- 
HADO    (  Don  Alvaro  de    Navia- 
Osorio  ,  vicomte  de  Puerto,  mar- 
quis de  ) ,  ehef  de  la  maison  de 
IVayia-Osorio  «    Tune    tles  plus 
îllustrts  de  la  principauté   des 
Astm-ies  (  Voyez  ^mozzi ,  n*!), 
pxit  le  parti  des  armes  dès  l'â^e 
de  i5  ans»  Il  se  distingua  dans 
plusieurs  combats  ^  et  fat  envoyé 
en  iT^T'au  congrès  de  Soîssonr, 
où  il  s'acquit  1  estime  et  la  con- 
fiance de  tous  les  négociateurs. 
Son  mérite  ayant  été  récompensé 
par  le  grade  de  lieutenant-géné- 
ral, il  fut  envoyé  k  Ceuta  contre 
les  infidèles.  Il  s*y  distingua  et 
remporta  sur  eux  divers  avanta- 
ges ;  mais  il  fut  blessé  k  la  cuisse, 
d'un  coup  de  fusil,  et  renversé 
de  cheyal .,  dans   une  sortie  ,  le 
31  novembre  lySa.  I^s  Maures  , 
entre  les  mains  desquels  il  avoit 
été  laissé  ,  lui  coupèrent  la  tête. 


sistorial.  Outre  un  dialogjie  qiii  |  On  a  de  lui  des  Réflexions  poU" 


^ 
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Pqlles  et  militaires ,  en  i4  vpL 
ih-4%  en  espagndK  De  Vergi  « 
ëo&ué  une  traduction  française  de 
cet  CUvrage  ^  en  l'i  vol.  in-i2.  A 
travers  uiie  foule  de  citations  j 
d'exemples  et  de  traits  de  morale 
.i(ssez 'comnB.uQS  y  on  y  trouve  de 
èoones  leçons  de  .politique ,  et 
cdeschosea  utiles  aux  inilitaires.et 
-«ux  niégQciateur«. 

♦SfPfTA-FEDE,  bon  peintre 

naj>olitain  y    de   Técolc   tr André 

SsUèmey  florissoit  vers  i565.  On 

distingue  parmi  &e^  ouvrages  une 

descente  de  croix  dans  l'église 

de  Sainte-Lucie  ,  et  Ja  RésurreC" 

iion  de  •/*.   C    dans  l'église  du 

l^Iont.   Fabrice  ^    son  fils  ,  plus 

babile  que  lui,  comme  on  le  voit 

par  la  Sainte  Trinité  couronnant 

la  Fierge   dans    Téglise  Sainte- 

1$farie -la' Neuve  ,    l'ut  aussi  lia- 

l>ile  antiquaire  et^bon  littérateur. 

»  SANTA-PAGNINO  ,  né  à 
Lacques  en>i49o,  se  fit  demini- 
xaîn  à  16  ans.  Son  talent  pour 
\^  ..prédication  convertit  quel- 
;ques  hérétiques.  .11  mourut  le 
^4  tto^t  1541  •  On  a  :  de  lai , 
X*  Feteris  et  novi  Testan^enti  no- 
fa.transiatiç.  II.  Thésaurus  lin- 
Jg^€e .^sanctce^  Lyon,.  1677,  in- 
«tolio  I  et  une  foule  d'ouvrages  re- 
latifs à  la  lai^ttue  hébraïque  i 
4|Và'il  seroit  troplong.de  citer, 

SANTAREL<?a  Sanctarel , 
'Sanctat*elîu5  (  Antoine  ) ,  jésuite 
italien, né  à  Adria  en  iSÔQ,  ensei- 
gna lès  belles-lettres  et  la  théologie 
a  Rome ,  où  il  mourut  vers  1649. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  publia 
en  1625 ,  in-4*' ,  un  Traité  de  hœ- 
i^si  y  schismate ,  aposlasid ^  sol- 
licitatione  in  sacramento  pœni- 
ientiœ ,  et  de  potestate  sumnii 
pontijicis  in  his  delictis  punien- 
dis,.,».  Santarely  enseigne  des 
maximes  contraires  ii  Findépen- 
dance  des  souverains  I  etj^  donne  ] 


axi  pape  un  pouvoir  exorbitant, 
nbn-setdemeut  sur  la  couronne, 
mais  sur  la  vie  des  princes.  Là 
Sorbonoe  le  censura  en  1626,  et 
le  parlement  de  Paris  le  condam-^ 
na,  le  i3  mars  de  la  même  année, 
à'ètreiacéréiet  biùlé  par  la  main 
du  J>ourreau»  Plusieurs  autres 
facultés  du  royaume  suivirent 
l'exemple  de  la  §orbonne.  Le  fa- 
meux docteur  Ëdmcmd  Richer 
donna  ^n  i6ag  ,  in-4*  »  ^^  rcl»* 
tion  et  le  recueil  des  Pièces  que 
cette  aflaire  produisit.  On  a  en- 
core de  ^  jésuite  un  Traité^  ta  ilâ'» 
lien,  €ài  Jahilé  de  Pannée  sainâe, 
et  des  autres  JaMés  y  tradoit  eu 
français  par  Matthieu  de  Saint'^ 
Jean  (Jean  de  La  Place),  Pari», 
16:26,  iu-12.  ' 

*  SANTABELLl  (Abate  Gitî* 
seppe)j,  célèbre  musicieu,  né  à 
Porti ,  fut  quelque  temps  inaStfê 
de  la  chapelle  pontificale.  Le  duc 
de  Glocester  fut  un  de  ses  élève! « 
Il  passa  la  majeure  partie  d^  ^a 
vie  à  Rome ,  où  il  mourut  en 
1790.  Ses  connoissances'étendufts 
le  firent  estimer  des  étrangers* 
On  a  de  loi  quelques  hvres  de 
musique  assez  esdmés» 

*  SANTA-.SOFIA  (Niccolo)', 
illustre  médecin ,  né  à    Panne   , 
d'une  iamille  noble ,  professa  la 
médecine  dans  le  i4*  siècle.  On 

a  de  lui  on  Commentaire  ^sur* 
Avicenne  ;  trois  liv.  De  dieetiti 
deux  De  curatione  Jebrium  pesti-- 
lentium  et  acutarum ,  ei  un  De 
morsu  viperœ  et  de  senapismû». 
Marsile  et  Jean,  ses  fils.,  énsei^ 
cnèrent  tous' deux  la  médecine  à 
Padoue  avec  succès^  et  compo- 
sèrent des  ouvrages.  Marsile  pas» 
sa  de  Padoûe  à  l'université  do 
Bologne ,  où  il  mourut.  Jeap  eut 
pour  fils  Barthélemi,  mort  eu 
144s  )  duquel  nous  avons  un 
traité  :  De  sulphure  et  nit/\) ,  et 
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horum  compositiahe  medicinali  ; 
de  phlebotomict ,  etc. 

I.  SANTÉ.  Foyez  Salus. 

II.  SANTÉ  (  Gilles-Ann«î-Xa- 
vier  de  la  ) ,  jésuite  ,  né  près  de 
Biiedoa  eu  Biretagne  le  11  dé- 
cembre 1684  ,  mort  en  176a  , 
professa  les  belies-letlres  avec 
distinction  au  collège  de  Louis- 
]e-Graud.  Nous  avons  de  lui  , 
I.  Des  Harangues,  latines  ,  1  vol. 
ÎU-12  ,  oii  il  y  a  de  jolies  choses. 
On  y  .di^stineue  TQ raison  Ctinèbre  < 
àb  Louis  XIV,  et  celle  qui  décide 
de  la  palme  littéraire  entre  les 
di/Férens.  peuples,  de  l'Europe  : 
ces  deux  pièces  ne»  sont  pas  in- 
dignes d'un  bon  orateur.  II.  Un 
Hecueil  de  versj  intitulé  Musœ 
BJittorices  ,  à'  vol.  in-ia.  «On 
y  voit  par-tout  (  dit  Tabbé  des 
FoAt^ines  )  le  savant  et  iNgé- 
nieox  père  de  La  Santé.  C  est 
toujours  sa  précision  épieramma- . 
tique  ,  sa  vivacité  antitnétique  , , 
ses  peintures  quelquefois  burles- 
ques ,  et  toujours  spirituelles. 
(Deux  qui  aiment  encore  les  vers 

.^tins  modernes  liront  ^eux-ci 
aivéc  plaisir.  Ils  y  trouveront  quel- 
quefois la  noblesse  de  Virgile  ,' 
.et  plus  souvent  Ja  facrlité  d'Ovi- 
de. »  En  effet ,  la  plupart  de  ses, 
poésies  sont  élégantes  et  gra- 
veuses. * 

♦   m.    SANTÉ  ou    SANTO' 
(  Mari  an  ) ,   habile  chirurgien  , 
né  a  Barlette  dans  le  royaume  de 
N^aples  )  étudia  sa  profession  kl 
Borne  sous  le  célèbre  Jean  de 
Vigo  ,   de  Genève  ,    et  publia  à 
25  ans  un  Compendium  de  chi-, 
rurgie.  Il  donna  ensuite  plusieurs 
'  ouvrages    estimés' ,  "  parm'i    les-  \ 
quels  on   distingue  :  De  lapide 
renum    ,   et    de    vesicas    lapide 
excidendo  ,  Venise  ,    i535.  Il  est 
le  premier  écrivain  ,  qui  ait  dé- 
crit la  méthode   de   sonder   la* 
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pierre ,  appelée  vulgairement  îe 
grand  appareil.  Il  étoit  redevi^- 
ble  de  celte  connoissance  à  Jean 
de  Romanis  ,  eélèbire  chirurgien 
de  Crémone. 

*  SANTEN  (  Laurent  Van  ) , 
poète  latin  moderne  ,  mort  k 
Leyde  en  1797  ,  étoit  fils  d'un 
négociant  d'Amsterdam.  Il  s'ap- 
pliqua k  la  poésie  latine ,  et  fut 
disciple  et  ami^de  Burmann.  San- 
ten  a  donné  d'abord  un  Recueil 
de  ses  poésies  ,  intitulé  Laurentii 
Santenii  Batavi  càrmina  juv>é' 
nalîa  ,  qui  a  été  imprimé  à  Pa- 
ris ,  et  auquel  l'autenr  a  ajouté 
depuis  plusieurs  Elégies  dans  le 
genre  erotique  ,  qui  ont  formé 
aes  suites.  Santen  préparoit  uno 
édition  de  Terentius  Maurus  , 
quand  il  moUrut.  Il  a  chargé 
Jacques  Henri  Haeuâfl ,  traduc- 
teur d'Anaci*éon ,  de  recueillir 
ses  Poésies  et  de  les  iaire  im- 
primer. 

L  S ANTERRE  (  Jean  -  Bap- 
ttste  ) ,  peintre  ,  né  àMagny  près 
Pontoise  en  i65r  ,  entra  uans 
l'école  de  Boullongne  l'alné.  Les 
avis  de  cet  habile  maître  ,  l'assi- 
duité du  disciple  ,  son  attention 
à  consulter  la  nature  ,  lui  acqui- 
rent une  grande  réputation.  Ce 
peintre  n'a  point  fait  de  grandes 
compositions  ;  son  imaginati<m 
n'étoit  point  assez  vive  pour  ce 
genre  de  travail  :  il  se  contenta 
de  peindre  de  petits  sujets  d'his- 
toire ,  et  principalement  des  tètes 
de  fantaisie  et  des  demi-figures. 
Cet  excellent  artiste  avoit  un 
pinceau  séduisant ,  un  dessin  cor- 
rect ,  une  touche  fine.  Il  donnoit 
à  ses  têtes  une  expression  gra- 
cieuse. Ses  teintes  sont  brillante^ , 
ses  carnations  d*une  fraîcheur 
admirable  ,  ses  attitudes  d'une 
grande  vérité  :  le  froid  de  son 
caractère  a  passé  .quelquefois 
dsius  ses  ouvrage]^*  Pftrmi'Xes  ta^ 
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Êt^iïBve  eat  nu  d^s  plu»  beaux 
^tt'il  y  ait 'en  Europe.  Il  avoit 
un-Becoeildedesaiiis  <ie  Femmes 
nues  de  la  dernière  beauté  ;  il 
le  ^opprima  dans  une  maladie. 
Il  mourut  à  Paris  le  ai  novem- 
bre  1717  ,   k  66  an». 
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t  n.  SANTEWB  (  J.-F.-G.:  ) , 
brasieuret.mircliajad  de  bière 
dan&  le  faubourg  ^int-Aotoine 
a.  paris  ,  jouissant  jl'une  fortu- 
ne bonnête  y  et  de  la  confiance 
dupeuple  4c  sopfluajctiér  ,  cora- 
ihenca  il  fieViror  le  1 4  j  uillet  1 789 , 
à  la' prise  de  la  fiaslilfe,  à  la^téte 
4^  la  multitude  de  son  faubourg. 
Lors  de  la  formation  de  la  garde 
nationale  parisienne^ il  fut  nom- 
mé commandant  ,'dë  'bataillon. 
Dès  cette  époque  îa  faction  d'Or- 
fëàns  lui  fit  la  cour  ,,  et  lui  per- 
suada qu'il  poûvoit  presque  diri- 
ger la  révolution  par  son  in- 
fluence sur  les  bâbitanîT  du  fau- 
bourg Saint- Antoine  /'peuplé  de 
plus  de  cent  mille  individus.  Dès 
Ce  moment  SantciTC  négligea' son 
commerce  et  sacrifia  s^" fortune  ; 
il  fut  toujours  en  opposition  avec 
le  général  La  Faj-etle.,  qui  1  l'ac- 
cusa d'avoir  tiré;  «iu*\§en  >ide- 
decamp  le  jour  où.  U  'peuple 
s'étbit  f)orté  au  cbâ|:eau  aâ»Vin- 
etrùnes  «pour  le  démoiiiv'  Il  fut  la 
méin^anfîéie  décréta  4e!  p  ri  se-de- 
ÇQKpSf  k  la  .sqit(B.4u  rassemble^ 
mientnfau.  CbanitprUe-fMavs  j  qui 
yotrl^  la  déchéance  du  roi;  mais 
à  prii  Ja  fuite.  Ce/fut  ça.  1792 
«[u'iltoèmmeftiç;!  .%  ^f^hl€^l^jï:.  ur^ 
^fluenoe  plufti  mi^n^^ué^*  .)l^  30 
join. il* marcha  ,  à  fa  tête,  .d'une 
parliia  du  faubourg ,;  au  château 
(bm'Tâileri^  y  trouva  |a:  grille 
far^iA^  »'et  la  garde  dn  roi  sous 
lesî  artafs  dans  (a  cour  du  châ- 
teau.  Cette  muUitpde   se  «aisit 


grille.,  et  nionta  dai^s  les  appar- 
temens  du  château  i  et  pour 
prouver  que  rien  ne  pouvbit  l  ar- 
rêter, monta  une  pièce  de  canon 
dans  la  grande  galeiie.  Santerre- 
dit  à  Louis  XVI  :  «  Sire, .  soyez 
tranquille  ,  vous  éte;s  au  milieu.- 
de  vos.  enfans  qui  se  sacrifieront 
tqus  pour  vous  ;  mais  je  doià  vou^ 
prëveuir-que  ceux  qui  composent; 
votre.CQur  vpus  trompent,  et  voua 
:  abandonneront  comme  .  des  lâ> 
ches  ;'Vous  ne  çere^  en  sûr^e.lé 
qu'avec  le  peuple.  9.  Le  roi,  ré- 
poudit  :■  «  Je. vous  connois  poui^ 
un  :  brave  homme  ,  je  mets,  toute 
ma  confiance  en  vous.  Ijç  lende- 
main de  la  fameuse,  journée,  di:^ 
10  apût  ,  .  Sf^ilerre,  fut  npmmé 
commandant  général  de  la' garde 
parisienne.  \\  se  déyjc^ua  alors  au 
parti;  républicaip,  et  conduisit  le 
roi.. au  Temple  avcc^  sa  famille.. 
Malgré  »tout  le  7.èlc  qu[fl  ,mo.n- 
tra  à  |a  -  société  (L^  jac^oj^ins  » 
il .  ne  fut  pas  da  ns  la  con  fidehce 
p^ur  .le^  horribles  j.ournées  des 
2  et  3.  septembre.  .Marat  ,  qui 
pi^ésidoll  rinfame  comité  d'êgor- 
^emenl ,  dit  :  «  Nous  avons  ua 
t.».*  commandant  de  l'a  garoe 
nationale, qui  fjera  mauquereette 
mesure  qi^i  doit  wuver^ la  Fran- 
ce... ».I1  fut  en  conséquence  chargé ^ 
leSi  aoidt».  par  la  commune  de 
;  Paris  ,  S'aller  a  Versailles,  passer 
une  rpvue  ,^  et  il  en  revint  le  ^ 
>  sept^ipbre/en  sorte  qu'il  n'iissistâ^ 
ni  dar>s  cette,  ville ,  pi  à  Paris  x 
aux.  i^sassinats  commis  a  cette 
èpoqfie..  ifC  cojmité  d'ego rgement 
lui,^nj2ia  que  s'il  dés  a  p  prou  voit 
ce  qvi^.s'étoitfait  en  son  ab&ence  ^ 
on«eroit  foccé  de  1#  faire  arrê- 
ter. Xé  ,i'â  septembre  il  parut  h 
la  ^barre  de  l'assemblée  législa- 
tive, et  annonça  que  les  assas- 
sinats provenoiçnt  des  derniers 
efforts  de  l'aristocratie  expirante. 


d-un>e   pouUe  qui -éloit  sur    la  j  Peu  après  il  fut  nommé  maréchal- 
Y1||{;i^.Au  ÇgjrQ^u^el  >.  renversa  la  |  d^-cainp  t  il  ofi&it  ensuite  «a  dè^ 
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mission  de  commëfiidtiéf  d%    1s 
garde  nationale,  à  rocGasîon  de 
rin subordination  de    Jfc'  portion 
de  cette    gafde    de    service  an 
Temple.  Le  1 1  décembre  il  con- 
duisit Louis^XVI  k  la  barife  de  la 
convention  pour  'l'instruction  de 
son  procès.  Ge  prince  ne  ce^soit 
de  faitie  Tëloge  deSantérre  pour 
fes   égards    'qu'il'  atoit.  ponr  sa 
personne.  Le  i6  décertibreil  ré-» 
DHt  à   la  conventkm   une  lettre 
qu'on  lui  avoit  adressée  ponr-le  roi 
et  ï'éleya  a  cette  occasion  contre 
liés  complots  des  royalistes.  Le  1 1 
faovler  il  commanda  les  troupes 
qui    protégeoient  rexéçution  de 
Louis  XVI  ;  et  ce  fut  lui  qui  ISn- 
terrompit ,  lorsqu'il    essaj^ii    dfe 
parler  *tfu  peuple  <Je  dessus  son 
éçhs^faud  ,  et  qui  (ît.  couvrir  sa 
voix   p^r  lin '  roiilemèttt  de  tam- 
bours  :    sur   le    reproche    que 
quel;^'un  lui  en  fit ,  d  dit  ;  «  Mfi 
foi ,  je  commençôîs  à'ptrdre  cou- 
lage'. M  Perstfadé  qu'il^poùvoit de- 
venir un  grand  généfar,  il  remit, 
le  3i  mui,  à  la  convention  ,  nn 
i)]ân     de    campagne'  -contre  la 
Vendée,  etpaHiti  le    ro  juin, 
Mvçc  1 4  mille  hommes  pour  aller 
combattre    les   roylsilistes  ;  mais 
il  fut.  continuellemenï  malhea- 
tevtx.  Les  défaites  y  les  déroutes 
se  succédèreiit  ;  Ife  bruit  même 
se  répandit  qu'if  avoit    été  tué 
êans  une  afiaire.  A  son    retour 
il  £ut  mis  en  arrestation  Cditirhe 
^pdéré.   La  journée  en  9  ther- 
midor   an    2  (27  Jnîltet  1794! 
lit  la  liberté  rmai'é  il  ne 


'  offrir  lears  serfîoes  al«r«  intttiletv 
Il  fat  menacé  d^tre  tfrrêté  au.  ri» 
bmmaife  ;  mai 9  dépuis  cette  ép»«» 
qtie  il  obtint  «a  retraite*  de  gé^; 
néral  de  division  ;  et  comme  ih 
avoit  perdn  sa  fortune  >  il  cher»* 
cha  k  Ift  recouvrer  en  achetant  lé 
terrain  de  l'enclos  <lu  Temple  oè^ 
il  fit  bâtir;  mais  celte  spéculation 
ne  lui  a  p»s  plus  réussi  que  celle 
sur  les  bâtimenS'tlelacBthêflreW 

.  de  Reims.  Il  mourut  au  cotnmen-» 
cernent  de  i  ^1  o  >,  djui»  un  et  At  a'ioh»- 

îbécillité. 

i  *  SANTES  DE  AttDOtNIS^ 
;  médecin  ,  né  à  Pesarô  >  dans  J^ 
I  duché  d'tlrbin  ,  exerça  sa  ^O; 
j  fession  .à  Venise  vers  le  milieu  di^ 
;  i5*  siècle.,  ei  s*y  distingua  par 
i  son  savoir.  On  a  de  lui  un  Traite, 
des  pqi^çns  y  dans  lequel  il  a  in- 
séré tout,  ce  que  les  grecs  et  leai 
arabes  ont  éait  sur  cette  matière. 
U  a  paru  spi^s  ce  titre  :  Opus  de 
\  Venen\$  ,  V.einçtîis ,.  149a  i  in-4?  i^ 
avec  les  Commentaires  du  car- 
dinal Ferdinand  Pozetti  ;  Basi- 
Icae  y  i552  ,  .iS^a  ,  in-fol ,  avec  le« 
corrections  ide  Théodore  Zwin? 
ger,  ^        '    ^ 

-t  ï*  SANTEUL^dtt  Saitwui» 
(  Jiearti-Baùthfté) ,  né  k  Paris  le  iv 
;  m»ts  'i69o','jfit  ses  études,  miêofw 
lége  des  jésuitest;  Q<uand  il  ^t  m 
rhétorique',  \t  P.  Cos9t|rrySin» 
régent,  étcwiné  de  soâ heureuse 
dispositi<fiiis^drliA  poëste  latine^ 
prédit  q^îl  devienoroiV'ftn'  des 


lui  rend 

fui  plus  emploré.  En  jiîin  tfj^S  ,  | 


^a  section  ùes  Marchés  Faccasa  I 


pins  grands  ^o^les  de  son  èiîèole  ][ 
d  jirgeoit  ftur-tout  de^  ses  talent» 

Î>ar  une  pièêe  qu'il  fit'dès-ïors  ett)^ 
a  bouteïll#fleeiivoDi'Soff'aitio«ifi 


d'être  l'homme  de  tous  lc&  partis , 
et  plus  partîculièreifïcnf  d^è  celtii 
d'Orléans.  Le  19  fructidor  an  3 


(?6  septembre  i^oS  ) ,  au  moment 
du  triomphe  du  directoire  ,  San- 
1  erre  se  présen  ta  au  Luirembonrg  à 
ia  tête  tt'un  grand  nombre  d'hom- . 
iïïe%    du  faubourg,    qui   vinrent | 


pourl'étu-de  le  fitentrery  k  l^ger<kj 
20.  aos ,  che&'lies  ehodoiâes^pé'g'tif 
Iiers.déî'at»baj«  de  Seini^Vtcloii^ 
Son  nom  fnt  b^ntot  pkiei  '^arMf 
les  noms  les  pins  illustres ^aPeiH 
nasse  latin.  A  chanta  lai  ^iced^ 
plusieurs  grdnds  homniea^^  et  eu-, 
ricllit  la  vme  dePMe'4e'<fNRptlvl# 


^msotipihma,  towtw   agrëabl^is  j 
«ft  heiircase».  Éb  i  Itoi ,  dansl^s  ûé- 
«lolilioDadi]  ^qdCfafttelet,  on|a 
ttovyëiosHifNSi  surun  tnarbrenoir  : 

Bit  fmmm.  $etUrtm  m\trieê$^f0$uttt  inhumil  : 

Sentit uf  undi  ercffpr  »  âr^us  i^idi.séltiê. 

Bossaet  Vstjtmt  sbllîcité  plusieurs 
fois  ePabjuror  !e&  muses  profanes, 
il'  cbtisacra  soi  talent  à  chanter 
lès  mystères  et' les  sdints  du  chris- 
tianisme. Il  fît  d'abord  plusieurs 
fymnes  pour  Its  bréviaire  de  Pa- 
ns. 'Les  Cltinistes  lui  en  deman- 
.dèrt?Tît  aussi  pour  le  leurj  et  cet 
ctrAte  en  fat  i\  content ,  qnfil  lui 
donna  des*  lettres  de  Àliàtion  et  le. 

gratifia  d'une  pension.  O^^oique 
antieul  eût  youé  Ses  talens  à  des 
sujets   religieot,  il  ne  pouvbit 
s^empêciier  de  versifier  de  temps 
eta  temps  sur  des  sujets  profanés, 
lia  Qiiîntinie  ayant  donné  ses  Ins- 
tructions poui*  les  Jardins  ,  San- 
tèul  tes  orna  d'où  poème:,  dans 
lequel  les  divinités  du  paganisme 
jonoî^nt  le  principa]  r^ôle.Bossuet, 
a-  qui  il  aroît  proitis  de  n'em- 
ployer jamaiis  les  noms  des  dieux 
d&  la  Fable,  le  traita  de  parjure. 
iS'anteul  ;  sensible.  ^  ce  reproche, 
s*excusa  par  une  pièce  ae  vers , 
à'iii  tête  de  laquelle  il  fit  mettre 
une  Vignette  en  taille  douce.  On 
Vy  voyoit  k  genoux ,  la  cbrde  art 
cou  et  un  fitfmbeaù  &  la  main  ,  sur 
lès  marches  de  la  porte  de  IMgîîse 
ée  Meaux ,'  y  faisant  une  espèce 
d*ainend'e  honorable.  Ce  poème 
satisfitBossnet;  mais  le  poète  eut 
avec  les  jésuites  une  querelle  qpi 
fut  difficile  îi  éteindre.  TJe  doc-' 
tèur    Amauld     étant    mort    en' 
i6g4%  tous  les  grands  poètes  du 
temps  s'empressèrent  ii  faire  son 
é^itaphe.  Santeul  ne  fut  pas  le 
dernier;  sa  pièce  déplut  a  plu- 
sieurs membres  de  la  compagnie 
de  Jésus.  Pour  désarmer  leur  co- 
lère, il  se  bâia   d'adresser  une 
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quelle  il  donnoit  de  grands  éloges 
à  la  société  ,  sans  rétracter  ceux 
qn^i tftvoit  donnés  à. Arnaidd.  Cela 
ne  les  satisfit  point-:  il  fallut  faire 
une  nouvelle/^xéc^ ,  qui  parut  ren- 
fermer eneoré  quelque  anibiguité. 
L'incertitude  çt  la   iégèceté  du, 
poète  firent  naître  plusieurs  piè- 
!ces  contre  lui.  Le  père  Commire 
'donna  son  Linguariam;  un  jan- 
séniste ne  Tépargna  pas  davan- 
tage dans  son  Santoliusjtœnitens*. 
Santeul ,  en  voulant  se  ménager 
Tua  et  l'autre  parti ,  déplut  à  tous 
les  deux.  Les  deux  princes  de 
•  Condé  ,  le  père  et  le  IHs,  étoienl 
!  au  nombre  d^  ses  admirateurs  ; 
presque  tous  les  grands  au  royau* 
!n^  rhonoik)ient  de  leur  estime. 
■  Louis  XIV  lui  donna  des  marques 
:  sensibles  de  \à  sienne  en  lui  ac- 
!  cordant  une  pension.  Lé  duc  de 
Boufrbon  ,  gouverneur  de  Bour- 
gogpie  )  le  mesok  ordinaîjrement 
{aux  états  de  cette  province.  San- 
iteul  y  trouva  la  mort  le  S  août 
1697  '  ^  l^ijon.  Dans  un  repas  , 
.son  ^ërre  fut  malignement  infecté 
d'une  forte  dose  de  tabac  d'Es- 
ipagné  ;;  efk  peiiie  l'eut-il  avale  ,.• 
■cru'il  fut  saisi  d'une  colique  vio-. 
lente  qui  l'emporta  après  quatorze 
I heures  de  douleurs  les  plus  ai- 
|gu^5.  tin  page  étant  venu  ,  danf 
;  ses  derniers  moiuens  ,  s'informer 
|de  son  état  de  la  part  de  son  al- 
itesse  inouseigneui;]^  duc  4e  Oour- 
•bon  ,  Santeul ,  levant  les  yeu;^  au 
icicl ,  s'écria  :  Tu  solus  altlssimus! 
:Un  jour  étant  à  Notre-liame  ,  9%^ 
js'ani^i^a'nl  a  regarder  lès  ^ncien-, 
iries  figures  en   bas-relief  de  la 
•porte  de  l'église  ,  il  dît  a  Cl^arles. 
SaUteul  son  frère ,  en  touchant 
,un  pilier ,  et  en  faisant  alfusiou 
|i)  l'ancienneté  du  christianisme  ; 
«  Mon  ffère  ,  cela  .est  bien  vieux 
pour  être  faux.  »   Certains  pas- 
sages de  VEcriturc  le  pénétroient 
.d'une  crainte  qui  se  lisoit  sur  ^ 


lèHre  eru  V\  Jouvèncî ,  dans  la-  1  figure.  Tel  est  ce  mot  terrible  du 
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prophète  Dani64  k  Baltliasar  : 
I^osius  est  in  staterct  et  inventas 
est  minus  habens.  Son  corps  fut 
transporté  de  Dijort  k  Paris  ,  dans 
rkbbayede  S.-Vicfor.  Rollin  orna 
sou  tombeau  de  celte  épitaphe: 

.  ■  » 

Qutm  sttperi  prttfonem ,  habuit  qu«m  santtà 
pùétam 
RtUigio  :  latit  hùc  marmort  Santblint- 
Hit  enam_  htroai  ^  fotfttsqut  ^   tt  fiumina  et 

hortoi 
*  Dixerat.  jit  cintres  quid  juvat  istt  lûhor? 
Fama  hominum  mer  ces  sit  tersitus  tiqua  pro- 
fmis  : 
Mereeiem  ppitunt  earmina  sacra  Deitm. 

Ci  g}t,  qu«  la  Franco  regretta  , 
Sn  Pama.ae  chiétîen  ItitéUbri.'  poète  « 

Sauteiiit ,  qui  sat  (Pnna  brilla  jie  Toiz 
Célébrer  tour*à-iO)ir  les  fonian  «  «  1«t  boU, 
!(«•  bévoê....  Mais  qn«  sert  ca  travail  à  sas 

maneal 
li'ectinades  huniaiat  d«  ton  niarite  éi>tUf   .. 

Peut  t'.iffira  à  tes  vers  profanas t 
Diau  da  tàà  ver«  «acrét  est  seul  la  digne  prix. 

Un  plaisant  lui  en  fit  une  autire  ; 

Ci  g{t  Ip  c41t^Iira  Santttiii!  ; 
Muaaa  «t  F>(i«,  p«anes  la  deuiL 

Quelques  traits  qui  tenoient  de 
Iv^ 'ravagance  avoient  pu  lui 
mériler  cette  épitaphe.  Ou  ra- 
nçon fe  qu'ayant  passé  k  Gif  eaux  , 
il  pria  uti  religieux  de  cette  abbaye 
r^e  lui  montrer  Tappartement  de 
la  Mollesse  ,  si  bien  décrit  dai>s 
le  Lutrin  de  BoiIt»a.u  or  Vous  y 
êtes,  répondit  le  bernardin  ;  mais 
la  Mollesse  n'y  est  pvius  ,  la  Polie 
m  pris  sa  place.  »  La  Bruyère  Pa 
peint  ainsi".  •»  Voulez-vous  quel^ 
qu'autre  prodige?  Concevez  un 
homme  iàcile}  doux,  complaisant, 
tràitablé  ;  et  tout  d'un  coup  vio- 
lent ,  colère  ,  fou|;ueux ,  capri- 
cieux^  Imaginez-vous  un  homme 
simple  ,  ingénu ,  crédule ,  badin , 
Tolage  ,  un  enfant  en  cheveux 
gris^  mais  permettez-lui  de  se  re- 
cueillir, on  plutôt  de  se  livrer  k 
un  génie  qui  agit  en  lui ,  j'ose 
«tire ,  sans  qu'il  y  prenne  part  »  et 
eomwe  k  ton  ianvi  t  quelle  verve  I 
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quelle  élévation  1  quelles  imams  f 
quelle  Utinitél.Parlez^vous  fl  nue* 
même  personne  «  me  direz-TOas?^ 
Oui ,  du  même  :  de  Hh^chis^oet^ 
de  lui  seul.  11  crie  ,  il  s'agite  ,  il 
se  roule  k  terre  ,  iJ  se  relève  ,  il 
tonhie  ,  il  éclate  ;  et  du  m'ilieu  de 
cette    tempête   il    sort  une   Ju-«- 
mière  qui  brûle  et  qui  réjouit. 
Disons-le   sans  figure  ^   il  p^rle 
comme  uH  fou ,  et  pepse  comme* 
un  homme  sage,   il  dit  ridicn-- 
lement  des  choses  vraies  >  et  fol-, 
lement  des  choses  sensées  ct.rai-p-, 
sonnable.  On  est  surpris  de  voir 
naître  et  éclore  le  bon  sens  du 
sein  de  la    bouffonnerie    parmi  t 
les  grimaces  et  les. ^contorsions. 
Qii'ajouteraî-je  davaritage  ?  Il  dit 
et  il  (ait  mieux  qu'il  ne  sait.«  Ce* 
sont  enf  lui  comme   deux  ames^. 
qtii  ne  se  connoissent  point  ,  qui 
ne    dépendent    point    l'une    de 
l'autre  ,    qui   ont  chacune  leur 
tour,  ou  leurs  fonctions  toutes 
séparées.  11  manquerpit  un  trait 
a  cette  peinture  si  surprenante ,  si 
j'oub'iois  de  dire  qu'il  est  tout- 
a-la-fois   avide   et  insatiable  de 
louanges  ,    prêt  k  se    jeter  aux 
yeux'deses  critiques  ,  et  dans  le 
fond  assez  docile  pour  profiter 
de  leur  censure.    Je  .commence 
•k,me  persuader  moi-même  que. 
.j'ai  fait  le   portrait  de  deux  per- 
sonnages tout  ditférens.  Il  ne  se- 
rpit  pas  Qiê.me  impossible  d'ea- 
trouver  un  troisième  dans  Théo- 
das  ;  car  il  est   bon   hommç.  »• 
Eu  effet ,  il  rçcevoit  ordinaire - 
;ment  les  avis  avec  docilité  ',  mais 
si  l*on  ne  saisissoit  .pas   le  mo-». 
•ment  favorable,  il  répondoit  avec 
aigreur.  Oh  prétenct  qu'un  reli- 
gieux de  Saint- Victor ,  son  con- 
irère,   lui    montra  des   ver»    où 
se    trouvott    le    mot   quoii.ant  » 
qui  est  une  expression  tout  k-faiC 

{)COsajqrje,  Santé ul ,  potrr  le  rail- 
er  y  lui  récita  tout  un  Psaume 
où  fi4>  trouve^  vingt  £ûs  1»  ni«( 
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qi4oniéàn,{  Confitemini  IJomino:^ 
^uoaiara  banus;  quoniam  in  sœ- 
culu^jmisencordia  e/us  ^qnomam 
salutar^tuuni  ;  etc>  )  Ce  religieux 
piqué,  lutjk répliqua  sur-tle-chatnp 
piur  C9s.iq^($,  de  Vit:gil&  :  * 

lûsanîrelibtt  qu9niam  tihi» 

Il  n'aCcuçiillQit  pas  mieupc  Içs  atis 
sur  ses  mœurs  que.  les  censures 
àfi  s,es  auvrages.  Bo^siiet  laiayaut 
fait  quelques  reproches,  finifen 
disant  :    (5,  Votre  yic  çst  peu  ^i- 
fiaotç,  jet  si  i'étois  yotre  supé- 
rieur ,  je  vous  enverrois  daiis  une 
petit^cure  dire  votre  bréviair/e* — 
Et  moi ,  reprit  Santeul  ,  &i  j'ëtois 
roi   de  Frauce  ,   je  vous-ferois 
&ortir  de  votre  Germigni ,  et  vous 
enH*i!roii.  danA  l'île  de  Pathitios 
faire  une  nouvelle  Apocalypse.  » 
Voici  quelques-unes    d?s"   anec- 
dotes vraies- on  fausses^quW  cite 
Mtr  son  compte.  Souvent  presse 
de  se  faire  ordonner  prétfe  ,   il 
œ;  fut   jamais   qtie  sous^diacrç» 
Cela  né  Tempécha  pas  de  prêcher 
dans  un  village ,   un  jonf  que  le 
prédicateur  n'avoil  pu  js'j  f  rottV<?1i*. 
A  peiné  fut-ilmonté  en  chaire, 
qu  il  perdit  son  sujet  de  vue ,  et  se 
brouilla  ;  il  se  retira  ,  en'disknt  ? 
«  J'avois  encore  bien  des  choses  à 
vous  dire  ;  mais  il  est  mutile  de 
vmis   prêcher  davantage  ,' VcYas 
n'en  deviendri'ez.pas  meilleui^s.  » 
Santeul  fit  un  jour  des  \cts  pour 
Un  écolier  ,  et  celui-ci  demantlçnt 
a  qui  il'  âvoit  tant  d'obligation  , 
le  victorin  répondit  ,,  «  Si  on  tel 
demande  qui  a  fait  ces  vers,,  tu, 
n'as  qu'à  dire  que  c*est  le.diabl^.n,  | 
Voici  le  sujet  sui?  lequel  tra.vàiIJoit' 
Técolier.  -  Un  j  eu  ne  '  en  fa  n  t ,   fils 
d*un  boucher  ,   prend  .à^Axi%  un 
mouvement  de  colère  lin  couteau, 
et  égorge  son  cadet  \  la  mère ,  en 
furie,  le  jette  dans  une  chaudière 
d'eau   bortdllante.    Hors  d'elle  * 
même  ,  elle  se  pend  ;  et  le  pèr^ , 
Mîfti  .^bori  ear  de  ce  spectacle  > 
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en  menrt  de  douleur.  Il  s'agissoit 
d'exprimer  celte  affreuse  aventure 
en  peu  de  vers*  Santeul  la  rendit 
ainsi' :  -       .  • 

Aîttr  eum  puero ,  fnqifr  çonjuneta.  marito  f. 
Culttllo  ,  Ijimphâ  ,  /une,  dolftre  eadutif.  \ 

Sântenl  ti'attendait  pas  qu'on  louât 
ses  productions  :  il  en  étoit  tou- 
jours le  premier  admirateur.  Il 
di^oit  que  «  quoiqu'il  n'j  eût  point 
tle  salut  hors  de  1  Eglise  pour  per- 
sonne ,' il  étoit  excepté  de  cette 
règle,  parce  qu'il  étoit  obligé  d'en, 
sortir  pour  faire  \e  sien  ,  y  enten- 
dant ses  Hymnes  avec  trop  dé  ^ 
complaisance.  »  Boileau ,  témoin 
des  contorsions  él  des  grimaces 
qu'il  faisoit  lorsqu^il  déclamoit 
ses  hymnes ,  fît  un  jour  cette  épi- 
granime  : 

A  Tj  r  <l«  qnel  air  efTroyfible,  ,»  ]t 

Roulant  le«  yeux,  tordant  les  mavai,       ^'  ■■"- 
iSantrtiil  iiou«  lit  ses  liymnei  Tains  ^  ^ 

Diro<t-on  pas  que  c'est  le  (li<tnle    ' 
Que  Df  oQ  force  h  louâr  les  saints  ? 

Butant  à  Port-Rojal,,  où  l'on  ch«n-  " 
"^oât  ses  hvmne«s ,  un  paysan  à  côté- 
d^  lui  ne  chan toit  pas  ,  maisbeu- 
gtoit  «  Taisotoi ,  lui  dit  Santeul  ». 
tais-toi ,  bœuf!  laisse  chanter  lés 
anges^.b,  »  .Ce. poète  répétoit  sou- 
vent ,  dans  son    enthousiasme  : 
«  Je  ne  duis  air- un  #tome ,  je  ne 
suis  rien;  n)9%s  si  je  savois avoir* 
ff^it  un  mauvtais  vers  ,  j'iroi*  t<to*- 
a4'heure  me  pendre  à  la  Grève.  »  ' 
(  Fojrez  Peariei,  n».  Ile/  Rawk j" 
D'il.)  Quelques-uns  de  ses  rivaux  - 
ont  prétendu  néanmoins  que  l'iit^ 
vention  de^s,  poésies  n^étoitptotnt  ' 
riche;  qiie  Voràfe  y  nianquoit;' 
que  le  fonds-  en  étoit  sec  *  ]e>siyf<f  • 
quelquefois   rampant  ;   qu'il  "s'y' 
trouvai    beaucoup  id'aittitkèsetfr 
puériles ,  de  gallicismes ,  et  ^nr* 
lout.une  enflure  insupportable';^ 
Mais  cette  censure  est  trop  forte» 
Quoique!  n'ait  pas  toujours  dans-  \ 
ses  vejrs  héroïques  la  ricàesM-'de 
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Fexfre&sioD  «(  du  /eolovis  de  RoK  i  peréinfur,  apmdf mires  Bftrbbn 

lin  et  de  Commire,  cl  qu-il  ait    -'^  ' — '—^    — t -• —  ^- .-- 

qoeiqaM  vers  durs  et  des  jnois 
inconnus  aux  anciens ,  on  peut 
assurer  qu'en  général  sa  poésie 
est  riante,  natnireUe  y  briHante.  Il 
est  vraimeîait  poète.  Ses  vers  se 
font  admirer  par  la  noblesse  et 
l'élévation  dej»  senUop^ens  t  par  la 
liardiesse  et  la  beauté  de  l'imag'^r 
nation,  parla  vivacitédes  pensées, 
par  Ténergie  et  la  force  de  Tex^ 


vid  Jncobetî ,  sub  signa  Oicoma^ 
rum';cum'mylis  y  cuji*d  Andreœ* 
Francisci  Bilhard*^  AhêfriéftH  in 
ariibus-  Universitatis  Pat(sien.us, 
Ses  ^m/iea  forment  un  4^.-voln- 
me  in-i2.  Elles,  ont. été  traduites 
en  français  par  Tabbé  Poupin  , 
1760,  in- iQ.  On  a  publie,  sous 
le  titre  de  Santodana ,  ses  aren^ 
tures  61  ses  bons  mots.  Ce,  recueil 
est\]e  La  Monnoye^Tl  en  a^^aru  nu 
autre  en  iSoi ,  i  vol.  ia-18  ♦  avec 


fanes  et  des  Poésies  sacrées^  Les 
premières  ren ferment d^s  inscrip- 

tiçns  yà^s  épierarnmeselâHiintres 
pièces  d'une  plus  grande  étendue. 
Les  secondes  consistent  dans  un 
grand  nombre  diffjrinnes  ,  dont 
quelques  -  unes  renfermant  de 
beaux  élans  de  poésie.  Cepen-, 
dant  un  bomnie  d  espfitet  de  goilt 
fait  d%)n  de  ses  plus  beaux  ouvra- 
ges en  ce  genre  une  critique  qu'on 
pourroit  appliquer  ^  quel<|ut^$  au** 

'  très  de  ses  njmnesy  plus  remplies 
dlei^rttetd'iiiiA  ^nation  que  d'bnc- 
ti^n.et  de  sentiments  II  trouve  la 
pi'emière  strophe  d«  Stupete  , 
Gantes  !  cbar^ée  d'aittttthèses  qui 
s^<sni€cèdent  w.  trop  près  :  ni  nio* 
raoe  »  ^  ai  Pinduoe  n^>lit  aucune 
sM^phe  ipifc  soit  dans  oegoût; 
M^s^ices>pc»ètes'  trouvaient' dans 
1%  m-jKthologie  antiqne  des  ima- 
geyucp^  noire  religion'  interdisoit 
a«£laiileul  ;  et  il*  est  difficile  de 
n'éjlrepasir  tppéi  dans  cette  même 
I^mne  critiquée^  *dece  magnifia 
^usidébut  d'un  rDieu  devenu  vie- 
iifft»^  d'Hn.ygisboeur  soumis  à  la 
lo^;  »  Flasifiurs  de  ses  pièces  ont 
été  'mises  dRt  vers  fiMin^ais«  Ces, 
ti^duetions  -  Ont  été  recueillies 
d«ns  ff édition  de  ses  Ofiavres,  en> 
S.veilv  ioria ,  Paris ,  '7^9  sous 
cç;. titre  :  Joannis  Bapitstm  Sàk* 
TQ&ii-  Ficicréni  Operum  omnium 
e^itiû-  tertia ,  in  quKt^reHqua  Ope- 
r%  ngndètjn  conjuncUm  édita  re^ 


Cousin  d'Avalon  ,  dabs ,  lequel 
sont  consignées  plusieurs  anec- 
dotes qui'  ne  se  trouvent  point 
dans  le  premier. 

H.^ANTEUL  (CbMfdo).,. 
frèns»  du  précédent,  né  à  Paris  en  ' 
iôqH  y  etmorl  dans  ^  celte  ville  le» 
29 .  :  sepfem  bro    1 6S4  «    dameura  * 
long-temps  au  séminaire  de  âaint*^. 
Magloire  ,  en  qualité  d'ecciésiaa»*' 
tique  séculier ,   et  se  fit<  atitanl 
estififier  par  ses  talens  pour  lapoé- 
sie  que  par  son  éruaition  et  sa* 
piété;  ce  qui  lui  fît  domeple- 
nom  de  Santolius  Maghrianus^ll^ 
étoitanssi  doux  quecson  frère  étoit 
impétueux..  On  a  de  lui  de  belles^' 
^jrmnes  ,  qii'on.  conserve  en  ma— 
nuficritdans  sa  famille,  en;  2  vol.- 
n-4*  ;  et  une  pièce  de  vers  ,  avec' 
les  ouvrages  de  son  frère. 

nt  SAÏ^tÈtJL  (  Oandç  ) ,  na-, 
rent  des  préc^de;]^. ,  marchand  .et 
éfchevin  à  Paris  ^  mort  vers,  i-ts^^. 
a  fait  de9  ffjrmpes,,  imprifnfiesa. 
Paris,  1723,  in-S/».  Si  la  facilité* 
de  faire  d^s  vers  latins  étoit  héré- 
ditaire d^ns  cette  familk^ ,  l^g^ie  r 
ne  l'éloit  çôint;  car  les  {)^ésiies« 
de  l'écbevin  n'ont  ni: la  verve,  ni, 
rènthoi?sia£i;ne  de  celles  da.cbaf 
noine  de  Saint- Victor.    . 


par  1  énergie  et  la  lorce  ae  lex^    estxte  Lia  lyioDnoye^  11  en  aparu  nu 

pression.  ('  Voyez,  CoffiS;  c/.  Rat    autre  en  iSoi ,  i  vol.  ia-18  ,  avec  1 

BirssoN.  )  Il  a  fait  des À^ifty/vo- 1  des  tîntes  et   remarques  piir  M.  I 

ûifUfS  ptdps  Poésies  saardes ^  IjQ&     Cniishi    îl'Âvalnn  .    dans    l#^rnip|  1 
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r.  s ANTl  (  Jeanne.) ,'  née  k 
Carpi  te  a4  janvier  i5àî5  ,  étoit 
fiUie  de  Sigismond  '  Santi ,  steré* 
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tftirà  d'Ailfoert  Pi«  et  de  Luerèe« 
Riibbi»  Elle  époasv  Alexafndre , 
gtDtilbomine  de  .Bold^e>  et  passa 
^Goireggio  :  ce  qui  lui  a  souvent 
fftii  donner  cette  ville  pour  patrie. 
Elle  composa  quelques  poésies 
estimées, publiées  à  Ferrare  dans 
un  recueil  d^opuscules. 

*  II.  SANTI  Di  Tm,  peintre 
it^alien,  né  en  i558  à  Florence, 
mort  en  i6o3.  On  a  beaucoup  de 
Bçaux  Tableaux  de  cet  artiste 
dans  sa  ville  D.atale4   . 

*  m.  SA'l«ri(Augiminde),né 
kMosano  dans  la>  Calabre  cité  - 
rienre  ,  mort  de  la  peste  en  i656, 
professa  quekiue  temps  1»  philo- 
sophie et  la  théolo^  à  Rome  et 
^Malte;  On.»  de  lui  un  traité, 
Bb  Trinitat»  ;  De  An^eHs  ,  dans 
lequel  i^atueur  veut  expliquer 
des  choses  qu*il  n'entend  ^s  lai- 
même* 

'!♦.  SAJVTINELLÎ  (  Sl^nisla^) , 
religieux  de  la  congrégation  des 
PP'.  Soi^asqneft ,  né  a  Vçni^e  le  la 
inai..i67a  ,  et  mort  le  8  novembre 
1748,  est  auteur  de  deux  volumes 
woérw/i5,pubUéseni739i  d'upe 
Di^jl^jer^tion  d,e  P^eteru/n.konW' 
tiorum  nfOhilitate ,  Venise  ».  1207  ; 
pissertqiiones ,  Oraiionés ,  Epis- 
i^ca  et^^t^armina,.  Vçnise  ,.  I734f 
Tqus.  ces,  Quivcages  ^ssezn^édio- 
çVes ,  ne  méritent pa^  d'être  con- 
siîltés^  .        ' 

-  ♦  SANTïNf  (Chai^les )y  sévSBl 
jéSQÎte  ,.né  ïe  2§  mai  1708^  au  chè- 
teat»  de'  Lama  en'  Cotise  ,  étudia 
les  belles-lettres  h  Rome  cliez  les 
iéiuires ,  et  la  philosophie  chez» 
ieii>  dominicains;  Passionné  pcrur 
la:  littémtnre ,  il  approfondit  ies 
meilleurs  po^es  anciens  et  mo- 
dernes, latins*  et  italiens.  A  l'a 
fleurdelisé,  il  compoisa  un  poè- 
meépiqoe,  intitulé:  Constantin yk 
V-rmi<|ati<)ii  de  la  Jérusalem  du 
ïnu^.  Son  talent  !••  iiv  «nemmet 
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professeor  de  rhétorique  au  sé- 
minaire de  Subiaco  ,  puis  k  Flo- 
rence ,  et  enfin  chez  les  jésuites  ^ 
Rome*  Il  fut  successivement  pisé- 
fet  des  exercices  spirituels  dans  le, 
colléçe  germanique ,  et  le  collège; 
romain*  Ce  fut  (laus  ce  dernier^ 

3u'il  mourut  le  5  mai  1761.  On  a, 
e  lui  «quelques  i?o«fji>5..1aMnefl^ 
asâéz^  estimées. 

SAJVTIS.  y.  DouiNico  ,  !!•  n. 

*SA]NTOm]Nri(lecorate  César), 
célèbre  avocat ,  naquît  à.  Veni&j^ 
Iç  23  décembre  171 4»  Douéd*uu 
^énie  subtil  et  pénétrant ,  il  se  fît 
long- temps  admirer  dans  le'  bar- 
reau par  la  force  de  son  raisonne- 
ment, Pénergie  de  son  éloquence,, 
la  pureté  de  son  style.  Ses  Con- 
t'estàtions  jndiciaires,  qui  sonten 
grand  nombre  ,  attestent  ses  ta,- 
lens.  Il  mourut  dans  sa  ville  na.- 
telelë^B  mai  1774* 

♦  SANTORELLO  (Antoine),, 
né  à  Noie  en  i58i ,  enseigna  la 
médecine  a  Naples ,  où  il  mourut 

,  en  i653.  Son  talent  le  ik  recher- 
cher par  les  universités  dePise, 
dePédoue  et  deBologne.  En  16A8 
le  comte  d'Oïmatte ,  vice-roi ,  Je 
m^pe'lla  à^  Naplfes  auprès  dt  sa- 
pm^ScMi'tie  4  et  le  nomma  prenrier 
méd;efein  du  royauifie.  Nousavons^ 
de'IttlS   l.  D^'Saniinti^'  nàùint; 
/ièH'XXiV,  Nàplés,  1643, tn^M.' 
Vingt- un  de  ces  livres  traitent  d^* 
la  physiologie.  Le  style  en 'est' 
rebi^1t«ntpar  left  syllogismes  et  lés" 
enthvntétnes  que  Panteur  ^  en-' 
tasses  les  ubs  stirlesai^lres,  po'àfc*^ 
se  cotaîbi*mer  âà  làngaj^edel'é^'. 
cniè,  Ih  '  jintfiprtixis  médian  ^  m' 
îibt^S  XXl\  di^ributtr  ;•  iiï  quibuè 
è€lt^pmnitt  'quœ  prcixiyh'  metUcam  ' 
a^t^si^ttnspTWttosci^^^neees*^  ' 
ffirtUnt',  summa  "hreinl^te  èxàtnir' 
rmntUr ,   Tïjrples-,    i6sf7  ,  ini-4»  ,<. 
it55l  ,    in-rot.   IIÏ.    Post  praxis 
médian  ,  seu  dé  medicando  de', 

Jhnctp  uyer  unuS:,  Pf apler,  rûng  ^ 
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in^4*.  Il  «t  Wi^é  inédite  »  ea  deax 
itolumes ,  V Histoire  du  eoliége  de 
Naphs.  y      . 

SANTCmïm  C  Jean  .  Dorhmi- 
nue)  ,  professeur  en  médccfne^et 
déinonstrafeur  d'anatomie  a  Ve-' 
xnsc  ,  s'est  distingué,  au  commen- 
cement du  i8«  siècle  par  ses  dé- 
cauvéri  e"^  anatomtqnés.îl  a  pô'ûssé 
%es  recherches  ,  sui-todt  sur  les 
m&scWs,à  unpointatiquelle&^liis 
hahlles  anatomis(es  n'o«i^t  pu:  at- 
ti^indfe.  Ses  ouvrages  sont ,  !•. 
Opuscula  medica  de  structure  et 
mo(u  Jibrœ ,  de  rmlriUone  qrit- 
mali  ,  de  hœmorrhdidibus  ,  de 
càtameniis  etc.  ,  Ve;tti5e , .  1 74^  > 
in -8* ,  Roteroddmi ,  1719 ,  in-8®, 
Santo 
avant 

sentir  ce  qu'il  aevienaroxiun  jon.r 
II.  Ohservationes  meâicœ ,  Vç-  ' 
n»*se  ,1724,  in-^*».  ;ieyde  ,  .1739, 
in-4** ,  avec  figures.  Il  j  a  encore 
pluéieurs'ëditions  latines,  IJaller, 
qui  parle  ayec  éloge  dé  Santorini,' 
appelle  cts  ôbscrvâtioàs  ,'  miriU' 
tas  ,  doc  tas  et  divites.    . 

1 1^  SÂNTQRIUS  iwi!.SAifct<>4. 
MUS,  professeur  de  iBNédacifie^anS' 
lîaniyçr^il/^  dç  Padouf ,  né  h,  Cap(>: 
d'ls^ri^.çn.  1 56 1  *  Aprè^avoÂr^long^ 
t«mps^^  étudié  Ja  nature  ^ilrecb&i*' 
nat  q^^  le  super(l^  des  aliniat^s^  ) 
étsiQt^çteon  aan^  le  cor{xa ,  .;pipi 
duisoîj;  wuà  foule  de  maladies.  I^ 
transpiration.  p?r  les? polies  lui  pa,- 
rut  le  plus  granc^  remède  «que.  la 
mjédegme  pu(  era^ploy^:  dans  ces 
oqc^sion^.rÇe  fut.  ce   qui  Tengar. 
geji(à.{)^ire  des.  e^péri^ii^es  ppur 
Gonyaii^re  les  esprits  de  cette  vé* 
rite.  Il  se jn^Uoil  dans  ui^  balan- 
ce, aprèfi  av;otr  pesé  les  alimens 
qu'il .  pnejD^oi^t ,  et  par  ce  mojen  il 
tacl^a  d»epjryeni|r  à  déterirnnpirJe 
poids,  et  la  quantité  de  la  transpi- 
ration insçoaible^  Sonjsys^ème  ne 
se  vérifie  .poin  t,  aussi  généralement 
^a'il  a  youiu  lepjerâuadei;  i  parce 
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qa«  la  diversité  des  clmiatset  de 
la  température  des  saisons  y  de 
même  que  celle  des  alin)efis ,  di^ 
férencie  extrémenieot  «la  Ir»n5pi- 
ration  insensible  i  et  par-là  les 
conséquences  qu'il  t>r/e  de  ses  ob-. 
servations  ne  sont^pas  toujours- 
exactes.   Ce  fut  à  ce  sujet  qu'il 
composa  son  petit  (raîté  ,j intitulé 
de  Médicind  sLâiicd  Aphorismi , 
;à  Venise  ,  i634  ,  in-i6.  L'édition 
j  donnée  par  JNoguez  ,  en  1725  J* 
2  vol;  iu'-ii  ,  avec  les  Commen- 
taireà  de  Listefe  et  de  Baglivi ,  est 
|la  meilletiM.'On  estime  abssî  l'édi- 
tion de  i.770 ,  in.-;  12  >  par  Lorrj.. 
Cet  ouvrage- intéressant  est  ^ul 
fondé  sut*  :l'pxpérieiic<.  Il  a  été 
traduit Qn>fraDçaj[i}  par  XjG  Breton^r 
;sous  ce  litre  i  Jta  Médecine  sta€i^^ 
'qpLp  de  Sanctorius ,  ov  PAH  d» 
eonsen^er  la-  êont^p^ur  ta  i<rai»*; 
•pi ration  ^  ijimrimîé  -  à  Parts  •  èft' 
J 1722,  in- 12.  Il  y  en   eut  dansiez 
•même  teinp^  une  .traduction  an- 
glaise ,  avec  d'amples   observa* 
'tioàs*,   par  le  docteur  Quiucy,* 
dont  il  y  a'  eu  pludieurs, éditions  |, 
jet  à  laquelle  on  a  joint  une  mé- 
deéîtte  statîqtie  pour  FAnéleterfe,' 
■paf  le  doeteiir  Jacqties  Keil^  et 
i quelques  âuire»  ouvrages  de  mé- 
taecine  de  (Jtii«cy.  On  a  etïcore  àsf 
tce  médecin  :  Methodus  vilando* 
^rwn  erronim  qui  in  arte  mèdictf. 
\contiPtguîit  J  etc.  V  Tenisc  ,  i6So  ; 
[in-i4,»î   CôMmentnrid  ih  pt^tam' 
sectionem  apfiorismor^im  Hippo^ 
cra^iSyi^ti^,  Coiivmentaria  imar^ 
tem  medicinafem  <Galeni ,   161  ar» 
:  CommerjLtf^riu  in  ptimmn  pArêem- 
prifni  tiM, .  CAnoms,  -.  Avi^ènnie , 
•  i6ç^^  IMt  '  Hifiàtomiift  seu,  etciauU- 
ve^ica  s43oUpne<^om^UatiQji6'5^^ 
To|iS.€iefi  onvraçQS^jmprifvrés  sé-i 
'par,éntent  k  yenise,:y  ont  été  réîm^ 
primés .coilectivemeïrî^.eq  i66o,-  «»> 
4  vol.  in-4?-  ^^'«5^  <foî^*  42é|te  villu: 
que  mourut  cet  es^inmble  «iffenr. 
en  i636«  à  75  çin?,  après  avoir  lé- 
gué un  rcîveua  caui>iJtkjd>i«  jwt 
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«bllége  des  médecins  de  cette 
tille ,  qui  ,  par  recounoissaiice  , 
fait  prononcer  tous  l'es  ans  un  dis- 
sours  à  sa  louange. 

*n.  SA  NT  ORIUS(  Paul- 
Emile  ) ,  de  Caserta  dans  le 
royaume  de  Napleis ,  neveu  du 
cardinal  Jules- Antoine  Santo- 
rius,  devint  archevêque  de  Co- 
$ence ,  puis  d'Urbin  en  idi'S,  Il 
a  écrit  en  latin  quelques  F'ies 
des  Saints ,  et  une  Histoire  du 
monastère  de  Tordre  de  Saint 
Basile ,  Rome  i6o  i . 

SANTRITTER  (JeanrLucile)  , 
«avant Vénitien,  prit  le  nom  d'Hip- 
podamas  ,  et  leva  Tune  des  pr«- 
mîères  imprimeries  dans  son  pays 
natal.  Les  éditions  qu'il  publia 
«montent  k  i48o.  Sanfrilter  fut 
tout-à-la-fois  mathématicien  ,  as- 
tronome et  poète,  n  a  publié  di- 
?ers  opuscules» 

I.  SANUTO  (Marin),  Véni- 
tien  ,  après  plusieurs  voyages 
dans  la  Palestine  et  dans  l'Orient, 
présenta  au  pape  Jeau  XXII ,  en 
4,521  ,  quatre  Cartes  géograpki- 
^es  *,  Tune  de  la  mer  Méditer- 
rannée  ,  la  seconde  de  la  terre  et 
lie  U  mer,  la  troisième  de  la 
Terre-sainte,  et  la  quatrième  de 
l'Egypte.  Il  présenta  en  même 
temps  un  ouvrage  intitulé  Liber 
iecretorum  fideUum  crucis  super 
Terras  sanctœ  reeuperaiione  et 
conservatione*  «Il  y  expose  ies 
motifs  et  la  manière  de  conquénr 
U  Terre-sainte  ,  et  l'ait  une  des- 
cription de  ce  pays.  U  étoitzélé 
pour  le  recouvrement,  de  ces  pro- 
vinces si  chères  aux  chrétiens.  On 
?  enopre  les  f^t^rffs  qu'-il  a  écrites 
à  ce  sujet  à  plutiieurs  potejitats. 
Elles  sont  pf<^ines.  d'un  zèle,  vif 

four  la  réunion  des  Grecs  avec 
Eglise  de  Rome,  et  intéressantes 
pour  l!histoire  de  en  temps.  Fo^, 
f«uRi  ;  liv.  $vi  tt  <^'.       • 
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i  n,  SATVUTO  ou  Sakuti  (Ma- 
rin) ,  dit  le  Jeune  ,  naquit  k  Ve- 
nise le  22  mai  \^66  du  sénateur 
Léonard ,  qui  ,  après  avoir  occu- 
pé Tes  premières  places  de  l'état, 
mourut  ambassadeur  k  Rome  eu 
i474*  Homme  de  lettres  et  excel- 
lent orateur  ,  Léonard  cultiva 
réducation  de  son  fils  ,  et  le  re* 
commanda  en  mourant  aux  soins 
de  sa  mère  et  de jses  oncles.  Dès  sa 
jeunesse  Sanuto  annonça  un  talent 
supérieur,  ets'acquit l'estime  de 
tous  les  savans.  En  x5o2  la  ré- 
publique de  Venise  le  chargea 
d'écrire  V histoire  de  soq  siècle  , 
avec  une  pension  annuelle  de  170 
ducats.  Ses  ouvrages  sont  estimés. 
Santorin ,  Apostolo  ,  Zenon,  Mu- 
ratori  en  font  le  plus  grand  éloge* 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
I.  De  magistratibus  urbis  Vene-- 
tcgt  ;  on  n'a  que  le  manuscrit.  II. 
De  origine  urbis  Venetœ  et  vitd 
omnium  ducum^  ouvrage  écrit  eu 
langue  vénitienne  ,  et  publié  seu- 
lement par  Ch.  Muratori  dans  le 
liv.  XXlï  des  Ecrivains  d'Italie,Mi- 
lan  ,  1735  ,  in-folio.  III.  Histoire 
et  succès  de  Pltalie,  qui  commence 
à  V arrivée  du  roi  de  France^ 
Charles ,  en  Italie ,  56  vol.  IV. 
Vie  des  papes  depuis  Pierre  jus^- 
qu'à  Pie  III,  manuscrit.  II  mou« 
rut  en  i555. 

♦  III.  SANUTO  (  Pierre- Au- 
rèle'i ,  noble  Vénitien,  et  religieux 
de  l'ordre  des  augustins  ,  mort 
en  i555,  s'appliqua  pendanttoute 
sa  vie  a  combattre  les  opinions  de 
Luther.  Il  publia  eu  i543  un  ou-, 
vrage  intitulé  Recehs  lathêrana" 
rum  assertionum  oppughatio. 

*IV.  SANUTO  (Livius) ,  noble 
Vénitien,  lils  du  sénateur  Fran- 
çois Sanuto  ,/llorissoit  dans  le  16* 
siècle.  Envoyé  p^r  son  père  aux. 
plus  céK  bres  universités  d'Alle- 
magne^ il  étudia  avec  zèle  les  ma- 
tliématiques  :  ilmourtiit  k  56  ans»^ 
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y^ous  ftTons  die  lui ,  hMistoire  de 
r Afrique  y  i588  ,  Venise.  II.  La 
Géographie  divisée  en  xii  livres , 
Venise,  i5S>8,  in-folio^  III.  L'en- 
lèvement de  Proserpine  ,  ;par 
'Claudien ,  traduit  en  vers  libres , 
Venise  9  i55i. 

"  I.  SANVITALI  (  Forlunip  ), 
né  a  Parme  dans  le  i6*  siècle  » 
d'une  illustre  famille ,  s'appliqua 
dès  sa  jeunesse  a  la  littérature 
latine  et  italienne  ,  ainsi  qu'à  la 
peinture.  Il  entra  ensuite  en  qua- 
lité de  page  chez  Alfonse  II  « 
duc  de  Ferrare ,  et  revint  dans  sa 
|)at'rie ,  où  il  fut  élu  membre  de 
racadémie  des  anonymes.  La 
mort  de  son  pèçe,- arrivée  en 
i585  ,  lui  suscita  quelques  procès 
considérables  qui  le  détournèrent 
de  ses  occupations.  Il  lia  une  in- 
time correspondance  avec  les  pre- 
miers savans  de  sop  siècle ,  et 
Sur-tout  avec  le  chevallier  Ma rini. 
Il  mourut  vers  1623  i  âgé  de  60 
aBS.  On  a  de  lui,  I.  Là^xonsola- 
tion  de  M.  TulHus  Cicéron  , 
Parme,  iSgS.  IL  Anvers  conquis  y 
Parme  ,  Ï609  ,  poème  en  cinq 
chants ,  en  vers  libres. 

*  IL  SANVITALI  (  Jacques)  , 
jésuite,  né  d'une  noble  famille 
de  Parme  le  ao  février  1668  , 
entra  à  16  ans  chez  les  jésuites 
de  Bologne.  Après  avoir  achevé 
Bes  étucles,il  enseigna  la  philo- 
sophie à  Vérone ,  et  passa  à  Fer- 
rare  ,  qu'il  ne  quitta  plus.  Il  pro- 
fessa long-temps  dans  cette  ville 
]a  théologie  morale  et  scolasti- 
que,  et  mourut  le  5  août  i^SS.  Il 
a  écrit  et  publié  des  ouvrages 
spirituels  et  vies  des  saints ,  ainsi 

Su'un  grand  nombre  de  Traités 
e  théologie, 

*  III.  SANVITALI  (  le  comte 
Jacques- Antoine  ) ,  né  k  Parme 
.en  1699 ,  se  consacra  aux  afiaires 
j^,vUe«^  et  obtint   l'estime,^ des 
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neilleurs  capitaines  pendant  le;; 
temps  orageux  qui  troublèrent 
les  états  de  Parme  et  de  Plaisance» 
Lorsque  Philippe  de  Bourbon . 
in£int  d'Espagne,  fut  déclarl 
souverain  de  ces  contrées ,  Sanvi'* 
tall  devint  chevalier  dfhonneur  de 
l'iufante  Louise ,  et  ensuite  grait4 
majordome  du  roi  D.  Fer(linaud* 
Vers  la  fin  de  ses  jours  il  renonça 
^  toutes  les  charges  et  se  livra  à 
l'étude.  Il  mourut  en  juin  1780* 
Nous  avons  de  lui  ,1,  Poème  pà^ 
rabolique ,  divisé  en  morale ,  'po^ 
litique  et  physique  ^  Venise ,  ijii% 
fn-iblio.  II.  Créon  «  tragédie. 

'^  It.  SANVITALI  (Frédéric), 
savant  jésuite  de  Parme ,  né  le  19 
mai  1704*  Ayant  terminé,  airesc' 
succès  ses  études ,  il  fut  nonuné 
'  professeur  de  mathématiques  an 
collège  de  Sainte-Marie . a  Brescia^ 
où  il  passa  la  majeure  partie  .d« 
sa  vie.  Il  remplit  les  fonctions  df 
bibliothécaire  de  l'institut  jésui<' 
tique ,  et  occupa  les  premières 
dignités  de  son  ordre*  Son  éru^ 
dition  profonde  et  universelle  se 
manifesta  dans  les  traités  qu'il 
écrivit  sur  l'arithméfiqne ,  la  st»* 
ti^ue ,  l'hvdrostatique ,  la-géomé* 
trie,  la  pnysique,  et  divers  autres 
sujets.  11  >étoit  orateur  et  poète  | 
on  peut,  juger  de  son  éloquence 
parplusieurs  discours  improvises 
que  nous  avons  de  lui.  Il  monrut 
k  Brescia ,  en  z^65.  Ses  ouvrages 
sont  ,  I.  Aritnmeticœ  elemenia 
adoiescentium  commodo ,  Bres* 
cia ,  1 756.  U .  Compendiaria  aritht^ 
meticœ  et  geometriœ  elementa^ 
Brescia^  1756.  UI.  Disseriatiom 
sur  la  manière  Renseigner  autac 
muets  à' parler.  IV-  Elém^isd'ai^ 
chitecture  civile ,  Brescia,  1760^^ 
in-4». 

SANZ  (N.  )  ,    dominicain  es- 
pa^ol ,  se  consacra  aux  missions, 
arriva  à  la  Chine  en  1715  ,  et  jr 
{  prôchal'Ëvangilependant  i5ans» 
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nuis  élu  vicaire  apostolique  pour 
U  province  de  Fokien.  L'empe- 
repr  ajant  banni  Içs  iVii^sionnaires 
en  17:^2 ,  le  P.  Sanz  se  retira  à  Ma* 
cao  ;  il  sortit  de  sa  retraitje  en 
iy5S ,  et  travailla  de  nouveau  avec 
)>eaucoup  de  zèle. Il futarrdtépar 
.ordre  du  vice-roi  avec  quaive  au- 
tres dominicains  ;  ils./urent  fûa^ 
traités  d'une  manière  inouïe  ,  et 
condamnés  a  perdre  ia  tète.  L'é- 
véque  fut  exécuté  le  aS  mai  1747* 
jenolt  XIV  fit  un  discours  tou- 
fihaiit  sur  sa  mort  courageuse  , 
dans  un  consisloir«  tenu  le  16 
J^^t^Tibre  174^. 

SAPHIRA.j  Fo;fet  Rhinsavid. 

t  SAPHO  ,  liée  à  Mitylène , 
ville  de  llle  de  Le^os  ,  âorissoit 
,^Dviron  6  siècles  avaint  l'ère  chré- 
tieniib  P  elle  excella  dans  la  poé- 
sie Ijrique,  et  fut  appelée  la  dixiè- 
^Me   'à§tê$e  :     ses    concitoyens  , 
^pourexplrîmer  l'admiration  qu'ils 
-avoicut  conçue  pour  ses  talens  ,• 
'firent  graver  son  image  sur  lettr 
TUrotinoie.  Douée  d\ine  excesisive 
"isensfbiltté  ,  qu'elle  savoit  expri- 
■mer  avec  cette  énergie  qui  tenoit 
•Aixtant  de  son  caractère '^u'au  cli- 
mat qu'elle  habitoit  :  enviée  de 
toutes  les  femtnes ,  humiliées  de 
ta  supériorité,  ainsi   que  de  la 
considération  dont  elle  jouissoit; 
>n  butte  aux  sarcasmes  de  ceux 
de  s«s  'diisciples  qui  auroîent  vou- 
lu être  l'objet  de  sa  préférence  , 
elle   se  vit  calomniée  dans  ses 
'mœurs  avec  un  acharnement  in- 
concevable.  Sapho  ne  répondit 
'que  par  des  ironies  ,  qui  irritèrent 
ses  ennemis  à  un  tel  point ,  qu'elle 
fut  obligée  *de  s'expatrier  et  d'al- 
ler chercher  sa  tranquillité  en  Si- 
cile.  Quelques   auteurs  ..préten- 
cLent  qu'elle  ne  quitta  liiufylène 
que  parce  qu'elle  en  fut  bannie  , 
pour  avoir  participé  à  la  6onsj[>i- 
jpitiaa^uî^evt  li«a  Uaos  cette  mile 
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contre  Pittaciis.  Il  pan^  «îsé  ce- 
pendant-d'aecorder  ces  deux  ver- 
sions., en  adoptant  l'idée  vrai«- 
semblable  que  cette  accusation 
fut  une  suite  de  la  haine  de  ses 
ennemis.  Quoi  qu'il  en  soit,  après 
un  assez  court  séjour  en  Sicile  \ 
abandonnée  de  Phaon  qu'elle  ai- 
moit  tendrement  y  ayant  fait  de 
vains  ei&rts  pour  le  ramener  sous 
ses  lois  ,  elle  conçut  un  si  grand 
.dégoût  delà  vie,  que  pour  se  déli- 
vrer d'un  amour  qui  f ai  soit  son 
tourment  ,  elle  tenta  le  saut  d^ 
Leucade.,  et  périt  dans  les  flots. 
Elle  aroit  été  mariée  à  Gercale , 
riche  habitant  de  l'île  d'AndroS. 
De  toutes  les  poésies  qui  illus- 
trèrent Sapho  ,  il  ne  nous  est  par- 
venu que  deux  Odes ,  qui  s'impri- 
ment ordinairement  dans  lesOEu- 
vres  d'Anacréon  :    Tune  est  un 
Hymne  à  Vénus ,  qui  nous  a  été 
conservée  par  Denjrs  d'Halicar* 
nasse  ;  l'autre^est  mtitulée  Ode 
à  une  maîtresse  \   c'est  Lon^in 
qui  nous  Fa  fait  connoître.  Elles 
ont  été  imprimées  séparément  à 
Londre^  ,  i'753 ,  in-4*'  >  avec  les 
notes  de  Cnrisiian  Wolffius.  Ces 
deux  morceaux  ne  déparent  point 
les  ouvrages  de  cet   auteur  ;iU 
sont  dignes   en  tout  des  éloges 
que  les  anciens  ont  donnés  a  ses 
productions.  Ceux  k  qui  le  gi^c 
n'est  pas  familier  ,  peuvent  juger 
de  la  beauté  de  l'original  par  la 
belle    traduction  d'une    de  ces 
pièces  donnée  par  Boileau  Des- 
.préaux  (Traité  du  Sublime  )  : 


Henrenx  «{ni ,  prit   de  toij 
pir«,  etc. 


pour  toi  aeule  »dnA 


Sapho  peut  être  regardée  comme 
celle  de  toutes  les  femmes  de  la 
Grèce  qui  a  le  plus  honoré  son 
sexe  ,  sous  le  rapport  des  talens. 
£lle  a  fait  àesOdes,  des  Hymnes , 
àes  Elégies ,  en  grande  partie  sur 
des  rhytbmes  qu'elle  avoit  imfa- 
.gitfé£:.peu  de  poètes  même  pureat 
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lui  être  comparés.  Heareuz  choix 
de  sujets  et  d*expres;sions ,  grâces 
séduisantes ,  goût  parfait  ,  har- 
mouie  ravissante ,  telles  dtoieat 
les  beautés  qui  caractérisoieut  les 
ouvrages  de  cette  lemine  eélebre 
et  malheureuse.  C'est  %de  Sapho 
quie  le  vers  saphique  a  tiré  son 
nom.  (  Voyez  le  Parnasse  des 
Dames  ,  par  Sauvigay.  ) 

i;  SAPOR  î",  roi  de  Çerse  , 
successeur  d*Artaxercès,  son  père, 
Fan  238  de  J.  G. ,  ravagea  la  Mé- 
sopotamie, la  Syrie,  la  Cilicie,  et 
diverses  auti^s  provinces  de  l'em- 
pire romain  ;  et  sans  la  vigoureuse 
résistance  d'Odenat,  capitaine, 
puis  roi  d«s  Palniyréniens  ,  il  se 
seroit  rendu  maître  de  tout  l'O- 
rient. L'empereu  rGordien  le  jeune 
)e  contraignit  de  se  retirer  dans 
ses  états  ;  mais  Philippe ,  qui  se 
mit  sur  le  trône  impérial ,  après 
avoir  assassiné  Gordjen ,  en  i^^ , 
fit  la  paix  avec  Sapor.  L'empereur 
Valérien,  sous  lequel  il  recom- 
mença ses  hostilités,  marcha  con- 
tre lui  et  eut. le  malheur  d'être 
vaincu  et  fait  prisonnier  l'an  aôo. 
Le  féroce  vainqueur  le  traita  avec 
la  plus  grande  cruauté.  (  Voyez 
Val^ien.)  Odenat,  instruit  de 
ses  barbaries ,  joignit  ses  forces  à 
celles  des  Romains^  reprit  la  Mé- 
sopotamie ,  Nisibe ,  Garrhes  et 
plusieurs  autres  places  sur  Sapor, 
qu'il  mit  en  fuite.  11  poursuivit  son 
.  armée,  la  tailla  eu  pièces,  enleva 
ses  femmes  et  son ,  trésor ,  et  le 

J>oursuivit  lui-même  jusque  sous 
es  murs  de  Ctésiphon.  Sapor  ne 
snn'écut  guère  à  cette  défaite  ;  il 
fut  assassmé  par  les  Satrapes  en 
269 ,  laissant  après  lui  une  mé- 
moire odieuse. 

II.  SAPOR  IT ,  roi  de  Perse,  et 
fils  postiiume  d'iiormisdas  JI , 
déclaré  ,  .en  5io ,  son  suc«àsr 
seur  ,    ayant  de  paître  ,  ht  ^es 
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cenrses  dans  l'empire  romain ,  et 
prit  lav^Ue  d'AmiaeenSSg.  Açrès 
avoir  défait  l'armée  romaine  ,  il 
suscita  une  horrible  persécution 
contre  les  chrétiens.  Les  màgcs 
et  les  païens  lui  persuadèrent 
qu'ils  étoient  ennemis  de  l'état; 
et  sous  ce  prétexte  ,  il  abandonna 
ces  innocentes  victimes  k  leur 
cruauté.  Cependant ,  ce  barbare 
faisoit  toujours  des  incursions  sur 
les  provinces  de  l'erapit^  romain. 
Constance  arrêta  ses  progrès.  Ju- 
lien le  poursuivit  jusque  dans  le 
centre  de  ses  états  ;  mais  Jovien 
fut  obligé  j  en  faisant  la  paix  avec 
lui ,  de  lui  laisser  Nisibe  et  plu- 
sieurs autres  villes.  Le  roi  de 
Perse  renouvela  la  guerre  en  Sjo, 
se  jeta  dans  l'Arniénie  et  cfefît 
l'empereur  Valehs  ;  enfin ,  il  mou- 
rut sQus  l'empire  de  Gratiea  eft 
3So  ,  redouté  et  détesta. 

IIL  SAPOR  m ,  fils  du  çréoé- 
dent ,  succéda  en  584  »  à  son 
oncle  Artaxercès,  roi  après  Sa- 

Ï>or  IL  II  n'eut  ni  la  barbarie ,  ni 
a  prospérité  de  ses  prédéces- 
seurs ,  et  fut  obligé  d'en vojer  des 
ambassadeurs  à  Théodose  -  ie- 
Grand  pour  lui  demander  la  paix. 
(  e  prince  mourut  en  SSg  ,  après 
5  ans  et  4  mois  de  règne. 

*  SAPORITI  (  Joseph- Marie  ) , 
évêque  de  Genève,  né  dans  celte 
ville, le  7  mars  1691  ,  et  mort 
eu  1767  ,  a  publié  ,  1.  jàvertisse' 
mens  au  cle/f^é  de  Genève  ,  1746- 
11.  Instructions  pastorales  aux 
confesseurs  de  Genèi^e  ,  avec 
texplication  des  cas  réservés  ^ 
i;5o. 

*  I.  SAPORTA  (  Antoine) ,  né 
à  Montpellier  au  commencement 
da  seizïème'sièole'V  ^t  iuort  en 

<  1673 ,  s'uoce&siveitient  professeur  y 
dofen  et  chancdhér  de  la  taculté 
de . . médkcine  de  sa  ville-  natale , 

.  àlaistiéua-ottvrage  j|ii|M*iOa«  après 


m  nntftt ,  scms  C6  titré  ,  2><?  fw^d- 
'fièus  prettet  naturam  Itbri  K , 
Lttgdani ,  16^4  '  in-i4* 

*  II.  SAt>ORTA  (Jean) ,  fils  du 
J>rëcédent,  mort  en  i6o5  ,  doe-. 
teor  et  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier ,  fut  nommé  vicé- 
chanceliér  eu  l'absence  d'André 
du  L»urens  ,  médecin  de  Marie  de 
Jkiëdicis.  On  si  dé  Itli  un  petit  od- 
Yrage,  De  iuévânered,  imprimé 
^  Lyon  en  162^. 

*  SAPPA  (D.  Alexandre)  , 
l^oète  et  boa  littérateur  )  né  d*un<î 
ancienne  et  noble  famille  d'A- 
lexandiie  le  igf^octobre  17179  & 
14  ans  fut  envoyé  par  son  père 
h  P«fme  y  et  mis  soonla  dii^ctiotf 

'  des  jésuites.  Il  se  livra  sur^tout  à 
l'étude  de  la  poésie  ,  sans  cepen- 
dant négliger  les  antres  sciences. 
Açrès  avoir  achevé  ses  études  ^ 
il  revint  dans  sa  patrie ,  et  fût 
Bfen  accueilli  dti  toi  Charles 
Ennnàntrel  III  ,  qui  le  nomma 
i^éformatethr  des  ctoles  i*ojrales 
d'Alexandrie  et  de  la  province 
de  Lau^éline.  Victor  Amédée  III 
Fui  donna  la  char^^  de  major- 
<ionie  d'hoifheur  ;  11  la  cotisei^Va 
ftisq^u^  sa  mort,   arrivée  le  li 

"futurs  1783.  On  a  de  lui  deux  vol. 
de  poésies ,  hi-4*  >  itnprimés  à 
Alexitndh'e  en  1787. 

SAPRICE.  F.  NicEpHORE ,  n»  I. 

"  SAQUYfiR  (François) ,  <k>c. 
teur  en  médecine ,  né  à  Amiens 
étudia  d'abord  k  Paris  en  iSiçf-, 
sous  Femel  et  Jacques  Sylviùs  > 
puis  alla  se  perfectionner  sons 
,  Bondelet.  k  Montpeltier ,  oii  il  fut 
reçu  docteur.  On  a  de  lui  des 
Notes  sur  la  phftrfnacie  de  Femel , 
qui  parurent  avee  celles  de  Pkni'- 
CT  sur  le  même  ouvras» ,  dans 
rédition  de  Haaan ,  1603 ,  in-i3« 
Il  mourutà  77  ans  environ. 

t  l#  SARA  étôit    nièce  d*A- 
braliam  ;  «on  oiv^eréponsar:  etlf 
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itoit  alors  '20  ans.  Sa  beauté  el-' 
traordinàîre  l'exposa  k  être  désho- 
norée par   deux    rois  puissans, 
l'un  d*Egrptc,  Tâutré  des  Phi- 
listins ;  mais    Dieu  ,  dit  l'Ecri- 
ture, la|>rotégea  ,etnepermit  pas 
(|ueces  deux  ravisseurs  loi  fissent 
le  moindre  outrage.  Trois  anges^^ 
envojés  sous  la  iofme  d'homm^és 
a  Abraham ,  pour  lui  renouveler 
les  promesses  divines  ,  lui  dirent 
que  Sara  aûroit  un  fils  ;  cette  pro- 
messe   s'accomplit ,   quoiqu  elle 
fàt  âçéë  de  90  ans  ;  et  elle  mit  ati 
roonaelsaac.  Sa  niott  Arriva  quel- 
ques années  après   la    fameuse 
épreuve  que  Dieu  fit   de  la  feî 
d  Abraham ,  en  lui  commandailt 
d'immoler  stm  fils  nniqi^e.  Elle 
étoit  âgée  de  127  ans.  Abraham, 
l'enterra    dans  un    champ   qu'il 
avoit  acheté    d'Ëphron   lAihor- 
rhéen  ,  à  Arbée  ,■  oit  dèpui»  fut 
,  bâtie  la  vilhs  d'Hébron;  II  y  avoïC 
dans  ce  champ  une  caverne ,  doât 
il  fit  un  sépulcre  pour  lui  et  sa 
famille.  D.  Calmet ,  examinant  la 
conduite  d'Abraham  et  de  Sara 
auprès  des  rois  d'Egypte  et  des 
Philistins ,  dit  que  l'époux  sem- 
bloit  exposer  Sarà  k  l'adultère, 
et  que  la  femme  paroissoit  y  con- 
sentir en  prenant  le  titre  dé  soeur 
et   non  de   femme  d^Abraham. 
Origène  prétend  que  ce  patriar- 
che' non  seulement  fit  un  men- 
songe ,  mais  même  qu'il  trahit  et 
abandonna    la    chasteté   de  son 
épouse.   Fauste  ,  le  manichéen  , 
appelle  Abraham  un  infâme  niar« 
chand  de  la  pudeur  de  sa  femme  y 
qu'il  vend  k  deux  rois  pour  satis- 
\2L\te  son  avarice.  Saint  Chrysos- 
tome ,  eh  fâchant  d^excuser  Abra- 
ham et  Sara  ,  convient  néanmoins 
que  ce  patriarche  exposa  Sara  k 
c.onimettre  un  adultère  ,  et  que 
Sara  consentit  k  s'exposer  k  ce 
danger.  Saint  Augustin  a  été  plus 
indulgent  :  il  fait  l'apologie  d'A- 
biaham,  et  soutient  qu^lapu; 
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pour  sauver  sa  Vie ,  faire  courir 

guelque  risque  à  la  pudeur  de 
ara.  Bayle  s'est  montré  plus  vi- 
Soureux  que  lui  ;  il  a  biâmé  les. 
eux  époux. 

t  IL  SARA ,  fille  de  Raguël  et 
d'Anne,  de  la  tribu  deNepnthali, 
avoit  eu  successivement  sept  ma- 
ris ,  qu'un  démon ,  dit  l'Ecriture, 
avoit  tués  l'un  après  l'autre  aussi- 
tôt qu'ils  avoient  voulu  consom- 
mer leur  mariage.  Elle  épousa 
Tobie  a  qui  elle  avoit  été  réservée, 
et  que  Dieu  préserva  :  elle  en  eut 
plusieurs  fils  et  plusieurs  filles. 

*SARACO  (André  Assaraçu?), 
bislorien  et  poète  latin  ,  né  à 
Vespolate  dans  le  territoire  de 
Novare  ,  florissoit  dans  le  16' 
siècle.  Il  a  écrit  en  vers  latins  une 
Histoire  de  Milan  ,  depuis  Fran- 
çois Sforce  ,  jusqu'à  François  I*' , 
avec  une  Histoit^  particulière  des 
entreprises  '  du  célèbre  général 
-Jean-Jacques  Trivulce.  Cet  ou- 
vrage parut  à  Milan  ,  en  i5i6. 
Les  vers  ne  sont  pas  heureux. 

*  1.  SARAINA  (  Torello  )  ,  de 
Vérone ,  qui  florissoit  dans  le  16* 
^ècle  ,  publia  en  i54o  ,  quatre 
dialogues  latins  sur  l'ancienneté 
de  sa  patrie  avec  ce  titre  :  De 
otigine  et  ampUtudine  civitatis 
Veronœ,  Il  a  écrit  en  italien 
VHistoire  des  Scaliger,  Jules 
Scallger ,  semble  l'avoir  designé 
dans  ces  vers  : 

Ac<r  judicio  ,  ingenio  Tortllus  am«no , 
Legiius  insigais  ,  nobîlU  historié. 

^  *  1[.  SARAINA  (  Gabriel  )  , 
jurisconsulte  de  Vérone  ,  disciple 
d'Alciati ,  passa  plusieurs  années 
\  Pai'is  9  oii  il  exerça .  la  pro- 
fession d'avocat.  Il  y  composa 
îes  Constitutions  du  royaume 
de  Sicile  en  i558.  Ou  a  aussi 
de  lui  Adnotationes  in  Pldlip^ 
pum  Decium  de  JRegulis  juris^ 
Ijyon  ,  i563.  Il  recueillit  les  au- 
:teux-s  qui  avoiejut  écxit  sur  le  Sj&- 
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dicat ,  et  les  corrigea  ,  comme  oA 
peut  le  voir  dans  la  lonsue  Dé- 
dicace du  volume  ^  intitulé  'Sin- 
gularia  ,  Venise ,  i557. 

,  L  S  ARAS  A  (  Antoine  AI- 
fonse  de  ) ,  jésuite ,  n^  à  Nieu- 
port  en  161.8,  de  parens  espa- 
gnols ,  et  mort  à  Anvers  en  106 j  y 
est  auteur  d'un  ouvrage  traduit 
en  français  sous  ce  titre  :  Vjért 
de  se  tranquilliser  dans  tous  les 
e'vénemensde  la  vie  y  Strasbourg, 
1752  ,  in-8»  ;  l'original  ,  à  Colo- 
gne ,  en  1676  ,  in-4**  ,  sous  le 
titre  d^uirs  semper  gaudendi.  Oh 
prétend  que  Lèibnitz^  puisa 
l'idée  de  ^on  meilleur  Monde. 

t  I.  SARASIN  (Jean-Fran- 
çois ) ,  né  en  i6o4  à  Herman- 
ville  sur  mer ,  dans  ie  yoislnage 
de  Caen ,  avoit  une  imagination, 
brillante,  et  travailipit  avec  beau- 
coup de  facilité.  Il  u'^toit  iamais 
déplacé  ;  le  tendre  ,  le  galant , 
l'agréable  ,  l'enjoué  ,  le  sérieux, 
lui  convenoient  également.  Tou- 
jours intéressant ,  il  étoit  recher- 
ché des  femmes ,  des  gens  de  let- 
tres ,  et  des  gens  de  la  cour.  Sa- 
rasin  étoit  secrétaire  et  favori  du 
prince  de  Gonti.  Le  maire  et  les 
écheyins  d'une  ville  étant  venus 
pour  haranguer  le  prince ,  l'ora- 
teur resta  court  à  la  seconde  pé- 
riode. Sarasin  saute  aussitôt  du 
carrosse  où  il  étoit  avec  le  prince 
de-  Cônti ,  se  joint  au  harangueur 
et  poursuit  la  harangue,  l'assai- 
sonnant de  plaisanteries  si  fines 
et .  si  délicates  ,  et  y  mêlant  un 
style  si  original ,  qae  le  prince  ne 
put  s'empêcher  de  rire.  Le  maire 
et  les  échevins  remercièrent  Sa^* 
rasin  de  tout  leur  cœur  ,  et  loi 

f>résentèrent>par  reeonnoissattc^ 
e  vin  de  la  ville.  Ce  poète  s^étaat 
mêlé  d'une  afiaire  qui  déplut  ao 
prince  de  Conti  y.  encourut  sa 
disgrâce.  On  prétend  qu'il  en 
mourut  de  chagrin.  Ce  fuià^  P4* 
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zenas  qa*il  teripina  sa  carrière  » 
en  i654*  Pelissou  ,  son  ami ,  pas- 
sant par  cette  \iile  quatre  ans 
après  sa  mort  >  se  transporta  sur 
sa  tombe  ,  Tarrosa  de  ses  larmes, 
lui  fit  taire  un  service ,  fonda  un 
anniversaire  ,  tout  pro testa ât  qu'il 
étoit  alors  ,  et  célébra  ses  talens 
dans  cette  ëpitapbe  : 

Foivr  écrire  ea  styles  «Uvcrs, 
Ce  rare  espcit  aiirpassa  tous  les  autres. 
Je  n'eu  dis  pas  pius  }  caj-  ses  vers 
liuî  font  plus  dMiouiieur  que  les  nôtres. 

Sarasin  avoit'  épousé  une  femme 
d'une  humeur  insupportable  ,  et 
dont  il  se  sépara  ;  aussi  deman* 
doit-il  souvent  si  l'on  ne  trouve- 
roit  jamais  le  se<;ret  dé  perpétuer 
le  monde  sans  femme.  Le  métier 
de  bel  esprit  le  fatiguoit  quelque- 
fois :  «  J  envie  ,  disoit-il ,  le  sort 
de  mon  procureur  ,  qui  fait  for- 
tune ,  et  commence  toutes  ses  let- 
tres par  ces  mots  :  J'ai  reçu  l'hon- 
nenr  de  la  vôtre ,  sans  que,  per- 
sonne y  trouve  k  redire.  »  On  a 
de  Sarasin  des   Odes ,  parmi  les- 
quelles on  distingue  celles  qu'il 
fit  sur  la  bataille  de  Lens  et  sur 
la  prise  dc  Dunkerque  *,  des  EglO' 
gués  ,  des  Elégies  ,  des  Stances  , 
des  Sonnets ,  des  Epigrammes  , 
des  yaudevilles  ,  des  Chansons , 
des  .  Madrigaux  ,   des  Jf^ettres  ; 
un  poème  en  quatre  chants  ,  in- 
titulé  Défaite  des  bouts  rimes. 
On  a  aussi  de  lui  quelques  ou- 
vrages mêlés  de  prose  et  devers , 
comme  la  Pompe  funèbre  de  P'oi- 
tare  ?  production  qu'on  a  beau- 
coup vantée  autrefois  ,  et  qui  ne 
paroît  aujourd'hui  qu'un  mélange 
bizarre  de  latin  ,  d'espagnol ,  d'i- 
talien ,  de  français   moderne  et 
de   vieux  français.  En  général  il 
y  a  de  la  facilité  dans  ses  poésies  , 
et  quelquefois  de  la  délicatesse  ; 
mais  elles  manquent  de  correc- 
tion et  de  goût.  Quelques  -  unes 
de  ses  pièces ,  telles  que  le  Di- 
recteur j    ÏEpigranane   sur  U 
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Curé  y    etc.  ,  sont    licencieuses/ 
Quelques  morceaux  de  ses   ou- 
vrages offrent  de  vraies  beautés^ 
et  respirent  le  bon  goût  de  l'an-^ 
tique  ;  mais  il  né  se  soutient  pas 
assez.   Despréaux    jugeoit    bien 
de  ce  poète  lorsqu'il  4isoit  que 
Sarasin  avoit  en   lui  la  matière 
d'un  'excellent  esprit  ,  mais  qu« 
la  forme  n'y  étoit  pas.  Ses  ouvra- 
ges en    prose  sont  ,  I.  Histoire 
de  la  Conspiration  de  Walstein  ; 
production  chargée   d'antithèses- 
et  pleine  d'esprit ,  manière  qui  ne 
convient  pas  au  genre  historique. 
II.  Traité  du  nom  et  du  jeu  des 
Echecs  ,   dans  lequel  on  trouve 
des  recherches.  111.  Histoire  du 
siège  de  Dunkerque ,  par  Louis 
de  Bourbon ,  prince  de  Condé. 
Ses    OEuvres    furent  recueillies 
par  Ménage  ,   en   i656  ,  Paris  , 
in-4'*  ,  et  i685,  2  vol.  in-12.  Le 
Discours  préliminaire  est  de  Pe-« 
lisson. 

IL  SARASIN.  r^T".  Sarrasin. 

SAR  AVI  A  (  Adrien  ) ,  né  à 
Hesdin  en  Artois  vers  Tan  i53o  , 
ministre  protestant  et  professeur 
à  Leyde  ,  entra  dans  la  conspi- 
ration qui  devoit  livrer  cette  ville 
k  Robert  de  Lçicestre.  Il  se  sauva 
en  Angleterre ,  où  il  fut  nommé 
à  un  cauonicat  de  Cantorbéri.  U 
y  mourut  en  1612.  Ses  ouvrages 
réunis  en  un  vol.  in-fol.  imprimé 
en  161 1  ,  ont  pour  titre  :  Diversi 
Tractatus  theologici,  Pierre  Bur- 
mann  représente  Saravia  comma 
un  homme  inconstant ,  avare  et 
ambitieux. 

tL  S ARAZIN  (Jacques),  pein- 
tre et  sculpteur  ,  né  k  Noyon  en 
1698  ,  se  rendit  à  Paris  ,  et^ en- 
suite k  Rome  pour  se  perfection- 
ner dans  son  art.  Le  cardinal  Al- 
dobrandin  l'employa  k  Frascati  , 

10Ù  il  fit  un  Atlas'  et  un  Polyphè- 
me  d'\M»e  grande  beauté.  Dert- 
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tour  ea  France ,  il  fit  à  Lyon  »n 
Et.  Jean-Baptiste  et  ua  >S/.  Bmno 
pour  la  chartreuse  de  cette  ville  , 
etviptà  Paris  décorer  plusieurs 
églises  de  sa  palette  et  de  son 
pinceau.  Les  plus  beaux  ouvrages 
qu'il  ait  faits  dans  cette  capitale 
sont ,  Deux  4^ge^  d'argent ,  te- 
nant ckacun  d'uaemain  un  coeur , 
du  même  métal ,  qui  renferma  ce- 
lui de  Louis  XIII ,  et  le  tombeau 
de  Henri  de  Bourbon  dans  l'é- 
glise des  jésuites.  Parmi  le  grand 
nombre  d'ouvrages  qu'il  a  faits 
pour  Tersailles ,  nous  ne  citerons 
que  Remus  et  Romulus  ,  allaités 
par  une  chèvre.  C'est  encore  cet 
Artiste  qui  fît  k  Marlj  le  groupe 
de  deux  enfans  y  qui  sont  l'obiet 
de  l'admiration  générale.  Sara- 
zin  mourut  à  Paris ,  le  4  décem- 
bre 1660.  (  Voyez  Goujon  )•' 

t  SARBIEWSKI  (  Malthias-Ca- 
BÎmix*  )  >  Sarbievius  ,  né^  dans  le 
duch^  de  Maso  vie  en  iSgS  ,  de 
paréos  illnstres  ,  se  fit  jésuite  en 
x6x3.  Envoyé  à  Rome ,  il  s'y 
livra  à  l'étude  des  antiquités  et  a 
la  poésie*  Quelques  0(£ss  latines 
qù^l  présenta  a  Urbain  VHI  , 
lui  méritèrent  l'honneur  d'être 
choisi  pour  corriger  les'  Hymnes 
que  le  saint -père  vouloit  eih- 
ployer  dans  le  nouveau  Bréviaire 
qu'il  faisoit  faire.  De  retour  en 
Pc^logne  ,  Sarbieyrski  professa 
successivement  les  humanités,  la 
philosophie  et  la  théologie  à 
Wilna.  Quand  il  s'y  fit  recevoir 
docteur ,  Ladislas  V  ,^  roi  de  Po- 
logne ,  qui  assistoit  à  la  réception, 
tira  l'anneau  qu'il  avoit  au  doigt 
pour  le  lui  donner ,  et  le  choisit 
peu  de  temps  après  pour  son  pré- 
dicateur. Ce  prince  prenoit  tant 
dé  plaisir  à  sa  conversation ,  qu'il 
le  mettoit  de  tous  ses  voyages. 
Ce  jésuite  mourut  ea  1640.  Nous 
avons  de  lui  un  recueil  de  Poé- 
sies latines  :  on  en  a  donné  une 
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b^ie  édition  ,  à  Paris,  en  ijiçf^ 
in-13.  On  y  trouve  quatre  livre* 
d'QdeSy  un  Vivre  d'Epades  f  un  de 
Vers  dithyrambiques  y  un  autre  de 
Poésies  diverses ,  et  un  d'Epigram^ 
me.  On  estime  sur-tout  ses  vers  ly- 
riques ,  quoiqu'on  y  trouve  quel- 
quefois des  écarts  ridicules  ,  et 
que  le  style  n'en  soit  pas  tenjourj? 
correct  ;  mais  il  a  de  la  chaleur 
et  de  l'élévation.  Ses  Epignun- 
mes  sont  sans  sel ,  et  ses  vers 
dithyrambiques  manquent  de 
gadt  et  d'élégance.  L'auteur  avoit 
commencé  un  Poème  épique  , 
intitulé  VEschiade  ,  et  qu'il  avoit 
déjà  distribué  en  12  livres  comme 
VEnéide  ;  mais  il  n*eut  pas  le 
temps  de  l'achever. 

•f  I.  SARGER  (Erasme) ,  théo- 
logien lutliérien  ,  né  à  Aaueber^ 
en  Saxe  l'an  i5oï  ,  et  mort  eiv 
iSSg.,  fut  surintendant  et  minis- 
tre de  plusieurs  églises*  On  a  de 
lui  ,  I.  D«$  Commentaires  s^ir 
une  partie  de  i*^ancieu  Testa- 
ment. II.  Un  Corps  dfâ  Drplt 
Tnatrimonial 9  et  plusi^ors  autre» 
écrite  recherchés  de  sou  temps. 

*  IL  SARGER  (  Regaiei  )' ,  fiisr 
du  précèdent  »  né  k  Soimonde 
dans  lecomté  de  Burenen  i54o  y 
fut  pendant  vingt  ans  lecteur  de* 
l'école  hieronymijsnne  à  Utrecht  » 
ou  il  farina  d'excellens  disciples  y 
mais  son  attachement  aur  système 
de  l'église  de  Rome  lui  fit  perdre 
sa  place  en  i5â6.  Il  est  mort  e^ 
i597  ^^  ^  laissé  quelques  Poésies' 
latines.  Son  frère  Guillaume  Sar*- 
CE^  étoit  pasteur  à  Isléb. 

t  SARDANAPALE  ,  fameux 
roi  d'Assyrie,  est,  selon  ^uelqueir-' 
un& ,  le  même  prînee  que  Phul  , 
dont  il  est  parlé  daus  l'Ecriture- 
Sainte.  Son  nom  est  encare  con- 
sacré pour  caractériser  les  princes, 
unique^^nt  occupés  de  leur&  plai-; 
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'  fiits.    Ârbaces ,    gouveroeur    dé  | 
Médie  ,  ajaut    vu    Sardanapale 
tiaos  son  palais ,  au  milieu  <i  une 
troupe  d^eunuques  et  de  femmes 
dé.KauchéeSfhabillé  et  paré  comme 
nue  courdsane,  tenant  une  que- 
nouille entre  ses  mains ,  en  fut 
si  indigné  ,    qu'il  forma  contre 
lui  une  conspiration.  Bélésis,  gou- 
verneur de  Babylonc ,  et  beau- 
coup d'autres  avec  lui  ,  entrèrent 
dans  ses  vues.  Le  roi ,  obligé  de 
prendre  les  armes ,  remporta  d'a- 
bord quelques  avantages  sur  les 
Rebelles  ;  il  fut  enfîii  vamcu ,  et  se 
sauva  dans  Ninive  ,  bientôt  assié- 
gée   par  les    révoltas.   Dans  ce 
même    temps    les  débordemens 
du  Tigre  renversèrent  une  partie 
lies  murs  de  cette  ville.  Sardana- 
pale  ,  réduit  a  la  dernière  extré- 
mité ,  s'enferma  da«s  son  palais , 
et  fit  élever  un  grand  bûcher ,  oh 
il  se  précipita  avec  ses  (femmes  , 
ses  eunuques  et  ses  trésors  ,  vers 
Tan  770  avant  J.-C. ,  après  un 
règne  de  ao  anaées.  Du  temps 
d' Alexandre    011    vojoit  encore 
près  d'Anchiale  le  tombeau  de  ce 
prince ,  avec  une  épitapbe  rap-» 
portée  par  Anien  et  par  quelques 
autres   écrivains  de  l'antiquité  ;  ' 
écrite  originairement  en  assyrien: 
elle  signîfioit ,  suivant  la  version 
gi  ecque ,  n  Sardanapale ,  fiis  d'A- 
nacyndarax  ,  a  bâti   anchiale  et 
Tarse  en  un  même  îour.  Or  toi , 
étranger  ,  mange  ,  bois  ,  jouis  ; 
car    tout  le    reste   ne  vaut   pas 
cela,  »  Le  rojaume  d'Assyrie  per- 
dit tout  son  éclat  sous  ce  prince. 
Cette  décadence  fut  produite  non- 
seulement  par  sa  mollesse  et  sa 
négligence»  mais  encore  par  le 
pouvoir  trop  étendu  qu'il  donnoit 
.^uK  gouverneurs  sur  les  grandes 
provinces..  Ces  gouverneurs  de- 
vinrent d'autant  plus  facilement 
les  maîtres ,  que  les  monarques 
assyriens  ,  au  lieu  de  s'exercer  à 
V^^^Uti^i^Q  e(  de  s\^ttleair  leur 
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atitorité  par  eux-mêmes ,  remet* 
toient  les  rênes  de  l'empire  k  dès 
ministres ,  pour  s'endormir  dant 
une  oisiveté  voluptueuse.  Voilà 
ce  que  les  anciens  ï-açontent  dé 
Sardanapale  ;  mais  quelques  sà« 
vans  révoquent  en  doute  Us  cJr*^ 
constances  de  l'histoire  de  ce. 
prince.  On  trouve ,  dans  les  Of^-f. 
servationes  Hallenses ,  une  Dis- 
sertation en  son  honneur  ,  inti- 
tulée jàpolpgia  Sardanapali  f 
cette  Apologie  peut  être  comparée 
à  l'Éloge  de  l'ivresse  ou  de  la  fiè- 
vre. Des  débris  de  l'empire  dé 
Sardanapale  se  formèrent  Iti 
rojaumes  de  Médie  ,  de  Ninive 
et  de  Babjlone. 

*  L  SARDI  (Gaspard) ,  né  a 
Ferrare  dans  le  i4'  siècle ,  d'une 
famille  originaire  de  Vérone  i  et 
mort    en   i564 ,    recueillît  avec 
soin  tout  ce  qui  lui  parut  utile  a 
l'histoire  9  a  l'antiquité ,  et  aux; 
arts.  On  a  de  lui  douze  livres  de 
Y  Histoire  de  Ferrare,  quelques. 
Lettres  latines ,  et  un  Traité  inti-*. 
tuléVi>e  triplici  philosophict.   La 
bibliothèque  de  Miodène  conserve 
encore  de  lui  la  Toponomasie^ 
manuscrit  en  18  livres  ;  c'est  ua 
Lexicon  de   la   géographie  «Q*. 
cienne. 

♦  n.  SARM  (  Alexandre  )  , 
littérateur,  né  h  Ferrare  en  i52o« 
On  n'a  pas  de  notions  certai- 
nes sur  ses  premières  années  ; 
on  sait  seulement  qu'il  étudia 
sous  Marc -Antoine  Antimaque,^ 
de  Mantoue ,  professeur  de  grec  à 
l'université  de  Ferrare  ;  qu'ilcuRi- 
va  particulièrement  l'histoire ,  et 
recueillit  soigneusement  tout  ce 
aui  appartenoit  aux  sciences. 
Sardi  mourut  le  2d  mars  i588y  11 
9  composé  beaucoup  è^ ouvreuses 
restés  inédits  ;  mais  on  a  imi* 
primé ,  I.  Nwninum  et  keroum 
origines.  Rome,  177^.  IL  JJa 
morilw  ac  ri^bus  ^ntiun^.  S%^^ 
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nise ,   155^  III.  De  inventonbus  J  judiciaires  du  temps.  L'aiitearda 

poème    de  la   Christiade   paroft 


rerumy  Mf  jence,  1577-  ^^  ^^ 
num/niJ  tractatus ,  Metz  ,  i579« 
"V.  Six  Discours  en  langue  ita^ 
lienne  sur  la  beauté  ^t  la  noblesse 
de  la  poésie  du  Dante,. 

*  m.  SARDI(  Louis),  de  Fer- 
rare  ,  célèbre  }uriscoiisulte  dii 
i5*  siècle ,  enseigna  dans  Tuni- 
versité  de  Bologne  vers  14^5  ,  et 
publia  divers  ouvrages  de  droit. 
il  mourut  en  i445«  On  a  de  lui 
un  Traité  De  naluralibus  Liberis  ^ 
de  legilimatione.  et,  successione 
eorunif  Lyon,  i544- 

*  IV.  SARDI  (  Joseph),  né  a 
Morco  dans  le  diocèse  de  Cosme, 
fat  nommé  architecte  public  et 
inspecteur  des  bâtimens  par  la 
république  de  Venise.  On  admire 
dans  cette  ville  beaucoup  de  ses. 
ouvrages  ;  les  principaux  sont  , 
)a  façade  des  Carmes  déchaussés 
sur  le  grand  canal,  celle  de 
Sainte-Marie  de  Zobeoigo,  etl'hô- 
pital  de  Téglise  des  mendiaus.  Il 
mourut  en  1699. 

*  V.  SARDI  (Pierre),  de  Rome, 
qui  vécut  dans  le   17^  siècU ,   a 

Ï>ablié  ,  I.  r Artillerie  y  en  trois 
iVre*,  Bologne  ,  i659,  in-folio. 
II.  Architecture  militaire^  Ve- 
nise^ 161B ,  iu-foUo.  m.  Traité 
de  fortifications  y  Venise  ,  1627. 

SARGET  (Pierre),  religieux 
augustin ,  né  à  Lyon  ,  publia  au 
commencement  du  16*  siècle 
quelques  écrits:  I.  \2  Abrégé  des 
temps ,  traduction  du  FascicuUis 
temporum.  IL  Le  Miroir  de  la 
vie  humaine,  traduction  de  l'ou- 
vrage espagnol  de  Rodéiic ,  évê- 
que  de  Zamora;  III.  Les  jleurs 
des  tempspassc's^.  IV.  BéliaL  C'est 
un  procès  curieux  entre  Dieu  et 
le  Diable ,  pour  savoir  à  qui  ap- 
partiendra la  souveraineté  du 
-  inonde.  On  y  trouve  dés  témoin»^ 


avoir  employé  plusieurs  idées  de 
ce  singulier  ouvrage* 

*  ,SA.RJEANT  (  Jean  ) ,  prêtre 
catholique  romain  ,  dont  le  véri* 
table  nom  étoit  Smith  ,  né  en 
i6'2i  ,  mort  vers  1670 ,  élève  de 
Cambridge  ,  fut.  secrétaire  de 
l'évéque  de  Durham  y  mais  ea 
1642  ,  il  alla  à  Lisbonne  et  j 
changea  de  religion.  En  i652  » 
Sarjeant  retourna  en  Angleterre  , 
où  il  composa  contre  la  religion 
protestante  quelques  livres ^  aux- 
quels le  docteur  Tillotson  a  ré- 
pondu. 

SARISBERY  ,  Samsbem  ou  Sa- 
LisBURi  (Jean  Petit,  dit  de),  Sa^ 
risbêriensis ,  né  en  Angleterre 
vers  l'an  1 1 1  o  ,  vint  en  France  k 
Tâge  de  16  ii  17  ans.  Le  roi  son 
maître  Tenvoja  à  la  cour  du  pape 
Eugène  III,  pour  ménager  les 
affaires  d'Angleterre.  Rappelé 
dans  son  pays,  il  reçut  de  grandes 
marques  d'estime  de  Thomas 
Becquet  ,  grand -chancelier  da 
royaume.  Ce  ministre  ayant  été 
fait  archevêque  de  Canlorbéri , 
Jean  le  suivit  et  ra<:;compagntt 
dans  tous  ses  voyages.  Lorsque 
ce  prélat  fut  assassiné  dans  son 
église  l'an  11 70,  Sarisbery  vou-. 
lant  parer  un  coup  qu'un  des 
assassins  porloit  sur  la  tête  da 
prélat,  le  reçut  sur  le  bras. 
Quelques  années  après,  il  fut  éln 
évêque  de  Chartres ,  s'y  acquit 
une  grande  réputation  par  sa  ver- 
tu et  par  sa  science ,  et  y  mourut 
Tan  1182.  C'étoit  wn  des  plus 
beaux  esprits  de  son  siècle.  Il 
nous  reste  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages. Le  principal  est  un  Traité 
intitulé  Polycraticus  ,  sive  de 
nugis  curialium  et  vestiqiis  phi" 
hsophorum ,  Leyde^  16^^,  in-8«». 
Cet  ouvrage  fut  trailuit  en  fran- 
des  arbitres^  et  toutes  les  formes    cais  Tannée  suivante  ^  ia-4'*'> 
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par  Mëzeraj ,  sous  le  titre  de 
Fanités  de  la  cour.  On  y  trouve 
beaucoup  de  lieux  communs  sur 
les  grands.  Les  réflexions  de  Taa- 
teur,  aujourd'hui  triviales,  du- 
rent plaire  beaucoup  de  son 
temps..  On  a  encore  de  lui  des 
Lettres^  une  Fie  de  Thomas 
Becquet  et  un  Tiniiié  de  Logique 
et  de  Philosophie. 

*  SARIDS  (  Grégoire  ) ,  de  la 
congrégation  de  Saint-Benoît ,  né 
en  Angleterre  ,  étudia  à  Rome , 
et  fut  bientôt  nommé  professeur 
de  théologie  dans  le  célèbre  mo- 
nastère du  Mout-Cassin.  Il  choisit 
ensuite  pour  habitation  le  mo- 
nastère de  Saint-Georges  de  Ve- 
nise ,  oîi  il  termina  sa  carrière 
le  5o  octobre  i6o3.  On  a  de  lui , 
De  Sacramentis  ;  De  X^asibus 
cpnscientiœ  ;  Flores  deàisiofuim; 
C lavis  regia  sacerdotum, 

*  SARLAT  (  Aimeri  de  ) ,  trou- 
badour ,  n'a  laissé  que  deux 
chansons  ,  qui  prouvent  qu'il 
avoit  de  l'esprit ,  du  goût  et  du 
sentiment. 

*  SARiMIENTO  (  le  père  Mar- 
tin. )  ,  savant  bénédictin  espa- 
gnol ,  professeur  de  théologie  a 
Madrid,  se  fit  connoître  par  une 
érudition  immense  et  par  une 
grande  modestie.  Nommé  pour 
examiner  les  ouvrages  hardis  du 
philosophe  espagnol  Feijoo  ,  il 
eu,t  le  courage  de  leur  donner 
sou  approbation.  Cette  circons- 

'  tance  le  mit  en  butte  aux  attaques 
d'une  foule  d'auteurs  ,  dont  les 
écrits  étoient  pleins  de  satires 
injurieuses  a  la 'mémoire  de  ces 
deux  grands  hommes.  Il  publia 
à  cette  occasion  un  écrit  en  fa- 

.  veur  du  Théâtre  critique  et  uni- 
versel du  père  Feijoo.  Cette  apo- 
logie a  été  imprimée  à  Madrid  en 
17.32.  Après  sa  mort  arrivée  Vers 
l'an    17;^;  le  couvent  deSai&t- 


SARP 


5i^ 


I  Martin  de  Madrid  publia  un  au- 
tre ouvrage  de  ce  religieux  sous 
le  titre  d' Œuvres  posthumes  du 
père  SarmientOy  Mémoit^es  pour 
VUistoire  de  la  poésie  et  des 
poètes  espagnols  ,  Madrid,  1775  , 
in-4**«  Ces  ouvrages  sont  très-es- 
timés.  Les  journaux  littéraires  de 
Madrid  ont  donné  des  extraits 
d'autres  ouvrages  moins  impor- 
tans  du  père  Sarmiento.  Oa 
trouve  dans  le  journal,  eèpagnolî, 
intitulé  Le  Courrier  littéraire  de 
l'Europe  ,  la  liste  de  tous  les  ou- 
vrages non  imprimés  de  cet  au- 
teur par  Jacques  Faenz.  Ce  jour- 
nal contient  aussi  des  extraits  de 
quelques-uns  de  cesouvrages^ 

SARNELLT  (  Pompée  )^  né  a 
Polignano  dans  le  royaume  de 
NapTes  en  1649  »  mort  en  1720  » 
évéque  de  Biseglia  ,  a  publié 
quelques  ouvrages  estimés  sus 
les  antiquités  ecclésiastiques.  Les 
principaux  ont  pour  titre  >  I.  De 
la  vie  commune  des  clercs^  1688» 
II.  Lettres  ecclésiastiques  >5  v>oI» 
in-4". 

SARNO.  Foyez  Coppola. 

SARPEDON  (  Mythol.  ) ,  roi 
de  Ljcie ,  fils  de  Jupiter ,  et  de 
Laodamie  fille  de  Bellérophon ,  se 
distingua  au  siège  de  Troie ,  ou 
il  porta  du  secours  à  Priàm  ,  et 
fut  tué  par  Palrocle.  Les  Troyens, 
après  avoir  brûlé  soti  corps  par 
ordre  de  Jupiter  ,  en  gardèrent 
précieusement  la  cendre. 

t  S ARPI  (  Pierre  Paul  ) ,  cpnnit 
sous  le  nom  de  Fra-Paolo,  ou  de 
Paul  de  Venise,  naquit  dans  cette 
ville  le  i^^otiX  i552.  Un  religieux 
servite  ,  charmé  de  la  pénétra- 
tion et  delà  facilité  de  son  esprit , 
le  tit  entrer  dans  son  ordre  en 
i564.  Sa  réputation  se  répandit 
bientôt  dans  toute  l'Italie  ,  et  les 
papes,  les  cardinaux,  les  princes  » 
lui  donnèrent  des  marques  de  Uur 


estime.    On   étoit  surpris -qii*uo 
jeune  homme  foible   et    délicat 
pût  savoir  tant  de  choses.  Outre 
qu'il  possëdoit  ks  langues ,  l^s 
mathématiques  ,  la  philosophie  fît 
la  théologie ,  i)  avoitfait  de  grands 
progrès  dans  la  médecine  et  Ta- 
fiatomie.    Quelques  auteurs  ont 
prétendu  qu'il  avoit  découvert  le 
^  premier  la  circulation  du  sane. 
$on  mérite  le  fit  élever  ^  la  ,di-r 
gnité  de  provincial  de  son  ordre 
fen  1679.  Depuis  un  demi-siècle , 
les  opi|iions  de  Lutl^er  avolent 
çetrempé  quelques  esprit  foibles  , 
çt  donné  une   nouvelle  énergie  h 
ceu^  qui  sooffroient  avec  peine 
les  prétentions    de  la  cour    de 
Rome  ;   Fra-Paolo  ,   philosophe 
éclairé  ,   en  soutenant    le   parti 
^es  Vénitiens  contre  le*pape,  dans 
le   différent  qui  s'éleva  au  sujet 
des    immunités   ecclésiastiques  , 
combattit  avec   force  l'ambition 
du  chef  de  l'Eglise  ,  couvrit  de 
ridiûule  les  excommunications  , 
et   vengea  ,    dans    un    ouvrage 
l»ien  pensé,  les  droits  des  souve- 
rains des  foudres  du  Vallcan.  Le 
pape  voulut  le  combattre    avi^c 
'  ^es  armes  qu'il  ne  redoutoit  guère  : 
il  l'excommunia.  Quelque  temps 
après  ,  en  1607  ,  on  le  fh  altaqujer 
d  une  manière  pins  dangereuse  ; 
cinq   assassins   le  frappèrent  de 

3ui?ize  coups  de  stylet  ;  il  guérit 
e  ses  blessures.  Le  sénat  et  la 
république  lui  montrèrent  dans 
cette  occasion  tpnt  l'intérêt  qu^ils 
prenoient  à  sa  vie  :  le  bulletin  de 
^  santé  (^i^t  annoncé  joumelie- 
ment  au  sénat  ;  op  pronut  des  ré- 
ÇompenSi^s  à  ceux  qni  indique- 
li^ent  ses  assassins.  Après  sat, 
guécisoji,  on  lui  permit  de  se 
t'aire  accompagner  pa^r  des  g«ns 
^rmés  ,  et  l'on  créa  chevalier  le 
^édecip  quiravoit  soigné»  Depuis 
fe4    9cçi4ent  ^  Fra-Paol^    vécut 

Ïresque  toujours  dans  la  retraite. 
,  «'i>çcupa  «4<ir6  du  &pu  iaunpkui- 
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telle  Sisfoireduconçile  de  Dt^nâ^t- 
qui  a  été  traduite  dans  DiesquQ. 
toutes  les  langues  de  l'Europe. 
Pour  }e  stvle ,  Fordonnapçe.  des. 
matières  ^  la  justessçetl^  profon- 
deur des  réflexions  ,  on  peut  re- 
garder cetpuyrsige  comme  le  pla^ 
excellei^t  mqrceaa  d'histoire  qui 
spit  sorti  dltalie.  Fra-Paolo  mou- 
rut couvert.de  gloire  le    i4  j^Ot 
vier  1623  ,  à  l'âge  de  71  ans.  Le 
P.  Le  Courayer,  qui  a  traduit  en 
frs^nçais  l'histoire  du  concile  de 
Trente,  et  qui  a  écrit  la  vie  de 
Fra-Paolo ,    s'exprime  ainsi  suci 
cet  homme  célèbre.  «  Il  observoil 
de  la    rçljgion  romaine   tout  cei 
qu'il  pouvoit  pratiquer  sans  blés-; 
sef  ss{  conscience  ;  ennemi  de» 
persécutions  et  des  schismes  ,  H 
désiroit  la  réformation  des  papes  j, 
et  non  leur  destruction  ;  enmi ,  il, 
étoit    catholique    en   gros   ,    el 
protestant   en    détail.    Personne 
n'a  développé  ayçç  plus  d'art  et 
de  sagacité  les  intrigues   da  la^ 
cour    de  Rome  ,   que    l'histo- 
rien du  concile  de  Trente.  »  L^ 
meilleure  édition  de  l'orig^ual  dei 
cette  Histoire  ,   en  itaUen  ,   est 
'  celle  <^e  Londres ,  1619 ,  in-folio  ; 
et  en  (a tin,  1620,  in-fol. ,  de  ls\ 
version  d'Adam  Neutou  ,  Ecos- 
sais. La  traduction  fraDçaise  du 
P.  Le  Courajer  est  de  iy^6  ,  en 
^  vol.  in-4° ,  réimprimés  en  5 , 
et  il  y  a  ajouté  des  No.tes  encore 
plus  hardies  que  le  texte.  Pour 
pcofiter  de  cet  ouvrage  curieux  , 
intéressant ,  et  semé  d'anecdot«s 
recherchées ,  il  faut  lire  en  même- 
temps  l'Histoire  du  même  concile 
P^r  le  cardinal  Pallavicini.  Ce% 
auteur  reproche  à  Sarpi  plus  de 
36o  erreurs  dans  les  dates ,  dans 

les  noms  et  dans  les  faits.  Ils  sont 

^  ■  •  » 

à  la  vérité  d'aecord  pour  l'essen* 
'  ti^l  ;  maitk  la  manière  dont  ils  pré", 
aentent  le5  événemens  est  bien  àii^ 
férente.  Quoi  qu'il  en  soit,  fa 
Vsilmi  des  deux  luj»toriçQ$  §${  |>tu^ 
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Îiffîrent  encore.  L'histoire  éh 
rîi-PaoIoçst,  a  l'égard  de  IV- 
dre  ,  un  modèle  qu'on  ne  peut 
trop  étMdier  et  méditer  j  c'est  le 
jugement  <|u'en  porte  Tabbé  Ma- 
J)Iy.  «  11  s'agit,  dit-il,  de  déve- 
lopper la  politique  tortueuse  de 
]|i  cour  de  Rome,  les  intrigues 
des  légats,  la  servitude  des  évé- 

Î|uçs  ultramontains  ;  il  s'agit  de 
aire  haranguer  des  théologiens 
dont  la  scolastîque  épouvante 
les  oreilleii  et  la  raison  ;  il  $'agit 
4e  perdre  Tobstination  des  no» 
valeurs  ,  et  de  donner  ui^e  idée 
^es guerres  fatales  qui  contin  uent , 
et  des  états  qui  craignent  ou  dési^ 
Tçnt  les  décisions  du  concile. 
Vojei  avec  quel  art  Tbistorien 
arrange  et  dispose  les  événemens 
qu'il  met  sous  nos  jei»x  i  voyez 
«(veç  quelle  simplicité  tout  ce 
chao^  se  débrouille  ;  par  quelles 
transitiona  naturelles  Fauteur 
pa^se  d'un  objet  k  un  autre  ,  ne 
Appesanti  t.  sur  aucun  ^  me  donne 
cependant  tous  les  éclaircisse- 
i))en$  dont  j'ai  besoin ,  et  me  con- 
duit à  son  dénouement  auquel  je 
siuis  préparé.  »  On  a  encore  du  cé- 
lèbre $ervite  ,  I;  tJn  ouvrage 
traduit  par  l'abbé  de  Marsy  ,  sous 
ie  no^n  4^  Prince  de  Fra-Paolo, 
Cet  écrit,  extrêmement  vanlé  par 
les  Italiens,  fait  voir  que  ce  moine 
entendoit  bien  la  politiq|ue  ;  muis 
9ue$t  fort  étonné  de  voir  un  prê- 
tre débiter  des  maximes  dans  le 
goût  de  celles  de  Machiavel.  «  S'il 
i^  trouve ,  dit-il ,  parmi  les  habi- 
taiis  de  Terre-ferme ,  des  chefs  de 
parti ,  qu'on  les  extermine  ;  mais 
s'ils  sont  puissans ,  qu'on  ne  se 
fi^rvepointde  la  justice  ordinaire, 
Çt  que  le  poi$Qn  fasse  plutôt  l'of- 
fiç;^  du  glaive*  ¥  Quand  on  at- 
tenta siur  sa  vie»  on  ne  fit  que 
mettrez  s^&mai^imes  en  pratique, 
il.  Considérations  $ur  le^  Ceft" 
.y^res,  du  Pape  Paul  V^  contre  la 
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de  f  Interdit ,  traduit  en  français. 

IV.  UHistoire  particulière  des 
choses  passées  entre  le  Pape 
Paul  Vet  la  république  de  Vemse. 

V.  De  Jure  Asjlorum,  VI.  Traité 
de  V Inquisition  ,  i63B  , .  in-4**- 
Vn.  Un  Traité  des  Bénéfices^ 
estimé ,  et  qui  a  été  traduit  en 
français  ,  in- 12  ,  etc.  Ces  diffé- 
rens  ouvrages  ^  recueillis  à  Ver 
nise  en  1^77  ,  6  vol.  in- 12  ,  don- 
nent une  idée  -  avantageuse  du 
génie  et  des  connoissances  de 
Fra-Paolo  ,  et  dénotent  un  ea- 
raçtère  impétueux.  On  a  publie 
à  Venise,  en  1766,  des  Mémoires 
sur  la  vie  de  cet  écrivain. 

t  I,  SARBABAT  (Daniel)  , 
peintre  ,  né  à  Paris  ,  mort  k 
Lyon  en  1 747  ,  a  80  ans  ,  passa 
plusieurs  années  dans  l'académie 
de  peinture  établie  à  Rome  par 
•  Louis  XIV  ,  et  s  j  perfectionna. 
Il  voulut  toujours  rester  dans  sa 
ville  natale,  qu'il  embellit  d'un 
grand  nombre  di  ouvrages  magni- 
fiques. Sarrabat  vint  à  Glugni  où 
il  figura  dans  un  grand  tableau 
X  Ouverture  de  la  porte  sainte* 
Il  seroit  difficile  de  compter  se$ 
ouvrages  ;  ils  eussent  été  plus 
6nis ,  s'il  ne  s'étott  borné  qu'à 
la  confection  d^un  petit  nombre 
de  tableaux. 

II.  SARRABAT  (  Wico^ 
las  )  ,  jésuite ,  né  à  Lyon  là 
9  février  ,  1693  ,  célèbre  corn'» 
me  physicien  et  mathémati-». 
cien  ,  découvrit  le  premier  k  Nî- 
nieé  la  comète  de  1709 ,  et  en 
instruisit  l'académie  des  scien- 
ces. NoiiMné  professeur  de  ma* 
thématiques  a  l'école  de  Mar-> 
seiUe  ,  il  publia  deux  Mémoire» 
Q^ui  furent  couronnés  par  l'acadé-^ 
mie^  de  Bordeaux.  Le  premier 
offre  une  noui^elh  hypothèse  sur 
Vaiguille  aimantée  y  le  second  a 
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réunir  les  peuples  de  cei  contrées  | 
à  rEgtise  romaine.  A  sou  second 
voyage  il  pénétra  en  Egypte  »  en 
Ethiopie ,  et  en  Arménie  pour 
tâcher  d'amener  les  schismatiques 
au  concile  de  Florence,  et  eut  un 
succès  si  heureux,  que  le  pa- 
triarche des  Arméniens  envoya  au 
.synode  ses  ambassadeurs  ,  el  se 
soumit  à  la  loi  apostolique.  Sar* 
liano  mourut  à  Milan  en  i45o. 
On  a.  de  lui  plusieurs  lettres  ,  et 
divers  traités  sur  des  matières 
théologiques. 

S ARTO  (  André  del  ) ,  peintre 
FiorentÎDf  Foy.  André  ,  n®,  IX. 

.  ♦  SARTORIS  (Jean-Pierre), 
conseiller  d'état  en  lyS^  ,  et  en 
,1763  syndic  de  la  répuhlixpe  de 
Gênes,  homme  non  moins  res- 
pectable par  ses  vertus  que  par 
ji»es  connoissances  ,  a  publié  élé- 
mens  de  la  procédure  criminelle  , 
suivant  les  ordonnances  de  Fran- 
ce y  la  constitution  de  Savoie  et 
les  édits  de  Qenève,  a  vol,  in-8»  , 
1774.  Ses  élémens  de  la  procé- 
dure civile  sont  restés  en  ma- 
nuscrit. Il  est  mort  en  1780. 

*[.  SARTORlUS(Jean.George), 
né  à  Bamberg  vers  le  milieu  du 
17^  siècle,  et  mort  en  1696  ,  fut 
reçu  docteur  en  médecine  k  Al- 
torf.  On  a  de  lui  deux  ouvrages 
ituitulés  :  Admiranda  nariuniL  lias- 
}norrhagia  etc. ,  Altdorhi ,  i68q, 
/«-4*.  De  morbo  militari  seii  cas- 
Irensi  j  vel  9  synopsis  historicot 
physico-batanico-chymico^ther^- 
fxeuticçp.  Bambergae,  1684  «  in-fol. 

II,  gARTOBIUS,  F.  Schneider. 

*  SARTRE  (Pierre),  né  à  Mont- 
pellicf^  le  8  décembre  1693  ,  doc- 
teur et  prieur  de  Sorbonne ,  mort 
g  P^4«  le  %%  juin  1771  ,  signala 
son  attaebeoiAatt  au  parti  con-r 
traire  à  la  bulle  unigenUus  par 
<|uc{^aas  (ettr^^çQulre  (es  jésHites. 
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el sur-tout  contre  lesPP.  Hardonltt 
et  Berrnyer.  On  a  encore  de  lui  : 
Fie  de  Mlle,  de  JoncouXy  bienjai  - 
trice  de  Port-Royal , ,  in- 112. 

SAS  (  Corneille  ) ,  n^  a  Turifer 
bout  au  quariier  d'Anvers  Taia 
1593  ,  successivement  profes» 
sepr  eh  philosophie  k  Louvain  , 
chanoine  de  Malines  ,  profes* 
seur  en  théologie  dans  le  sémi-^ 
naire  de  cette  ville  ^  et  enfir^  cha- 
noine ,  oilicial  et  vicaire  général 
dTpres  ,  mourut  le  8  novembre 
i656.  Nous  avons  de  lui ,  I.  Ua 
traité  très -instructif,  intitulé: 
OEcumenicum  de  singularitatc 
cfericorum,  illorumque  cum  /è-; 
minis  extraneis  vetito  contuber-i 
nio  judicium^  Bruxelles,  1 653  31 
in-4®*  Il  prétend  que  les  ecclésias- 
tiques ne  peuvent  ni  ne  doWetlt 
prendre  de  femmes  dans  lear  mai- 
son pour  les  servir,  fussent-elle» 
vieilles.  II.  EpUome  praxeos 
uirtutum  tkeohgicarum ,  Rome  ^ 
i65%,  ia-ia. 

SASBOUTH(  Adam)  ,  corde, 
lier,  né  a  DelÀ  en  1 5 169  d'une 
famille  noble  et  ancienne,  mort  k 
Louvain  en  i553 ,  étoit  savant 
dans  les  langues  hébrsù'que  et 
grecque ,  et  dans  la  théologie.  Ses. 
ouvrages  ont  été  imprimés  k  Co<« 
logne  en  i568»  io*foIio.  Le  plus 
considérable  est  un  Conunentaire- 
sur  Isaïe  et  sur  les  Epi  très  de  St«- 
Paul. 

/  SASSENUS  (  Andrc-Domî-, 
nique  ) ,  né  k  Louvain  vers  la 
fin  du  17*  siècle ,  fut  médecin  et 
apothicaire  de  sa  ville  natale  ,  et 
y  professa  la  chimie.  Il  n'étoit 
encore  que  baqheliçr  quand  U 
pubHa  un  ouvrage  intitulé  brè- 
ves animadversiones  in  pharmctr 
çopœarh  Srurelèensemeditam  ai%t 
no  i7oa,LovaAii,  1704»  in-itt. 

*  SASSEITI  ( vPhJliype  ),  FlV 
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féûiin  ,  dprèft  avoir  fait  plosiear$ 
{  Voyages  de  Florence  à  Lisbonne^ 
et  de  Lisbonne  aax  Indes  orien- 
tales ,  ^mourut  àyGoa  en  i5^9.  Il 
a  écrit  plusieurs  lettres  à  Pierre 
Spiâa  et  autres  sàvans  ,  qui  sont 
insérées  dans  la  Prose  Floren- 
tine. I)  et  oit  membre  de  Tacadé- 
mie  de  Florence. 

*SASSUOLO  (Pierre  de), 
orateur  sacré  de  la  province  de 
Lombardie ,  né  a  Sassuolo  dans 
le  duché  de  Modène  eni^2a, 
fat  professeur  de  philosopnie  , 
puis  se  livra  a  la  prédication  ,  et 
eut  la  réputation  d'un  des  meil- 
leurs orateurs  de  la  religion.  Il 
mourut  a  Sienne  en  1782.  Nous 
avons  de  lui  des  Discours  impri- 
més à  Bologne  et  à  Viterbe. 

*  l\  SATIRUS  et  Pite'e  ,  archi- 
tectes de  Tanquité  ,  florissoient 
36o  ans  avant  Tère  vulgaire.  C« 
furent  eux  que  la  reine  Arté- 
mise  chargea  d'élever  a  Mausole 
soQ  époux  ce  tombeau  qui  passa 
dans  fa  suite  pour  une  des  mer- 
veilles du  monde.  Ce  mouument 
étoîteomposé  de  quatre  façades , 
dont  chacune  fut  exécutée  par 

I  ^  UB  architecte  particulier.  Au- 
^  dessus  de  la  masse  générale  ,  Pi- 
tëe  éleva  nne  pyramide  de  qua- 
tone  marches  ,  surmontée  du 
ciucr  du  soleil.  L'édifice ,  cons- 
truit en  marbre  superbe  ,  avoit 
i^ù  pieds  de  bant. 

*  ÏI.  SATIRUS  eJi  Phénix  ,  ar- 
chitectes de  l'antiquité  ,  floris- 
spientsousPtolomée  Philadelphcv 
On  sait  seulement  qu'ils  firent 
un  canal  de  pierre  pour  trans- 
porter à  Alexandrie  un  obélisque 
construit  par  l'ordre  de  INecta- 
nébo  ,  roi  d'Egypte. 

*  UI.  SATIRUS  eg  Bbattracus  , 
tous  deux  Lacédémoniens^  célè- 
bres architectes  de  l'antiquité  , 
cop&tcui&irentà  Wttr»   frai»  qucil" 
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qnes  temples  à  Rome.  N'ajant 
pas  obtenu  la  permission  d'y 
mettre  leurs  noms  ,  iis  gravèrent 
sur  les  piédestaux  des  colonnes , 
un  lézard  et  une  grenouille ,  dont 
le  nom  grec  exprimoit  celui  de 
leur  auteur. 

t  SATURNE  (Mythol.  ) ,  aotrf>-^ 
ment  appelé  le  ïemps ,  fils  dir 
Giel  et  de  Vesta ,  mutila  son  père 
d'un  coup  de  faux.  Il  avoit  un 
frère  aîné ,  appelé  Titan ,  qui  de- 
voit  succéder  à  son  père.  Gelui-èi 
s'étant  aperçu  que  sa  nrère  et  ses 
sœurs  désiroient  que  Saturne  vé* 
gnât ,  il  lui  céda  la  couronne  ,  k 
Condition  qu'il  dévoreroit  ses  en- 
fans  mâles  aussitôt  après  leur 
naissance.  Cependant  Rhée  s» 
femme  ,  trouva  mojen  de  sous- 
traire à  sa  cruauté  Jupiter  ,  Nep- 
tune et  Plulon^  Titan  ,  ayant  su 
que  son  frère  avoit  des  enfana 
mâles  ,  contre  la  foi  jurée  ,  arm» 
contre  lui  >  et  l'ajant  pris  avec 
sa  femme  ,  il  les  enferma  dans 
une  étroite  prison.  Jupiter  ,  qu'on 
élevoit  dans  Tîle  de  Crète  ,  par-^ 
venu  à  la  jeunesse  ,  alla  au  se- 
cours de  son  père  ,  défit  Titan  , 
rétablit  Saturne  sur  le  trône  ,  et 
s'en  retourna  en  Crète,  Quelque 
temps  après  ,  Saturne  ayant  ap- 
pris que  Jupiter  avoit  dessein  de 
le  détrôner,  voulut  le  prévenir  ;■ 
mais  celui-ci  en  étant  averti ,  se 
rendit  maître  de  l'empire  ,  et  en 
chassa  son  père.  SatNrne  se  retira 
en  Italie  ,  chez  Janus  ,  oii  il  de- 
meura caché  I  pendant  quelque 
temps  ;  ce  qui  fit  appeler  cette 
contrée  Latmnc^  de  Latere ,  se 
cacher.  Saturne,  ayant  été  associé 
à  l'empire  par  Janus  ,  poHça  les 
hommes  à  demi- sauvages  ,  leur 
inspira  la  justice  et  la  vertu  ,  et 
régna  tranquillement  et  avec 
gloire  ;  son'  règne  fut  appelé 
l'Age  d'Or  par  les  poètes.  S^tant 
attacha»  PhUjre ,  i{  se  raéUmor- 
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phosa  en  cheial  pour  éviter  les 
reproches  de  Rhée  sa  femme  ;  elle 
le  surprit  avec  cette  nyijiphe  ,  de 
laquelle    il   eut   Chiron.  On  le- 
représente    sous   la   figure   d'uu 
vieillard  ,  ayant  quatre  ailes  ,  te 
Bànt    une  taux ,  pO]ur  exprimer 
la  rapidité  du  temps ,   et   pour 
marquer  qu'il  détruira  tout  ;  ou 
sons  la  forme  d'un  serpent  qui  se 
*  murd  la  queue ,  comme  s'il  re- 
tournoit  d'où  il  vient ,  pour  mon- 
trer le  cercle  perpétuel  et  la  vicis- 
situde   du   monde.    Quelquefois 
aussi  on  lui  donne  un  sablier  ou 
un  aviron  ,  pour  donner  une  idée 
de  cette  même  vicissitude.  Les 
Grecs  disoient  qu'il  avoit  mutilé 
son  père  et  dévoré  ses  enfans , 
allégorie   qui    désignoit  que    le 
Temps  dévore  le  passé  et  le  pré- 
sent. ,  et  qu'il   dévorera  l'avenir. 
Les   Romains  lui   dédièrent  un 
temple,  et  célébroient  en  son  hon- 
neur les  fêtes  appellées  Salurna 
les.  Il  n'étoit  permis  de  traiter 
d'aucunes   affaires    pendant  ces 
fêtes  ni  d'exercer  aucun  art.  Tou- 
tes les  distinctions  de  rang  ces- 
soient  alors ,   au  point  que   les 
esclaves  pouvoieut  impuuémenX 
dire  k  leurs  maîtres  tout  ce  qti'ils 
vouloient  et  mâme  les  railler  en 
face  sur  leurs  défauts.  On  adonné 
le  nom  de  Saturne  à  une  des  sept 
planètes...  f^ojr,  Uaanus. 

fL  SATURNIN  (PubliusSem- 
prouius  Saturnin  us  )  ,  d'une  fa- 
■  mille  ignorée  ,  embrassa  le  parti 
dés  armes ,  et  fut  élevé  par  Valé- 
rien  au  ran^  de  général.  Devenu 
célèbre  par  ses  nombreuses  vic- 
toires sur  les  Barbares  ,  il  fut 
Ï>roclamé  empereur  vers  la  fin  de 
'an  265.  Ce  héros  haranguant  ses 
soldats  le  jour  qu'ils  le  revêtirent 
de  la  pourpre  ,  leur  dit  :  «  Com- 
pagnons ,  vous  perdez  un  assez 
hou  commandant  ,  pour  vous 
dgjaner  un  prince  i;né44QC4:ç,  »  11 
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continua  de  se  signaler  par  des 
actions  éclatantes  ;  mais  comme' 
il  traitoit  ses  troupes  avec  sévé- 
rité, elles  lui  ôtèrent  la  vie  vers 
l'an  267» 

II.  SATURNIN  (  Sextus-Julius 
Saturi^nius  ]  ,  Gaulois',  cultiva 
d'abord  la  littérature  et  ensuite 
les  armes.  Aurélien  le  regardoit 
comme  le  plus  expérimenté  de  se$ 
généraux.  Il  pacifia  les  Gaules , 
délivra  l'Afrique  du  joug  des  Mau- 
res et  rétablit  la  paix  en  Egypte.- 
Le  peuple  d'Alexandrie  le  salua 
empereur  en  280  ,  la .  quatrième 
année  du  rè^e  de  Probus.  U  re- 
fusa, d'abordf  la  pourpre  impéria- 
le ;  mais  il  fut  contraint  d^  Tac- 
cepter.  Probus  fit  marcher  contre 
lui  un  corps  de  troupes  qui  l'as- 
siégea dans  le  château  d'Apamée, 
où  il  fut  forcé  et  tué  peu  de 
temps  après  son  élection.  Sa  mort 
éteignit  entièrement  cette  révolte 
passagère.  A  ux  talens  d'un  grand 
capitaine  ,  Saturnin  joignit  Télo- 
quence  d'un  orateur  et  la  politi- 
que d'un  homme  d'état. 

+  m.  SATURNIN  ,d'An- 
tioche  et  disciple  de  Ménandre  ^ 
supposoit ,  comme  son  maîtrey 
un  Etre  inconnu  aux  -hommes. 
Cet  Etre  avoit  fait  ies  anges  ,  les 
archanges  et  les  autres  natures 
spirituelles  et  célestes.  Sept  des 
anges  ^  s'étoient  soustraits  a  la 
puissance  du  Père  de  toutes  cho- 
ses ,  a  voient  créé  le  monde  et 
tout  ce  qu'il  contient  ,  sans  que 
Dieu  le  père  en  eût  aucune  con- 
uoissance.  Dieu  descendit  pour 
voir  leur  ouVrage  ♦  et  parut  sous 
une  forme  visible.  Les  anges 
voulurent  le  ^isir  ,  mais  elle 
s'évanouit  ;  alors  ils  tinrent  con- 
seil ,  et  dirent  :  «  Faisons  des 
êtres  sur  le  modèle  de  la  figure* 
de  Dieu.  »  Ils  façonnèrent  un 
corps  semblable  k. l'image  sous 
la<^uelle  la  divijciité  s'étoit  offerte 
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^eux  ;.mals  rhomme  forme  par 
les  auges  ne  pouvoit  que  ramper 
swr  la  terre  comme  uo  ver.  Dieu 
/fut  touché  de  compassion  pour 
son  image  ,  et  envoya  une  étin- 
celle de  vie  qui  l'anima.  L'homme 
alors  se  dressa  sur  ses  pieds  , 
marcha  ,  parla  ,  raisonna  ,  et  les 
anges  formèrent  d'autres  hom- 
mes. Ces  anges ,  créateurs  du 
monde  ,  en  avoient  partagé  l'em- 
pire ,  et  y  avoient  établi  des  lois. 
Un  de  ces  sept  esprits  créateurs 
déclara  la  guerre  aux  six  autres  , 
et  c'étoit  le  démon  ou  satan  qui 
avoit  aussi  donné  des  lois  et  lait 
pâroitre  des  prophètes.  Pour  dé- 
livrer de  la  tyrannie  des  anges' et 
des  démons  les  âmes  humaines , 
TEtre  suprême  avoit  envoyé  son 
Fils  dont  la  puissance  devoit  dé- 
truire l'empire  du  dieu  des  juifs, 
et  sauver  les  hommes.  Ce  Fils 
n'avçit  point  été  soumis  a  Tem- 
pii^  des  anges  ,  et  n'avoit  pas  été 
enchaîné  dans  des  organes  ma- 
tériels. Il  n'avoit  eu  qu'un  corps 
faotasiique  ,  n'étoit  né  ,  n'avoit 
souffert  et  n'éloit  mort  qu'en  ap- 
parence. Dans  les  principes  de 
Saturnin,*  l'homme  étoit  un  être 
infortuné  ,  l'esclave  des  anges  , 
livré  par  eux  au  crirhe  et  plongé  > 
dans  le  malheur*  La  vieétoit  donc 
un  présent  funeste  ',  et  le  plaisir 
qui  portoit  leshemraes  k  se  perpé- 
tuer étoit  un  plaisir  barbare  qu  on 
devoit  s'interdire.  Cette  loi  de 
continence  formoit  un  des  points 
fondamentaux  de  l'^iérésie  de 
Saturnin  ;  pour  l'obserVer  plus 
sûrement ,  ses  disciples  s'abste- 
noient  de  vin  et  de  viandes* 

SATURNIUS  LAZARONEUS, 

tuteur  du  i6«  siècle  ,  né  à  Bueno, 
petitevîlle  du  Val-Camonica  dans  ^ 
te  Bressan ,  composa  ^  sous  le 
litre  de  Mercure  ,  dix  livres  d'//i5- 
titutions  grammaticales  ,  impri- 
fûmées  k  h^^  eu  i546  ^  et  à  Lyon 
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«1  i556.  C'est  un  ouvrage  bien 
écrit  et  plein  de  bonnes  (3)serva- 
tions  sur  la  langue  latine.  Lau- 
rent Valla  ,  que  Paul  Jôve  ap- 
pelle avec  raison  le  réparateur 
de  l'ancienne  Rome ,  avoit  donné 
en  six  livres  les  Elégances  de  la 
langue  latine.  Cet  ouvrage ,  cx- 
ceUent  pour  le  fond ,  resserroit 
dans  des  bornes  trop  étroites  les 
lois  de  la  saine  latinité.  Satur- 
nius  s'attacha  principalement  k 
remettre  ceux  qui  feroient  usage 
de  cette  langue  en  possession 
d'une  liberté  que  l'exemple  des 
plus  célébrée  auteurs  de  l'anti- 
quité leur  assuroit. 

SATYRES  (Mythologie  ), 
espèces  de  demi-dieux  qui  habi- 
toient ,  selon  la  Fable  ,  dans  les 
forêts  a vec les  Syl vains,  les  Faunes 
et  les  Pans.  On  les  représenloil 
sous  la  figure  de  monstres  moitié 
hommes  et  moitié  boucs  ,  ayant 
des  cornes  sur  la  tête ,  le  corps 
velu ,  avec  les  pieds  et  la  queue 
d'un  bouc.  On  les  peiguoit  presque 
toujours  à  la  suite  de  Bacchus. 
Les  poètes  isupposant  qu'ils  a- 
voient  quelcjue  chose  de  piquant 
dans  leurs  jeux  ,  on  les  plaçoit 
souvent  dans  les  tableaux  avec 
les  Grâces  ,  les  Amours  et  Vénus 
même. 

*^L  SATYRUS  ,  philosophe 
péripatéticieu  ,  écrivit  avec  beau- 
coup de  soin^des  Vies  d'homnies 
célèbres.  La  seule  Vie  de  So- 
phocle qui  nous  reste  est  tirée 
en  grande  partie  de  l'ouvragé  de 
Satyrus,  aont  on  ne  peut  que 
regretter  la  përté. 

*  II.  SATYRUS,  excellent  ac- 
teur comique  grec  ,  vivoit  dans  le 
4'  siècle  avant  notre  ère.  Il  nous 
a  laissé  un  trait  mémorable  de 
sensibilité  et  de  générosité  dans 
son  intercession  auprès  de  Phi- 
lippe ,  roi  de  Macédoine ,  en  fa- 


veur  des  deux«fUleJs  'd'Apoll^ 
pbaoe  ,  Ik  Tépoque  du  &ac  de  la 
ville  d'Olynthe. 

t  I.  SAVAGE  (Richard),  fils 
naturel  du  comte  de  Rivers  et 
d'Anne  ,  comtesse  de  Macelesé- 
field  ,  né  en  1698  ,  atiroit  été  re- 
gardé sans  difficulté  comme  le 
Sis  lé^time  du  comte  de  Maceles- 
iield,.si  sa  mère ,  qui  vouloit  ob- 
tenir sa  séparation  d'avec  son 
époux ,  n'eût  elle-même ,  ponr  y 
parvenir ,  avoué  publiquement 
son  adultère.  Elle  n'eut  pas  plu- 
tôt mis  au  monde  le  mameureuK 
fruit  de  son  crime ,  au'il  devint 
pour  elle  l'objet  de  la  haine  la 
plus  implacable.  Elle  le  fit  élever 

{>ar  une  pauvre  femme  engagée  à 
e  faire  passer  pour  son  fils  :  elle 
empêcha  son  père ,  le  comte  de 
Hivers ,  de  lui  faire  un  legs  de 
6000  Kvres  sterling,  en  lui  persua- 
dant qu'il    n*existoit   plus;   elle 
essaya  de  le  faire  passer  secrète- 
ment dans  les  colonies  j  et  <lcci- 
dée  à  Tense^nelir  dans  l'obscurité 
de  l'indigence ,  elle  le  mit  en  ap- 
prentissage chez  un  cordonnier. 
La  femme  qui  l'avoit  élevé  étant 
morte ,  le  jeunfe  Savage  trouva 
dans  ses   enets,    qu'il  regardoit 
Comme   son    bien   propre,    des 
lettres  qui  lui  dévoilèrent  le  secret 
de  sa  naissance  et  les  motifs  qui 
la  lui  avoient  fait,  cacher.  Il  re- 
nonça aussitôt  à  l'état  qu'il  avoit 
embrassé ,  et  chercha  vainement 
à  émouvoir   la  tendresse    d'une 
mère  dénaturée  dont  l'inconce-r 
vable  dureté  le  réduisit  k  tous  les 
malheurs  de  l'indigence.  Il  dut  àt 
Ladjr  Mason,    mère  de  la  com- 
tesse ,     Téducation    incomplète 
qu'il  reçut  k  l'école  de  Saint-Al- 
iitn  ;  et  cédant  à  l'impulsion  de 
son  génie,  il    se  fit  auteur.  Sa 
première    production,    dont    il 
rougit  ensuite ,   lut  une   Satire 
conti*«  Headkj ,  évéque  Idlo  B^n- 
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g6r.  Il  essaya  d'écrîfé  potK*'  iê 
théâtre ,  avec  peu  de  succès  ;  mah; 
cette  tentation  lui  procura  la  con- 
noissance  deRichard  Steele  et  de 
Wilks.    Bientôt     après  ,      plti^ 
heureux,  il  fît  recevoir  au  théâtre 
une  tragédie  :  Sir  Thomas  Over- 
bury  euétoii  le  sujet;  elle  lui  rap- 
porta 200  livres  sterline  (environ 
4600  fr.  ) ,  et  lui  concilia  Pestime 
et  la  bienveillanee  de  plusieurs 
personnes  de  rang,  étodnëes  d'ap- 
prendre que  pendant   le    temps 
qu'il  travailliot  af  cet  ouvrage,  il 
étoit  sans  logement,  sans  pitift, 
composant  dans  les  champs ,  au 
milieu  des  rues ,  écrivant  dans  jft 
première  boutique  où  il  emprtiû- 
toit  de  l'encre  et  du  papier,  )è 
morceau  qu'il  venoit  de  produire. 
A  peine  étdit-îl  parvenu  k  s'atti" 
rer ,  par  ce  succès ,  quelaues  con-» 
si  dérations  ,  qu'un    maihèutetilE 
événement  faimt  à  lui  faire  per- 
dre sa  réputation  et  la  vie.  il  se 
trouva  de  nuit  dans  un  câfé  fort 
mal  fermé)  dans  lequel  tm  homme 
fut  tué  k  la  suite  aune  querellé  ; 
le  malheureux  Savage,  et  celui 
qui  l'accompagnoif ,  furent  em^ 
prisonnés»  jugés ,  et  eonvAÎacus 
du  meurtre.   L'impïaCaible  coâk» 
fesse  porta  l'inhumaiiité  jusqu'à 
employer  tous  ses  efforts  pour  fut 
enlever  les  espérances  qu'il  pciu< 
voit  conserver  d'obtenir  sa  grâce 
auprès  de  la  reine.  II  ne  la  dut 
qu  k  la  générosité  et  à  la  compas- 
sion de  la  comtesse  d'Hertford 
qui  intercéda  pour   lui.   Savage  , 
rendu  k  la  liberté  ,  retomba  dans- 
la  plus  profonde  indigence  ,   et 
s'attacha   k  Fidée  qu^ii  pourroie 
obtenir  de  sa  mère ,  p^r  une  Sa- 
tire  violente ,  les  secours  que  sa 
dureté  Idi  refbsoit.  Cet  expédient 
lui  réussit  en  effet,  et  Lord  Tjr- 
connel,    sur  la   parole  que  dui' 
donna  Savage  de  renoncer  k  son 
dessein  ,  le  reçut  dans  sa  maison  ^ 
le  traita ^ommë  son  ég^l,  et  lui  fit 
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(llimei'  tme  pension  dé  'Jtoo  lîv. 
sterltdg  par  an.  Ce   fut  k  cette 
époque ,'  la  plus  heureu&e  de  sa 
vie,  que  Savage,  au  sein.de  Fa- 
bondance  et  des  plaisirs,  com- 
ppsa    son    poème   intitulé    T/ie 
ÏF4neierer  (  Le  vagabond  )  ,  qui 
eut    le    suffrage    de    Pope,    et 
que  l'auteur  regardoit  lui-m^me. 
comme     son    chef-d'œuvre.    Sa 
mauvaise  conduite  et  son  impru- 
dence ne  lui  permirent  pas  de 
jouir  long-temps  de, cet  avantage , 
et  forcèrent  Lord  Tyrconnel  à  le 
renvojrer.  Alors ,'  se'  cro^apt  dé- 
giipé  de  rengagement  qu'il  avoit 
pxis  de  ne  point  dévoiler  la  cruau- 
té d?  sa  mère,  il  publia  un  poèmt 
qu'il  intitula  Le  bdtard  ,  aônt  le 
succès  fut  tel,  que  par^toot  on  en 
'*  citoit  des   passages ,  et  :  que ,  la 
comtesse ,  oui  alors  étoit  a  Bath , 
fut  obligée  ae  fuir  et  de  4e  cacher. 
Peu  de  temps  après ,  un  mquve-* 
ment  de  reconnoissance  le  porta 
k'  célébrer  l'anniversaire  de   la 
r^ne  ,  dans  un  Poème  qui  lui  va- 
lut, de  la  part  de  cette  princesse, 
un  présent  de  5q  livres  sterling 
•t  l'aâBurance  d'une  gratification 
annuelle  de  la  même  somme.  A 
peine  eut-il  obtenu  cette  faveur 
qu'il  disparut ,  ignoré  de  se^  amis 
lê«,plus  chaude ,  et  ne  reutra  sur 
la  scènç  da  monde  qu'aprèsi  avoir 
dépensé   son  dernier  sçhelling. 
3on  indigence  habituelle ,  et  les 
agrén^ens  de  son  esprit ,  lui  pro- 
coroient  de  nouvefifnx.ami9.,  à  me- 
%ar(ï  que  sa  conduife  éloignoit  les 
a»ciei)s  9  ^t  sa  détresse  croissant 
toujours,  il  ne  dinoit»  plu»  que 
par  accident,  loraquela  pauvreté 
de  eoa  ei^téricur  ne  i'exoiuoit  pas 
de  la  table  de  ses  connoiasances. 
N -ayant  ni  feu  ni  lieu ,  il  passoit 
couvent  la  nuit  /laos  les  réduits 
obscu|*s  ouverts  aux  plus  vils  ya- 
'     rabonds ,  couchant  en  hiver. avec 
I    £1  plus  vile  canaille  dans  les.  cen- 
dres des  verreries  I  cn«lé>aju  coin 
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des  mes.  Cet  avilissement  .sem-  < 
bloit  ne.  point  l'humilier  :  son  i>r-  *! 

fueil  le  soutenoit  dans  ses  mal-  . 
eorsi.  Il  se  crof^oit  toujours  de  1 
niveau   avec    les    personnes  du  t 
plus  haut  rang ,  n'admettoit point,, 
cle  familiarité  grossière ,    et  ne 
voulott  être  traité  par  les  grands  . 
que  d'égal  à  égal.  La  mort  de  la- 
reine  ayant  aeg^ravée  sa  position 
par  la  perte  de^  sa  pension  y  ses . 
amis  se  cottisèrent  pour  lui-  Usure  • 
un  «evenu  de  5o  livres  dont  ii> 
vivroit  dans -une.  petite  ville  moins!  r 
dispendieuse    que    la    capital<^> 
mais  sôU  insouciance  et  l'irrégu- 
lanté  dé  sa  ccfndoite ,  rehdiréht' 
encore  ce  bienfait  inutîtel  fl  lan-" 

f;uissoit  dan^  Ja  misère.  ,et  ^9Xi$ 
'avilissement  du  mépris',  lors- 
qu'il fiit  arrêté  pour  une  dette 
modique  de  8  livres,  et  conduit 
en  prison  à  défaut  de  caution;  il 
y  mourut  le  «premier  août  i^'j^i 
âgé  de  éfi  ans.  Telles  furentla  vie  et 
la  fin  malheureuse  d'un  homme 
qui,  né  avecdesCalensmarqbés*,  et 
aidé  d'une  éducation'  Soignée/ 
edt  paru  dans^  le  Àionde  avea 
quelqu'avantage.  Il  joignit  à  à% 
grandes  vues  ouélques  qualitéfl 
estimables,  étales  ternit  itoules 
par  sa>  monstrueuse  ingratitude^ 
Les  ouvrages  Ae  Savage^  loo^' 
temps  dispersés  dans  les  jour* 
nàux  et.  les  magasins ,  ont  été 
recueillis  et  pubhés  en  a  voluim^S 
in-8*>  ,  et  réimprimés  dans  la  col- 
lection de  Cazîn-,  a  Paris,  en  a 
vol.'ip-i3. 

•  •       •  « 

^t  IL  SAVAGE  (Jean)',. théo- 
logien anglais ,  béQéficier  de  Clo^ 
thall  dont  il  Ht  rebâtir  le  pi'esby- 
tère  V  •  ^'^toit  attaché  au  comie 
de  Salisburj^  avec  lequel  ûr.^ti 
dans  sa  jeunesse,  le  voyage  d'Ita- 
lie ^  et  jusqu'aux  derniers  temps 
de  sa  vie  il  conserva  Un  tour  d'es- 
prit plaisant  et  facétieux' qui  le 
lirent.  appeler  l'Aristippo  de;«m 
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temps«  Un  jour  qu'il  assistait  aa  T 
lever  y  ôeorge  I*'  lut  dêmatfda 
combien  il  avait  resté  de  temps 
en  ItttHe  ?  et  sur  la  réponse  qu'il 
lui  6t>  le  roi  ajouta  :  Et  com- 
ment dans  cet  espace  de  temps 
n'avez»vous  pas  essayé  de  con- 
vertir'le  pape  ? —  Sirie,  répondit 
Savage,  c'est  que  je  n'avois  rien 
à  lui  c^rir  qui  pût  le  tenter. 
Il  mourut  en  1747  y  regretté  de 
ses  amis  et  sur-tout  des  élètes  de 
Fécole  de  Westminster  k  laquelle 
il  étoit  extrêmement  «ttacfaé. 

*  S AVANI  (  François  ) ,  bon 
peintre ,  né  \  Bréscia  en  1723, 
se  fortifia  dans  le  dessin  à  l'école 
d'Ange  Paglia  et  dé  François 
Monti.  Il  laissa  plusieurs  de  ses 
ouvrages  dans  les  églises  de  sa 
patrie.  Ruiné  par  nne  femme  qùll 
aimoit ,  il  mourut  de  misère  à 
rhépital  le  4  mai  177a. 

•  SAVARON  (  Jeaa  ) ,  natif  de 
Clermoht    en    Auvergne  ,    issu 
d'une  bonne  famille  de  cette  pro- 
Tiace  I  fut   président  et  lieute- 
iimm*général  en  la  sénéchaussée 
•t  siège  présidial  de  sa  patrie.  Il 
ie  trouva  aux  états-généraux  té- 
tras à  Parif  en  1614  »  en  qualité  de 
député  du  tiers-état  de  la  pro- 
vince d'Auvergne,   et  y  soutint 
«vec  fermeté  les  droits  de  son  or- 
dre contre  la  noblesse  et  le  clergé. 
Il  |daida  ensuite  avec  distinction 
«n  parlement  de  Paris ,  parvint  à 
une  extrême  vieillesse ,  et  mourut 
en  161'Jt,  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'écrits-  Les  principaux 
sont ,  I.  Sidonii  Apolùnaris  ope- 
ra\  1609 ,  in-4^  >  avec  des  notes. 
II,  Origine  de  Clermont ,  ville 
capitale  (T  Auvergne  y  in-8«.  Pierre 
Durant  a  donné  une  plus  ample 
édition ,  in-fol. ,  1663  ,  de  cet  ou^ 
Trage  ausai  savant  qu'exact.  III. 
Traité  contre  les  Duels  jetc.  in-8<*. 
IV.  Traité  de  la  souveraineté  du 
/rû  H  d€  son,  royaume^  aux  dé- 
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pûtes  de  la  noblesse,  i6i5,  in-9*  : 
ouvrage  curieux  et  peu  commun. 
V.  Chronologie  des  Etats-géné- 
raux, in-8»,  pour  montrer  que,de- 
puis  la  fondation  delà  monarchie 
jusqu'à  Louis  XIII ,  le  tiers-état  a 
toujours  été  convoqué  par  le  roi 
aux  étatf-généraux ,  et  y  a  eu  en- 
trée ;  séance  et  voix  délibéra  tive. 
L'auteur  s'appuie  d'une  foule  de 
citations.  Vl.Il  a  donné  aussi  une 
édition  de  Cornélius  -  Nepos  , 
avec  des  notes  >  Paris ,  1602. 


f.  I.  S ATAR Y  (François), 
seigneur  de  Brèves,  fut  ambas- 
sadeur de  France  a  Goostantino- * 
pie  pendant  122  ans.  A  son  retour, 
vers    la    fin    de   l'année   161 1  , 
iHenri    IV   le  nomma  ambassa- 
deur h  Rome  auprès  de  PauJ  V  9  ' 
où ,  dèsi'an  16 li,  il  fit  imprimer 
en  arabe  le  catéchisme  de  BeUa- 
min  ,    et  en   i6i4    un  psautier 
arabe,  avec  une  ttndùction  iâ- 
tine  :  on  lit  snr  le  frontispice ,  ex 
typographid  Savariand  :  ce    qui 
prouve  que  cet  ouvrage  fut  im- 
primé avec  les  caractères  appnr^ 
tenans  à  Savarv  de  Brèves  ;  deux 
maronites  du  Mont-Liban ,  Scia- 
tac  et  Sionita  ,  présidèrent  èi  l'é- 
dition. En  161 3   Savarj  revint  à 
Paris  ,  oh.  il  amena  avec  lui  Sio- 
nita etFimprimeur  I^ulin;  onjr 
Î>ublia' cette  même  année  ,  avee 
es  mêmes  caractères  ,  les  articles 
du  Traité  Jait  en  tannée  1604. , 
entre  ff&nn-U- Grand,  roi  de 
France  et  de  Navarre,  et  le  sultan. 
Amurat,  empereur  des  Turcs,  par' 
f  entremise  demessire  François 
Savary,  seigneur  de  Brèves ,  con- 
seiller du  roi  en  ses  conseils  été- 
tôt  et  privé  ,  lors  ambassadeur 
pour  sa  majesté  à  la  Forte  du  dit 
empereur ,  à  Paris,  de  l'imprime* 
rie  des  langues  orientales ,  ara- 
bique ,  turquesque  ,  persiqne  | 
en   turc     et    en.  français   ,    par 

Et.    Paulin^  i6i5 ,  petit  in -4* 
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de  4^  p8ige$.  En   1616   il  sortit 
ex  tjrpographid  Savariani^y  chez 
Jérôme  Blageart,,  au  collège  des 
Lombards  ^  une  grammaire  arabç 
due  aux  soins  de  Sionita  et  d'Hes* 
ronila ,  maronites.  Il  paroît  que 
Savarj   prétoît  ses  caractères  à; 
eeux   des   imprimeurs  qui  vou- 
loitntjpublier  les  textes  orientaux. 
Dans  la  même  année  161 5.  Louis 
^11  confia  à  Savary  l'éducation 
du  duc  d'Anjou  son  frère,  place 
qu'il  perdit  en  1618 ,.  mais  en  con- 
servant les  bonnes  grâces  du  roi« 
Il  mourut, en  1627.  Les  Anglais 
et  les  Hollandais  marchandèrent 
ses    caractères   orientaux ,   ainsi 
que    plusieurs    manuscrits   qu'il 
avoit   recueillis  et  apportés  du 
Levant  ;   mais  le  roi  les  fît  ache- 
ter ,   et  peu  de  temps  après  on 
forma  k  Paris  un  nouvel  établis- 
sement de  typographie  orientale, 
qui  fit  combler  d'éloges  le  cardi^ 
nal  de  Richelieu  ,  pendant  que  le 
nom  de  Savary  fut  presque  livré 
k  l'oubli  : 
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Si*  ros  non  V0H9  nidifieatls  aves. 

Les  caractères  de  Savary,  conser- 
vés à  l'imprimerie  royale  ,  exis- 
tent encore  a  ujourd'hui  dans  l^im- 
primerie  impériale.  Savary  fîtim- 
priiner  k  Paris  la  relation  de  ses 
voYitges  :  on  y  voit ,  qu'outre  son 
zèle  pour  les  lettres ,  il  avoit  eu 
aussi  des  idées  de  conquêtes  dans 
le  Levant ,  pour  l'extension  du 
cpmmerce  de  sa  nation  et  pour 
la  propagation  du  christianisme. 
Jue  nombre  des  manuscrits  orien- 
ta iix  qu'il  avoit  apportés  du  Le- 
l^ant  se  monte  à  97. 

t  IL  SAVARY  (  Jacques  ) ,  né 
h  Doué  en  Anjou  le  22  septembre 
16^^  9  d'une  famille  originaire- 
ment noble  ,  et  doiit  la  branche 
cadette  s'étoit  vouée  au  commercé 
fiés  le  milieu  du  16*  siècle ,  vint 
^e   hoiam.  lieuri  k  Paris  ;  et  j 


embratsa  cette  utile  pyofession* 
Reçu  dans  le  corps  des  merciers , 
il  se  livra  au  négoce  des  *  mar- 
chands eu  gros  ;  et  ayant  fait  en 
peu  de  temps  uiie  fortune  consi- 
déraMe ,  il  se  retira  des  affaires 
avec   le  projet    d'acauérir    une 
charge  de  secrétaire  du  roi.  Ses 
liaisons  avec  Fouquet  Je  détermi- 
nèrent k  se  jeter  dans  les  fînaii* 
ces  ;  mais  la  disgrâce  du  sur-in- 
tendant   ayant    rejailli    sur    ses 
créatures  ,  Savary  eut  le  malheur 
de  ne  pouvoir  obtenir  le  rembour- 
sement des   avances   qu'il  avoit 
faites  dans  la  rég-ie  des  domaines 
du  roi ,  et  qui  étoient  assez  con-  , 
sidérables  pour  endommager  la 
fortune  qu'il  s'étoit  acquise  dans 
le  commerce.  La  réputation  dis- 
tinguée dont  il  jouissoit  k  juste 
titre  ,  le  firent  appeler  en  1670  k 
travailler  k  la  réforme  que  l'on 
méditoit    et  k  la  rédaction    du 
code  marchand  de  1675.    Pus- 
sort ,  président  de  la  commission^ 
n'appeloit  ordinairement  cette  or- 
donnance que  le  Cçde  Savarv. 
Sa  publication  fut  l'époque  k  la- 
quelle Savary  composa  ,  à  Tinvi- 
tation  de  Pussort  et  des  autres 
commissaires ,  son  Parfait  négo-- 
çiant  y  dont  )a  première  édition , 
en  un  volume,  est  de  1675.  La  se- 
conde parut   avec  dp  augmen- 
tations en  1679.  Celle  de  i7i3  » 
dont    Jacques    SAVARY-des-Bru-. 
Ions ^, son  fils,  fut  l'éditeur,  et 
qu'il  enrichit  de  nouvelles  addi- 
tions,,, est  la  septième.  Celle  de 
1731   ,   donnée    par    Ptulémon- 
Loûis  Savart,   un  autre  dc^es 
fils  »  est  la  huitième.  Celles  que 
nous  citons  sont  toutes  de  Paris  ^ 
dans    le  même   intervalle  il  en 
parut  quatre  k   Lyon,  dont  on 
Ignore  les  dates  ;  et  les  éditions 
n'ont  cessé  de  se  multmlierjusqu'k 
celle  de  Paris,  176^,  que  nous 
crpyons  êtro^  la  dernière.  Cet  ou- 
Trag^  ut'dc  j  long-teinps  cité  dvm 
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le  barreafl  ^  fut  traduit  m  alif^- 
maTîd  en  1676  ,  en  koUanflaisi  en 
i685  ;  et  il  r  en  a  eii  deux  autres 
traductions  y  Tune  ^  Londres  cm 
anglais  ,  Tautre  en  italien  à  Mi- 
lan. Les  consulta ttt>ns  i|ui  lui 
ëtoient  adressées  de  toutes  parts 
sûr  dips  questions  de  commerce 
donnèrent  lieu  à  Wmif rage  qu'il 
publia  en  1688  sous  k  nom  de 
JParères,  dont  il  a  paru  en  171 5 
iiYie  réimpression  augmentée  dé 
Sp  parères  ,  et  qui  depuis  sa  pu- 
blication a  été  ccmst&mment  joint 
à  toutes  les  éditions  qui  ont  paru 
du  Parfait  négociant,  Savanr 
mourut  le  7  octobre  1690.  11 
avoit  eu  dix-sept  enfans  ,  oirée 
g%irçons  et  six  mies.  11  n'y  en  eût 
que  onz^  qui  lui  sarvécurent. 

t  m.  SAVARY  (  Jacooes  tff  ' 
Pbiîémon) ,  tous  deux  fils  du  pré- 
cédent ,  marchèrent  avec  succès 
dans  la  carrière  que  leur  père 
avoit  parcourue.  Jacques,  sieur 
des   Brûlons,    nominë  en  'i€86 
.-  inspecteur-généra^l  de   la  douane 
a  Paris  ,  s*étoit  fait  pour  son  pro- 
pre usage  une  nom^nckt  ire  al- 
phabétique de  tons  les  termes  de 
manuf»ÈlulYS  et  de  commercé;  et  ' 
y  avbit  Joint  de  courtes  défini- 
tions, avec  quelques  explications 
succinctes  :  il  Tavoit  intitulée  Ma- 
nuel mercantile ,   satis  songer  a 
là  rendre  publique.  Les  magis*  ' 
trats  qui  présidoient  au  conseil* 
Je  commerce  ,  en  ayant  euctrn-' 
noîssaîice ,  rîritît'èrent^  l'^enilre 
d'après  Te  plan  qu'ils  lui  tracé-, 
rent.    Des  Brûlons  sC  rendit  ii 
leur  i  >vitalîon  ;  mais  n'ajrftnl  ^ùe 

Î>eu  de  loisir  ,  il  s'associa  Son' 
rère  l?hlIémon  ,  chanoine  de  St.-  ' 
Maur  ,  po.ur  y  travailler  de  co'n-. 
cert  avec  lui  j  et  Jacques  étârt 
mort  en  1716  ,  deux  ou  trois  iias^ 
après  ,  PK^'lëmou  'conduisit  l'ou-* 
vrage  a  sa  (m.  II  parut  a.Paris  eu 
i^aS  sous  le  titré  de  LHdtlonnàlA^ 
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<de  commerce  ,  en' 2  vol.  iu-folio. 
Animé  par  le  tfuccès  de  Ton* 
vrage  ,  Philéroon  s'appliqua  k 
l'étendre  et  a  le  perfectionner.  Il 
y  ajouta  en  forme  de  supplément 
un  3*  volume  qui  parut  en  1729  , 
(deux  ans  après  sa  mort ,  arrivée 
en  17127.  La  dernière  édition  de 
cette  utile  compilation  a  été 
donnée  èi  Paris  en  1748  en  3  vol. 
in-folio  ;  il  ^  en  a  eu  une  posté- 
rtenrement  imprimée  ii  Genève 
sons  le  nom  de  Ckipenhague  $  et 
l'a'bbé  Morellel  en  prép«rolt  une 
no^uyelie  édition- ,  dont  le  public 
regrettera  de  ne  pouvoir  jouir. 

: IV.  SAVARY  (Jacques )  , 
natif  de  Caen  ,  mort  le  qi  mars 
j  670 ,  à  64  ans  ,  poète  latin ,  a 
fait  quatre  poèmes  :•  I.  Sur  la 
.Chasse  du  lièi^re  ,  i655  ,  in-ia. 
II.  —  du  renard  et  de  la  fouine  , 
i658  ,  in- 12.  m. — du  cerf  y  etc.  , 
1659,  in-ia,  et  un .IV*  sur  le  Ma-- 
nège^  166a,  in-4'*j  où  l'on  re- 
marque de  l'invention.  Ce  fut 
-Huet  qui  l'engagea  à  les  publier  : 
ils  sont  devenus  très-rares.  On 
ne  les  trouve  guères  que  dans 
les  bibliothèq^ues  p obliques.  On  a 
encore  de  lui  V Odyssée  en  Fers 
latins  ;  les  Triomphes  de  Louis 
XI  f^ ,' depuis  son  avènement  à  la 
couronne  ;  ei  un  volume  de  Poé- 
sies  mêlées ,  dans  lequel  il  j  a 
plusieurs  pièces  Ibibtes. 

V.  SAVARY  (Jacques),  méde- 
cin de  la  marine  à  Brest,  mort 
en"  1768,  a  traduit  le  Traité  de 
iTljaropisie  de  Monro  ,  1760  , 
in-ia;  et  celui  du  Scorbut  de 
Lind  ,  2  yol.  iri-12  ,  1776. 

t  VJ.  SWAUY  (  i^icoîas  ) ,  né 
à  Vitré  eu  Bretagne  ,  fît  ses  études 
au  collège  de  Renues  aveqilistinc- 
tiôti  ;  il  en  sortit  eu  1776  et  partit 
en  1^76  pour  l'î'^gvpte  ,  oii  il  sé- 
jjûli^4iâ  près  de*  tt;ô'îs  àtife.  Trois 
>clioses'dccupèrezitsaiis  relâche  le* 
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..jeune  voja^ur  :  Tëtude-  de  la 
ian|;ue  arabe,  U  recherche  des 
mouumeDs  antiques  ,  et  l'examen 
des  mœurs  nationales.  Après  avoir 

3uittc  TEffj'pte,  il  parcourut  Piep- 
anl  dix-huit  mois  les  îles  deFAr- 
.chîpel  eB  observateur  intelligent 
«t  curieux.  De  retour  en  France 
en  1780,  il  publia  ,  L  Le  Coran  , 
traduit  de  Tarabe,  avec  un  abrégé 
de  Ja  Vie  de  Mahomet^  178? > 
2  vol. ,  in-8".  IL  La  Morale  de^ 
Mahomet  f  ou  Recueil  des  plus 
pures  maximes  du  Coran ,  in- 18. 
III.  Lettres  sur  V Egypte^  dont 
Je  premier  volume  parut  en 
1785  ,  iu-8»  ,  et  fut  bientôt  suivi 
des  deux  autres.  \js  public  Tac- 
cueillit  d*abord  de  la  manière  la 
plus  flatteuse  ;  mais  bientôt  on 
éleva  des  doutes  sur  l'exactitude 
de  l'auteur,  et  sur  la  solidité  de 
son  érudition;  on  lui  reproche 
avec  raison  de  peindre  les  Egyp- 
tiens et  rCgvptc  moderne  trop  en 
beau.  Le  voyage  de  M.  de  Voiney 
dans  cette  même  contrée ,  qui 
suivit  de  près  celui  d<^  Savarj,  fit 
du  tort  à  celui-ci.  Ce  vo^-ageur 
travailloit  à  un  dictionnaire  ara- 
be ;  la  grammaire  qu'il  devoit  y 
joindre  étoit  finie.  H  rédigeoit 
aussi  son  Voyage  en  Grèce, 
quand  une  mort  prématurée  l'en- 
leva aux  lettres  le  4  février  1788  , 
à  la  fleur  de  son  âge.  Un  esprit 
vif  et  cultivé  ,  un  cœar  sensible  et 
boa  ,  une  imagination  riante  , 
une  mémoire  heureuse  ,  une 
eaîté  douce  et  franche ,  et  le  ta- 
&nt  de  raconter  rendoient  «a  so- 
ciété agréable  et  utile.  Quoiqu'il 
ne  fut  point  ennemi  des  éloges  , 
il  fujoit  par  goût  tout  éclat ,  tout 
appareil.  lise  répandoitpeu  dans 
le  monde  ,   et  n'en   remplissoit 

Îiue  mieux  les  devoirs  de  lits  ,  de 
rère  et  d'anû. 

♦  SAVASTANO  (  François  Eu- 
lalius),  jésuite  napolitain,  né  en 
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1657  «^préch^^  avec  snoeès  j  e^  oc- 
cupa a^  collège  de  tapies  .Us 
ehfi^res  de  rhétorique ,  d^  philo- 
sophie fit,  de^  théologie  scolaitf- 
.qur/  il  moumt  le  a3<  octpbre 
\7M*  ^^  *  d^  ^^^  ^^Q  poème  la<* 
tin  ,  intitulé  Botanicorum  seu 
institutionum  rei  lusrbanm  liùri 
quatuor,  Naples  ,  1712,  in-8^. 
Ce  poèmç,  que  l'on  .peut  compa- 
rer aveccelui  des  «/ar£/£n5  dj|^]?»Ra- 
Êin^  a  été  traduit  enverslibres  par 
*,  célèbre  Bergantiui,  fit  imprimé 
a  Venise  en  1749,.    . 

SAUBERT  (Jean  ) ,  savant  cri- 
tique et  bon  antiquaire  du  17*^ 
siècle  ;  publia  en  latin  une  His^ 
toiredtisL  bibliothèque  de  Nu- 
remberg ,  avec  le  Catalogue  des 
premières  éditions  typographi- 
ques, 1643,  tn-4**  Il  est  encore 
.auteur  d'un  Traité  latin  assez  es- 
timé ,  sur  les  sacrifices  des  an^ 
eiens  ,  et  d'un  autre  sur  hs  prê- 
tres et  les  sacnficateurs  hébreux. 
Ces  deux  traités  offrent  des  re- 
cherches et  de  l'érudition.  Tha- 
nicis  Crenius  en  donna  une  bonne 
édition  corrigée  ,  augmentée  et 
éclaircle,  sous  ce  titre:  De  sacri^ 
ficiis  veterum ,  et^  de  sacerdetibus^ 
Hebrœomm  commentarium,  Lej- 
de  ,  1.699  >  i*^-8** 

*  SAVERIEN  (Alexandre) ,  in- 
génieur de  la  naariue ,  membre 
de  l'académie  dc^  Ljon  ,  né  h 
Arles  le  i&  juillet  1720  ,  mort  le 
28  mai  i8o5  ^  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  :  I.  Discours  sur 
la  navigation  et  la  physique  ex- 
périmentale ,  in-4'*«  IL  Discours 
sur  la  manoeui^re  des  vaisseaux , 

1744  »  in-4*'  ^ïï«  Nouvelle  Tliéo- 
ne  de  la  ma/ueuvre  des  vais^ 
ceaux,  174^»  in-8».  IV.  Recher^ 
ches  historiques  ^ur  Vorigine  et 
le9  progrès  de  la  construction 
des  navires  des  anciens  ,  1747  > 
in-4'**  V*  La  mdture  discutée  et 
I  soumise  à  de  nouvelles  lois,  l'ji'jr 
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in-8*.  VI.  VkH  de  mewrer  sur 
mer  le  sillage  des  vaisseaux^ 
1750  ,  in-8*.  :VII.  Description  et 
ustige  des  globes  céleste  et  ter^ 
restre,  Panis  i  175a ,  i»-i!i.  VIII. 
Traité  des  instrumens  pour  oh- 
server  les  astres  sur  mer  y  ijS'i  , 
m-i3.  IX.  Dictionnaire  universel 
de  ràathénuUiifues  et,  de  pkfsique , 
1753  ,  2  vol.  in-S*».  X.  Histoire 
critique  du  calcul  des  infinimehts 
petits  ,  1753  ,  in-4*i  XI.  Diction- 
naire drUrchitecture  ,  par  d*A- 
viler  ,  avec  des  augmentations  , 
1755.  XII.  Lettre  sur  la  pesan- 
teur f  1757  ,  in-ia.  XIU.  .Dic- 
tionnaire historique ,  théorique 
et  pratique  de  marine  ,  1758  , 
in-S?  i  nouvelle  édition  ,  .1781  , 
a  vol.  in  8».  XIV.  Histoire  des 
phiiojfophes  modernes  ,  avec  leurs 
portraits  oU  allégories  ,.  176a  — 
69 ,  8  vol.  in-4*'  et  in-ia.  XV.  His- 
toire des  progrès  de  V esprit  hu-- 
main  dans  les  sciences  exactes 
et  dans  les  arts  qui  en  dépendent , 
1769  ,  in-8<»  ;  nouvelle  édition  , 
J776  ,  4  vol.  in-8«>.  XVI.  Histoire 
des  philosophes  anciens  jusqu'à 
la  renaissance  des  lettres  ,  avec 
leurs  portraits  ,1771,5  vol .  in- 1  a . 
Savériea  {étoit  un  écrivain  labo- 
rieux et  très^instrui  t. 

S  AVER  Y  (Roland  ) ,  peintre  , 
né  à  Coortray  en  1576  ,  mort  à 
Utreclit  en  1639  fut  élève  de 
Jacques  Saverv  ,  son  frère  , 
cl  travailla  dans  son  genre  de 
peinture  et  dans  sa  manièi^e. 
Koland  a  excellé  à  peindre  le 
paysage  ;  et  comnie  il  étoit  pa- 
tient et  laborieux,  il  mettoit  beau- 
coup de  propreté  dans  ses  ta- 
bleaux. L'empereur  Rodolphe  II, 
bon  connoisseur  ,  exerça  long- 
temps cet  artiste ,  et  l'engagea  à 
étudier  les  vues  riches  et  variées 
que  les  montagnes  duTirol  offrent 
aux  jeux  du  specfaletir.  Saverj  a 
louvent  exécuté ,  avec  beaucoup 
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dlfitelligence ,  dtes  lorrens  craî  se 
précipitent  du  haut  des  rocners. 
Il  a  encore  très-bien  rendu  les 
animaux,  les  plantes, des  insectes. 
Ses  figares  sont  agréables  ,  et  sa 
totiche  est  spirituelle  quoique 
souvent  on  peu  sèche.  On  lui  re- 
proche aussi  d'avoir  trop  fait 
usage  en  général  de  la  couleur 
bleue.  On  a  gravé  plusieurs  mor- 
ceaux d'après  lui,  entre  autres 
son  S,  Jérôme  dans  le  désert, 

*  SAUGRAÏN  ,  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  , 
attaché  depuis  dix-neuf  ans  à  ce 
bel  établissement ,  n'a  cessé  pen- 
dant ce  temps  d'y  apporter  tous 
ses  soins  ;  c'est  à  lui  que  l'oa 
est  redevable  de  la  conservation 
de  cette  superbe  bibliothèque ,  la 
plus  belle  et  la  plus  considérable 
après  la  bibliothèque  impériale* 
Descendu  d'une  des  familles  les 
plus  anciennes  et  les  plus  no- 
tables dcHa  librairie,  qui  a  donné 
un  imprimeur-libraire  à  Henri  IV, 
roi  de  Navarre,  Saugrain,  fut  aussi 
libraire;  mais  il  quitta  lecommerce 
avant  la  révolution ,  et  fut  nommé 
garde  de  la  belle  bibliothèque  de 
M.  de  Paùlmy  ,  que  venoit  d'ac- 
quérir le  comte  d'Artois,  Pour 
augmenter  encore  cette  collec- 
tion,  Saugraiu  fi  acheter  en  to- 
tahté,  au  liouvean  propriétaire, 
la  seconde  partie  de  la  famçuse 
bibliothèque  du  duc  de  La  Val- 
lière.  Dans  les  premiers  orages  de 
la  révolution  et  le  jour  même  de 
la  prise  de  la  Bastille ,  la  partie 
du  peuple  mise  en  mouvement 
apprit  qu'il  existoit  dans  l'Arsenal 
une  biDiiothèque  appartenabt  au 
comte  d'Artois  ;  il  s'y  porte  aus- 
sitôt en  foule  pour  la  détruire. 
Saugrain  ,  seul  dans  la  biblio- 
thèque ,  malgré  le  trouble  qu'un 
f)areil  tumulte  ocçasionnoit ,  eut 
a  présence  d'esprit  d'ordonner 
au  suisse  de  chan^^rr  de  livrée ,  et 
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«le  prendre  1,'habit  4e  U  mftisoh 
du  Toi*  Après  i^ela  ,  le  suisse 
ouvre  la  porte  ;  éi  à  la  vue  de  la 
livrée  du  roi ,  le  peuple  se  retire  , 
croyant  qu'il -s'étoit  trompé*  Ce 
.l'ut  à  cette  heureuse  idée  que  l'on 
dut  rentière  conservation  de  ce 

f>récieux  dépôt.  Pendant  les  temps 
es  plus  orageux  de  la  révolution, 
.  étant  encore   seul  chargé  de  la 
conservation  de  cette  hibliothè- 
que ,  il  eut  le  courage  de  résister 

Ïklusieurs  fois  à  des  ordres  que 
'on  avoit  eu  l'adresse  d'arracher 
.  au  gouvernement ,  et  qui  autori> 
soient  le  «iéinembrement  de  la  se- 
»€ond«  bibliothèque  de  la  France , 
pouf.  former  celles  qu'il  étoit  qucs- 
«Jlion  de  disséniiuer  dans  de  nou- 
veaux établisseinens.  Cette  fer- 
saeté  qui ,  dans  les  époques  qu'on 
-  vient  ae  rappeler  ,.aj)luùear8  fois 
'  compromis  sa  viev  étoit  unie  dans 
.Saugr^in    à   un  caractère'  doux 
et  aimant ,  qui  lui  a  concilié  rat- 
tachement et  mérité  les  regrets  de 
tous  ,cepx  qui  l'ont  con^u»  Il  est 
mort   à  Paris  en  i8o6à  l'âge  de 
/70 .  ans ,  a  la  suite  d'une  maladie 
.  i  ongue  et  douloureuse^  avec  une 
..réputation  d'honneur  ^  depro- 
.  bité  qui  ne  s'est  jamais  démentie. 

*  1.  SAVI  (Jean-Jacques),  mé- 
«Ipcin  de  Bologne  ,  professeur  de 
médecine  dans  sa  ville  natale  , 
mort  le  !28  juillet  iSSg,  a  donné 
In  prœsagiorum  Hippqcratis  li" 
hro^  ,  De  que  ordine  librorum 
,0juseiem pi^lectio,  Bolo^e,  i5a6, 
in-4'  et  quelques  autres  ouvrages 
•stimés  de  son. temps. 

*II.  SAVI  (Pierre)» jésï^te,  élé- 
gant écrivain  ,  a  laissé  une 
traduction  italienne  de  la  Conju- 
ration de  Catiîina  par  Salhiste  , 
imprimée  à  Turin  en  1765.  On  a 
encore  de  lui  une  traduction  ita- 
lienne de  la  lettre  du  P.  Ferrari , 
\  jB«.  instUutionê  ftdokscentiœ^  qui 
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parut  a  Milaii  en  1750 ,  ainsi 
qu'use  antreS  De  rébus  geslis 
Èugemé  principU  a  sabaudia  beUo 
Ittuico  et  beSo  Panomco  ,  du  P* 
Farrari,  Milan  ,  1754»    > 

»  SAVIARD  (  Barthéleihi  )  , 
chirûk^gien  de  PHôtel-Dieu  de  Pa- 
ris ,  excellent  lithotomiste  \  né 
à  Màrolles-sur- Seine  en  i656, 
et  mort  en  170a  ,  fit  sur  son 
art  des  observations  précieuses , 
que  ses  ciccupations  journalières 
ne  lui  permirent  pas  dé  publier. 
Ce  ne  fut  qu'âpres  sa  mort  que 
De  vaux  les  mit  en  ordre,  et' les 
fit  imprimer  sous  ce  titre  :  Nott-' 
veau  '  Recueii  d  Observations  chï- 
rugicaies,  Vansy  i70!2,in-8«.Ona 
encoi*e  de  Saviard  une  Réponse 
qui  roule  sur  les  AccoudieméûA , 
qui  parut  au  sujet  de  ce  qui  avoit 
été  dit  dans  le  Journal  des  Sa- 
vans  du  ^6  novembre  i6g6* 

*  SAVIQNY  (Christophe), 
seigueur  de  Savignj^  et  de  Piment 
en  Kelheloîs  ,    philosophe  trop 


qui  ne  a  oni  jamais 
les  encyclopédistes  anglais,  qui 
ont  joui  de  l'honneur  de  l'inveir- 
lion  ,  assujettit  les  sciences  et  les 
arts  tn  tableaux  généalogi(jues 
et  méthodiques.  C'est  lui  qui  le 
premier  employa  le  mot  ewc/c/a- 
pédie  pour  en  ejqprimer  la  pe^f- 
sée..La  première  de  ses  plancher  > 
grand  in-folio,  gravée  e^  feois  , 
est  intitulée  Encyclopédie  o\x  la  ' 
suite  et  liaison  de  tous  tes  àtt^et 
sciences.  Tous  y  sont  déduits ,  m 
effet  ,  résultent  et  sont  eugeu- 
drés  les  uns  des  autres  ,  sjùvaijt 
leur  analogie  et  leurs  alliaiioes 
naturelles.  L'idée  encyclopédi- 
que est  trop  profonde  et  trop  phi- 
losophique pour  laisser  à  l'étran- 
ger ridée  de  la  première  inven- 
Ition  ,  au  préjudice  de  Thistoirp 
de»  sciences  9a  France»  Bacon , 
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il  est  vrai' ,  i»  ]iar£éétîohiMi ,'  ^t  lia  seience  Aéologique  qu'il  vpn- 
d'Aiembèrt  y  ajouta  les  scienees    lat  réhabiiiterèt  placer  ea  tête  des 


tqoe  les  progrès  de  l^prit-  hu- 

.  n)ain  maltiplièreat  ;*  mai»  le  pre- 
mier avoit  été  fait  eni France,  et 
Bacon  n'eut  qn'k  ajouter  ce  -^ae 
son  espiit  pénéttan^  lui  montra 
dans  ia  marche  de  Tesprit,  «  Ba- 
con f  dit  d'Aiembert  t  commença 

]par  ^vlsager  d'une  vue  générale 
les  .divers  objets   de  tout^es   les 

'^içpces  naturelles;  il  partiigea 
les  sciences  en  diQëren tes  bran- 

.  cHes.  »  p'Âlembert  devQÎt  ajou- 

Îer  .qu'elles  étoient  classées  en 
«"rance  par  Savigny,  qui  en  avoit 
.^(agué  l^s  sciences  tbéologiqnes , 
et  que  Bacon  en  avoit  changé  les 
.  çmbranchemens*  Après  avoir  ex- 
posé la  généalogie  des  arts  et 
y^s  sciences  dans  sa  première 
plancbe^  Savignj  prend  en,  par- 
ticulier chacun  d'eux  .,  ,et  lui 
donne    une  planche  cravée  en 

*  particulier  pour  eh  'oévelopper 
*Ies  connoissauces  qui  en  dépen- 

deht.  La   grammaire  occupe   la 

seconde  planche  ;  la  rhétorique 

\f*st  la  troisième  ,  la  dialectique 

"est  lu  quatrième.  L'arithmétinue 

*  et  la  géométrie  occupent  lès  cin- 
quième et  sixième  p! anches  Sous 

'ce  nom  sont  comi^^riseà  les  scien- 
''des  matbéniaîjques  ,  ainsi  uom- 
*m^es  en  ce  toinps-lk.  L'optique 
est  comprise  dans  la  septième. 


juWsprudence  ,  Thistoire  .  termi- 
^nént^  l'ouvrage.     Si  Savignj  en 
*a\oit  élagué  la  théologie,  un  avo- 
"c*ai  ,  Bergeron ,   y  supjiléa  ,  en 
faisant  graver  cettederuière  plan- 
*i?Hë'tlé'ïa  collection  ,  qu'il  a  inti- 
tulée :  1^  Sciepce  de  Dieu  ,  des 
'choses  divines,  la  Métaphysique, 
|>i'emière  philosophie  et  souve- 
raine sapience.    Bergeron    avoit 
deviné  que  la  science  encjclopé- 
Hliqu'e  tenteroit  d'étouôcr  un  jour. 


connoissances  humaines.    L'ou- 
vrage de  SaYÎgny  ,  extrêmement 
rare ,  est  de  format  grand  in-fol.-  ; 
il  a  eu   diteraes  éditions  ,    une 
avec  une  gravare  en  bois  où  il  est 
représenté  offrant  son   onvrage 
moitié  imprimé  et  moitié  gravé 
en  bois  ,  an  dnc  de  Nevers.  Une 
antre  éditioû  avec   des  changé- 
mens  a  été  publiée  par  Jean  li- 
bert ,  qui  Ta  dédiée  à ,  François 
de  Gonzague  j  pair  de  France  ,  efe. 
«  Ce  -livre ,  lui  dit-il  ,  a-  été  telle- 
ment recherché  en  sa  première 
impression ,  qu'il  est  extrêmement 
rare.^..  ce  qui  me  fait  espérer 
qu'il  seroit  aussi  bien  reçu  en  ce 
siècle  qu'il  Tavoit  été  anpararanf  ; 
et  bien  que  les  originaux  et  les 
planchas  fussent  très-difiBciles  U 
recouvrer,  et  :qu'il    se  trouvât 
pen  de  gens  qui  voalnssent  tra- 
vailler k  leur  restauration  ,    tes 
empédhemens  n*ont  pas  eo  assez 
de  force  pour  arrêter  mon  des- 
sein ;  l'auteur  le  dédia  première- 
ment à  monseigneur  votre  grand- 
pèri^;  et  moi ,  renonvellant  Tim- 
pression ,  j'ai  cru  le  devoir  a  votre 
grandeur.  »   Cette  édition  est  in- 
titulée :   Sacra  Parisîontm  aneo^ 
ra  ,  1619.  On  diroit  que  Savignv 
prévojoi't  que    les   sciences    se- 
roient  la  force  des  Parisiens.  Le 
titre  continue    en   ces    termes  : 
Tabhecux  accompiis  de  '  toat  ies 
arts  libéraux  ,  contenant  briéifc^ 
nient  et  chèrement  par  singulière 
méthode  de' doctrine  ,  une  géné^ 
raie  et  singulière  partition  dei^ 
dits  arts ,  amassés  et  réduits  en 
ordre  pour  le  soulagement  etpro- 
fit  de  la  jeunesse,  L'autenr  a  fait 
graver  ses  armoiries  en  tête  avec 
ce  cri  ;    Tôt  ou  tard,  près    oti 
loing ,  a  Je  fort  dufijible  besoin^» 
Ces   dlirérentes  éditions ,   exCré- 
memeut  rures  ,  sont  conservées 
dau&  les  monomeos  de  l'iiiâtoim 
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de  t^rânce  e»  estampes  ea bois, 
r<?ciieiUies  au  oomhre  de  viagt- 
ci«i>x  mille  par  M,  Soulavie.  U 
*  paroît  qiiei'art  de  la  grava  reeo 
Lois  avpit  fait  de  grands  progrès 
es  France  vers  le  milieu  du  i6s 
siècle.  Les  omemens  des  tableaux 
de  l^optique  >  de  là  musique  ,  de 
la  cosmographie ,  de  Tastrologie , 
.de  la  m^eeine  ^  de  la  jurispru- 
dence^ de  l'hi^tdire ,  de  la  théo* 
logie ,  j  sont  exécutés  suivant 
^les  règles  du  dessin ,  et  avec 
beaucoup  d'esprit. 

1 1.  SAVILE  (Henri) ,  théolo- 
gien anglais  ,  né  à  Bradley ,  pro* 
vince  d'Yorck,  en  i549)  et  mort  à 
Oxford  en  162 1  ,  fut  un  des  prin- 
cipaux ornemens  d^  l'université 
de  cette  dernière  ville.  Il  s'éloit 
consacré  de  bonne  heure  k  la  lit- 
térature grecque  et  latine ,  sacrée 
^t  profane.  On  doit  à  ses  travaux 
des  Commentaires  sur  Ëuclide  et 
sur  Tacite,  et  ane  Edition  en  grec 
des  (ouvres  de  saint  Jean-Chrj- 
.sostdme ,  Ëtoiise ,  i6i5 ,  8  vol.  in- 
Xolio.  Savile  n'épargna  aucune 
dépense  pour  donner  Je  texte  grec 
de  S.  Chrysostâme  dans  sa  pu- 
reté. On  prétend  que  les  dépenses 
pour  la  recherche  ,  la  transcrip- 
tion des  variantes  et  la  collation 
de  tous  les  manuscrits  qu'il  a  con- 
sultés^  s'ëlèveut  à  près  de  8,000  liv. 
sterling  (  environ  180,000  fr.  ) 
Il  a  mis  en  marge  les  diverses  le- 
çons ,  et  quelquefois  ses  conjec- 
tures. «  Mais  après  tput  (  dit 
Simon  ,  lettre  ix  ) ,  bien  que  son 
lédition  soit  exempte  des  fautes 
grossières  qui  sont  datis  les  édi- 
tions de  Vérone  el  de  Heidelberg^ 
elle  n'est  pas  si  exacte  que  quel- 
qut?s-uns  le  prétendent,  iillle  peut 
<étre  redressée  en  plusieurs  eu- 
droits  sur  les  éditioiiis  de,  Paris  et 
de  Commelin  ;  et  c'est  ce  que  le 
P.  Labbe  a  très-bien  remarqué 
dtos  »ft  Dissertation  sur  les  écri<^ 
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vains  ëcelésiastiques*  D'aîlleii^s 
Savile  a  -fait  entrer  dans  une  édi- 
tion plufieurs  pièces  qui  ne  son( 
pas  de  iS»  Cbryso^tôme.  C<Âle 
édition  ,  qui  est  toute  erecque , 
ajoute-il  i  né  peut-être  a  l'usage 
d'une  infinité  de  personnes  $  et 
c'est  pourcela  qu'elle  n'a  pas  eu  un, 
grand  cours  parmi  nous  ,  si  l'oti 
excepte  chea  quelques  sa  vans  ,  de  . 
qui  elle  eut  fort  estimée,  m  On  a 
prétendu  faussement  que  Fronton 
du  Duc ,  qui  publia  dans  le  même 
tempsque  lui  ce  Père  de  l'Église , 
donna  une  édition  sur  les  feuilles 
qu'on  lui  foumissoit  furtivement 
d'Angleterre.  L'ouvrage ,  qui  a  le 
plus  iait  connoître  Savile  est  le 
Traité  de  Bradwardin  contre  les 
pélagienSf  dont  il  donna  une  édi- 
tion èi  Londres  en  1618 ,  in-folio. 
Ce  Traité  curieux  et  peu  commun 
esttsous  ce  titre  :  De  causd  Dei 
contra  Pelagium.  On  a  encore  de 
lui  :  Rerum  Afiglicarum  scriplo* 
res  post  Bedam  y  Liondces  ,  1696, 
in-folio*  Jacques  I*' ,  qui  a  voit 
pour  Savile  beaucoup  d'estime  el^ 
d'a^ction ,  le  créa  chevalier  à 
Windsor  en  1604  ■  ce  fut  à-peu- 
près  dans  le  même  temps  qu'il  eut 
le  malheur  de  perdre  son  uls  uni- 
que j  et  dès-lors  il  prit  la  résolu- 
tion de  consacrer  sa  fortune  à 
l'avancement  et  au  progrès  àes 
lettres.  Il  fonda  à  Oxford  deux 
chaires  ,  l'une  de  géométrie  eK 
1  autre  d'astronomie ,  et  fit  à  l'uni*- 
versité  des  legs  considérables. 

fil.  SAVILE  (sir  George), 
marquis  d'HallifaK,  l'un  des  homr 
mes  d'état  le  plus  considéré  de 
son  temps  9  descendoit  d'une  an- 
cienne famille  du  comté  d'Yorck, 
et  naquit  vçrs  iô5o  ,  autant  qu'où 
peut  le  conjecturer  d'après  l'épo- 
que du  retour  de  ses  voyages.  11 
iavorisa  la  restauration  de  tout 
son  pouvoir ,  déploya  de  grands^ 
talens  ^  0t  lut  créé  pair  eu  consi- 
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dératîon  de  ses  services  et  (te  eenx 
de  son  père.  En  1668  on  le  nom- 
ma l'un  des  commissaires  rëanis 
à  Brook-Hall ,  pour  Texamen  des 
dépenses  delà  guerre  de  Hollande. 
£n  avril  i&ii  il  fut  admis  au 
conseil  prive,  et  envoyé  en  jain 
suivant  en  Hollande ,  en  qualité 
d'ambassadeur  extraordinaire  et 
plénipotentiaire  poor  traiter  delà 
paix  avec  la  France.  Il  prit  une 
part  très^active  dans  les  affaires 
tfoe  suscitèrent  les  troubles  reli- 
gieux qui  survinrent.  Créé  comte 
et  ensuite  marquis  en  aoât  1682  , 
Inentét  après  il  obtint  le  sceau 
privé  et  la  présidence  du  conseil 
a  Taccesision  du  roi  Jacques,  sous 
le  règue  duauel ,  à  raison  desdé- 
bats qui  s'élevèrent  au  sujet  du 
test ,  il  fut  obligé  de  renoncer  à 
toutes  ses  fonctioi^  publiques.  On 
}e  voit  reparoître  uans  le  parle- 
ment de  la  convention ,  en  qualité 
d'orateur  de  la  chambre  des  lards. 
11  s'éloigoa  de  la  cour  en  1689  , 
et  fut  opposé  a  toutes  les  mesures 
du  gouvernement  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  avril  1695.  «C'éloit,  dit 
Bumet ,  l'un  des  hommes  les  plus 
aimables  de  la  eour  d'Angleterre  ; 
son  génie  le  portoit  à  la  plaisan- 
terie et  à  la  satire.  Ce  tour  d'esprit 
le  fitsoupçounerd'athéisme,  quoi- 
qu'il lût  persuadé  qu'il  ne  pouvoit 
exister  d'athée.  Inconstant  et  ver- 
satile, il  changea  souvent  d'opi- 
nion dans  sa  conduite  publique , 
et  s'attira  par  là  la  méfiance  de 
tous  les  partis.  Son  imagination 
i'emportoit  sor  son  jugement ,  et 
son  penchant  à  la  plaisanterie  le 
mettoit  quelquefois  ^n  contradic- 
tion avec  lui-même.  Il  méprisa  le 
monde  auquelil  cherckoit  à  plaire; 
il  regardoit  les  titres  et  les  hon- 
neurs conunedes  jouets  d'enfans, 
et  il  les  vit  avec  complaisance 
s'nccumuUr  sur  sa  tète.  »  On  a  de 
Ini  piusieurs  pamphlets  politi- 
ques ,  des  uéïHs  à  sa  Jiiie  ,  des 
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Maximes  ététat ,  qui  ont  été  rén* 
nis  et  imprimés  après  sa  mort.  La 
troisième  édition  est  de  1717  f 
in-8*.  Depuis  on  a  publié  sous 
son  nom  le  Portrait  de  Charles  H, 
avec  les  Maximes  d'état,  1760, 
in-80  ;  \e  Portrait  de  l'évêque 
Burnet  k  la  suite  de  l'Histoire  de 
son  temps.  Tous  les  ouvrages  de 
Savile  sont  écrits  avec^  beaucoup 
d'esprit  et  de  goàt. 

^*  SA.VIOLI  (  Jean  ),  né  a  Bpvc- 
redo  en  1694  9  apprit  les  éléniens 
des  sciences  k  Trente,  sous  les  jé- 
suites, et  s'adonna  à  la  jurispru- 
dence dans  le  collège  de  Padoue. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  cul- 
tiva la  littérature  avec  succès  ,  et 
mourut  à  Vérone  en  i64o. .  lï  a 
donné ,  I.  Famulœ  divini  amo- 
ris  cum  Epigrammalibus ,  etc.  ^ 
Trente  ,  j658.  II.  Epigramm^tum 
sac/^rum  liber  primus  y  Trente  , 
1640» 

*.  l.  SAViUS  (  Awèle-David), 
de  Genève ,  jurisconsulte  du.  16* 
siècle ,  fut  si  estimé,  que  ses  avis 
p assoient  pour  atitant  d'oracles* 
il  a  écrit  :  De  vêrborum  et  rerum 
significaiione.  Il  mourut  le  5  dé- 
cembre i5&^k  Turin. 

♦.  II.  SAVIUS  (  Jean  ),  Véni. 
tien ,  vécut  dans  le  16*  siècle.  On 
a  de  lai  Apologie  pour  la  dé- 
fense du  fidèle  pasteur.  Il  mou- 
rut à  Pa cloue  ,  âgé  de  33  ans. 

^\.  SAUL  (Sauius),  filsdeCis  » 
homme  riche  et  puissant  de  Gabaa 
dans  le  tribu  de  Benjamin  >  fat 
sacré  roi  d'Israël  ]^r  le  prophète 
Samuel,  l'an  loçt). avant  Jésus- 
Christ»  Jabès  ayant  été  assiégée 
par  \ei  Ammonites  ,  le  peuple 
s-'assemblaen  foule  pour  secourir 
les  habitans.  Saûl  ,-avec  cette  ar» 
mée  nombreuse ,  fondit  sur  les 
Ammonites,  les  tailla  en  pièces 
et  délivra  la  ville.  Ensuite  Samuel 
tint  une  assemblée  à  Galgala,  oà 
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jtïût  confirmer  TélecUon  de  Saûl , 
qui  deux  aus  après  marcha  contre 
les  Philistins.  Ces  ennemis  des 
loifs,  irrités  de  quelques  Succès 
qae  Jonatfaas  ,  fils-de  Saiil ,  avoit 
eus  sur  eux  ,  vinrent ,'  dit  l'Ëcri- 
tare,  camper  à  Maehmas  avec 
3o>ooo  <^ariots,  6,000  chevaux 
et  une  multitude  innombrable  de 
gens  de  pied.  Le  roi  d'Israël  mar- 
cha contre  eux  et  les  vainquit. 
Saiil  fut  victorieux  de  divers  au- 
tres peuples  ;  mais  il  perdit  le 
iîruit  de  ses  victoires  par  sa  déso- 
béissance. Dans  une  guerre  contre 
les  Philistins  il  oântan  sacrrfîce 
sans  attendre  Samuel ,  et  y  co»n> 
serva  ce  qu'il  y  Uvoit  de'  rneillenr 
dans  les  troupeaux  dès  Ainalé- 
citea ,  avec  Agag ,  leur  roi ,  contre 
l'ordre  exprès  du  Seigneur.  Son 
sceptre  passa  dans  les  mains  de 
David,  qui  lut  sacrç  par  Samuel , 
et  qui  épousa  ensuite  Michol, fille 
de  Saûl.  (  f^oyeA  Mic«ol.  )  Ce 
mariage  n -empêcha  point  le  beau- 
.  père  de  persécuter  sou .  gendre , 
ni  de  cheicher  tous  les  moyens 
possibles  de  Je  perdre.  David  s'é- 
tant  enfui  pour  échapper  à  ses 
poursuites  ,  il  l'envoya  investir 
dans  sa  maison  pendant  la  nuit. 
.l4ichol>  sa  tille,  femme  de  David, 
fit  descendre  son  mari  par  une 
fenêtre;  et  le  lendemain  les  archers 
lue  trouvèrent  dans  le  lit  q^u'une 
statue  que  Michol  y  avoit.mise.  Il 
JLe  poursuivit  k  Naïoth,  où  il  s'é- 
.  toijt  jçetivé  au  milieu  d'une  troupe 
de  prophètes.  Saiil ,  sur  le  che- 
min ,  fut  saisi  d*un  esprit  prophé- 
tique ;  et  lorsqu'il  fut  arrivé ,  il 
continua  de  parler  par  l'inspira- 
tion divine.  Ce  miracle  suspendit 
pour  quelque  temps ~la  hame  de 
Saiil.  Elle  éclata  DÎentôt  après , 
lorsqu^l  apprit  par  Doëg  rldu- 
méeu  ,  que  le  grand- prêtre  Achi- 
mélech  avoit  bien  reçu  David  à 
'Nobé  ,  et  lui  avoit  donné  des  ra- 
fraâchisâemens  et  une  épéô  ;  car 
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aussitôt  il  envoya  chercher  le 
grand-prétre  et  tous  les  prêtres 
de  la  même  fa^nille;  etaprèsleur 
avoir  fait  d'injustes  reproches,  il 
les  fit  tous  massacrer  impitoyable- 
ment par  Doëg ,  qui  seul  voulut 
servir  de  ministre  à  sa  fureur  ;  puis 
emporté  par  sa  colère,  il  alla  k 
Nobé  y  ou  il  fit  tout  passer  au  fil 
de  Fépée ,  sans  excepter  les  en- 
fans  .qui  étoient  à  la  mamelle. 
Ayant  appris  que  son  ennemi  étoît 
dans  la  ville  ae  Ceila ,  il  se  pré^ 
paroit  à  l'y  aller  forcer  ;  mais 
David  se  retira  dans  le  désert. 
(y est  dans  une  des  cavernes  de  ce 
désert ,  que  David  se  contenta 
de  couper  à  Saiil  le  bord  de  sa 
casaque  ^  pour  avoir  en  main  de 
quoi  ie  convaincre  qu'il  avoit  été 
le  mahre  de  sa  vie  ;  et  Saiil ,  seâ- 
sible  k  cette  marque  de  généroÂté, 
ne  put  retenir  ses  larmes.  Il  re- 
connut l'injustice  de  son  procédé^ 
l'innocence  de  David  ,  et  cessa 
pendant  un  temps  de  le  poursui- 
vre. Sa  haine  n'étoit  que  sus- 
pendue. Elle  reprit  bientôt  1« 
dessus.  Il  apprit  que  David  s'é- 
toit  retiré  dans  le  désert  de  Ztph, 
et  courut  le  chercher.  David  ayant 
appris  son  arrivée  ,  entra  de 
nuit ,  par  un  mouvement  de  l'es- 
prit de  Dieu  ,  dans  la  tente  de 
Saiil  ;  et  ayant  trouvé  tout  le 
monde  endormi ,  prit  la  coupe 
et  la  tance  du  roi  ,  et  sortit  du 
camp.  Ayant  passé  de  là  sur  une 
hauteur  un  peu  éloignée ,  il  ap* 
pela  les  gens  de  Saiil ,  pour  leur 
reprocher  la  négligence  avec  la- 
quelle ils  ^ardoiant  le  roi.  Ce 
prince  s'évedlant  au  bruit ,  recon- 
nut la  voix  de  David  ;  et  frappé 
de  ce  nouveau  trait  de  grandeur 
d'à  me  de  la  part  d'un^  homme 
qu'il  ptrsécutoit ,  il  avoua  encore 
ses  toris,  ut  promit  de  ne  lui  faire 
aucun  mal  à  l'avenir.  Les  Philis- 
tins entrèrent  sur  les  terres  d'Is- 
raël' avec  une  puissante  armée* 
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Saiil  consulta  la  pythonisse  pour 
savoir  quelle  seroit  l'issue  du 
combat  qu'il  alloit  leur  livrer,, 
et  Samuel  li^i  apparut  pour  lui. 
annoncer  sa  défaite. Peu  uc  temps 
après  son  armée  fut  taillée  en 
pièces, et  croyant  sia  mort  inévi- 
table ,  il  pria  son  écujer  de  le' 
.tuer;  mais  cet  officier  s'y  étant 
^  refusé  ,  Saiil  saisît  iui-rntme  son 
ëpee,'  se  laissa  tomber  sur  la 
pointe ,  et  mourut  ainsi  Tan  i'o55 
avant  J.  C.  Les  Philistins  ayant 
trouvé  le  corps  de  ce  prînpe ,  lui 
coupèrent  là  tête  ,  qu'ils  attachè- 
rent dans  le  temple  de  daggn,  çt 
pendirent  ses  armes  dans  ïe  tem- 
ple d^Astaroth.  On  a  beaucoup 
écrit  sur  l'Apparition  de  Samuel  , 
sans  éclaircir  la  matière,  f^,  Sa- 


muel. 


n.  SADL(Ssiulns),  ^•PAtfL,n«I. 

*  S  AULAT  (  Jacob  ) ,  sieur  des 
Marez  ;  a  publié  un  Recueil  fa- 
meux parmi  les  bibliomanes  ,  et 
sur-tout  parmi  les  alchimistes , 
intitulé  Mutus  liber  y  in  quo  ta- 
men  tota  phiîosbpkia  hermetictt 
figuris  hierogljphicis  depingilut:^ 
^ter  optlmo,  maximo  Deo  miseri- 
côrdi  consecratùs  ,  solisqttejiliis 
àrtîs  dedicatus,  auctore  cujus  no- 
men  «f^ALTus,Bupellae,  1677,  ^^' 
fol.  Des  figures  hiéroglyphiques , 
pour  la  découverte  oe  la  pierre 
philosophale ,  composent  ce  sin- 
gulier volume.  Il  n'y  a  rien  d'é- 
crit que  le  frontispice.  Cet  auteur 
a  caché  son  nom  sous  celui  d'w^/- 
fus  ;  aussi  n'est-il  point  cité  par 
aucun  biographe.  «L'auteur ano- 
nyme ,  dit  M.  Àrcère  ,  dans  son 
Histoire  de  la  ville  de  La  Rochelle, 

tome  Q  ,  pag.  384  >  ^7^7  >  "^"4"  » 
pourroit  élre  Jacob  Sàulat ,  sieur 
des  Marez,  lequel  demanda  un 
privilège  pour  ce  manuscrit.  Je 
crois  cependant  que  le  véritable 
tuteur  est  Tollé  ,  médecin  de  La 
Rochelle  9   grand   chimiste.    Le 


Bom  emprunté  ^ Allas  le  dés^qe^ 
assez.  »  Cela  n'est  qu'une  conjec- 
ture. 

*  I..  SAULÏ  (B.  Alexandre), 
dit  \\Apçtr«!  de  la  Corse,  né»à 
.Milan  d'une  iiamJlie  originaire  de 
Genève ,  ilorissoi^  dans,  le  i6* 
irièctel  .IL  se  (il  reinarquéi*  p^ar  son 
.érudi^QD.  vdftns  \^  congrégatitm 
.des  clercs  ^gvliers  de  M.  Paul. 

,  Ayant  reçu  la  prêtrise ,  il  devint 
président  dds  études  théologiques. 
Avaïit  33  «us.  il  fut  ^lasupérieor 
de  àon  ordre ,  et  géra  cette  plaee 
4vec  tant  de  zèle  que  St.  Charles 
BoiTomée  ,  le  cardinal  Sfondrtlî 
et  Grégoire  XIV  le  voulurent  pa«r 
cofMeiïler.!  Le  pontife. Pije  V  U 
noisima  «véqne  u'Aléria  en  Corse, 
et  ee-iut  par  sa  sagesse  dans  eeCie 
dignité»  qn'il  mérita  le  8urao4i 
glorieux  à!Jp6tre  de  la  Corse. 
Gr^oire  le  transféra  à  l'église  de 
PavJe ,  et  il  mourut  au  boutd'tm 
an  dans  la  terre  de  Calolzo. 

♦1I/SAULI  { Etienne)  ,  nobfe 
Genevois  ,  frère  du  cardinal  Ban- 
dinello,  (lorissoitdans  le  seizième 
siècle.'  Il  protégea  les  savans  ,  et 
l^altfva  'avec  succès  la  littérature 
sérieuse  et  légère.  Il  fut  intime- 
ment Hé  «Y«c  Grégoire  Cortèse  , 
et  Paul  Manuce.  Ce  dernier  parle 
dans  ses  lettres  d'un  ouvrage  de 
Sauli  ,  intitulé  Be  haniine  chris- 
tianOf  duquel  il  fait  le  pins  grand 
éjogè.ll  fonda  k  Genève  une  cé- 
lèbre académie ,  qui  compta  par- 
rai  ses  membres  des  hommes  dis- 
tingués. 

*  m.  SAULI  (  Philippe),  noble 
Genevois  et  cousin  du  précédent , 
fut  nommé  à  11  ans  évêqiie  de 
Brugnate ,  et  député  plusieurs 
fois  vers  l'empereur  Charles  V;  il 
excella  dans  le  droit  civil  et  cano- 
nique V  et  cultiva  avec  succès  la 
langue  grecque.  En  >5a8  il  rt- 
nonça  a  son  é\  éché  et  se  retira  k 
Genève  »  où  il  niourut  en  i5?i* 
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IfotiS  avons  de  lui  une  traduction 
des  Commentaires  d'£utimiiis2ii- 
gâbeûesur  les  Psaumes  ,  Venise, 
i55o;  un  iiore  à  Tusage  des  prê- 
tres, imprimé  ^  Milan,  et  adressé 
au  clergé  de  son  diocèse. 

IV.  SAULI.  roy.  UoN  X. 

SAULIER  (  Gui  ) ,  médecin  de 
Ljon ,  qui  vivoit  en  i538  ,  écrivit 
ua  Traité  latin  sur  la  stérilité 
des  femmes ,  et  le  Guidon  des 
barbiers ,  que  Jean  Canaples  , 
médecin  ,  son  compatriote  ,  a' 
traduit  en  français. 

t  SAULT(Jean.Paul  du) ,  bë- 
nédictin  de  Saint -Maur,  né  k 
Sàint-Sever ,  Cap  de  Gascogne  en 
i65o  ,  d'une  famdle  noble,  mou- 
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gua  par  son  attachement  au  ser- 
vice des  rois  Henri  III  et  Henri 
IV,  Il  faisoit  bien  des  vers  latins  ; 
mais  le  plus  considérable  de  ses 
ouvrages  est  ia  traduction  en  vers 
français  delà  géographie  de  Denys 
d'Alexandrie,  publiée  sous  ce  ti- 
titre  :  Deivys  Alexandrin  de  la  si- 
tuation du  monde  ,  nouvellement 
traduit  Me  grec  en  français ,  et 
illustré  de  commentaires  pour  Vé' 
claircissement  des  lieuv  les  plui 
remarquables  ,  contenus  en  cette 
œus^re  ,  Paris  ,  1597  >  '°"ï^  >  avec 
une  épître  '  dédicati>ire  k  Henii 
ly.  Cette  traduction  est  le  fruit 
delà  jeunesse  de  Tanteur;  il  avoit 
a  peine  20  ans  quand  il  la  com* 
mença. 


tèrc  de  Saint-André  de  Ville-  f  II.  SAUMAISE( Claude  de), 
Neuve-lès-Avicmon  ,  dont  il  étoit  •  né  à  Sémuren  Auxois  ,  Tan  i588, 
prieur.  On  a  ae  lui,  I.  Entretiens  \  ctoit  fils  du  précédent.  Le  i^ère 
de  J.  C  dans  le  très-saint  Sacre-  de  Saumaise  lut  son  premier  maî- 
ment  derJutelym-xi  ^^\o\\\m,  y  \  tre  pour  les  langues  grecque  et 
Toulouse  ,  1701  et  i7o3';  livre  j  latine.  Après  avoir  fait  sa  philo- 
plein d'onction.  On   en  a  donné  ■  •     '    « 


uo  abrégé  plusieurs  fois  réimpri- 
»ié.  II.  Avis  et  réflexions  sur  /V- 
tat  religieux ,  pour  animer  ceux 

Îm  Pont  embrassé  y  3  vol.  in- 12. 
II.  Le  Religieux  mourant  ou  de 
ia  préf?aration  à  la  mort  pour  les 
personnes  qui  ont  embrassé l^ état 
religieux ,  2  vol.  in-S".  On  en  a 
donné  up  abrégé  in- 12.  'Touscca 


Sophie  k  Pans  ^  il  alla  en  1606 
kneidelberg,  o^  il  fit  son  droit 
sous  le  savant  Godefroi.  Lors- 
qu'il fut  de  retour  dans  sa  patrie  > 
sou  père  ,  lieutenant-particulier 
au  bailJi.ige  de  Sémur  ,  voulut 
lui  résigner  sa  charité  ;  mais  1 


ils  fa 


profession  que  le  fils  faisoit  du 
calviuisme  rem  pécha  d'en  obte- 
nir les'  provisions.  Saumaise  se 
ouvrages  édifians  sont  écrits  d'une  j  retira  k  Leyde ,  où  il  fut  profes- 
manière  diffuse  et  incorrecte  ;  ou  scur  honoraire  i^près  Scaliger. 
ne  peut  louer  que  ses  bonnes  m-     *  *      '    '  "  ~  _•  -  1.      nr. 


inteuUons. 

SAULX  DE  Tàvanes.    Fôyet 
Tavan^s. 

*  I.  SAUMAISE  (Bénigncde), 
seigneur  de  Tailly  ,  Bouze  et  St.- 
Loup  ,  et  lieutenant  particulier  en  ^ 
la  chancellerie  de  Semur  en  Au- 
xois ,  mourut  doyen  des  con- 
seillers du  parlement  de  Dijon  eu 
1640.  Dans  les  troubles  de  la  li- 
^e ,  élevés  «n  iSSg,  il  se  distin- 


Le  Cardin  al  de  Richelieu  lui  offrit 
unepension  de  i2,oop  livres  pour 
le  fixer  en   France ,   mais   Sau- 
maise ayant    su   que    c'étoit    k 
condition    qu'il    travailleroit    k 
l'histoire  de  ce  ministre  ,  répondit 
«  qu'il  n'étoit  pas  homme  k  sa- 
critier  sa  plume  k  la  flatterie.  » 
Pendant  un  voyage  qu'il  fit  k  Pa- 
ris en  i635 ,  le  roi  lui  accorda  un  ' 
(brevet  de  conseiller  d'état ,  le  lit' 
chevalier  de  Saint-Michel  ;  et  dw-" 
ipuis  étunt  en  Bouigd^e  ,  il  lut' 
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gratifié  par  ce  prince  d'une  pen- 
sion de  6000  hvjres.  Saumaîse  se 
signala  en  16/^'^ -par  son  jipohgie 
de  Charles  l ,  roi  d'Angleterre.  11 
soutenoit  la   plus  belle  cause  ; 
mais  il  rafibiblit  par  le  ton  ridi- 
culement ampoulé  de  son  ouvra- 
ge. Voici  comme  il  le  commence  : 
^  «Anglais,  qui'  vous  renvoyez  les 
têtes  des  rois  comme  àes  bailes  de 
paume  9  qui  jouez  à  la  boule  avec 
les  couronnes ,  et  qui  tous  servez 
dt&  sceptres   comme  de  marot- 
tes... »  L'année  d'après  il  fît  un 
Yçjage  en  Suède,  où  la  reine 
CÔiristîne  l'appeloit  depuis  long- 
temps. Après  un  séjour  d'un  an ,' 
il  revint  en  Hollande  ,  et  mourut 
aux  eaux  de  Spa  le  5  septembre 
i65i.  Saumaise  fut  le  héros  des 
littérateurs  de  son  siècle  ;  mais  il 
a  beaucoup  perdu  de  sa  réputa- 
tion «  On  le  regarde    générale- 
ment comme  un  critique  bizarre  , 
aigre  et  présomptueux.  Son  éru- 
dition étoit  immense  ,  mais  mal 
digérée.  Il  avoit  l'esprit  très-vif  : 
tous  ses  ouvrages  étoient  des  im- 

Ïiroraptu.  Lorsqu'on  lui  conseil- 
oit  de  travailler  ses  productions 
avec  plus  de  soin ,  il  répondoit 
«  qu'il  jetoit  de  T^icre  sur  le  pa- 
pier; aux  heures  que  les  autres 
jetoient  des  dés  ou  une  carte  sur 
une  table  ,  et  qu'il  ne  faisoit  cela 
que  comme  un  jeu...  v  Quoique 
Saumaise  écrivît  avec  beaucoup 
d'emportement  et    d'orgueil,  il 
<étoit  doux  et  modeste  avec   ses 
amis.  Ses  affaires  domestiques  ne 
le  dérangeoient  point.  :  il  compo- 
soit  tranquillement    dans  le  tu- 
multe de  son  ménage  ,  au  nùlieu 
de  ses  enfanset  à  côté  de  safem- 
n^e  ,  qui  étoit  une  mégère.  Elle  le 
maîtrispit    entièrement    :    aussi 
Obristine  disoit-eiie  de  lui  qu'elle 
admiroit  moins  son  érudition  que 
sa  patience  domestique.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages    sont,   I.    Nili 
orchi^iscopiThsMahnie^nsifjiû 
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prlmatu  papœ  Rœnam  Ubri  du0  9 
avee  des  remarques  ,  Hanovre , 
1608  ,  iîi-«»  ;  a  Heidelberg ,  1608 
et  161  a.  \l,  Flori  rerum  Jtonta- 
narum  ,    Ubri    IV  ^    cum    notis 
Gruleri  ;  nunc  primiim,  accesse^ 
runt  notas  et  càstigationes    CL 
Salmasii  ,  Paris  ,     1609  ,  in-8»  , 
et   x636,   in-S*.    IIL  Historiœ 
jiugustœ  scriptores  sex ,   Paris  , 
i6ao,  in- fol.  ;  et  dépuis   L^^é^ 
1670  et   167J   ,  in-8«.    ÎV.    PU- 
niante  exercitationes  in  CaUJuIii 
SoHni  Pofykistoria  :   item   Cuii 
Julii  Solini  Pofyhistor ,  ex  vête" 
ribus   libris   emendatus ;   Paris, 
1629 ,  in-foi. ,  2  vol.  ;  et  à  Utrecht, 
1689 ,  2  vol.  in-fol.  V.  De  modo 
Usui^rwn^  Lejde,   1639,  în-8». 
VI.  Dissertatio  de  fœnore  trepe- 
zetic&y    in    très    libros.   diifiso  ; 
Leyde,   1640,  in-Ss  VIL   Sim- 
plicii  Commentarius  in  Enchiri- 
dion  Epicteti ,  ex  libris  veteHbus 
emendatus.  VI II.  De  re  mililari 
Homanorum  liber,  opus posthu- 
mum  ,     Elzevir  ,     1659,.  in-4*. 
IX.    De  -Heîlenèsticef ,    Lejde  , 
1643,  in-8°.  X.  Plusieurs  autres 
Ouvrages  dont  on  peut  voir  la 
liste  dans  la  Bibliothèque  des  au- 
teurs de  Bourgogne. 

IIL  SAUMAISE  (  Claude  de  ), 
parent  du  précédent ,  né  à  Dijon 
en  i6o3 ,  entra  dans  l'Oratoire 
en  1^35  ,  et  fut  chargé  d'écrire 
V Histoire  de  sa  congrégation.  Il 
recueillit  plusieurs'  matériaux  ; 
n^ais  l'ouvrage  est  demeuré  im- 
parfait. Le  P.  Saumaise  mourut 
en  1680  à  Paris  avant  de  l'avoir 
achevé.  On  a  de  lui  une  Tra- 
duction  française  des  Directiona 
Pastorales  dé  Dom  Jean  de  Pa- 
Idfox»  167 1  ,  in-ia;  et  quelques 
Pièces  de  vers  latins  et  trançais. 

IV.  SAUMAISE.  r.  SoMAiSB, 
et  Bregt. 

SAUMfîRY  (  N.  ) ,  PrajQçais  de 


/ 
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natîoti ,  se  fit  franciscain  dans  sa 
patrie.  Ayant  apostasie  en  pas- 
sant à  Menin ,  il  se  retira  en  An- 
gleterre,  partit  de  Londres  au 
commencement  de  janvier  1719, 
et  s'embarqua  pour  le    Levant. 
Il  fit  à  Constantinople  un  séjour 
de  plus  de  trois  ans,  parcourut 
ensuite  TAllemagne,  lltalie  et  la 
Hollande,  où  il  se  pré8e»*ta  deux 
ou  trois  fols  pour  être  ministre  ; 
mais  manquant  de  témoignage,  il 
fut  rejeté.  Après  cela  il  vint  à 
Liège,  où  il  abjura  le  calvinisme, 
et  vécut  de  sa  plume  pendant  en- 
viron quinze  ans.   Sa   mauvaise 
conduite  Payant  fait  chasser  de 
cette  ville ,  il  revint  en  Hollande , 
se  fit  de  nouveau  calviniste  ,  et 
mourut,  dit-on,  à  UtrecKt.  On* 
de  lui ,  I.  Mémoires  et  aventures 
secrètes  et  curieuses  d'un  voyage 
au  Levant^  Liège ,  Everard  Kints, 
1731 ,  5  vol.  in-i2.  n.  Vuinti-- 
chrétien  ou  TEsprit  du  cahinisme 
opposé  à  Jésus- Christ  et  à  FE- 
i^angiie^ihid.,  1731  ,in-Ta.  IIL  Les 
Délices  dupttjs  de  Liège  ^  1758- 
1754,  5  vol.  in-folio.  Saumerjjr  a 
rédigé  cette  informe  compilation 
avec  plusieurs  autres  faméliques 
écrivains.  On  n'en  estime  que  les 
figuré$. 

♦L  SAUNDERS  (Charles), 
écrivain  dramatique  sous  le  règne 
de  Charles  II,  étoit  encore  élève 
a  l'école  de  Westminster,  quand 
il  composa  une  pièce  de  tbéâtre 
intitulée  Tamertanrle-Grand,  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort. 

♦  II.  SAUNDEBS  (Richard  ) , 
astrologue  anglais ,  et  quaker , 
mort  en  i63o,  a  publié,- 1.  Le 
Jugement  et  la  pratique  de  la  mé» 
decine  astrologique ,  in-4*)  ^^11* 
II.  Un  volume  in  -  folio  de  pAj^- 
siognomiey  de  Chiromancie  y  de 
Signes  y  de  Rêves ,  etc» 
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né    1682  ,   d'une   famille  origt. 
naire  de  la    province  d*Yorck, 
n'avoit  qu'un   an   lorsqu'il    per« 
dit ,  par  la  petite-véroJe  ,  tola- 
lement  lès  yeux.     Ce   malheur    . 
ne  l'empêcha  point  ,   au  sortir 
de  l'enfance,   de  l'aire  très-bien 
ses  humanités.   Après  qu'il  eut 
employé  quelques  années  k  Té- 
tude  âes- langues,  son  père  lui 
enseigna  l'arithmétique;  mais  le 
disciple  fut  bientôt  plus  habile 
que  son  maître,  et  pénétra  en 
peu  de  ternes  toutes  les  pro fon- 
deurs des  mathématiques.  Le  jeu- 
ne  géomètre  s'dtan  t  rendu  à  Ca  m- 
bridge,  y  expliqua  les  œuvres  de 
Nevfrton,  ses  Principes  mathéma- 
tiques de  philosophie  naturelle , 
son  Arithmétique  universelle ,  et 
même  ses  ouvrages  surla  lumière 
et  les  couleurs.  Ce  fait  pourroit 
paroître  incroyable  ;  si  Ton  ne 
considéroit  que  l'optique  et  toute 
la  théorie  delà  vision  s'expliquent 
entièrement  parle  moyen  des  si- 
gnes, et  quelles  sont  soumises 
aux  règles  de  la  géométrie.  Saun« 
derson  obtint,  en  1711,1a  chaire 
de  mathématiques  aans  l'univer- 
sité de  Cambridge.  La  société 
royale  de  Londres  se  l'associa ,  et 
le  perdit  en  il^-  H  laissa  un  fils 
et  «ne  fille.  Il  aimoit  passionné- 
ment le  vin  et  les  femmes.  Ses 
dernières  années  furent  déshono- 
rées par  les  plus  honteux  excès. 
Naturellement  méchant  et  vindi- 
catif, il  déchiroit  cruellement  ses 
ennemis  et  même  ses  amis.  Il  étoit 
tout  au  moins  incrédule.  Le  mi- 
nistre Holmes ,  qui  l'assista  dans 
ses  derniers  momens,  épuisa,  pour 
le  convaincre  de  l'existence  de 
Dieu ,  toutes  les  preuves  tiréesf 
des  merveilles  de  la  nature  ;  mais 
ces  preuves  étoient  insuffisantes 
pour  un  aveugle  né,  qui  ne  pou- 
voit   lés   connoitre.  Holmes  en 
alors  au  témoignage  de 
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t  SAUNDERSON'  (  Nicolas  ) ,  I  Clarke  et  de  Niwton,  qui  avaient 
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admis  une  Intelligence  suprême. 
SaundersoD ,'  dcterniiné  par  Tau- 
torité  de  ces  deux  grands  hom- 
mes, s*écria  en  mourant .  «  Reçois- 
moi  dans  ton  sein  ,  ô  Dieu  de 
Ctarke  et  de  Newton  î  •  On  a  de 
lui  des  Elémens  d*algèirey  en  an- 
glais ,  imprimés  k  Londres  après 
sa  mort,  en  1740,  aux  dépens  de 
Funiversité  de  Cambridge  ,  en  a 
vol.  in-4®  j  ils  ont  été  traduits  en 
français  -par  de  Jbncourt  ,  ea 
lySb,  en  1  vol.in-4°«  C'est  à  Saun- 
derson  qu'appartient  la  division 
du  cube  en  six  pyramides  égales, 
qui  ont  leurs  sommets  au  cenlre  ^ 
et  pour  base  chacune  de  ses  faces. 
11  avoit  aussi  inventé  pour  son 
usage  une  Arithmétique  palpable  y 
c'est-à-dire,  une  manière  de  faire 
les  opérations  de  l'arithmétique 
par  le  seul  sens  du  toucher.  C'é- 
toit  une  table  élevée  sur  un  petit 
châssis,  afin  qu^l  pût  toucher 
également  le  dessus  et  le  dessous.. 
Sur  cette  table  étoient  tracées  un 
grand  nombre  de  lignes  parallè- 
les, qui  étoient  croisées  par  d'au- 
tres \  en  sorte  qu'elles  faîsoieut 
ensemble  des  angles  droits.  Les 
bords  de  cette  table  étoient  divi- 
sés par  des  entailles  distantes  d'un 
demi-ponce  l'une  de  l'autre,  et 
chacune  comprenoit  cinq  de  ces 
parallèles.  Par  ce  moyen ,  chaque 
pouce  carré  étoit  partagé  en  cent 
petits  carrés.  A  chaque  angle  de 
ces  carrés  ou  intersection  des  pa- 
rallèles ,  il  y  avoit  un  trou  qui 
perçoit  la  table  de  part  en  part. 
,  Dans  chaque  trou  on  mettoit  deux 
sortes  d'épingles ,  des  petites,  et 
des  grosses  >  pour  pouvoir  les  dis- 
tinguer au  tact.  C'étoit  par  l'ar- 
rangement des  épingles  qi^e  Saun- 
dersou  faisoit  toutes  les  opéra- 
tions de  l'arithmétique.  On  peut 
en  voir  la  description  k  la  tête  du 
premier  volume  de  sgs  Elémens 
d'algèbre,  dont  les  géomètres  font 
ea^.  Saund^^rson  avoit  le  (act  si 
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parfait ,  qu'il  discernoit  et  mon- 
troit,  avec  une  exactitude  surpre- 
nante,' la  plus    légère   rudesse 
dans  les  surfaces  ,  et'  dans  les 
ouvrages   les    plus  travaillés  le 
moindre  défaut  de  poli.  Ce  fut 
lui  qui,  dans. le  médaiiler  de  Ta- 
'  ni  versi té  de  Cambridge,  distingua 
les  médailles  romaines  véritable- 
.  ment  anciennes.  Il  avoit  un  sentt- 
.  ment  encore  plus  sûr  :  il  aperce- 
voit  et  annonçoit  la  plus  légère 
variation  dans  l'atmosphère.  Un- 
jour  ,  quelques  savans  faisoient 
dans  les  jardins  de  l'université 
des    observations  sur  le  soleil; 
Saunderson   distingua  jusqu'aux 
'  plus  petits  nUages  qui  se  plaçoient 
sous  le  soleil ,  et  interrompoient 
les  observateurs.  Toutes  les  fois 
qu'il  passoit,  à  une  distance  me- 
me  assez  éloignée ,  quelque  corps 
devant  son  visage,  il  le  disoit,  et 
a^jsignoit  le  volume  de  l'objet  qui 
veuoitde  passer.  Lorsqu'il  se  pro< 
m  en  oit,  il  conuoissoit,  quand  l'air 
éioil  cabue^  qu'il  passoit  auprès 
d'un  arbre,  ou  auprès  d'un  niur^ 
d'une  maison ,  etc. ,  etc.  Saunder^ 
son  avoit  encore  tant  de  justesse 
dans  l'ouïC;  qu'il  distinguoit  exac^ 
tement  jusqu'à  un  cinquième  de 
note  ou  de  ton.  11  s'étoit  .exercé 
dans  sou  enfance  à  jouer  de  la 
âîLte ,  et  avoit-  fait  des-progrès  si 
rapides,  qu'il  eût  été,  s-il  eût 
voulu,  aussi  hAbile  joueurde  flûte_ 
qu'il  ,«loit   profond   mathémati- 
cten.  ItnfiD  loos  ceux-  qui   Tonf 
connu  savent   qu'introduit  dans 
une  chamibne.,  iJl  }ugeoit  <le  soir 
étendue  sans,erreur  etk  une  ligue 
près,  en  se  plaçant  au  milieu;  et 
cela  parce  qu^il  rae  se  raëprenoit 
jamais  a  la  distance  qui  le  sëpa- 
roit  du  mur. 

♦  SAUNIER  (  George) ,  capi- 
taine de  vaisseau  de  première 
classe,  né  k  Toulon  lé  i5  octobre 
ij^y  entr^  jeyifee  encore  dans  la 
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mdrîne  mârchaiide.  Il  étoit  ealei- 
«°«  f^^  \^  frégaie  la  Junojû  lors- 
que Toulon  tomba  au  pouvoir  des 
Anglais.  Après  la  reprise  de  cette 
ville,  il    s'embarqua  avec  huit 
hommes  sur  un  canot,  et  ren- 
contra à  deux  lieues  en  mer  un 
lîrick  espagnol  armé  de  six  ea- 
ïiens  et  monté  de  18  hommes  :  il 
1  aborde  pendant  la  nuit,  s'élaQce 
«eul  Je^sabre à  Ja  main,  s'en  em- 
pare,  et  l'amène  k  Toulon;  .ce 
tinck  étoit  chargé  pour  5oo,ooo  f. 
ue  munitions  de  guerre.   Pour 
prix  de  cette  action  il  fut  nommé 
lieutenant  de  vaisseau  ,  et  eut  le 
commandement  du  brick  la  Li- 
berté ,  de  24  canons.  Il  mérita  par 
de  nouveaux  succès  les  grades  de 
capitame  de  frégate ,  puis  de  ca- 
pitame  de  vaisseau,  et  reçut  en 

L^^^  ^/.7^7  )  le  commandement 
au  GuiUaumô^Tell ,  sur  lequel  il 
combattit  à  Abôukir,  Après  ce 
malheureux  combat  il  se  rendit 
V Malte,  où  il  commanda  Uartil« 
kïne  pendant  les  vingt  mois  que 
d^ira  le  siège.  Le  r^g  mars  1709 
U  sortit  du  port ,  et  fut  attaqué 
par  une  frégate  et  deux  gros  bâ- 
timens  anglais.  Après  un  combat 

f>Qur 
orsq 

oeil  et  forcé  dev  se  rendre  file 
Guillaume- rell  n'amena  qu'après 
avoir  perdu  ses  mâts.  Rendu  a  sa 
patrie  >  il  devint  capitaine  de  vais- 
seau de  première  classe ,  et  fut 
chargé  de  porter  dos  renforts  en 
Egypte-  L'Africaine  qu'il  montoit 
liit  séparée  par  un  coup  de  vent 
iu  reste  de  la  division  a  ses  or- 
4res ,  et  poursuivie  par  une  fré- 
gate anglaise  anr  la  cdte  d'fîspa- 
gne;  comme  elle  marehoit  niai, 
^tant  chargée  4&  mumik/ans  et  de 
troupes  de  débarquement,  elle 
fut  bientôt  atteinte  et  attaquée. 
Saunier  se  défcxidit  pendant  j5 
teures;"presque  tous  ses  marins  • 
T.xr. 
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taé«  on  blessés-,  avoient  été  rem-- 
places  par  des  soldats  jet  cai^n- 
mers  de  l'armée  de  terre  ;  tous  les 
mâts  étoient  hachés ,  toutes  les 
batteries  étoient  démontées ,  et 
ôauniercontinuoit  à  se  défendre 
lorsqu'un  boulet  lui  donna  la 
mort,  et  força  la  frégate  à  se  ren- 
dre  ;  il  étoit  âgé  de  3o  ans.  Le 
?*??*•'?«.  «nglais,  admirant  cette 
belle  défense,  prit  le  sabre  de 
Saunier,  et  promit  de  le  porter^ 
toute  la  vie.  Les  consuls  accor- 
Oèrent  à  sa  veuve  une  pension  de. 
000  fr. .  et  à  ses  deux  fils  une 
place  au  Prjrlanée. 

SAVOIE,  rojrez  Savoye. 

♦SAVONA  (Philippe),  doc 
teur  en  philosophie  et  en  méde- 
cine, né  il  Palerme,  et  mort  dans 
la  même  yiHe  en  i636,  exerça  sa 
profession  avec  succès  à  Nabies 
et  en  bicile.  Il  avoit  entrepris^ùn' 
ouvrage  en  cinq  parties,  dont  fi- 
ne puttermmer  que  la  première, 
ôonnue  sous  ce  titre:  V^cisionum 
medicinalium  morborum  ,  symp*' 
^omatum  etc. ,  pars  /,  Panormi , 
iw^  >  in-foho.  ' 

t  I.SAVONAR0LA.  (  Jérôme  ), 
oé^  a  .Fenare  en  i452,  d'une  fa- 
mdle  noble,  prit  Thabit  de  saint 
Dominiqoe,  et  se  distingua  dans 
cet  ordre.ftpar  le  talent  de  la 
cfiairé.  Florence  fut  le  théâti:e  de 
ses  succès  :  il  prêchoit,  il  Un^ 
tessQit^.  il  écrivoit;  et  dans,  une 
nUe  libre  j  nécessairement  pleines 
deiaotions,  il  n'eut  pas  de  peine 
à  se  mettre  à  la  tête  d'tin  parti.  Il 
embrass»  ^lui  qui  étoit  pour  la 
France  ,  contrôles  Médieis,  Vou-. 
ianl  jouer  à  la  fois  le  rôle  de  Je-, 
renne  et  de  Démosthène ,  de  pro- 
phète sacré  et  d'orateur  républi- 
cain, il  expliqua  pubaquement 
1  Apocalypse ,  et  jr  trouva  la  des- 
truction de  la  faction  opposée  À 
la  sienne.  Il  prédit  que  r Eglise 
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.  MToit  renouvelée  ,  et  ^ea  afieii* 
ikat  cette  réforma  tioii  >  déclama 
beattcoap  contre  le  dergé  et  cen- 
tre la  cidur  de  Rome,  demanda  un 
coDéile  pour  réformer  Tua  et  Tau- 
tre  et  pour  déposer  le  soayeraiu 
pontiiè ,  et  s'adressa  à  rempél^enr 
Maximilien  et  à  Ferdinand  etlsa- 
belle  pour  obtenir  cette  convo- 
cation. Alexandre  VI  ajant  eu  des 
"Copies  de  ses  lettres  à  ces  princes, 
Texcommunta,  et  lui  iolerdit  la 
prédication.  Il  se  moqua  de  Tana- 
dième;  et  >  après  avoir  cessé  de 
prêcher  pendant  quelque  temps  , 
il  recommença  avec  plus  d'éclat 
que  jamais.  Alors  le  pape  et  les 
JMédicis  se  servirent ,  contre  Savo- 
ranola  ,  des  mêmes  armes  qu'il 
employoit  :  ils  suscitèrent  un 
frauciscain  contre  le  jacobin.  Ce- 
lui-ci ayant  aiBché  des  thèses  qui 
firent  l>eaucotu>  de  bruit,  le  cor* 
délier  s'oârit  ae  prouver  qu'elles 
étoîeôt  hérétiques.  l)  fat  secondé 
par  ses  confrères ,  et  Savonarola 

S^r  \^s  .«jiens.  Les  deux  ordres  se 
échaîaèrent  l'un  contre  l'antre. 
£n£n  un  dominicain  s'ofiril  k 
passer  k  travers  un  bûcher  pour 
prouver  la  sainteté  de  renihou- 
siaste  qn'ils  défiindoient.  Un  cor- 
delier  proposa  làmémeépreave, 
pour  prouverqiieSavon*rola  éCoit 
«nsoelérat.  Le  peuple,  avide  d'un 
tel  spectacle,  en  pressa  l'exéco* 
tî^Mi;  le  magistrat  lut  «ontraint  de 
t'y  prêter.  Le  samedi  7  avril  149S 
1m  champions  comparurent  a» 
miliett  d'tme  îmAe  innomiirable  ; 
nais  quand  ils  virent  .tous  deux, 
de  sang  froid  y  le  hacker  en  flam- 
■le,  ils  ti^cmblèreni  l'on  eti'antrey 
•r  leur  peur  commune  leur  s»sMré-  1 

minicaîn  »e  Toalnt  entrer  dans  le 
bûcber  que  iliostie  k  la  main*  Les 
magîsCrats  ie  lui  refusèrent  ;  et 
par  ee  reftis  il  fnt  dispensé  de 
donner  la  ndicnle  tragëdi*  qu'il 

«voit  préparée.  Le  peuple  abjrs , 
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soulevé  par  le  jparti  dés  €orde* 
liers»  se  jeta  dans  son  monas- 
tère ;  on  ferma  les  portas  pour 
empêcher  ces  furieux  d'y  entrer  ^ 
mais  ils  j  mirent  le  fen ,  et  se  û- 
rent  ainsi  un  passage.  Les  ma- 
gistrats  se  virent  donc  obligés  de 
ponrsnivre  Savonarola  epœme  un 
I  imposteur.  Il  fut  appliqué  à  la 
question*  et  son  interrogatoire 
rendu  public  prouva  ^'il  étoit 
à  la  foisfoinrbe  et  fanatiqite.  Il  est 
certain  qu'il  s'étoit  vanté  d'avoir  eu 
de  fréquens  entretiens  avee  Dieu , 
et  qu'il  i'àvoif  persuadé  à  ses  con- 
frères. Un  des  deux  domiiHcains 
oui  furent  associés  à  son  martyre 
ait  avoir  vu  n»  jour  deux  fois 
de  suite  le  Saint-Esprit  sons  Ja 
forme  d'une  colombe,  dont  Je» 
plumes  étoiont  dorées  et  argen- 
tées, se  reposer  sur  l'épaule  de  Sa-* 
vonarola  et  lui  becqtteter  l'oreille* 
Il  prétendoit  aussi  avoir  soutenu 
de  grands  combats  contre  les  dé- 
mons. Le  fameux  Pic  de  La  Mi'- 
randole  assure  que  lès  diables 

Soi  infestoient  le  convent    des 
ominicaiii»,    trembloient  k  1» 
vue  de  frère  J^Ame,  et  qoe^de 
dépit  ils  pponançoient  teuioun 
son  nom  avec  quelqœ  snppres- 
sion  de  lettres  ;  il  les  <^ssa  de 
tontes  lesoekluies  du  monastère» 
el  ils  cessètent  de  toarmenler  les 
aulx^  moines.  11  se  trouva  quel-* 
qaefois  arrêté,  lorsqu'il  laisoit  la 
ronde  dans  lecouvent,  l'aspersoîc 
k  la  maio^  peur  mettre  ses  trères  èi 
couvert  des  insultes  des  dénotons  r 
ils    lui   opposoient  des  nuage» 
épais  «  pour  l'empêcher  de  pas-^ 
ser  outre»  Le  papie  Alexandre  Vi 
envoya  le  général  des  dominii* 
eaios  et  l'é^iêque  Romolina ,  q«iî 
le  ^^radèrent  des  ordres  sacrés  , 
et  le  fivrèseut  aux  juges  séculiers^ 
avec  deux  compagnons  de  son. 
ianatisme.  Ils  furnit  coodamnés 
à  être  pendus  et  brâlés  r  sentence' 
fuifiit  exécutée  le  aS  «lai  t49^ 
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k  peine  Sftvonurola  eut  il  e^iré, 
quon  publia,  sous  son  nom,  sa 
Confession  j  dans  laquelle  on  lai 
prêta    bien   cïcs   extravàganees , 
mais  rien  qui  raërttak  le  dernier 
suppUce.  Ce  prétendu  prophète 
inoarut  avec  constance ,  sans  rien 
dire  gui  pût  faire  iugcr  si!  étoit 
innocent  ou  coupable.  Ses  parti- 
sans ne  manquèrent  pas  de  lai 
artribuer  des  miracles.  Ils  conser- 
vèrent religieusement ,  de  ses  tes- 
tes, tout  ce  qu'ils  purent  arracher 
aux  flammes.  Jean-François  Pic 
de  La  Mirandole  >  antear  d'une 
Vie  de  Sayonarola  (  publiée  par 
ïe  père  Quetif ,  avec  des  notes  et 
^elqnes  écrits  dujacobin  de  Fer- 
rare,  Paris ,  1 674  >  y  vol.  in-i  2  ) ,  en 
£ait  un  saint  ^  prodiges  :  il  assure 
que  lecteur  de  ce  saint  personnage 
fnt  trouvé  dlMis  la  rivière,  qu'il 
«n  possède  «ne  partie ,  et  qu'elle 
hii  est  d'auCaniplus  chère,  qu'il  a 
-^prouvé  qu'elle  guérit  les  malades 
et  chasse  les  démons.  Il  observe 
-qu'un  grand  nombre  de  ceux  qui 
perséciitèrentcedM|^ioaiâ  mou- 
turent  misérabletMfl.  Il  met  de 
ce  nonibre  le  pape  Mexandre  Vf. 
Savonarèla  a  trouvé  bien  d'antres 
Apologis^s.  Le  savant  Tîrabosehi 
-a  dit  de  lui  :  «  itn  homme  qui 
'déclame  avec  fufeur  contre  un 
{Kmtî/e,  K  la  vérité  très-vicieux, 
^atsqué  toute  FEglisie  t^econnois- 
»oît  pour,  son  chef;  un  homme 
qui  veut  Soulever  cette  Eglise ,  et 
^^envferser  d'A  trt^ne  celui  à  qui  elle 
à  cru  devoir  se  soumettre;  un 
hdrtime  qui  change  la  chaire  sa^ 
C^êe  en  ti4bune  du  bdrreau ,  y 
traite  les  slffaires  d'état  et  veut  s'y 
rendre  ai^Wtre  du  gouverneMent  ; 
ttn  tel  hbYnme ,  dis-ye ,  et  un  tel 
religieux,  ne  me  *paroh  pas  un 
saint.  »  Néanmoin.^  son  supplice; 
fut  injuste  et  atroce.  Sïivonrfrolà 
laissa  des  Sermons  en  italien  ;  un 
traité  intitulé  l^riumphus  crucis; 
tiA,  âiKtee  qui  a  p^nr  XiUt  :  Erudi- 
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ftw^'tfwr  6nnf0ss0pum;  «Id^autl^s 
omragips  publiés  par  BalèsdeHâ, 
LeTde,6  vol.  tn-i-i,  depuis  1 633 
,  jusqu'en  1640.  Dans  la  BibHothè- 
I  que  maçliabecchienne  ,  ^  Flo* 
wnce,  dont  Fossi  a  publié  lo 
catalogue  en  5  vol.  in-folîo ,  6a 
distingue  une  collection  extréiue- 
ment  curieuse  d'écrits  de  Savoni- 
rola  ,  tant  en  italien  qu'en  latin  , 
«u  nombre  de  94. 

*  n.  SAVONÀROLA  (Jean- 
MichelJ,  né  à  Padoue,  d'une  fa- 
mille  fort  distinguée,  fut  d'abonl 
chevalier  de  Tordre  de  Saini- 
Jean  de  Jérusalem  ;  maïs  se  sen- 
Uat  un  goût  très -vif  pour  les 
sciences  et  les  belles-lettres ,  il  se 
fit  recevoir  docteur  eu  médecti^e. 
Sur  la  (lu  de  ses  jours  il  se,  èxA 
a  Ferrare.  où  il  mourut  vers  i45^ . 
ÎJavonaroia  passa  la  plus  graja^e 
partie  de  sa  vie  k  voyager.  Cer 
pendant  il  a  écrit  plusieurs  ou* 
vrages ,  dont  voici  les  principaux.^ 
L  Ue  halneis  omhibus  Italiœ ,  5«;-' 
que  totiiis  orbis  proprietatibus^ 

reotum ,  Veuetiis,  iSpa,  in-4». 
Practica  de  œgritadihibus  k 
capite  usqne  ad  pedes  ,  Papiae  > 
i48o,  in-folio:  Venise,  ï498,  in- 
,8*»,  avec  ce   titre;  Practica  ma» 
jor.  Hl.  Spéculum phjsiagnomiœ, 
IV.    De   magnificis    ornamentis 
Paduœ,  Y.  In  nteaicinampraticam 
mtroductw  ;   argentiiufe    i533  , 
in-4*" 

*  m.  SAVONAROLA  (  Fran- 
çoîs|,  né  à  Padoue ,  d'une  famille 
noble,  et  mort  en  1 5 39,  cultiva 
avec  succès  la  poésie  latine.  U  a 
laissé  un  livre  ^épigratnmes  la- 
tines ,  dont  Scaldeon  fait  un  grand 
éloge  dans  son  ouvrage  De  anti- 
quÀtate  Ht  bis  Pata^ii^ 

SAVORGNANO  (Marius). 
comte  de  Belgrado,  dans  l'état  de 
Venise,  remplit  divers  emplois 
împortans  dans  sa  patrie,  et  mou  \ 
rut  vers  Taii  i52o.  If  »  traduit 


548 


SATO 


/ 


Volyhe  en  italien  »  et  public  usais 
la  même  langue  TArt  militaire 
terrestre  et  maritime ^  divisé  en 
quatre  parties.  - 

SAVOT  (Louis) ,  né  à  Saulieo, 

Fetite  ville  de  Bourgogne,  vers 
an  1 5y^f  s'appliqua  d'abord  a  la 
chirurgie.  Pour  mieux  y  réussir , 
il  vint  a  Paris ,  où  il  ne  tarda  pas 
a  prendre  des  degrés  en  médeeine. 
Il  mourut  médecin  de  Louis  XIV 
vers  l'an  16^0 ,  âgé  d'environ  61 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont,^ 
I.  Un  Discours  sur  les  médailles 
' antiques ^  Paris,  16^27,  un  volume 
in-4*»  ouvrage  qui  peut  être  de 

auelque  utilité  aux  commenfans. 
[.  YiArcfdtecture  française  des 
hdtimens  particuliers  :  les  meil- 
leures éditions  de  ce  livre  estima- 
ble sont  celles  de  Paris ,  avec  les 
-notes  de  François  Blondel ,  1673 
et  i685 ,  in-4*9  cependant  la  pre« 
*mière  édition  pent  être  recherchée 
•par  les  curieux,  parce  que  Pauteur 
'j  marquant  le  prix  de  chaque 
'cfaose|»  il  est  agréable  de  pouvoir 
•le  comparer  au  prix  actuel.  IIL  Le 
lAvre  de  Galien,  de  l'Art  de  gué- 
rir par  la  saignée  ,   traduit  du 
grec,  i6o3,  in- 12.  IV.  De  cousis 
coloruniy  Paris,  1609,  in-8*.  Tous 
•ces  ouvrages  prouvent  beaucoup 
d'érudition  et  de  sagacité, 

L  SAVOYE  (Jacques  et  Henri 
de).  Voyez  Nemoubs  n»»  II  et  IV. 

♦  IL  SAVOYE  (Charles-Emma- 
nuel,  duc  de),  prince  aussi  sa- 
virnt  que  brave,  vécut  dans  le  sei- 
zième siècle.  André  Roscoti,  dans 
son  livre  des  Ecrivains  piémon- 
tais ,  fait  le  catalogue  des  ouvra- 
ges de  ce  prince.  On  remarque 
.entre  autres ,  le  Parallèle  des 
princes,  un  Discours  sur  les  ar*- 
moiries  ou  le  blason^ 

IIL    SAVOYE    (  Thomas- 
François  de) ,  princede  CarignaD^ 


S&YO 

6Is  du  précédent,  né'en'  i5g6» 
donna ,  dès  l'âge  de  seize  ans , 
des  preuves  de  son  courage ,  et 
montera  beaueoupd'empressement 
à  s'établir  en  France.  L'aversion 
que  le  cardinal  de  Richelieu  avoit 
pour  sa  maîtresse  l'ayant  empê- 
ché de  réussir  >  il  s'unit  avec 
l'Espagne.  Il  surprit  Trêves  en 
1634  sur  l'archevêque  de  cette 
ville,  qu'il  fit  prisonnier,  et  qui 
fut  conduit  à  Namur  en  i655. 
Mais  il  perdit,  le  i5  mai  de  la 
même  année ,  la  bataille  d'Avein 
contre  les  Français.  Le  prince 
Thomas, pour  effacer  la  mémoire 
de  cette  malheureuse  journée,  fit 
lever  le  siège  de  Breda  aux  Hol- 
landais en  i636 ,  et  entra  ensuite 
en  Picardie,  ou  il  se  rendit  maître 
de  plusieurs  places.  Il  passa  dans 
le  Milanez  pendant  la  minorité 
du  prince  son  neveu,  pour  obte- 
nir ta  régente,  et  déclara  la  cuerre 
à  la  duchesse  de  Savove,  sa  nelle- 
sœur.  Il  emporta  Chivas  et  plu- 
sieurs autres  villes  ^  et  fit  en- 
suite son  aggammodement  avec  la 
France  le  2'^iPbembre  1640;  mais 
ce  traité  a^ânt  été  rompu  ,  il 
s'engagea  dé  nouveau  avec  l'Es* 

Î>agne.  Il  fit  un  second  traité  avec 
a  duchesse  de  Savoje  en  i64a  > 
et  un  autre  avec  Louis  XIII.  Il 
fut  ensuite  déclaré  généralissime 
des  armées  de  Savove  et  de  France 
en  Italie ,  où  il  fît  la  guerre  avee 
divers  succès.  Il  mourut  à  Turin 
le  2a  janvier  i656,  avec  la  répu- 
tation d'un  prince  inconstant , 
actif  et  impétueux.  L'intérêt  eut 
autant  de  part  a  ses  ehangemens 
C|ue  son  inconstance.  Il  eut  deux 
fais  de  Marie  de  Bourbon -Sois- 
sons,  morte  en  1692  ,  et  sœur  du 
idemier  comtede  Soissons.  L'aîné, 
Emmanuel ,  a  continué  la  branche 
de  Carignan.  Le  cadet ,  Eugène- 
Maurice,  lieutenant. général  en 
France ,  mort  en  1675 ,  fut  pèrt 
du  fameux  prinee  £é|;èney  qu'à 
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eut  d'Olympe  Manein^ ,  nièce  da 
cardinal  Mazarin,  morte  en  1708^ 

IV.  SAVOYE  (autres  princes 
et  princesses  du  nom  de).  Foyéz 
Eugène  ,  n»  X  ;  Crequi  ,  n«  1 5 
Ïende  ,  n«I  ;  LomsE  ,n»  1  ;  ef  Ma- 
»iB ,  n-  XIX. 

I.  SAURIN  (  Elie  ),  ministre 
de  l'église  wallone  d'Utrecht ,  vil 
le  jour  en  1639,  ^  Usseaux,  dans 
li  vallée  de  Pragelas ,  frontière 
du  Daujshiné.  Son  père,  ministre 
de  ce  village ,  Téleva  comme  un 
fils  ciui  pouvoit  illustrc^r  son  nom. 
Le  jeune  Saurin  ne  tai^a  pas  a  se 
dislinguer.  Ses  taleHs  le  firent 
choisir  en  1661  pour  ministre  de 
Venterol,  puis  d^Embrun.  L'année 
suivante  ^1  étoit  sur  le  point 
de  professer  la  théologie  à  Die, 
lorsqu'il  fut  obligé  de  quitter  le 
royaume,  pour  avoir  refusé  d'ôter 
son  chapeau  en  passant  auprès 
d'un  prêtre  qui  portoit  le  saint  via- 
tique. Saurin  se  rendit  en  Hollan- 
de, où  il  devint  ministre  de  l'é^lisfî 
wallone  de  Delft.  Il  y  eut  avec  le 
ministre  Juiieu  des  démêlés  dont 
il  se  tira  avec  honneur.  Il  mou- 
rut à  Utrecht,  le  8  avril  ijoD, 
sans  avoir  été  marié.  On  a  de 
lui ,  I.  Examen  de  la  théo- 
logie de  Jurieu,  en  2  vol  in-8'', 
dans  lesquels  il  a  éclairci  diverses 
questions  importantes  de  iIkjoIo- 
gie.  II.  Des  Réflexions  sur  les 
droits  de  la  conscience yX^irt^chl , 
1697,  in-8°  :  ce  livre  est  eu  partie 
contre  Jurieu ,  et  contre  le  coia- 
meutaire  philosophique  de  Bayle. 
III.  iJn  Traité  de  t amour  de 
pieuy  1701,  2  vol.  in-8»,  dans  le- 
quel il  soutient  l'amour  désinté- 
ressé. IV.  Uu  Traité  de  f amour 
du  prochain ,  etc.  Saurin  fit  hon- 
neur à  sa  secte  par  son  érudition 
et  sou  zèle.  Ses  écrits  prouvent 
des  connoissauces. 

t  II.  SAURIN  (Jacques) ,  né  en 
■1667  ^  I^ii^es  )  d'un  habile  avo- 
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cat  protestant  de  cette  ville ,  fit 
d'excellentes  études  ,  qu'il  inter- 
rompit pendant  (juelque  temps 
poursuivre  le  parti  des  armes.  [1 
eut  un  drapeau  dans  le  régiment 
du  colonel  Renault ,  qui  senroit 
en  Piémont;  mais. le  duc  de  Sa- 
voye  ayant  fait  la  paix  avec  la 
France,  Saurin  retouma  a  Genève^ 
et  reprit  ses  études  de  philosophi» 
et  de  théolofiie,  qu'il  acheva  avec 
un  succès  distingué.  Il  alla ,  en 
1700,  en  Hollande,  puis  en  An- 
gleterre ,  ou  il  se  maria  en  1703. 
Deux  ans  après ,  il  retourna  a  La 
Haye  ;  il  s'^  établit ,  et  y  prêcha 
avec  un  applaudissement  extraor- 
dinaire. Voici  le  témoignage  que 
lui  rendent  des  journalistes  qui 
l'avoient  souvent  entendu.  «  A  ua 
extérieur  tel  qu'il  le  falloit  pour 
prévenir  son  auditoire  en  sa  fa- 
veur, Saurin  joignoit  une  voix 
forte  et  sonore.  Tel  de  ses  audi- 
teurs  étoit  venu  dans  le  dessein 
de  critiquer,  qui  en  perdoit  l'idée 
à  proportion  de  l'attention  quM 
employoit  a  trouver  quelque  en- 
droit susceptible  de  critique.  Les 
iSe/Tizo/ù  imprimés,  sur-tout  ceux 
qui  out  été  publiés  du  vivant  de 
Tauteur»  font  foi  de  la  justesse  des 
pensées,  de  la  force  du  raisonne- 
ment ,  de  la  noblesse  du  style 
et  des  expressions  qui  forment 
proprement  le  caractère  distkictif 
de  Saurin  ,  et  que  les  talens  ev 
térieurs  éloient  les  moindres-  dm 
ses  ta i eus.  »  (Bibliothèque  fran- 
çaise ,  tome  Ti ,  page  1 1 .)  La  pie- 
inière  fois  que  le  célèbre  Abbadie 
l'entendit ,  il  s'écria  :  «  Est-ce  un 
ange  ou  un  homme  qui  parle?  a» 
Son  éiocutiou  n'étoit  pas  exacte- 
ment pure,  elle  setUoit  le  réfugié  ; 
hiais  comme  il  prôchoit  dans  uu 
pays  étranger,  ou  y  faisoit  peu 
d'attention ,  et  son  auditoire  étoit 
toujours  fort  nombreux.  Cet  il- 
lustre réformé  mourut  le  5o  dé- 
eembie  i73q«  Sou  penchant  il  la 
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toiéraace,  $on  amour  pour  la  so- 
ciété, la  douceur  de  sou  carac- 
tère et  de  ses  n>œurs>  soulevèrent 
Contre  lui  les  hommes  emportés  de 
son  parti.  Us  s'eitarcèrent  d'obs- 
curcir son  mérite  et  d'empoi- 
souuer  sa  vie  par  ia  persécutiou. 
Ses  ennemis  lirent  beaucoup  va- 
loir ses  intrigues  galantes,  et  quel- 
ques autres  aventures. où  sa  vertu 
s'était  démentie  ;  mais  ces  eri'eurs 
furent  effacées  par  de  grands  ta- 
Icns.  Les  ouvrage^  de  ce  célèbre 
ministre  sont ,  i.  Des  Sermons , 
en  la  vol.  in'8<*  et  in-  in,  dont 
^uelq^ues  -  uns  sont  écrits  avec 
Beaucoup  de  force ,  de  génie  et 
d'éloqÉience ,  et  dont  quelquejs 
autres  sont  négligés  et  foibles. 
On  n'y  trouve  pomt  ces  impré- 
cations que  plusieurs  calviuistes 
fout  quelquefois  paroître  dans 
leurs  sermons  contre  r£glise  ro- 
maine ;  et  c'étoit  une  des  raisons 
<ie  ia  vexation  des  fanatiques.  Il 
«voit  publié  (es  5  premiers  volu- 
mes pendant  sa  vie,  depuis  1708 
|nsqu*en  1726;  les  derniers  ont 
été  donnés  après  sa  mort.  II.  Des 
Jiiseours  historiques,  critiques  , 
etc. ,  sur  les  é\'éQemens  les  pbis 
remarquables  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament ,  dont  il  pu- 
blia les  deux  pi*emiers  volumes 
in-folio.  Beausobre  et  Roques  ont 
«entiuué  cet  ouvrage,  et  l'ont 
augmenté  d«  4  ^^^'  9  Amsterdam 
«tLa  Haye,  1720  et  années  suiv. 
Une  Dissertation  du  2«  vol.,  qui 
traite  du  Mensonge  oilicieux ,  tut 
vivement  attaquée  par  La  Cha- 
pelle ,  et  suscita  de  fâcheuses  af- 
faires à  Saurin.  lil.  Dn  livre  inti- 
tulé VEtat  du  chrisliamsme  en 
France,  1725,  in-8*»,  dans  lequel 
il  traite  de  plusieurs  points  im- 

?»ortans  de  controverse,  et  combat 
e  miracie  opéré  sur  la  dame  La 
Fosse  à  Paris.  IV.  Abrégé  de  la 
théologie  et  de  la  morale  ch^- 
tienne ,  en  forme  d^  ct^téchisme , 
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1702,  in-S*".  Saurin  publia ,  deux 
ai^s  qprès ,  un  abrégé  de  cet  abré- 
gé; l'un  et  l'autre  sont  faits  avec 
méthode,  mais  ne  peuven.t  servir 
qu'aux  protestans.  L'abbé  ticlion 
a  publié  Principes  de  la  reli" 
gioh  et  de  la  morale ^  extraits  de» 
ouvrages  de  Jacques' Saurin,  mi- 
nistre dd  Saint  Evangile,  Paris , 
1768, 1  vol.  in-ia. 

fin.  SAURIN  (Joseph),  géo- 
mètre ,  de  Paca  demie  des  sciences 
de  Paris, naquit  à  Courteson  dans 
la  principauté  d'Orange  en  1659. 
Son  père ,  ministre  a  Grenoble  , 
fut  son  premier  précepteur.  Il  fit 
dans  ses  études'  des  progrès  ra- 
pides, et  fut  reçu  ministre  fort 
jeune  a  Eure  eu  Dauphiné.  Saurtii 
s'étant  emporté  dans  un  de  ses 
sermons,  tut  obligé  de  quitter  la 
France  en  i683.  Il  se  retira  k 
Genève,  et  de  Ik  dans  l'état  de 
Berne ,  qui  lui  donna  une  cure 
considérable  dans  le baiUiaged'Y*- 
Verdun.  Il  étoit  bien  établi  dans 
ce  poste  «  lorsque  quelques  théo- 
logiens formèrent  un  orage  con- 
tre lui.  Saurin,  dégoûté  de  la  con- 
troverse ,  et  sur-tout  de  la  Suisse 
où  ses  talens  étoient  enfouis  s 
passa  en  Hollande.  Il  se  rendit  de 
là  en  France ,  et  se  mit  entre  les 
mains  de  Bossuet ,  qui  lui  fit  Aire 
abjuration  en  1690.  Ses  ennemis 
doutèrent  toujours  delà  sincérité 
de  cette  conversion.  L'histoire 
u'il  en  a  donnée  est  une  espèce 
e  roman.  On  crut  assez  généra- 
lement que  Tenvie  de  cultiver  Icïs 
sciences  à  Paris  a  voit  eu  phi  s  de 
part  à  son  changement  que  la 
conviction.  Cependant  Saurin 
a  voit  trop  d'esprit  pour  ne  pas 
sentir  que  les  réformateurs  dvk 
seizième  siècle  avoient  été  trop 
loin.  «  Désabusé  (  dit-il  )  du  sys- 
tème dur  de  Calvin,  je  ne  regar'- 
dois  plus  ce  réformateur,  dont  ]& 
m'étois  fait  une  idole,  que  comme 
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HB  de  ces  esprits  ^cessifs  qaî  oa- 
tr^Dt  toat,  et  qui  voat  toujours 
4u-delà  du  vrai.  Tels  me  parurent 
en  général  les  premiers  auteurs 
de  la  réforme ,  et  cette  juste  idé« 
de  leur  caractère  d'esprit  me  fit 
bientôt  reveair  d*uue  infinité  de 
préjugés.  Je  vis  sur  la  plupart  des 
articles  qui  font  le  plus  de  peine 
à  nos  frères  séparés  (comme  l'iu- 

'  vocation  des  Saints,  le  culte  des 
images^  la  distinction  des  vian- 
des, etc.),  qu'on  avoit  fort  exagéré 
les  abus  inévitables  du  peuple  -y 
^ue  ces  9bus  exagérés  avoient  été 
mis  sur  le  compte  de  FEgtise  ro- 
maine ,  et  donnés  par  les  réfor- 
mateurs pour  sa  doctrine;  et  que 
sa  doctrine ,  même  sur  ces  poiuts 
séparés  des  abus,  avoit  été  mal 
prise,  et  tournée  d'une  manière 
odieuse.  Une  des  choses  dont  je 
fus  le  plus  frappé ,  quand  mes 
yeux  commencèrent  à  s'ouvrir,  ce 
fut  de  la  fausse  idée ,  quoique  en 
apparence  pleine  de  respect  pour 
la  parole  ae  Dieu  ;  de  la  fausse 
idée^  dis-je ,  qu'on  a  dans  la  ré- 
forme sur  la  suffisance  et  la  clarté 
de  i'Ecriture-Sainte;  et  de  l'abus 
manifeste  des  passages  dont  on  se 
sert  pour  appuyer  cette  idée  :  car 
cet  abo^  est  un  point  qui  peut 
être  démontré.  Deux  on  trois  ar- 
ticles faisoient  encore  .une  pro- 
fonde impressiou  dftns  mon  Cbprit 
contre  l'Eglise  romaine  «  la  trans- 
sabstantiation  y  l'adoration  du 
Saint-Sacrement  et  l'infaillibilité 
absolue  de  TEglise.  De  ces  trois 
articles ,  l'adoration  du  Saint-Sa- 
crement m'obligeoit  k  regarder 
i'iilglise  romaine  comme  idolâtre, 

'^ei  m'éloignoit  infiniment  de  sa 
communion.  »  Saurin  trouva  le 
^  li vre  de  Poiret ,  inti  talé  Coaitatio- 
nés  raiionaies,qm  jnstifie  l'Ëglise 
romaine  du  crime  d'idolâtrie,  en 
distiilgaant,  dans  l'adoration  du 
Saint^Sacremeat,  l'erreur  delieii 
Tcrceiir  d'objet.  Le  catMiiqiie 
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addre  dans  l'Eucharistie  Jésus- 
Christ,  objet  vraiment  iidorable  ', 
nulle  erreur  k  cet  égard.  Jésus» 
Christ  n'est-îl  point  réellement 
dans  l'eucharistie?  Le  catholique 
qui  l'j  adore,  l'adore  où  il  n'est 
pas  :  simple  erreur  de  lieu ,  nui 
crime  d'idolâtrie,  «c  Je  fus  étonné 
(continue  Saùrin)  que  cette  pen« 
sée  qui  se  présente  si  naturelle-' 
ment  k  l'esprit  ne  se  flh  pas  en-» 
core  offerte  k  moi  ;  elle  me  trou« 
bla  ;  et  peu  de  temps  après ,  l'E^i- 

Ëosition  de  feu  M,  l'évéqne  de- 
[eaux, ouvrage  qni  ne  sera  jamais 
assez  dignement  loué,  et  son  Trai» 
té  des  variations ,  aclievèreat  de 
renverser  toutes  mes  idées  «  et  de 
me  rendre  la  réforme  odieuse.  » 
Saurin  ne  se  trompa  point  dang 
l'idée  qu*il  s'étoit  faite,  qu'il  troo* 
veroît  ues  protections  et  des  se« 
cours  en  France.  11  fut  bien  ac- 
cueilli par  Louis  XIV ,  eut  de» 
pensions  de  la  cour,  et  fut  reçu  k 
l'académie  des  sciences  en  i  joy , 
avec  des  drstinctions  flatteuses.  La 
géométrie  faisoit  alors  son  eeca« 
patîon  et  son  plaisir.  Il  orna  I4 
Journal  des  Savans ,  auquel  il  tra- 
vailloit,  de  plusieurs  excellens  ex- 
traits ,  et  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie àes  sciences ,  de  beancou^ 
de  morceaux  intéressana.  Ce  sont 
les  seuls ourrages^'oQ  coi^noissé 
de  lui.  On  lui  attribue  mal  à  pro^ 
DOS  le  Factum  qu'il  publia  cootith 
Rousseau ,  lorsqu'il  fut  enveloppé- 
dans  la  triste  anaire  des  couplets» 
Il  se  répandit  en  1709 ,  dans  1« 
café  oh  Saurin  alloit  prendre  tous 
les  jours  son  uniqne  divertisse- 
ment, des  chansons  aâVeuses  con- 
tre tous  ceux  qui  y  venoient.  On 
soupçonna    Rousseau  d'en   être 
l'auieor.  Celui-ci  rejeta  ces  hor- 
reurs sur  Saurin ,  qui  fut  justifii^ 
par  un  arrêt  du  parlement,  rendu 
en  i7f>!i ,  tandis  que  so^  accusa- 
teur étoit  banni  du  royaume.  Sau' 
rin^  échappé  à  cette  tempête  >  nt 
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5*occupa  plus  que  de  sos  )éttides.  i 
Il  nibtirut  à  Paris  le  29  décembre  | 
1737.  II  s'étoit  marié  en  Suisse  ' 
avec  une  demoiselle  de  la  maison 
de  Crousas ,  dont  ii  eut  un  fils. 
{Voyez  l'article  suivant.)  Le  ca- 
ractère de  Saurin  ëloit  vif,  fier  et 
impétueux,  sa  philosophie  rigide  ; 
il  pensoit  hissez  mal  des  hommes , 
etle  leur  disoit  souvent  en  face 
avec  beadcoup  d'énergie.  Cette 
dure  franchise  lui  fît  beaucoup 
d'ennemis.  Sa  mémoire  a  été  at- 
taquée après  sa  mort  ,  comme 
sa  réputation  Tavoit  été  pendant 
jja  vie.  On  fit  imprimer  dans  le 
Mercure  suisse  une  prétendue 
Lettre  écrite  de  Paris  à  un  minis- 
tre, dans  laquelle  il  s'avouoit  cou- 
pable de  plusieurs  crimes  qui  au- 
roicnt  mérité  la  mort.  Quelques 
fninistres  calvinistes  publièrent  en 
1757  deux  ou  trois  brochures 
pour  prouver  que  celte  I^ettre 
«voit  existé.  Voltaire  fit  des  re- 
cherches pour  savoir  si  cette  pièce 
•l'étoitpomt  supposée.  11  consulta 
non  -  seulement  le  seigneur  de 
l'endroit  oîi  Saurin' avoit  été  pas- 
teur, mais  encore  les  dojens  des 
pasteurs  de  cecanton.  Tous  se  ré- 
crièrent sur  une  imputation  aussi 
atroce.  Mais  il  faut  avouer  que  ce 
poète  philosophe,  en  voulant,  par 
haine  pour  Rousseau  ,  défendre 
Saurin  dans  son  Histoire  géné- 
rale, a  laissé  de  fâcheuses  im- 
pressions sur  son  caractère.  Il  in- 
sinue que  ce  géomètre  sacrifia  sa 
religion  h  son  intérêt,  et  qu'il  se 
joaa  de  Bossuet,  «  qui  crut  avoir 
converti  un  ministre,  et  qui  ne  fit 
que  servir  k  la  petite  fortune  d'un' 
philosophe.  »  Cela  peut  être  vrai  ; 
mais  c'est  on  aveu  singulier  de  la 
part  d'un  homme  qui  tait  l'apolo- 
gie d'un  autre. 

fïV.  SAURIN  (Bernard- Jo- 
seph) ,  avocat  au  pailement ,  de 
l'académie  nan^aUe ,  mort  à  Paris 
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le  17  novembre  1781,  etdit^lsda 

f>i-écédent.  Il  ne  cultiva  pas  îar 
urisprudeuce ,  quoiqu'il  eut  pris' 
des  grades ,  et  s  attacha  entière- 
ment a  la  littératureet  au  théâtre. 
Sa  tragédie  de  SpaHatus ,  jouée* 
en  1760,  ofirfe  le  caractère  neuf 
d'un  héros  généreux,  armé  pour 
venger  l'univers  opprimé  par  les 
Romains;  mais  tous  les  person- 
nages sont  sacrifiés  au  rôle  princi- 
pal ;  et,  quoiqu'on  j  rencontre  de 
temps  en  temps  àe%  vers  frappés» 
comme  disoitVoltaire,krenclnmc 
de  Corneille  ,  la  plupart  sentent 
réellement  un  peu  trop  l'enclume, 
et  sont  durs  et  prosaïques.  Blan* 
die  et  Gui^card  {Foy&%  l'article 
TflOMPsoN.) ,'  représentée  en  i  '•/ô^ , 
est  pi  us  touchante  queSpattacus; 
mais  la  versification  a  les  mêmes 
défauts.  On  y  trouve  ce  beau  vers 
qu'on  cite  souvent  : 

Que  la  nuit  paroit  longue  à  la  douleur  quiTelUef 

AménophiSy  autre  tragédie,  jouée 
en  1750,  ne  réussit  pas  j  elleefire 
cependant  de  belles  tirades>  telle 
que  celle-ci  : 

Rarement  os  oat  grand  an  lattedat  gr«ndeurt  ; 
A  la  c«Hr  de  sou  père ,  pntouré  de  flattaitra , 
Bt  trop  aîlr  de  moateraa  raitgdaaaaancAiraa, 
L'orgueil  et   la  mollesse  aaroiant   éU    •«• 

malirea  ; 
Mah  le  sort,  pourtoat  bien,  lu!  laÎMant  Je 

daoger 
D  nn  trdne  à  conquérir  et  d'mi  p&r»  4  vea^, 
A  toutes  les.  vertus  on  exerça  son  a  ma,   . 
De  I>mour  do  la  gloire  ou  y  paru  la  flamme. 
On  endurcit  son  corps  aux  plus  rude*  irar*a^t 
Du  prince  on  fit  aa  homme,  «t  de  Phommê 

un  hécoa. 

Le  drame  de  Beverley^  joué  es 
1768  ,  est  une  de  ces  tragédies 
bourgeoises,  où  l'on  défigure  à  la^ 
fois  Melpomène  etThalie.£Ile  eut 
cependant  un  grand  succès ,  soit 
parla  peinture  des  maux  auxquels 
le  jeu  entraîne,  soit  par  Tart  sia> 
guiier  d'un  des  principaux  ac- 
teurs. Ou  a  aussi,  de  lui  des  cor 
médies ,  L  VAnghmaney  en.veB« 
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librefi,d'abord  en  5  actes,  resserrée 
depuis  (1773)  en  un  acte,  et  jouée 
avec  succès.  II.  Le  mariage  de 
Julie,  en  un  acte  et  en  prose,  non 
représentée  ;  elle  offre  quelques 
jolis  délails.  On  trouve  à  la  suite 
de  cette  pièce  diverses /\>^^t>5  qui 
pèchent, trop  souvent  par  le  ton 
prosaïque.  III.  La  petite  comédie 
des  MoFurs  du  Temps  en  prose  , 
jouée  en  1761 ,  est  un  tableau 
agréablement  peint  des  ridicuïes 
de  là  société  d'alors  :  on  y  Voit 
que  l'auteur  connoissoit  le  grand 
monde ,  et  qu'il  copioit  assez 
bien  le  ton  des  personnages  qu'il 
vouloit  représenter.  li  vivoit'dans 
ce  çrand  inonde,  et  savoit  s'y  faire 
estimer.  «  Ses  vers  ,  dit  lé  duc 
de  JNivemois  ^  étoient  sans  faste  ; 
Son  commerce  étoit  sans  ép^ines. 
Une  certaine  pétulance  dans  la 
dispute  donnoit^  k  sa  -société 
quelque  chose  de  piquant  ,  sans 
y  rien  mêler  de  fôcheux  ;  c'étoitjde 
la  véracitéet  non  pas  de  l'orgueil. 
On  dit  que  dans  la  jeunesse  de 
Saurin  cette  eâervescence  aÙpit 
presque  jusqu'à  une  espèce  d'em- 
portement ;  mais  la  raison  Tavoit 
réduite  a  n'être  que  de  la  viva- 
cité ,  et  sous  cette  forme  plus 
douce  ,  il  Ta  conservée  jusqu'à 
son  dernier  jour.  Saurin ,  jouis- 
sant toujours  d'une  belle  mé- 
moire, d'une  imagination  fé- 
conde ,  étudioit ,  composoit  avec 
auccès  à  la  fin  de  sa  viè  j  comme 
on  voit  un  chêne  antique  et  cour- 
bé par  les  orages  pousser  encore 
des  rejetons  vigoureux  et  ver- 
dojans.  Son  esprit  et  son  carac- 
tère n'ont  jamais  rien  perdu  de 
l^Ur  énergie  ;  et  sachant  allier  à 
fénergie  la  circonspection  et  la 
mesure  ,  ce  qui  est  si  rare  et  si 
digne  d'éloges  ,  il  n'a  jamais  rien 
oalrë,  rien  exagéré  ,  même  dans 
la  culture  de  la  sagesse  et  de  la 
philosophie.  »  Il  eut  des  amis 
illustres  :  Montesquieu  ^Voltaire  ^ 
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Helvétius  ,  qui  lui,  faisoit  inill# 
écus  de  pens/bn ,  et  qui ,  lorsque 
Saurin  se  maria ,  lui  ut  présent  du 
capital  de  cette  pension.  Quoiqu'il 
eût  épousé  une  femme  beaucoup 
plus  jeune  que  lui ,  il  répondoit 
souvent  :  «  Je  n'ai  été  heureux  que 
depuis  mon  mariage.  »  La  ten- 
dresse consolante  d'une  épousai 
aimable  et  sensible  avoit  su  » 
pour  nous  servir  de  sa  propre 
expression ,  «  Le  rattacher  à  la' 
vie.  »  Le  Tliéittre  de  Saurin  a 
été  imprimé  en  1783  ,  en  2  voL 
in-S**.  On  a  encore  de  ce  poè^  , 
dans  divers  recueils  ,  un  assez 
grand  nombre  de  Couplets-  ba- 
chiques et  a  utiles  Poésies  y  remar- 
quables par  une  gaieté  piquante 
et  originale ,  et  un  conte  indien  » 
intitulé  Aîirza  et  l'aimé  ^TjAÏ^iaiye 
(  Paris) ,  1 764 ,  in-  *  2- 

SAUSSAY  (André  du), 
docteur  en  droit  et  en  théologie  , 
curé  de  Saint- Le u  a  Paria  sa  pa- 
trie ,  oflicial  et  grand-vicaire  dans 
la  même  ville  ,  et  enfin  évêque  de 
Toul,  né  vers  iSqS.  s'acquit  l'es- 
time du  roi  Louis  XIII,  dont  il 
fut  prédicateur  ordinaire  ,  et  qui 
l'honora  delà  mitre  en  1 649* Sans- 
saj  gouverna  son  diocèse  avec 
beaucoup  de  zèle,  et  de  sagesse, 
et  mourut  à  Toul  le  9  septembre 
1675.  Il  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages ,  et  du  Martyrologium 
Gallicanum  ,  i638  ,  2  voL  iu« 
fol.  ,  dans  lequel  on  remarque  . 
beaucoup  d'érudition,  mais  très- 
peu  de  critique  et  encore  moins 
d'exactitude.  Il  entreprit  cet  ou- 
vrage par  ordre  de  Louis  XIII* 
«  Au  jugement  du  père  Pape-: 
'  broch  (dit  Baillet)  ce  maj'tyro- 
loge  est  l'ouvrage  d'un  jeune 
homme  qui  n'étoit  pas  assez  pré- 
paie sur  sa  matière  ;  qui  avoit 
trop  de  facilité  et  de  précipîia- 
tion  'y  qui  raanquoit  d'exactitude 
et  de  discernement  $  qui  doqnoic 
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trop  h.  son  génie  et  k  son  imagî-^ 
nation;  et  qui  ne  faîsoitpas  scpu- 
pule  d'altérer  la  v^  rite  des  faits  ; 
qui  ontroit  la  liceipca  que  permet 
la  rhétorique  ,  et  qui  faisoit  des 
amplificfi^ions  plus  qu^écoUères. 
}l  adopte  presque  toutes^  les  fai- 
bles de>s  légendes  ,  et  se  contente 
de  les  revêtir  d'un  beau  latin  ,  si 
toutefois  on  peut  donner  ce  nom 
k  un  style  plein  d'affectation  , 
dont  toutes  les  ricliesses  consis- 
lent  en  synonymes  ,  en  antithè- 
ses ,  en  métaphores  et  en  hy- 
perboles, n  ne  cite  nulle  part 
aacon  auteur ,  et  ne  garantit  rien 
de  ce  qu'il  avance.  Il  fait  souvent 
des  bévues  puériles  ;  et  quoiqu'il 
ait  établi  une  classe  k  part  pour 
les  personnes  qaé  fËglise  n'a 
point  encore  mises  au  catalogue 
des  saints,  il  ne  laisse  pas  cTen 
confondre  plusieurs  de  cette  es- 
pèce ,  qu'il  range  sans  scrupule 
dans  la  première  classe  parmi  cent 
qui  sont  publiquement  reconnus 
et  qui  ont  un  ciilte  réglé.  Ainsi  on 
i»'est  plus  surpris  que,  le  public 
l'ait  dispensé  de  4  tomes  de  Com- 
mentaires ajfodicliques  sur  les 
saints  de  France  ,  et  c'est  ména- 
ger assez  mal  la  dignité  de  l'Eglise 
Gallicane  ,  que  d'honorer  de  son 
D(»m  un  tel  martyrologe.  »  On  lui 
donnoit  <:ommunément  le  nom 
€ie  Plaustrum  mendaciorum. 

SAUSSAYE  (  Charles  de  la  ) 
né  en  x565,  d'une  famille  noble, 
fut  chanoine  d'Orléans  sa  patrie 
jusqu'en  i6i4  i  qu'il  accepta  la 
cure  deSt.-Jacqties  de  la  Bouche- 
rie k  Paris.  Le  cardinal  de  Rètz 
le  nomma  chanoine  de  l'église  de 
Paris  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
conserver  sa  cure.  Il  mourut  le 
âi  septembre  lëai.  On  a  de  lui 
Annales  Ecclesùe  Aureliemensis , 
Paris ,  i6i5 ,  in-4**  ;  ouvrage  plein 
de  recherdies  savantes.  On  y 
trouve    un  Traité  de   f^nhH^ 
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transîationis  corporis  sanetî  B&» 
nedicti  ex  Italid  aâ  monasterium 
Floriacense  dkecesis  AureUa- 
nensis.  Ce  Traité ,  oui  a  sauflSsrt 
quelques  dilBeulttés  oe  la  part  clés 
savans  italiens ,  n'est  pas  toujours 
d'une  critique  exacte*   . 

^  SAUSSOm  ( .  N»  du  )  ou 
Ddsixjssoy  ,  curé  dé  Haucourt  en 
Normandie  ,    mort    dans    cette 

f  croisse  an  mois  d^octobre  17^7  > 
gé  d'environ  4o  ans  ,  est  auteur 
d  un  ouvrage  intitulé  La  F'érité 
rendue  sensible  à  tout  le  monde  , 
ou  Entreliens  familiers  ttun  curé 
avec  un  marchand  sur  les  con^ 
testations  dont  VEglise  est  agi^ 
tee,  et  en  particulier  sur  la  Cons^ 
titution  Unioenitus^  i^^ig ,  in-iSj 
5'  édition  ,  1724  9  avec  une  se* 
conde  partie  qui  commence  k 
Tarlicle.  VI  ;  noùv.  édit.  augmen- 
tée par  Grillot  ,  chanoine  de 
Chablis  ,  1743  ,  2  vol.  in- 1.2. 

I.  SAUSSURE  (Nicolas  de), 
né  k  Genève^  en  1709  ,  mem*' 
bre  du  conseil  des  deux-cents  ,  se 
fit  connoitre  par  ses  écrits  s;9t  Ta* 
griçulture.  If  est  mort  vers  1790. 
On  lui  doit ,  I.  Manière  de provi" 
gner  lavigne  sans  engrais  y  ijjB , 
in-8**..  II.  Essai  sur  œs  causes  de 
la  disette  du  blé  en  Europe ,  et  su^ 
les  moyens  de  laprét^ènir^  1776, 
in- 12.  III.  Auire  sur  ia  taille  d^ 
la  vigne  et  sur  ia  rosée  ,  1780  , 
in-8».  IV.  Le  Feu ,  principe  de  Im. 
fécondité  des  plantes  et  de  lajhr^ 
tilité  des  terres  y  1785,  in-8». 
V-  Il  remporta  un  prix  k  la  sectét6 
éconoihique  d'Auch ,  par  un  Mé^ 
moire  sur  la  manière  de  euUivef 
tes  terres;  et  on  en  trouve  d'antres 
de  lui  dans  le  recueil  de  la  société 
de  Berne. 

t  lï-  SAUSSURE  (  Horaçe-Se- 
nedict  de  ) ,  fils  du  précédoÀt ,  aé^ 
k  Genève  le  17  février  174©  > 
lifL  dis  sa  jeaB«j^ftYf«  ^ 
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Îm  Illustroient  sa  patrie ,  tels  qve 
^ictet ,  Jalabert ,  Bonnet  et  Hal- 
1er.  Il  prit  avec  enx  le  godt  du 
travail,  et  aa  amour  extrême  pour 
Tétudc  de  la  nature.  Saussure  ob- 
tint ,  à  ai  ans  ,  la  chaire  de  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Genève , 
et  la  remplit  avec  réputation  du- 
rant a5  années.    Il  n*abandonna 
ses  leçons  que  pour  voyager.  Il 
▼int  à  Paris  en  1768  ,  et  revint 
deux  autres  fois  en  France .  d'a- 
bord pour  y  considérer  les  volcans 
éteints  du  Tivarais  ,  du  Forez  et 
de  TAuver^ne  ;  ensuite ,  pour  voir 
'  h  îjyoa  la  machine  aérostatique  de 
Montfçolfier ,  et  suivre  tous  les  dé- 
tails de  cette  célèbre  expérience. 
Saussure  visita  la  Belgique ,  la 
Hollande  et  l'Angleterre.  En  1772 
ij  partit  pour  Pftaliè ,  et  y  observa 
i?s  productions  de  la  nature  av^c 
Tœil  du  génie.  Il  s'arrêta  en  par- 
ticulier dans  l*île  d^Ëlbe  ,  célèbre 
par  ses  mines  de  fer  ;  à  Naples  , 
où  Hamilton  monta  avec  lui  sur 
le  Vésuve  ;  k  Catane ,  oii  la  vue 
majestueuse  de  l'Etna  lui  inspira 
le  désir  d'atteindre  sa  plus  haute 
cime.  Cette  cime  fut  mesurée  par 
de  Saussure    le5  juin  1773,  et 
fixée  par  lui ,  au  moyen  dti  baro- 
mètre, à  1713  toisos.  Des  m^ges 
éternelles  qui  résistent  aux  fyox 
dn  climat  et  a  cetix  du  volcan^om- 
mencenl  k  1 5oo  d'élévation  ;  les 
pétrifications  des  productions  de 
la  mer  s'y  découvrent  actuelle- 
ment a  3oo  toises  au  -  dessus  de 
son  niveau.   Dans   ses  savantes 
courses ,  Saussure  prit  tantôt  la 
minéralogie  pour  l'objet  de  ses 
recbenches  ,  et  tantôt  la  botani- 
mie.  11  découvrit  plusieurs  genres 
de  lichens  incounns ,  et  près  des 
eaux  thermales  d'Aix ,  deux  es- 
pèces de  trémelles  qui  n'avoient 
point  encore  été  décrites  ,  et  qui 
dans  leurs  mouvemeds  d'oscilla- 
tion parcourent ,  comme  l'aiguille 
il^une  montra;  on  dixième  de  ligue 
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par  minute»  Le  génie  inventif  de 
Saussure  ne  se  Doraa  pas  à  ces 
découvertes.  On  lui  doit  une  foule 
d'instrumena  utiles  aux  Soieuees 
et  aux  arts.  On  peut  citer  «  i<^  le 
cyanomètre  et  le  (Uéi^hanotnètt^  , 
qui  ont  pour  objet  de  graduer  l^ 
transparence  de  l'atmctphère  pas- 
sant du  bleu  le  plus  clair  au  bleii 
le  plus  noir  ,  et  de  fixer  aiusi 
rinâuence  des  matières  terrestres 
qui  troublent  cette  transparence 
'À^  Un  iustrument  pix>pre  à  me- 
surer la  force  de  l'action,  du  vent. 
3°  Un  autre  pour  déterminer 
l'influence  de  la  force  magnétique 
dans  diâférens  lieux  et  à  différen- 
tes températures.  4*  Un  nouveau 
plan  de  moulin ,  à  l'abri  des  va» 
nations  subites,  des  vents.  5*"  LV- 
lectromètre ,  iustrument  exact  et 
ingénieux ,  propre  &  «iéterminer 
la  nature  et  la  force  du  fluide  élec- 
trique ,  mênae  dans  un  temps  se- 
rein. Au  moyen  de  cet  instru- 
ment Saossui«  parvint  kdémon^. 
trer  que  les  mouvemens  violens 
de  l'homme  augmentent  en  lui  la 
présence  de  ce  fluide.  6°  Un  ins- 
trument qui  &it  découvrir  la  pré- 
sente du  1er  dans  les  minéraux , 
et  offre  aux  minéralogistes  un 
mojeii  (|Qi  a  tous  les  avantages 
d'une  bonsso^  portative ,  sans  en 
avoir  les  inconvéniens*  j^  Uhé" 
h&tkermomètrej  inventé  eti  1767» 
et  dont  Buffon  publia  ensuite  la 
desci'iption.  Il  sert,  pour  ainsi 
dire  ,  à  emmagasiner  la  chaleur. 
On  sait  qu'on  a  plus  chaud  dans 
une  chambre  et  une  voiture»  où. 
le  soleil  pénètre  au  travers  des 
carreaux  de  glaces  ,  que  lorsque 
ses  rayons  y  entrent  directement. 
Saussure  fit  construire  cinq  caisses 
oarrées  ,  de  verîrc  plat ,  s'emboi^ 
taut  les  uns  dans  les  autres ,  et 
parvint  dans  la  dernière  à  élever 
le  thermomètre  au  88*  degré.  Il 
pensa  ensuite  K  adapter  cette  dé- 
couverte aux  usages  écooomiquesy 
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et  il  remplacer  ainsi  le  fea  de  nos 
loyers  par  la  chaleur  du  soleil. 
S*  Là  hygromètre  k  cheveu,  propre 
h  comparer  les  divers  degrés. de 
lliamidité  de  Tair  ,  mérita  sur-^ 
tout  à  Saussure  les  applaudisse- 
mens  dés  phjrsicieas  i  et  ouvrit  à 
son  auteur  une  nouvelle  carrière 
dans  les  sciences.  Par  le  mojen 
de  cet  instrument ,  il  mesura  la 
quantité  d'eau  que  l'air  peut  con- 
tenir dans  diverses  circonstances, 
et  détermina  les  affinités  des  va- 
peurs avec  les  corps  qui  peuvent 
s'en  charger. — Spallanzani  f'aisoit 
à  Pavie  les  expériences  les  plus 
curieuses  sur  les*  animalcules  in« 
fusoires  ;  Saussure ,  qui  corres- 
poadoit  sans  cesse  avec  lui ,  tâcha 
de  Taider  dans  ce  travail  ,  et 
prouva  que  la  plupart  de  ces  êtres 
imperceptibles  se  reproduisent  à 
la  manière  des  polypes  ,  par  des 
divisions  transversales  ;  que  le 
milieu  de  leur  corps  offre  un  étran- 
l^lemcnt  qui  finit  par  se  rompre 
et  produire  deux  animaux  sem- 
Llables  au  lieu  d'un  ;  qu'ils  jouis- 
sent, comme  les  grandes  espèces, 
de  tous  les  attributs  de  Texistence, 
ttprouvent  des  plaisii*s>  sont  sujets 
à  des  maux,  et  peuvent  être  fou- 
droyés par  l'étincelle  électrique, 
étais  c'est  principalement  dans  la 
s;éologie  et  la  connoissance  des 
x;tonta^es  que  Saussure  se  mon- 
tra véritablement  législateur.  En 
1 760  y  des  Anglais  avoient  fait  un 
\  oyage  aux  glaciers  de  Ghamouni> 
que  Ton  avoit  toujours  regardés 
r^Hnme  inaccessibles  ,  et  qu'on 
itommoit  Montagnes  maudites, 
Saussure  entreprit  de  les  visiter  : 
rien  n'ébranla  son  courage ,  ni  ne 
ti*oubia  ses  tranquilles  observa- 
tions. Depuis  celte  époque  il 
prit  la  résolution  de  faire  cnaque 
armée  un  voyage  dans  les  Alpes  , 
et  il  l'exécuta  autant  que  sa  santé 
lo  lui  permit.  En  e£fet,  il  pour- 
suivit leur  chaîne  jusqu'aux  bords 
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de  la  mer  et  daus  toute  lenr  dî* 
rection.  En  1779  il  les  avoîl  tra- 
versées quatorze  fois  par  huit  en- 
droits duBPérens ,  et  avoit  visité  les 
mêmes  points  d'observations  dans 
toutes  les  saisons.  Il  s'éleva  le 
premier  sur  le  mont  Gramont  en 
1 774  9  ^^  s'essaya  ainsi  k  gravir 
bientôt  sur  le  mont  Blanc  ,  vers 
lequel  Saussure  observa  que  tous 
les  sommets  pyramidaux  des 
monts  voisins  penchent  et  s'incli- 
nent ,  «  comme  pour  rendre  hom- 
mage y  dit  M.  Senebier  ,  k  ce  do- 
minateur de  toutes  les  montagnes 
de  l'Europe.  »  Saussure  fixa  fa 
hauteur  du  Cramont  k  i5o  toises. 
Il  parvint  quelque  temps  après 
sur  la  cime  la  plus  élevée  du  mont 
Rose  ,  qui  n'est  inférieure  aae  de 
20  toises  a  celle  du  mont  Blanc* 
Enfin  ce  dernier ,  que  Saussure 
avoit  toute  sa  vie  désiré  escalader, 
le  vit  sur  sa  crête  au  commence- 
ment d'août  1787.  L'année  aupa- 
ravant ,  le  docteur  Paccard  et 
Jacques  Balmat ,  animés  par  de 
Saussure ,  y  étoient  parvenus 
après  avoir  oravé  mille  dangers, 
de  dernier ,  loin  d'en  être  effrayé, 
resta  trois  heures  et  demie  sur  le 

lus  haut  sommet  »  et  y  trouva. 

e  baromètre  k  seize  pouces  et 
une  ligne  \  ce  qui  donne  au  mont 
Blanc  2450  toises  d'élévation  :  le 
thermomètre  étoit  k  deux  degrés 
au-dessous  de  zéro.  Saussure  y 
respira  k  peine  :  l'action  seule  de 
bousier  son  soulier  fut  pour  lui 
un  travail  presqu'au  dessus  de  ses 
forces.  Au  mois  de  juillet  1788  ,  . 
Saussure  parvint ,  avec  son  fils 
aine ,  sur  X&<ioï  du  Géant ,  élevé 
de  1763  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer ,  et  y  campa  dix- 
sept  jours  pour  y  faire  des  obser- 
vations. En  interrogeant  les  flancs 
arides  des  rochers  primitifs  ,  leç 
masses  étiucelantes  de  glaces,  les 
couches  successives  de  neiges  ,  il 
a  déterminé  leur  âge ,  leur  aê^ 
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•roîssement    chronologique*     Il 
conquit  ainsi  les  monts  célèbres 
qu'il  paiysQurut  et  pénétra  avec 
autant  d'intelligence  que  de  cou- 
rage dans  ces  grands  ateliers  dé 
la  nature  y  où,  au  milieu  des  nei- 
ges ,  des  torrens ,  des  brouillards, 
et  de  l'image  effrayante  de  Tanti- 
.que  chaos  ,  se  forment  les  prin- 
.  cipes  de  la  fécondation  et  l'origine 
des  fleuves  et  des  mers.  Dans  ses 
savaAtes  excursions  Saussure  en- 
richit la  lithologie  de  plusieurs 
pierres  nouvelles ,  parmi  lesquel- 
les nous  ne  citerons  que  la  bysso- 
lite  qu'il  trouva  en  1777  ,  et  qui 
est  couverte  de  poils  d'une  extré- 
.  me  finesse.  Tant  de  travaux  mé- 
ritoient  la  gloire  ,  et  Saussure 
l'obtint.  Associé  de   l'académie 
des  sciences  de  Paris  et  de  plu- 
«ieurs  autres ,    sa  maison  reçut 
tous  les  étrangers  illustres  qui  ve- 
.  noient  k  Genève  pour  le  voir  ;  et 
en    1778  l'empereur  Joseph    II 
lui  fit  l'accueil  le  plus  flatteur. 
\  Saussura  y    fondateur  de  la  so- 
ciété des  arts  dans  sa  patrie,  con- 
tribua ainsi  k  j  porter  k  un  très- 
^baui  point  de  prospérité  Tindus- 
.  tâe  localç.  Membre  du  conseil  des 
;deux  cents»  il  fut  appelé  ensuite 
ki'assembllée  nationale  de  France, 
lorsque  Genève  fi^t  réunie  k  la 
république»  La  révolution  lui  ô(a 
.la  plus  grandepartie  de  sa  fortune, 
.et  les  secousses  politi<}ues  navrè- 
rent son  cœur.    Celui  qui  avojt 
'résisté  a  t&ut  de  fatigues ,  fut  ter- 
rassé par  le  chagrin  ;  il  mourut 
.'au  mois  de  janvier  1798.  Ses  où- 
.vrages  so*nt,I,  V  Eloge  de  Sonnet, 
liii-8'.  L'auteur  le  publia  lorsque 
TGenève  afflicée  de  la  perte  de  cet 
.homme  célèbre ,  dont  il  étoit  ne- 
veu par  alliance,  lui  érigea  un 
.monument  public.  M Dissertatio 
physicade  igné  y  \']Sg»  Cette  Dis- 
sertation ,  l'un  des  premiers  ou- 
jyrages  de  l'pateur,  établit  pardes 
iispériencçs   que    les  corps  s'é- 
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I  changent  d'autant  plus  par  l'ac- 
tion du  soleil  qu'Us  sont  plus 
noirs  :  aussi  le  vrai  moyen  pour 
les  cultivateurs  des  Alpes  ,  de 
hâter  la  fonte  des  neiges  ,  est  de 
répandre  sur  elles  de .  la  terre 
noire.  lH.  Recherches  surf écorce 
des  feuilles  et  des  pétales  ,  176a, 
in-iQ.  Ce  petit  livre  ,  dédié  k 
Haller  ,  ofifre  autant  de  patience 
et  d'exactitude  que  de  finesse  dans 
les  observations.  IV.  Dissertatio 
physica  de  electricitate  ,  ijtîô  , 
in-8».  L'auteur  y  juge  entre  rran- 
klin  et  Nollet ,  et  décide  en  faveur 
de  la  théorie  du  premier.  V.  Ex- 
position abrégée  de  tutilité  des 
conducteurs  électriques  ,  1771  , 
în-4**.  L'auteur  fut  le  premier  qui 
fit  élever  un  paratonnerre  k  Ge- 
nève ,  et  cet  écrit  fut  destiné  k 
rassurer  le  peuple  que  cette  inno- 
vation avoit  effrayé.  Wl,  Projet  d^, 
ré formepourle  collège  de  Genève  y 
1774,  in-8^.  L'auteur  veut  qu'on 
conduise  parTiciilièrement  par 
\es  sens  les  enfans  k  l'instruc- 
tion j  qu'on  leur  apprenne  l'his- 
toire naturelle  par  la  vue  des 
échantillons;  l'histoire  ,  par  la 
peinture  des  événemens  et  cells 
des  positions  géographiques  ;  {9s 
arts  enfin ,  par  la  présentation  des 
machines  et  des  effets  qu'ils  ont 
créés.  VII.  Description  des  effets 
électriques  du  tonnerre,' observés 
à  Naples  dans  la  maison  de  mil-' 
lord  Tilney ,  in-4*.  VIII.  Essais, 
sur  V hygrométrie  ,  1785  ,  in-4'f 
Cet  ouvrage  est  un  modèle  de 
précision.  Il  créa  ja  science  dont 
il  traite  ,  et  qui  fait  l'une  des 
principales  branches  de  la  mé- 
téorologie. I/auteury  décompose 
Teâu  et  les  vapeurs  jusque  dans 
leurs  élémens  primitifs  j  il  y  dé- 
crit tous  les  phénomènes  de  Téva- 
poration  ,  et  présente  les  sources 
aes  rosées  y  des  brouillards  ,  des 
neiges  et  des  horribles  tempêtes 
qui   bouleversent    Tatmospnèrc. 
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sont  rangées  par  classes ,  ^waht  \ 
le  système  de  Sjdenham  et  Vor- 
dre  des  botanistes.  Gouvion 
en  publia  une  autre  tradnction 
plus  exacte  y  Lyon  ,  1771  ?  <o 
▼ol.  in- 12.  On  y  trouve  tout  k-la- 
ibis  un  dictionnaire  universel  et 
raisonné  àe&  maladies  >  et  une  in- 
troduction générale  à  la  manière 
de  les  connoître  et  de  les  guérir. 
C'est  un  livre  vraiment  classique. 
On  reproche  cependant  à  l'auteur 
d'avoir  trop  grossi  le  nombre  des 
maladies  y  parce  qu'il  les  définit 
par  les  symptômes  plutôt  que 
par  les  causes.  On  croit  aussi  que 
ses  vues  eussent  été  plus  sAres 
et  d'une  utilité  plus  générale  s'il 
avoit  eu  moins  ue  penchant  pour 
certains  systèmes,  et  eu  particu- 
lier pour  celui  de  Stahl .,  tou- 
chant le  pouvoir  de  l'a  me  sur  le 
corps.  C'est  ce  système  qiu,  selon 
2Umroennann  a  enh-aîilé  Sau- 
vages dans  des  opmions  singu- 
lières qu'il  a  soutenues  avec  beau- 
coup de  feu.  Dans  sa  Theoria 
Febris ,  Montpellier,  i738,in-i2, 
il  prétend  que  la  cause  de  la  fièvre 
consiste  daus  les  efibrt»  que  liait 
i'ame  pour  lever  les  obstocles  qui 
•'opposent  à  la  liberté  des  mou- 
vemens  du  cœur.  On  trouve  celte 
idée  répandue  dans  plusieurs  de 
,^es  dissertations.  «  On  convien- 
dra ,  dit  Zimmermann ,  que  le 
corps  est  subordonné  k  Fempire 
de  i'ftroe  dans  tous  les  mouve- 
mens  que  nous  appelons  commu- 
nément volontaires  ;  mais  l'âme 
paroît ,  au  contraire ,  lui  être  su- 
bordonnée dans  ceux  où  elle  est 
dans  un  état  de  passibiiit^  :  c'est 
ce  que  l'expérience  journalière 
peut  ptouver  k  un  homme  oui 
ne  prend  pas  les  mets  pour  les 
chose i.  »  Du  reste,  on  peut  croire 
que  l'omnion  de  Sauvages  se  vé- 
rifie avec  des  modiiicatiens  qui 
-démentent  également  la  manière 
absolue  avec  laquelle  son  ad  ver- 
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saire  la  nie.  Sauvages  étoil  pro- 
fond dans  les  mathématiques  ; 
mais  il  en  fit  un  trop  granu  isage 
dans  la  médecine  9  en  soumet- 
tant cet  art  aux  calculs  d'algèbre 
les  plus  rifi^oureux  et  aux  démons* 
trations  de  la  plus  sublime  géo^ 
métrie.  On  a  encore  de  lui  y  I« 
Phjsiologiœ  mecanicte  Eiemehta^  ' 
Amsterdam ,  1765 ,  in-ia.  II.  J/e- 
thodus  foliorum  ,  etc. ,  La  Haye , 
1751 ,  in-8».  Ou  y  trouve^  le  catft- 
logue  d'environ  5oo  plantes  qui 
manquent  dans  le  Botanicum 
Mons»peliénse ,  p\ibiié.  par  Ma- 
gnol.  111.  Un  grand  nombre  d^ 
Dissertations  et  de  Mémoires, 
Ceux  qui  ont  été  couronné^  par 
des  académies  ont  été  rt>cueilli5 
sous  le  titre  de  Chefs ^ œuvre  dé 
M.  de  Sauvages,  Lyon,  1770, 
a  vol.  in-ia.  IV.  Traduction  de 
la  Statique  des  animaux ,  de  Ha'-' 

les,  Genève,  1744»  iiiL-4"'  ^^» 
habile  médecin  mourut  k  Mont- 
pellier ,  vivement  regretté  ,  le  19 
février  1767.  (  y^oy,  son  Eloge 
historique  u  la  tète  de  la  ^osolo* 
gie  Française  ,  3  vol.  in-8*. 

SAUVAL  (  Henri  ) ,  avocat  an 
parlement  de  Paris ,  mort  eo 
1670  ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
en  7>  vol.  in-folio  ,  intitulé  His^ 
foire  des  Antiquités  de  la  ville  dà 
Paris.  Il  employa  vingt  années  à 
faire  des  recherches  sur  les  agran- 
dissemens  de  cette  vi\le  ,  sur  le$ 
changemens  des  lieux  les  plus 
considérables  ,  sur  les  aventures 
singulières  qui  y  sont  arrivées,  sur 
les  cérémonies  extraordinaires  , 
sur  les  privilèges  ,  et  sur  les  aa- 
ciens  usages  et  coutumes  qaî  y 
ont  été  observés.  Il  puisa  ses  naa* 
jtériaux  ,  tant  au  trésor. des  char- 
tes et  dans  les  registres  du  par* 
lement ,  que  dans  ïes  archives  cie 
la  ville ,  daus  celles  de  Notre- 
Dame  9 .  de  la  Sainte- Chapelle  , 
de    Sainte-Geneviève  .  dans  les 
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toanuscrîts  de  SaiDt-Victor.  Cet 
ouvrage  vaut  mieux  pour  le  fond 
des  choses  que  pour  la  manière 
dentelles  sont  rendues.  L'auteur 
Ikiourut  sans  avoir  eu  le  temps  de 
lie  finir.  Rousseau  ,  auditeur  des 
comptes  ,  y  mit  la  dernière  main, 
y  rectifia  et  suppléa  beaucoup  de 
choses.  La  mort  le  prévint  aussi  ; 
et  l'ouvrage  ne  fut  publié  c[u*en 
x'724*  ^^  ^^  ^  donne  une  édition 
en  1733.  Pour  l'avoir  complète  , 
il  est  nécessaire  que  le  cahier 
concernant  les  Amours  des  rois 
de  France  n'en  soit  pas  détaché. 
Il  parut  séparément  (  Hollande  , 
1708  )  en  2  vol.  in- 12  ,  avec  fi- 
gureis ,  sous  le  titre  des  Galante- 
ries des  rois  de  France. 

5AUVÉ  WB  La  Noob,  F.  Noue 
n* ,  VI. 

t  SAUVEUR  (  Joseph  ;  ,  né  à 
La  Flèche  le  a4  mars  i653  •  fut 
entièrement  muet  jusqu'à  l/age 
de  7  ans.  Les  organes  de  sa  voix 
ne  se  débarrassèrent  que  lente- 
ment et  par  degrés  ,  et  ne  furent 
jamais  bien  libres.  Dès-lors  Sau- 
veur étoit  -  machiniste  ;  déjà  il 
construisit  de  petits  moulins  ;  il 
Faisoit  des  siphons  avec  des  cha- 
lumeaux, des  jets- d'eau,  et  d'au- 
tres machines. 11  apprit  sans  maître 
la  géométrie 9  et  se  trouva  «nsuite 
assidûment  aux  conférences  de  Ro- 
bault.  Ce  fut  en  ce  temps  qu'il  se 
consacra  tout  entier  aux  mathéma- 
tiques. Il  enseigna  la  géométrie 
dès  l'âge  de  23  ans ,  et  eut  pour 
disciple  le  prince  Eugène.  Le  jeu 
appelé  la  Bassette  étoit  à  la 
mode  à  la  cour.  Le  marquis  de 
Dangeau  lui  demanda  ,  en  1678, 
le  calcul  du  banquier  contre  les 
pontes.  Le  mathématicien  satisfit 
si  pleinement  à  cette  demande  , 
que  Louis  XIV  voulut  entendre  de 
lui  -même  l'explication  de  sou 
calcul.  En  1680  il  fut  choisi 
pour  enseigner  les    mat^émati- 
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qucs   aux  pages  de  madame  U 

Dauphine  ,   qui  en  faisoit  beau- 
coup   de  cas.  Lç  grand  Condé 
eut  aussi   de  la  bienveillance  et 
même  de  l'amitié  pour  Sauveur. 
Lorsque  ce  prince  ne  pou  voit  pas 
Pavoir  près  de  lui ,  il  Thouoroit 
de  ses  lettres.  Les  fréqnens  voya-^ 
ges  que  ce  savant  faisoit  à  Chan- 
tilly ,  lui  inspirèrent  le  dessein 
de  travailler ,  vers  ce  temps  -  là 
à  un  Traité  de  Fortijicatiçik  ;  et 
pour  mieux  y  réussir  y  il  ajla  en 
1691   au  siège  de  Mons  ^  oà   il   , 
monta  tous  les  jours  la  tianch^. 
Il  visita  ensuite  toutes  les  places 
de  Flandre  ,  et  à  son   retour  il  ' 
devint    le    mathématicien    ordi- 
naire de  la  cour.  11  avoitdéjà  eu, 
en  1686,  une  chaire  de  mathé- 
matiques au  collégc'-royal ,  et  il 
fut  reçu  de  l'académie  des  scien- 
ces en  1696.  Knfîn  Vauban  ayant 
été  fait  maréchal  de  France  en 
1703  ,  il  le  proposa  au  roi  pour 
son    successeur    dans    l'emploi 
d'examinateur  des  ingénieurs  ;  la 
roi  l'agréa  ,  et  lui  donna  une  pen- 
sion. Sauveur  mourut  le  9  juillet 
1716.  Il  étoit  sans  présomption  ,^ 
et  disoit  souvent  que  «  ce  qu'un 
homme  peut  en  madiématiques  , 
un  autre  le  peut  aussi.  »  On  a  do 
lui  plusieurs  ouvrages  dans  les 
Mémoires    de     l'académie     des 
sciences.    Les   principaux  sont  ^ 
I.   Des  Méthodes  abrégées    des 
grands  calculs,  II.  Des    Tables 
pour  la  dépense  des  jets-d^eau» 
III.  Le  Rapport  des  poids  et  des 
mesures   de  différens  pays,  IV. 
Une   Manière    de   jauger    avec 
beaucoupde/acilité  et  de  précision 
toutes  sortes  de  tonneaux,  V.  Ua 
Calendrier  universel  et  perpétuel. 
VI.  On  a  encore  de  lui  une  Géo- 
métrie ,  in-4°  >  et  plusieurs  Ma- 
nuscrits    irnportans    concernant; 
les  mathématiques. 

*SAUX,fils  aîné  d'Amnrat  l*'. 
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ëtoit  fort  oîmé  des  troupes.  îiïi;* 
patient  de  succéder  à  son  père , 
dontia  longue  vie  contrarioit^sos 
Tues  ambitieuses ,  il  résolut  (Je  s^ 
rendre  maître  des  provinces  eu- 
ropéennes. Il  fonda  Tespoir  da 
auccès  sur  la  haute  valeur  et  sur 
ramitiéd'Andronicjfils de  l'empe- 
reur grec,  Jean  Paléologue.  Ayant 
donc  concerté  secrètement  leur 
entreprise  ,  ils  cjécidèrent  qu'ils 
prenaroieut  tous  deux  les  titres 
de  souverains  ;  qu'Andronic  se- 
l'oit  empereur  de  Gonstantinople, 
ct'Saux  sultan  d'Andrinople.  La 
fortune  les  mit  bientôt  k  même 
d'exécuter  leurs  desseins  crimi- 
nels. Quelques  peuples  de  l'Asie, 
s'étoient  soulevés  contre  A  mura  t. 
Celui-ci  partit  avec  Jean  Paléo- 
logue :  avant  l'expédition  ils 
^voient  nommé  leurs  fils  pour 
gouverner  pendant  leur  absence. 
Les  deux  princes  profitèrent  de 
celte  occasion  pour  s'emparer  du 
trône.  Le  bruit  de  leur  conspira  ^ 
tion  vint  aux  oreilles  d' A  murât , 
lorsqu'il  éloit  encore  peu  éloigné. 
il  s'en  plaignit  amèrement  à  Pa- 
léologue, l'accusa  même  de  com- 
p!icité  avec  son  fils  ,  et  n'en  fut 
dissuadé  que  quand  ce  monarque 
lui  eut  fait  le  serment  solennel 
de  punir  son  fils  comme  il  puni- 
roit  lui  même  Andronic.  Amurat 
'ne  laissoitpas  d'être  inquiet  sur 
l'événement  de  celle  campagne... 
M  avoit  alors  deux  guerres  à  sou- 
tenir ,  et  craiçnoit  que ,  tandis 
qu'il  marcheroit  contre  l'un  de 
ses  ennemis  ,  l'autre  accrut  S9S 
forces ,  et  devînt  très- redoutable, 
il  tourna  enfin  ses  pas  vers  l'Asie, 
^^'t  ne  tarda  pas  à  calmer  la  rébel- 
lion. Il  revint  aussitôt  avec  Paléo- 
logue, et  un  appareil  de  guerre 
beaucoup  plus  formidable  qu'au- 
paravant ;  il  trouva  tous  les  pas- 
sages interceptés  par  les  trouptîs 
-ennemies  ;  car  les  deux  rebelles, 
"fâchant  que  leurs  pères  n'avoient 
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pas  de  flotte  ,  a  voient  fermé  toute 
issue  par  terre.  Ce  contre -temps 
ne  découragea    pas  Amurat  :  il 
s'embarqua  sur  un  gros  bâtiment, 
et  transporta  à   diverses   reprises 
un  corps  de  troupes  assez  consi- 
dérable ,    au-del^a    du  Bosphore 
où  étoient  campés  les  t^nnemis. 
Avant  de  tenter  Je  sort  des  com- 
bats, il  voulut  employer  la  séduc- 
tion;  il    s'approcha  la   nuit  du 
camp  de  son  lils  ,  fit  à  voix  basse 
des    reproches    très  •!■  énergiques 
aux  Turcs ,  et  leur  jura  par  Maho- 
met d'oublier  le  passé  ,  s'ils  re- 
venoieut  à  lui.  Son  discours  fit 
sur  eux  Uue  vive  impression;  ils 
désertèrent  presque  îoas  la  nuit 
suivante  ,  et  l'armée  d' Amurat  se 
trouva  presque  doublée.  Les  deux 
princes  se  réfugièrent  à  Didymo^ 
tique  avec  une  poignée  de  soldats: 
Amurat  les  suivit >  elles  contrai- 
giiit  par  la  famine  de  se  rendre. 
Il  fît  crever  le   yeux   h  sou   fils , 
qui   mpurut  de  celte  exécution  j 
tous  les    Qrecs  furent  précipités 
du    haut    des  nturâi'Ies ,  ,et  les 
Turcs  passés  au  fil  de  Fépée.  Jean 
Paléologue,  craignant  son  allié  , 
condamna  son   fils   a   perdre  W 
vue  ;  mais  il  u  eï\  mourut  pas. 

I.  SAXE.  roy.  Alôeht ,  a"»  VII , 
duc  de...  e^  Weimar. 

U.  SAXE  (électeurs  de).  Fay. 
FMÉDéHic  .  no«  XI ,  XU  et  XVIÏ... 
Marie  ,  n"  XX ,  et  MAiimiçE  ,  w  IIL 

f  III.  SAXK  (  Maurice  comte 
de  )  ,  né  le  i3  octobre  1696  y 
a  Goslar  ,  de  Frédéric  -  Au- 
guste I*',  électeur  de  Saxe  ,  roi 
de  Pologne  ,  et  de  la  comtesse  de 
Konigsmarck  ,  Suédoise  ,  aussi 
célèbre  par  son  esprit  que  par  sa 
beauté  ,  fut  éle>;é  avec  le  prince 
électoral  ,  dépuis  Frédéric-Au- 
guste U,  roï  àe  Pologne.  Sou  en- 
fance annonça  un  guerrier-  S:iJis 
goût  pour  rétùdè,  oa    ne  y^v- 
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▼iot  k  l'j  faire  appliquer  qu'etl 
i  lui  promettant  de  Je  laisser  mon- 
ter a  cheval  ou  de  faire  des  ar- 
mes, il  servit  d^abord  en  Flan- 
dre dans  l'armëe  des  alliés  , 
commandée  par  le  prince  Eugène 
et  par  Marlhorough.  Il  fut  témoin 
de  la  prise  de  Lille  en  1709,  se 
signala  au  siège  de  Tournay  ,  k 
celui  de  Mons  ,  h  la  bataille  de 
Malplaquet  y  et  dit  le  soir  de  ce 
jour  mémorable  «  qu'il  étoit 
content  de  sa  journée.  »  La  cam- 
pagne de  17  £o  acquit  à  ce  héros 
enfant  un  nouveau  surcroît  de 
gloire.  Le  prince  Eugène  et  le  duc 
de  Marlhorough  firent  publique- 
ment son  éîoffe.  Le  roi  de  Polo- 
gne assiégea  l  année  d'après  Stral- 
sund  ,  la  plus  forte  place  de  la 
!toméra»îe  :  le  jeune  comte  ser- 
vit à  ce  siège,  et j montra  la  plus 
grande  intrépidité  :  il  passa  la 
rivière  a  la  nage,  à  la  vue  des 
ennemis  ,  et  le  pistolet  à  la  main. 
Sa  valeur  n'éclata  pas  moins 
h  la  sanglante  journée  de  Gue- 
delbusck  ,  ou  il  eut  un  cheval  tué 
sous  Ipi  ,  après  avoir  ramené 
trois  fois  à  la  charge  un  régiment 
i  de  cavalerie  qu'il  corpraandoit 
<4lors.  Après  cette  camp^gne ,  la 
comtesse  de KonigsmarcK  le  maria 
avec  la  comtesse  de  Lohin ,  éga- 
lement aimable  et  riche.  Cette 
union  ne  dura  pas.  Le  comte  fit 
dissoudre  son  mariage  en  1721  , 
et  se  repeiuit  plusieurs  fois  de 
cette  démarche.  Son  épouse,  ne 
Favoit  quitté  qu'avec  neaucoup 
de  regret  ;  mais  ces  regrets  ne 
l'empêchèrent  pas  de  se  remarier 
peu  de  temps  après.  Le  comte  de 
Saxe  ,  son  premier  époux ,  aimoit 
trop  les  plaisirs  ,  et  varioit  trop 
dans  ses  goûts  pofir  se  soumettre 
au  joug  et  aux  devoirs  du  mariage. 
«  Sa  morale  sur  cet  objet ,  dit 
Thomas  ,  ressembloit  à  celle  des 
anciens  héros  dont  il  avott  la 
force.  Son  caractère  fier  et  libre 
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ne  lui  perraettoit  guère  de  s'assu- 
jettir à  plaire  ;  et  il  aimoit  mieux 
commander  Tumour  que  le  méri- 
ter. »  Cependant  au  milieu  de», 
voluptés  où  il  se  plongeoit  quel- 
quefois ,  il  ne  pemoit  pas  de  vue 
sa  profession*  Par-tout  oii  il  al- 
loit  ,  il  avoît  une  bibliothèque 
militaire  ;  et  dans  les  raomens 
même  où  il  sembloit  le.  plus  oc- 
cupé de  ses  plaisirs  ,  il  ne.  man- 
quoil  jamais  de  se  retirer  pour 
étudier  au  moins  une  heure  ou 
deux.  En  1717  il  s'étoit  rendu 
en  Hangiîe.  L'empereur  y  avoil 
alors  une  armée  ae  i5, 000  hom- 
mes sous  les  ordres  du  prince 
Eugène,  la  terreur  des  Ottomans. 
Le  héros  saxon^so  trouva  au  siégQ 
de  Belgrade,  et  ^  une  bataille  que 
ce  prince  gagna  sur  les  Turcs.  D€ 
retour  en  Pologne  ,  l'an  171 8  ,  le 
roi  le  décora  de  l'ordre  de  l'Aigle 
blanc.  L'Europe  pacifiée  par  les 
traités  d'Utrecht  et  de  Passaro- 
witz  ,  n'oôrant  au  héros  saxon 
aucune  occRsion  de  se  signaler  ^ 
il  se  détermina  ,  en  1720  ,  à  pas- 
ser en  France  ,  pour  y  jouir  des  ' 
douceurs  de  la  société.  11  avoit  ei| 
de  tout  temps  beaucoup  d'incli- 
nation pour  les  Français;  et  ce 
goût  sembloit  être  né  ei?  lui  avec 
celui  de  la  guerre  :  la  langue  fran- 
çaise fut  la  seule  langue  étranger^ 
qu^il  voulut  apprendre  dans  son 
enfalice.  Le  duc  d'Orléans  se  VaU 
tacha  par  un  brevet  de  maréchaL- 
de-camp.  Le  comte  de  Saxe  emt. 
ploja  tout  le  temps  que  dura  1^ 
paix  k  étudier  les  mathématir 
ques  ,  le  génie  ,  les  fortifications  , 
les  mécaniques ,  sciences  pour  les- 
quelles il  avoit  un  talent  décidé. 
L'art  d'exercer  les  troupes  avoijt 
fixé  son  attention  presqu'au  sortif: 
de  Tenfance.  Dès  l'âge  de  16  anf 
il  avoit  inventé  un  nouvel  exer-^ 
cice  ,  et  l'avoit  fait  exécuter  em 
Sax«  avec  le  plus  grand  succès.  En 
ig22  ,  ajrant  obtesu  un  régimei^t 
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en  France  ,  il  le  forma  ,  et  l'exerça 
lui-même  suivant  sa  nouvelle  mé- 
thode. Le  chevalier  Folard  ,  juste 
appréciateur  des  talens  militaires, 
présagea  dès-lors  qu'il  seroit  un 
grand  homme.  Les  états  de  Cour- 
lande  le  choisirent  pout  souve- 
rain de  leur  pajs  en  1726.  La  Po- 
logne et  la  Russie  s'armèrent  con- 
tre lui.  La  czarine  voulut  faire 
tomber  ce  duché  sur  la  tête  de 
Mcnzicofif,  cet  heureux  aventu- 
rier ,  qui ,  de  garçon  pâtissier  de- 
vint général  et  pnn<ie.  Ce  rival  du 
comte  de  Saxe  envoya  k  MîHaw 
800  Busses  ,  qui  investirent  le 
palais  du  comW  ,  et  Vy  assiégè- 
rent. Le  comte  ,  qui  n'a^oit  que 
60  hommes  ,  s'y  défeiidit  avec  le 

Ï^Iùs  grand  courage  :  le  siège  fut 
cvé  ,  et  les  Russes  obligés  de  se 
'  retirer.  La  Pologne  armoit  de  son 
côté.  Maurice  ,  retiré  avec  ses 
troupes  dansTiie  d'Usmaiz  ,  parle 
^  ses  peuples  en  souverain ,  et 
s'apprête  à  les  ^défendre  en  héros. 
Les  Russes  veulent  le  forcer  dans 
cette  retraite  oii.il  n'avoit  que 
3oo  soldats.  Leur  général  qui  en 
avoit  4000  ,  joignant  la  perfidie 
à  la  force ,  tente  de  le  surprendre 
dans  une  entrevue.  Le  comte  , 
instruit  de  ce  complot  ,  le  fit  rou- 
gir de  sa  lâcheté  ,  et  rompit  la 
conférence.  Cependant  ,  comme 
jl  n'avoil  pas  assez  de  forces  pour 
se  àéffundre  contre  la  Russie  et  la 
Pologne,  il  fut  obligé  de  se  retirer 
l*an  1759,  en  attendant  une  cir- 
constance fa\orable.  On  prétend 
3 lie  la  duchesse  de  Courlande 
ouairîère,  Anne  Iwanowa  (  deu- 
xième lille  du  czar  Iwan  Aiexio- 
ivilz,  frère  de  Pierre-le-Graud  ) , 
qui  Tavoit  soutenu  d'abord  dans 
l'espérance  de  l'épouser  ,  Tpban- 
donna  ensuite  ,  désespérant  de 
pouvoir  fixer  son  inconstance. 
Cette  inconstance  lui  fit  perdre 
non-seulensienl  la  Courlande  , 
mais  encore  le  trône  de  Mosco  vie , 
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sur  lequel  cette  princesse  monte 
depuis.  Une  anecdote  qu'on  ne 
doit  point  oublier  ,  c'est  que  le 
comte   de  Saxe   ajant  écrit    de 
Courlande  en  France  pour  avoir 
un  secours  d'hommes  et  d'argent , 
mademoiselle  Le  Cotivreur  ,  fa- 
meuse actrice  ,  mit  ses  bijoux  et 
sa  vaisselle  en  gage  pour  secourir 
son   amant  ,  et  Jui  envoya  une 
somme  de  4®  mille  livres.  Cette 
actrice  avoit  formé  son  espritpour 
les    choses    agréables.    Elle   lui 
avoit  fait  lire  la  plupart  de  nos  " 
poètes  ,  et  lui  avoit  donné  beau- 
coup  de  goût  pour-  les  specta- 
cles ,  goût  qui  le   suivit  jusque 
dans  les  camps.  Le  comte  de  Saxe 
se  retira  de  nouveau  en  France» 
Entièrement  livré  aux  mathéma- 
tiques ,  il  y  composa  en  i3  nuits  , 
et  pendant  les  accès  d'une  fièvre  , 
ses  Rêveries  ,  qu'il  retoucha  de*- 
puis.  Cet  ouvrage  ,  digue  de  Cé- 
sar et  de  Condé  ,  est  écrit  d'un 
style  peu  correct ,  mais  mâle  et 
rapide  ,  plein  de  vues  profondes, 
de  nouveautés  hardies  ,  et  pro- 
pre également  à  former  le  général 
et  le  soldat.  11  développa  dans 
cet   ouvrage    des  principes  qui 
semblent  avoir  eu    une v  grande 
influence  sur  la  manière  actuelle 
de  faire  la  guerre.   11    y  insiste 
sur  l'utilité   des    pièces    d'artil- 
lerie   légères  ,    et    qui   peuvent 
être  transportées  avec   rapidité  ; 
sur  l'avantaee  qu'obtient  presque 
à  coup  sûr  l'armée  qui  attaque  ; 
sur  l'utilité  des  troupes  d'infante- 
rie légère  ; 'enfin  sur  la  supério* 
rite  certaine  de  ^infanterie  sur  la 
cavalerie,  lorsqu'elle  en  attend  le 
choc  de  pied  ferme  et  ne  tire  qu'à 
bout  touchant  ,  et  sur  sa  perte 
assurée  dans  le  cas  où  elle  agît 
d'une  manière  différente,  La  mort 
du  roi  de  Pologne  son  père    aU 
luma  la    guerre  en  Europe,  "en 
1733.  I/élccteur' de  Saxe  oft'rit  au 
comte  son  &ère  le  commande-* 
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ment  général  de  toutes  ses  trou- 
pes. Celui-ci  aima  mieux  servir 
en  France  en  qualité  de  maréchal- 
de-camp  ,  et  se  rendit  sur  le  Rhin 
à  l'armée  du  maréchal  de  Ber- 
wick.  Ce  général ,  sur  le  point 
d'attaquer  les  ennemis  à  Etlin- 
ghen  ,  voit  arriver  le  comte  de 
Saxe  dans  son  camp.  «  Comfe  , 
lui  dit-il  aussitôt  ,  j'allois  faire 
venir  3ooo  hommes ,  mais  vous 
me  valez  >seul  ce  renfort.  »  Ce  fut 


SAÎE 


555 


dans  celte  journée  qu'il  pénétra 
à  la  têle  d*un    détachement  C 


de 


grenadiers  ,  dans  les  ligues  des 
ennemis  ,  en  fit  un  grand  car- 
nage ,  et  décida  la  victoire  par  sa 
bravoure.  Non  moins  intrépide 
au  siège  de  Philisbourg ,  il  fut 
chargé  d*nn  grand  nombre  d'atta- 
ques ,  qu'il  exécuta  avec  autant 
de  succès  que  de  valeur.  Le  grade 
d^  lieutenant-géaéral  fut  en  iy34 
la  récompense  de  ses  services. 
La  mort  de  Charles  VI  replongea 
l'Europe  dans  leâ  dissentions  que 
la  paix  de  i^oô  avoit  éteintes. 
Praojue  fut  assiégée  à  la  fin  de  no- 
venujre  in^i  ,  et  en  ce  même 
mois  le  comte  de  Saxe  l'emporta 
par  escalade.  La  ville  d'Egra  fut 
prise  après  quelques  jours  de 
tranchée  ouverte.  Cet  événement 
fit  beaucoup  de  bruit,  dans  l'Eu- 
rope, et  causa  la  plus  grande  joie 
à  l'empereur  Charles  VII  ,  (Jui 
écrivit  de  sa  propre  rnaiti  an  vain- 
queur pour  l'en  félicil^^r.  Il  ra- 
mena ensuite  l'armée  du  maré- 
chal de  Broglîe  sur  le  Rhin  , 
où  il  établit  différcns  postes  ,  et 
s'empara  de  toutes  les  ligues  de 
Lauterbourg.  Devenu  maréchal 
de  France  le  a6  mars  1744  >  ^^ 
commanda,  en  chef  un  corps 
d'armée  en  Flandre.  Cette  cam- 
pagne ,  chef-d'œuvre  de  l'art 
niilitaire  ,  fit  placer  le  maréchal 
de  Saxe  à  côté  de  Tureune.  Il 
observa  si  exactement  les  enne- 
mis,  supéridars  en  nombre,  qu'il 


les  réduisit  a  l'inaction.  L'année 
1745  fut  encore  plus  glorieuse,  tl 
se  conclut  en  janvier  un  traité 
d'union  à  Varsovie ,  entre  ta 
reine  de  Hongrie  ,  le  roi  d'/Vn- 

fleterre  et  la  Hollande.  L'am- 
assadeur  des  états  -  généraux 
avant  rencontré  le  maréchal  de 
Saxe  dans  la  galerie  de  Ver* 
sailles ,  lui  demanda  ce  qu'il 
pensoit  de  ce  traité  ?  a  Je  pense , 
répondit  ce  général,  que  si  le 
roi  mon  maître  vent  me  donnei* 
carte  -  blanche ,  j'irai  lire  à  La 
Haye  l'original  du  traité  avant 
la  lin  de  Tannée.  »  Cette  réponse 
n'étoit  point  une  rodomontade  ;. 
le  maréchal  de  Saxe  étoit  capable 
de  l'effectuer.  Il  alla 'prendre, 

Quoique  très-malade ,  le  comman 
eraentde  Ta rméc française  dana 
les  Pays-Bas.  Quelqu'un  le  voyant 
dans  cet  état  de  foiblesse ,  avant 
son  départ  de  Paris  ,  lui  demanda 
comment  il  pourroit  se  charger 
d'une  si  grande  entreprise  ?  «  line 
s'agit  pas  seulement  de  vivre  j 
répondit-il ,  mais  de  partir.»*  Peu 
de  temps  après  l'ouverture  de  la 
campagne,  se  livra  la  bataille  de 
Fontenoi ,  le  n  mai  1745.  Le  gé- 
néral étoit  presque  .mourant .  ^1 
se  fit  porter  dans  une  voiture 
d'osier  pour  visiter  tous  les  pos-^ 
tes.  Pendant  l'action  il  monta  k 
cheval  ;  mais  son  extrême  foi- 
blesse faisoit  craindre  qu'il  n'ex- 
pirât à  tout  moment.  C'est  ce  qui 
fit  dire  au  roi  de  Prusfie^dans  une 
lettre  qu'il  lui  écrivit lofjg-temps 
après  :  «  Agitant ,  il  y  a  quelques 
jours  ,  quelle  é.toit  la  bataille  du 
ce  siècle  qui  avoît  fait;  le  plus 
d'honneur  au  général ,  tout  l^e 
monde  tomba  d'accord  quec'étoit, 
sans  contredit ,  celle  dont  le  gé- 
néral étoit  èi  la  mort  lorsqu'elle 
se  donna. '«  La  victoire  de  Fon- 
tenoi, duc  principaleuient  à  sk 
capacité  ,  fut  suivie  de  la  prise  de 
Tournai ,  (le  celle  de  Bruges  ,  de 
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Gand,  d'Oudenarde  ,  d'Ostendç, 
d*Atli  et  de  Bruxelles.  Celte  der- 
nière vîl'Ie  se  rendit  le  28  terrier 
J746.  Au  mois  d'avril  de  la  même 
-  année  le  roi  donna  au  vainqueur 
de  Fontenoi  des  lettres  de  natu- 
ralité  conçues  dans  les  termes  les 
pins  flatteurs.  Les  campagnes 
suivantes  lui  méritèrent  de  nou- 
veaux honneurs.  Apres  la  victoire 
<Tfe  Aocoux ,  remporfée  le  1 1  oc- 
tobre 1^46  ,  le  roi  lui  fit  présent 
de  six  pièces  de  canon.  Il  le  créa 
maréchal  de  toutes  ses  armées  le 
12  janvier  de  l'année  suivante  ,  et 
commandant-général  de  tous  les 
Pays-Bas  nouvellement  conquis 
en  ly^H,  Cette  année  fut  marquée 
'par  des  succès  brillans ,  et  sur- 
"tout  par  la  prise  de  Maëstricht , 
qui  se  rencfit  à  Lowendahi  le  y 
mai.  L'année  précédente  l'avoit 
été  par  la  victoire  de  Lawfeld  et 

i>ar  Ja  prise  de  Berg-op-Zoom. 
lia  Hollande  épouvantée  trembla 
pour  ses  états ,  et  demanda  la 
paix  après  l'avoir  refusée»  Elle 
iiit  conclue  le  t8  octobre  174^, 
et  l'on  peut  dire  que  TEiyope 
dut  son  repos  aux  talens  du.ma- 
réchal  de  Saxe.  Ce  grand  homme 
•sr  retira  ensuite  £|u  château  de 
Chambord  ,  que  le  roi  lui  avoit 
donné  pour  en  jouir  comme  d'un 
biçn  propre.  Il  ne  quitta  sa  re^ 
traite  que  pour  faire  un  vojage 
à.  Berlin  ,  où  le  roi  de  Prusse 
l'accueillit  comme  Alexqindre 
auroit  reçu  César.  De  retour  en 
France  ,  le  maréchal  de  Saxe 
$e  délassa  de  ses  fatigues  au 
ipili^n  d,çs  gens  de  lettres ,  des 
s^rtistjes  ,  et  des  philosophes.  Il 
inQurut  Iç  3o  novembre  1750. 
Cet  homme ,  dont  le  nom  avoit 
releniti  dans  toute  l'Europe ,  com- 
para, 9  en  mourant ,  sa  vie  à  un 
xè\^  :  «  M,,  de  Senac ,  dit-U  k  son 
médecin ,  j'ai  fait  un  beau  songe.  » 
)1  avoit  dit  au  même  n\édeciR,qui 
1^.  trouvoit  triste  pc^ndant  la  nujit 
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I  mî  précéjda  la  célèbre  bataiO^ 
de  Hoçoux: 

Songe,  songe,  Senac,  i  cette  nnit  cruelle» 
Qui  fut  ponr  toat  nn  {>eaple  une  naît  femelle  » 
Songe  flux  cria  de»  Tainqueun  ^   songe   aox  cri» 

des  monnuas  , 
Dans  la  flammé  ^uffésy  40a*  la  fer  expiiaiv! 

11  ajouta  à  ces  vers  de  VAndra- 
mague  de  Racine ,  «  et  tous  ces 
soldats  n'en  savent  rien  encore.  » 
Ce  mouvement  d'un  général  qui, 
dans  le  silence  de  la  nuit ,  s'at- 
triste en  pensant  aux  massacres 
du  lendemain  ,  prouve  un  grand 
fonds  d'humanité.  Ce  même  nom- 
me, qui  s'attendrissoit  sur  le  sort 
des  soldats ,  fa i soit  valoir  avec 
zèle  les  services  des  ofliciers ,  et 
les  appuyoit  a  la  cour  de  tout 
son  crédit.  Il  ménageoit  autant 
qu'il  pou  voit  le  sang  des  subal- 
ternes- Un  jour,  un  officier  gé- 
néral lui  montrant  un  poste  qui 
pouvoit  être  utile  :  «  U  ne  vous 
coûtera  pas  ,  dit-il  ,  plus  de  ift 
grenadiers...  »  —  «  Passe  encore, 
dit  le  maréchal  de  Saxe,  sic'étoU 

12  lieutenans-généraux.  »  Sans 
doute  ,  dit  Thomas  ,   par  cette 

laisanterie ,  il  ne  vouloit  point 
lesser  nn  corps  d*ofTiciers  aus^i 
respectables  par  leurs  services 
qu«  par  leurs  grades  ;  il  vouloit 
seulement  faire  voir  combien  il 
falloit  ménager  uu  corps  de  sol- 
dats dont  la  valeur  étoit  assurée. 
Il  étoit  impossible  que  le  maré- 
chal de  3axe  ,  frère  naturel  du 
roi  de  Pologne  ,  élu  souverain  de 
Courlande  ,  et  né  avec  une  ima- 
gination forte  et  inquiète  ,  n'eût 
pas  de  l'ambition.  Il  eut  de  bonne 
beure  la  fantaisie  d'être  roi. 
Ayant  manqué  d'être  empereur 
de  Russie  par  son  inconstance 
en  amour ,  d  fit  ,* dit-on ,  le  pro- 
jet de  rassepnbler  les  juifa ,  e.t 
d'être  le  souverain  d'une  nation 
qiii,  depuis.  1700  ans,  u'a  ni 
chef»  vjk  (>a.trie,  Ccti^'idée  chir 
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fj^éjAtp^  ne  pouTant  $a  réaliser  , 
il  eut  sur  le  rojaume  de  Corse 
des  vue9  qui  ne  réussirent  pas 
mieux.  Il  avoit  eu  plusieurs  ibis 
d^n^  la  têtç  une  forte  envie  de  se 
fajre  un  établissement  en  J^voé* 
riquQ  et  s.uivtput  au  Brésil  Jl  ëtoit 
Qçeapé  de  ces  idée$  extraordi- 
naires   et  romanesques  lorsque 
la  mort  le  surprit.  D  avoit  été 
éle^é  et  il  mourut  dans  la  reli- 
^Qn  luthérienne.  «  Il  est  bien  fâ- 
cheux, dit  la  reine ,  en  apprenant 
^  m,ort ,  qi/on  ne   puisse  pas 
dire  un   Ite  prqfundis  pour  jxïx 
nomme  qai  a   tait  chanter  tant 
de  Te  Deum,  n  Le  roi  le  pleura. 
J/ambassadeur     d'Espagne    lui 
autant  appris  une   perte    consi- 
dérable   en  vaisseaux,  que    son 
piaître  venoit  défaire ,  Louis  XV 
lui  répondit  ;    <r  M.,  l'an^bassa- 
deur  y  je  vieas'd'^"  faire  une  plus 
l^rande  ;  on  peut  refaire  des  vais- 
seaux ,  mais  on  ne  refait  pas  àt^^ 
lioinmes  tels  que  le  maréchal  de 
Saxe.  »  X^e  héros  saxon  ayoit  de- 
mandé que  son  corp^  fût  brûlé 
dans   de  la  chaux  vive ,  «  afin  , 
dit-il ,.  qu'il  ne  reste,  rien  de  moi 
dans  le  monde  que  ma  mémoire 
parmi  mes  amis.  »  On  ne  sous- 
crivit point  a  cette  demande  ;  son 
CQrpJï  fut  transporté  avec  la  plus 
grandepompe  à  Strasbourg,  pour 
V  être  inhumé,  dans  réapse  lu- 
thérienne   de    Saint  -  Thomas  , 
ou  Ton  a  pl^cé  son  jifLausoiée. 
(/académie    française     proposa 
pour  sujet  ,   en  1759^,  Féloge  de 
ce  bérèa  ;  et  ce  pi?i\  l'ut  remporté 
par  Thomas.  On  a  fait  plusieurs 
éditions  des^ei^^ri^^  du  maréchal 
4e  Saxe.  La  seule  bonne  est  celle 
de  Paris ,  en  Ï7S7 ,  en  %  vol.  in-4*** 
£Ue  a  été  conférée  ,  avec  la  plus 
grande  exactitude ,  sur  le  manus- 
crit original  qui  est  à  la  biblio- 
thèque impériale  Cette  édition  est 
acfiompaguée  de  plu:>ieurs  dessins 
H^i^vé^  avec  pré<ù:rioii  ,»etpçécédé9 
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d'oA  abrégé  de  Ja  vie  de  Tauteur. 
Elle  avait  déjà  été  écrite  fort  aa 
lon^ ,  mais  avee  moins  d'cxacti^ 
.tude  et  d'élégance ,  ea  i^5a  ,  em 
3  vol.  in-ia.  Voyez  aussi  l*Elogt 
du  comte  de  Saxe  »  par  Tbo«> 
iiia«,  Paris  9  1761 .,  in  8*>;  etsos 
Histoire ,  par  u  Ëspagnac  >  !»  vol. 
in  -  19.    Quoique   cette    Histoire 
tienne  de  la  nature  des  éloges , 
Fauteur  est  assez  impartial  pour 
observer  que,  dans  les  trois  ba- 
tailles sur  lesquelles  est  particu- 
lièrement fondée  la  réputation  du 
comte  de  Saxe  ,  il  hit  second^ ^ 
par  tout  ce  qui  peut  donner  la 
victoire.  «II  faut  convenir  que  ja- 
mais général  ne  fut  mieux  aidé 
dans  ses  moyens.  Honoré  de  la 
confiance  du  roi ,  il  n*étoit  gêné 
dans  aucun    de  ses  projets.  Il 
avait  toujours  sous  ses  ordres  des 
armées  nombreuses ,  des  troupes 
bien  tenues  ,  et  des  oflQciers  d  un 
grand  mérite  ^  aidé  pour  la  con- 
duite des  marches  et  des  détails 
par  des  sujets  d'une  expérience  el 
d'une  habileté  consommée ,  ajF^^t 
les  vivres  dirigés  par  des  hommes 
uniques ,  etc.  » 

*  IV.  SAXE  (Christophe)  , 
ChristopJiorus  Saxius ,  professeur 
d'histoire  ,  d'antiquités  ,  etc.  ,  a 
Fiinivcrsité  rPUtrecht ,  mort  dans 
cette  ville  le  5  mai  1806  ,  à  l'âge 
de  92  ans  ,  est  auteur  des  ou- 
vrages ^uivaus  :  I.  Onomasticon 
ïitterarium  ,  swe  Nomenclator 
kistorico  -  criticus  prœstantissi' 
morwn  sr^Hptorum ,  ab  -orbe  con» 
dito  usque  adsœculum  quod  vivi- 
mus  tempora  digestus  ,  editio 
nova  ,  Traj^ccti  ad  Rhenum,  i^';^ 
et  i8o3 , 8  vol,  in-8».  Cet  ouvrage 
est  très-estimé;  le  dernier  volume 
est  un  supplément.  11  v  a  un 
abrégé  des  deux  premiers  v«p- 
lufoes  (fusqu'en  i499)  1  &ovï%  le 
tilre  iVÈpilome  Onoht^siici  llV^ 
iemrii  ,  Tcajecti    ad  ]R]ien.ui»  y 
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dissertations  si^r  les    accooclie- 
mens  ,    de  plusieurs  ouvrages  , 
dont  les  p^ncip^ux  sont  :  I.  Ob^ 
sensations  recueillies  à  F  hospice 
royal  de  la  Maternité  de  Copen- 
hague,  touchant  les  accouchemens 
naturels  aisés ,  Sora ,  1764,  in-8». 
Cet  écrit  a  éxé  traduit  en  alle- 
mand en  1766.  C'est  dans  cet  ou- 
vrage que  ce  médecin- accoucheur 
démontra  le  premier  la  vraie  posi-< 
tion  de  la  tête  dans  les  accouche- 
mens  les  plus  naturels  et  les  plus 
aîsés.  II.  Plan  pour  les  leçons, 
d'accouchement  y   avec  les  plaa-! 
ches  ,  Copenhague ,  1775  ,  m-8°. 
La  secouue  partie  de  ce  plan  ne 
parut  cjue  laonée  suivante.  HI. 
AMge  de  Vari   des   acjcoucke- 
mens  ,  Copenhague,  1773  ,  in-8«. 
Cet  ouvrage  fut  traduit,  sous  le 
même  titre  ,  en  allemand  et  en 
islandais,  avec  des  augmentations 
et  une  table,  Copenhague  etLeip- 
sicfc,  1789*  IV.  Nouvel  abrégé  de 
Tari  des  accouchemens  à  tusage 
4es  sages-femmes  ,  avec  des  plan- 
ches, Copenhague  ,    1790.  Il  en  a 
paru  à  Leipsick  deux  traductions 
allemandes    en  1790  et  179a.  V« 
des  Mémoires    insérés   dans   le 
Reevretl  de  la  société  des  sciences 
de  Copenhague. 

*  t.  SAY  (  Samuel  )  ,  né  en 
4673  ,  se  voua  au  lîkintstère  ee- 
el6siastiG|ue ,  et  mourut  à  Lon* 
dres  en  1745*  Il  se  distingua  par 
ses  vertus  et  sa  piété.  On  a  publié 
/le  lui ,  après  sa  mort ,  en  un  vo- 
-^iume  ia-4'* ,  deux  Essais  en  prose 
sur  Tharmonie ,  la  variété  et  le 
pouvoir  Aq^  nombres  9  qu'il  avoit 
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é<rits  à  l'invitation  deRichardsok 
le  peititre.  Sayétoit  versé  dans 
Tastronomie  ^  bon  littérateur  et 
avoit  beaucoup  de  goût  pom*  la 
musique  et  la  poésie.  Il  a  laissé 
quelques  Sermons. 

♦II.  SAY  (  Horace  ),  né  a  Ljon, 
cultiva  le  génie  et  les  madiémati-» 
ques ,  et  rédigea  avec   son  frère 
Jean-Baptiste  Sat  ,  la  Décade  phi- 
losophique ,  et  y  inséra  des  arti-» 
eles  sur  les  sciences ,  aussi  pro-* 
fondement  pensés  que  clairement 
exposés  et  discutés.  Lors  de  Tex-* 
pédilion   d'Egypte  y  il   suivit  le 
général  Cafarelii-Dufalga  , .  et  fut 
chef  de  son  état-major.  A  l'atta- 
que d'Alexandrie  ,  Horace  Sa^ 
monta  des  premiers  k  l'assaut ,  et 
fut  un  des  premiers  qui  pénétra 
dans  )e  corps  de  la  place.  En  ré^ 
compense  ae  cette  action  d'éclat  ^ 
Bonaparte  l'éieva    sur-le-champ 
au  grade  de  chef  de  bataillon  dt 
génie.  Par-tout  Saj  se  signala  par 
son  courage  ,   en   déployant  em 
même  temps  toutes  les  ressources 
de  la  plus  savante  tactique.  Ce 
fut  lui  qui  construisit  la  iorteresse 
de  Saléhiéh ,   pour  défendre  la 
frontière  de  l'Egypte  du  côté  de 
la  Sjrie.  Nommé  membre  derin»> 
titut  d'Egypte,  il  s'occupa  de  plu- 
sieurs objets  d'utilité  ,  et  com- 
posa  différens   Mémoires    ,  qui 
avoient  pour  but  d'améliorer  le 
sort  de  la  nouvelle  colonie.  Em- 
ployé au  sîégedeSt.-Jean^d^Acre' 
il  eut  le  bras  emporté  sous  les 
murs  de  cette  ville ,  et  il  mourut 
quelque  temps  après  a  Qajsarié^ 
où  il  avoit  été  transporté. 
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